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solennelle  •  les  plus  désastreuses  erreurs. 
D'après  cela,  comment  né  pas  voir  qu'il 
esl  destiné ,  &i  .ron  ne  s'a\  cugle  à  ce  su- 
Jrt ,  à  imprimer  son  nom  fatal  sur  de 
grandes  calamités  futures,  et  peut-être 
sur  les  ruines  fumantes  de  notre  patrie? 

»  u**  L'écrivain  si  connu  qui  esl ,  à  pro- 
prement parler,  le  père  de  la  philosophie 
nouvelle,  a  décidé  que  Dieu  n'a  point  tiré 
l'univers  du  néant,  mais  q^U  l'a  tiré  de  lui' 
même  (i).  Un  mot  suffira  ici,  eijcl'aidéjh 
dit  :  il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  néant 
cl  l'être.  Si  l'auteur  de  tontes  choses  n'a 
point  tiré  te  monde  du  néant,  il  est  donc 
Yi'sible  qu'il  l'a  tiré  de  sa  substance  ,  et 
qno  (cales  les  créatures  sont  une  portion 
de  cette  substance  immortelle.  Cette 
conséquence  esl  si  palpable,  que,  malgré 
les  vaines  subtilités  qu'on  a  alléguées  en 
déseinpoir  de  cause,  il  seroit  ridicule  d'in- 
sister là-dessus.  Ce  que  je  veux  surtout 
faire  observer ,  cVst  que  cette  opinion . 
'aussi  bizarre  qu'Impie,  est  devenue  dans 
les  écoles  un  dogme  et  une  tradition  clas- 
sique, l/aulenr  du  Cours  de  philosophie 
•dont  yai  parlé,  et  qui  jouit  d'une  grande 
faveur  dans  les  collèges,  adopte  et  sou- 
4ienl.«vec  force«  cette  doctrine  de  son 
maître  sur  la  création  (a).  Il  est  vrai  qu'à 
la  fin  de  cette  discussion ,  il  témoigne 


des  vérités  à  un  très-grand  nombre  d^er^ 
reurs  capitales.  Du  reste,  quant  à  l'ortho- 
doxie de  ce  célèbre  professeur,  je  me 
contente  de  demander  :  Est- il  vrai ,  ou 
non,  qu'après  avoir  écrit  dans  l'ancien 
Globe  que  Dieu  a  dû  se  rapprocher  de 
l'homme  et  se  révéler  à  lui,  il  ait  ajouté 
ces  propres  mots  :  Non  qu'à  cet  effet  il  ait 
pris  visage  et  corps  et  se  soit  incarné  sous 
quelque  forme  ;  tout  ce  qu'on  a  dit  de  sem- 
blabUf  sur  cette  matière  est  figure  et  poésie» 
Qu'on  lise  le  Globe  et  qu'on  prononce. 

•  5*  Que  dirai  je  du  fameux  éclectisme? 
Qu'est  ce  que  ce  système  de  date  tiès-ré- 
cetite?  Sans  doute  il  ne  consiste  pas  à 
dire  qu'on  doit  choisir  dans  chaque  doc- 
trine ce  qu'elle  a  de  meilleur.  Ce  seroll 
là  une  vérité  fade,  palpable .  et  sur  la- 
quelle on  seroit  prévenu  par  un  villageois 
et  par  un  enfant.  Ce  liiol  a  un  sens  plus 
profond  et  plus  caché.  On  prétend ,  dit- 
on,  par  ce  sysiëme,  harmoniser  les  contrai- 
res (ij,  c'esl-à-dîre  apparemment  obijger 
à  s'embrasser  et  à  marcher  ensemblç ,  le 
oui  et  le  non,  le  pour  et  le  contre,  la  vérité 
et  l'erreur.  Cette  conception  ,  il  faut  l'a- 
vouer, a  quelqqe  chose  de  nébuleux  et  do 
fort  difficile  à  saisir?  Cela  ressemble  fort, 
qu'on  me  permette  ce  mo^. ,  à  la  gram- 
maire de  la  tour  de  Babel.  Laissons  ces 


que  son  intention  a  été  d'éviter  l'éciieil    idées  si  hautes  et  si  subtiles  à  ceux  qnî 


où  les  panthéistes  viennent  heurter.  Mais 
•à  quoi  sert  le  désaveu  d'une  erreur ,  au 
•moment  même  où  on  la  professe  avec 
une  clarté  qui  fxclnt  tout  doute?  Voilà 
donc  le  ponthéisme  bien  authentique- 
ment  établi  et  perpétué  avec  zèle  dans 
l'Université. 

'     •  On  produit  en  faveur  de  l'orthodoxie 
de  cet  auteur  un  discours  sur  l'imfmorta- 
'lité  de  Tame  ,  qu'il  prononça  il  y  a  quel- 
'quesmois.  Ce  discours,  que  j'ai  lu  pres- 
que dès  son  apparition ,  ne  prouve  rien. 
'Il  renferme  plusieurs  paradoxes  contrai- 
-rcs  à  la  foi  chréticn^ie ,  et  d'aillcui  s  je  ne 
nie  point  que  nos  philosophes  ne  méieut 

(i)  Cinquième  leçon,  p.  26. 
(a)  Cours  de   philos,    psycho!.^    t.    11, 
p.  374  et  suivantes. 


peuvent  y  atteindre.  Mais  voici  le  grand 
danger;  qu'on  y  prenne  garde  !  C'est 
qu'il  se  trouvera  des  gens  qui .  par  une 
analogie  fort  naturelle,  se  croiront  en 
droit  d'Aarmoniser  d^ns  la  pratique  la 
vertu  avec  le  crime ,  une  espèce  de  pro- 
bité avec  lesperûdies  ,  les  conspirations, 
une  bonne  conduite  civiq^ue  avec  le  ren- 
versement des  trônes  et  l'assassinat  de 
ceux  qui  les  occupent.  Ceci  va  loin,  irbs^ 
loin  ,  surtout  dans  le  temps  où  nous  vi- 
vons. 

»4*  Enfin  ,  j'ai  rapporté  la  manière 
inouïe  dont  le  chef  de  la  nouvelle  école 
s'est  exprimé  en  désignait  la  raison  pyr 
les  lermrs  de  Médiateur,  de  Ferbe  fait 
chair,  de  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 

(i)TreLûème  leçon,  p.  20. 


(5) 


J*aarois  pu  ajoaler  ces  mois  du  mdme 
auteur  :  La  raison  eat  le  Dieu  du  genre 
humain  (i),  ce  qui  rappelle  la  déesse  Rai- 
son et  la  réhabilite.  Pour  éblouir  le  pu- 
blic sur  ces  malheureuses  assertions  ,  on 
a  cité  des  paroles  de  nos  plu  s  grands  doc- 
teurs catholiques,  lesquelles n*ont  aucun 
rapport  avec  ces  blasphèmes.  Ces  savans 
hommes  n'ont  fait  qu'eiposer  une  doc- 
trine reçoe  de  toiit  temps,  savoir  :  que 
notre  intelligence  est  une  image  et 
comme  un  rejaillis^ment  de  l'inlelli- 
gence  divine ,  des  clartés  du  Verbe  im- 
mortel ,  principe  de  toute  lumière.  Ils 
n'ont  dit  et  n'ont  voulu  dire  que  cela. 
Mais,  je  le  demande,  de  ce  que  Dieu  est 
la  raison  incréée,  peut-on  en  conclure 
que  nqjtre  raison  créée  est  Dieu  ?  De  ce 
que  le  Verbe  éclaire  lout  homme  venant 
en  ce  monde ,  8^ensuit-il  que  cette  même 
raisoa  est  le  Verbe  incarné?  Non,  non,  ni 
Bosaaet ,  ni  Fénelon^  ni  Malebranche 
n'ont  jamais  conçu  de  telles  pensées.  Ils 
eu  aoroient  eu  horreur  ;  et  c'est  faire  à 
leur  mémoire  la  pins  sanglante  injure  de 
prétendre  autoriser  dé  leurs  granch  noms 
ces  sacrilèges  systèmes. 

•  Ce  n'est  pas  tout.  Hien  de  plus  certain 
que  ce  que  j'ai  avancé  dans  ma  troisième 
Lettre.  On  n^mplbie  ces  rïtots  de  Média- 
teur j  de  yérbe  fait  chair,  que  pour  confon 
dre  le  Christ- avec  la  raison  naturelle.  Par 
une  horrible  profanation,  on  fait  dii  Sau- 
veur des  hommes  l'emblème  du  ratio na- 
fîsme.  J'aimbîs  à  voir  dans  cet  abus  des 
termes  l'effet  d'un  enthousiasme  aveugle 
plutôt  que  d'un  dessein  arrêté.  Mais,  puis- 
qu'on le  veut,'  |e  reconnols  que  j'ai  poussé 
la  charité  trop  loiii.  Pju  Importe;  car 
cette  erreur,  dont  on  ne  peut  me  savoir 
mauvais  gré,  n'altère  eu  rien  la  vérité  des 
faits.  Oui;  l'on  se  sert  de  ce  nom  devant 
lequel  tout  fléchit  le  genou  devant  le  cieU 
Bur  la  terre  et  dans  les  enfers,  pour  en  faire 
le  plus  abominable  usage,  pour  déguiser 
le  projet  de  renverser  la  religion  dont  il 
fait  la  gloire,  et  par  là  môme  la  société 
qu'il  protège.  Telleestlaclé  decesoxpres- 

(i)  Fra(}m.  philos.,  préf.  p.  xuii. 
1 


sions  sorties  de  la  plume  d'écrivains  uni- 
versitaires tLa  ^erbe  te  ferachose^W  Chriât^ 
'  victtmed'une  seconde  P4iMt(m.  ressuscitera 
de  nouveau ,  et  des  locutions  analogues 
qui  se  trouvent  dans  V Histoire  de  la  Philo- 
sofihie  (i)t  par  un  des  trois  auteurs  que 
j'ai  cités  plusieurs  fois.  On  donne  à  en- 
tendre par  là  que  les  rêves  du  rationa  lisme 
ne  tarderont  \yk5  à  se  n'aliser  ;  et ,  tout  à 
la  fois,  on  flatte ,  sciemment  ou  non ,  les 
vœux  dos  communistes  qui  vivent  dans 
l'attente  prochaine  d'un  ftge  d'or ,  lequel 
inondera  de  félicité  celte  terre  dont  tous 
les  habitans  seront  devenus  des  niveleurs, 
des  boutc-feui  et  des  athées. 

•  Voilà  les  germes  de  paix  et  de  bonheur 
à  venir  que  l'Université  nourrit  dans  son 
sein.  Un  professeur,  qui  s'est  érigé  tont-à- 
coup  en  tribun  audacieux,  a  fait  éclater 
le  secret  de  ces  doctrines  djpuis  long- 
temps enseignées;  et  ce  ne  sont  point 
quelques  censures  fort  bénignes  et  fort 
légères  qui  pourront  les  étouffer. 

•  Je  finis  par  quelques  réflexions  jetées 
sans  ordre,  mais  qui  n'en  sont  pas,  je 
pense ,  moins  dignes  d'attention. 

«  Si  nous  avions  des  Descaries ,  des 
Bossuel ,  des  Fénelon  ,  des  Newton ,  des 
Pasioal,  fies  bommesd'un  esprit  admirable 
et  supérieur,  je  conçois  qu'une  natioa 
comme  la  nôtre  leur  donnât  une  con- 
fiance sinon  aveugle  du  moins  très-éten- 
due. Mais  que  la.  France  compromette  ou 
même  sacrifie  son  avenir,  qu'elle  s'expose 
à  devenir  la  risée,  le  scandale  et  peut-être 
la  proie  des  autres  peuples ,  par  suite 
dune  déférence  sans  bornes  pour  trois 
ou  quatre  idéologues,  gens  d'esprit,  sans 
dontf>,  mais  qui  ne  s'élèvent  guère  au- 
dessus  du  médiocre,  soit  chei  les  uns  par 
le  dérèglement  vbible  d'une  iuiagination 
forte  et  brillante,  soit  chez  Irs  autres  par 
une  trempe  d'esprit  pou  distinguée  ;  que 
la  France  en  use  ainsi ,  je  n'aurai  pas  la 
témérité  de  dire  que  c'est  l'effet  d'une 
cécité  vengeresse.  Je  dirai  seuiement  que 
cela  me  surpasse  et  me  confond. 

(i)Eru!e  diéol.,  art.  Lamennais,  p.  240 
et  suiv. 
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Quatrième  Lettre  de  M.  Cci*fqifc  (h    y  a  de  certain  on  philosophie)  pour  poa- 
Charlns  sur  rrrisclff/irment  philo-    voir  affirmer  i*exislencc  de  nos  amcs?  Il 


sophique  de  rUni^ersilé. 


prononce  que  la  doctrine  qui  place  dans 
rhomnie  un  principe  immaU^riol ,  n'est 
(|u'une  hjpotli(îse  (i)  ;  que  la  question  qui 
s'y  rapporte  est  évûUnitnent  prématnrée  (9); 


«  Monsieur  le  Rédacteur, 
•Voici  la  conclusion  des  trois  Lettres  ^^  ...,,i.w.*^  ,w^..^«....v«.  ^. -".-.... ««v-y, 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire.  Elle  .  qu^/  faut  ta  laisser  dormir  (3)  ;  i\\x*elie  in» 
renferme  des  éclaircissemens  nécessaires  térene  ,  il  est  vrai,  notre  immortalité  (4)  l 
sur  des  objections  qu'on  a  faites,  et  en  niais  qu'e^ifin  .  de  quelque  importance 
même  temps  quelques  observations  et  qu'elle  puisse  être,  il  n'en  est  pas  moins 
quelques  vues  qui  me  semblent  d'une  conbUnii\nc  la  science  n'est  pat  en  m^êurêt 
conséquence  infinie.  La  célébration  des  même  pour  VABOBDEll  {h).  Quoi  do 
f^,  qui  a  été,  ces  jours  derniers,  la  plus  |  plus  significatif  et  de  plus  fort? 
cbëre  et  presque  la  seule  occupation  des  ^      ,  £i  remariiuez  que  ce  n'est  point  ici  nn 


chrélîens,  m'a  seule  empoché  de  vous 
«communiquer  plus  tôt  ces  réflexions. 

!•  Il  est  t^^s•ce^taîn  que  l'Université  a 
f^àopti  un  écrit  (1)  composé  par  un  de  ses 
ïtîembres  les*plus  accrédités  et  les  plus 


passage  ii-olé,  mais  le  sommaire  d*une 
dissertation  de  plus  de  i5o  pages. 

•  Or,  je  sou  tiens  que,  dans  aucun  temps, 
ni  chez  aucun  peuple,  on  n'a  vu  un  corps 
enseignant  adopter  el  consacrer  de  pa- 


^élëbres,  où  il  est  formellement  déclaré  1  relllcs  niaiimes,  autoriser  les  hommes. 


t^u'on  n'a  point  prouvé  jusqu'ici  el  qu'on 
ne  peut  même  à  présent  prouver  que 
tioiis  ayons  une  ame.  Un  Journal  a  pré- 
tendu que  cet  écrivain  avoit  eu  l'allen- 
lion  de  remarquer  que  la  croyance  d'un 
■principe  spirituel  résidant  en  nous  man- 
qrioit  seulement  de  celle  certitude  mêla 


même  provisoirement,  et  pendant  le 
prétendu  sommeil  de  la  vérité  la  plus, 
éclalante  ol  la  plus  nt'^cossaire  .  à  se  ré- 
gler sur  l'opinion  des  inalériaiisies.  c'est* 
h-dire  sur  une  doctrine  qui  fait  de  la 
vertu  une  conduite  de  dnprs;  et  qui, 
toutes  les  fois  qu'on  n'a  rien  à  craindre 


physique,  malbémati(iue,  qui  est  telle  que  I  je  j^  part  des  hommes,  permet ,  prescrit 
les  aliénés  seuls  peuvent  la  méconnoître.     niéme  de  se  satisfaire  par  les  actes  les 


lilalheurensement,  il  n'y  a  pas  u  î  mot  de 
tout  cela  dans  l'opuscule  dont  il  s'agit;  et, 
comme  c'est  dans  ses  conclusions  ()u'un 
auteur  explique  sans  nuage  lotfle  sa  pen- 
sée, qui  peut  douter  de  celle  de  l'écrivain 
que  j'ai  en  vue ,  quand  on  le  voit  se  ré- 
duire à  avancer  qu'on  n'a  pas  encore  re- 
cueilli assez  d'observalions  sur  les  faits  in- 
ternes (sources  où  l'on  peut  puiser ,  sui- 
vant lui,  et  non  ailleurs  (a)  i  tout  ce  qu'il 

(i)  Préface  de8  Esquisses  de  ptùlosophie 
morale. 

(a)  Ibid.^  p.  viu. 

VAmi  de  ta  lie/i^icn.    Tome  CXI  H, 


plus  criminels ,  les  plus  propres  à  boule- 
verser, 5  mettre  en  feu  la  société  hu- 
maine. 

•  J'ajoute  que  le  corps  univcr  itaire,  eu 
I  se   rendant  garant  des  principes  que  je 
viens  d'indiquer,  en  y  niellant  son  atta- 
che,  s'est  montré  sceplitpie ,  disposé  à 
sceller,  à  accréditer,  pur  son  approbation 

(i)  P.  cxxni. 
(2)  P.  cxxwi. 
iS)  Ihid. 

(4)  Ihid. 
^5)  rbid. 


^6) 


ju»qu'ici  (|ua!iner  à^ odieuses  Jénon^ 
dations  les  lëclama lions  courageuiies 
de  M.  l'évèque  de  Gliarires.  Aussi 
naïf,  car  les  mots  nos  professeurs  , 
nos  «col es  (c'esl-à-dire  nos  rédac- 
teurs et  leurs  chaires)  ne  lui  avoient 
))as  encore  échappé. 

■De  deux  choses  l'une.  Ou  M.Vil- 
letnain  s'est  laissé  imposer  le  choix 
de  M.  Damiron,  et  alors  l'article 
qu'on  vient  de  lire  prouve  que  le 
ministre  est  à  la  remorque  des  Dé^ 
bais  qui  triomphent  insolemment 
de  sa  soumission  Ou  il  a  inspiré  cet 
article ,  et  alors  il  faut  y  voir  une 
déclaration  de  guerre  à  1  épiacopat , 
dont  il  étoit  impossible  de  repousser 
les  rcfclanna lions  d'une  nuinière  plus 
injurieuse,  que  par  ceite  sanction 
officielle  domiée  aux  mauvaises  doo 
trines  de  JfA,  Damiron. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  et  nous  le 
repétons  k  dessein  i  que  le  gouver- 
nement y  prenne  garde!  Il  n'a  pas 
de  plus  dangereux  ennemi  que  le 
ministre  voltairien  ^  qui  éinigne  de 
lui  la  coiiliance  du  clei'i^é  et  des 
pères  de  famille.  Les  fautes  des  au- 
tres ministres  peuveiitcomprouiettre 
de  grands  intérêts,  sans  doute  ;  mais 
celles  du  minirstre  de  l'Instruction 
publique  mettent  en  péril  les  plus 
iniportans  de  tous ,  et  ellèîs  déhliéri- 
tent  la  France  du  bouhcùr  et  de  la 
gloire  à  venir. 

-— Pendantaue  le  ministre  delln- 
atruction  publique  favorise  par  de 
tels  actes  les  progrès  d'une  philoso- 
phie hostile  à  la  religion,  le  minis- 
tre de  la  guerre  songe,  dit-on,  à 
Iirendre  un  arrêté,  en  vertu  duquel 
es  trounés  assisteroient  en  corps  à 
l'office  du  diiiianche.  Nous  louons 
lé  maréchal  Sonlt  d'adopter  une 
telle  mesure  cotnme  ministre  de  la 
Guerre  :  mais  ne  devroit*-il  pas , 
comme  président  du  conseil ,  appe- 
ler l'attention  de  ses  collègues  sur 
la  conduite  inqtralifiable  du  minis- 
tre de  l'Instruction  publique  ? 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  por- 


tant concession  n  la  ville  île  Paris, 
à  litre  de  propriété,  de  1  Vglise  de  la 
i^ladeleine,  pour  être  aifectee  au 
service  de  la  paroisse  principale  du 
1"  arrondissement  municipal.  Ct:tté 
concession  est  faite  à  la  charge  par 
la  ville  de  pourvoir  aux  dépenses  des 
abords  de  Tédificc  et  de  son  appro* 
priai  ion  au  service  relî{;icux. 

— ^  Nous  avons  parle  des  résul- 
tats admirables  de  la  prédication  de 
M.  l'abbé  de  Ravijjnan.  Nous  de- 
vons constater  les  effets  coiisolatis 
des  discours  de  M.  le  curé  de  Saint* 
Roch.  Si  le  défaut  d'espace  ne  nous 
permet  pas  de  rappeler  avec  éten- 
due ses  touchantes  allocutions  pen*^ 
dant  la  retraite  de  cette  paroisse,  et 
le  discours  si  éloquent  dans  lequel 
il  a  commenté,  le  Vendredi-Saînf, 
les  dernières  paroles  de  N.  S.  sur 
là  croix,  du  moins  nous  nous  arrê- 
terons sur  celui  où  M.  l'abbé  Fayet' 
a  exposé,  le  jour  dePàque^  les  preu- 
ves de  là  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  et  lès  conséquences  qui  dé- 
coulent de  ce  fait  miraculeux. 

Il 'a  dêlmté  par  une  pensée  sti» 
Mime  dé  Bossuet,  et  son  exorde,  qui 
étoit  d'un  rare  uiàgnificeuce,  s^oiile- 
noit  fort  bien  ce  redoutable  voisi- 
nage. 

«  Hélas,  s*esl  écrié  l'éloquent  oralenr; 
le  tombean  même  de  Thomme  ne  rap- 
pelle pas  long-temps  aux  générations  sui- 
vantes le  souvenir  de  son  existence.  Lé 
temps  efface  les  pins  fastueuses  inscrip- 
tions ;  que  dis-]e?    il  ronge  la  pierre  et 
l'airain ,  et,  après  avoir  dévoré  notre  pous- 
sière,  il  dévore  jusque  nos  sépulcres. 
Que  sont  devenus  les  restes  de  ces  héros 
et  de  ces  grands  hommes  dont  les  con- 
quêtes et  les  triomphes  remplissent  les 
pages  de  l'histoire?  Oh  est  le  champ  qui 
hérita  de  leurs  dépouilles  mortelles,  cL 
les  colonnes  sur  lesquelles  on  lisoit  :  Ci. 
gtt  le  triomphateur  et  le  vainqueur  des 
nations?  Le  pasteur  arabe  chante  des  air^ 
sauvages  sur  la  tombe  des  princes  de  B&' 
bylone  dont  il  ne  connoitra  jamais  lo 
nom  ;  et  la  charrue  du  laboureur  toscan 
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i^aide  tes  cendres,  anjoardliolsiobscn- 
res  drs  Césars  et  des  triomphateurs  de  la 
\îeiUe  RoiKie.  GepcndaAt ,  au  milien  de 
celte  destmclioa  et  de  cet  oubli,  nn  seul 
tombeau  est  environné  de  gloire  ;  tons  les 
peuples  le  connbissent,  et  les  enfansdans 
tontes  les  langues  nomment  les  Heui 
qu'il  a  rendus  célèbre  Les  rob  ont  tra- 
versé les  mers  pour  le  visiter,  et  TEurope 
ft'est  précipitée  sur  TAsie  pour  le  mettre 
à  Tabri  dÀ  profanations.  Â  quoi  attri- 
buer ce  prodige?  C'est,  M.  F.,  qu'il  a  été 
plutôt  un  lit  de  repos  qu'un  tombeau  ; 
que  celui  que  la  mort,  y  précipita  le  chan- 
gea en  un  lieu  de  passage;  et  quéftainqueur 
de  ses  ennemis,  de  ses  douleurs  et  de  la 
mort,  il  s'échappa  de  ses  ténèbres  comme 
un  géant  glorieux  et  plein  de  force.  > 

Jésus-Clirist  esi-îl  ressuscité?  Les 
Juifs,  se  ressouvenant  de  ses  prëJic- 
tions,  placent  auprès  de  son  sépul- 
cre une  garde  nombreuse  et  choisie; 
ils  raulent  une  pierre  énorme  à  l'en- 
trée du  tombeau  pour  le  fermer;  ils 
y  apposent  le  sceau  public.  Cepen- 
dant, utalp,ré  toutes  ces  prc'can lions, 
le  corps  de   cet  homme  crucifié  ne 
se  trouve  plus  le  troisième  jour  dans 
le  lieu  où  on  l'avoit  mis.  Qui  donc 
A  produit  un  événement  si  étrange? 
Est-ce  la  toute-puissance  de  Dieu? 
Ëat-ce  Timpiéié  et  rimposture  des 
lioiuiues  ?  A-t-il  été  enlevé  ce  corps, 
ou  bien   est-il  ressuscité?  Les  Juifs 
prétendent  qu'il   a  éié  enlevé   du 
tf>inbeau  ;  le»   cliiétiens,    qu'il  est 
ressascilé.  Exposons  les  raisons  des 
Qns  et  des  autres. 

Comment  ajouter  foi  à  la  parole 
tics  apôtres  ,  nous  dit-on?  C'étoient 
(quelques  hommes  vertueux ,  à  la 
vc'rité,  leurs  Evangiles  le  démon- 
li'eot,  mais  fanatiquement  enthou- 
siasies.  Long-temps  bercés  par  leur 
fHaîire  de  la  promesse  de  sa  résur- 
'eciion,  u'ont-ils  pas  pu  être  trom- 
pés, ei,  trompés  eux-mêmes  ,  trom- 
P«ir  l'univers?  Non  ,  si  en  annon- 
S^nt    le  fait  de  la  résurrection,  ils 


l'ont  cru  :  ce  fait  est  aussi  évident 
(|ue  te  soleil. 

L'apparition  de  Jésus-Christ  à  ses 
apôtre*i  n'est  pas  une  illusion  A^% 
sens.  Ils  racontent  que  leur  msiftre 
ne  les  a  pas  visités  une  fois  en  pa«i— 
sant,  mais  plusieurs  fois  :  qu'il  s'est 
montré  tantôt  aux  uns ,  tantôt  aux 
autres  y  à  Madeleine  et  aux  trois 
Marie  ,  «^  Pierre  ,  A  Jean ,  aux  deux 
disciples  d'Emmaùs ,  aux  a|>ôtre8 
réunis:,  et  enfin  à  cinq  cents  disci-* 
pleft  rassembléa.  Ils  Tont  vu ,  mm 
pendant  lanuit,  où  Thorrcur  du  ai- 
ienoe  et  des  lénèbrea  dispose  l'inna* 
gination  à  créer  des  fantômes,  inaii 
au  milieu  du  jour  et  dans  la  pléni- 
tude de  sa  clarté;  ils  nomment  le» 
lieux  des  apparitions;  ces  visionp 
n'ont  pas  été  momentanées ,  ^ilea 
ont  duré  quaiante  jours.  Non-seu- 
lement ils  l'ont  vu,  mais  ils  l'ont 
entendu; onnous  rapporte  le  sujetde 
ses  divines  conversations  :  «  Unous 
reprochoit  l'obstination  de  notre  in- 
crédulité ,  di^ent  les  apôtres ,  et  il 
nous  parloit  du  royaume  de  Dieu*  » 
Non-seulement  ils  l'ont  vu  et  en- 
tendu, mais  il  a  agi  en  leur  pré- 
sence comme  avant  sa  mort,  il  a  bu 
et  mangé  avec  eux.  —  Mais  les  apô- 
tres étoient  des  hommes  crédules  et 
ignorans.  Et  depuis  quand  la  gros- 
sièreté et  l'ignorance  influent-elles 
sur  tes  faits  qui  sont  du  ressort  des 
yeux?  Le  plus  ignorant  des  villa^ 
gcois  peut  discerner  et  voir  un  au- 
tre homme  à  deux  pasde  lui,  comme 
le  premier  savant  du  monde.  -«  Ils 
étoient  crédules!  Ecoutez:  lessaîn*^ 
tes  femmes  annoncent  qu'un  ange 
leur  a  affirmé  que  Jésus  étoii  ressus- 
cité^ et  les  apôtres  traitent  leurrap^ 
port  de  rêve  et  de  délire.  Ils  se  sont 
assurés  que  le  corps  n'est  plus  dans 
le  sépulcre,  et  ils  ne  sont  pas  en- 
core persuadés.  Jésus-Christ  entre 
dans  le  lien  où  ils  sont  assemblés, 
et  iU  croient  voir  un  fantôme.  Tho- 
mas, qui  éioit  absent  lors  de  cettfe 
première  apparition  ,  ne  consent  à 
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Donc,  il  est  uitiin^.silili:  (juc  Icsafiô- 

yes  «ienii'té  iroiiijn'»  [>ar  l'illuMoii. 

Donc  ,   sMii  i>iii  ini  t'huèrciiiçm  à 

la    ié.-uii'i^i:tiu.i    lie    leur     iiiaiUf  , 

!.eite  lé-uiTtctioii    i:|oit    inconit:*- 

lable. 

•  Hais  j  croyoicilUils?  Pou»i!*  par  le 
désir  de  se  faire  un  nom,  n'out-ils  pas 
fait  passer  pour  reuiiscilé  un  bomuieqni 
ne  ÏÉlo'il  pas?  Ne  sont-ils  j)m  des  impos- 
Mtira  <|ni  oui  lédnit  le  monde  par  une 
fable? 

'  Je  reprends  :  S'ils  ont  todId  tromper, 
j|>  ont  dû  se  concerter  ensemble  ;  car  il 
fslloit  le  concerte!  l'union  la  plaa  âlroite 
poDr  le  succès  d'une  telle  entreprise. 
Pierre  les  aura  donc  réunis  eu  si  qnalitf 
de  chef,  cl  voici  comment  dut  n^cessaî- 
rement  parlrr  ceL  orggne  de  l'asscmblËe. 
•  Le  Iroiilèine  ]oar  esl  cipirâ,  et  Je- 
sas  n'est  pas  ressnscitË  selon  sa  proincise. 
Il  est  donc  clair  que  ce  pr£ieuda  Messie 
n'éloil  qn'nn  fogrbc  qui  a  iiidignenienL 
abosCde  noire  coiJiance;ilesldancclair 
qnc  sa  révélation  n'est  qn'un  tissa  de 
tromperies  et  de  scandales',  et  ses  mira- 
cles des  œuvres  magii[ues;  que  nous  ne 
devons  à  sa  mémoire  que  des  impréca- 
tions et  des  vengeances.  Que  ferons-nous 
donc  maintenant?  Relou nierons -nou^ 
i  DOS  barques  et  à  no*  Glets?  .Non  .  non. 
Quoiqu'il  ail  fait  de  nous  les  aveugles 
Jouets  de  sa  Toile  ambition,  quoiqu'il 
nous  ait  associés  à  l'opprobre  de  son  sup- 
plice, publions  hautement  qu'il  est  sorti 
àa  tombeau  ;  aimons-nous  de  courage; 
plions  le  faire  adorer  par  toute  la  terre, 
^e  nous  aveuglons  pas  loutefoii  sur  [itt 
obstacles  et  les  innombrables  dangers 
qui  nous  attendant  Au  premier  motde 
résurrection,  on  nous  opposera  le  corps 
du  supplicié ;cb  bien!  uousaouliendrons 
hardiment  que  ce  n'i'st  pas  son  corpa. 
-flous  venons  les  l'harisicns  furieux  amen 
1er  la  populace  contre  nous.  Les  brées. 
les  lorlnref ,  les  fooeb  et  peut-être  la  croii 


pont  les  premiers  fiidli  que  nons  reeueil- 
Icrons  de  noire  entreprise.  Si  iiops  al- 
lions nous  laisser  abattre  par  la  crainte 
des  Gopp!iceK\..  Kon,  non.  il  est  beau 
lie  donner  au  monde  l'exemple  d'un  genre 
d'béroïsiue  oii  ,  sans  intérêt,  et  contre 
Ions  leurs  intérêts,  des  boni  mes  se  procu- 
rent la  joie  d'accréditer  un  mensonge. 
Ne  dissimulons  pas  une  dernii>re  coobi- 
ilération  capable  d'en  imposer  à  d'aoïrct 
que  nous.  Nous  sommes  au  iv>mbre  de 
cinq  cents.  Parmi  les  disciples  se  trouvent 
des  femmes  d'une  compleiion  délicate, 
des  bommes  timides;  on  pourroil  craiU' 
dre  qit'iU  nu  résistent  pointuix  tortures. 
Par  amour  pour  la  vie,  ils  Irabiront  uu 
lecrel  d'où  dépendent  loiis  nos  succi». 
Mais  j'aaeure  que  nous  pcrsisteron*  tous 


Que  Pierre,  joi 
raison,  (lit  conçu  et  prononcé  une 
pareille  harangue,  c'est  le  qu'on  ne 
comprend rn  jumais.  Que  ses  cotnp.i- 
gnons  aient  exécuté  cedesi^eiii  de 
sang-finid,  et  que  tous  rnsontbie 
aient  été  se  faire  écoi-per  pouf  l'ac- 
cnmpltr,  yr»[k  ce  i\ni  renverse  U>ti- 
tea  les  idées  de  l'aiiinlir  de  soi- 
inèine,  inséparable  de  l'Iioiiiiiie. 

C'est  avec  la  même  logique  en- 


l.y,Hi 


Coi 


I'.- 


uinpreiidre  que 
de»  soldats,  places  dans  un  uoité  re- 
levé de  veille  en  Teille,  se  laîSHent 
aller  nu  sommeil,  (|u  lU  fe  sol.-nt 
tijiiloriiiia  tous  ensemble  ,  que  les 
a|iâtrcs  aient  devine  l'Iieure  de  cet 
inexplicable  assoupi.iseinent  ,  que 
l<-ur  venue  n'ait  point  éveille  les 
{{Hcde^,  que  lu  bruit  occasionne  par 
l'ouverture  du  tombeau  fermé  d'une 
pieire pesante  sur  laquelle  peut-être 
quelques-uns  des  [gardiens  éioienC 
nssis  ,  n'en  ait  pas  arrache'  un  seul  à 
son  so.nn.eil  curable? 

Le  défaut  d'espace  nons  etiipêibc 
lie  citer  touius  le»  considérations 
viainieni  pnitiques  que  l'orateur  a 
lîiées  du  ilotjine  do  la  rcsurreclion. 


Jion*  noiw  hornérniiï  A  celli-s-ci  : 

•  Maiï,  si  J£stis-Chri->1  esl  ressuscita  . 
celle  terre  est unexil.  son  or  el  somrgynt 
de trompenses  séductions,  ses  titres  cl  ses 
lionneon  une  fenille  légtre  que  le  vent 
emporte,  se»  pompes  et  ses  joies  une  tm- 
tesse  cnnverlc  (Tan  masque  riant.  I.e  ciel 
seul  est  notre  patrie;  sa  conquête  est 
seule  fJig'ie  denons,  digncdc  nofeflorts, 
digne  de  tous  nos  sacrifices.  Donc  il  mé- 
rite des  larmes  cHuî  qui,  ^^rii  de  la 
beauté  d'nne  terre  étrangère,  Uprér;reani 
délices  de  la  pairie,  ne  slnforme  point 
du  chemin  qui  ;  conduil,  ou  bien,  rebuté 
par  «on  apparente  rodewe.  n'ose  ceindre 
aes  reins  poDr  leparcourîr. 

■  Mais,  si  Jésus-Chriït  rst  ressuscité, 
donc  il  nV  a  plus  de  salut  que  dans  l'ac- 
complissement de  toute  U  loi,  dans  un 
profond  ciamen  de  conscience,  dans  I* 
confession  an  moins  «nnuclle  des  ini- 
quités, et  dans  l'nnion  eucharistique  el 
jia.'calc  avec  Jésn^Cbrist.  Donc  ils  sont 
déjà  ]pg'-i  pour  l'éternité  ces  chrétienide 
-  nom  SUT  lesquels  la  luain  du  pr£ire  ne  te 
leva  que  trois  foi:-  pour  absoudre.  ï  la 
première  communion,  au  mariage,  i  ta 
inor-l.  Donc  elle  Cf^t  destinée  d'avance 
aux  pleurs  al  aoi  grinceoiena  de  dents 
celle  classe  nombreuse  d'bommes  impé- 
nitent qui.  après  avoir  soniJIé  dos  ville» 
|iar  tonte  l'imporclé  de  leurs  scandales. 
•Durfrcot  il  peine  qti'aai  approches  d'nne 
inévitable  dissolution,  une  femme,  des 
eiifans  consternés  permellenl  l'entrée  de 
leurs  demeures  aat  minislre»  de  la  r6- 
couciliiition  el  du  pardon,  promeltcnt  de 
bien  vivre  lorwju'ils  meurent,  et  se  lais- 
tcDt  exhorter  an  repentir  ifaooir  mal 
Téca,  lorsqu'ils commenccntàdeTenirdeï 

Cent  par  ce  discours  sur  la  vé- 
■urrectioR  que  ill.  l'ai, lie'  Fayei  a 
leiniiiié  lu  cours  du  sn  prédication 
(lu  l^ai'ènié.  Sa  péroraison  ,  pleint; 
il'ame  el  île  chafeui'  »  expriinoit  les 
Yœux  tes  plus  louchans  pour  le  trou- 
peau dont  il  est  le  pnstcttr. 

—  Vn  sermon  île  elinrite  sera 
précité  i    Seint-Sul^iire,    l«  lundi 
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Des  Socirtoi  analojjiies 
Kiablies  on  s'orraniseni  en  ce  mo- 
ment dnns  tes  villes  doni  Iciinoiiis 
.iiiivi-ni  :  AIjier,  Aiuiens.Angou'ème, 
Avi{;iion,  ttastitt,  Itnrdeau^i,  Broxel- 
les,  Cambrai,  Dijon,  Gand,  (Ireno- 
hle,  l.a  Hnciflle,  l.e  Havie,  Lille, 
Louvam,  Lyon.  Haiseille,  W.-li, 
Nancy,  Nantes,  Of  lean»  ,  Rotii"n  , 
ToiiloiiHC,  Troyes,  Versailles.  En 
outre,  MM>  trn  LazariNtes  et  les 
Sœurs  de  Sninl-Vinrent-tle-Paul, 
réi-emineni  (■mblis  à  Constant  inople, 
ont  forme,  du  cnnrei't  ar^c  les  nntn- 
hlencoiiinifi-çans  français,  le  dessein 
d'iniroduire  rceuvrede  Spini-Ri'fjis 
danslesfnuboiti-psriePéraetGalata, 
fiiiartiei-sitù  la  plupart  des  clirétiens 
de  cette  Rtaiide  ville  ont  leur  de- 


Diovéif.  (le  Bratwait.  —  Le  sacie 
de  lVI{;r  Gi|iiioux  avoit  attire  mardi 
k  Beaiivais  nneaflluence  considéra- 
ble d'eccléùastiiiues,  qui  se  diii- 
ijeoicnt  vers  le  (;ranil  séminaire.  A 
leiiremjii'essemeiittt  A  l'air  de  bon- 
heur qui  bi'illoit  sur  leur  visage,  il 
e'toit  Tacite  de  voir  que  celle  fête 
avoit  pour  eus  d'autiiis  .Tllraiisqoi- 
ccuK  de  la  curiosité,  et  la  jdopnrt 
durent  épr->uver  des  éinoiions  bien 
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t»n    se  trouvant  réunis  dans 
maison    où  «ils  a  voient  passd 


Vives 

celte 

Jes  années  de   leur   noviciat,    sous 

l'auionté  douce  et  chérie  de  celui 

ifui  ailoil  recevoir  sous  leurs  yeux 

la  consécration  épiscopale. 

Yers  huit  heures  et  demie  du  ma- 
lin, le  cler^,é  se  rendit  procession- 
iielleinent,  en  chaniaiit  le  F'cni 
Creator^  ilu  ^rauil  séminaire  au  nou- 
veau palais  épiscopal. 

Toutes  tes  rues  étoit!nt  hordées 
d'une  foule  innond>rable  de  spec- 
tateurs. On  a  voit  mis  sous  les  arô- 
mes le  régiment  de  carabiniers  en 
(',arnisondansla  ville  elles  sapeurs- 
pompiers  de  la  ^arde  nationale. 
Aussi  n'eut-oD  pas  ù  re^^retter  le 
inoindre  désordre. 

Du  palais ,  M^r  Gif,noux  fut 
roudaii  par  un  imposant  cortéj*e 
de  plus  do  4<^o  prêtres  vers  la  ca- 
thédrale ou  il  devoit  être  sacré. 
Il  étoit  immédiatement  précédé  des 
membres  du  chapitre,  et  accompa- 
[{né  des  prélats  qui  venoient  pour 
lui  conférer  le  caiaclère  épiscopal^ 
M.  Tarchevèque  deR«ims,.M.  Té- 
vèfjue  de.Soisson^  et  M.,  l'évêque 
d*Amieu<t  IVl.  rarchcvêque  de  Reims 
étoit  précéJé  de-  la  croix  archié- 
piscopide.  On  remanpioit  encore 
Mgr  Garibaldi,  Internonce  aposto- 
lique, en  costume  de  prélat,  romain; 
M.  révéque-nonimc  de  Poitiers  $ 
M.  rabbéËi^iileGignoux  et  M.  1  ab- 
bé Glavetiei  Tun  frère  de  Tévéque 
et  vici ire-général  du  diocèse  de 
Bordeaux,  l'autre  allié  ù  sa  fj^mille, 
chanoine  de  Bayonne  et  vicaire-gé- 
néral honoraire  d'Aire. 

Le  cortège  arriva  vers  neuf  heu- 
res et  demie  au  portail  méridional  de 
la  cathédrale,  qui  étoit  orné  de  ten* 
tures  violettes,  avec  les  armoiries  de 
rarchevêqiie  consécrateur  et  de 
i>Jgr  Gignoux.  Le  nouvel  évê<iue  de 
lieaavais  a  choisi  pour  ses  armes  le 
pélican^  touchant  emblème  du  dé- 
voûmenl  paternel,  avec  ces  paroles 
de  saint  Paul  pour  devise  :  Impen- 


dnm  et  sitperfmprn^ar  ipxr^  (je  sacr*- 
fierai  tout  et  me  sacrifierai  ino*- 
méme). 

A  peine  Tévêque  élu  eut-il  louclié 
le  seuil  de  La  caihéilrale,  que  Toi- 
gue  retentit  sous  les  doigts  d'un  ar- 
tiste célèbre.  AI.  le  chevalier  Sîgis- 
mond  Newkome,  dans  son  passage  à 
Beauvaîs,  il  y  a  deux  ans^  avoit  été 
agréablement  surpris  de  voir  les 
grands  dévélpppeuiens  donnés  à  l'é- 
tude du  chant  dans  les  eiablisse- 
mens  diocésains;  et,  encore  plein 
du  souvenir  de  l'accueil  flatteur  qu*il 
avoit  reçu  de  M.  Gignoux  et  de  ses 
confrères,  iln^eut  pas  plus-tôt  appris 
sa  nomination  au  siège  de  Beauvais, 
qu'il  offrit  ispontanéinentleconcours 
de  son  talent  pour  reli.ius!%ér  Téclat 
'de  la  cérétnonie  du  sacre. 

Les  fidèles  occupoient  la  nef  et  les 
tribunes  élevées  en  face  du  chœur 
et  aux  deux  extrémités  du  transept. 
Dans  l'encrinte  lésérvée  aux  fonc- 
tionnaires, qui  assistoient  en  cos- 
tutiie  à  la  cérémonie,  se  trouvoient 
les  membres  de  la  famille  du  nouvel 
évêque.  Le  clergé  i*einplissoii  le 
chf)eur,  dètrière  l'autel  destiné  au' 
(inn.<écrateur. 

Nôns  ne  reproduirons  pas  les  dé- 
tails du  sacre  :  nous  dirons  seule- 
ment que,  quand  Mgr  Gignoox  se 
releva  à  la  fin  des  lilanie^^'  son  visage 
inondé  de  lartnes  témoignoit  asset 
des  vives  émotions  qui  l'agitoient  en 
ce  moment  solennel,  et  qui  étoient 
visiblement  partagées  par  tous  les 
assistans.  A  la  lin  de  la  cérémonie, 
tous  les  membres  ilu  clergé  sont  ve- 
nus snct-essivement  faire  hommage 
à  leur  évêque  en  se  prosternant  de- 
vant lui  pour  baiser  L'anneau  pasto- 
ral, et  recevoir,  chacun  eu  particu** 
lier,  sa  béué(j}iction. 

Il  étoit  environ  midi  et  demi 
lorsque  le  cortège  reprit  le  chemin 
du  |>alai<;  épiscopal  au  chant  du  Te 
Dcum^  dans  le  même  ordre  que  le 
matin,  au  milieu  d'une  foule  plus 
nombreuse  encore  et  plus  empressée 


( 

lie  voir  son  nouveau  pasteur.  Pour 
se  prêier  à  celte  légitime  tunosiié, 
on  se  dirigea  par  la  rue  du  PrtWot, 
vers  la  place  Saint-Michel,  d'où  l'on 
revint  par  la  rue  Saint-Panlaléon. 
Quelques  iostan»  après  être  reniré 
dans  son  modeste  palais,  Mgr  lii- 
gnoiix  reçut  les  félici talions  et  les 
Jiomuiaf,es  de  toutes  les  auloritcs  et 
des  divers  corps  constitués  dont  il 
réunit  le  soir  les  principaux  mem- 
bres à  un  banquet  dans  une  des  sal- 
les couiuiuues  du  grand  séminaire. 

Le  jour  mè^ne  du  sacrci,  Mgr  Gi- 
gnoux  aadressé  audipcè^ie  uneLeitre 
pastorale  à  roccasiou  de  sou  instal- 
lation. ■ 

Le  prélat  rappelle  dabonl  au 
clergé  et  aux  fidèles  quç  celui  qui  se 
présente  iiiainienant  à  eux  avec  la 
plénitude  jde  juridiction  qui  émane 
de  la  chaire  Je  Pierre,  n'est  point  à 
leurs  yeux  un  inconnu  et  un  étranger. 

•  Que  les  desseins  de  Dieu  sont  impé- 
nétrables !  lx)rsqa*«n  sortir  de  celle  mai- 
son sainte  (i)  où  ,  sons  des  maîtres  pienx 


sancc,  rn  décrintnl  des  honneurs  si  for- 
midables aux  yeux  de  la  foi.  U  nous  éloit 
impossible  de  rompre  les  liens  qui  nous 
alUchoienl  ï  i'Eglisc  de  Beau  vais;  car  la 
charilC'  forme  des  nœuds  dont  nous  avons 
éprouvé  la  douceur  «t  la  force.  Si  nous 
rappelons  ces  circonstances,  à  Dieu  ne 
plaise  que  nous  prétendions  nous  en  glo- 
rifier !  Nous  voulons  smlement  que  noire 
coenr  vous  soit  bien  connu  ;  nous  voulons 
que  voos  sacbiei  tous  que  nous  sommes 
k  vous  tout  entier,  que  nous  sommes  k 
vous  ^  la  vie  el  à  la  mort.  » 

Cette  fois,  le  prélat  n'a  pu  refuser 
le  fardeau  de  l  épiscupal,  puisque 
son  sort  devoit  demeurer  uni  à  celui 
de  l'Eglise  qu'il  servoit  depuis  vingt 
ans  :  mais  il  tremble  à  la  vue  des 
devoirs  que  le  litre  d'évéque  lui  im- 
pose. 

«  Qu'est-ce  en  effet  qu'un  évoque  ? 
>  Ce  n'est  pas  un  grand  du  monde.  — 
Dieu  avoit  donné  des  richesses  à  son 
Eglise ,  Dieu  les  lui  a  enlevées ,  qae  son 
saint  nom  soit  béni  !  Déchargé  du  poids 
des  honneurs ,  I  Tabri  de  la  jalousie  qui 


el  habiles,  nous  avions  ôlé  préparé  an  sa-    po„rsuît  |es  grandes  foflunes  et  les  con- 


Qcvdocc ,  noiiSî  fûmes  appelé  dans  vos 
mars  par  un  ami  dont  le  souvenir  ne 
^€ff4cera  Jamais  de  «noire  mémoire  (a), 
par  un  ï>ontife  vénérable  que  nous  consi- 
dérions comme  un  père  (3),  eussions- 
nous  pu-  prévoir  que  la  boulette  de  saint 
Lucien  seroil  remise  k  nos  mains  débiles? 
Notre  unique  ambition  étoil  de  travailler 
dans  la  solitude  à  former  des  prôlres 
pieux  el  éclairés  pour  vos  villes  et  vos 
campagnes... 

•  Deux  fois,  vous  le  saves,  la  bienveil- 
lance royale  éloit  venue  nous  chercher 
dans  noire  retraite  et  nous  avoit  proposé 
des  postes  éminens;  et  deux  fois  nous 
ivk>ns  été  assct  heureux  pour  faire  agréer 
l'hommage  d'une  vespecleuse  reconnois- 

(i)  Le  séaiinaire  de  Saiiit-Sulpioe. , 

(a)  M.  rabbfé  Mennessier,  supérieur  du 

séminaire  de  Beauvais  ,  mort  le  7   août 

1824. 
(3)  Mgr  de  Le^queo ,  ancien  éyéque  de 

Beauvais  et  de  Rennes. 


voîte ,  l'évéque  de  noli<e  époque  s'avance 
mdépeiidanl  et  libre,  el  semblable  à  saînl 
Pierre,  il  peut  dire  aux  fidèles  1  Je  n*aini 
or,  ni  argent,  maiê  ce  qeéj'ai  je  toue  U 
donne;  je  vous  apporte  la  lumière  et  la 
vie,  la  vérité  et  la  charité;  au  nom  de 
Jéeeê'Chriêtt  tevet'voti»  et  marehet, 

m  Ce  n'est  point  on  homme  politique. 
—  Loin  de  lui  les  passions  et  les  intérêts 
qui  troublent  et  divisent  le  monde  !  Elevé 
au-dessus  de  la  terre,  comme  les  anges 
qu»  annoncèrent  la  naissance  du  Verbe 
incamé,  il  proclame  la  gloire  de  Dieu,  il 
annonce  la  paix  aux  hommes ,  il  indique 
la  route  qui  conduit  an  Sauveur.  Telle 
est  sa  sainte  et  sublime  mission.  11  n'en 
vent  point  d'autre,  car  il  n'a  point  oublié 
que  son  divin  maître ,  à  qui  le  ciel  et  îa 
terre  appartiennent ,  déclara  néanmoins 
que  son  royaume  n'éloil  pas  de  ce  monde, 
el  dédaigna  d'accepter  les  couronnes  que 
lui  offroienl  la  reconnoissance  el  Tadmi. 
ration  des  peuples. 


( 


•  -:  «"OuVal-ee  ddnc  qu'an  (ïVéqae?  » 

'LcH  <^vê.|ut;»  Roiu  le.<  premiers 
dnus  r£(î;Use.  L*é^è;|ne  est  fiasieur 
ei  père.  L'évéque  est  le  s«n'it«ur 
de  itmn. 

«VoiU  ce  qu'un  éréqtre  doit  élrc; 
nous  noos  cJemahclons  en  tremblant  s 
BjSL-cc  là  ce  qao  nons  sommosr?;..- 

•Saiiil  fundalforde  i'Eg^Hso  de  Bean- 
vais...,  Goramc  nn  antre  Elie,  ne  I^ie- 
reitvous  fias  volTfepprit  à  celai  qui,  mal- 
gré son  indignitô,  est  retêtn  de  votre 
manteau? 

.  »3aint  Lucien  ouvrit,  par  son  mar- 
tyre^ celte  série  de  pasteurs  qui  dévoient 
gouverner  l'Eglise  de.Beauvais.  Au  bout 
de  quatorze  siècles ,  qui  nous  offriroienl 
fans  dottle  pins  d'un  illustre  inodèle,  uu 
autre  martyr  parut  la  fermer  pour  tou- 
jours (i).  Son  sang  versé  sur  les  marches 
du  sanctuaire  profané  ,  fut  comipe  une 
semence  do  ppo veaux  pontifes  qui  vin- 
rent relever  les  ruines  de  celte  Eglise  dé- 
solée,  mais  qui  V'ppiôL,  hélas!  furent 
enlevés  h  son  amour  et  à  ses  besoins. 
Vos  cœurs  vous  rappellent  sans  doute, 
N,  '\\-G.  F. ,  le  nom  et  les  vertus  de  ce 
prélat  qui  ne  fut ,  pour  ainsi  dire  ,  que 
montré  an  diocèse  de  Beapvais,  et  y  laissa 
néanmoins  tant  de  regrets  afr<çctueni, 
tant  d'otablissemens,utiles(3}r  î^a  douleur, 
que  vous  causa  son  éloignement  fut  adou- 
cie par  les  ))ri11antes  qualités  d*un  évé- 
que  ,  dont  la  haute  position  dans  le 
monde  semblpit  donner  un  nouveau  prix 
à  sa  piété  si  douce  et  si  affable,  et  dont  la 
mori  prématurée  vint  affliger  de  nouveau 
411^  Eglise  destinée  à  de  trop  fréqnens 
veuvages  (3).  Ainsi ,  avons-nous  vu  son 
zélé  et  respectable  successeur  déposer  de 
lui-môme  le  fardeau  que ,  malgré  sa  vieil- 
lesse ,  .li  avoit  accepté  et  porté  avec  cou-» 
rage,  pour  se  préparer  dans  le  silence  de 
jla  retraité  aux  années  étemelles f4)*  Coro« 


'(i)Mt;r  de  La  RT)chefoucauId. 

(2)  JSd^r  (le  Le^quen,  ancien  évéque  de 
Deauvaitt  ut  de  Rei'^ned. 

'Z)  Mgr  Feulrier. 

f4)  Mgr  Lemcrcier,  ancien  cvêque  de 
Bea  avais. 


Il 
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ment,  enfin ,  ne  paîerioDS-nons  pas  un 
juste  tribut  de  regrets  et  d'hommages  à 
ce  docte  et  pieux  évéque  dont  nons  avons 
admiré  la  foi  vive  et  agie»sanle.  la  simpli- 
cité antique  ,  le  sèU*  ardent  qu'il  déployoit 
dans  ses  courses  pastorales,  et  la  ton* 
ebantc  résignation  au  mooient  de  la 
mort  (6)  ? 

•il  j  a  donc  sur  notre  télé'  une  bu^ 
de  témoins  t}ui  nons  pressent  de  tendre 
avee  force  et  patience  vers  le  noble  but 
que  doit  se  proposer  nn  évéque.  » 

Le-pnélat  s'adresse  ensuite  succes- 
sireiTient  aft  dergn?  et  à  tous  les  or- 
dres (le  fidèles  ,  qiiM  tnvile  à  écou- 
ter la' voix  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père.  Invoquant  la  Vierge  aainlc 
d6nt'la  Tnaternëlle  bonté  a  veillé  sur 
son  eiifnnce,  dont  la  main  Ta  con-« 
dnit  jeune  enrôlée'  aux  auiets  du 
St^ljpieur,  il  place  de  la  manière  la 

fdus  loiicliante  son  épiscopat  sou» 
es  auspices  de  Marre. 
'  Si  le  diocèse  de  Beauvais  n'avoit 
pas  depuis  long*teuips  connu  aoii 
évéque,  ce  Mandement  lui  auroit 
dortné  la  mesure  de  sa  prudence,  de 
son  zèle  et  de  sou  ardente  charité. 

•—  MM.  Delettre,  vicaire-géné- 
ral capitulaire,  et  Heu^-  supérieur 
du  séminaire ,  ont  été  nouintés 
grands-vicaires  par  Mgr  Gignoux, 
etagrééseuft'elLe  qualité  le  i8  mars. 

Diocèse  dé^  Rennes,  -r-  Mg^*  BrQS-r 
sais  Saint-Marc  a  fait,  pen<iant  le; 
Carême,  aux  élèves  du  collège  royal, 
des  instructions  qui  ont  été  suivies 
avec  recueilieuient. 

Diocèse  de  J^iuiers»  -r-  .Après  son 
sacre,  Mgr  Guiberta  séjourné  queU 
Que  tenais,  à.  Marseille  el  à  Aix,  où 
il. a  vu  ses  parens  el<l6  nombreux 
amis;  puis  il  s'est  dirigé  vers  Viviers. 
Son  entrée  dans  sa  ville  épisco- 
pale  a  eu  lieu  avec  beaucoup  de  so- 
lennité le  jour  des  Rameaux.  Une 

(5)  Mgr  Coitret,  mort  le   i3  novembre 

i84i.  •     * 


C  i3) 


voilure  d'bonneur ,    envoyée  \   sa 
rencontre,    et  suivie    d'un  brillant 
coitége,  a  conduit  le  prélat  à  un  pa- 
villon où  il  s'etft  revêtu  de  ses  liabiis 
pfiulificaux.  Le    cliapitre,    le  granti 
séminaire,    les   coinniunautéH  reli- 
gieuses   et  les  confre'i'ies  ,  s'éioient 
rendues  procession uellenient,  à  Via- 
sue  de  vépies,  à  un  aie  de  triompbe 
élevé',  sur  le  boulevard,  ■  en  face  de 
la  giille  de  rëvétbé,  et  qui  portoit 
cette  inscription  :  Béni  joit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  prélat, 
sVtant  avancé  sous  Tare  de  iriom- 
pbe,  M.  l'abbé  Gervaix,  vicaire-gé- 
néral, lui  présenta  la  croix  à  baiser. 
11  fut  ensuite  coniplimenté  par  le 
inaire  qu'acconipagnoicnt  le  corps 
inunici|>al  et  les  dîTréreus  fonction- 
naires.  Près   de   six    mille    fidèles 
étoient  accourus  pour  bonorer  lei\r 
premier  p-isteur,  dont  l'arrivée  les 
çouibloit  de  joie^  i^e  prçlat  refusa 
de  p-isser  sous  le  dais  de  la  ratbé- 
drale,  et  la  procession,  cscnrict;  par 
la  i^anle  uaiiouale,  se  mit  en  mar- 
cbe.  Elle   parcourut   le   cours  jus^ 
qu'au   p,rand    séminaire,   et    de   U 
se  rendit  à   la  catbédralr.  On  avoit 
rencontréi   à   la  porte  de  la   ville, 
un  second  arc    de  trioniplie    avec 
ces    mot'*   :    La   ville  de    f^iviers  à 
M^r  Guî&ft'f,  Sur  le  perron  de   la 
mliédrale,    le  nouvel  évèque,    en- 
touré de  son  cbapit^e,  a  été  compli- 
menté par  M.    labbé  Oervàlx,  au 
iinni  de  tout  le  cler{^é.  La  noblesse, 
la  facilité  et'  la  bonté  avec  lés(|iif  Iles 
le  prélat  a  répondu  tour  à  tour  au 
Mïaire  de  Viviers  et   A  M.  Gervaix 
ont  produit    la  plus  beureuse   im- 
pression. On  a  été  surtout  ému  de 
l'allocution  cju'il  a  adressée,  du  banc 
|lela  cbaire,  ùi  soir ti*Ou peau,  auffuel 
il  a  dit  tout  l'amour  ()ue  renferme 
pour  lui  son  cœur  de  père.  Aptes  le 
ÏV  Dennty  Mgr  Guibe^t  s'est  rendu 
auséminAire  on  il  lésidera  pendant 
(|uelt|ue  temps.  Il  y  a  leçu  les  auto- 
rités, et  s'est  bâté  d'aller  se  jeter 
<lans  les  bras  de  son  digne  et  venér 


rable  prédécesseur ,  M;;r  Bon^»i;]. 
Une  illuminaùoii  {;i*néialc  a  U'i- 
miné  celte  fête.  Sur  le  transpai  1:111 
du  p,rand  séminaire,  on  lisuli  li-s 
mots  :  Me  voici  avec  les  en f uns  que  le 
Seigneur  m^a  donnés.  L'élan  tic?  la 
population  et  le  zèle  des  autorités 
ecclésiastiques  et  militaires  soni  du 
plus  beureux  au{;ure  |>oui  l'avenir. 

Viviers  est  une  bien  molc^siu 
cito,  ornée  cependant  de  deux  ma- 
gnifiques établissemens,  Tévèclié  et 
le  séminaire,  le  plus  beau  sans  con- 
tredit qui  existe  en  France.  Le  vé- 
nérable M.  Vernet  en  est  le  supé- 
rieur. 

Mgr  Guibert  a  du  se  rendre,  le 
mardi  de  Pâque ,  i\  Piivas,  pour 
faire  sa  première  visite  au  préfet. 

AUTRICHE.  —  Le  Jenli  -  Saint  , 
l'empereur  et  l'itnpératrire,  se  con- 
formant à  l'usa,^e  traditionnel  ,  ont 
lavé  les  pieds  k  douze  pauvres  vieil- 
lards et  à  douze*  p'uivres  femmes.  La 
ptu^  â<>ée  des  femmes  a  voit  io.{  ans, 
et  le  plus  âgé  des  bommes  108. 

ESPAGNR.  —  INoiis  avons  annoncé 
la  mort  de  l'évêque  de  Sanlander, 
Philippe -(ironsalez  Abarca.  Faule- 
d'argcrnt,  on  n'a  pu  embaumer  ses 
restes.  La  population  s'est  portée  en 
masse  aux  funéi  ailles  de  ce  vieillard 
vénérable.  Il  ne  reste  plus  en  irlspa- 
gne  qu'un  nombre  très  restreint  du 
prélats  sacrés. 

T~  Oii  a  établi  récenimeiit  une 
cliarie  de  droit  canon  daii^  une  école 
ecclésiastique  à  Giioniie,  afin  d'ac- 
créditer par  cet  enseignement  len 
doctrines  jcinsénistes  et  de  saper 
ainsi  rattacbeincnt  au  Saint-Sié^'.e. 

—  iVlalgré  les  efforts  d'un  pouvoir 
prrsécuteur,  la  religion  ebl  loin  ilc 
perdre  son  empire  sur  le  peuple.  Il 
y  a,  au  contraire,  une  réaction  véri- 
table coiitre  l'indifférence  ou  Vxiu-* 
piété  qii'on  préieiid  pro|)a{;er.  Lo 
concours  des  fidèles  aux  cérémonie.^ 
de  la  «euiaine  sainte  a-  prouvé  que 


/ 


la  foi  pt( 

fut    j™..!» 

«"oIs. I.    t.lK: 

kki  dn>i9  t:i  t>r<>|>.> 
besnin  ijn'iU  onl 
abondiintes. 


(  • 

anleiiie  (luVIle  le 
1^  crpiir  iIks  Bs|>.i- 


rOlJTIQUB  ,  uAlAKGES,  arc 

Si  les  JonrniDX  ne  se  trompml  pas 
dans  ce  qn'îU  riipi>{irlent  su  utjet  de 
l'entreprise  générale  dus  élection^  c'est 
Dne  vraie  roiile  ijne  celte  branche  d'in- 
dastrie.  Les  boits  disputas  sont  d'une 
cherlé  etcessive,  qni  va  toujours  en 
uigmenlanL  II  n'y  anra  bienlAl  plus  as- 
*ei  do  sogs-préTeciures.  de  recettes  parii- 
coliËres  et  de  justices  de  pait  potir  satis- 
faire les  3S1  lidélités  minisiérietles  dont 
dépend  notre  bonheur  public. 

Précédemmenl  elles  éloicnl  encore 
■hordables  avec  de  simples  perceptions 
de  conlribulions  ,  arec  des  bnresut  de 
timbre  et  de  labac  Anjourd'boî  on  ne 
|iCot  plus  en  approcher  qu'avi  c  de  gros 
eni|>loit  tl  de  fortes  siuéeQrci.  Il  y  a  de 
quoi  s'y  ruiner.  Ne  vaudroil-il  pas  mieui 
décider  une  fois  pogr  lonles  qg'il  j  aura 
désormiis  des  députés  pecpétoels.  comme 
il  j  a  des  secrétaires  perpétuels  de  l'Aca- 
démie ;  et  qnlls  seront  inféodés  k  luurs 
•rrondiaseaieRS  électoraux  en  nombre 
tBOiant  pour  assurer  aoi  ministres  la 
quantité  d'amis  dont  ils  unt  bemin? 
Puisque  c'est  un  résultat  auquel  il  faut 
trriier  n'lm|»rle  comment ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  on  préfère  du  dépoté» 
amovibles  qui  coOlenl  ai  cher,  k  des  dé- 
paies  inamovibles  qui  ne  cublerolent,  en 
emplois  et  en  Faveurs .  que  la  première 
mise  de  fonds  ? 


PABIS,  1"  AVRIL. 

Une  ordonnance  relative  ï  la  répar- 
tilion  des  80,000  hommes  sur  la  classe  de 
1841.  liie  au  3  mai  prochain  les  opéra- 
tion«  du  conseil  de  révision,  el  la  rOunlon 
des  listes  pour  former  le  coiittngiL'nl  dé- 
pariemenul  au  16  Juin. 
.  ■»  La  chambra lûcaiiuiiciCB  de  Suint- 
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BHi'UC  vient  d'fnvoyer  au  présîitrnt  dn 
ronspï'  nne  adrpîsi'  conlre  fnjoumi'mpiit 
du  la  loi  sur  les  sucres. 

—  Un  jonrnal  minislériel  aflîrme  qn<>, 
di's  cette  année,  la  ligne  directe  qui  doit 
joindre  Paris  i  Strasbourg  recevra  u» 
coin  me  n  cernent  d'eiéculion. 

—  Le  Cmuiitiitiomntl  WMre  que  In  pro-, 
position  Holbéry  n'est  point  abandonnée; 
an  contraire,  le  rapport -est  prêt  el  »era 
tr^ prochainement  In  à  la  chambre. 

—  Le  général  Baraguay.d'Hilliers  est , 
dit-on,  rappelé  ifArriqnc  i  Paris,  pour 
rendre  compte  de  ft  conduite,  tl  paroll, 
dit  on  journal,  qu'il  s'agit  d'une  alterca- 
tion avec  M.  da  Anmigny. 

—  M.  l-evaaseipr,  consul- général  île 
France  ïHiIli,  avait  cru  deroirw  retirer 
kl»  suite  d'un  article  injurieni  pour  lui, 
inséré  dans  un  jonrival  du  Port  -  an- 
Prince.' I.e  10  janvier.  M.  le  vicf-amiral 
Arnoai.  commandant  <)«  la  frégate  fran- 
çaise VJrmiite,  avant  obtenu  nnc  au- 
dience dn  président  d'tUIlî,  amena  la 
conversation  Sur  tï  Dcbeusa  circou^lanca 
qui  avoit  donné  lieu  à  la  retraite  da 
consul-général ,  retraite  qui  n'avait  |)our 
but  que  de  prévenir  le  scandale.  Il  sjoula 
que  maintenant  que  l'aigreur  avoil  dis- 
paru et  qu'une  réparation  judiciaire  éloil 
intervenue  ,  il  pensoil  qu'il  seroil  conve- 
nable que  U.  LevBEsenr  relonroilt  h  soa 
poste. 

Le  prâjident,  dont  les  senlimens  nnl 
tDUjoDn  lendu  k  la  concilialion ,  a  i:é- 
pondu  que  le  gouvernement  haïtien  ayant 
désapprouvé,  dans  sa  correspondance, 
l'article  injurieux  dont  avoit  eu  i  se 
plaindre  le  consul- général,  et  n'ayant 
point  proioquê  la  délermiiiatïon  qu'a- 
voit  cru  devoir  prendre  U.  Levasseur, 
rien  ne  s'opposoll  à  ce  que  le  consul- 
général  coniinu&t  l'eiercice  de  ses  fotic- 

Le  brick  le  Laurier ,  arrivé  ces  jour* 
derniers  i  Brest ,  a  apporté  le.  rapport  de 
M.  la  vice-amiral  Arnoux  sur  celle  af- 
faire, et  IfS  journani  miniitériels  nous  le 
feront  sans  doute  eoiinoilre  sous  r.wi  de 
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—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
imVés  avant-hier  à  Paris. 
—  C'est  le  comte  Kayniond  de  NicolaT, 
e(  non  M.  le  marqais  de  NicoloI,    qui 
vjéol  de  moorir. 

—  M.  Persil,  directeor  de  la  Monnoie. 
vient  de  faire  frapper  one  médaille  à  son 
efligie,  dn  plus  grand  module  connu  ; 
elle  a  près  d'an  décimètre  de  diamètre, 
c'est-à-dire  près  d'un  pied  (jk  tour.  Celte 
médaille  offre ,  d'un  côté,  la  représenta- 
tion de  l'ex-ministre  en  costume  de  pair  ; 
de  l'antre,  la  date  de  sa  naissance  et  le 
rappel  des  fonctions  qu'il  a  successive- 
ment remplies. 

Il  n'y  a,  dans  toute  la  collection  du 
musée  monétaire,  que  la  fameuse  mé- 
daille de  Louis  XIV  qui  puisse  être  com- 
parée è  celle  de  M.  Persil  pour  (a  gran- 
deur, et  encore  celte  dernière  paroil-elle 
l'emporter  iio  quelque  chose. 

— Mous  avons  parlé  du  jugement  rendu, 

par  le  conseil  de  guerre  de  Bpne,  contre 

le  sieur  Fabns ,  agent  comptable  ,  qui  a 

êlé  condamné  k  cinq  ans  de  fers  et  à  la 

dégradation. 

Ce  jugement  a  été  exécuté  le  7  n^ars, 
h  ouïe  heures  du  matin,  sur  la  place 
d'Armes  de  Bone,  en  présence  des  trou- 
pes de  la  garnison  sous  les  armes. 
I^Soivant  l'usage,  le  grever  a  donné 
Ifttare  du  jugement  ;  après  quoi,  le  sieur 
Fibns  a  commencé  nn  discours  où  il  a 
protesté  contre  la  condamnation  qui  l'a 
frappé;  mais  à  peine  avoil-il  proféré 
(inelqaes  paroles,  que  4es  tambours  ont 
commencé  le  roulement,  et  sa  vois  a  été 
ainsi  couverte. 

U  condamné  a  été  dirigé  sur  le  bagne 
«Je  Toulon. 

Nor.VKLMSa  DK8  PROVlNCKa. 

Le  nombre  des  cadavres  qui  ont  été 
Tejelés  sur  les  côtes  de  France,  depuis 
^oologne  jusqu'à  Donkerqne  ,  par  suite 
du  fameux  coup  de  vent  de  la  nuit  du  9 
^Q  io  mars,  b'est  élevé  à  près  de  i5o. 


mandant  Opinarle  qui  se  tronvoil  h  Hon- 
logne  lors  des  l'v^nomons  de  iH^o. 

—  Quatorze  membres  dn  conseil  mu- 
nicipal d'Rvreux  ,  dont  une  ordonnnnrn 
avoit  prononcé  la  dissolution,  il  j  a  quel- 
ques jours,  viennent  de  publier  dans  hi 
Journal  de  l'Emre  un  compte-rendu  du 
leur  conduite.  Ce  document,  écrit  avec 
modération  et  en  môme  temps  avpc  f<>r- 
mcté,  expose  la  cause  et  le  but  de  la  me- 
sure qui  vient  de  frapper  ce  conseil.  11 
avoit  résisté  avec  énergie  anx  exigences 
illégales  de  la  préfecture  dans  une  qnes- 
tion  relative  5  la  garde  nationale  ;  il  avoit 
aussi  d'autres  torts  à  expier  :  on  ne  lui 
pardonnoit  pas  d'avoir  protesté  contre  le 
recensement. 

—  La  brigade  de  gendarmerie  de  Far- 
rondisscment  d'Auxerre  \ient  de  faire 
une  arrestation  tout-è-falt  sfr^gulière; 
c'est  celte  de  trois  jeunes  collégiens  de 
Paris,  qui ,  fatigurs  du  grec .  de  l'Enéide 
et  de  Cicéron,  s'étoient  tout  à  coup  ima^ 
gînés  d'entreprendre  nn  vojage  pittores- 
que et  pédestre  en  Italie. 

Ces  jeunes  gens  étoient  conGnés  entre 
quatre  murs ,  en  attendant  des  nouvelles 
de  lenrs  parcns. 

—  Françoise  Servel,  femme  Chamhias, 
vient  d'être  condamnée  5  mort  par  la 
cour  d'assises  de  la  Haute-Loire  ,  pour 
avoir  em[>oi9onné  son  mari  et  ses  deux 
enfans. 

BXTBBIRUR. 

Le  sergent  Oomez ,  le  héros  de  la 
firanja,  qui  imposa  dans  le  tenips  une 
charte  constitutionnelle  à  Maiie-Chris- 
tiiie.  vient  de  faire  une  fm  [leu  encoura- 
geante pour  les  législatenrs  ré>olntion- 
naires  :  il  a  été  pendu  comme  chef  de 
brigands. 

—  On  lit  dans  ^Observateur  belge  : 
«  1^  bruit  a  couru,  il  7  a  peu  de  jours, 

que  si  le  pourvoi  en  cassation  des  condam- 
nés du  complot  n'étoit  pas  admis,  leur 
peine  seroit  commuée  en  celte  du  bannis- 
sement. Suivant  quelques  personnes,  la 


—  On  écrit  de  Ham  au  Journal  delà  ..^.„^..,.  ^,...„...  ^„^..|„v,-  |,v.»ww..v^,  .» 
^>>uiieqae  le  gouverneur  du  fort,  M«  Gi-  peiue  de  mort  seroit  commuée  en  une 
''^l}  lient  d'être  remplacé  par  le  com-  [ détention.  Lft  citadelle  de  Hnjr  seroit, 


dit-on.  donnée  pour  prison  aai  con- 
damnés. » 

'  —  Le  prince  Albert  doit  être  nommé 
par  la  reine  d'Angleterre  recle nr  du  hibu- 
nal  spécial  de  Gomwald.  place  laissée  va- 
cante parla  mort  du  niarqais  d'Iieitford* 

—  La  Gazettû  d!  Augsbourg-  déclare  que 
les  articles  qui  ont  été  publiés  par  une 
famille  minislérielJe  de  Paris  sur  la  qu<'8« 
tion  des  juifs  prussiens,  sont  sans  aucune 
espèce  de  fondement. 

—  Les  journaux  des  Klats-Unis,  du  S 
mars,  contiennent  un  fait  qui  eût  pn  être 
de  nature  à  renouveler  toutes  les  dilTicui* 
tés  de  rpiTaire  Mac-Leod. 

Un  jeune  homme,  du  nom  de  Sheri- 
dan  llogaii,  a  été  arrêté,  le  90  février,  à 
huit  milles  de  Ii0ck(>ort,  et  conduit  dans 
les  prisons  de  cette  ville,  sous  la  préven- 
tion d'avoir  pris  part  h  l'attaque  et  à  Tiu- 
cendie  de  la  Caroline,  Les  prcsouiptions 
qui  s'élevoient  contre  lui  résiUtoient  dec« 
qu'il  auroit,  en  i838.  révélé  au  docteur 
Mac  Keiisie,  de  Lockport,  sa  part  active 
idaos  cette  affaire. 

Après,  une  longue  enqnéte  qui  a  éta- 
bli de  là  manière  la  plus  évidente  la  par- 
ticipation du  prisonnier  à  l'incendie  de 
la  Caroline,  le  juge  de  Lockport  n'en  a 
pas  moins  cru  devoir  lui  rendre  la  li- 
berté, parce  que  les  formalités  légales 
avoîent  été  violées  dans  le  warrant  d'ar- 
restation. On  ne  dit  pas  d'ailleurs  com- 
.  ment  la  populace,  qui  étoit  dans  un  très- 
menaçant  état  de  fermentation ,  a  ac- 
cueilli cette  clécision,  et  nous  serions  peu 
étonnés  de  voir,  comme  cela  eut  lieu 
pour  Mac  Leod,  rémeute  faire  violence  ^ 
la  justice. 

—  Le  Standard  rapporte  la  lettre  siûs 
vante  d'Alexandriei  6  mars  : 

«  Hier,  le  consul  britannique  a  adrc|Hv> 
l'avis  suivant  aux  négocians  britanniques 
résidant  à  Alexandrie  : 

«  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  in^ 

•  former  que  le  pacha  d'Kgypte  n'ayant 
*pas  exécuté  l'art.  2  du  traité  de  cum- 
«uierce  du  16  août  i85S,  vous  n'ê  es  pas 

•  obligés  de  payer  les  droits  de  a  j).  o|o 

•  que  l'on  voudioit  percevoir  sur  le^  mar- 
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•  chandjsn<i  impériales  m  ver  In  du  i**  •■ 
•>(icle  additionnel   do  ce  traité.  Jedo^ 

•  ajouter  que  le  cotisai- général  a  forme 
»  lement  déclaré  au  .pacha  que  le  gouvc  1 

•  nement  britannique  1     rendoit  perso^ 

•  aell^mcnt  responsable   du  remboursa 

•  ment  des  sommes  qui  ont  déjà  été  pe^ 

•  çues,  en  vertu  de  l'article  précit*. 

•  J'ai  l'honneur,  etc. 

•  Signé  :  J.-L.  ST0DDAR1>.  • 

—  On  écrit  de  Gonslantinople,  8  mars 

•  Le  divan  a  jngé  à  propos  de  rédi< 
relati\em(>nt  5  l'affaire  du  mont  Liban 
Prenant  en  considération  les  ivmonlran 
ces  des  ambassadeurs  des  grandes  puis- 
sances, an  snjet  ât  la  nomination  da 
renégat  antrichien  Omer-Pacha.  la  Porta 
a  résolo  de  le  rappeler  et  de  te  remplucef 
l^r  xleux  -princes,  l'un  de  la  race  .(1(1 
Dmses.  l'autre  de  la  race  des  Maronite*. 
Ils  administreront  sous  la  surveiliance^d 
Môslapha  Pacha,  qui  est  nommé  sét  asklei 
de  la  Syrie, 

•  On  croît  qne  le  fils  de  l'émir  Beschii 
sera  nommé  pour  les  l^.ironiles.  » 

—  Une  lettre  de  Liverpoôl  antioncf 
que,  dans  le  courant  du  mois  de  novera 
bre  dernier,  une  bataille  a  voit  eu  fiei 
entre  les  Péruviens  et  les  Boliviens.  Le 
Péruviens  auraient  été  mis  en  déronte,  € 
Gomora,  leur  président,  anroit  été  tué. 


JPe  gé%au\,  :;jlîn;un  U  €Uxu 
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STATION  DB  |842. 
C0?îFÉaBNCE8  DE   H.   L'ABBÉ  DB 
BAVIGNAN  A  NOTRE-DAME. 
IKmaneke  9  avril. 

Mystère  de  la  Rédemption. 

Noas  ne  croyons  pas  que  sembla  « 
ble  afflueuce  ail  éié  vue  à  Noire- 
Daine;  loutes  les  nefs  de  l'immense 
basiliiiue  sont  remplies,  el  sur  tous 
cctfronts^  qui  s'inclinent  au  nom 
de  Jésus-Christ  y  brille  un  rayon  de 
piété.  Ce  n'est  point  ici  une  af- 
ttaence,  déterminée  par  un  motif 
humain;  lé  triomphe  de  la  Religion 
esteoinplet  :  c'est  à  sa  voix  et  pour 
sa  gloire  que  cette  foule  innombra- 
ble est  accourue.  Au  banc  de  l'œu-^ 
Tre,  M.  rinternoncc  apostolique  est 
placé  à  côté  de  M.  l'Archevêque. 

Avant  de  commencer  son  discours, 

M.  Tabbé  de  Ravignan  donne  quel- 

<lQes  avis.  Le   plus   important  est 

laoaonce  d'un  cours    d'enseigne- 

^^vX  religieux,  destiné  à  compléter 

'ci  conférences  de  Notre-Dame,  et 

^  préparer  celles  de  l'année   pio- 

^^line.  Ce  cours  n'aura  pas  la  forme 

^lennelle  des  conférences  :  la  pa» 

•"Ole  familière  de  l'orateur  y  déve- 

^Oppeia  successivement  les  vérités 

^^  la  Religion  à  un  auditoire  moins 


dans  l'église,  M.  l'abbe  de  Ravignan 
montera  en  chaire.  C'est  à  Saint- 
Séverin  qu'il  donne  rendez-vous  à 
la  jeunesse  des  écoles  et  à  ses  audi- 
teurs fidèles. 

A  cette  annonce,  un  regard  de  re- 
connoissanre  a  remercié  M.  l'Arche- 
vêque, dont  la  volonté  intelligente 
fixe  à  Paris  l'apôtre  de  Notre-Dame, 
voué  désormais  sans  interruption  à 
l'œuvre  de  réédification  morale  que 
tons  les  esprits  sérieux  et  graves 
appellent  de  leurs  vœux. 

L'orateur  commence  ensuite  en 
ces  termes  sa  dernière  conférence 
de  l'année  : 

Un  second  mystère  angnste  et  révélé  se 
trouve  inséparablement  uni  è  la  foi  de 
l'Incarnation;  les  Pères  grecs  l'appeloîent 
la  haute  économie  de  la  Providence  ;  il 
nous  dispense  les  trésors  de  là  miséri- 
corde et  de  la  gràCe  divine;  it  est  le  re* 
mbde  apporté  à  nos  maux  ,  l'alKance  ré- 
tablie entré  Dieu  et  Tbomme ,  une  se- 
conde cr^'ation,  la  réparation  après  la 
chute ,  la  W^génération  après  la  mort ,  la 
rédemption  înGnie.  Ce  dogme  mysté- 
rieui  ne  fut  pas  attaqué  li  l'origine  dtt 
christianisme ,  le  travail  d'hérésie  s'exer- 
çoit  ailleurs.  Le  judaïsme  nîoit  l'Incarna- 
tion ;  la  philosophie  païenne  prétendoit 
'expliquer  à  sa  manière  Dieu  .  la  Trinité 


»»Qn.breax,  et  auquel  il  faut  au.fi  '«»  «.'u».Cbri»t.  U  rédemption    restoit 


^*ie  enceinte  moins  vaste.  A  cet  ^f- 

*^^t,  M.  l'abbé  de  Ravignan  a  choisi 

**^glise    de  Sain t-Sé vérin,   que  le 

Vteux  et  digne  curé  de  cette  paroisse 

^* est  empressé  de  lui  offrir.  Le  cours 

^Qmiuencera  le  dimanche  17  avril  : 

^  midi  et  demi,  une  messe  basse 

*«ra  célébrée,  et  à  une  heure,  dès 


urne  ajournée  t  Terreiu'  n'avoit  pas 
encore  décrit  son  cercle,  quelque  étroit 
qu'il  doit  m  réalité.  Elle  vînt  seule- 
ment plus  tard  se  débaUré  contre  le 
grand  et  magnifique  dogme  de  la  répara- 
tion divine,  el  mon  dessein  est  encore  ici 
de  vous  faire  connoftre  la  vérité  par  l'er- 
reur. La  rédemption  fut  annoncée  au 
monde  el  admise  ;  nous  pouvons  dës-lors 


poêles  hommes  seuls  se  trouveront  ]  connoltre  ce  qu'est  l'homme  avec  Jésus* 
L'Ami  de  la  Reiigicn.   Tome  CXI  II.  -i 
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Chrîsl  :  la   rC'dcniplîon  *  fui  rujrlce  par  [plaça  Ta  rédemption  et  'a  grâce  en  Je- 
pliisidir»',     ils     nous     montreront     ce    hors  de  l'homme;  les  mérites  du  San- 


qu'e5(t  rhommé  sans  Jésns-Chrlst. 

I.  Pelage .  né  avec  une  ame  ardente  el 
févère,  s'indignoil  contre  ce  langage 
iilacé  sur  toutes  les  lèvres,  répété  par 
ions  les  cœurs,  et  qui  témoigne  si  éio- 
qnehiroeiit  de  la  Toiblcsse  et  de  TinCrmité 
hamaînes.  Dans  les  Ecritures  inspirées, 
dans  tes  mohbmens  de  la  tradition ,  il  ne 
▼oulut  lire  que  la  liberté  et  Tactivité  de 
Pbomtne  ;  il  n'y  vit  pas  la  chate ,  la  cor- 
roption  de  notre  nature  et  le  besoin  de 
la  grâce  rèparatricede  Jésus-Christ.  Pelage 
vocrloît  que  l'homme ,  par  les  seules  Tor- 
ccs  de  sa  nature,  fût  capable  de  tout 
bien^  même  dans  l'ordre  da  salut;  il 
n'admît  ni  le  péctié  originel ,  ni  la  grâce 
intérieure  et  surjiialnrelle  de  Jésus- Christ, 
relevant  l'homme  et  le  sanctifiant.  Le 
breù-Qomme  donnoit  des  leçons  et  des 
i?xemptes,  mais  il  né  racheloit  pas.  L'into- 
lérable orgueil  de  ces  doctrines  fut  victo- 
lieus(\ment  combattu  par  le  génie  de 
çaint  Augustin  «  et  frappé  des  anatbèmes 
de  l'Eglise.  11  fut  défini  que  Tbomme  étoit 
déchu;  qu'il  restoit  libre  sans  doute,  miaîs 
'  que ,  pour  atteindre  an  salut ,  la  grâce  du 
Rédemptear  lui. étoit  absolument  néces- 
saire. Voilà  le  dogme  catho  ique  ;  il  ter- 
rasse cette  révolt^^  insensée  de  l'homme 
c[ui  méconnott  sa  foiblesse,  sans  s'aperce* 
vpir  que  le  comble  de  sa  misère  est  delà 
nier  et  de  ne  plus  la  voir.  Abailard,  qu'il 
faut  juger  comme  saint  Bernard  et  l'E- 
glise l'ont  jugé,  comme  il  se  jugea  lui- 
même  en  rétractant  ses  erreurs  ;  Abai- 
lard ,  esprit  subtil ,  tout  prévenu  en  fa- 
veur de  lu  philosophie  humaine,  confioit 
ï  la  raison  le  soin  d'expliquer  nos  mys- 
tères, au  lien  de  les  croire  humblement; 
il  rejeta  Tidée  de  la  dégradation  subie,  et 
nia  que  le  l'ils  de  Dieu  se  fût  incarné 
pour  racheter  et  délivrer  l'homme.  Un 
inéme  principe  causa  les  erreurs  d'Abai- 
lard  cl  ses  malhenrs;  placer  la  raison 
sur  le  trône,  c'éioit,  par  une  conséquence 
forcée,  se  faire  l'esclave  des  passions. 
)1  en  est  encore  ainsi  aujourd'hui.  La  ré- 
forme eut  le  même  point  de  départ  ;  elle 


veur  se  réduisirent  poor  elle  à  la  non  im- 
putation extrrieare  du  péché  ;  le  concile 
de  Trente  proscrivit  ces  inventions  adul- 
tères. Dans  le  soçioianistive  et   le  natu- 
ralisme modernes  ,  qui  sont    la  consé- 
quence logi(iuc   de  la  réforme ,   la   na- 
ture, la  raison,  la  liberté  con$titoent  tout 
l'homme;  le  reste  est  chimère.    Chacun 
a  ledroitdese  composer  un  christianisme 
à  sa  manière  ou  de  n'en  composer  aucun  : 
cela  revient  an  même.  Dans  tons  les  cas, 
P&S  de  déchéance,  et  partant ,  pas  de  ré- 
haBiiltation,  pas  de  rédemption.  Jugeons 
Farbre  dans  ses  fruits ,  la  cause  dans  ses 
effets.  Qn'a  produit  le  naturalisme?  de 
vagues  déclamations ,  des  rèveë  insensés, 
un  coupable  scepticisn^é,  un  malaise  dé- 
vorant, la  barrière  levée  devant  toutes  les 
contradictions  délirantes  d'imaginttions 
abusées,  devant  tontes  les  passions  org'a- 
nisées  en  système  social, de perfectionne- 
mens  et  de  progrès  ;  la  confusion  partout, 
l'ordre  nu  lie  part.  Sans  la  rédemption. de 
Jésus-Christ,  qu'est-ce  qne  l'homme?  d*où 
vient-il?  où  est-il?  où  va-t-it?  comment 
sera- 1  il  rattaché  à  Dieu ,' réconcilié  avec 
Dieu?  car  sur  cette  terre  maudite  une 
réponse  de  mort  se  fait  souvent  entendre 
an  fond  des  cœors.  Il  y  a  tempête;  11  y  a 
crime,  il  y  a  remords;  le  mafhetireitx 
naufraeé  crie  merci.  Sahs  Jésus-Christ  il 
ne  lui  reste  que  le  désespoir.  Poirr  ie  eon- 
soler,  vous  parles  de  progrès  t  ce  progrès, 
où  est-il?  montrex-le  !  Où  est  votre  saint 
Paul,  votre  saint  Augustin  ?  montrèz-moi 
donc  enfin  vos  saints  Liouis,  vos  Charles 
Borromée,  vos  Vincent  de  Paul.  La  ré- 
demption  fnt  mère  dès  son  berceau  :  il  y 
a  !ong-temps  qu'elle  a  produit  ses  saints 
et  ses  héros;  avez- vous  les  vôtres?  Ils  sont 
toujours  à  venir^  c'est  fâcheux  !  Trouves- 
moi  donc  sans  Jésoç- Christ  les  vertns  sti- 
blimes  à  la  fois  et  modestes ,  fuyant  totrit 
gloire  et   toute  récompense  humaine; 
Irouvei-moi  l'apôtre  brûlant  de  lètc  et 
prêta  affronter  fe martyre;  trouvei-nioi  le 
pontife  plein  de  force  et  de  douceur; 
trouvei-moi  la  vierge  dévouée  à  soalacer 


i9 


^ 


ladoiilrnr  sans  rien  attendre  ici  bns  pour  f 
eile-tnême;  troiivex-nioi  sous  loiilcs  sos  ' 
formes  la  charité  inépuisable,  compatis- 
MPte  et  cachée  du  chrislianismc.  Jésns- 
Gbrist  s'en  va,  RIEN  !  On  le  quitte,  oui, 
je  le  sais,  poor  étrbvicieui  ;poiir  être  ver* 
TOEDi.  jamais!  GELA  SUKKIT.  Pour  vous, 
raisonneurs  aventureux  sans  foi .  sans  es- 
pérance au   rédompteur,    tonl  est  dans 
i'bomanité,  dans  ce  je  ne  sais  quoi,  que 
vous  nommes  civilisation.  L'humanité! 
mais  sans  Jésus-Christ,  c'est  un  foyer  d'i- 
dolâtrie délirante  et  de  désordres  affreux. 
La  civilisation!  mais  elle  suit  les  pas  de 
J/^s-Ghrist.  elle  exerce  avec  lui  ses  vivi- 
iiantes  influences  :  sans  lui,     elle  fait 
placp  à  U  barbarie.   Givilisalion ,   pro- 
gri^,  ces  grands  mots  n'e&cluenl  pas,  que 
4e-je  ?  sans  Jésas-Ghrist,  ils  entraînent  à 
leur  suite,  l'agitation,  la  crainte,  une  ef- 
frayante SQSpension    d'avenir;  plus  de 
confianbc.  plus  dc^  sécurité^  la  tourmente 
est  coDtiq.ae  ;  il  y  a  fièvre  et  une  sorte 
d'ardeur  sauvage  et  sombre  que. craignent 
Genx-là  méime  qui  .l'excitent.  Vous  sépa- 
res la  société  de  Jésus-Ghrist  :  il  n'y  aura 
pins  ni  ordre  ni  liberté  :  Nisi  Filims  Z«6«ra- 
werit  ïmw,  veré  Uberi  critiim 

Quand  l'homme  néglige,  indiiïérenL 
on  méprise,  impie,  sa  fin  unique  et  der- 
nière; quand  il  préfère  à  Dieu  les  opi- 
nions et  les  passions  hnmainos;  quand  sa 
religion  se  réduit  au  culte  d'une  raison 
^tièr«  qpi  ne  voit  que  le  moi,  qui  se  fait 
volontairement  esclave  de  ses  caprices, 
quand,  par. toute  l'énergie  de  ses  désirs, 
il  embrasse  cette  terre  et  cette  vie  pour 
s'y  complaire  et  s'y  rassasier,  il  se  con- 
somme un  grand  crime  ;  Dieu  est  chassé 
de  son  temple;  une  monstrueuse  idole, 
l'or,  la  gloire,  le  plaisir,  c'est-à-dire  la 
boue,  a  1>ris  sa  place  ;  la  créature  a  dé- 
irôuê  le  créateur.  Dieu  n'est  plus  Dieu 
dans  cet  étrange  désordre  de  la  volonté 
humaine;  c'est  la  déchéance  voulue  de 
llnfini.  sa ,  dégradation  prononcée  dans 
l'univers,  son  anéantissement  essayé  dans 
le  cœur  où  il  de^oil  vivre  aimé,  où  il  vi- 
vra, hélas!  vengé.  Tel  est  le  péché,  mal 
^t  crime  qn'oo  doit  nommer  infini:  ahime 


infini  qui  s^^pare  l'homme  de  Dien,  qn'on 
Dim  seul  pou  voit  combler  ;  et  qui  prouve 
invinciblement  k  lui  seul  la  nécessité  et 
la  réalité  de  la  rédemption  infinie  de 
l'homme  Dieu. 

IL  Ecoutons  l'admin^ble  théologie  de 
saint  Paul.  Le  péché  est  une  dette  im- 
mense que  rhomroe  ne  peut  acquitter; 
touché  de  son  malheur,  le  Christ  a  dit:  Je 
viens;  il  saisit  le  contrat  funeste  qui  nous 
livroit  à  la  mort,  l'efface  avec  son  sang,  et 
le  cloue  ï  la  croix  comme  le  monument 
de  sa  victoire  et  de  notre  liberté.  L'hu- 
manité relève  sa  tête  languissanti*.  et  res- 
pire soulagée  d'un  poids  énorme.  En 
souffrant  et  mourant  ,  Jésus  de  Na- 
zareth a  payé  sa  rançon,  la  malédic- 
tion ne  pèse  plus  sur  elle.  1rs  péchés  lui 
sont  remis.  Il  y  a  donc  rachat  et  rémis- 
sion du  péché,  c'est-à-dire  rédemption; 
il  y  a  restauration  complète  en  Jésus- 
Christ.  iHêtamrare  ouuàa  in  CkrUto.  Le 
voyex-vous  cet  athlète  généreux?  il  saisit 
et  1  approche  les  deux  extrêmes,  l'hom- 
me pécheur  et  Dieu;  il  a  renversé  la 
muraille  ennemie  ;  il  a  éteint  les  ini- 
mitiés dans  son  sang.  Dien  a  re- 
trouvé ses  enfans.  l'homme  a  retrouvé 
son  père  qui  est  aux  cieux  ;  l'éternelle 
félicité  est  devenue  sou  héritage.  En  atten- 
dant, la  terre  sera  habitée  par  nue  nation 
sainte,  agréable  à  Dieu,  riche  de  bonnes 
œuvres  :  Ut  mandant  iibi  populmn  accepta' 
biUm,  aeeiatorem  bonorum  operum.  Telle 
est  la  doctrine,  ou,  si  vous  le  voules,  la 
philos'^phie  de  saint  Paul,  devenue  de 
l'histoire.  Elle  vaut  un  peu  mieux,  je 
)>eiise,  que  les  vaporeux  raisonnemens 
d'au-delà  on  d'en-dct.a  dû  Ilh  n  ;  voire 
même  un  peu  mieux  que  les  rêves  de 
Saint-Simon  et  de  Fourier.  Maintenant , 
contem|)lez  l'homme  avec  Jésus-Christ; 
car  vous  l'avez  vn  s/'paré  naguère.  En 
Jésus-Christ,  l'homme  est  fixé  à  jamais; 
nous,  catholiques  sincères  et  dévoués, 
nous  ne  cherchons  plus,  nous  ne  doutons 
plus  ;  nous  reposons  en  paix  sur  la  pierre 
angulaire; ailleurs. ott  cherche, on  doute, 
on  bâtit  toujours  sur  les  ruines  de  l'édi- 
fiée péniblement  cou^trnil  la  veille.  Etre 
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fis6 ,  c'est  on  bieiifail  inexprimable.  En 
Jésof«Cbiii»i »   rbomme  est  complel,  il 
n-'est  plus  vooé  en   masse  à  on  progrès 
iadéûul.  vérilable  supplice  de  Tantale, 
soif  qui  demande  sans  cesse  et  ne  sTasson- 
vil  jamais.  Cbaqne  bomme  doit  encore 
avancer  ci  combaltrc;  mais  la  voie  est 
trAcue,   le  bnlévideDl  est  toojoan  le 
même ,  la  nalurc  n'est  pas  seule,  la  grftce 
tiiompbe  »vec  elle,  et  Ini  assnre  dans  la 
victoire  le  pieîn  coulentemeut  d'an  cœar 
qui  a  besoin  de  1-inlîoi.'  Eu  Jésbs-Cbri&i, 
et  en  Jésus-Cluri»t  seul,  l'bomme  est  plei- 
nement vertueux.  Le  cœur  a  ses  monta- 
gnes, qu'il  faui  gravir,  sc:>  orages  qu'il 
faut  apaiser;  ses  langueurs,  ses  ténèbres, 
SQS^; angoisses  souvent  cruelles.,   vous  le 
savex  ;  l'amour  du  Sauveur  est  la  seule 
source  de  la  force  e(  du  .coui:age  vérita- 
ble* Aiikors  rien  d'eificace,  mais  un  vague 
et  iibre  peodftant,  le  règne  de  l'intérêt , 
Végoisme  et  les  cbagrinsdes  passons*  Le 
£œur  chrétien ,  enfanté  à  la  joie  et  au 
bonheur  par  tes  combals  et  les  larmes  ea 
Jésus-Christ,  prouve  à  lui  eeul  la  rédemp- 
tion divine.  Vous  que  de  saints  jours  si 
rapidement  écoulés  ramenèrent  enfin  an 
Seigneur,  dites-noas  d'où  vous  vint  ce 
lotour  inespéré,  ce  courage  pratique,  le 
grand,  le  véritable  béroisme  pour  l'bom* 
me?-  Jésus- Christ  fut  rap|>eléà  vos  cœurs, 
(lieu  n'est  indomptable  et  attaché  au  mal 
comme    le    cceur  de  l'homme.   Donc, 
quand,  pn     voit   sa    raison    soumise, 
ses   passions  réprimées    et    obéissantes 
céder    leur  empire  ï   l'amour    divin  ; 
quand  on    asi»iste  à  unc^  seule  de  ces 
résolutions   intimes  et  totales,   que  la 
foi  en  JésusChrist  opère  au  fond  des 
âmes ,  on  est  forcé  de  s'écrier  avec  le 
Prophète  s  llctc  mutatio  xtexierœ  EaoceUi, 
avec  saint  Thomas  :  OomiiiiMi  meuB  et  Dtu» 
mêut.  C'est  l'homme  racheté,  régénéré  en 
Jésus-Christ;  il  y  a  n'demption divine,  on 
adore.  Que  si  l'on  considère  l'homme  en 
Jésus  Chrbl  dans  la  famille,  dans  l'Etat, 
dans  toutes  les  positions  sociales,  quel 
ravissant  spectacle  !  La  famille  oà  Jésus- 
Christ  règne,  c'est  le  ciel  déjà.  Dans  TE- 
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consciences,  vous  anrex  tontes  les  garan-* 
ties  d'ordre,  de  liberté,  ^e  prospérité  el 
de  paix.  Sans  la  foi  qu*avex-vous  ?  Lisex 
bien  le  présent,  le  présent  de  toutes  noi 
sociétés  moderaes;  j'j  lis,  <]uanl  à  mor; 
clairement  la  force  luttant  contre  la  force- 
Si  nous  voulions  être  ûneères,  dods  coa<^ 
viendrions,  je  croîs,  que  tout  le  monde  k 
peu  près  pense  le  contraire  de  ce  que  tout 
le  monde  âi^t^  On  reoonnottau  fond  de 
la  conscience  '  que  fabisenco  de  Jésos^ 
Christ  et  de  la  foi,  amenée  par  la  volontfi 
des  hommes,  a  |iroduit  un  état  faux,  fac' 
tice,  violent,  qui  est  le  nôtre;  mais  on  sa 
garde  bien  de  le  «Mre.  Il  y  avoit  pkn  de 
vrai  dans  la  société  au  moyen  Age.  Mais 
arrétoos-nottss  je  ne  veux  pas  déshériter 
mon  pays  des  espérances  de  l'avenir  dan» 
la  foi  du  Sauveur  régénérant  les  ames.- 
Oh  !  non ,  vous  m'aves  appris  &  lont  es- 
pérer. 

Messieurs ,  le  priaee  des  apètres  éçri- 
voit  autrefois  aux  fidèles  qu'41  avoîtévan- 
gélisés;et  je  ne  pais  nûeux  terminer 
qn'en  empruntant  et  tous  appHquanI  ses 
paroles^  < 

-  Béni  soit  IMen ,  leor  disoit-il,  le  Père 
de  notre  Seigneur  Jésos-Christ,  qui,  së> 
Ion  sa  grande  miséricorde,  vous  régé- 
néra dans  la  vive  espérance;  voua  sens 
gardés  par  la  vertu  de  Dieu  dans  la  foi, 
et  préfiarés  ainsi  pour  le  salut  qoi  dotl 
être  manifesté  an  dernier  jour.  . 

Honneur  donc  à  vous  qui  croyear^oéia 
igiimr  honor  er^dentihuM  ;  honneur  k  voui; 
wbis  hoMT,  C'est  la  foi  qui  a  vainca  le 
monde  :  honneur  aux  vainqueurs! 

Ceux  qui  ne  croient  pas ,  hélas  !  pen- 
seront pouvoir  réprouver  cette  pierre  vi- 
vante établie  dans  Sion  par  Dieu  même; 
ils  ont  rejeté  Jésus-Christ ,  sa  foi ,  sa  di- 
vinité, sa  rédemption  :  l'avoir  reçu  ce- 
pendant, avoir  affirmé  le  rédemp- 
teur, régénéra,  sauva  l'humanité;  l'avoir 
nié,  la  tue  et  la  dévore  ;  et  Jésus-ChritI 
devient  alors  la  pierre  de  scandale  et  de 
ruine  ;  lapis  offensionit  et  petra  scamdalL 

Mais  pour  vous ,  ô  frères  bien  aimés , 
vous  êtes  la  race  choisie,  le  sacerdoce 


lit  t  que  JCsus-Cbrist  soit  au  fond  des  |  royal,  la  nation  sainte,  le  peuple  d'a^ 


doplîon  ;  rû$  amitm  gênu$  elettmm ,  re- 
gaU  tacerdotimm^  géH»  êttneU^  popmlm» 
oef «cstffMÎ*.  Allei  donc,  portei  gravé  sur 
vos  Crontuet  dans  tos  cœur»,  le  symbole 
▼îvant  de  la  foi  aa  nédemptear,  à  la  diri- 
nilé  de  Jésa»Ghrist  Qa'elle  9oil  snr  ?oft 
lèrret,  qu'elle  éclate  dans  vos  œnvrc^, 
dans  vos  aria,  dans  vos  sciences,  dans 
toBlesTos  éludes;  afin  q«e  cen\-l&  même 
c)ai  seroieni  lentes  de  ?obs  hllmer  glori- 
fient le  Seigneur  en  vous  voyant  ;  vous 
qne  le  Seigiieor  appela  des  ténèbres  à  son 
admirable  lumière,  vous  qui  n'aves  pas 
toujours  été  son  peuple,  qui  maintenant 
Fêtes  devenu.  Grande  et  belle  mission 
sera  la  TÔtre  ;  vous  saurea  la  réinpltr.  J'en 
ai  la  ferme  confiance,  et  vous  brillem 
an  tein  des  générations  comme  des  gnides 
bienfaîsans  et  des  flambeaux  consola- 
teurs. 

Et  maintenant.  Messieurs,  en  quittant 
cette  chaire,  mais  sans  me  séfiarer  de 
vous,  von»  rediral-Je  encore  toutes  tes 
comolations  de  mon  cœu^  et  mes  vives 
actions  de  grâces,  et  mon  devoncnrent 
inaltérable?  Jedois  bienpltfiôt,  interprète 
du  premier  paisteor  auquel  l'Esprit  saint 
commit  la  garde  de  ce  troupeau,  vous 
exprimer  sa  vive  et  profonde  reconnois- 
sance  envers  Dieu,  envers  vous.  Sa  voix, 
bors  de  cette  chaire,  ne  pourroit  qu'im- 
parfaitement arriver  jusqu'à  vous;  mais  il 
me  charge  de  vous  le  dire  :  votre  assi- 
duité si  nombreuse  et  si  constante,  votre 
attitude  si  grave  et  si  recueillie,  votre 
prière  dans  le  lieu  saint,  votre  plenw  do- 
cÛité,  et  par-dessus  tout  ce  jour  mémo- 
rable de  résdrreclion  et  de  triomphé,  où 
vos  rangs  se  prewoient  autour  de  la  table 
sainte  pour  participer  à  la  victime  sans 
tache,  ah  !  cesont«là.  Messieurs,  les  joies 
les  plus  douces,  et  les  plus  belles  cou- 
ronnes d'un  épiacopat  voué  tout  entier  au 
aalal  de  vos  a  mes.  Honneur  \  vous,  soyes 
mille  fois  bénis  au  nom  du  Seigneur, 
vous  tous  disciples  fidèles  du  Dieu  sau- 
veur, et  vous  aussi  qui  le  deriendres  un 
jour  pour  augmenter  les  splendeurs  delà 


rieur  qiM'i>teu  chérit! 
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Mais  la  gloire  dn  tompîc  extérieur  an^i«î, 
la  gloire  de  cette  illustre  et  antique  mé- 
tropole ne  sauroit.  M^wîrnn*.  vous  ôire 
indiirr*rentc.  Et  Je  dois  vous  faire  coti- 
noltre  ici  une  noble,  belle  rt  gt^néreuse 
pensée. 

Aux  jours  heureux  de  la  retraite,  quand 
vous  remplissiez  si  bien  celte  vaste  basi- 
lique, des  cieunpénélrés  de  saintes  joies, 
d€«  yeux  avides  de*  pompes  saintes  cher- 
clioîent  si  la  demeure  du  roi  des  rois  ex-- 
primo tt  à  tons  les  regards  la  gloire  de 
cet  hôte  divin  et  de  sa  bienheureuse  mèr«*. 
Notre-Dame,  parmi  les  flots  du  peopI<? 
accouni,  parut  sans  honneurs,  sans  or- 
nement et  sans  parure;  ses  chapelles,* 
dans  un  état  d'indigence  ou  de  nudité 
déplorables;  ses  murailles,  ses  voûtes  9a<r 
crées,  veuves  de  l'hommage  et  dn  Juste 
tribut  des  arts  que  Dieu  même  inspira 
pour  célébrer  ses  grandeurs. 

Est-ce  donc  là,  se  dit-on  ,  le  premier 
temple  d'un  grand  peuple;  la  métropole 
de  la  reine  des  cités?  Quoi  !  cet  admira- 
ble monument  de  la  foi  de  nos  pères,  de 
leur  piété  envers  Marie .  ce  témoin  sacré 
de  toutes  nos  gloires  ressembleroit,  pres- 
que dans  toutes  les  parties  de  ses  vastes 
contours,  à  Tétable  abandonnée  ! 

Aussitôt  un  ardent  appel  a  été  fait  ft- 
toutes  les  illustrations  pour  venir  con- 
sacrer leurs  travaux  et  leur  génie  h  la 
restauration,  k  la  décoration  intérieure 
de  la  métropole. 

Cet  appel,  généreusement  accueilli,  a 
été  entendu  ;  l'administra  lion  du  payj  et 
de  la  cité  s'est  empressée  de  promettre  son 
appui  et  son  concours.  On  vous  cfe- 
mande,  on  demande  à  tous  les  amis  d 'S 
arts,  à  tous  les  chrétiens,  à  tonte  la  po- 
pulation, lieureuse  et  fière  de  sa  cathé* 
drale,  de  s'associer  et  de  bannit'  enfin 
pour  l'embellir. 

Tout  sera  mis  en  harmonie  avrc  Itf 
style  antique  et  sacré  de  rédifice;  tont 
sera  dirigé  par  la  pensée  habile  et  com- 
pétente; mais  je  vous  conjure,  je  ^DU9 
supplie,  au  nom  du  iSeîgneur.  de  porter 


maison  spirituelle,  et  de  ce  temple  iuté^    votreoflrand<',  dont  celte  immense  eniir- 

.  .     «  A  .  A 


prise  ne  sauroit  se-  passer.-  Consultes  ^-o* 
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tre  ame*  TOire  cœar%  votre  foi,  r^rdei 
ces  mars,  ces  autels,  et  dites-noos  si  la 
pepsôe  conçue  n*esl  pas  glorieuse,  s'il 
n'est  pas  nécessaire  de  la  poursuivre  avec 
ardeur.  Bienlftt  une  organisation  sera 
donnée  el  connue,  nne  associalion  sera 
formée;  mais  dnjà  dans  ce  lemple  les 
prélres  vénérables  de  Noire-Dame,  ks 
coopéraleurs  de  votre  Archevêque .  rece- 
vront avec  Ji>onbeur  les  nonss ,  les  pro- 
messes ou  les  dons  qui  seroient  déposés 
aoi  pieds  du  Sauveur  el  de  sa  mère  pour 
leur  gloire,  pour  la  gloire  el  la  prospé^ 
rite  de  notre  France. 

Nous  ajoiiiefoni  que  les  souscrip- 
tionspourla  restaaration  intérieure 
de  la  basilique  seront  reçues,  soit  à 
la  sacristie  de  fa  paroisse,  soit  au 
secrétariat  de  rArcbèvêcké. 

Quant  à  Veffèt  de  l'adiiùrable 
discours  qui  à  ç)os  les  coofe'reqces 
de  cette  année,  nous  renonçons  à  le 
décrire.  Aussi.  .l)ie%.- un  sentiment 
de  pieiib«  reconnoi^sance  envers 
Dieu  qui  a  inspiré  l'elp^uent  apôlr^ 
de  Notre«Dame  l'emportoit  dans  les 
cœurs  sur  celui  de  raduiiration.  Le 
Pontife  et  les  fidèles  ont  également 
béni  le  Seignear  elle  digne  iustru- 
meut  qu'il  s*est  choisi. 

MOUVBLLE»  SCCLÉSIASTIQUBS. 

KOME.  —  On  sait  nue  Mgr  Polding, 
évèque  de  Hiero  -  (lésaree  ,  vicaire 
apostolique  de  TAustralie,  se  trouve 
depuis  quelques  mois  à  Rome ,  où 
Tout  appelé  les  afi'airesde  sa  mission. 
Sa  Sainteté  lui  a  accordé  le  privilège 
de  nommer  deux  nouvieaux  évêqnes, 
choisis  parmi  les  missionnaires  qui 

Srêclient  en  ce  moment  l'£vangile 
ans  l'Australie.  A  l'un  sera  confiée  la 
mission  des  indigènes  de  la  Mou- 
velle-HolIande,  et  à  l'autre  la  mis- 
sion de  la  terre  de  Yan-Dieinen. 

—  Sa  Sainteté  ,  avant  même 
d'avoir  admis  M.  l'évèque  d'Or- 
léaus  à  son  audience,  a  daigné  le 
nommer  assistant  au  trône  pontifi- 


cal et  coin  ie  romain.  Le  jour  des  Ha- 
meaux, le  souverain  Pontife,  averti 
de  sa  présence  à  la  cérémonie  des  . 
palme«,  voulut  le  faire  approclier 
du  trône  et  l'installer  en  qualité  de 
prélat  assistant.  Le  lendemain, 
Mgr  Morlot  fut  reçu  par  le  pape. 
S.  S.  lui  exprima  sa  satisfaction  de 
voir  auprès  d'elle  les  évéques  ,  qui 
sonty  dit. le  Poutife,  ses  appuis  et  son 
rempart. 

PABTs  —  Cinq  des  principaux  ré- 
dacteurs du  Journal  des  Débats  oc- 
cupent de  hautes  fonctions  univer- 
sitaires. Tous  les  articles  du  Consti^' 
tutionnel  contre  l'épi&copat  et  contre- 
la  liberté  d'enseignement  sont  écrits 
par  un  universitaire ,  chef  dii  cabi- 
net de  M.  Cousin ,  quand  il  étoit-. 
ministre.   C'est    un    pi*ofe«settr  de 
l'Université,  qui  rédige  les  articles- 
du  National  &sk  faveur  do   mono- 
pole. Ce  sont  également  deux  fonc-  s 
tionoaires  universitaires  qui  atta-  . 
quent  les  évéques  et.  repoussent  la. 
liberté  de  *ien^gnement.^daus'li/i 
Courrier  Français,  Ainsi,  nos  adver- 
saires combattant  pour  leurs  inté*^ 
rets,  et  nous  pour  les  principes^' 

Le  Journal  des  Débats ^  le  plu^.ha-. 
bile  de  ces  adversaires ,  cherche  à 
enchaîner  de  plus  en  plus  M.  Ymeh-. 
maiu  à  sa  cause.  Il  se  plaint  de  ce 
que,  dans  la  grande  enquête  ouverte 
par  la  .  presse  catholique  sur  les 
écarts  de  Tenseignen^ent  nniversi^- 
taire,  on  ail  omis  l'appréciation  des 
ouvrages  publias  par  ce  ministre , 
dont  u  identifié  les  doctrines  avec 
celles  de  MM.  Cousin,  Johffrojr, 
Damiron,  Gatlen-Arnoùlt,  Ferrari, 
Quiiiet,  etc.  Nous  ne  savons  jusqu'à 

3uel  point  M.  Yillemain  sera  flatté 
e  cette  assimilation,  autorisée  du 
reste  par  le  témoignage  officiel  de 
sympathie  qu'il  vient  de  donner  à 
M.  Uaniiron  :  mais  elle  a  pour  ré- 
sultat de  le  compromettre  plus  que 
jamais,  en  le  faisant  descendre,  dans 
l'opinion  publique ^  de  sa  haute  p<H 
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sltîon  de  ministre,  au  niveau  des  aussi  généreux  "qu'empressé ,  que 
ennemis  avoués  de  la  religion  de  la  M.  de  la  Tour  lui  a  prcie  lor.» 
majorité.  Nous  plaignons  M.  Ville-  des  désastres  occasionnés,  par  le  de- 
main d*étre  si  cruellement  puni  par  bordement  du  Rhône  ,  dans  sa  ville 
les  Débats  Ae  sa  docilité  A  suivre  les  moti^opoli laine  et  sur  plusieurs  au- 
fatales  inspirations  de  ce  Journal.  très  points  du  département  de  Vau- 

Défenseurs  du  monopole ,  vous  cluse, 
avez  beau  faire  :  votre  monopole  —  Le  monument  de  Mgr  Frayssi- 
s'écroulera,  à  la  lumière  qui  en  nous  est  confié,  dit-on,  à  lliabile  ci- 
montre  les  effrayaus  abus*.  Nous  seau  de  M.  Gayrard. 
ayons  pour  nous  les  droits  de  la  pa«  —  Un  portrait  litliograpliié  cie 
temité  et  les  promesses  de  la  charte;  Tillustre  prélat ,  d'après  le  tableau 
comment  ne  finirions •  nous  point  de  M.  Hersent,  et  d'une  grande  res- 
par  obtenir  d'être  admis  à  une  légi«  semblance,  est  en  vente  chez  A.  Va-: 
time  concurrence?  Vous  avez  contre  ton,  rue  du  Bac. 

vous  l'illëgalité  de  votre  position  et  -m%m 

les  scandales   de  votre   enseigne-  Diocèse    d^Agen.    —   M.    l'abbé 

ment:  comment   les   représenta ns  E.    Grosse,    curé   de  Frémonville, 

d'une  population  chrétienne  ne  fini-  diocèse  de  Nancy,  a  été  élevé  par 

roient-iU  point  par  faire  justice ,  an  Mgr  de  Vesins  à  la  dignité  de  cha- 

nom  lUs  lois  et  de  la  morale  ,  de  noine  honoraire  de  1  église  catlié- 

l'intoléranteet  exclusive  domination  drale  d'Agen.  M.  Grosse  est  le  col- 

de  l'Université?  Ses  élèves,  égarés  laborateur  de  plusieurs  recueils  re- 

par  les  leçons  et  par  les  écrits  de  ses  ligieux. 

professeurs,  sortent  de  son  sein  sans  m»^^ 

principes  religieux  :  de.  la ,  lesdés*  #%*    «      ,  r*     t     -      \%  m -i- 

ordres  qui  troublent  la  famille  et  .  ^'o^^^^^^Ca/ii/.r^^-->l.  Philippe, 

l'Etat;  -bn  a  fait  une  trop  longue  ^^'Y^" ''!.!Tm    AT  r^"''^'''''^.* 

expérience  de  ces  désordres,  pour  "'  ««/J^^^^.  »  abbe  Giraud  et  à 

que  nos  législateurs,  fatigués*^des  ^':  l  «bW  W»car,  en  quahte  de  vi- 

conséquences  pratiques  d'un  ensei-  f  »«*e-genéral.  M.  Wicar,  qui  étoit 

gnement  aussi  œu^ble  ,  ne  se  dé-  ^^Y^"  ^^  ^a^nte-Caiherine  à  Lille  / 

Terminent  pas   à  in  autoriser  un  ^^  remplacé  en  cette  qualité  par 

autre  ;  et ,  puisque  le  monopole  de  i^- «Bernard.                      ► 

l'Université  n'a  produit  que  le  mal ,  "  ^^  .J^"""  /  *^  ^^^^^  7   «R»^*  i* 

ils  voudront,  par  la  hberté  de  l'en-  "^^^^^  solennelle,  célébrée  à  la  iné- 

seignement,  arnver  au  bien.  ^'•?H,1'  ^;  Diiprez,  secetaire-géne- 

"         ..  rai  de  l  archevêché,  se  tenant  en  fiice 

— >  M.  l'abbé  Souqùet  de  la  Tour,  du  trônedeM.  Tarchevéque,  a  donne 
curé  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  à  lecture,  i  haute  voix,  d'un  induit 
quiiVJgrOuPontavoitdoiinédespou-  de  N.  S.  Père  le. Pape,  en  date  du 
voira  de  grand- vicaire  pour  le  dio-  25  janvier  dernier,  lequel  accorde 
cèse  d'Avignon,  a  reçu  les  mêmes  aux  fidèles  du  diocèse  de  Çainbrai 
pouvoirs  de  ce  prélat  pour  le  diocèse  diverses  indulgences  plénières,  sol- 
de Bourges.  licit^es  par  Mgr.  Giraud.  La  prînci- 

En  cette  circonstance  ,  Mgr  Du  pale  de  ces  indulgences  est  attachée 

Pont  ne  donne  pas  seulement  à  ce  à  la  bénédiction  papale  que  M.  l'ar-* 

vénérable   et  savant  ecclésiastique  chevèque  a  reçu  le  pouvoir  de  don* 

une  preuve  de  son  estime  et  de  son  ner  le  jour  de  Pâque.et  le  jour  d'une 

tendre   attachement  :    il  lui   donne  (grande  fcle  de  Tannée,  qu'il  a  fixée 

un  témoignage  public    de    sa    re-  à  Noël.  Après  la  lecture  de  l'induit, 

coouoissance    pour    le    concours,  M.  le  chanoine  Bonce  ,  remplissant 


Diocèse  de  CUrmoni.  —  Une     . 
traite  cloonée  par  M.  Tabbé  Ldiro- 

Îue  dans  la  oiaisoa  ceatralc  de 
iom  a  produit  les  plus  heureux  ré- 
sultats :  liberté  pleine  et  entière 
étoit  lais^  à  chacun  de  se  faire 
inscrire  pour  la  réception  des  sacre- 
luenSy  et  plus  de  35o  détenus  se 
font  empressés  de  répondre  à  l'ap- 
pel (jui  leur  avoit  été  fait  oarN.  La- 
i'oaue.  {M.  l'éTéqoe  de  Ëlermont, 
arnyé  ce  jour-là  à  Rioin,  a  célébré 
la  messe  et  donné  la  communion  à 
près  de  200  détenus ^  dont  la  tenue  et 
te  recueillement  attestoieut  les 
pieuses  dispositions. 

Diocèsç  du  Mans,  —  Le  18  mars 
dernier,  Mgr  Bouvier  a  adressé  au 
clergé  et  aux  fidèhrs  de  son  diocèse 
une  Lettre  pastorale ,  où  il  rappelle 
qu'en  acceptant  la  dignité  épisco- 

Sale,  il  a  contrasté  avec  l'Eglise  du 
lans  une  alliance  irrévocable. 

•  Tout  récemment,  ajonte  le  pieoK  et 
(mmble  prélat,  one  ordonnance  royale , 
dont  nous  n'avions  pas  même  été  prévenu, 
1100$  a  appelé  à  riqsignc  bonnenr  d'occu- 
per le  siège  archiépiscopal  fondé  par  saint 
Gslien,  illastré  par  saint  Martin,  par  le 
docle  saint  Grégoire  et  par  tant  d'antres, 
de  présider  i  la  plus  belle  province  ecclé- 
siutique  de  France,  de  succéder  au  digne 
pontife  qui,  noua  ayant  conféré  le  carac- 
tère épiscopal ,  nous  appeloit  son  fils ,  et 
que  nous  révérions  comme  un  père. 

•  De  puissans  motifs  sembloient  nous 
porter  I  accepter  cette  place  de  hante 
distinction,  que  nous  n'avions  ni  deman- 
dée ni  soubaflée,  qui  venoit  s'offrir  d'elle- 
même,  vers  laquelle  les  uns  nous  pous- 
soient  et  d'autres  nous  attiroicnt  par 


les  fonctions  de  diacre,  s'est  âge-  '  d'bonorable?  et  pressant»  sollicitations, 
nouille  devant  le  prélat,  et  a  récité,  .  «A  tout  ce  que  l'on  ponvoit  dire,  notre 
au  nom  du  peuple,  le  Confiteor,  L'é-  :  cnur  opposoii  une  lésislance  inflexible 
motion  a  été  à  son  comble  .  quand  .  Craignant  denoos  faire  ill«i«on  et  de  now 
M.  l  archevêque  ,  se  levant ,  les  j  Uumper  dans  le  parti  que  nous  allions 
yeux  au  ciel,  a  béni  la  multitude  prendre,  nous  avons  demandé  conseils 
qui  remplissoit  l'égli^.  des  hommes  graves,  qoi  oot  nolie  eon- 

fiance  et  qui  la  méritent,  nous  ont  décUi^ 
que,  non  seolemcnt  il  n'étoil  pas  avanta- 
geux pour  le  diocèse  confié  à  notre  sollî. 
citnde  qu'un  étranger  vhit  nous  y  rem- 
placer  actoeiWment,  mais  qn^  leur  avis 
il  imporioit  qne  nous  y  reatasûna.  Dès* 
lors,  notre  résolution,  formée  d'avance, 
est  devenue  immuable.  En  la  faisant  con- 
noître  au  Boi.  par  son  aùnstre,  nous  Ini 
avons  dit  que  notre  position ,  tonte  spé- 
dale  dans  le  diocèse  d«  Mans .  nous  fal- 
soit  on  devoir  de  conscience  d'y  rester 
jusqu'à  la  mort,  on  jnsqo^  ce  que  des  rn- 
firmités  noos  avertissent  de  la  néeosilé  de 
nous  retirer  pour  all.r  terminer  ailleurs 
one  vie  devenue  pour  vons  iontile. 

•Sor  de  nonrelles  instances  que  nous 
avons  faites,  le  Roi  a  bien  voulu  nous 
mander  qu'il  avoit  espéré  nn  changement 
de  détermination  de  notre  part,  i^^ls 
qu'enfin ,  puisque  notre  résolution  éioit 
inébranlable,  il  agréoit  que  noos  n'accep- 
tassions  point  la  faveur  à  laquelle  il  nous 
appeloit  Aucune  nouvelle  Instance  ne 
peut  plus  être  faite  désormab  aupr^s  de 
nous. 

.C'est  donc  une  chose  définitivement 
terminée,  et  nous  croyons  bien  faire  en 
vous  l'annonçant,  afin  qull  n'y  ait  plus 
d'incertitude  pour  personne.... 

•  Nous  avons  cm  agir  conformément  à 
vos  désirs  et  bien  interpréter  vos  inten- 
tions,  en  repoussait,  dès  le  premier  mo- 
ment, l'idée  de  vous  quitter  pour  une  di- 
gnité pins  élevée.  Combien  nous  avons 
été  touché  des  manifestations  qui  ont 
éclaté  spontanément  sur  tous  les  points 
du  diocèse  ;  des  regrets  que  nons  expri- 
rooient  ceux  qui  ignoroicnt  encore  notre 
détermination  ;  de  l'offre  généreuse  que 
faisoient  plusieurs  d'entre  vous  de  nous 
suivre  et  même  d'échanger  leurs  titres 
contre^un  emploi  quelconque  ;  de  la  sa« 
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tîsfaction  sî  clairement  énoncée  par  cenx 
qui  apprenoicnl  notre  ferme  résolation 
de  ne  jamais  rompre  des  liens  sacrés  pour 
noaa!  Ces  élans  simultanés,  non  provo- 
qués et  parloul  semblables,  nons  ont  ré- 
télé les  dispositions  de  vos  cœurs  vis-à- 
vis  de  noQS  !  ces  dispositions  nons  sont 
cbërefl  aa-delà  de  ce  que  nons  pouvons 
dire»  et  nous  fortilient  grandement  dans 
nos  oombati.  • 

Le  préUl  se  recommande,  en  ter- 
minant, aaz  prières  de  son  diocèse, 
à  qui  il-  demande  de  faire  une  sainte 
violence  aa  ciel,  afin  qu'il  milite  de 
manière  à  remporter  la  victoire 
pour  lui  et  pour  son  troupeau  bien- 
aime. 


DiocM  de  Meaux,  —  La  maison 
centrale  de  détention  de  Melùn  est 
dans  une  situation  triste  sous  le  rap- 
port pénitentiaire  et  religieux.  On  a 
eu  un  moment  la  penséç  d*affecter 
cette  maison  aux  détenus  protes- 
tans,  dont  le  nombre  devint  bientôt 
assez  considérable  pour  donner  lieu 
à  rautoritc  de  permettre  aux  pas- 
teurs de  s'occuper  de  leurs  coreli- 
gionnaires. Aujourd'hui  on  tiausfcre 
à  Melun  des  catholiques  comme  par 
le  -passé;  mais  ceux-ci  sont  sans 
cesse  exposés  au  dau&er  de  perdre  la 
foi,  à  cause  du  prosélytisme  des  mi- 
nistres, qui  répandent  indistincte- 
ment leuis  Bibles  et  leurs  Traités 
prétendus  religieux. 

Diocèse  de  Metz.  —  M.  l'abbé 
Clialandon,c1ianoine  et  vicaire-géné- 
ral, a  prêcha,  dans  l* église  de  Tbion- 
ville,  une  station  qui  a  pioduîtdans 
cette  ville,  déjà  distinguée  par  la 
foi  et  la  piété  de  ses  liabitans,  des 
résultats  bien  satisfaisans. 

Les  fidèles  de  Thionvilleontvoulu 
témoigner  leur  gratitude  à  M.  le 
grand-vicaire  et  lui  ont  fait  hom- 
mage d'un  sujet  religieux  en  bronze 
doré,  portant  une  inscription  qui 
rappelle  cette  heureuse  époque  et 
les  9^nti|nens  dont  il3  sont  pénétrés. 


Une  dépntntion  composée  des  per- 
sonnes les  plus  notantes  de  la  ville 
a  été  chargée  d'oflfrir  ce  souvenir  à 
M.  l'abbé  Chainndon. 

Diocèse  du  Puf.  —  Le  Jubilé  du 
Puy  attire  une  foule  immense  de 
fidèles,  et  on  n'évalue  pas  à  moins 
de  4o,ooo  le  nombre  de  ceux  qui  y 
viennent  chaque  jour  en  proces- 
sion. Mgr  de  Jerplianion,  évéque  de 
Saint-Dié,  s'est  rendu  au  Puy. 


Diocèse  de  f^ersaillcs.  —  Le  défaut 
d'espace  nous  force  d'ajourner  à 
jeudi  les  détails  de  la  conversion 
de  M.  le  docteur  Edwards,  membre 
de  llnstitut. 


Diocèse  de  F'iviers,  —  Mgr  Gui- 
bert,  évéque  de  Viviers,  a  fait,  le 
29  mars,  son  entrée  solennelle  à 
Privas,  précédé  de  la  confrérie  des 
Pénitens.  Il  a  été  reçu  par  le  maire 
et  le  conseil  municipal,  sous  un  arc 
de  triomphe  au  haut  duquel  on  li- 
soit cette  inscription  :  Pauperes  et^an-' 
gelizantur,  La  gendarmerie  et  la  pe« 
tiie  garnison  de  Privas  étoient  sous 
les  armes. 

AKGLETEHRis.  —  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  ajouter  au  nom 
de  M.  Sibthorp,  membre  de  l'uni- 
versité d'Oxford,  naguère  converti, 
celui  de  M.  Renouf ,  du  collège  de 
Pembroke,  qui  vient  de  suivre 
l'exemple  de  son  collègue.  M.  Re« 
nouf,  auteur  d'un  Traité  sur  TEu- 
chaiistie,  a  été  admis  par  Mer  Wise- 
man  au  sein  de  l'Eglise  catholique^ 
le  21  mars,  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Marie,  au  collège  (lA)scott. 

Un  autre  théologien  éminent  de 
cette  université  se  prépare,  dans  le 
recueillement ,  à  rentrer  bientôt 
dans  l'unité  de  la  grande  famille, 
an  milieu  de  laquelle  MM.  Sibthorp 
cl  Renouf  snnl  venus  goûter  la  paix 
véiiiable  et  les  consolations  de 
Tame. 
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condc  domonstralîon  contre  Canton  ,  et 
les  Anglais  coniiniioîenl  à  faire  des  prises 
considérables  de  jonques. 
.  —  La  veille  de  son  d/^part  de  îiOndres, 
M.  Stevenson  ,  ministre  des  Etats-Unis, 
remit  au  Foreign-Offîcc  une  noie  tcrmt. 
née  par  une  protestation  formelle  contre 
la  prétention  foutenne  par  l'Angleterre 
de  viaitcr  les  navires  américains,  afin 
d'assurer  l'eiécution  de  conventions  di- 
plomatiqoes  auxquelles  TUuîon  étoit  de- 
meurée élrang^re.  M.  Stevenson  ayant 
été  remplacé  par  M.  Everett ,  c'est  à  ce- 
Ipf-ci  que  lord  Aberdeen  a  adressé  sa  ré- 
ponse, qni  porte  la  dpte  du  a  i  décembre 
1841  •  et  qui  vient  d'être  seulement  pn- 
bliée  par  le  Tiwut. 

C'est  an  document  long  et  confus  ; 
ipaîi,  en  le  llranl  au  clair,  on  y  voit  ainsi 
posée  la  question  du  droit  de  visite  :  l'An- 
gleterre ne  prétend  sur  la  mer  qu'au 
droit,  commun  Si  tous  les  pays  qui  ont 
une  navigation  ,  de  constater,  par  l'ins- 
pection des  papiers  de  bord  »  la  nationa- 
lité des  navires  vqyageânt  sous  pavillon- 
américain.  Celle  nationalité  constatée, 
les  navires  reconnus  comme  réellement 
américains  ne  seront  ni  visités  ni  détour- 
nés de  leur  marche,  et  il  leur  sera  même 
fait  des  excuses  du  moment  de  suspicion 
dont  ils  auront  été  l'objet  Les  navires 
américains,  reconnus  même  comme  né- 
griers, ne  seront  ni  arrêtés  ni  visités» 

—  Aux  Etats-Unis,  la  chambre  des 
représentans  du  Maryland  a  adopté,  con- 
tre les  nl'gres  ajOTranChis,  une  loi  en  vertu 
de  laquelle  tout  nègre  ou  mnt&tre,  saisi 
sur  le  territoire  de  l'Elal,  sera  déclaré 
esclave  du  dénonciateur.  Il  en  sera  de 
même  pour  tout  n&grc  ou  mulâtre  qui. 
après  avoir  quitté  l'Etal,  y  rentrera  pour 
l'habiter  ou  seulement  ponr  le  IraversiT. 
Vne  exception  est  faite  en  faveur  des  nè- 
gres libres  qui  seroi«'nl  au  service  volon- 
taire de  citoyens  américains  voyageant 
dans  le  Maryland. 

—Une  lettre  de  Gonslanlinople»  9  mars, 
<  oiilient  ce  qui  suit  : 

•  Lue  petite  diflicnlté  s*est  élevée  entre 
k-s  ambasvadcora  d'Angleterre,  de  France 


et  «rAntnche  rclatlvcmrnt  an  choix  det 
nouveaux  émirs  qui  devront  goovemerle 
Liban.  F^a  France  prétenci  que  le  choix 
d'un  chef  des  Maronites  dépend  d'elle, 
parce  que  les  cathoKqaes  de  la  Syrie  aonC 
sous  sa  protection.  L'intcnioiice  a«M> 
chien  soutient  le  conCrattfe.  Il  ivétèAd 
que  la  dépulatlon  maronite  (fitf'^  en  ts 
moment  à  Constantinople  a  îiîyoqpé  ft 
protection  de  l'Autriche.  EnGoTambas- 
sadeur  d'Angleterre  veut  que.  lés  Druses 
aient  leur  chef  particulier.  L'Am.ricbe  se 
joindroil  à  la  France  si  l'on  von loil  nom- 
mer le  patriarche  cathotiqne  da  Lihaff 
chef  spirituel  et  temporel  des  Man^nites. 
L'ambassadeur  a  proposa  le  fils-  de  Témir 
Beschir.  • 

—  Un  nouvel  incendie  a  éclaté  i  Smyr- 
iie  dans  la  nuit  dn  16  an  1  T'Ri'Vn.  Cette 
fois  encore  de  braves  marin^ïfrapça»  ont 
arraché  la  ville  aux  plus  âffrettt  désas- 
tres. 

Les  habkans,  en  témoigmfgi?^  4^  ^^ 
reconnoissaDce,  Ont  nèdigéMt  adm^'an 
coulre-amiral  La  Susse',  cofhmaiidant  de 
nos  forces  dans  le  l<evanU 

CHAMBRE  DBS  PAJ^ft^: 

(Présidence  de  M.  Pasquicr.)-  . 
Séance  du  a  avriU.'. 

L'ordre  du  jonr  appelle  la  dlî(êfds9Îon  dn 
projet  de  loi  relatif  à  l'pnyeriiiré:  d'un 
crédit  complémentaire ^'ofi'iftil lion 'ponr 
les  dt'pçnses  secrètes  de  l-ex^n^MCCt.iSft- 

M.  Dubonchagecombald'ab6rdTapro- 
positiondu  gouvernement  son» le  rapport 
IJnancier.  Il  voudroit  que  le  chiffré  com- 
plet des  fonds  secrets  figuf&^jm. -budget 
ordinaire,  et  qu'on  ne  vtrif  pas  chaqne 
année  demander  un  crédit  exltaèrdinaire' 
en  dehors  des  dépenses  prévnêsT-iroori- 
tinne  ainsi  : 

«J'appellerai  l'atlenlion  dela^ambre 
et  celle  de  M.  le  ministre  dô  fintérienr 
sur  une  question  qui  touche  Ir^ar  religion 
et  à  la  morale.  La  religion  et  la  morale, 
nous  la  voulons  tous  également;  Nous  al- 
lons donc  être,  celte  fois,  tous  d'accord, 
lou5  du  même  avis. 

«  Je  vwx  parler  de  la  censure  théi-' 
traie.  La  loi  du  9-septembre  t855  a  armé^ 
ï  cet  ^gard  M.  le  ministre  de  rintérieM 
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Dnvoir  I  peu  pràs  dîctatoriiL  La 
faîte  ;  elle  éoU  être  eiécutée.  Quel 
»n  bal?  D'empêcher  les  antears  de 
*r  les  pénonnes  royales,  d'exciter 
ible  par  dei  allusions  séditieuses, 
aquer  It  religion  et  la  morale.  Les 
reinières  conditions  ont  été  eié- 
;  U  dernière  est  méconnue.  Que  la 
re  veuille  bien  me  permettre,  de 
aelques  exemples  : 
ir  un  IbéAlre  royal,  et  avec  aniori- 
de  la  censure,  nous  avons  vu  une 
pii  eômmençoit  par  une  procession 
igienx.et  dans  laquelle  un  novice 
t  ta  robe  pour  se  livrer  aux  passions 
nde.  Plus  lard,  le  couvent  reparoit, 
U  scène  on  voit  une  quarantaine 
iraaa,  roulant  les  yeux,  se  frappant 
triae,  embrassant  la  croix,  paro- 
en  on  mot,  les  cérémonies  saintes, 
kO  même  tbéitre,  naguère    nous 
vu  une  procession  avec  les  enfans 
aeur,  les  encensoirs,  les  prêtres,  et 
eor-  affublé  d'uu  costume  d'arcbe- 
,  portant  la  croix  sur  sa  poitrine, 
naiit  la  bénédiction... Le  sacriU'ge; 
\  le  àÏKf  a  cfl  peu  de  durée.  L'indi- 
o  a  été  ai  vive*  qu'à  la  seconde  re- 
itatîou  la  censure  a  dû  faire  justice 
scandale  odieux  et  écouler  la  rai- 
blîque.  Mais  n'étoil-ce  pas  déjà  trop 
'scandale  eftt  eu  lien  une  fois?  et  à 
ion  «lors  une  cen&ure  tbéfttrale? 
îar  une  autre  scène  également  dé- 
dv  litre  de  royale,  la  censure  a  to- 
les  costumes  de  religieuses  qui  ne 
iimt,  il  est  vrai,  qu'un  instant,  et 
ftlnoie  de  moine  porté  etTÎdiculisé 
B  fuyard  peureux.  Ainsi,  la  ceusnre 
de  tristes  iigaraiis  quêter  une  ap- 
.lion  du  public  par  des  grimaces  gro- 
Si  S 

afin ,  il  y  a  quelques  jours,  sur  un 
^me  Ihéilre,  toujours  royal,  la  cen- 
i  approuvé  qu'un  valet  vînt  dire,  en 
iant  les  deux  interlocuteurs  :  «  Me 
comme  le....  (sous*entendu  Chriti) 
deux  larrons.  •  Dans  la  même  pièce, 
imme  se  déguise  eu  moine  francis- 
pour  servir  une  intrigue  d'amour  et 
une  bourse. 

!  n'irai  pas  plus  loin.  Le  tableau  de 
Digeans  désordres,  qui  blessent  l'o- 
n  religieuse  de  l'immense  majorité 
lis,  seroit  long  à  dérouler.  Les 
n'vQQl  c^rtaîneaent    pas 


manqué  à  la  censure.  Je  vais  en  cUor  un 
exemple. 

•  Le  Si  août  dernier,  la  coar  royale  de 
Paris,  présidée  par  M.  le  baron  Séguier, 
l'un  de  nos  nobles  et  honorables  collè- 
gues ,  avoit  à  juger  une  contestation  cpii 
b'étoit  élevée  entre  un  auteur  et  un  direc- 
U'ur.  L'auteur  demandoit  que  ledîrerteur 
fût  condamné  à  jouer  sa  pièce.  Le  direc- 
teur objectoit  le  refîisde  la  censure...  Ce  . 
jour* là,  la  ceusnre  avoit  fait  son  devoir. .. 
On  seroit  tenté  presque  de  dire  :  par 
hasard;  les  exemples  du  contraire  sont 
si  fréquens!  M.  le  premier présid<  ni  de- 
manda communication  du  manuscrit,  et 
quand  il  eut  jeté  les  yeux  sur  la  liste  des 
personnages,  il  b'écria  :  ■  Comment  !  vous 
mettex  en  scène  des  membres  d'un  con* 
cite,  des  évêques!  On  a  eu  raison  de  re- 
fuser la  pièce  ;  je  trouve  qu'il  y  a  là  dé 
quoi  la  jeter  au  feu.  Mettre  de  pareils 
personnages  sur  le  thé&tre  !  Où  sommes- 
nous?  où  allons-nous?»  Or,  deux  ou  trois 
ans  auparavant,  la  censure  avoit  autorisé 
de  mettre  sur  un  thc&trc  royal  ces  mêmes 
personnages,  dea  membreê  a  un  concile,  des 
cardinaux  et  de»  évéqueê, 

•  Les  justes  plaintes  du  premier  magis- 
trat d'une  cour  souveraine  ont  été  bien 
vite  oubliées;  car,  si  des  cinq  exem- 
ples que  j'ai  cités,  deux  sont  antéritnrs  k 
ces  sévères  et  équitables  paroles,  les  trois 
autres  sont  postérieurs.  J'ajouterai  que 
deux  de  ces  ihé&tres  sont  subventionnés 
par  r^tat,  et  qu'il  ne.  peut  entrer  dans 
votre  psprit,  messieurs,  que  la  religion  de 
la  presque  totalité  de  la  France  soit  oii- 
iragée  avec  privilège  de  la  censure,  pour 
ainsi  dire  légalement,  pas  plus  sur  un 
théâtre  royal  que  sur  toute  autre  scène. 
Je  n'accuse  ni  les  auteurs  ni  les  adminis- 
trations théâtrales,  puisqu'il  existe  une 
censure  chargée  de  veiller,  et  armée  d'une 
autorité  omnipotente  qu'elle  n'appliqno 
pa5. 

•J'adjure  M.  le  ministre  deTintérieur  de 
vouloir  donner  les  ordres  les  plus  sévères 
pour  que  de  pareils  scandales  ne  se  re- 
nouvellent pa5.  Je  n'ai  pas  le  droit  de 
m'immiscer  dans  la  composition  du  per- 
sonnel de  la  censure;  mais.je  dirai  que, 
sous  la  restauration,  la  censure  théâtrale 
avoit  un  caractère  imposant  -,  car  elle  étoit 
composée  de  deux  membres  de  l'Acadé- 
mie française  et  d'un  publicîste;  ce  qui, 
sans  voolohrdéprécîer  les  censeurs  actnets, 
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rebaussoU  ces  fondions  par  lYclal  dn  ta- 
lent, la  I  rolMlé  connue  du  caraclèic,  el 
la  rigid.lé  h  roiuOe  «les  princi|)«>. 

•  Je  d  nian<ie  forme iienien^  h  M*  te 
minisire  de  Tinlérieur  (vi  j*osc  espérer 
élre  appuyé  par  louie  la  chambre) ,  que 
toul  cosUime  religieux  soil  banni  de  nos 
théâtres,  el  que  lont  ce  (jui  a  le  cararlëre 
sacré  de  noire*  religion  di«paroisse  même 
iWs  (iécoralions.  Ce  rcs|)ecl  pour  Taulo- 
rite  divine  ne  peul  d'ailleurs  que  nous 
mettre  dans  une  bonne  voie  pour  re- 
tourner au  respect,  trop  oublié  aussi, 
eii\ers  les  autorités  de  la  ttrre. 

»A  Genève,  où  la  religion  de  TKlal  ne 
reconnott  ni  moines,  ni  religieux,  ni  re- 
ligieuses, le  gouvernement  n*a  permis  la 
représentation  d'une  pièce  jouée  plus  du 
deux  cents  fois  sur  1  un  do  nos  théâtres 
royaux  et  subventionné,  avec  la  mise  en 
scène  d'une  abbesse,  de. tout  un  couvent 
de  religieuses  el  de  leurs  costumes,  que 
sous  la  condition  que  le  directeur  en  feroit 
disparoitre  et  le  couvent  el  l'abbesse  crises 
religieu.'ics,  aÛn  de  ne  pas  éveill<T  les  sus- 
ceptibilit'S  religieuses  du  petit  nombre 
de  catholiques  de  la  république,  et  de  leur 
éviter  uuscandaleaffligeauL  Et  en  France, 
le  gouvernemeal,  seroit  moins  attentif 
pour  une  populaliou  presque  toute  catho- 
lique !...  Non,  mPSiieiir|»,vou9  ne  M)  souf* 
frirez  pas  plus  long; temps,  e(  il  suffira 
d'avoir  .signalé,  du  haut  de  votre  tribune, 
un  tel  manquement  à  toutes  to  conye- 
nances  pour  que  le  ministère  s'empresse 
de  le  faire  dispardlre.  » 

M,  de  Boissy,  tout  en  se  déclarant  par- 
tisan du  cabinet,  croit  devoir  en  ami  sin- 
cère lui  donner  quelques  avis  sur  certains 
(K>ints  de  sa  politique.  L'honorable  pair 
bl&me  quelques  actes  du  ministère  ;  il  lui 
reprocho  d'avoir  mai  choisi  le  moment 
pour  faire  une  promotion  de  nouveaux 
pairs. 

M.  le  pré-îdent  interroin(»t  Toratçur. 
)La  nomination  des  pairs  est  une  préroga- 
tive de  la  couronne,  et  elle  est  au-dessus 
de  tout  contrôle. 

iM.  de  Boissy  s'occupe  ensuite  de  la 
question  d'Espagne  ;  il  attaque  très-vive- 
ment le  gouvernement  d'ËS|)artero,  qu'il 
appelle  agent  de  l'An;leterre.  Enfin  il 
d  mande  si  le  traité  du  droit  de  visite  a 
été  l'œuvre  du  cabinet  tout  entier,  on 
bien  b'îl  n'est  que  l'œuvre  isolée  et  secrète 
da  miuikuç  dès  allaires  étrangèreflL 


M.  de  Montalembert  passe  en  reviu»  ft 
po)iti()ue  fxlérirure  du  roinistèr»,  «'l  eti 
tire  la  conclusion  que  le  gouveriiemenl 
n'a  pas  assez  à  cœur  de  conserver  k  la 
France  l'influence  prépondérante  qui 
nous  a  été  léguée  par  nos  pères.  L'orateur 
déclare  qu'il  n'est  pas  hostile  au  eabioet 
et  qu'il  ne  peut  faire  de  vœux  pour  sa 
chute.  11  se  contentera  de  prote.st<>r  con- 
tre sa  politique;  il  sera  son  ami,  majf 
un  ami  plein  de  franchise,  un  ami  dés- 
agréable. 

M.  Yillcmain,  ministre  de  l^sirnction 
publique,  défend  la  conduite  de  l'admi- 
nisrlratlon;  il  dit  que  le  pays  a  déjà  re- 
cueilli le  fruit  de  sa  politique  extérieure 
depuis  douze  années,  dans  l'afrermî^i»*- 
ment  de  l'ordre  à  l'intérieur. 

M.  d'Alton-Shée  se  plaint  de  ce  qne  les 
ministres  laissent  la  noble  chambr«»  per- 
dre son  temps.  .Nous,  dit-il,  noua  qui 
ne  sommes  pas  des  hommes  de  parti, 
BOUS  aurions  pti  du  moins  être  les  hovi 
mes  d'affaires  de  la  France.. Vous  ho  V» 
Ye&  pas  voulu.  Vous  habituez  le  pays  k 
nous  regarder  comme  un  simple  orne- 
ment à  la  çbftEle.  Ce  so/nmci.l  que  vnus 
nous  imposes,  c'est  la. mort  l^es  Anglais 
vendent  leur  opium  ailx  Chinois;  nous, 
on  nous  le  donne  pour  rien  (on  rit)  ;  et, 
quand  on -nous  aura  tués .-  ob  nolis  Hbra 
de  magnifiques  funéraiUesL  Ce  refios. 
nous  en  sommes  las ,  nous  n'en  vouions 
plus. 

M.  le  comte  de  Murât  expose  qn'il  vo- 
tera le  crédit  demandé ,  parce  qu'il  la 
croît  nécessaire  an  maintien  de  Tordre. 

M.  de  Drenx-firézé  présente  an«\criti- 
qne  générale  de  la  politique  du  gouver- 
nement ;  il  se  plaint  de  l'état  d'inaction 
du  cabinet  dans  les  questions  intérieures 
comme  dans  les  questions  étrangères. 
L'honorable  pair  attaque  surtout  la  (loli- 
tique  suivie  en  Espagne. 

L'orateur  exprime  siïs  appréhension! 
au  snjet  des  intentions,  de  réaction  ,  que 
ce  qui  se  passe  en  ce  moment  principale- 
ment en  ce  qui  touche  la  presse ,  peut 
faire  supposer  au  cabinet  actuel  ;  nne  po- 
litique réactionnaire  aura  pour  résultat 
l'anarchie. 

M.  Dachitel,.  ministre  de  l'intérieur, 
dit  que ,  dans  sa  conduite  à  l'égard  de  la 
presse,  le  gouvernement  n'a  voulu  com- 
battre que  la  licence  et  leaexcè«.  R^pon- 
.  dant  ensuite  à  M«  d'iitoa,,  il  eip^ae  qw 
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le  ministère  n*a  porté  }l  la  chambre  des 
défmlés  que  les  [irojets  de  loi ,  qui.  par 
leur  nature  même ,  doivent  être  d*abord 
présentés  à  la  chambre  élective. 

Quelques  observations  sont  échangées 
entre  MM.  Dubouchage  etDacb&lel ,  au 
sujet  du  règlement  sur  les  théMres. 
*  La  discussion  générale  est  fermée,  l^e 
projet  de  loi  est  adopté  article  par  article. 
p|  le  scrutin  bur  Tcnsemble  donne  en  sa 
faveur  134  boules  blanches  contre  17 
boules  noires. 

Séante  du  4* 

M.  de  Boissj  demande  à  la  chambre 
l'autorisation  d'adresser  au  ministère  des 
iDter|)ellations  relativement  à  la  capture 
|>ar  un  bfttiment  de  guerre  anglais,  du  na- 
vire français  le  Marabout,  Là  chambre 
■et  ces  interpellations  è  l'ordre  du  Jour 
de  lundi.  Elle  vote  ensuite  à  la  majorité 
de  104  ▼oit  contre  6  le  projet  de  loi  re- 
latif h  l'appel  de  80,000  hommes  sur  (a 
classe  de  i84'i;  et  à  la  majorité  de  97 
Toix  contre  3. 6  projets  relatifs  à  des  chan- 
gemens  de  circornscriptions  territoriales. 

CIIAUBBB  pBS  DÉPUléS. 

Séance  du  a  avriL 

M.  Dufaure,  l'un  des  vice-prCsidens, 
occupe  le  fauteuil.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle an  rapport  de  la  commission  des 
pétitions.  Une  seule  pétition  soulève  une 
discussion  assez  vive.  Elle  émane  de  plu- 
aîcuni  individus  qui  réclament  contre  des 
faits  qui  se  seroient  passés  dans  les  prisons 
de  Paris.  Iji  commission  conclut  à  l'or- 
jdrednjour. 

■•  o.  EABBOT.  La  commission  propose 
l'ordre  du  Jour,  parce  que  la  pétition  n'a 
pas  passé  par  l'intermédiaire  de  l'adroinis- 
tratioD  :  G^estlà  unemarche  nouvelle  qui 
est  tont-à^fait  restrictive  du  droit  de  pé- 
titioii,  et  k  laquelle  je  crois  de  mon  de- 
voir de  m'opposer  ;  en  ronséqncnce,  je 
ilemande  le  renvoi  au  ministre  de  l'inté- 
rieur. 

M»  FiLCBiRON.  Je  demanderai  si  les  pé- 
titionnaires signalent  quelques  faits  con- 
tre les(|nels  on  puisse  réclamer... 

M*  o*  BARBOT.  Ce  u'est  pas  là  la  ques- 
tion. 

M.  FVLCHiROK.  Avant  de  me  pronon- 
cer,' Je  veux  savoir  si  les  griefs  articulés 
Ofit  quelque  foodemenL 


V.  REssiOE^r.  Il  y  a  des  faits  aitiru- 
liV^  dans  la  p<'titîon;  mais  aunine  plainte 
n'a  été  portée  au  m i n ist«' re  de  rîni/rirur. 

M.  Aïs  T.  PASKY.  Il  n'^  a  en  aucum?  r^;- 
clamation  adressée  au  miiiistrre. 

M.  o.  D\Rit0T.  Encore  une  fois,  il  ne 
s^agit  pas  de  cela  ;  Je  dis  que  la  chambre 
ne  doit  pas  restreindre  le  droit  de  péti- 
tion, le  droit  de  pétition  directe,  et  qu'elle 
doit  repousser  I  ordre  du  jour  s'il  est  mo- 
tivé seulement  snr  ce  que  les  pétitionnai- 
res ne  se  sont  pas  adnssés  d'abord  à  Tad* 
ministration 

Après  quelques  observations  de  MM. 
Mancruin,  I\essigeac,  Joly  et  Passy,  la 
chambre  renvoie  la  pétition  au  ministre 
de  l'intérieur, 

M.  le  président  fixe  h  hindi  la  discns* 
sion  de  la  loi  sur  les  crédits  supplémen- 
taires. 

M.  Joly  demande  qne  la  discussion  de 
ces  crédits  soit  ajournée  jnsqn'à  ce  qu'an 
tL-rine  de  U  loi  snr  les  fortifications,  un 
compte-rendu  des  travaux  cx(''cutés  ait  été 
pn' sente  aux  chambres. 

M.  Cnntn-Gndainc,  ministre  du  com- 
merce, dit  que  le  délai  pour  la  présenta- 
lion  du  compte  rendu  n'est  pas  expiré,  et 
qu'on  peut  sans  :ncon\'énient  disenter  la 
loi  sur  les  crédits  supplémentaires ,  qni 
constate  d'ailleurs  qu'un  crédit  de  onze 
millions  600,000  fr.  reste  encore  libre 
sur  les  crédits  de  i84i  destinés  aux  for- 
tifications. 

La  chambre  maintient  l'ordre  du  Jour 
fixé  par  .M.  Dufanre. 

Séance  du  4  avril, 

M.  Sauret  est  au  fantenil  h  nne  heure 
et  demie.  L'ordre  du  jour  appelle  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  U^s  crédits 
supplémentaires  et  extraordinaires,  exer- 
cices 18.^1  et  184a,  et  exercices  clo.<(. 

M.  Etienne  est  le  seul  des  orateurs  in- 
scrits pour  la  discussion  générale  (|ui  de- 
mande la  parole.  11  se  plaint  de  ce  que 
les  dépenses,  au  lieu  de  diminuer,  vont 
toujours  en  augmentant,  et  nécessitent 
chaque  aimée  des  crédits  snpplémentai- 
ns. 

L'art.  1*'  du  proj^  onviesnr  l'exercice 
184 1  des  crédits  supplémentaires  montant 
à  «6.5i4*3G3  fr. 

M.  Portails  s'élève  contre  la  demande 
d'une  somme  de  6uo,ooo  fr.  pour  supplé- 
ment des  frais  de  Justice  criminelle  en 
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i84i.  Suivant  roratenr.  une  parlié  de 
celle  somme,  'ioo.ooo  fr., (*sl  inolivée par 
les  divers  procès  que  la  cour  des  pairs  a 
€11  à  Juger,  el  on  ne  juslifîe  pas  d'i 
remploi  de  400.000  fr.  M.  PorUlis  parle 
lonj^ucoieul  sur  la  compélepce  de  ta 
cour  des  pairs  ;  il  voudroit  qu'elle  ne 
reslâl  pas  dans  une  jiiridicliou  équivoque. 

M.  Teste,  minisire  des  Ira  vaux  publics, 
répond  en  quelques  mois  à  l'orateur,  et 
le  crédit  de  600,000  fr.  est  voté. 

M.  G  lais  Bizoin  trouve  le  chiffre  de 
95o,ooo  fr.  pour  missions  extraordinai- 
res beaucoup  trop  e\i%éré.  et  demande 
pourquoi  on  fait  tant  de  dépenses  pour 
arriver  en  résnllal  à  l'infériorité  en  ma- 
tière diplomatique^ 

M.  Mauguin  appuie  l'observation  dn 
prOcédenl  oraleur. 

M.  Guixot,  ministre  des  aflaires  étran- 
gères, dit  que  les  missions  à  Buenos- Ay- 
res,  en  Grèce  et  en  Perse  ont  eu  d'heu- 
renx  résultats. 

I^e  chapitre  des  affaires  étrangères  est 
adopté. 

M.  Defjobert  a  la  parole  sur  les  cha- 
pitres relatifs  à  l'Aigérie,  et  reproduit  ses 
déciamalions  annuelles  contre  le  système 
d'occupation  en  A  friq ue. 

M.  de  Corcelles,  loin  de  s'associer  aux 
vœux  d'abandon  émis  par  M.  Desjobert, 
déclare  qu'il  Si*roit  plutôt  tenté  de  repro* 
clier  au  gouvernement  de  ne  pas  faire  as- 
sez pour  l'Afrique. 

M.  Thiers  est  partisan  de  l'occupation 
en  grand  ;  mais  il  est  persuadé  que  nous 
n'aurons  rien  fait  tant  que  nous  n'aurons 
pas  h  Alger  un  port  sur  défendu  par  cent 
bouches  à  feu.  Mais  quand  nous  aurons 
un  tel  port  à  170  lieues  de  Toulon,  uon- 


scnleroent  nous  serons  maîtres  en  Afti- 
que.  mais  nous  régnerons  sur  la  Méditer- 
ranée. 

i^e  maréchal  Sonlt  promet  d'exécuter 
les  travaux  du  port  d'Alger  aussi  rapide- 
ment que  lé  permettront  les  fonds  vot^ 
par  la  chambre.  Du  reste  ces  Iratanx 
n'ont  jamais  été  interrompus. 

M.  Berryer  demande  qu'avant  le  vote 
du  budget  le  ministère  fournisse  des  do- 
cumens  complets  sur  les  travaux  faits  ou 
à  fairç  au  {)Ort  d'Alger. 

M.  Teste  dit  que  Le  ffouvernement  a  fa't 
tout  ce  qu'il  pouvoil  faire  pour  le  port 
d'Alger»  900,000  fr.  suffisent  pour  le  mo- 
ment Quand  on  sera  arrivé  ao  terme,  si 
le  crédit  n'est  plus  suffisant,  le  gouverne- 
ment demandera  un  crédit  plus  fort. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  e( 
/demie. 

^  gérait,  'Mvien  €e  €livt. 
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CORRESPONDANCE  D'UN  ANCIEN  DIRECTEUR  DE  SÉMINAIRE  av«c  «fi 
jeune  prêtre,  sur  la  poliu  sse.  On  v  expose  la  manière  dont  les  ecclésiastiques  doiiraut 
se  comporter,  sous  le  rapport  des  bienséances,  à  l'église,  dans  la  société,  entre  euiat 
dans  leur  correspondance.  —  In- 12.  s  fr. 

DIRECTION  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES,  pour  là  ppi^^e.  la  médita- 
tion et  les  autres  degrés  de  l'oraison  mentale.  —  In-i8.  1  fr.  5o  e. 

L'AMITIÉ,  par  Karnier.  —  In- 1  a.  ^  *  f r. 

MÉDITATIONS  POLITICO-PHILOSOPUIQUES  d'un  vrai  dtoyen.  par  M.  Tabbé 
Renard.  —  In-'ii,  9  f r. 

GÉNIE  DE  LA  LANGUE  ANGLAISE,  développé  dans  une  suite  d'exercices  sur 
les  idiomes  ;  à  l'usage  des  personnes  qui  désirent  parler  purement;  par  madame  Ké* 
licie  II.  —  in- 18.  1  fr.  5o  c« 

A  Lyon,  chez  L.  Lksnb,  imprimeur-libraire.  —  Paris,  PoussiBLGtB-RusAno, 

rue  Uautefeoillc  ,9. 
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On  petit  i^Bbonner  des 
I  "'  et  i5  de  chaque  mois*  t 
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PRIX  DE  L'ADONNEMENT 

frt       c 

1  an 56 

6  mois 19 

5  mois. 10 

I  mois. 3  60 


Vî^dê  la  Blenhtarvnse  Maiit  de  i*ln^ 
carnaùotiy  fondnlrice  des  Carméli- 
tes €1»  France f  par  M.  l'abbé 
Trou(i). 

Nous  avons  reoda  compte ,  dans 
le  n*  3428,  d'une  Notice  sur  la  bien* 
heureuse  Marie  de  l^ Incarnation^  pu- 
bliée il  y  a  un  an  par  les  seins  de 
M.  Tabbé  Annal,  curé  de  Saint- 
Merry,  à  roccasion  du  tridiio  solen- 
nel célébré  ,  dans  son  C('lise ,  en 
l*hooneur  dé  là  sainte. 

Une  Notice  plus  étendue  est  pu- 
bliée en  ce,  motneot  par  M.  l'abbé 
Trou,  ckapelaio  dci»  Danies-CariM*  * 
Vîtes  de  Ppntoisej  et  auteur  d«  Rur 
chercher  hisioriquesy,  arehéohgique.iet 
biograpkiquee'tUT  taeite  rilie*  li^  »  été 
questionvdauftle  n«35ôa,  de  c«  dei^ 
nier  ouvrâg».    • 

Au  inoinéUt  où  Ift  dévotion  cnrf'r* 
la  bienheureusfe  IHa>-i<?Tle  nncarna- 
tion  se  développe  d*une  îndnière  si 
consolante,'  surtout  â  Paris,  oniis  la 
paroisse  de  Saint- VIercy,  lieu  de  sa 
naissance  ,  et  dans  la  ville  de  Pon- 
(oisci  lieu  de  sa  mort,  nous  ne  sau- 
rions uous  étonner  de  l'enipres^e- 
moïtque  Jeujtpienx  ecclésiastiques 
ont  mis  à  faire  connoitre  Tbistoire 
de  luadAuie-  Acarie.  M.  TabLié  Trou 
dil  h  cette  occasion  : 

•  Certes,  cfétoît  bien  \ï  ThéroiAe  que 
It  divine  Providence  de  volt,  réserver  \  la 

vénéralkm  de  uoH^  siècle.;  11  nous  falloit, 
::    :.       !..         ;  ..        .1   ■;■   . 

(i)Un  joli  yolume  in-ia,  orné  de  d«ax 
eravares^j^xeç  U  ^cMe  propre  ppiir  les 
oeaz  Fétfis  de  la  Biennenreuse ,  ses  Lita- 
nies, et  un  tiànlique  nouveau  en  son 
honneur,  à  fir.,  evi'îr»  7$  c.  franc  de  port. 

Le  MéM»4  ttds  Office  ni  gravures.  1  Fr. 
60  c,  et  3  fr.  35  c.  frànoid*  piirt* -/.-•• 

V  Ami  de  la  Religion.   Tome  CXI  II, 


à  nous  SDlres  Français  surtout ,  qui  som- 
mes si  justement  épris  de  notre  pays,  aoc 
compatriote  pour  Sainte;  et  la  femme 
immortelle  dont  nous  reprodnisons  h 
vie  est  née  sur  notre  sol,  du  plus  pur 
sanp[  français»  et  d'une  des  plus  ancien- 
nP5  familles  du  royaume  ;  elle  a  reçu  le 
jour,  elle  a  vécn  ,  elle  est  morte  parmi 
nos  pères  •  pour  nous  tons ,  c'est  une 
sœur.  Il  nons  falloit  de  grtmds  eiemples, 
de  puissantes  leçons  ,  d'admirables  ver- 
tus; et  la  Saillie  qui  nons  occupe  nous  a 
laissé  dans  sa  vie  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  plus  beau  et  de  plus  ravissant  dans 
unç  simple  créature. 

•  Comme  nous,  elle  a  traversé  des  jours 
d*orage  et  de  tempêtes  politiques.  Fille  , 
femme  ,  mère,  riche,  pauvre,  honorée, 
abaissée,  laïque,  religieuse,  elle  a  par- 
courir toutes  les  bondîtions  où  peut  se 
trouver  lliumanité.  La  jênne  fille,'  l'é- 
pouse, la  mère  de  famille,  les  grands,  les 
petits,  les  riches,  les  pauvres,  1$$  gens  du 
cloittOv  ceux  qui  vivent  dans  le  monde , 
tous  la  rencontrent  dans  leurs  rangs  et 
peuvent  également  U  prendre  pour  mo- 
dèle et  pour  patronne.  Marie  de  rincar.- 
nation  est  un  type  universel.  Elle  doit 
être  .  pour  la  France  du  m*  siècle  ,  la 
Sainte  privil^ée  .  la  Sainte  chérie ,  la 
Sainte  de  prédilection.  » 

Il  a  paru  un  f>rRnd  noiulrre  de 
V»es  de  madame  Acàrie.  Lps  plus 
estîiiiétfs  sont  celles  d'André  Dnvâl 
et  de  l'rthb^  Bouclï<*r,  cUré  «le  Saint- 
IVIerrv,  touteà  deux  devenues  très- 
rares.  M.  TanM  Trou  paroit  avoi^ 
abt*égé  te  travail  de  iM.  Itouclierj, 
dans  le  but  de  le. réduire  à  un  vor- 
luine  accessible  à  toutes  lus  fortu- 
nes: c'cloit  le  moyen  de  populariser 
le  souvenir  de  la  bieryhcureuse.  Le 
désir  de    répandre    uli#  dëvotîoli 
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utile  a  (Itfceiminé  l'auleur  à  publier 
un  livie  iVnn  prix  «rautant  plus  mo- 
dique qu'il  ifroit  plus  roucis.  i^lais, 
en  approuvant  M.  Trou,  nouA  con- 
serrons  pour  le  travail ,  beaucoup 
plus  développé,  de  JVI.  Boucber,  un 
JMte  senliuient  d*e<«tiuir.  Il  nou^ 
semble  même  qtie  celui  du  nouveau 
bio|;raphe  auroif  p,a^ne'  à  cire  mcius 
abrège'. 

Non-seulement  M..  Trou  a  eni- 

pi'.unté  ses  uuilériaux.^  André  Duval 

xl.À  M.  Boucher»  mai»  il  a  eu  iî  sa 

disposition  un  manuscrit  de  IV1.  Coi- 

Uei,  ancien  evèque  de  Beauvais. 

La  première  partie  du  volume 
contient  la  vie  de  madame  Acarie 
dans  le  m6nde  ;  la  seconde,  les  ins- 
titutions de  celte  fruimechiëtienne; 
In  troisième,  ka  vie  dans  le  cloître.; 
la  quatrième ,  riiistoriqjie  de  sa 
bëatifi cation  y  de  ses  reliques  et  de 
son  culte.  Deux  citations  feront  ap-* 
p4H.xier  la  manière  dont  M.  Tabbe 
Trou  a  traité  son  sujet. 
'  Et  d'abord  voiri  comment  il  in- 
dique rident itë  des  vue^de  madame 
Acarie  arec  celles  de  sainte  Thé- 
rèse ,  dans  le  cb.i pitre  où  il  montre 
celte  pieuse  femme  suscitée  de  Dieu 
pour  établir  le  Carmel  en  France. 

•  Quand  la  femme  immortelle  qui  at- 
tacha à  son  nom  celui  de  (héologienne, 
de  docteur  et  de  sainte,  quand  Thérèse 
Sanchez  de  Cêpède  ehlrcprit  la  réforme 
de  Tordre  du  Carmel  en  Espagne,  la  vie 
de  péniltnce,  de  mortification  et  d'aus- 
térité dans  laquelle  elle  vouloit  enrôler 
un  grand  nombre  de  vierges  chrétien- 
nes avec  elle  a  voit  pour  but  d'apaiser  le 
ciel,  dont  le  juste  courroux  accabloil  de 
tant  do  fluanx  notre  infortunée  patrie. 
•  J'étols  vivémcul  émtie,  disoîi  elle,  des 
troabicsdo  la  France;  il  me  scnibloitqnc 
j'aurois  donrir  mille  vies  pour  >auvorunc 
seule  des  âmes  qui  s*y  pcrdoient  en  si 
graod  Dombre.» 


•Madame  Acarie.  héritière  des  géoé- 
reux  seniimens  de  saînle  Thérèse  pour 
notre  pays,  éloit  animée  des  mêmes  nies, 

Cam^hles de  la  réforme.  Ainsi  linsfîm. 
ion  du  MonUCarmel  en  France,  rfaprts 
le  vœu  de  sainte  Thérèse  et  les  vues  de 
notre  bienheureuse,  n'est  pas  seulement 
une  œuvre  sainte,  inspirée  de  Dieu,  mais 
nne  pensée  de  véritable  pbilantropie  : 
caluneidéetoulefraiiçaîsei  eldanston 
origuie,  et  dans  ses  résallats.  • 

Nous  iranscrivonn  encore  arrc 
plaisir  les  consif1r*ralion«  suivantes 
sur  l'utilité  des  fondations  de  ma- 
dame Acarie  : 

•  Le  siècle  de  madame  Acarie.  qui  ne 
pensoit  pas,  comme  le  nôlrei  qo'on  or- 
cire  destiné  à  plaider  auprès  de  Dieu  les 
întérôU  spirituels  dé  r homme  fûtinolîle. 
ni  qu'il  fût  inférieur  aux  oitlres  tpii  se 
vouent  ao  soulagement  de  nos  mhèm 
Corporelles,  dot  certes  savoir  granit  gré 
à  cette  femme  admirable  d^  aea  n^ffl» 
breoses  fondations;  otaospeiMevn  dn 
jour,  qui  affeclent  un  QertiÛA  ■piritoa- 
lisme,  devroient  bien  coniprendre  aossi 
combien  il  est  nécessaire  qu'il  y  dtdtnsla 
société  quelques  associations  d'ames  d'é- 
lite, aussi  élevées  par  leurs  affections  et 
leurs  pensées  au-dessus  du  commun  des 
hommes,  que  les  eienx  sont  distans  dé  la 
terre,  pour  former  en  quelque  sorte 
comme  la  tète,  le  cœur  et  l'atne  do  corps 
social,  et  pour  louer,  bénir,  adorer,  prier, 
conjurer,  apaiser  le  ciel  au  nom  dali 
grande  famille  humaine. 

•J'admire  cl  bénis  la  Sœur  de  Charité 
qui  cicatrise  nos  plaies  et  console  nos 
douleurs;  mais  je  bénis  et  remercie  la 
Carmélite  qui  prie  pour,  ceux  qui  ne 
prient  pas,  qui  chMi^  ftun  porps  ponr 
ceux  qui  ne  connoissent  aucune  eipia- 
tion,  qui  bénit  Dieu  et  l'adore  pour  ceox 
qui.  l'oublient  i  car  îi  jr.à  une  certaine 
solidanlé  entre  les  enfaus  çTunç  oiénie 
Tainille;  et  ne  bail-on  pas  que  Dieu  ac- 
corde souvent  de  grandes  grâces  aux  ons, 
en  faveur  des  antres?  • . 


/■ 
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Celte  Vie,  écrite  avec  pîëié,  et 
dont  le  style  est  en  général  conve- 
nable, ollVira  une  lecliire  aj;réaî>lt? 
aux  ainiscio  h\  religion.  Ils  conleui* 
pleront  avec  ediHcation.  et  ayec 
amour  celle  anie  toile  m  (>nvilé|;iee, 
choisie  de  Dieu  pour  opérer  de  {gran- 
des choses,  el  dont  la  eamère  a  été 
pleine  de  venus  et  de  bonne»  œu- 
vres. Autour  de  madame  Acarie, 
placée  sur  les  limites  de  deux  siè- 
cles si  importans ,  le  xvi*  et  le 
XYii*,  ils  verront  avec  admiraiion 
se  grouper  les  personnages  les 
plus  éniinens  et  les  plus  vénéra- 
bles; et  vivement  émus  A  la  vue 
de  ce  tableau ,  ils  se  seniiroul 
disposés  à  reproduire  la  ferveur 
d'un  temps  si  féco.nd  en  hommes  el 
eu  actions  de  sainteté.  M.  l'ahbé 
Trou  a  raison  de  dire  -  qu'écrire 
l'hislffiired'un  saint,  mettre  au  grand 
jour  ses  combats,  ses  viclôtre»;  et 
révéler  aiv  inonde  le  brîHanl  phé- 
nomène de  toute  une  vie  de  foi,  de 
piété  et  dé  vçrtu,  c'est  donner  à  la 

société  le  cours  de  morale  et  de  re- 

' ,  ■  •.  •    -  *  • 

hgion    le  plus  efficace  qu*nn  puisse 
lai  offrir. 

L'une  des  deux  planches  qui  ac- 
compagnent le  volume  représente 
la  statue  de  la  saVnie  ,  dont  M.  de 
Mariilac  et  Marie  de  !VIé  licis  firent 
ériger  le  mausolée.  L'autre  planche 
repiésente  la  châsse,  donnée  par 
Madame  de  Soyecoui  t  au  monastère 
c!e  Pontoise,.  et  qui  renferme  les 
reliques  dé  la  bienheureuse  Marie 
de  l'Incarnation. 

NOUVELLES  ECSCLÉStAÀTI^UBS. 

ROME.  —  Suivant  Viisage,  on  a 
cbaoté  ,  Us  Me'rcredi*Saint ,  dans  la 
chapelle  Sixtinèr  du  Vatican,  l'office 
des  ténèbres ,  auquel  assintoient  les 
canlinaux,  la  prélature,  etc. 

Dans  la  matinée  d  i  h^ndeuiain^  le 


Sainl-Père  ,  revêtu  de  «s^'S  ornrmens 
pontiHcaux  ,  s'est  rendu  à  la  même 
chapelle,  ôii  il  a  assisté  A  la  messe 
célehrce  par  le  cnidirial  Pfdicini, 
sous-doyen  du  sacré  collège  En- 
suite, pn*cédé  des  cnidinaux  et  de 
la  pndature,  il  a  porté  profession- 
nellement à  la  chapelle  Pauline, 
hïilInTniueiil  illuininc'e,  le  Saint- 
Sacrement  qui,  renfermé  dnns  une 
urne,  est  resté  exposé  A  radoratiou 
des  filètes.  Puis,  il  s'est  dirijjé  vers 
le  balcon  q^ii  domine  l'entrée  prin- 
cipale de  la  basili({ue,  et  de  là  il  a 
donné,  avec  indulgence  piénière,  la 
bénédiciif>n  à  la  multitude  accourue 
sur  la  p'ncc.  Redescendu  dans  le 
temple  ,  le  P.ipe  y  a  lavé  ,  dans  une 
des  iiefs  ,  les  pietU  à  lieize  prêtres 
pèlerins,  et  leur  a  servi  lui-même 
une  collation  qu'il  leur  a  <lonnée 
dans  une  des   galeries  du  Yalican. 

L'après-midi,  les  ténèhiesont  été 
chantées,  comme  la  veille,  dans  la 
chapelle  Sixtine. 

Sa  Sainteté  assista,  le  Vendredi- 
Saint,  à  l'office  célébré  jwir  le  cardi- 
nal Castracanc.  Après  le  chant  de  la 
Patssion,  un  touchant  discours  latin, 
sur  les  souffrances  el  la  mort  du 
Rédempteur,  fut  prononce  i)ar  le 
P.  Manocu,  profesvfur  de  théologie 
à  l'université  romaine  de  la  Sapién- 
ce,  et  défînileur  général  des  mineurs 
conventuels.  Après  l'adorniion  de  la 
sainte  croix  ,  le  pape  rapporta  le 
Saint  -  Sacrement  dé  la  chapelle 
Pauline  à  la  cha{>elle  Sixtine.  A 
l'issue  des  téuèbres  qui  furent  chan- 
tées l'api ès-nii. li ,  il  alla  adorer  les 
insigiifs  reliq'iesde  la  sainte  croix  , 
de  la  sainte  Face  et  de  la  lance,  qui 
sont  conservées  dans  là  basilique  du 
Vatican. 

Pendant  ces  trois  jours  ,  le  cardi- 
nal Castracane,  grand  pénitencier, 
s'est  rendu  ,  avec  le  tribunal  de  la 
pénitencerie,  \  la  basilique  Libé- 
rienne et  à  celle  du  Vatican,  pour 
entendre  les  confessions. 


^^ 
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PARIS'  —  Au  iiiniiieiil  où  l'on  voit 
la  sociciL'  (oui  cniiérc  a|;itce  par  In 
i>oIiii<|ne  vt  l.i  pn -occupât ion  ile-i 
iiiU't'Ci«iiiaicriel'),nu  bien  emportée 
n.ir  lu  iniii-billondes  plaisirs  e.ldet 
ymimuicfi  pn«sni<éru4  du  leinps  ,  il 
est  coiisrihiit  pour  le  cbrétieu  de 
pouvoir  re)>oser  ses  regards  sur  le 
KpecLacle  que  lui  préseiiiciil.  ta  pro* 


I  de  U  fui  et  la  <iolllciiude 
•'(u^l'èrc  cooiuiun  des  fidèles  pour  le 
boLilictii'  viai  el  solide  des  boiiiiii.c-*. 
Du  liauL  lie  cette  chaire  éternelle 
l'oiidéi;  par  riloiiiinc-Dieu,  le  Pon- 


de U 


odr, 


tous  le«  e-iLHCtis  ,  va  i 
L'i  liieiiveiliaiile,  jiisi)ii'aux  exticiiu- 
léi  de  ta  leriv,  e(  sait  nicsi  nutieuer 
au  bercail  les  brebis  qui ,  par  le 
malheur  îles  temps  et  des  circon- 
Hlaiiees,  plus  peut-être  que  par  leur 
propre  faute ,  s'en  étoient  ecai-lées. 
Ces  couri«s  reBexîoiis  nous  oot 
été  suB6".ieg,  eu  entendapt  une 
personne  di|>,Dti  de  loi  uçua  lappor- 
tct*  \es  détails  que  l'on  va  lire  sur  le 
VDya{;e  que  vient  de  faire  dan»  leï 
Antilles  un  prélat  aussi  connu  d«its 
lu  monde  cutlioliiiue  par  ses  travaux 
aposloliqvies  que  parles  verlua  per- 
sonnelles. 

Mi<i-  Joseph  flosali ,  évèqne  de 
Saint-Louis  {  Etats-Unis  d'Améri- 
qiie),»e  trouvant  à  Kome  en  1841. 
«t  au  inumFiit  de  repartir  pour  aor 
diocèse,  reçut  du  Saint- Père  la  mis- 
sion de  se  rendre  à  Haïti  (antrefoi: 
Saini-Doniingne  ),  afin  de  clieicber 
à  s'euieiidre  avec  le  ginivernemeiit 
de  celle  lépublique,  de  ]K»urïoir, 
de  conceri  avec  lui ,  au  rétablisse- 
ment de  la  liiétaicbie  ecclésiastique, 
el  de  ié,;lcr  les  affaiies  concernant 
la  reliainn  dans  ce  pays.  Le  piélai, 
luuni  des  jtouvoirs  nécessaires,  pai- 
-  tit  de  Pnris  le  3o  octobre  dernier 
pour  New- ïork  et  Pbitadelpliic. 
DdnH.  cette  .leru'ire  vile,  il  s.icra 
son  coadjuteur,  Mgr  Pierre- Hichanl 
Kenrîck,   qui  se   mit  aussiidt  en 


roule  (lour  a^lcr  pmitlrc  le*  rênes 
le  l'administration  du  dîocès^  4e 
Saint-Louis.  Mgr  Rosati  retourna  à 
New- York,  et  le  i5  janvier  il  s'ein- 
tiarqna  sur  un  brick  américain,  avec 
M.  l'abbé  Cessant ,  son  secrélnii-e, 
ponr  le  Port-au-Prince,  sièRc  du 
(>ouvernement  d'Ha  li ,  on  il  débar^ 
qtta.le  31)  dn  même  niois. 

II  seroit  diflicile  de  peindre  ia 
joie  pi)blii|ite  qui  sa  iminifesta  lan- 
<|ue  la  nouvelle  M  fut  répamlu*  dans 
la  ville  qu'un  délé^it,  du  Si*i"V 
Sirgc  venoit  d'y  arriver.  A  pc^ne 
Mgr  Itosaii  étnil-il  ile.sceudu  fu 
presbytère,  qu'une  foule  de  person- 
nes de  tous  rangs  s'y  présentèrent 
pour  voir  le  prélat  et  obtenir  sa  b^ 
iiétliction. 

Le  3i ,  il  obtint  nudiente  dn  Pré- 
sident de  la  répnbtique ,  et  ce  fut 
avec  tous  les  égards  et  les  marques 
de  res]iect  dus  à  k\  personne  et  su 
double  caractère  dont  il  étoitreTèlii. 
que  le  pontife  fut  nft»  de  ce  «lagis- 
trai.  Après  avoir  pris  coDuouoancc 
de  In  lettre  que  le  dëlega^  liji  ferait 
de  la  part  du  Saint-Père  ,  ,1c  Prési- 
dent témoigna  combien  il  stoit  sen- 
sible Â  la  inarque  toucbsaie  d'inté- 
rêt quele  Père  commun  des  fidèles 
lui  (lonnoit  dans  cette  circonsuncc. 
Il  ajouta  que  la  coustance  avec  la- 
quelle le  Saint,-Père  a'tMxinpfût  du 
bien  spirituel  et  du  salut  de  ses  eu- 
fansd'Ha'iti,  lui  impoMiità  lui.  Pré- 
sident ,  le  lievoir  de  concourir  avec 
zèle  auv  vues  paternelle.*!  du  soure- 
;  rain  Poiilife,  et  qu'il  alloit,  en  con- 
séquence, nommer  une  coinmissiim 
pour  traiter  avec  le  dvlégat  de  l'ub- 
jei  de  la  mission  de  ce  dernier.  Le  1 
Président  dit  encore  au  prélat  qu'il  ' 
étoii  convaincu  tfse.-la  religion  étoit 
la  base  la  plus  solulededa  proK^énlé 
desEtats; quele  peuple  d^Iaîtiéluit 
eiseniielle>nentcatliolique;<^iecctts 
nation  aimoit  lareUgionel  eu  sentoit 
k'  besoin  aussi  bien  quu  lui.  Il  ciisi 
ponr  preuve,  rmntililé  des  mi*- 
sions   que   les  prAteiiaas  avoient 
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ton  1res ,  cl  Gt  remarquer  que  le 
temple  protestdnt  étoit  unique- 
tnent  frwiuente  par  les  étrangers 
non  cailioliquésJ 

La  coinmission  ,  notnmc'e  iniinc- 
dialement,  se  coniposolt  de  cinq 
membres,  lionitnes  instruits,  bien 
élevés  y  accoutumes  aux  afTaires, 
et  manifestant,  tons,  les  désirs 
les  plus  empressés  de  voir  enfin  s'ar- 
ranger d'une  manière  solide  et  re*^ 
{jubère  les  affaires  de  la  ieli(*ion, 
dont  ils  ne  parloiehl  jamais  qu  avec 
respect.  Après  trois  séances ,  où  ré- 
gna la  loyauté  là  ^lus  sincère,  et  où 
le  prélat  fut  toujottf's  traité  avec  les 
plus  grands  égards,  on  s'accorda  sur 
un  projet  de  concordat  qui  fut  si- 
gné  par  le  délégat  et  par  les  mem- 
bres de  la  commission  ,  et  que  IVlgr 
Rosatî  est  chargé  de  présenter  au 
Saint-Père.  De  son  côté  ,  le  Piési- 
dent  va  envoyer  un  chargé  de  pou- 
voirs à  Rome  ,  où  le  concordat  doit 
être  déûniitivement  conclu. 

La  nouvelle  de  cet  arrangement , 
si  long-temps  désiré ,  fut  une  cause 
d*allégreste     publique.     Quelques 
jours  après,  le  Président  invita  le 
prélat  à  un  magnifique  bemquetf  où 
s'assirent- plus  de  cent  trente  pei^ 
sonuca,-  |Mirmi  lesquellen  étoient  les 
consob  de  France  et  d'Angleterre  , 
et  les  principaux  officiers  civils  et 
uiilitatrea  de  la  république.  Le  dé- 
J«^at  étoîl  placé  à  la  droite  du  Pré- 
aident.  A  la  fin  du  diner,  ce  magis- 
trat   porta    le    toast    suivant  :    j4u 
Saint 'Père  le  pctpe  Grégoire  Xf^II 
4fue  Dieu  lui  acconle  une  longue  suite 
{tannées  wHir fa  prospérité  de  C  Eglise 
eC  ie  Sonneur  du- monde  chrétien!  Ce 
vceu  trouva  un  écho  dans  tous  les 
cœurs  «  et  toutes  les  voix  v  répondi- 
rent avec  acclaination.  Le  délégat 
proposa  alors  le  toast  suivant  :  j4u 
Président  et  à  la  prospérité  de  la  répu^ 
ùlique  iC Haïti,  Plusieurs  des  plus  no- 
tables citoyens  voulurent  aussi  re- 
cevoir IVlgr  Rosati. 

Mais  te  ne  fut  p&â  tetilemènt  de^' 


riai liens* que  le  déléj;«nt  du  Saint- 
Siô^^^e  rrç;ii ,  |)C'"dant  son  séjour  au 
Port-au-Prince,  des  lémoi(;nngi*s  de 
syiiipailiie  et  do  bienveillunce,  dans 
1  intérêt  de  sa  mission.  Nous  lavons 
entendu  dire  c|u'ii  n'oubliernit  ju- 
niais  le  bon  accueil  que  lui  firent 
les  Français  établis  dans  celle  ville, 
et  surtout  la  noble  et  aimable  obli- 
geance avec  laquelle  M  Levasseur, 
consnl-général  de  France  ,  vint  lui 
rendre  visite  lejourinême  de  sa  ren- 
trée «^  rii6tel  du  consulat  (i).  ÎVI.  Le- 
vasseur mit  à  la  disposition  de  Mgr 
Rosati  sa  maison  et  sa  voiture  :  ce 
dernier  objet  fut  d'une  immense 
utilité  au  légat  dans  ce  pays,  où  les 
chaleurs  sont  si  fortes  et  les  courses 
si  fatigantes. 

Le  prélat  ayant  manifesté  le  désir 
de  visiter  les  deux  corvettes  qui  se 
trouvoient  dans  le  port,  JVI.  le  con- 
sul-généial  l'y  accompagna  sur  le 
bateau  monté  par  un  officier  et 
douze  matelots,  que  le  coiumandant 
du  Berceau  avoit  envoyés  pour  pren- 
dre iVIgr  Rosati.  Le  Pontife  fut  reçu 
à  bord  du  Berteau  ,  par  M.  Larti- 
gaes,  et  à  bord  de  ta  Circé,  par 
M.  Riccard,  leurs  commandons  res- 
pectifs. Tous  les  honneurs  militaires 
forent  rendus  au  prélat  sur  l'un  et 
Pautre  bord  ,  qui,  à  sa  sortie,  le 
saluèrent  de  douze  coups  de  canon, 
les  équipages  restant  tèle  noe. 

Les  affaires  du  délégat  terminées, 
et  Mgr  Rosati  ayant  manifesté  l'in- 
tention de  retourner  enEurope,M.le 
consul-général  lui  offrit  un  passage 
à  bord  du  Berceau  dont  le  coinmati- 
dant  retarda  son  départ  de  quelques 
jours  par  déféreuce  pour  un  si  digne 
et  si  respectable  passagei*.  Ce  dernier 
désiroit  faire  la  consécration  dés 
saintes  huiles  qui  manquoient  dans 

(i)  On  se  rappelle  qu'à  la  suite  d'une 
didicullé  politique,  le  consul  avoit  quitté 
son  hôlel,  et  que  des  vaisseaux  de  guerre 
français  s*éloient  présentés  sar  sa  réquisi- 
tion. Mais  ce  différend  a  obtenu  la  plus 
heureuse  solution  poar  la  France  et  pour 
Haïti. 
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l'île.  Celle  ceninionie  oui  I^>u  <laiis 
IVjjlise  paioissiale  le  17  feviier.  Lr 
cliiuanche  snivaiil ,  le  pré!al  loiitir- 
iha  44^  ptM'sonnes  aJulles,  dotil  la 
l'erTeiir,  l.i  piiHr  el  le  recueilleineiil 
l'ëdifièreiit  el  le  consolèrent  ^lan- 
ireiiicnt.  LV^;li>e  éioîl  iiisnflisanlè 
]K>ur  conlen  r  la  foule  avide  d'en- 
tt'iidre  SCS  inslriiclions. 

EiiIni  ,  la  veille  du  dépari,  M.  le 
rousiil  -  {'général  de  France  vouliil 
ajoulei*  à  lous  les  «'gards  qu'il  avoil 
tëino ignés  A  ce  digne  éveque ,  une 
nouvelle  preuve  de  sou  inierél  el  de 
8à  bienveillance ,  en  reunissanl  à  sa 
table,  avec  M.  ilosaii,  les  couiman" 
dans  des  deux  corvelles,  les  consuls 
des  diiferentes  puissances  d'Europe 
et  plusieuis  ciloycns  inarqnans  de 
la  ville  «le  Poii-au-Prince.  Le  soir 
même,  le  prôlal  se  lendil  à  bord  de 
la  corvette  le  Berceau  où  une  si  gé- 
néreuse hoispilalilé  lui  avoit  eié 
ofTerle  par  le  consul-général  et  par 
le  coiiunandant  Lartij'yUes,  et  le  len- 
demain  il  cingloil  vers  la  France. 

Il  faudmit  entendre  le  vénérable 
et  luode^te  pontife  s'exprimer,  sur 
ce  point,  avec  l'accent  de  la  recon-- 
naissance  et  de  l'admiraiion,  pour  se 
faire  une  juste  idée  de  la  courtoisie^ 
de  la  politesse  et  des  égards  qu'eu- 
rent pour  lui,  pendant  loule  la  lia- 
versée^  tous  les  oflîciers  el  marins 
du  bâtiment,  et  surtout  M.  le  capi- 
taine Lartigues.  Etranger,  le  prélat 
avoit  toujours  entendu  parler  avec 
avantage  de  la  haute  éducation,  el 
des  manières  des  officiers  français. 
M  Mais,  disoit-il,  il  faut  s'être  trouvé 
pendant  un  long  voyage  en  contact 
immédiat  avec  eux,  pour  bien  savoir 
tout  ce  qu'ils  valent  et  pour  appré- 
cier la  discipline ,  la  propreté,  la 
régularité  du  service  qui  caraciori- 
sent  le  commandement  de  M.  Lar- 
tigues et  de  son  état-major.  » 

]je  pontife,  pres(|ue  toujours  souf- 
frant à  bord  ,  ne  put  célébrer  les 
saints  mystères  eu  mer;  mais,  arrivé 
à  Brèit  y  le  saint  jour  de  Pâque,  et 


retenu  en  quarantaine,  il  dit  le  Icn-* 
demain  une  messe  d'actions  de  gla- 
ces à  laquelle  tous  les  officiers  et 
matelots  assistèrent  avec  respect  et 
édification. 

Dès  qu'il  fut  permis  de  débar- 
quer, M.  Je  curé  de  Brest  sViiipn?ssa 
ft'aller  à  boni  pour  oiltir  l'iio^pita- 
lité  au  voyag(*ur  apostolique,  et  il 
eut  pour  lui  toutes  sortes  d'atten- 
tions. Le  prélat  fit  dans  la  journée 
une  visite  à  Tamiral  (rrivel ,  préfet 
maritime  de  Brest,  qui  le  reçut  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à  son  r^ug. 


Quelques  heures  après ,  Mgr  Rosati 
étant  rentré  à  la  inaison  curiale, 
M.  le  préfet  vint  lui  rendi  e  sa  yisii<', 
et  il  jnsisia  même  pour  le  retenir 
encore  quelques  jours.  Maif*  le  pré- 
lat ,  tout  entier  à  ses  devoirs ,  se  vil 
obligif  de  partir  pour  Paris,  où  il  se 
trouve  depuis  trois  jours  el  où  il  sé- 
journera jusqu'au  l'j  avril  (noiis  a-t- 
on dit), époque  a  Ia(iiiel  le  lise  propo>e 
de  reprendre  le  cncmin  de  Rome;, 
afin  d'y  lendie  compte  au  Saint- 
Père  lie  la  mission  qui  lui  avoit  été 
confiée,  et  dV  attendre  rarrîvée  du 
commissaire  n*Halli. 

— rNous avons  cru  devoir  chercher 
à  obtenir  de  nouveaux  renseigne- 
mens  sur  les  étranges  prédication<( 
de  Pierre-lMicliel  Vintras,  objet  de- 
notice  examen  dans  les-  JN*'  355i  et- 
3552,  et  nous  nous  sommes  acire>sé, 
pour  cet  effet,  à  la  source  hi  plus^ 
sûre  comme  la  plus  digne  de. notre 
vénération.  S'il  nous  a  éié  a|;réablei 
d'apprendre  que  nous  avons  exposé, 
avec  la  plus  grande  exactitude,  les 
prétendues  révélations^  la  doctrine  hé^ 
térodoxe  et  les  projets  anti-catholiques 
de  ce  novateur,  il  nous  a  paru  fort 
étonnant  que  les  circonstances  de  sa 
vie,  on  ne  peut  plus  notoires  cepen- 
dant, n'aient  pu  encore  dessiller  les 
yeux  de  quelques  personnes  qui  ont 
embrassé  ses  erreurs. 

On  a  bien  voulu  nous  communia 
quer  sa  biographie:  nous  nous  abste- 
nons de  la  reproduire,  nous  bor- 
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n.int  A  Hîre  que  Pîcire-Miclie?-Eii-' 
j;ène  Vintras,  fiU  naturel  «le  Marie- 
Jenttne  Vintras,  naquil  vers  1810  :\ 
Bayeux,  où  il  fut  élevé  ;  quVi  neuf 
ans  il  sortît  du  co1lé(;e;  qu'il  fut 
placé  à  once  ans  à  l'hôpîtal-^jénéral, 
uù  il  passa  trois  années;  qu'à  qua- 
torze ans  il  entra  chez  un  libraire  '\ 
Paris,  et  qu'il  fut  ensuite  ouvrier 
tailleur  à  Clievreuse,  pui  ?  niarcliand 
forain  à  Trevières  près  Bayeux,  où 
il  fit  de  inauTaises  aft'aires.  Un  ju- 
{jeinent  du  tribunal  de  police  cor- 
reciionnelle  de  Bayeux,  en  date  du 
2  janvier  i833,  le  coadauina  à  quinze 
joursd'emprîsonneinent.  Après  avoir 
subi  sa  peine,  il  habita  quelque 
temps  Bayeux^  se  rendit  ensuite  à 
Paris,  puis  sei  vit  comme  domesti- 
que ches  des  anglais  à  Lion-sur- 
Mer,  près  laDéSivrande.  Il  fut  aussi 
employé  au  service  d'un  marchand 
de  via  à  Gaen.  Telles  sont  les  diver- 
ses transformations  de  cet  e^xtrava- 
gaot  visionnaire. 

Parmi  ses  prétendues  révélations, 
il  est  une  foule  de  propositions  évi* 
deininent  condamnables.  Il  est  au^isi 
tïes  pages  entières,  copiées  textuel- 
lement dans  divers  auteurs,  notam- 
ment dans  une  traduction,  impri- 
mée en  i835  et  i836  à  Paris,  chez 
BaiWy,  place  Sorbonne,  n"  2,  d'un 
ouvrage  allemand  intitulé  :  la  Dou^ 
loureuse  Passion  de  N,  S,  J.  C  cfa- 
près  les  méditations  d^ Anne-Catherine 
Etnmerich,  Les  communications  du 
Loti  ange,  censées  faites  à  Vintras, 
le  21  et  le  22  novembre  1889,  ^^"^ 
pillées  dans  cette  traduction  aux 
]jages  Sg,  60,  61,  67,  68,  69,  71  et 
72,  édition  de  i836.  Les  comuiuni- 
ctitions  des  2,  4*  6,  et  8  du  u;ême 
mois  et  du' 3  déceuibre  suivant  sont 
tirées  presqu'eutièrement  des  para- 
phrases de  Massillon,  Psaumes  9, 
23,  25  et  3o.  Les  partisans  de  Vin- 
tras ont  été  aussi  forcés  d'avouer 
que  quelques  pages  des  prétendues 
communications  sont  tirées  de  l'ou- 
vrage qui  n  pour  titre  le  Christ  de* 


vont  le  sièclryOiiVixxï  ('dît  intitulé  le 
Ployant, 

m 

Li  réputation  c|irn voient  value  à 
Vintras  los  divers  incidens  de  sa  vie 
ne  lui  ont  jamais  permis  de  s'asso- 
cier un  seul  eccle.siasti(|ue  dans  le 
diocèse  de  Bayeux.  Tous  sans  ex- 
ception l'ont  chargé  de  leur  nii£- 
pii>i  et  de  leurs  anuihèmos.  Vers  la 
(in  de  Tan  dernier,  il  faisoit  quel- 
que bruit  à  Caen  par  des  réu- 
nions clandestines ,  dans  lesquel- 
les ,  excepté  un  ou  deux  noms 
honorables,  il  ne  couipioit  que  des 
hommes  sans  aveu  ou  de  simples 
ouvriers.  Bientôt  le  peuple  en  fit 
justice,  et  force  lui  fut  de  se  retirer 
à  cinq  lieues  de  U  dans  un  petit 
bourg  nommé  Tilly-sur-SeuUes,  où 
il  est  associé  dans  une  manufaciuie 
dé  cartons. 

Les  adeptes  de  Vintras  ayant  lé- 
pandu  un  opuscule  imprimé,  ten- 
dait à  établir  le  règne  de  la  Miséri'^ 
corde,  et  à  propager  les  doctrines  , 
les  miracles  et  les  communiations  de 
Pierre-Michel  ,  M.  l'tvèque  de 
Bayeux  crut  devoir,  le  8  novembre 
1841,  adresser  au  clergé  de  son 
diocèse  une  circulaire  dont  nous 
avons  parlé ,  N®  3526.  Depuis  la 
publication  de  celte  lettre  épisco- 
pale,  plusieurs  adeptes  de  la  secte , 
notainmeulM.  L...,  docteur  méde- 
cin à  Gaen,  et  l'homme  le  plus  mar- 
quant parmi  eux,  l'ont  entièrement 
abandonnée.  Elle  ne  fait  pitis  au- 
cune sensation,  ni  dans  cette  ville, 
ni  dans  aucune  autre  partie  du  dio- 
cèse de  Bayeux ,  où  elle  se  trouve 
réduite  aux  chefs  de  quatre  familles 
et  à  quelques-uns  de  leurs  mem- 
bres :  Pierre-Michel  Vintras,  héros 
dé  la  bande;  G.,  fanatique  partisan 
de  Louis  XVII;  L.  J\i . ,  avocat, 
maintenant  condamné  à  un  an  de 
prison  qu'il  subie  ù  Falaise;  infîn  le 
vieux  baron  deR.,  qui  est  vraisem^ 
blablementdupe  des  trois  autres.  Ils 
ont  pour  ardent  défenseur  un  prê- 
tre du  diocèse  de  Tours,  M.  G., 
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cure  depuis  1817  «le  la  paroisse 
de  M.,  auteur  nriuci;»al  de  l*opu$- 
cule  impriuié.  Peu  de  jours  avant 
fia  mort,  le  vénérable  archevêque 
de  Tour»  e'crîvit  à  M.  l'évèque  de 
Bayeux  qu'il  alloit  mettre  tout  en 
oeuvre  pour  forcer  ce  curé  de  canton 
à"renoncer  entièrement  aux  extra^ 
vagances  de  Pierre-Michel ,  et  nou;» 
savons  que  MM.  les  vicalres-capi- 
talalres  font  tous  leurs  efforts  dans 
le  même  but. 

Il  nous  a  paiu  utile  de  compléter 
par  les  détails  qui  précèdent  ce  que 
nous  avons  dit  sur  la  nouvelle  secte 
de  Moutanistesy  dont  l'imposture  et 
Textravagance  se  trouvent  ainsi 
complètement  dévoilées. 

—  M.  l'évè  |ue  d'Evreux  vient  de 
faire  un  court  séjour  à  Paris  ;  mais 
il  est  déjà  retourné  dans  son  dio- 
cèse. 

— -  Le  nombre  des  fidèles  qui  se 
sont  approchés  de  la  sainte  table,  le 
jour  de  Pâque^  dans  les  églises  de 
Paris,  s'élève,  dit-on,  à  26,802. 


ont  été  repris  le  maidi  5  avril. 
M.  l'abbé  Dupanloup  ouvrira  son 
coura  le  vendredi  i5,  à  deux 
lieures. 


Diocèse tCAgen,  —  M.  Tauinônier 
de  la  maison  centrale  de  détcntioa 
d*£ysses,  que  Mgr  de  Yesins  a 
évangélisée  dès  les  premiers  (emps 
de  son  épiscopat,  a  eu  la  consolation 
«le  donner,  cette  année,  la  commu-^ 
nion  pascale  à  5oo  prisonniers. 

Diocèse  de  Bordeaux.  •—  L'audi* 
toire  du  P.  Lacordaire,  si  nombreux 
prendant  tout  l'A  vent  f  t  le  Carême, 
s'étoit  encore  accru  pour  entendre 
la  deriiière  conférence,  qui  avoit 
pour  objet  le  mystère  de  I  eucharis- 
tie. L'orateur  a  fait  ses  adieux  à  l'au- 
ditoire, et  M.  l'archevêque  a  reudn 
ensuite  un  témoignage  public  et 
flatteur  du  zèle  avec  lequel  il  veuoit . 
d'évangéliser  sa  ville  épiscopale. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Le  4  avril , 
M.    rarchevêque ,   accompagné  de 
divers  fonctionnaii*e8  de  l'ordre  ju- 
diciaire, a  été.  visiter  les  prisons  de. 
Cambrai.  Le  prélat  a ,  suivant  ses 


—  Les  cours  de  la  Faculté  de  charitables  habitudes ,  conversé  fa- 
théologie,  pour  le  second  semestre  ,  inilièrement  avec  un  grand  nombre 
—    -.^  î_    i_    j;    c    — îi      de  prisonniers,  les  consolant  par  ses 

paroles  pleines  d'onciion  et  par  de 

bons  conseils.  II  a  sollicité  la  gtàce 

de  plusieurs  fraudeurs  détenus,  et 

•«C'est  de  neuf  heures  du  matin  1  s*est  intéressé  d'une  manière  parti- 


a  onxe,  et  de  trois  heures  de  l'a- 
près-midi à  quatre,  que  les  sou- 
scriptions pour  la  réparation  de 
intérieur  ae  Notre-Dame,  seront 
reçues  tous  les  jours  ik  la  sacristie  de 
la  paroisse.  On  les  recevra,  de  midi 
à  quatre  heures,  tous  les  jours ,  ex- 
cepté le  lundi,  à  l'archevêché,  rue  et 
île  Saint-Louis. 

—  Dimanche  prochain ,  on  célé- 
brera, dans  la  basilioue  de  Saint- 
Denis,  la  fête  solennelle  de  l'inven- 
tion des  corps  de  saint  Denis  et  de 
ses  compagnons ,  avec  exposition, 
dès  les  premières  vêpres,  de  leurs 
saintes  reliques.  Indulgence  plé* 
nière,  en  vertu  d'un  induit  de  S.  S. 
Grégoire  XYL 


culière  à  une  femme  emprisonnée, 
pour  dettes*  Il  a  fait  venir  son. créan- 
cier, et,  après  l'avoir  attendri  par  set. 
rtieuses  sollicitations ,  il  a  prts  avec 
ui  desarrangemens  qui  periuettroot' 
à  la  pauvre  femme  Je  l'ecouvrer  la 
liberté. 

A  la  sortie  du  bon  archevêqtie^  des 
paroles  de  reconnoissance  et  de  bé- 
nédiction s'échappoient  de  toutes  les 
bouches  de  ces  infortunés. 

Diocèse  de  Rouen,  — »  L'Académie 
de  Rouen  vient  de  faire  rétablira 
ses  frais,  dans  l'église  de  Saint* 
Ouen  y  Tancieune  inscription  de 
l'abbé  Maixdargeut,  fondateur  de 
cette  église.  Cette  ioscripiiony  ré" 


HO 


en  taiiuj  est  bîiirî  confue  : 
gîl  frèn:  Jean  Manxlnrgent, 
leuL  dit  Houssel,  ja<lU  sbbé 
luonasLère,  <juî  commença  h 
de  nouveau ceLie  éj^lise,  «t  (il 
!ur  et  stfs  chapelles,  le»  pilier» 
tour  et  la  majeure  partie  de» 
le  la    croit.    Il  iiioorut   l'an 


•êse  df  f^ersaillii.  —  I.e  doc- 
dwards  ,  membre  titulaire  de 
ïiiiie  des  sciences  morales  ei 
[BCB,  classe  de  philosophie, 
pondant  de  l'Acadëmie  des 
!■  ,  et  plaident  de  la  Société 
ifiquede  Vereailles  (i),  vient 
enir  du  protesta niisme  à  l'u- 
M.  Edwards  s'occupe  d'une 
toute  spéciale  ;iir  les  race* 
mes.  Elle  le  conduisît  à  par- 
,  d'aboid  dans  un  intérêt 
lent  scieiitiGque  ,  les  ^Kiialej 
Propagation  de  la  Foi,  Celte 
;  Gt  une  vive  et  proronde  im- 
3R  sui*  l'esprit  naturellement 
du  docteur.  Les  Annotes , 
V<f4tit  cousidl^es .en  savant,  il 
t  eti  chrétien,  et  le  dernier 
'  lui  faisoit  attendre  le  cahier 
itarcc  une  impatiente  cuiio- 
•p  différence  des  moyens  em- 
letdea  résultat*  obtenus  par 
:3  catl>oltques  et  par 
es  pi'otestans  frap~ 
urlout  sou  attention.  De  l'ad- 
kom  que  lui  ioipiroieiit  le  lèle 
lévoument  fies  misiionnaires, 
eva  k  la  coniidëratioii  de  la 

.1  ae  fiat  pas  conrondre  ce  savant, 
I  on  doit  nolammeiil  un  traité  de 
logîe  qoi  fiit  aatorité,  avec  son 
U.  Mil  ne- Edwards ,  membre  titn- 
e  PAcidèmie  des  sciencM,  et  pro- 
■-admipistralenr  sa  Muséam  ifhis- 
latotelle.  Ce  dernier  a  crn  devoir 
au  Conttitalionnët  e\o'il  n'avait  pai 
<b  reUgion.  Noos  espérons  poar- 
ie,toucb4  de  l'eiemple du  docteur 
ds .  il  iiain  par  rtttnir  comme  lui 
Ugiaa  Je  «m  pém. 


venté  c|ue  ces  ap^iies  se  dévouent 
■k  prO|ieger  an  péril  de  leur  vie. 
La  lecture  des  f^iej  de  saint  Fran-» 
çois-\avier  et  de  saint  Ignace 
;ontîrma  dans  ces  sentimen* 
d'admiration,  et  dans  le  désir  de 
nuotire  la  vérité  catholique  qui  a 
de  tels  orgnnes.  Un  pieux  ecclé- 
isiique  de  Paria  lui  prêta ,  sur 
t  enircfaiies ,  l'ouvrage  du  V. 
Sclieffmacher,  inliiulé  i  Leitrej  d'an 
doelear  catholique  à  un  protestant  sur 
Us printionux points  dt  controverse,  et 
sur  Ut  qbstncUs  au  salât  et  à  la  coK' 
version  des  luthériens  et  des  calvinistes. 
La  lecture  de  ces  Lettres  avança  sin- 
gulièrement la  conversion  du  doc> 
teur  Edwards,  qui,  marié  ft  une 
catholique  ,  lui  annonça  tout  à 
coup  ses  dlsnoaiiions ,  frnit  des 
méditations  de  trois  années.  Sa 
p1eu^e  épouse  n'avoit  cessé  de  de- 
iiiaiider  à  Oiwtd'inciiirer  l'esprit  du 
docteur  vers  la  religion  catholique  ', 
mais  jamais  elle  n'avoit  adiessé  à 
M.  Edwards  aucune  sollicitation  Â 
cet  égard,  sachant  bien  q  j'ii  éioitde 
ces  carsctèies  qui  veulent,  ae  délei^ 
niiner  sans  impulsion  étrangère  et 
d'eux-mcnies.  On  peut  donc  dii< 
que  tout  ici  est  l'oeuvre  de  la  grâce 
et  du  travail  d'un  espritjuste  ,  ap- 
pliqué de  bonne  foi  à  la  recher- 
che de  la  vérité.  !VL  l'abbé  Pin.irt, 
cuté  de  Notre-Dame  de  Versailles, 
qui  a.  donné  au  docteur  Edwards 
les  instructiona  nécessaires  ,  a  eu  la 
consolation  de  les  lui  voir  accueillir 
avec  une  simplicité,  une  droiiura 
et  un  empressement  admirables. 
Préparé  par  ce  digne  cui'é,  M.  Ed- 
wards a  fait  entre  ses  mains  l'abju- 
ration du  protesta  n  lis  me  ,  et  il  a  étë 
ensuite  admis  pour  la  première  fois 
à  la  table  sainte  dans  )a  chapelle  des 
Sœurs  de  la  Cliariié  de  la  paroisse 
de  Notre-Uame.AI.l'évéque  de  Ver- 
sailles Itii  nadministré  le  sacrement 
de  confirmation  dans  sa  chapelle 
pariiculière.  Le  prélat  ëtoiLsasisié 
de  M.   l'abbé  Vands;itiejcL«  ^  vi- 


«ait  TVUtdta  1 1e>  trtnpn  ne  poBvo)«nl 
■■•  Aire  dir^^  ur  Widib^  k  «dm  do 
nani  lî»  lemp*  qui  rfgnoll  rar  11  cAte. 

H.  Bvgcaiftdil,  «Itnt  ton  rapport,  qa'il 
>*avoil»cuuenouTclIedircc[edu  général 
1«  iAtaorkitnt  rHtsil  latoU,  parvne 
leUre  de  MiKira  ,  qu'il  éloK  en  campa- 
)iie.al  qu'il  >voildéjkruliie«  pritoniiiera  I 
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krat^-hU  McrMIléel  HosligMcm  doits 
let  demhn  Jopn  d«  mut, 

HOUVU.LIC>  DM  PftUTIH';U. 

Cn  événement  intlhenrem  arrivé  dam 
la  maison  du  Bon-Pa*tettr,  Il  Angen, 
I  donné  lien  k  nn  acle  mnarqnable  de 


iX  nu   intmnte  butin  ea  bétail  M  aai-  '  conragu  el  d'humanité.  Henf  religieaies 


nawtdC'liMU  Mpcce. 


!  de  celle  maison  te  promenoîeut  en  tu- 


Dan*  un  rapjiorl  daté  de  Tlemcea,  la  !  lean  lur  nne  pibee  d'élu  iitnée  dans  le 
t4  inir*.  le  général  bedeau  rendeompie  P"'^'  '"i*  femplieemenl  d'une  andeniifl 
JC  aon  eipdéditkm  lur  Nedroma,  i.es  '  cirrJbre;  Tune  d'elle!  ëiinl  lanlb^  ils 
li^lana  i'éloienl  lonmîai  le  général  a  l'embarcation,  ica  autres  »e  portèrent  db 
rwoané  da  tLef  k  Ttaowen  dus  prison-  mémee6té  ponr  venirison  seconrs;niliis 
iii«net  de*  oUgei;il  oompiojt  repartir  leerpoidsajini  fortement  lacliné  la  bar- 
tout  peudejouripotirscrendrek  H  irda.  '  ((ae.  toutes ,  l  rexoeptbo  d'one  seule, 
-  Ces  (liKtrsBt  espddilii 
Arabes  qu'il  n'y  a  aucun  point  inacceni- 


it  le  sort  de  leur  < 
,   trob  milIUires  du  65* 


A  lenn 
de   ligne, 


btok  !«•  armes,  méuecooi  oà  les  Turcs  '  ff-'^hirenl  le  mat  de  dfilUre  ,  et  (fe« 
pu  |>4uélier.  U<us  la  défende  de.    •''^"^  *"*•  '«  ^P""'  'outdia  cl   le 


délilés  du  Htit  contre  nos  troupes,  les    «"'Oadier  TraverHcr.  féUncèftnt  d'une 
&r*bcs   ont   perdu    fri»  de  ciuqnanle    b.ntcur  de  prnsdesSimèlrtt  danslebas- 
et  nQut  n'avons  en  que  quai-  ' 


&x*bcs 
liuiHines, 
ijuot  blussùs. 

Les  Uouairs  ont  montré  encore  une  1 
r«i«inlré|iiiéi  Husiapba  Irur  a  Tait  met-  | 
Irt  piiid  k  terre  eltoBlcr  lears  bumouset  I 
ItMiss  liaïks  I  trsDifonaés  en  Kabyles,  ils 
imI  alUQué  de  Tront  l'ennemi  et  l'ont 
poursuivi  daua  les  terraini  les  pins  Îdi- 
bordables. 

—  Un  fait  d'annea  qui  peni  servir  de  1 
pMiduil  k  l'faéNlqae  défense  de  Maïa- 
gna  vient  d'avoir  lieu  dans  la  province 


sin.  Apri«  nne  heure  des  rlTorls  les  plus 
périlleui,  ils  parrinrenl  avec  l'aidé  de 
leor  camarade,  le  fusiller  Ambriaé,  Issd- 
ver  d'one  mort  certaine  cinq  du  reli- 
gieues  ;  malheorensemput  les  l^ïl  autres 
n'eiistoient  plus  lorsqu'ils  les  retîr^reot 
du  bassin,  Lt  noble  cooduiio  de  cet  mi- 
litaires s  cicité   ridmlftiioa'  de  ions  les 


—  L'auden  ksljfa  deConsUttU'ne,  Ben- 

Alssa,  grlcié  par  l.ouis- Philippe,  Va,  dil- 

I,  être  transféré  du  for!  Saîol^-Usisue- 


JO,...  M.  te  li™un«|.»i.™l  R„,u„    ,^  j  ,  ^  ^    » 

ÉUniaorli  de  MOkUganem.  k  latéiede 
a5o  hommes,  d'élite  pour  aller  k  la  ren- 
cooUC  d'un  balaillau  atiundn,  a  été  con- 
duit par  le  huurU  sur  un  vamp  d'Arabes, 
fqn  de  4,ooo  houmc*,  établi  k  environ 


s6 


une  partie  de  sa  famille  doit  \ 

joindre. 

—  La  GiatlU  tCAavtrgne,  àa  36  mats, 

annonce  qn'on  officier  polonais  réfugia, 
,.    ,^  „  ,     ,     ss'luïHé  dans    le  procbs    de    Clennonl, 

„_      "    ,  _'  "        "-  Dunm,  a  été  arrêté  el,  quoique  ma- 


ulbuVé.   a   laiMéi    dil-on.  Uoa  Iminnie* 
sur  le  titrraiu-  :)Otsau(«  priMiniiii' 
lutus  dievau»    a^tt  lombé*    «niru  uot 


soni  l'cscone  d'un  gendarme  k  se*  frais. 
—On  iisure,  dil  le  Jomntcil  <U  Toatom*i, 
que  le  niini»ire  de  l'inlérienr  vient  d'tc 


,«,«11^  dw.1  r.  "'"T^  I  mdf"rV,u,'o'rÙ."Ùo^'qÛi  rn"'avoiUléde^ 
iwwi  MHW»  W*  Oûtails  ttlUdteU,  éhHt  j  „„„dfepar  le  Jireetnlr  de  ta  nMtaooccn- 
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tnilc  de  Montpellier,  cfe  ininsférer  l^ftirie 
Gappeltedans  nnc  maison  d'aliénés. 


BJITBBIBliil. 

L'année  dernière  on  avoît  laissé  à  la 
princesse  Isabelle  la  satisfaction  de  gra- 
cier, le  Vendredi-Saint,  selon  la  cou- 
toroe^  nn  çrimii^l  ooudamné  à  mort. 
Cette  année,  c'est  &partero  qni  a  vou!n 
eicrœr  ce  privilège  ;  et  ponr  montrer  ap- 
paremnienl  qn'il  sait  mieux  faire  les 
choses  que  les  royautés  en  titre,  il  a  gra- 
cié trois  condamnés  à  mort  an  lien  d'un; 
savoir  on  militaire  de  Tolède  et  deux 
icriminela  de  l'ordre  civil. 

—  A  l'occasion  d'un  état  de  ki  /ortune 
d'tebelle  li,  publié  par  son  tnteur,  on  a 
cherché  à  décènvrir  les  litres  de  ce  qui 
peut  revenir  aux  Jetiines  princesses  pour 
leur  légitime  on  .(?omme  héritières  de  leur 
père.  Ces  recherches  n'ont  servi  qu'^ 
conta  ter  ^,  disparition  de  Timmei^isQ  foi? 
tone  mobilière,  des  contrats  de  .rentes  et 
c{e4  valeAra.-'dci  toute  espèce  que  Ferdl- 
Mnd  Vl{  tvdit:  accumulées.  Bijoux  et  an» 
manft  de  ilâ>  couronne,  on  ne  sait  où 
fon  étt  «IK'  6ètih!Triètii?  on  eràii  qnH  y  a 

gns  cTbnfre^dans  -les  affaires  de  Marîe- 
[inst?he.''Cff  (|ée  çèite  princesse  poorroit 
fonrnif  clés' indications  précieuses  sur 
une  infinité  de  valeurs  qni  ne  se  retrou- 
vent point. 

.  —  Lcroi  ded: Pays-Bas  vient  de  pren- 
dre nn  Mrélé  qni  erganise  le  conseil  des 
Mwistres; 'En  vertu  de  Inné  des  disposi- 
tiicms  de  cet  arrêté,  te  conseil  des  minis- 
tres ne  pôttrra  se  composer  que  de  minis- 
tres ayant  porlefeuille.  et  non  dé  ceux  b 
qni  le  r9i.^{;sera  plu  k  conférer  le  Litre  dç 
ministre  4'Êtat. 

-— fi  v^enldesr'cngager  en  Angleterre 
«ne  enrielualatte  î  lé  haut  clerg;é  t*ontesté 
la  légitihUlé"  un  prtfoçe  de  G^Res'ét  ^rt 
àptitodè  1'  dioiiter"^  «ur.lè  tr6né,  parce 
qa^l  a en'pônr'pattédh on  prince  protes- 
tant qni  n^cst  pas  orthodoxe  dâus  la .  ri- 
gueur do  princi{ie  anglican.  La  conlro- 
Tcne  deTÎeat  chaque  Jour  plus  vive  k  ce 


—  Les  vacances  dn  parlement  anglais 
sont  finies.  Dans  la  séanee  des  commu- 
nes du  4  avril,  sir  R.  Peel  a  annoncé  que 
Inhdi  il  proposeroit  des  amendemeiis  au 
tarif. 

—  Le  projet  financier  de  sir  Robort 
Peel  rencontre,  dit  on,  nnc  si  vive  résis- 
tance parmi  ses  propres  amis,  qu'il  a  d6 
chercher  &  s'entendre  avec  eux,  avant 
d'engager  la  discussion  dans  la  cbam; 
brc  des  communes. 

—  Un  journal  annonce,  d'après  une 
lettre  de  liOndres,  que  le  gouvernement 
anglais  est  résolu  à  déployer  des  forces 
considérables  dans  l'Afghanistan  et  dans 
celle  de  la  Chine. 

Aussi  est-il  également  déterminé  &  faire 
passer  sans  modifications  le  bill  de  l'im- 
pôt sur  le  revenu. 

—  D'at>rès  YOwérlmud  Bfmbt^  Céuriér, 
du  i"  mars,  les  Chinois  de  Canton  ont 
trois  otficiers  européens  à  leur  solde, -ot 
leurs  travaux  de  fortifications  récemment 
exécutés  sont  remarquables  par  le  talent 
et  la  précision. 

—  11  parott  hors  de  doute  qu'à  l'occa- 
sion du  mariagç  de  son  S.  A-  R>  le  duc 
(le  Savoie,  une  amnistie  pleine  et  entière 
sera  accordée  anx  Piémontais  proscrit^ 
en  iSai  et  i83i.  «A  l'annonce  de  cette 
sage  mesure,  dit  le  Censeur  de  Lyon,  le 
peuple  de  Turin  auroit  fait  éclater  sa  Jçie, 
et  S.  M.  Charles. Albert  auroît  été  publi- 
quement félicité  par  tontes  les  classes  de 
la  société.  » 

—  Les l'.opulations  chrétiennes  en  Syrie 
continuent  d'être  l'objet  des  pins  cruelles 
vexations  de  la  part  des  Droses,  que  sou- 
tiennentouiverlemjBnlIesaolorilésturqnes. 
A  Damas,  l'agent  de  la  poste  anglaise  a  été 
insulté  et  empri^^né,  et  le  cNnêetier  an- 
glais, qui  est'  alléle  réclamer,  a  été  laî- 
mémé  bitonné  par  (es Soldats  de  la  police. 
I  ^^  On  nous*  communique  des  ei^trails 
de/lettres  de  Bu^no&rAyres  et  de  Monlo- 
vidoo,  des  i6,'i3:9t  t»t  janvier'  dernier, 
d'où  il  résulte  que  tout  a  changé  d'aspect 
depuis  la  victoire  remportée  parle  géné- 
ral Pu  sur  Eehagoe^  gotoi^fuetfir  de  lu 
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province  d*Ëolr€-Rios  poorRosas.  Ecba- 
gue  a  élé  reoipUcc,  comme  gouverneur 
d'Eutre-Uios.  par  Urquiza. 

Â  Buénos-Ayres,  trente  personnes  Ye- 
noient.  par  ordre  du  dictateur.  d*êlro  fu- 
sillées. On  fait  une  lev6e  générale,  et  tous 
ceux  qui  peuvent  porter  les  armes  vont 
être  forcés  de  pariîr. 

—  Suivant  les  nouvelles  des  Etats-Unis 
du  i5  mars,  1 .  situation  des  aflalres  com- 
merciales {'toit  |)eu  favorable. 

Les  législatures  dn  iVlarylaiid  et  de  Pen- 
sylvanic  avoient  adoptô  des  bills  pour 
obliger  les  banquiers  de  ces  Etats  à  re- 
prendre, le  1*'  mai,  les  paiemens  en  es- 
pfcccs. 

Quoique  l'affaire  de'IIogan  fût  termi- 
née, le  proîdenl  de  la  république,  M. Ty- 
1er,  n'en  a  pas  moins  adressé  au  congrès 
un  message  pour  k'engagf  r  5  adopter  ane 
loi  qui  rùgie  les  rapfiortsdu  gouvernement 
américain  avec  les  puissances  étrangères, 
en  ee  qui  concerne  des  questions  à  la  fois 
judiciaires  et  de  droit  des  gens. 


GII4MBRE  ORS  DÉPIJTÉS. 

■    (Présidence  de  M.  Sancel). 
Séetneè  du  ti' utriL 

L'ordre  du  jonr.  appelle  U  suite  de  la 
discussion  sur  les  crédits  supplémentaircis 
(Algérie). 

M.  0.  de  Reaumont  cherche  qnel  est 
le  plus  sûr  moyen  do  conserver  l'AlgériCi 
le  plus  sûr  moyen  do  tirer  un  bon  parti  de 
cette  contrée.  D'abord  il  faut  terminer  le 
port  d'Alger,  qui  nous  sera,  de  la  plus 
grande  utilité  en  cas  de  guerre»  et  dont 
on  néglige  beaucoup  trop  les  travaux.  En  . 
second  lieu,  il  faudroit  que  l'Afrique  se 
suffit  à  elle-même;  et  pour  atteindre  ce 
but,  il  est  héeessaire  d'établir  en  Algérie 
une  population  agicole  qui,  par  ses  pro- 
pres ressources,  puisse  faire  vivre  l'armée 
et  tous  les  babi tans.  Mais  comment,  atti- 
rer cette  population  agricole?  En  établis- 
sant la  sécurité.  Il  n'y  a  pas  de  sécurité, 
1*  à  cause  delà  guerre  Va"  à  cause  de  l'in- 
salubrité  du  sol;  5*  à  cause  de  l'absence 
on  de  l'inexécution  des  lois  protectrices 
des  personnes  et  des  propriétés. 

Messieurs,  ajoute  l'orateur.  co.(|u'il  faut 
avant  tout  •  c'^t  uiie  loi  sur  l'Afrique.  Le  ,  légèrement.  Jusqu'à  présent  et  d'apfès  la 


pins  grand  mal»  c'est  qtill  n'y  ait  là  an» 
cune  d*gle;  le  plus  grand  mal,  c'est  qu'on 
n'est  pas  certain  que  le  mal  (faujourdluii 
ne  sera  pas  encore  pfns  giand  demain. 
Une  règle,  qnel  le  qu'elle  soit,  voilà  ce 
qu'il  faut  à  l'Afrique. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  le 
port  d'Alger.  Deux  projets  sont  en  pré- 
sence :  l'un  âf*  M.  Poire  I,  qu'on  appelle  le 
petit  projet,  qnîn'exigiroit  qu'un»»  somme 
de:6  à  7  millions;  et  un  autre  de  M.  Ilif^ 
feneau  de  Lile,  appelé  le  grand  projet,  et 
qui  exigeroit  une  vingtaine  de  minions. 
MM.  Legrand  (do  la  Manche)  et  Tbiers 
parlent  en  faveur  du  grand  projet.  Les 
ministres  sont  partagés  sûr  ce  iK>int  ;  ils 
n'ont  pasencore  pris  une  détermination; 
mais  ils  annoncent  que  quand  on  en  sert 
à  la  discussion  do  budget,  le  cabinet  »iira 
une  opinion  déflnitive,  et  qn^il  la  fera 
connollre  à  la  ^atnbre.  Los  travaux  exè- 
cutiS  jusqu'ici  peuvent  servir  à  Tan 
comme  à  l'autre  projet. 

M.  pDiix>j«BARKOT.  Messicors,  jecrpîs 
que  toute  discussion  sur  te  mérite  rKlatif 
des  denx  projets  seroît,  a»  moins  pour  fa 
chambre,  prématurée!  "^laisce  qtn  scroît 
dignedela  chambre,  ce  sei oit  qicf.riGAU 
y  eût  une  détermination  déflnitive'  pfiM 
d^ns  oette.sesBÎon.  Jeeroisqu?aprH  déès» 
ans  ce  n'aat  pas  être  irop^exigeani  ^wé 
de  vouloir  savoir  ce  qu'on  fera  du  port 
d'Alger.  Le  mînistiTe  a  promis  qu'enfiit 
les  déplorables  dissentimeos  qàl  esis^ 
tent..... 

u.  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRAK* 

GÈRES.  Il  n'y  en  a  pa«. 

M.  oDii.oN  BARROT.  Auroient  rcflsélors 
de  la  discussion  du  budget.  (Noavelle  in- 
terruption de  M.  Guizot.)  Est-ce  au  sujet 
de  cette  promesse  que  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  réclame?  Pour  moi,  je 
l'avois  accueillie  avec  bonheur. 

M.  LE  MINISTRE  OE8  AFFAIRES  ÉTRAN- 
GÈRES. Non,  monsieur,  ce  n'est  pas  là-> 
dessus  que  je  réclame,  c'est  anr'  l'expres- 
sion de  déplorables  dissentimens.  On  ne 
peut  pas  appeler  ainsi  des  méditations  sur 
un  sujetsi  grave.  Quand  on  voit  les  hom- 
mes les  plus  éclairés,  des  hommes  tous 
également  attachés  aux  intérêU  du  paya, 
différer  entre  eux  à  ce  point,  on  i»e  peut 
pas  appeler  déplorables  dis^-entimens  l'at- 
leiilion  que  le  gônvememeiit  apporte  11 
coniioitre  la  (piestion  i*t  h  ne  pass^  décider 
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re  dont  les  Ir&vauionl  été  coniluiu, 
sllon  reste  entière.  Ja  crois  qu'elle 
ivée  aDJoarcTbni  à  son  point  de  ma- 
1^  gouvernement  qui  a  fait  la  pro- 
sincère d'établir  on  port  à  Alger 
"a  sa  résolution  définitive»  mais 
ici  il  n'anroit  pas  pu  la  prendre  en 
coDooissance  de  caosc. 
iDiLON  BAUBOT.  Je  ne  retire  pas 
spression.  J'appelle  déplorables  des 
Limens  qui  tiennent  depuis  si  long- 
en  snspcns  un  des  plus  grands  in- 
du pays.  Mais  enfin  j'accepte  avec 
cUon  la  promesse  de  M.  le  ministre 
avani  publics  d'une  solution  défi- 

Poîaquc,  dans  le  budget  de  iS^S, 
emaodeB  des  fonds,  eiqne  les  i5o 
.  de  jetée  sont  lerniioés.  il  faut  bien 
s  ^0,000  fr.  que  vous  demandes 
employés  soit  fiour  l'un,  soU  |x>ur 

sjsitme.  Il  faut  donc  vous  do- 
is les  chapitres  concernant  l'Algérie 
utés.  On  passe  à  cetix  dn  ministère 


Mau^in  demande  la  parole  ^è  pro- 
m  iuïénéls  da  dernier  empranc:  11 
e  la  aeale  annonce  faite  par  le  mi* 
des  finances  qu'il  alloit  faire  un 
fettt«  fiatér.dt .  la  perturbation  dans 
!aic«st.qii6  celte  annonce  d'un  em- 
iki^Sp  millions  éloit  inntile,  puis- 
définitive  on  n'a  emprunté  que 
lillions  ;  qne  cet  emprunt  même  de 
aillions  étoil  inutile,  puisque  le  tré- 
'oit  en  dépôt,  dans  les  caves  de  la 
se,  nne  s(»mme  inaclive  et  impro- 
«  de  i4o  millions. 
le  mioistre  des  finances  répond  que 
it  déposé  à  la  Banque  o'étoit  pas  une 
rce  suffisante  pour  tontes  les  éven- 
Hi  ;  qu'il  falloit  bien  calcnler  un  |>ea 
mprévu  ;  c|ue  l'emprunt,  loin  d'a- 
lé  adjugé  à  des  conditions  onéren- 
loit  au  contraire  celui  de  tons  qui 
Mé  fait  aux  vnei Heures  conditions,  si 
eieepte  IVmpmnt  dn  cumte  de 
roi  ru  4  povr  crni  à  loi  fr.  y-ee^L^ 
ont  qui  a  produit  fottr  ies  preneurs 

HAjiyfkv$»,  On  ne  répond  pas  à  mon 
vpti»Q  MIT  l6  4ofi<)u'ôn  a.eo  deJais- 
aclifs  i4p:iiiiliioi>s  qni  étoient  à  la 
»e. 

LfiMINlBTAE  DBS  P11I4NCES.  G'étoit 

éserve  Irès-insaflisaDte,  ea  vac  sor- 


tonl  des  aSo  millions  de  dé()ôtsque  noM 
avons  par  les  caisses  d'épargne.  <.c»  aù9 
millions  dont  nous  sommes  dépositaire», 
et  qu'on  peut  nous  redemander  d'un  nu»- 
ment  à  l'autre,  sont  pour  noua  absolu- 
ment comme  des  billets  de  Uauque 
payables  à  vue.  On  a  cherché  à  remi'dicr 
à  ce  mal  de  laisser  le  trésort  à  découvert 
d'une  somme  si  considérable  payable  k 
vue.  On  a  cherché  des  remèdes;  il  avoit 
été  quratîon  de  donner  ans  caisses  d'c» 
pargne  des  rentes  pour  rcpréf«nter  et 
remplacer  chaque  capital  i  mais  c'étoit 
tout  bonnement  dénaturer  le  priucifte  de 
l'iustilution.  Le  trésor  est  dépositaire  de 
sommes  d'argent  ;  il  faut  qu  il  rende  de 
l'argent. 

D'ailleurs,  introduire  dans  la  rente  les 
personnes  qui  mettent  à  la  caisse  d'épar- 
gne, ce  serait  lenr  faire  entrer  dans  la  lélç 
des  idées  de  hausse  et  de  baisse ,  ce  qui 
beroit  nn  grand  mal.  (  Marques  d'adhé* 
sion.)  11  faut  dune  prendre  son  paiti  d'un 
inconvénient  réel,  inconvénient  plusqve 
compensé  par  lea  bicnfaita  des  caisses 
d'épargne. 

Séancê  d»  6: 

A  l'occasion  d'un  chapitre  relatif  à  un 
crédit  extraordinaire  de  5ao,ooo  fr.  ou- 
vert pour  snpplément  de  fonds  secrets, 
M.  IL  de  Saint- Aibin .  s'élève  oontie.  la 
clandestinité  absolue  des  dépenses  se- 
crètes ;  ii  demande  qu'une  commission 
d'hommes  éminena  et  honorables  soit 
chargée  de  la  répartition  des  fonds  .se- 
crets. 

Ce  chapitre  est  adopté. 

Le  chapitre  suivant  ouvre  un  crédit 
de  4OO.000  fr.  pour  seconrs  aox  étran* 
gers  féfugi^-s. 

M.  Btfrville  présente  des  oLsf*rtations 
snr  la  situation  de  la  France  .à  l'égard  de 
l'Espagne  ;  il  rappelle  qu'en  css  de  guerre 
continentale  l'alliance  de  l'i^spagne  se- 
roît  une  de  nos  principales  nécessitée 

M.  Guizot  déclare  que,  malgré  ibna  les 
eflbrts  tentés  par  lé  gouvernement  fran- 
çais,- pour  calmer  '  tes  susceptibilités 
popotains  de  TEspagne ,  ^n-  n'est  pas 
plus  avdiieé  que  le  |irem{er  jour.  La 
question  d'étiquette  est  toujours  pen* 
danftfis  mais  malgré  l'absence  dt'sambas» 
sadeurs  des  denk  pays  ,  les  relations  dif 
plomatiques  ne  sont  pas  interrompues. 

MM.  Glais-Bixoîn  et  Odilon-Barrot  se 
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plaignent  de  ce  qne.  dans  une  antre  cti- 
ceîiile  ,  on  a  appelé  le  régent  d'Espagne 
un  assassin  jnridi(|ne,  sans  que  les  or- 
ganes dn  goo?ernemfnt  aient  protesté. 

M.  Gnîzot  soutient  qu'il  s'est  levé  pour 
faire  sentir  à  l'imprudent  orateur  Tincon- 
venance  de  son  langage ,  et  que  le  prési- 
dent de  la  chambre  des  pairs  a  rappelé 
Toratenri  l'ordre. 

M.  Billanlt  pense  que  dans  la  qnestion 
e^agnole,  le  gouvernement  a  fait  trop 
ou  trop  peu  pour  l'intérêt  de  la  France. 
Il  falloit  céder,  et  ne  pas  abandonner  les 
marchés  de  la  Péninsnie  au  commerce 
anglais;  ou  bien  pousser  les  choses  jus- 
qu'à leurs  dernières  conséquences. 

M.  Guizol  dit  que  la  question  a  été 
épuisée  lors  de  la  discussion  de  l'adresse; 
que  si  cependant  l'opposition  veut  en- 
core proposer  un  amendement  pour  blâ- 
mer le  ministère,  il  est  prêt  à  accepter  les 
débats. 

Le  chapitre  relatif  aux  réfugiés  est 
«doplé  ain^i  que  les  chapitres  suivans, 
jusqu'à  celui  qui  concerne  les  fu ni 0 ca- 
tions. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  les 
plaintes  formées  par  des  propriétaires  et 
des  cultivateurs  auxquels  on  ne  se  hâte 
pas  de  payer  les  indemnités  qui  leutfoni 
dueî». 

Les  ministres  rejettent  la  cause  de  ce 
retard  sur  le  vice  de  la  lot  sur  les  expro- 
priations. 

La  chambre  adopte  ce  chapitre.  Elle 
s'arrête  bu  ministèî^  dés  finances  et  au 
chapitre  sur  le  recensement. 

iNous^i^voQS  en  plusieurs  fois  l'occasion 
de  nous  récrier  contre  les. contrefaçons 
des  livres  français  en  Belgique.  Voici  un 
nouvel  échantillon  de  la  délicatesse  de 
quelques-uns  des' forbans  littéraires  de  ce 
pays.  Le  succès  du  Caféchigme  de  Persé- 
vérance, édité  par  l'honorable  llbrairla  de 
MM.  Gauràe  frères,  à  Paris,  a  tenté  j'a  cu- 
pidité d'uqc  maison  dé  Bruxelles.  En  vain 


MM.  Gaumcont  essayé  de  ramincr  les 
contrefacteurs  à  des  sentimens  d'équité, 
et  leur  ont  fait  connoilre  qu'ils  t'toient 
disposés  à  baisser  leurs  prix  en  BeUiqiiP» 
La  réponse  suivante  donnera  une  juste 
idée  de  l'impudence  qui  préside  dans  cette 
contrée  aux  0|>érations  de  ce  genre  t  «Je 
vais,  écrit  un  des  contrefacteurs  à  MM. 
Oaume,  je  vais  donner  une  édition  h  i  fr. 
le  volume*  je  vais  vous  mettre  en  con- 
currence en  France  avec  votre  proprç 
édition,  pour  laquelle  je  suis  d'accord 
avec  un  libraire  en  France,  qui  vendra 
\x>lre  édition  en  France,  au  même  prix 
c|uc  vous  la  vendes  en  Belgique  ;  ]c  suis 
d'arcord  avec  les  libraires  de  la  Belgique 
de  faire  acheter  pour  mon  compte  votre 
édition  en  nombre,  que  j'enverrai  tfe 
nouveau  en  France  :  voyez  si  vons  sanm 
tenir  tête.  La  personne  qni  fait  avec  moi 
l'entreprise  n'est  pas  timide ,  el  tous  les 
bons  ouvrages  que  vous  pub^erex  ensuite 
iront  sous  presse  en  Belgique.  •  -  Quand 
notre  gonvememcnt  songem-t'il  donci 
venir  en  aidé  h  là  tibrriirle  Tran^Dî^? 
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Les  Magnificences  da  rojrauwe  le  pins  eathâliifue  de  ^Univers  (la  Sardaigne),  annon- 
cées dana  notre  dernier  numéro,  sont  une  ^idition  perfectionnée  d'une  dea  l^agnifi' 
cenees  de  la  Religion,  par  M.  Madrolle,  et  qui  se  distribue  aux  librairies  d'Olivier 
Fulgeuce  et  d'iliverl,  et  aux  bureaux  de  la  France,  des  failles  ut  Campagnes,  de  VU" 
nivers  el  de  VUnion  catholique,  au  profil  d'uiie  œuvre  pie,  à  l'occdsîon  du  mariage  du 
fUs  alM  du  Aoù  Opuscule  compacte:  76  jceoU  
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paroil  1rs.  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 
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i*'et  i  5  de  chaque  mois. 
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Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  M,  Jean- 
Gabriel  Perboyre^  prêlre  de  la  Con- 
f,ation  de  la  Mission  de  Sainl- 
Lazare ,  marlyrisé  en  Chine  le 
Il  septembre  1840,  avec  le  por- 
trait du  martyr,  par  un  prêtre  de 
la  même  Congrégation  (i). 

La  terre  infidèle  de  la  Chine,  ar- 
rosée déjà  du  sang  de  tant  de  mar- 
tyrs, a  vu  se  consommer  le  sacrifice 
(vuu  nouvel  apôtre  i  el,  dans  la  pro- 
vince où  le  vénérable  M.  Ciel 
a  o  t  donné  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
en  1820,  M.  Perboyre,  prêtre  de  la 
même  Congrégation,  vient  à  son  tour 
de  remporteir  une  palme  glorieuse. 
Le  triomphe  du  généreux  niission- 
nalre  n'intéresse  pas  seulement  les 
deux  familles  de  Saint- Vincenl-de- 
Paui  :  tous  les  chrétiens  se  réjouis- 
sent de  sa  victoire,  et  tous  ont  un 
droit  égal  à  connoitre  les  détails 
d'une  vie  qui  a  eu  une  si  heureuse 
fin.  Aussi  vient-on  de  publier,  pour 
notre  édification  commune  ,  les  cir- 
constances principales  de  celle 
sainte  vie. 

Le  pieux  auteur  de  la  Notice  in- 
dique ainsi  le  pUn  qu'il  a  suivi  : 

«Pour  tracer  an  portrait  aussi  Qdèic  ((u'il 
nous  a  été  possible  de  notre  saint  martyr, 
nous  avons  jn^é  expédient  de  comnien* 
cer  par  raconter  d'abord  swecessivement 
tous  les  délaits  de  sa  vie  jusqu'au  mo- 
ment où  il  a  consommé  gloriens«mfnt 
bon  sacrifice;  puis,  pour  rendre  ce  tableau 
plus  iiiléiessaiit  et  plus  utile  aui  deui 
famlMes de saiut  Vincent  de  Paul,  nous 
retraçons  la  manière  si  parfaite  dont  il  a 
n  pratiquer  les  vertus  qui  comix)sent  ta 
solwtance  de  Pesprit  de  la  Congrégation  à 

(1)  Un  vol.  10-8"  de3oo  paires.  Prix  :  2  fr. 
5(1  c ,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Au 
l^reaude  ceJpurpal..  .     , 


laquelle  il  apparlenoil.  Apivs  CfUe  es- 
quisse, nous  avons  placé  tes  circonstan- 
ces de  sa  mort  glorieuse,  telles  qu  elles 
nous  ont  été  transmises  par  un  de  tes 
confr&res,  aussi  missionnaire  en  Chine  , 
en  les  faisant  suivre  des  pièces  ()ui  cons- 
tatent ces  cil  constances,  et  qui  nous  ont 
été  adressées  du  lieu  même  où  \l.  Petboyre 
a  souffert  pour  la  foi.  Enfin  ,  nous  avons 
cru  répondre  au  vœu  des  a  mes  pieuses  , 
en  leur communiquan lies  reusei^^nemens 
qui  nous  ont  été  confiés  sur  des  faits  ex- 
traordinaires attribués  à  la  médiation  du 
saint  confesseur  auprès  de  Dieu.  » 

La  date  de  la  naissance  de  Jean- 
Gabriel  Perboyre  est  remarquable. 
Il  naquit,  au  diocèse  de  Cahorsetau 
milieu  d'une  famille  qui  est  une 
véritable  pépinière  pour  la  milice 
sacrée,  le  jour  même  de  TËpipha- 
nie  de  Tan  1802  :  ce  jour  est  la  fête 
par  excellence  des  missionnaires  qui 
se  dévouent  au  salut  des  peuples 
lointains  et  barbares,  ensevelis  dans 
les  ténèbres  de  rmciédulité. 

Dès  son  enfance,  sa  vertu  étoit 
tellement  accomplie  ,  qu'un  ne  l'ap- 
peloit  que  le  petit  saint.  L'oncle 
paternel  de  cet  enfant  de  bénédic- 
tion éloit  supéiieur  du  petit  sémi- 
naire de  Montauban.  Comme  ou 
l'engaj^eoit  à  faite  suivre  à  son  ne- 
veu les  cours  de  l'établissement 
où  .Tean-Gabriel  venoii  d'accom- 
paj^ner  un  de  ses  frères  :  «  Il 
iant  bien  ,  répondit  le  supérieur  , 
laisser  au  père  un  de  ses  fils  pour 
cultiver  ses  vignes.  »  Mais  l'un  et 
l'autre  uedevoienl  cultiver  vi'autre 
vigne  que  celle  du  Seigneur.  A  l'is- 
sue d*un  sermon  du  célèbre  abbé  de 
Cbiè^e^  lors  de  la  mission  si  féconde 
de  1817,  Jean-Gabriel  dit  û  son  on- 
cle :  «  Je  veux  être  missionnaire.  « 
Ces    paroles  furent    prophétiques. 


VAini  de  tu  Rdiskr,   Tome  CXitf. 
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«l.nis  If  vill.iï'.e  naia!  reçu»  nu  séini- 
rniie  l'«imnh!e  snumni  de  petit  Jé^ 
sus  :  il  croissoit  ripldesDent  en  sa- 
gesse comme  en  science.  A  1<i  fin  du 
•cours  de  rhétori^pie  ,  il  composa  , 
1>onr  l'exercice  public,  un  morceati 
<inliLitlé:  «  l^a  croix  est  le  plus  beau 
«les  monumens,  »  et,  par  une  .sorte 
de  ^nessentimenl  de  l'avenir,  il  y 
disoil  :  ««  Ah  !  (piVlle  est  belle  celle 
croix  planiétf  au  milieu  des  terres 
infidèles  el  souvent  arrosée  du  san^, 
des  apôtres  de  Jésns-Cbrist  !  » 

Ce  iat  le  28  tiécenibre  i8ao  qu'il 
prononça  les  vœux  qui  le  fixèrent  pour 
toujours  dans  la  famille  de  Saint- 
.Yii.iceut  de-Paul,  et  qui  Tassocièrent 
à  ses  ..travaux  apostoliques.  Quoi- 
qu'il dûi,  en  se  rendant  à  Paris,  pas- 
ser à  quelques  lieues  seulemeùt  de 
son  villafie^  il  fit  à  Dieu  le  sacrifice 
du  plaisir  qu'd  auroit  eu- à  embras- 
ser SCS  parens.'  Sur  le  poinl  d'ctre 
élevé  à  la  prêtrise,  son  bumililé  Iti-i 
suggéra  ces  paroles  ;  «  Il  faut  que  la 
inisériconledeDieu  soit  bien  grande 
pour  se  choisir  des  miiiistres  aussi 
indignes  \  >»  Après  avoir  reçu  les  or- 
drei»  sacrés,  il  fut  employé  à  la  di- 
rection du  collège  de  JVIontdidier 
(Somme),  et  telle  éloit  sa  piété  qu'on 
le  surprit  bien  des  fois  qui  s  étoit 
oublié  eu  oraison  pendant  plusieurs 
heures  de  la  nuit:  au  moment  où  il 
céiébioit  les  saints  mystères^  son 
visage  étoit  toutenflammé  et  comme 
radieux  ;  le  bruit  courut  mên>e 
parmi  les  élèves  du  collège,  à  une 
certaine  époque,  que  pendant  qu'il 
piioit  on  l'a  voit  vu  élevé  au-dessus 
de  la  terre.  Be  Montdidier,  il  fut 
envoyé  à  Saini-Flour  oii  il  remplit 
successivement  la  chaire  de  philo- 
sophie au  grand  séminaire  et  les 
fonctions  de  supérieur  au  petit  sé- 
minaire. Son  zèle  et  ses  mortifica- 
lions  nyani  altéré  sa  santé,  on  le 
nonuna  «ioiis-'direcieur  r\\x  noviciat 
de  la  Gongiégation  k  Paris  ;  place 
qu'avoit  nagt\ère  occupée  M,  Glet; 


jours  avoir  t'u  en  vue  de  lui  donner 
des  irnits  de  ressemblance. 

Il  n'étoit  ttlacéau-dessns  desàutres 
en  auic>rii(*,  que  pour  avoir  le  di'o*t 
d'être-  leur  serviteur,  et  ponr  leur 
h-ndre  plii^  librement  tous  les  ser- 
vices qui  étoient  en  son  pfuj voir.  Sa 
dt)uceur,  en  lui  ouvrant  l'entrée  des 
tœurs,  Itti  fit  opérer  les  conversious 
les  plus  difliciles.  Le  barbier  que 
l'on  employoit  à  la  nmison  de  Saint- 
Lazare  n'avoit  aucun  principe  de 
religion  :  il  en  ignoroit  leS  preihiers 
èlémens^  el  sa  conduite  laissoiï  au- 
tant à  désirer  que  son  instruction. 
M.  Peiboyie  l'ayant  employé,  peu 
de  mois  après  cet  homme  changea 
de  langage  et'rie  conduite,  Canrlà 
douceur ciu=  saint  prêtre  l'avoit  gagtié 
h  Dieu.  Tout  en  exerçant  sa  profes- 
siou ,  il  occupoit  un  emploi  mcom- 

f»atible  avec  son  salut,  mais  qui 
ui  procuroit  des  moyens  d'exis- 
tence :  M.  Perboyre  lui  persuada 
de  quitter  cet  emploi  pour  s'abau- 
donner  aux  soins  de  la  Providence 
divine,  et  le  converti  persévère  en- 
core avec  édification  dans  s»  bou- 
velle  vie. 

Pendant  six  mois  entiers  ,  ce- 
lui en  qui  le  saint  piciie  avoit  mis 
sa  confiance  refusa  d'approuver  l'io- 
tention  qu'il  exprime  il  de  se  con- 
sacrer aux  missions  de  la  Chine. 
M.  Perboyre  se  soumit  avec  la  do- 
cilité d'un  enfanta  une  décision  qui 
contrarioit  son  plus  ardent  désir,  et, 
persuadé  que  cette  pensée  venoit  de 
Dieu,  il  attendit  en  silence  quç  le 
Seigneur  manifestât  sa  volonté.  Eu- 
fin  son  directeur,  qui  l'avoit  ct*u  peu 
propre  à  cette  mission  à  cause  de  la 
foiblesse  de  sa  complexion,  se  sentit 
tout  à  coup  changé.  Alors  seulement 
M.  Perboyre  alla  demander  à  ge^ 
nouxy  et  comme  une  gr«ice  inestima« 
ble,  ail  supérieur-général  la  faveur 
d'être  wijoiiu  à  deux  de  ses  confières 
qui  étoient  sur  le  point  de  partir 
pour  les  missions  de  la  Gliin«.  Le 
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irêtre  sivoil  si  bien  épuiser 
eur  lies  pauvres  les  ressource- 
u  sa  disposition,  quM  éloii 
rs  hors  d'emi  de  faire  la  nioiii- 
pense  :  aussi ,  au  moment  de 
ïpait,  fallHl-il  qu'un  de  ses 
lui  ouvrît  sa  bourse ,  afin 
jût  se  procurer  des  images 
OU4  ceux  qui  d(>siroienl  avoir 
un  souvenir.  11  s'embarqua 
is  <le  mars  i835,  et  de  Mncao 
rit  à  sa  sœur  Antoinette,  Fille 
barité,  pour  rassurer  sa  ten- 
alarmce  sur  les  suites  d'uu  si 
ux  voyage  : 

vous  assure,  disoit-il,  que  je  ne 
>as  mônie  l'empereur,  nisesman- 
ni  leors  satellites.  J'ai  toulefois 
i  pays-ci,  ajontoit-il  galment,  un 
particulier  dont  je  dois  beaucoup 
er«  Pour  celui-là  .41  est  vraiment 
dre  ;  c*esl  le  plus  mauvais  sujet 
connaisse.  Ce  n'est  pas  un  Cbi- 
*est  un  Européen.  Il  fut  baptisé 
i  enfance  ;  depuis  il  a  été  ordonné 
De  France,  il  est  venu  en  Gbine 
lua  sur  le  même  navire.  Je  ne  puis 
tter  qu'il  ne  me  i)onrsnive  partout, 
itoeroît  certainement  ma  ruine  si 
le  malbeur  de  tomber  seul  entre 
ut.  Je  ne  vous  le  nommerai  pas , 
NI  le  connoissez.  Si  vous  pouviez 
r  n  conversion ,  vous  lui  rendriez 
dd  service,  et  votre  frère  vous  de- 
•o  bonheur.  » 

i836,  au  moment  de  pénétrer 
'inléiieurde  la  Chine,  il  écii- 
*iin  de  ses  frères  : 

ipère  que  le  bon  Dieu  me  proté- 

IDS  tout  ce  pèlerinage Je  pars 

ortant  et  bien  content.  Si  vous 
t  me  voir  un  peu  maintenant,  je 
iffrirois  un  spectacle  intéressant 
on  accoutrement  chinois  ,  ma  léle 
nia  longue  queue  et  mes  mousla- 
balbu liant  ma  nouvelle  langue , 
int  avec  les  bàlouufts  qui  servent 
teaa,  de  cuiller  et  de  fourchette, 
que  je  ne  représente  pas  mal  un 
s.  C'est  par  là  qu'il  faut  commen- 


cer h  se  faire  tout  è  tout  t  pniations*nolif 
les  gagner  tons  ainsi  5  Jésus-Christ  !  • 

Arrivé  dans  sn  mission,  où  il  sui- 
vit et  croisa  plusieurs  fois  les  routes 
que  M.  Glct  a  voit  parcourues,  lors- 
une,  cliargo  de  cliaiucs  pour  Notre- 
heigneur,  il  étoit  conduit  devant  les 
divers  tiihunaux,  il  écrivit  encore  : 

•  Je  me  félicite  de  travailler  dans  cette 
portion  de  la  vigne  du  Seigneur  ,  qu'il  a 
cultivée  lui-même  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès.  Son  souvenir,  que  l'on  conserve 
si  précieusement,  ne  sort  pas  peu  à  m*a- 
nimer  h  marcher  sur  ses  traces,  et  à  con- 
tinuer le  bien  qu'il  a  commencé.  • 

Une  vie  si  belle  alloit  être  cou- 
ronnée par  le  martyre.  La  persécu- 
tion ayant  éclaté  le  i5  septem- 
bre iS'Sq  à  Kou-iu-Tan  ,  dans  le 
Hon-Pé,  où  plusieurs  missionnaires 
s'éioient  réunis  pour  cékbrer  la  fête 
du  .saint  nom  de  Marie,  un  cri  d'a- 
larme les  dispersa.  M.  Peiboyre  eut 
le  bnnlieur  de  voir  sa  passion  com- 
mencer celle  du  Sauveur,  et  il  se 
rencontra  encore  un  Iscnriote  qui , 
trahissant  son  maître,  vendit  son 
sang  pour  trente  deniers.  En  ef- 
frt ,  depuis  troie  jours,  un  caté- 
cliuniène  accompa{j;noit  le  mission- 
naire, lorsque  des  .soldats,  le«  ren- 
contrant, leur  dirent  :  «Nous  cber- 
clious  un  Européen,  chef  de  la  re- 
ligion du  Maure  du  cieL  —  Kt  cotn- 
bien ,  denianda  le  catéchumène , 
a-t-on  promis  à  celui  qui  le  livre- 
coit?— Celui  qui  livrera  l'Européen 
gagnera  trente  taels.  —  Hé  bien , 
cet  homme  est  rËuro|)éen  4]ue  vous 
cli4>rchez,  »  dit  le  Judas  chinois  en 
in<\ijnant  i\l.  Perl)oyre.  »  Diinstout 
cec^,  il  ne  inan(|ua  que  le  baiser  du 
tiaitre. 

C'est  dans  la  Nofice  qu'il  faut  lire 
les  détails  des  héroïques  souffran- 
ces et  du  martyre  de  M.  Perhoyre, 
accompli  le  ii  septembre  i84o  à 
Ou-Tchan-Fou ,  |Mir  le  supplice  de 
la  strangulation. 

•  Quand  M.  Perboyre  marchoit  à  la 
mort,  il  étoit  na-pieds,  et  «voit  pour  toat 
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rtt'  mmC  un  ealeton  rrowtcrt  ilte  i»  robe 
TOiifîi:  ites «Oi'd^nHii-*.  Sis  miim^UnoDt 
ailach'-w  .'crriiTe  k  doi.  el  dans  les 
mains  l'ioit  'Wéc  onc  tnngiie  prrcb*  qui 
>'ûteïi'il  aiidrsiuj  de  m  141p.  A  l'cilrt- 
milf  do  CL'  [>ii>i>.  Oolloil  un  drapeau  on  se 
fioiMoit  iinpiim^  en  gros  caracltres  la 
spiilence  du  glnrient  martyr  t  Et  tmpo- 
imtranl  luper  tapai  tjm  tautam  iptiia 
teriptaoi;  pl,  arjii  i|it'il  eût  focore  nn  au- 
Ire  trait  de  rrsscmblance  tin:  Jka^  mon- 
lanl  ail  Calraiic,  »ft»  qu'il  fût  vrai,  jas- 
qD'an  boiiL.  lue  te  H^rvilciir  ii'nt  pas 
iiD-iks.Mis  da  mallrt-,  cinq  mairaitenrs 
coiidainnfs  h  mort  ï  <-ansc  de  leurs  fur- 
faits  lui  furent  adjniiils  :  El  emn  miqaii 
repulalai  eil.  • 

Les  criminels  <]uî  meurent  par 
la  strangulation  6ont  horribles  à 
voir  :  au  contraire,  après  l'épouvan- 
table supplice  que  M.  Perboyie  ve- 
noit  de  subir,  sa  figure  étoit  calme 
et  sereine;  ses  yeuK  et  sa  bouche 
ëtoient  uanquilleineQtfeiincs..,  Ou 
eût  dit  un  saint  houiiiie  endormi. 

Les  clireliens,  ayant  itiussi  à  se 
procurer  les  reliques  du  martyr,  les 
déposèrent  !t  côté  de  celles  du  véné- 
rable M.Clet. 

A  ce  récit,  que  nous  e'vilous  à 
dessein  de  compléter  pour  renvoyer 
nos  lecteurs  à  la  Notice,  nous  n'a- 
jouterons que  cette  parole,  qui  sor- 
tit de  la  bouche  de  la  vertueuse 
mèiede  M.  Peiboyre,  quand  elle 
apprit  que  son  cher  fils  avoit  rendu 
le  dernier  soupir  au  milieu  des  sup- 
plices de  la  persécution  :  ^Pourquoi 
iK'siierois'-jti  à  faire  k  Dieu  le  sucri- 
TK-edeinnu  fila?  La  sainte  Vi 

Sa  S:iiiiieté,  ne  connoiisant  en- 
core que  les  circonstances  des  souf- 
frantes lie  M.  Perbn^re  et  de  sa 
constance  dans  la  persécution  ,  re- 
cniniiinnda  d'introduire  sa  cause 
aussitôt  que  l'on  apprendioit  sa 
moi  t.  Cet  ordre  est  exécute,  el  l'on 
«'occupe  en  ce  moment  de  faire  lei 


En  terminant,  nous  coaitaleroos 
la  pieuse  confiance  qu'iaspireM.Per- 
boyre,  par  l'intercession  duquel 
beaucoup  de  personnes  croient  avoir 
obtenu  des  grâces  et  des  faveurs  du 
ciel. 

■  Si  l'incrédalilâ  de  notre  siècle  noas 
commande  une  grande  réserve  dans  Dca 
matière  de  eeUe  nature,  dit  la  A'oiiM, 
elle  ne  peut  nous  emptaher  de  publier 
qtie  Di«B«((  iMifowi  admirabl»  dont  »u 

inti ,  et  qn'aujuard'liui .  comme  k  sa 

is^ance  ,  la  véritable  Eglise  de  Ituu- 
Clirist  possède  seule  el  exerce  encoK  l'i- 
naliénable privilège  de  produira  dea  mi- 
racles  pour  l'ëitificalioD  de  la  terre,  et  àa 
fournir  dts  marlyn  pour  la  gtoire  d«  la 
Jérusalem  ct'Iesle.  > 

Parmi  les  faits  eitraoïd inaires 
attribués  à  la  médiation  de  M.  Par- 
boyre  auprès  de  Dieu ,    U  Aotkt 

i'  La  guérison  de  mMlcmoHelle 
Catherine  Chnalon,  de  Hona  de 
Ferrand,  diocèse  d«  Saint-Flonr  ; 

a*  Celle  de  mademoiselle  GuoIÎd* 
Perrîer,  diocèse  de  Paria  ;  . 

3°  Celle  de  la  Sœur  Marguerite 
Bouyssié,  Fill«  de  la  Clutrilé,  à  Pa- 
ris, positivement  confirmée  pat  ua 
Rapport  du  docteur  Kadieau  ; 

4°  Celle  d'un  eufaui  de  Con^tanti- 
nople; 

5-  Enfin  celle  de  la  SoMir  Tiu- 
cent,  Fille  de  la  Charité,  qui  se 
trouve  également  à  Coustaolinople, 
(•uérison  iostautaoée  ,  que  plusieurs 
médecins,  dont  un  Juif ,  ont  recoa- 
nne  et  certifiée.  Ces  médecins,  ap- 
pelés en  consultation  auprès  de 
la  malade  qu'ils  déclarèrent  d'une 
voix  unanime  à  l'article  de  'a 
mort,  ont  été  les  premiers  i  dire 
que  son  rétablissement  inatteodu 
surpassoic  les  farces  de  leur  art, 
et  qu'ils  n'i'ioient  pour  rien  dans 
celle  guérison  L'un  d'eux  refusa 
même  les  honoraires  de  sa  visite 
idana   la    consvluiioi) 


tant  qu'il   se  Teproclieroh  co:ni 
une  iiijusUre  de  les  recevoir,  Dieu 
ayant  tout  fait  pnr  lui-même. 

Cette  analyse  rapiite  d'une  pieuse 
ei  intéressante  Notice  fera  iiaïlre 
sans  douie  chez  uos  lecteurs  le  désir 
de  se  la  procurer.  Elle  offre  an  prê- 
tre un  modèle  de  la  vie  sacerdotale, 
et  à  touK  les  chrétiens  des  moiiCH 
d'admiration  et  d'nnionr  pour  la 
religion,  dont  le  sein  fécond  pro- 
duît  les  saints  et  les  martyrs.  Au 
temps  où  nous  soiiinies,  on  ne  saii- 
roit  trop  répandre  la  vie  de  M.  Per- 
bojre,  qui  a  reudu  à  la  véi'ilé  de 
cette  religion  sainte  le  témoignage 
dn  sang. 

NOUVELLES  StXX&SUSTIQLBS. 

noHE.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
admettre  au  nombre  des  conml- 
icurs  de  U  coogrt'f^tion  des  Riitis  , 
Mgr  Scerra,  évëiiue  d'Oropc,  secrc^ 
taire  de  la  congrégation  de  l'Iiumu- 
ui té  ecclésiastique,  et  le  P.  Martano 
Faleinelli  Antoniacci ,  prieur  claus- 
tral et  lecteur  des  Béuéiivtiiis  du 
MoDt-Casun. 

— Les  cérémonies  du  Samedi-Saint 
dans  la  chapelle  Sixtine  ont  été  cé- 
lébrées par  le  cardinal  Bianchi,  en 
aréaence  de  Sa  Sainteté  et  du  sacre 
colWge. 

Le  jour  dePàijue,  Sa  Sainteté, 
revêtue  des  habits  pontificaux  et 
portée  sur  un  trâne  mobile,  s'est 
rendue  à    la  basilique  du  Vatican 

Eiur  y  célébrer  la  messe  solennelle. 
es  cardinaux ,  U  prélature  et  toute 
la  cour  pontificale  prccédoient  Sa 
Sainteté,  qui ,  après  aroir  adoré  le 
saint  Sacrement,  a  pjis  place  sur  le 
trAne  de  Tierce  :  là,  elle  a  revêtu  les 
insignessacréspendantq'.ieronchan- 
toit  cette  heure  canonique  ,  et  elle 
a  commencé  ensuite  le  divin  sacri- 
fice. Le  Souverain-Pontife  éiint  as- 
sista, dans  l'aniiiisic  ciromdiiie,  par 
le  rardinal  lVli<^ir.i  comme  évcqiie 
assistant ,  et  le  cardinal  Mattel , 
dinre-ministre.  Les  cardinaux  Ga»- 
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Giimatdi  éloient  les  diacre* 
aMistans.  et  Mgr  .Silveslri ,  auditeur 
de  Kole ,  faisoit  les  fonrtions  de 
sous-diacre  apostolique.  Les  arclif- 
véuues,  évèques  et  les  collèges  des 
prélats  participoienl  au  service  de 
î'antel.  Le  piiiice  Ursini ,  sénateur 
deUouie,  se  tenoit  près  du  irûne. 

Aprè<  la  consommatioo  de  l'Iios- 
lie,  le  Saint-Père  distribua  le  pain 
eucharistique  au\  cardinaux -dia- 
cr>-s  et  aut  nobles  laïques  ,  selon  ta 
coutume.  Aurèsb  messe,  Sa  Sain- 
teté vénéra  le»  reliques  de  la  Lance, 
de  la  Vraie  Croix  et  de  la  Sainte 
Face.  De  Va,  elle  se  fit  p^cte',  sous  le 
dais,  au  balcon  placé  an-dessus  de 
la  principale  porte  de  la  basilique  , 
d'où  elle  donna  à  un  peuple  im- 
mense la  bénédiction  apostolique 
avec  indulgence  plénièi-e.  En  te 
moment,  le  môle  d'Adrien  retentit 
des  coups  répétés  du  canon,  accoiu- 
pagoé  du  son  des  cloches  et  des  ins< 
trumens  de  la  milice  pontificale 
ranfjée  eu  bataille  sur  U  vaste  place 
du  Vaiican. 

Le  eoir,  l'illumination  de  la  cou- 

Cole  et  de  la  c»lonitade  eut  lieu  par 
:s  soins  de  l'économe  actuel  de  la 
fabri(|ue  de  Sai nt- Pierre ,  Mgr  An- 
toine des  luarquis  Matieucci  ,  et 
l'on  vit  |>our  la  première  fuis  s'illu- 
miner aussi  la  façade  du  temple. 
Cette  innovation  ,  qui  perfectionne 
la  magnifique  et  célèbre  iUnniina- 
lîon  du  Vatican,  répandit  une  satis- 
faction générale.  Dans  la  soirée  du 
lendemain,  la  girandole  fut  allumée 
sur  le  mAle  d'Adrien. 

—  M.  l'abbé  Diipan'onpa  prèclié 
il  Saint'Louis-des-Français,  le  di- 
manche de^  Rameaux,  le  Vendredi- 
Saint  et  le  jour  de  Pâque.  MM.  les 
évèques  de  Nanty,  de  Joppé  ,  d'Or- 
léans et  de  Nilopolig  ,  tous  Fran- 
çais, le  Père  p,énéi-al  des  Jésuiies  et 
le  corps  dipinmniiipie,  l'amliassa- 
deur  de  Fiancp  en  une  ,  n-stsn>ieot 
le  Vendredi-Saint  h  la  prédication 
des  trois  hpores  d'agonie.  M.  Du- 
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panloiip  a  laissé  à  Rnme  de  vifs  et 
durables  souvenus  cointiie  oiaie  ii 
cbrélien. 

PAniS.  —  La  Gazette  de  l'Instruction 
publique  s'étonne  t^ue  noa^  ayons  dit 
de  M.  Villenmin  que  sa  persistance 
à  niaîntenii  les  abtn  du  monopole 
universitaire  en  fait  an  véritable 
ennemi  du  gouvernement.  Ne  voit- 
on  pas  que  les  con<(énuences  des 
choix  heui'eux  dontse  félicite  IVpis- 
copat,  sont  entièrement  paralysées 

Ëar  Taction  fatale  de  l'Université? 
Ics-îors ,  n'est-il  pas  vrai  que  refu- 
ser^ comm^  le  fait  M.  Vitlemaiii^, 
d'accorder  la  liberté  de  renseigne- 
ment, qui  seule  remédieroitau  mal^ 
c'est  éloigner  du  gouveniement  la 
confiance  du  clergé  et  des  pères  de 
famille?  N'est-il  pas  vrai  que  ré^ 
comjwnser  M.  Damiron,  au  mo- 
ment même  où  un  évèciue  vient  de 
mettre  à'nu  les  fausses  doctrines  de 
ce  professeur  »  c'est  braver,  avec  la 
plus  déptorftbie  hardiesse ,  et  au 
grand  préjudice  moral  du  gouverne- 
ment, tout  re  qu'il  y  a  en  France 
de  catholiques,  et  leur  fournir  un 
juste  motif  de  déliance?  Si  les  amis 
du  gouvernement  agissent  de  cette 
manière,  nous  demandons  à  qui  il 
devra  appliquer  le  nom  d'ennemis? 
—  On  assure  que  MM.  Martin 
(du  Nord)  et  Guizot  ont  sérieuse- 
ment songé  à  réaliser  le  vœu  mani- 
festé naguère  par  M.  l'évêque  de 
Ghâlons,  en  procurant  îi  nos  frères 
du  Tong-Ring  et  de  la  Cochinchine 
une  tranquillité  désirable  après  la 
persécution.  Nous  avons  même  lieu 
de  croire  que  la  voix  de  la  France 
s'est  déjà  tait  enteudre. 

-—  M.  Dessauret,  directeur  de  la 
division  des  cultes  au  Ministère  de 
la  Justice ,  vient  d  être  nommé  con- 
seiller d'Etat.  Il  a  sans  doute  paru 
convenable  au  gouvernement  que  le 
Directeur  de  la  Division  des  cultes, 
qui  est  eu  relations  continuelles 
av ^'  les  évè^uAs ,  ei  aaquel  abou- 


tissent, comme  à  leur  ci[»hlre,  la 
plupart  des  alfiirrs  qui  intéressent 
l'Kglise,  fût  dans  une  position  éle- 
vée. G'est-là  une  j>ensée  honorable. 
La  mesure  qu'on  vient  d'adopter 
sera  d'ailleurs  approuvée  par  ceux 
qui  connoissent  les  principes  reli- 
gieux et  les  droites  intentions  de 
M.  Dessauret. 

—  Le  dimanche  lo  avril  sera 
clos  le  jubilé  accordé  au  diocèse  de 
Paris.  Ainsi  vont  finir  des  jours  bé- 
nis, des  jours  pour  lesqiiels  nous 
avons  mille  grâces  à  rendre  à  l'au- 
teur de  tous  dons.  Nous  aurions 
voulu,  pendant  ce  Carême  ,  fixer 
l'attention  de  nos  lecteurs  sur  les 
stations  ptêchées  dans  les  diverses 
églises  de  la  capitale  ;  nous  rej;ret- 
tons  que  l'abondance  des  matières 
ne  nous  Tait  pas  permis. 

En  effet ,  ce  n*est  pas  seulement 
à  la  métropole  que  s'est  manifeste 
ce  nriouvement  religieux  mi  conso^ 
lant  pour  notre  foi  i  on  peut  dire 
qu'il  a  été  général.  Noiis  ne  saunons- 
nous  taire  en  particulier  sur  le 
spectacle  si  édifiatil  qu'a  présenté 
1  église  de  Saint-Tliomas-d'Aquiu. 
1^,  iVl.  Tabbé  i>eIfour  attachoit  |«ar 
sa  paiole  vive  et  pénétrante  un  au- 
ditoire choisi,  et  dont  souvent  l'en- 
ceinte du  temple  saint  pouvoit  à 
peine  contenir  les  rangs  pressés.  Ja- 
mais peut-être,  nous  sommes  heu* 
reux  de  te  dire  ,  station  n'avoii  at- 
tiré <lans  cette  paroisse  un  concours 
de  fidèles  aussi  assidus,  aussi  avides 
de  la  parole  de  Dieu. 

Dans  une  série  de  discours  fort 
remarquables,  l'orateur  a  développé 
l'ensemble  des  dogmes  chrétiens. 
Une  granile  hauteur  de  vues ,  Ten- 
chainement  puissant  des  idées,  une 
admirable  lucidité  d'exposition  ,  et 
plus  encore  peut-être  ce  ton  éner- 
gique de  conviction  qui  caractérise 
e  véritable  apôtre  ,  le  rendoient 
tout- puissant  sur  son  auditoire. 
Nous  voudrions  pouvoir  analyser 
ici  les  sermons  sut  la  foi  wi^isagés 
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cimme  besoin  jtoctal^  sur  la  prière  ,  1c 
péché  originel,  le  sacerdoce ,  la  dii^nilé 
(ht  pauvre  dans  le  christianisme  ^  <jui 
tous  ont  labsé  une  iiiu)ression  si 
profonde.  Le  jour  de  Pâq4ie,  il  a 
pri-^  pour  sujet  Vauiorité  de  C Eglise; 
il  a  montré  le^  fondetnen^  et  len 
caractères  de  celle  aiUorilé  ivi'c  une 
vivacité  de  couleurs ,  une  preci»=ion 
et  une  force  de  pens«»>s  qui  pénc- 
troiont  à  la  fois  l'esprit  et  le  cœur. 
Il  a  surtout  profondément  ému 
l'auditoire,  lorsquM  «'est  écrié  (et 
il  nous  semble  avoir  retenu  presque 
toutes  ces  paroles)  : 

«  Ponr  moi,  mes  frères,  j'en  fais  ici  la 
déclaration  solennelle,  j'aime  et  j'ho- 
nore celle  société  tomporclle  qaî,  au  jour 
de  ma  naissance,  en  inscrivant  mon  nom 
snr  ses  registres,  m'apprit  que  j'apparte- 
noîs  à  an  grand  peuple  :  mais  j'aime  et 
j'honore  plus  encore  cette  société  spiri- 
tuelleqai,  au  jooroù  j'apparus  au  monde, 
Yersant  sur  ma  léte  la  prière  et  la  grâce 
diWne,  m'apprit  que  j'ap|)artenois  à  cette 
grande  famille  chrétienne  qui  n'est  bor- 
née ni  par  les  monts  ni  par  les  fleuves, 
qui  s'étend  d'un  .pôle  à  l'autre,  et  me  fait 
trouver  des  pères  et  des  frères  dans  tou- 
tes les  contrées  du  monde,  et  jusque  dans 
les  cieux.  J'aime  celle  société  temporelle 
qui.  Il  mon  jour  suprême,  me  prépare  un 
funèbre- asile,  et  veut  bien  accorder  à 
ma  cendre  la  paix  du  sépulcre  et  l'invio- 
iabililé  des  tombeaux;  mais  j'aime  plus 
encore  cette  société  religieuse  qoi,  à  ma 
dernière  heure,  vient  veiller  au  chevet  de 
mon  agonie,  soutenir  ma  foiblesse,  et 
m'cnlrelenir  de  mes  espérances  étemel- 
les; qui,  mort,  me  compte  encore  au 
nombre  de  ses  en  fans,  m'accompagne  de 
ses  gémîssomens  et  de  ses  vœux  ï  ma  si- 
lencieuse demeure  ,  et  qui  ne  cessera 
qu'au  dernier  jour  du  monde,  d'avoir 
pour  moi  un  souvenir  et  des  prières. 
0  sainte  société  des  epfaos  de  Dieu! 
ô  Kglise  ma  mère!  vous  êtes,  après 
le  Seigneur,  mon  espérance,  mon  ap- 
pui ,  et.  r«bje(  le  plus  cher  à  mon 
o<Bqr.  M4  vie^  9'«s|  rieo,  mais  eileMià 


vous  !  plutôt  que  de  vous  alandonncr  et 
de  vous  méconnoîlrc ,  puissé-j»»  m'oiib'îpr 
et  m'abandonner  moi-même  !  Puîs*ié-je 
donner,  ponr  voo?  défendre,  la  dernière 
goutte  de  mon  sang,  et,  avec  ma  der- 
nière parole,  le  dernier  soupir  de  mon 
cœur!» 

IM.  l'abbé  Dclfour,  vers  la  fin  du 
Carême  ,  a  donné  une  retraite.  Là, 
il  s'est  moHlré  sous  un  point  de 
vtie  tout  tiouvenu.  1/apotre  «•> 
paru  tout  entier.  Il  picclioil  deux 
fois  le  jour  :  le  soir ,  il  donnoit 
(III  Keriiioii  sur  les  p^randes  véri- 
tés de  la  relif^ion  ,  précédé  d'une 
{>lose  pratique  ;  et  le  malin  ,  il  s'a- 
dressoit  spécialement  aux  femmes  ^■ 
dans  une  conférence  également  pra- 
tique. L  élite  dufaubourg  Saint-Ger- 
main assistoii  à  cette  conférence.  La 
làcbe  de  l'orateur  ëtoit  délicate  ;• 
il  avoit  à  descendre  dans  tous  les 
détails  de  la  vie  intime,  de  la  vie  de 
famille,  de  la  vie  mondaine  au^si^- 
Mais  il  y  avoii  dans  sa  parole  tant 
d'on<.'tion  et  uc  force  tout  ensemble^ 
tant  de  mesure  jointe  à  la  liberté 
évan^élifpjjî,  tant  d'à-piopos ,  de 
persuasion,  et  une  vérité  si  fiap- 
panie,  qu'il  n'y  avôit  place  dans 
tous  les  cœurs  -que  pour  uo  seul 
sentiment  :  le  désir  de  devenir  meil- 
leur. Le  prédicateur,  durant  cette 
retraite,  a  pu  coûter  la  consolation 
la  plus  douce  pour  un  cœuraposto« 
lique  :  tous  les  jours  il  voyoit  l'é- 
motion profonde  de  son  auditoire  se 
trahir  par  des  larmes.  Pour  répon- 
dre aux  désirs  vivement  manifestés 
par  les  paroissiens  de  Saint-Tho« 
mas-d'Aquin,  il  lui  a  fallu  conti- 
nuer ces  conférences,  même  après 
la  solennité  de  Pâque  2  c'étoit  une 
préparation  au  jubilé. 

—  M.  l'abbé  Dupnnionp,  de  re- 
tour de  son  voyage  è  Rome,  a  repris 
U  direction  du  Petit  séminaire. 
Nous  avons  annoncé  qu'il  ouvrira  , 
le  1  5  avril,  à  la  Sorlx>nne,  son  cours 
d'éloquence  sacrée. 
'    -^  M. '  i'abbë  Lac«ri*ière '  précliera 


cnlc.ilxeaeSainl-RotliJeai 
elle  m  avril,  fête  «le  la  iraiislaiion 
■des  reliques  fie  Saini-Vincent-ile- 
Paol,  à  une  heure  et  d. 
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•  des   pai 


iiecourus  par  la  conférence  de  Saint- 

Vincent-de-Paul  de  cette  paroisse. 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Dé- 

«  M.  Diiban,  arcliilcclc,  chaîné  de  la 
re«laiirs!ion  de  t»  Sainle-Chapellc  (Pa- 
llia-de- Justice) .  a  coiivotjnë  une  réunion 
d'eiiirepreneurî  i>otir  ta  reprise  el  la  dis- 
tribution des  immenses  Iravanx  d'une 
importance  de  plus  d'un  million  de  fr., 
i  eifcuicr  il  cet  antique  édifice.  On  doit 
rétablir  cel'e  chapelle  telle  qu'elle  étoit 
Ml  un'  MËcle .  époqoe  de  son  élévation . 
tant  itilérieDremenl  qu'extérieurement. 
•  A  partir  du  sommet  de»  combles,  on  la 
dôcoren  d'une  tour  de  t3  métrés  35  cen- 
timètres de  hmlenr,  dans  on  stylo  analo- 
gne  à  la  tour  de  I*  eatbédtle  de  R«*o- 
tbIs,  ainsi  que  le  porte  le  véritable  plan 
priinilif  retrouvé  dans  les  archives  de! 
monumens  pahlics.  On  évaloe  \  huit  an- 
néei  la  dari'e  dns  travaux  pour  la  rcsian- 
ratioa  complète  de  la  Sa i ni'- Chapelle.  • 
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Diocéac  lie  Lj-on,— Depuis  quelques 
«nuées,  un  jeune  ecclésiastique  de 
Lyon  h,  entrepris  pour  les  enfans  de 
troupe  un  «ystème  régulier  d'in- 
structions religieuses.  Les  chefs  de 
corps  se  sont  toujours  empressés 
d'encourager  ses  efforts.  Le  lundi 
de  chaque  semaine,  les  regimens 
envoient  autour  de  lui  leur  conlin- 

Sent  de  i5  à  zo  eofans,  sous  la  con- 
uite  d'un  Rous-officier.  Celui-ci, 
choisi  parmi  les  miliiaîres  qui  ont 
conservé  leur  foi  et  leurs  principes, 
exerce  ensuite  au (^uortiVr,  dans  l'in- 
tervaile  des  réunions ,  l'office  de 
catéchiste- répétiteur .  La  discipline 
met  dans  toute  la  suite  de  cette 
œuvre  l'oi-dre  le  plus  parfait.  Aussi, 
les  progrès  sont  r.ipides,  et  la  science 
du  ciel  n'a  pas  de  peine  à  s'incul- 
ijuer  dans  ces  JQunes  tâl9s  formées 


C'etoil  un  tnucliant  spectacle  que 
celui  de  ces  jeunes  enfans  en  uni- 
fnriiio,  ran{}és  en  ligne  au  milieu  du 
cliœur  richement  décoré  pour  ce 
JQur  de  fêle.  Daifs  des  sialles,  des 
iifficiers  de  chaque  régiment  qui 
venolent  les  conduire  vers  l'autel 
en  qualité  de  tuteurs  )  dans  les  stal- 
les vis-à-vis ,  les  bons  et  dignes 
sous-officiers  qui  avoient  tant  fait 
pour  cette  tâche  de  i^alut;  dans  les 
tribunes, la niusique du  ag*.  Elqiiel 
bonheur  pour  les  ecclésiastiques  qui 
se  sont  dévoués  à  cette  sainte  entre- 
prise de  pouvoir  présenter  celte 
aisemhtée  à  S.  E.  le  cardinal,  dont 
les  paroles  et  le  regard  révéloièiil 
tome  la  joie  qu'il  épi  oovoit  de  pré- 
sider une  pareille  solennité!  Après 
U  conDrnintioM  ,  S.  K.  a  voulu  lais- 
ser à  ces  enfans  un  signe  sensible 
3ui  leur  rappelle,  dans  l'avenir,  les 
onces  éiroiions  du  pansé.  Le  car- 
dinal a  remis  lui-inêmeà  chacun  un 
livre  qui  porte  sur  le  frontispice) 
Soucenir  rlit  grand  séminaire. 

Ce  souvenir,  quelque  précieux 
qu'il  soit,  suHira-t-il  pour  protéger 
ces  enfans  contre  tous  les  périls 
qui  les  attendent? 

La  vie  du  soldat  est  esseutielie- 
meni  nomade. 

Il  est  vrai  que,  dans  ijoelaues 
autres  centres  mililaiies,  la  même 
œuvre  qui  porte  tant  de  fruits  à 
Lyon  a  été^cemprise  et  accomplie! 


es? 

elt^  mission  sainte  fié  pour- 

le  pas  s'étendre  paitoul  ?  Les 

I  de  troupe  retrouveroient  en 

e  séjour  un  drapeau,  despères, 

marades,  ou  plutôt  des  frères, 

mme  ils  sont  tous  appelés  par 

tosition  à  entrer  dans  l'armée, 

!    espérance  inspireroit  cette 

pepnière  de  soldats  chrétiens  ! 

ament,  surtout ,  le  gouverne- 

,  ne  comprend-il  pas  qu'il  dé- 

de  lui  de  placer  dans  chaque 

lent  un  centre  et  un  foyer  d'ins- 

on  religieuse  y  en  rétablissant 

limoniers  qu'on   a   supprimes 

une  si  aveugle  légèreté  dans 

loment  de  réaction  anti-chré- 

e? 

'ocèse  de  M  eaux,  —  Voici  des 
Is  plus  amples  et  plus  exacts 
a  umison  centrale  de  Melun  , 

nous  avons  parlé  dans  notre 
•76. 

Ile  maison ,  peuplée  de  onze 
I  détenus,  ne  compte  pas  plus 
jaranie  protestans  ,  ou  préieu- 
>rotestans.  Pt:n(Jaiit  dix  aunee<, 
kréiiens-réformés  reçu  1  eu i ,  à  peu 
douze  fois  par  au,  l'iustruction 
ieuse  du  ministre  de  Meaux; 
I  s'en  coutenloient.  Mais  depuis 
leurs  mois  le  gouvernement , 
nrovocaiion  aucune  de  la  part 
détenus  ni  du  conseil  de  la 
M)n,  a  cru  devoir  leur  donner  un 
!?ar  spécial. 

n  aumônier  prolestant  (  c'est 
itre  officiel)  est  donc  inscallé 
I  la  maison  centrale  de  Met  un 
r  quarante  individus  ,  en  pré* 
^e  a*un  prêtre  catholique  qui  ne 
i  suffire  seul  à  instruire  tous 
c  dont  il  est  le  légitime  et  bien- 
é  pasteur. 

va  sans  dire  que  le  ministre 
kique  sème  t<nnt  qu'il  peut  les 
iphlets  et  les  propos  ahti-ca- 
liqaes;  et  malheureusement  il 
t  pour  cela  d'une  pleine  et  en- 
e  liberté.  Sa  préseneie  ett  done 


) 

non-seulement  inutile,  mais  trè)>- 
dangereuse  pour  la  foi  des  mille  ca- 
tholiques qui  peuplent  la  maison. 

HOLLANDE.  —  Le  successeur  de 
M.  Yan  Maanen  a  voulu  rassurer  les 
catholiques  ,  en  obtenant  que  le 
rang  de  ministre  fut  accordé  au  ba- 
ron de  Pelichy,  directeur- général 
pour  les  affaires  de  leur  culte.  Le 
Journal  de  La  Haye  dit,  a  cette  occa- 
sion, dans  un  aiticle  officiel  : 

•  L'étranger,  aussi  bien  que  la  Hol- 
lande ,  ne  manquera  pas  d'ob.sener  que 
celle  liaulc  faveur  esl  non-seulcmcnt  on 
témoignage  de  satisfaction  royale  pour 
les  longs  cl  fidèles  services  d'un  digne 
fonctfonnaire,  mais  qu  elle  atteste  surtout 
que  la  vo  ion  lé  du  sou\erain  est  ((ue  les  inté- 
réls  de  U)  us  ses  sujets,  sans  distiiiclion  au- 
cune, soient  égviJement  représentés  et  dé- 
fencius  auprès  du  gouvernement  de  l'Ë- 
laL  » 

—  Mgr  H,  den  Dubbelden  sera 
sacré,  en  grande  solennité  ,  évéque 
in  parlihus  ,  le  dimanche  10  avril , 
dans  l'église  |)arois8ial*  de  Bois-le- 
Duc. 

pnussE. — Vmgt-sept  anabaptistes 
de  Berlin  se  soni  fait  rebaptiser  dans 
le  lac  de  Rumeisbourg,  par  un 
froid  très-âpre.  Huit  sont  tombés 
malades,  et  de  ces  derniers  trois  ont 
succondjé,  savoir  :  un  hoinme  de 
soixante-treize  ans,  une  jeune  fille 
de  douze  ans,  et  un  petit  garçon  de 
dix  ans.  Le  gouvernement  prussien 
se  propose  de  défendre,  sous  des 
peines  sévères  ,  tout  baptême  par 
immersion  sans  une  permission  spé- 
ciale. 

BUSSiE.  — Un  ukase  du  22  février 
charge  la  commission  d«8  finances 
du  royaume  de  Pologne  de  l'admi- 
nistration des  anciens  biens  des  Jé- 
suites, et  des  propriétés  n]>partenant 
^MfonH(t instruction  dans  ce  royaume. 

—  Un  autre  ukase,  relatif  à  la 
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cortvprsion  flcjTsrx<»1il<»<aur]in<lia-.  I/Anglclerre    n*avo!t    pent-ôtro     pas 

THsiiie  ,  «i'^po-ie,  entre  atiires  ,  ijue  ,  prûra  qu'ils  dniswil  pénétror  jusque thwns 

<)uan<l  (les  Juifs  si*  coiiverlisst'nt  à  l'Inde,  el  qnc  les  effets pii5senl  Ini  en  re- 

la  reli{;ioQ  cliuiiit^nne  ,  le  biptèine  venir  de  si  loin.   C'est  cependant  ce  qni 

ïloit  auvsi   èiiv   «lonné   aux    cnfans  arrive;  et  voîlh  que  lej  principes  de  r^- 

jusCfU'à  la  septième  nnnér.  (it^penianl,  bcllion  menacent  de  retomber  des  €xlr6- 

si  c'e-i  seuleiiieut  le  père  ou  la  mère  mités  de  l'Asie,  Sur  Técole  dont  ils  sont 

«jui  se  convenu,  alors,  ilan<  le  pre-  orîgirtairemenl  sortis  en  Europe.  Sî  éc 

iiiier  cas,  oq  ba  jjiisera  les  fils,  a  dans  n'est  pas  là  dé  la  justice  distribnlire.  quel 

le  second  Icsjilles,  nom  donner  I  ces  sortes  d'événemens  * 

■^•—  *  Quoi  qn'il  en  soit,  lé  charme  se  irourc 

SUISSE.  —Il  vieiii  de  sortir  de  la  rompu  pour  ces  innombrables  million^ 

cliaiicellerie  fédérale  un  iravaiUia-  de  sujets  qui  subîssoicnt  la  domination' 

tisiique  sur  les  couvens  de  \'\  Siiisse.  anglaise  dans  ces  conlrCes,  sarts  paroître 

Il  résulte  de  son  contcnti,  que    les  se  douter  qu'ils  fussent  plus  forts  que  les 

cantons  de  Hàle,  ville  et  caumigue,  q^in^ç  ^^  ^îngl  régîmens  de  la  Comp?i-* 

lie    ScbafThousc,  (rApp^Mizell-exte-  g„îe  des  Indes.  Maintenant  qu'ils  sâvéftl 

rienr,  de  Vaud  et  .!e   Genève  son»  ^e  que  c'est  que  l'insurrection,  cl  avec 

les  seuls    E(ats    de   la     Suisse  q^ui  ^^,^1,^  f^^^jui^  ,^3  résolutions  s'opèrent 

Il  aient  pas  de  cou veus.  Neucliale    a  ^^^  l'autorUé  a  perdu  son  prestige,  où 

im  bossue   de  Capucins  au  I.ande.  .«ariéteront^ils    dans    cette  voie?*  (M 

ron.  Le  ValaiM  compte  neuf  couvens,  .^  em,ne  sera  pas  tenté  par  l'exemple 

dont  plusieurs  onlrleconstituésde-  ^^^^^  ^^  ,^  facile  triomphe  d«  Caboul? 

puis  ioi5,  entre  autres  les  niai.^ons^  ,       .                  ....  .,  *  „„.  |.  _,     -^ 

'i      X'     '          t     rvK      '        »  Les  hommes  politiques  qui  font    crai 
des  ilesuitesi  Le  tessin  n  eu  a  pas -  •.  ir  «  i-  \^  J*  -i^  i^  «..•- 
,      o   ,     ru                        i»l  vofcux  pour  raffoiblissemeiit  de  ia  nuis- 
moios  de  !?.o;  la  lurirovie,  ii;iAr-  i:  ..       .                    .       .  a.^       - 

"          Il  san  ce  britannique,  ne  sont  penl-eti^e  pas 

«ovie  en   avott   un   pai^il  nombi-e  r*  .*   j    i  >      •    .       «r  ^          •-^^Lj. 

avant  la  suppression  fronoucée  par  ^^^^^'  ^^  '"^  ^^»'' ^«"^  l'tnde  un  si  gi^ârt* 

le  jîrand  conseil;  Berne  compte  deux  commencement  de  revers.  Mais  fTils  y-at- 

couvens    de   femmes  à  Porreutrny  ;  tachent,  en  effet,   des  espéfances  et  des 

Zurich  n'a  dans  son  territoire  que  le  J^>^«'  '"«  "«  ^^^7*  ^«  ^"  »'*  dcmandenU 

couvent  de  Rheinau.  ^^^^  ^^  «"«'"''^s  lointaines,  ses  embarras 

^  On    assure  que    trois  de«  re-  excessifs   et  ses  rudes  <^checs  en  Asie, 

ligieux  hospitaliers  4u  grand  Saint-  l'Angleterre  trouve  encore  moyen  de  do- 

Bernard  ont  succombé  pendant  l'hi-  ""«"«r  tout  l'ordre  politique  de  l'Europe, 

ver  dernier  à  la  rigueur  du  froid  ,  et  de  placer  notre  pays  sous  sa  dépen- 

qui    s'est    élevé,    à     plusieurs   re-  dance.  Que  seroit-ce  donc  si  elle  n'avoil 

prises,  à  22  et    23    degrés    centi-  plus  d'affaires  qui  l'occupassent  si  loin  de 

grades.  nous,  si  toute  son  attention  et  toutes  ses 

— ai»0^»ti     ■  forces  venoient  à  se  rabattre  sur  ses  roal- 

POLITIQUB  9  MÉLA.MGR!!^,  BTC*  heureux    voisins?    Que  seroit-cc   si   les 

l>a  souveraineté  du  peuple  ainsi  que  grandes  Indes  cessoient  d'être  ses  lrib«- 

les  doctrines  d'insurrection  et  de  révolte  laires,  et  de  lui  aidera  supporter  sa  dette 

qui  s'y  rattacheat^fiOBtd'origine  anglaise,  de  vingt  milliards  !  Qpi  pourroit  vi,vre  àsa 

C'çst  cette  école  qui  a  donné  la  première,  portée  quand  elle  n'auroît  plus  que: l'Ëai» 

dans  les  temps  modernes,  les  exemples  et  rope  à  tourmenter ,et  à  gruger  pour  toute 

les  leçons  dont  l'appUration  a  produit  aih  ressource,  lorsqu'il,esldéjà  si  difficiiç  d'j 

leurs  de  s\  grandes  perturbations  polili-  vivre,  malgré  qu'pn  ait,  aux  exlrât^oilés 

(jues,  et  est  devenue  si  funeste  aux  Etats  de  rOric^nt,,  cent ,eiaqMaate  .milU^fi^  é9. 

qui  ont  eu  le  .malheur  d'accepter  ces  en-  comp^gniHlSi  d'iaforiNi^  p9Uf  j)or|er  U 

sfiigneiieiiâ.     ..  .,  .,              :     —  «ipUiédAMt^.j ,  :.;  r,,,  .».rj,fi;    ..,11 
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eolré  après  son  concurrent,  n*a  pu  placer 

PARIS,    8    AVRIL.  sa  cargaison  qu'à   ao  p.   Ofo  de  diflfô- 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  anjonr-  ''«"ce.  ^ 

d'hui,  à  la  majorité  de  116  voix  contre        ~    ^'^    «^"^^«^    Baragnay-d  Hilliers, 

18.  le  projet  de  loi  relatif  à  la  police  du  commandant  la  première  division  mili- 

roolage  et  des  voitures  publiques.  Elle  a  ^'''^  ^  ^'S^^'  ^«^  »^"^^  ^  ^«'•"• 
ensuite  adopté,  à  Tunanimilé  .  le  projet        —  ^^"  événement  affreux  est  arrivé 

de  loi  concernant  le  règlement  définitif  ^""^*  "^^  Belle  Chasse.  M.  le  comte  de 

du  budget  de  l'exercice  1  SSg.  Frémeur,  ancien  magistrat,  âgé  de  37  ans, 

—  La  chambre  des  députés  a  adopté  la  '^  P^nchoith  une  fenêtre  en  mansarde  du 
loi  des  crédits  supplémenUires.  (Voir  à  ^'oisième  élagc  de  son  hôtel,  pour  appe- 
la  fin  du  Journal.)  ^^^  ^^  domestique  qu  il  croyoH  être  dans 

-         .  j*  »i  «      A.     - 1  ^  ^  la  rue»    lorsque  le  pied  lui  manque;  il 

—  LcrapportdeM.  Hervé  sur  la  propo-  ■  ^         ,  *  ,  .... 

^  vLa  I    jAft  •••    --.     .  j  se  cramponne  au  balcon,  mais  le  poids 

silion  Golbéry  sera  lu  définitivement  de-  ,  '       „  ....         \    . 

..        ,     ^       ui.^„     11  de  son  corps  I  emporte;  il  veut  se  retenir 

roam  samedi  en  séance  publique.  11  con-  ,   ,  î,  .    ,      1      .     ,. 

clot.  dil-on.  à  renvoi  d'un  bnllelin  des  ^  '"  S<"'"»«'"''-  .'"'"J*'  P  "?;''  ''''t*'     ' 

séances  de  1.  chambre  des  dépnt^s  aax  P<"'««»1""  «="  décb.ranl.  .   tombe  sor  • 

_  •  •     j  I    jx  le  pavé  de  la  rue.  Peu  d  inslans  après  il 

37,000  marnes  du  royaume.  La  dépense        '..        ,  j     . 

'        IX   X  t^-.         r    /*  avoil  cesaé  de  f ivre, 
est  évaluée  à  5oo,ooo  fr.  On  assure  que  ,  ,        ,  .        , 

.    ,  ,.        ,        .,  ,,.       .         »jL        —  Le  nombre  des  navires  de  com- 
celte   résolution  n'auroit  été  pnse  qu  5  r         .  .   j 

1  t   ^  '    'éJL  A       1     .—•   •  merce   français  est   en   ce  moment  de 

la  simple  majorité  dans  la  commission.        ,  ^        .  „„  u  . 

*  ■'  ,.    -v  *         j  .  iô,8i7,  dont  i53  baleani  à  vapeur,  et 

—  On  annonce  que  M.  Dofaure  doit  ,g  ^g^  ^^.^^^^  ^  ^^.,^^.  ^^  ^^  ^^^ 

aussi  le  même  jour  lire  son  rapport  sur  ^.^       ^^  ^^^  ^^  ^  ^  5oo  tonneaux  ; 

leprojelde  loi  des  chemins  de  fer.  ^^^  ^^  499à3oo,  ,,898  de  aqg  à  100; 

—  M.    Ardanl,  candidat  du   centre  ^53^  ^e  99^  Qq;  «63  de  69  à  3o.  et 
gauche  ,  a  été  élu  député  par  le  collège  ^oMj  ont  moinade  5o  tonneaux, 
électoral  de  Metz,  en  remplacement  de        _  ^^   ouragan  a  occasionné,  le  îx3 
M.  Parent,  décédé.  ^^^  de  grandes  pertes  sur  la  côte  d'A- 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Cazol,  fnqne.  Sept  navires  de  commerce  ont 
sous-préfet  de  Barbezieux  (Charente),  fait  naufrage  vers  l'embouchure  de  la 
vienid'élre  appelé  à  la  sous-préfecture  de  Seybouse.  L'équipage  du  Nouvenu-Précur- 
Saint. Pol  (Pas-dcCalais),   poste  que  n'a  ,g„r  a  péri  en  entier. 

point  accepté  M.  Dispot,  procureur  du  roi        _    ^^    Meulenant^général    Bugeaud 

à  Scbelestadt.  s'çj.t  mig  ^j,  marche  le  29  mars  d'Alger 

—  Par  ordonnance  du  4,  l'élection  de  pour  Blidab  et  Medeah,  avec  un  corps 
M.  GIraud  à  la  place  vacante  dans  l'Aca-  expéditionnaire  de  six  à  sept  mille  hom- 
demie  des  sciences  morales  et  politiques,  xnes,  pour  opérer  dans  les  provinces  d'Al- 
par  le  décès  de  M.  le  comte  Siméon^  est  ger  et  de  Titleri,  au  centre  de  la  régence, 
approavée.  rallier  les  tribus  à  la  paix,  et  renverser 

—  Voici  encore  une  des  conséquences  l'aulorité  des  kalifas  d'Abd  el  Kader. 

du  droit  de  visite  :  deux  navires,  fran-  —  Depuis  long-temps  on  nous  avoit 
çais  et  anglais,  avoient  chargé  des  vins  à  bercés  de  l'espoir  qu'Abd-el-Kader  n'ose- 
GeUe,  en  destination  de  Yalparaîso.  Le  roit  plus  de  si  tôt  relever  la  tète.  Il 
navire  français,  en  vue  de  ce  port/ est  paroit  pourtant  qu'il  ne  se  lient  pas  pour 
sommé  par  un  croisear  ahglais  de  se  battu  ;  il  s'est  montré  de  nouveau  près  de 
soomettre  à  sa  visite  qui  a  duré  assez  de  Tlemcen,  comme  on  le  verra  par  les  ex- 
temps  ponr  que  ie  navire  anglais  pût  en-  traits  suivans  d'une  lettre  du  général  Be- 
trer  le  premier  à  ¥al[>traiso,  où  il  a  placé  dean  au  gouverneur-général  de  l'Algérie, 
tout  de  suite  seams.  iLe  navire  français,  sous  la  date  dq  93  mars. 
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•  Abd'Cl-lkader  est  rcnn  hier  pr&t  de 
Ttemccn,  avec  plus  de  i,&oo«:avalien  et 
3.000  fauUssius  des  Boui-Sfiasseii.  J*è- 
ioki  en  loarcbe  pour  bl-Bridj  où,  la  Teille, 
les  Doo)  aia  s'étoient  battus,  qoand,  wcn 
neof  beares,  oo  m*a  annoncé  la  |ir6i:mce 
(ie  deui  troupes  considérables  vers  lia- 
nava  et  SafisîT.  ^ons  avons  d'abord 
joiut  an  groupe  de  6  à  700  Béni  Siins- 
aen,  à  qui  on  a  tué  70  bommes.  laissés 
sur  le  terrain,  et  fait  i5  prisonniers.  Nous 
avons  dà  abandonner  celte  poursuite 
pour  nous  diriger  vers  la  Sicka.  Abd  cl- 
kader  se  reliroit  par  la  vallée  de  cette  ri- 
vière, eaimenanl,  disoit-on ,  des  trou- 
peaux. 

•  A  défaut  d'une  cavalerie  soflisante, 
je  laissai  mou  convoi  avec  trois  balai I 
Ions;  et  a^ec  les  trois  antres,  détiarra^sés 
de  leurs  &acs.  J'ai  couru  vers  la  Sicka. 
Aious  étious  ec  vue    d'Abdd-Kader  à 
quatre  beures  ;  cW  alors  sculeoienl  que 
j'ai  connu  la  force  de  son  escorte.  Il  a 
passé  la  Sicka,  et  le  feu  s'est  bientôt  en- 
gagé.   Les   cataiiers  arabes  du   Maroc, 
ainsi  que  les  fantassins  des  Beni-Snussi^n, 
ont  raieoii  ie  fiu  au  premier  coup  d'o- 
busier.  Les  cavaliers  réguliers,  au  nom- 
bre de  soo  environ,  se  sont  seuls  battus 
avec  acbaruemeut,  auiisi  ont- ils  eu  trois 
sciafa  tués,  au-delà  de  i5  chevaux  lues,  et 
sûrement  plus  de  4o  hommes  tués  ou 
blessés.  La  nuit  a  permis  au  gros  de  la  co- 
lonne de  gagner  rOued-ZeyIoun   sans 
être  entamée  par  les  t)a*aiilons  du  convoi 
qui  marchoienl  sur  elle. 

•  Quoique  nous  eussions  fait  près  de 
douze  lieues  dans  la  journée,  je  suis  parti 
à  deux  heures  du  matin  du  bivooac  d'ila- 
naya  avec  3,000  hommes  sans  sacs,  espé- 
rant trouver  Abd-O-Kailer  à  Sicli-Bra- 
him  :  mais  il  avoil  proiité  de  la  nuit  [)our 
s'éloigner,  malgré  la  grande  fatigue  de 
son  monde.  Aujourd'hui  les  cavaliers 
(|ui  ont  rejoint  le  camp  ont  trouvé  plu- 
sieurs cadavres  ,  plusieurs  chenaux  morts 
cl  uue  quantité  con^idôlablo  i\v  sncs 
abandoon^lMft  les  Bcni  Suussen.  ,]v  ne 
ciM^^fltfÉlfeÉÉr 't{n  estimant  &  i5o  le 
uoaijj^^^^^Klipordus  par  rcnncml. 


Il  est  probable  que  ai  tnan  d/^go^lcra  les 
tribus  du  Maroc  ;  mab  vous  penserez  sans 
doute  qu'il  est  nécessaire  d'empêcher  que 
de  semblables  tentatives  poissent  se  rc- 
nooveler. 

•  J'ai  eu  4  hommes  tués,  et  dans  ce 
nombre  le  capitaine  Guide,  adjudant- 
major  au  10'  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  ;  94  blessés,  parmi  lesquels  M.  Bau« 
cher,  sons-lieutenant  au  lO*. 

•  J'ai  été  parfaitement  content  de  l'a- 
plomb de  la  troupe  (8*  et  10'  bataillons 
de  chassenrs ,  commandans  Froment- 
Goste  et  Mac-Mahon.  )  Nous  étions  ï  deux 
lieues  du  convoi,  en  face  de  plus  de 
4,000  hommes.  J'ai  formé  mon  carré  de 
tirailleurs  a\ec  quatre  réserve»  de  i5o 
hommes  chacune  ;  j'ai  mis  an  centre  on 
carré  une  pièce  de  montagne ,  an  déta- 
che du  41*  cl  i5o  cavaliers  du  gooro  de 
Mahomed  Ben  -  Abdallah.  Kqus  avons 
marcbé  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
calme.  M.  Jourdan,  c9pî: aine  d'artille- 
rie ,  a  eu  des  cou|)5  heureux  d'obus  et  de 
mitraille.  Ge  petit  combat  n'a  pas  doré 
[)lus  de  trois  quarts  d'heure.  • 

—  Le  gouverneur-général ,  eu  tram- 
mcttant  cette  lettre  au  ministre  de  ia 
guerre,  lui  annonce  qu'il  envoie  des  reu- 
forts  au  général  Bedeau. 


NOUVELLES  OES  PKOVINCKa. 

En  creusant  un  puits,  Marc  Ori- 
coort ,  ouvrier  terrassier  à  Picqniguy 
(Somme) ,  a  été  enseveli  sous  un  6lM)Ule- 
menL  Ma  Igré  tous  les  efforts  imaginables, 
on  n'a  pu  l'en  tirer  que  cinq  jouriaprès; 
le  malbeureux  étoit  dans  nue  situation 
drplorable;  mais  les  soins  les  ptos  em- 
pressés lui  ont  été  prodigués ,  et,  depuis 
qu'il  a  éJé  trans{)orté  à  rbôpitnl,  il  est 
l'objet  de  la  sollicitude  de  tons  les  babi- 
tans. 

—  Los  vols  sacrilèges  se  mnltîpîîent 
dans  quol(in«»s  communes  de  l'arroadlss'- 
uHMil  de  Toul.  On  a  volé  l{«s  objets  (h 
culte  dans  Téglise  de  Blénod.  il  y  a  quel- 
ques jours,  des  voldursacTfont  înUtiduiU 
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cîans  l'église  de  Pagney-denpîère-Barrîne. 
et  ont  dévasté  l'antel;  ils  ont  enlevé  les 
chandeliers  et  les  vases  sacn's.  On  est  h  la 
recherche  de  ces  malfaileurs. 

—  M.  le  vicomte  de  Pellf^porl  est,  dit 
on,  nommé  maire  de  Bordeaux,  en  rem- 
placement de  M.  Johnston.  Le  général 
Pelleport  commandoit  en  dernier  lien  la 
11*  division  militaire  dont  le  siège  est  à 
l^ordcaux. 

£]ITEBIEUII. 

r^  consul  de  France  à  Barcelone  s'est 
trouvé  dans  le  cas ,  en  dernier  lien ,  d'é- 
lever dcnx  plaintes  sérieuses  au  nom  de 
son  gouvernement.  La  première  étoit 
fondée  sur  un  toast  porté  d  la  mort  du  toi 
de$  Prançuiêt  dans  un  banquet  politique 
où  se  Irouvoil  le  gouverneor  de  U  ville. 
1^  second  grief  ri^lloit  d'un  article  des 
plus  virulens  publié  par  le  Constitutionnel 
de  Barcelone,  qui  est  le  journal  officiel 
de  rayunlamiento. 

La  plainte  dn  consul  fut  adressée  au 
gouvernement  de  Madrid ,  qui  envoya 
l'ordre  de  traduire  le  Constitutionnel  en 
cour  d'assun». 

L'article  încriminé  ivoit  pour  titre  i 
Plan  '  tUaêoliqu$  de  Louis  -  Philippe,  Le 
Constitutionnel  a  été  acquitté  à  l'unani- 
mité, 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  du  5  avril,  M.  Tomtine  a 
annoncé,  pour  le  19,  une  motion  fK>ur 
obtenir  le  dépôt  de  certains  docuniens 
concernant  les  relations  diplomatiques  de 
l'Angleterre  avec  le  royaume  de  Grèce. 
I^  cbanibrr*  s'est  ensuite  formée  en  co- 
mité sur  le  bill  d'importation  du  blé. 

Les  débats  ont  roulé  principalement 
>ur  le  nombre  des  nouvelles  villes  dans 
lesquelles  seront  pnbliérs  des  mcrcu  Haies. 
Plusieurs  clauses  ont  été  adoptées  ,  ayant 
Irait  h  cette  question,  ainsi  (pi'^  celle  des 
inspecteurs  chargés  de  vérifier  les  mercu- 
riales. 

—  Samedi ,  une  quinzaine  d'ouvriers 
travailloient  à  réparer  un  tunnel  du  che- 
.«in  de  fer  do  South-Wc^tero  •  entre 


Winchester  et  Andover.  Tout  à  coup ,  la 
vortte  s'^rronla  snr  jrnrs  fêles  avec  un 
bruit  éponvanïabic  l"1  les  rnsevelil  soiis 
une  masse  de  terre  el  de  décombres.  D»'S 
secours  leur  furent  immédiatement  por- 
tés; on  les  dégagea  aussi  promptemcnt 
que  l'on  put,  mais  quatre  de  ces  malheu- 
reux furent  retirés  morts  et  cinq  griève- 
ment blessés. 

—  Un  journal  de  Bome ,  le  îiotitie  del 
Giorno,  se  plaint  de  l'eitréme  rigueur  dn 
froid  qui  a  commencé  h  Rome  avec  le 
printemps.  Dans  la  soirée  du  aa  mars, 
par  un  vent  violent  dn  snd-ouest,  les 
collines  d'Albano  et  de  Tusculum  ont  été 
complètement  couvertes  de  neige. 

—  Des  lettres  de  Conslanlinople,  dn  9 
mars,  annoncent  qu'une  réconcialition 
ne  tardera  pas  à  avoir  lieu  entre  la  Tur- 
quie et  la  Grèce,  et  qne  ces  deux  puis- 
sances avoîcnt  consenti  h  retirer  leiirs 
troupes  des  frontières  respectives  des  deux 
pays. 

—  Le  bruit  court  à  Paris  que  le  gou- 
vernement a  reçu  la  nouvelle  de  la  chute 
d'Izzot-Méhémet-Pacha ,  grand- visir. 

CnAMBIlB  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sanzet). 
Séance  du  7  avril. 

li  ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  les  crédits  supplémen- 
taires. 

Plusieurs -chapitres  et  articles  sont  suc- 
cessivement votés. 

Quelques  observations  sont  échangécH 
entre  MM.  Luneou  et  ilumann,  au  sujet 
de  diveiscs  salines. 

M.  1 E  pnÉsiuENT.  La  parole  est  à 
M.  Liéon  de  Malleville  pour  le  dévelop- 
pement d'une  disposition  additionnelle 
concernant  le  recensement. 

M.  Léon  de  Malleville,  propose,  de 
concert  avec  M.  Abatucci,  un  article  ad- 
ditionnel, dont  voici  les  principales  dis- 
positions : 

«  L'article  a  de  la  loi  du  i4  juillet 
iS58  est  abrogé. 

•  Il  S4>ra  soumis  unx  chambres  dans  la 
session  de  i844*  ^^  ensuite  de  dix  en  dix 
années,  un  nouveau  projet  de  répartition 
entre  iês  départemeDS,.tant  de  la  coulri- 
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boUon personnelle  el  mobilière,  que  de 
la  cooLribatioii  des  portes  et  fenélrcs.  » 

M.  de  Mail'  ville  développe  son  auieii- 
detncnl;  il  rappelle  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  discussion  de  Tadressc,  au  sujet 
de  Tamend'  ment  do  M  Le<iliboudois .  et 
dit  que  cet  amendement  n*a  été  rejeté 
qne  par  une  majorité  douteuse. 

n,  LE  PBR8IDRNT.  La  majorité  n'étoit 
pas  douteuse.  Quand  la  majorité  paroit 
doDteose  au  bureau ,  il  sait  son  devoir  et 
il  demande  uu  scrutin. 

u.  DK  MALLEVi|.LE.  On  n'a  pas  pu  se 
méprendre  sur  le  sens  de  mes  paroles. 
J'ai  voulu  dire  une  majorité  pen  nom- 
breuse, et  j'ajoute  que  celte  majorité  a 
été  en  grande  partie  composée  de  mem* 
brcs  qui  se  préoccopoicnt  d'nn  point  de 
vue  politique. 

L'orateiM*  termine  en  citant  une  opi- 
nion émise  par  M.  L.acave-l.aplagoe  dans 
le  9*  bureau,  lors  de  la  discussion  du 
budget,  opinion  que  l'orateur  indique 
Comme  défavorable  à  la  mesure  du  re- 
censement. 

M.  Lacave-Laplagnc  rectilie  les  pa- 
roles que  lui  a  prêtées  M.  de  Mallevitle. 
il  n'a  pas  dit  qu'il  falloit  recommencer 
l'opération  du  recensement  ;  il  a  dit  qu'il 
falloit  la  compléter* 

M.  LE  PBS8IDKNT.  I^  chambre  a  en- 
tendu les  observations  de  M.  Lacave-La- 
plagiie.  Mais  un  amendement  ne  se  ren- 
voie pas  à  une  commission.  La  discussion 
doit  suivre  son  cours. 

M.  ODii^oN-BAïuiOT.  Je  croîs ,  mes- 
sieurs, qu'il  est  dans  l'intérêt  de  (outes  les 
opinions  qne  s'il  intervient  une  solution . 
elle  soit  franche  et  exemple  de  tonte  in- 
certitude. Si  le  goavernement  croit  qu'il 
est  bien  d'ajourner  la  question,  l'opposi- 
tion fera  bien ,  je  crois ,  d'adhérer  à  cet 
ajournement. 

M.  Humann,  ministre  des  ûnances, 
déclare  que  le  gouvernement,  avant  tout, 
ne  veut  pas  paroîire  reculer  devant  une 
discussion.  L'orateur  explique  le  sysll'me 
d'impôt  et  de  répartition .  et  indique  les 
principales  critiques  qui  ont  été  faites 
contre  l'opération  du  recensement.  En- 
suite il  reproduit  les  raisons  qu'il  a  don- 
nées dans  la  discussion  de  l'adresse,  rela- 
tives à  Topporlnnité  et  à  la  nécessité  du 
recensement.  Il  annonce  (]ne  ,  au  point 
de  vue  du  trésor,  l'opération  a  atteint  son 
t>Qt,  à  savoir,  i*  la  cotisatioq  des  immeu- 


bles qui  avoient  jusqne-là  échappé  h  l'ira* 
(ôt,  et  a"  la  réunion  des  matériaux  qui 
rendront  possible  la  rédactioti  d'une 
bonne  loi  des  patentes.  Arrivant  à  l'a- 
mendement, le  ministre  le  combat  de 
toutes  ses  forces  et  termine  ainsi  :  «  Uu 
recensement  nouveau  seroit  iion-seole- 
ment  dangereux,  mais  encore  inexécu- 
table dans  les  termes  de  l'amen domen t. 
Le  recensement  de  i84i  ne  peut  pas,  dit" 
on.  servir  è  la  répartition  ,  parce  qo'it  a 
été  mal  faiL  Je  répèle  qu'il  a  été  bien  fait, 
et  qne  les  erreurs  sont  d'une  valeur  inap- 
préciable par  rapport  à  rensembi»*.  Nous 
d*  mandons  à  la  chambre  de  re|K}US6er 
ramendement. 

M.  THiEus.  Si  le  rcceoseœenl  étoit 
complet .  je  me  joindrois  à  M.  le  mi- 
nistre des  ûnances  pour  demander  que 
ro}>ération  fût  sanctionnée  par  la  cham- 
bre. Mais  la  résistance  n'ayant  pas  été 
vaincue  partout,  je  demande  coitimeni 
on  s'j  prendra  |K>ur  compléter  le  recen- 
sement. Ou  la  loi  étoit  suffisante  l'an  der- 
nier pour  forcer  les  résislances;  et  alors 
|)Ourquoi  ne  l'a  ton  pas  exécutée?  ou 
elle  est  insuffisante  ;  et  dans  ce  cas  il  faut 
admettre  l'amendement. 

L'oratenr  cherche  à  établir  que  la  loi 
est  insuffisante;  et  après  avoir  examiné 
les  lois  et  réglemens  sur  la(  matière,  il 
cite  la  destitution  du  préfet  :de  TonJoose 
comme  une  preuve  à  Fappui  de  sa  Ihè^e. 
Car,  si  le  ministère  avoit  pa  se  croire  au- 
torisé à  faire  remplacer  les  maires  par 
des  délégués  ,  et  à  faire  enfoncer  les  por- 
tes des  contribuables  récalcitrans,  il  n'eût 
pas  destitué  le  préfet  de  Tonlouae  qui 
demandoit  des  avis;  il  lui  eût  répondu  : 
•  D'après  la  loi ,  vous  êtes  fondé  à  |>aii- 
drc  un  délégué  :  agissez ,  exécutei  U 
loi.  • 

M.  Thiers  se  résume  ainsi  :  «  Quels 
sont  les  points  sur  lesquels  nous  sommes 
d'accord  et  ceux  sur  lesquels  nous  diifé- 
rons?  Nous  sommes  d'accord  que  pour  le 
recensement  annuel  les  moyens  exislans 
suffi-^enL  Moi  ie  dis  que  pour  le  recen- 
sement quinquennal  et  décennal  la  loi 
dit  seulem<  nt  que  les  renseignemens  coa« 
tinueront  d'être  recueillis;  ce  qni  n'im- 
pose pas  aux  maires  l'obligation  de  vous 
aider,  ce  qui  leur  laisse  la  facullé  de  vous 
ff.fuser  leur  concours.  Je  vous  demande 
comment  vous  feicz  l'an  prochain,  et  si 
vous  forcerez  les  portes  avQc  des  déi^uéfl. 
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Je  yoQs  demande  non  de  prendre  pour 
déûnitif  le  dire  suspect  des  communes, 
mais  de  consulter  les  communes  en  lais- 
sant faire  aux  contrôleurs  le  travail  essen- 
tiel. Sî  vous  voulez  entendre  les  commu- 
nes., je  vous  di»  qu'il  vaut  mieux  les  en- 
tendre au  moment  où  vous  pouvez  pren- 
dre les  maires  sur  le  fait  et  leur  dire  :  Vous 
mentez  dans  telle  ou  telle  déclaration ,  et 
cela  par  telle  on  telle  raison. 

»£n  définitive,  messieurs,  si  la  loi 
sulEsoil,  nous  avons  un  ministlTe  bien 
foible;  car,  avec  une  loi  suffisante,  il  a 
recalé  devant  le  désordre.  Si  la  lui  ne 
stiffisoil  pas,  comment  qualifier  le  minis- 
tère qui  refuse  des  moyens  indispensables 
d'action  ?  »  (Vive  agitation.) 

M. Duchftlel,«m«istre  Tin térieur,  trouve 
qu'il  seroit  abflbrde  de  recommencer  To- 
pératîon  du  recensement  dans  67.000 
communes,  parce  qu'il  y  en  a  5o  dans 
lesquelles  elle n'ii  pu  se  faire;  il  ajoute  : 

Messieurs,  le  but  réel  de  Tamendement, 
c'est  deblàmer  le  gouvernement;  il  attein- 
droit  son  but  réel  s'il  étoit  voté.  Mais  le 
but  apparent  qu'on  lui  prête,  celui  d'un 
secours  el  d'un  aide  qu'on  veut  nous  don- 
ner, l'amendement  de  l'atteindroit  pas. 

Le  gouvernement .  dit  M.  Thiers ,  est 
donc  bien  foible,  s'il  n'a  pas  pu  faire 
exécuter  une  loi  suffisante  !  Messieurs ,  il 
n'est  p»  êiaé  mi  gouve«'nement  de  se  fai^ 
obéir  quand  les  passions  politiques  s'en 
mêlenL  Mais  le  gouvernement  a  fait  son 
devoir  et  atteint  son  but.  Il  a  concilié  la 
prudence  et  l'énergie.  Il  n'a  pas  fait  l'as- 
saut de  toutes  les  maisons  ;  il  croit  avoir 
bien  fait. 

An  BDJet  de  la  destitution  dont  il  a  été 
parlé,  je  vous  dirai  que  le  droit  du  gou- 
vernement est  entier.  Il  n'a  pas  à  s'expli- 
quer snr  les  motifs  qui  l*ont  fait  agir.  Il  a 
cru  que  le  préfet  dont  on  a  parlé  ne  pou- 
voit  pas  êtie  maintenu  ,  par  le  succès 
même  de  l'opération. 

L'opération  du  recensenient  a  com- 
mencé au  milieu  d'un  calme  parfait  ;  un 
moment  troublée,  elfe  s'est  «'gaiement 
achevée  au  milieu  du  calme.  Le  gouver- 
nement n'est  pas  pins  responsable  des 
désordres  que  la  justice  n'est  re  ponsabte 
des  crimes  qu'elle  réprime. 

Il  ne  manque  «qu'une  chose  à  la  légis- 
lation,  c'est  une  sanction  pénale  contre  le 
refus  d'ouverture  des  portes. 

Piusieiirs  rois.  Pemaadei-lR  ! 


M.     LE     MIMSTRE    DE     L^iNTÉntr  TTR» 

Nous  la  demanderons  quand  nous  la  rroi« 
rofis  néccî>.««aire! 

Voix  de  gauche.  Vous  la  reconnoissoz 
nécessaite  ! 

M.      LE     IlINtSTBE    DE     L'INTÉKIKtJR . 

Mais  nous  ne  pourrion.«  pas  faire  une 
telle  proi)osition  incidemment  à  une  loi 
de  finance»  ;  nous  en  ferions  l'objet  d'une 
proposition  spéciale  qui  pourroit  être  li- 
brement discutée  par  les  deux  chambres  : 
il  ne  peut  donc  un  êtio  question  eu  ce 
moment. 

Séance  du  8. 

M.  de  Laplesse  annonce  qu'il  va  discu- 
ter la  question  du  recensement  sans  au- 
cune préoccupation  politi(|ue.  il  pense 
que  le  recensement  n'a  pas  été  bien  fait 
et  dans  les  conditions  voulues.  Il  faut 
donc  le  recommencer.  L'orateur  voie 
pour  l'amendement. 

M.  Lepelletier  d'Aulnay  est  d'avis  que 
l'amendement  amèneroit  un  grave  chan- 
gement dans  la  répartition  des  impôts  et 
porteroit  un  grand  préjudice  aux  contri- 
buables. ^ 

M.  Lestiboudois ,  qui ,  dans  la  discns* 
sion  de  l'adresse,  avoit  présenté  une  dis- 
position dans  le  ipême  sens .  appuie  et 
défend  l'amendement.  Sa  voix  est  cou- 
verte par  le  bruit  des  conversations  par- 
ticulières. 

M.  Dnpin ,  tout  en  convenant  que  la 
législation  sur  laquelle  on  s^est  appuyé 
pour  opérer  le  recensement  est  incom- 
plète, déclare  qu'il  votera  contre  Tamen- 
dement,  d'abord  parce  quil  ne  l'approuve 
pas  au  fond  ,  et  ensuite ,  parce  qu'il  le 
trouve  déplacé  quant  à  la  forme. 

M.  OdilonBarrot  croit  qu'une  solu- 
tion qui  anroit  ponr  résultat  le  rejet  de 
l'amendement,  manqueroit  de  vérité  et 
de  franchise.  Pour  enlever  an  ministère 
tout  prétexte  de  reprocher  5  l'opposition 
de  faire  de  cette  question  une  question 
politique ,  il  demande  que  l'on  rende 
l'amendement  purement  financier,  en  lo 
renvoyant  à  la  discussion  du  budget. 

M.  Duchfttel  déclare  ïque  le  ministère 
veut  obtenir  on  vole  sur  l'amendement. 

M.  Bitlault  formule  une  proposition 
tendant  à  renvoyer  l'amendement  à  la 
commission  du  budget. 

H.  DL'CUATEL.  Le  rcuvoi  de  la  ques- 
tioa  à  la  commission  da  budget  pr^u- 
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LA  MISSION  DU  CHRIST, 

00  DIEir,  L'HOMME  ET  LE  MONDE,  LA  PHILOSOPHIE,  LES  SCIENCES  El*  LES  SIÈCLES 

EN  HARMONIE   ATEC  LA  CHrTE   ET   LA   PROMESSE; 

Par  l'abbé  Dtaérn,  ex-profossear  de  llJnlversilô. 
Seconde  édition,  revue  et  augmentée  par  fauteur.  —  1  vol.  in-8».  Prix  t  5  fr. 

A  Paris,  chez  adiUrn  le  clere  et  cir,  rue  Cassette ,  39 ; 
t>EDÉcoi'RT,  rue  des  Saints- Pères ,  69. 

—  '  '  "  .,■■..1.1-,        » 

Librairie  de  PODSSIELGUE-RUSAND,  rue  Uaulefeuille.  9.  à  Paris. 

CHANTS  A  MARIE 

POUR  LB  MOIS  DE  HAI  ET  LES  FÊTES  DE  LA  SAlBiTE  TIERQB. 

Paroles  de  M.  l'abbé  Lbfebvre,  musique  de  M.  1^  Laubillottb. 

Dédiés  à  Mgr  L'Arc/ievùjuê  de  Paris,  el  publiés  avec  san  approbation* 

5*édit.  1  vol.  grand  in-i8.  Prix  net  :  3  fr.  75  c. 

LE  MÊME,  paroles  seules,  i  volume  in- 18,  80  centimes. 

Deux  éditions  épuisées  en  moins  d'un  an  atlf'stent  le  mérite  et  l'excellenco  de  ce 
recueil,  qui  contient  un  Cantique  en  musique  à  trois  voiiL,  avec  accoropaj^nement 
d'orgue  ou  de  piano,  pour  chaque  jour  du  Mois  de  Marie,  Cet  avantage,  le  charme 
des  paroles»  el  de  la  musique,  et  la  modicité  des  prix,  l'ont  fait  adopt«'r  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses,  de  petits  séminaires  et  decommuiiautés,  pour  le  Mois  de  Marie 
el  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge. 

CHOIX  DES  BliUS  BEAUX  AIRS  DE  CAWTIQITES 

Arrangés  à  deux  parties  (ad  libitum)  pour  les  recueils  de  Saint -Sulpîcé, 
Avignon,  /4 miens  eidi\iires,  par  \1.  l'abbé  Louis  Lambillotte. 

1  vol.  in- 18.  Prix  net  :  a  fr.  a5  c. 

Ce  recueil,  qui  contient  967  airs  arrangés  pour  deux  voix  et  réunis  dans  an  seul 
volume  du  format  le  pins  commode  et  du  prix  le  plus  modique,  sera  d'une  grande 
milité  pour  MM.  les  cnrés,  les  missionnaires,  pour  les  communautés  et  les  ronfré- 
ri''5,  01  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  les  recueils  de  SaintSulpire.  d'AWgnon, 
d'Amicii'».  M.  Immbillottr  a  conservé  et  arrangé  1rs  airs  quo  h*  bon  gofil  et  la  reli- 
gion peuvent  avouer;  mais  il  a  remplacé  par  d'antres  de  sa  composition  ceux  qott 
son  eicelienl  tact  no  lui  permcitoitpas.d'aailoriser. 
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De  l'application  du  sacrifice  de  la 
messcj  les  jours  de  fiâtes  suppri- 
mées. 


Celte  qiiestloD  a  été  traiit^e  dans 
les  N"3469  et  3491.  I^es  réflexions 
publiées  dans  ce  dernier  numéro 
eut  élé  l'occasion  de  la  lettre  sui- 
vante, que  nous  adresse  un  ecclé- 
siastique du  diocèse  d*Evreux  : 

«  Dans  votre  N«  5491,  vous  occopant 
d'une  coDSollation  sur  la  réponse  de  la 
S.  G.  à  M.  .révéque  du  Mans,  relative  à 
rapplicaiîon  du  sacrifice  de  la  messe .  les 
jours  de  fêles  supprimées,  vous  décidez 
que  loul  curé  qni  en  a  connoîssance  é&C 
tenu  de  s*y  soumettre. 

•  Je  croyois  que  votre  décision  donne- 
roît  lieu  à  quelques  observations.  Je  n'en 
ai  vu  aucune  jusqu'à  ce  jour,  ce  qui  m'en- 
gage h  vous  faire  part  de  mes  doutes. 

•  D'abord  Collet,  Traité  des  saints  mys- 
tères, cb.  1,  n*  8  fet  c'est  la  pratique  de 
l'Eglise  de  France),  dit  que,  cbex  nous,  ces 
décrets  n'obligent  que  quand  ils  sont 
proposés  par  les  évé(|ucs.  Pour  les  au- 
tres pajs,  il  distingue  entre  les  décrets  et 
les  réponses  aux  consultations  ,  et  ici  ce 
n'est  qu'une  réponse. 

>Gb.  XVI,  il  dtxide,  d'après  la  même 
congrégation  1 1  Benoît  XIV.  que  Us  cu- 
rés soni  obUgés  de  dire  ta  messe  quand  leur 
peupU  est  obligé  de  V entendre, 

•  Or,  le  concordat  d«  1801  a  reconsti- 
tué l'Eglise  de  France,  faisant  table  rase 
pour  le  passé. 

•  D'après  ce  môme  concordat,  le  nom- 
bre de«  fêles  a  été  réglé.  Trois  principa- 
les ont  été  rayées  du  calendrier  français, 
de  telle  sorte  qu'en  particulier  pas  plus 
qu'en  public/  on  n'en  faisoit  mémoire  au- 
cune. Gomment  le  souverain  Pontife  au- 
roitil  exigé  qu'on  offrît  le  saint  sacrifice 
de  la  messe  pour  le  peuple  un  jour  de  fêle 
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qui  n'cxisloit  pas?  Si  ces  fêles  sont  do 
droit  divin,  à  la  bonne  heure;  si  elles  ne 
sont  que  de  droit  eccl^'siastîqnc,  je  ne  vois 
pas  trop  comment  expliquer  cela. 

•  Il  faudra  donc  dire  que  tons  les  évê- 
qnes,  tous  les  théologiens  français,  pen- 
dant quarante  ans,  se  sont  trompés? 

•  II  faudra  donc  dire  que  le  Saint- 
Siège  qui  a  sanctionné  les  actes  du  cardi- 
nal-légat, et  que  ce  même  cardinal  qui  a 
interprété,  décidé  sur  ces  mêmes  actes, 
qui  n'a  pu  ignorer  ce  qui  se  passoilsous 
ses  propres  yen X  II  Paris;  que  le  vénérar 
ble  Pie  VII,  d'heureuse  et  sainte  mémoire, 
qui  séjourna  six  mois  en  France,  où  les 
affaires  de  l'Eglise  l'a  voient  décidé  à  ve- 
nir, et  où  il  vil  par  lui-même  ce  qui  se 
faisoit,  ont  voulu  nous  induire  en  erreur 
en  laissant  penser  que  ces  fêles  n'exis- 
toientni  de  fait,  ni  de  droit? 

•  Enfin,  la  pratique  actuelle  de  l'Eglise 
de  France,  ne  fut-elle  point  primitive- 
ment fondée  endroit,  ne  réunit -elle  pas 
aujourd'hui  toutes  les  conditions  d'une 
prescription  légitime? 

•  Celte  question  vaut  la  peine  d'être 
examinée. 

•  Je  désirerois  savoir  ce  que  valent  ces 
observations,  il  va  sans  dire  que  la  ré- 
ponse de  la  S.  Congrégation  est  hors 
de  cause.  C'est  votre  décision  que  j'atta- 
que, et  rien  de  plus.  • 

Yoici  les  réflexions  que  cette 
lettre  a  suggérées  à  uu  savant 
théologien  : 

•  1*  On  ponrroit  dire  que  Collet  éloit 
imbu  de  maximes  admises  de  son  temps 
presque  généralement  en  France  .  et  qui 
sont  maintenant  à  peu  prés  unanime- 
ment rejetées ,  ou  au  moins  siugulière- 
ment  modifiées. 

•  !<"  Dansceâ  maximes  mêmes  ,  les  dé- 
cisions des  congrégations  romaines ,  sans 
avoir  force  de  loi ,  ce  dont  les  Italiens 
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convîennf  ni  comme 'les  Français,  fonr- 
ni>«ent  nn  grave  motif  do  jagement,  sur- 
toul  quand  elles  ne  se  bornent  pas  à  n^- 
f'Oudre  un  cas  particulier,  mais  {énoncent 
lin  principe  général.  Celle  gravité  aug- 
mente h  raison  de  la  congrégation  qui 
prononce  et  de  la  matière  qui  fait  l'objet 
de  sa  décision.  Ainsi  la  congrégation  des 
riies  est  établie  pour  interpréter  les  ru- 
briques; la  congrégation  de  Vlndex  pour 
juger  si  un  livre  est  répréhensible  ou 
non.  La  première,  en  résolvant  un  cas  de 
liturgie ,  ne  prétend  pas  faire  une  loi  ;  la 
seconde,  en  mettant  nn  livre  à  l'index,  ne  ^ 


Mir  une  fausse  indication ,  mais  pour  les 
Etals  pontiiicaiix,  on  certain  nombre  de 
fêles,  à  peu  près  dans  les  termes  dont  s'est 
servi  le  cardinal  Caprara  en  1809  ,  on 
exposa  à  la  congrégation  du  concile  que 
grand  nombre  de  curés  de  l'archevêché 
de  Camérino  avoîent  cru  n'être  plus  te- 
nus d'appliquer  la  messe  ces  mêmes  jours 
ani  Gdèlcs.  parce  que  les  fidèles  n'étoient 
plus  obligés  dé  l'entendre ,  et  parce  que , 
eui  mêmes  ,  f  toient  à  peu  près  tous  dans 
une  exlrême  pauvreté. 

•  La  sacrée  congrégation  décida  néan- 
moins, le  a8  mars  1801 ,  1*  qne  lesdits 


prononce  pas  de  censure  contre  ceux  qui    curés  dévoient    à  l'avenir   appliquer  la 


le  liront .  et  il  est  d'usage  en  Fronce  de 
lire  cps  sortes  de  livres  sans  inquiétude , 
tant  que  l'évéquc  du  lieu  ne  les  a  pas 
strictement  défendus  ,  à  moins  qu'ils  ne 
le  soient  déjh  par  un  sUitut  général  du 
diocèse. 

•  Mais  la  congrégation  qui  a  prononcé 
sur  la  question  que  M.  Tévêque  du  Mans 
avoit  soumise  à  Sa  Sainteté ,  est  celle  du 
concile  de  Trente,  établie  précisément 
pour  interpréter  les  points  de  doctrine 
traités  par  ce  saint  concile. 

•  Le  concile  avoit  délibéré  (sess.  a3 . 
cb.  1*'  de  Refor,),  que  les  pasteurs  étoient 
.obligés  de  droit  divin  d'offrir  le  saint  sa- 
crifice de  la  messe  pour  les  âmes  qui  leur 
étoient  confiées.  Là  dessus ,  il  s'éleva  de 
grandes  difficultés  pour  savoir  jusqu'à 
quel  point  cette  obligation  existoit  :  les 
uns  vonloient  que  ce  fût  tons  les  jours; 
d'autres  vonloient  que  ce  ne  fût  que  les 
jours  de  dimanches  et  fêtes.  On  établit 
une  dislinction  entie  cenx  qui  avoient  de 
riches  bénéfices  et  ceux  qui  n'a  voient  que 
de  petits  revenus. 

•  Nouvelle  et  grande  difiicnitê  pour  ap- 
précier la  position  personnelle  de  cha- 
cun. 

»Le  19  août  1744*  Benoit  XI V  inler- 
.posa  son  autorité,  et  fixa  la  stricte  obli- 
gation  pour   tout  le  monde  aux  seuls 
jours  auxquels  les  fidèles  sont  tenus  d'en- 
tendre la  uie^se. 

•  Pie  VlMAul  supprimé,  non  pour  le 
royaimiÉHHkltet»  comme  on  l'avoil  cru 


messe  ;  a"  que ,  pour  le  passé ,  il  falloil 
qu'ils  se  pourvussent  auprès  de  Sa  Sain- 
teté. 

»  Même  décision  absolument,  donnée  k 
M.  févéque  de  Gand  en  1840,  et  à  I^i.  l'é- 
vêque  du  Mans  en  1841. 

•  Toute  la  question  est  de  savoir  si,  par 
l'induit  du  9  avril  180a  ,  le  cardinal  Ca- 
prara a  dispensé,  oui  ou  non,  les  pasteurs 
de  l'obligation,  qui  existoit  certainement 
auparavant,  d'appliquer  la  messe>  les 
jours  de  fêtes  supprijnfes ,  aux  fidèles 
dont  ils  sont  chargés.  La  coogr^îloo, 
parlant  au  nom  du  Pape,  «iéclare  îtérali- 
vcment  et  formellement  que  non.  Qne 
peut-on  alléguer  contre  celle  autorité? 

•  3*  Les  raisons  de  la  lettre  transcrite 
ci-dessus  ne  semblent  pas  même  toucher 
la  question  ainsi  posée. 

»  On  s'est  eifectivemerit  trompé  dans 
la  pratique,  el  M.  l'évêque  do  Mans, 
faute  d'avoir  sous  les  yeux  les  do- 
cumens  qu'il  a  connus  plus  tard  ,  afoiC 
cité  dans  sa  Théologie  Benoit  XIV, 
sans  pnrler  des  fêtes  supprimées  ,  à  Tar- 
ticle  De  Obiigationt  applieamdi  fnuUm 
miâsœ ,  et  enseigné  par  là  même  que  l'o- 
bligation dos  pasteurs  éloit  encore  ré- 
glée, à  cet  égard ,  sur  Tobligation  des 
fidèles.  C'est  pour  rectifier,  autant  que 
possible,  son  enseignement  public,  (|ttc 
le  prélat  a  cru  devoir  faire  connoUre  U 
décision  «ini  loi  a  été  adressée. 

k  II  n'est  pas  exact  de  dire  que  trois  des 
principales  fêtes  aient  été  rayées  da  et- 
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lendrier ,  comme  le  prétend  la  lettre  ci- 
dessus,  l/auteiir  de  celle  lettre  veut  par- 
ler sans  doute  de^  Tôles  de  l'Kfiîphanic  . 
de  fa  Féte-DicQ  el  de  saint  Pierre  et  saîni 
Paul  :  il  auroit  dû  ajotUer  la  fêle  patro- 
nale de  chaqne  dioct*se  .  qui  est  partout 
de  première  classe,  (^es  fôles ,  loin  d*ôlrc 
ravées  dn  calendrier,  sont  maintenues 
dans  leur  ril  solennel  par  le  clerg>^ ,  cl 
leur  solennîlé  transférée  au  dimanche 
pour  le  peuple. 

•  On  ne  peut  rien  conclure  du  silence 
du  Saint-Sit^ge ,  parce  que  te  Sainl-Siége 
pou  voit  et  devoit  même  naturellement 
ignorer  une  chose  qui  se  passe  dans  l'in- 
térieur, jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  consulta. 
Dès  qu'il  a  été  consulté,  il  a  répondu 
comme  nous  le  saxons. 

•  Plusieurs  évêques  ont  déjà  demandé 
an  souverain  Pontife  une  dispense  ou 
une  réduction  touchant  l'obli^^aflon  dorït 
il  s'agit.  C'est ,  à  notre  avis ,  le  seul  parti 
qu'il  y  ail  2r  prendre,  si  l'on  veut  être  ré- 
gali^menl  déchargé  de  Cette  obliga- 
tion, qai  ne  nous  parolt  nullement  dou- 
lenâe.» 

N6\is  savons  (jue  ÎVIijr  de  Moni- 
Ijîrtiir,  aiclievé.|ne  de  To  irs  ,  s'éloit 
ail. esse  à  cet  elVel  au  Siéj;tî  aposio- 
Injue,  et  qu'on  a  leçu  à  Tours  une 
ié|>QusQ  ,  dont  nous  rt*[;rt'tions  de 
De  |>a^  avoir  le  texte.  Elle  eùi  com- 
ptcl^  utUemenL  celte  di<»cussi.in. 

AOUVCLLES  eÇCLÉSIASTIQLEft. 

FA  ai*.— Le  ConstitiUionnfili\  repro- 
diiU  lia  article  violeni  de  VEcho  de 
yésonc  contre  iM.  i'é>'0(|oe  de  Péri- 
(;ueu%.  Il  s'étoiM^e  que  ce  piclai  ail* 
cru  devoir,  dans  j^çiu  Maudeiuentde 
Carètne,,  si};naler  les  cousiî<juimic»^s 
dé(i4^raL)les  (Kune  éducation  auM- 
clirelieDue  ,   et   reçonimaiider   ou\ 
|ières    de    Tunille    «IVloiguer  leurs 
enfans  <les  eiablisseniens  où  la  re- 
ligion ae  seroit  pas  la  base  de  l'en- 
seigneuM'Ut.  C'est-l.ï,  dil-îl,  un  acte 
d'inuderance,  de  la  part  du  neveu 
de  i'illasire  cardinal  de  Glieverus. 
Pôiit'  toute  réponse  nous  citerons 


ai  Conxtittt/i'onnr/  ^e  pnssaj>«*  suivant 
<lf  l.i  /^/>  thi  s'iiiii  caniiiiil,  cou- 
rnoiMMî  par  1  Ac  idiMiiie-Française, 
sur  le  rapport  de  M.  Villeniain  : 

«  Charles  X  aimoîi  8in^^|i^rement  à 
s'entretenir  avec  l'archevêque  de  Bor- 
deaux. Fatigué  alors  do  toutes  les  -impu- 
tations hostiles  qu'on  répétoit  chaque 
ionr  contre  son  gouvernement  au  nom  de 
la  liberté,  il  le  questionnoit  sur  1rs  Etats- 
Unis,  et  \1.  de  Cheverus  loi  racontoit 
tonte  la  liberté  dont  jouissenl  dans  ce 
pa3rs  la  religion  et  l'éducation.  «  Là.  »  di« 
soit-il.  faisant  allusion  aux  réclamations 
de  certaines  feuilles  pid>lîques  de  cette 
époque,    •  j'aumis  pu  faire  donner  des 

•  missions  dans  toutes  les  églisf^s,  fonder 

•  partout  des  petits  séminaires  et  en  con- 
»  fier  la  direction  anx  .lésuites.  sans  qoe 

•  personne  songe&t  seulement  à  y  trouver 

•  à  redire  :  toute  opposition  à  ces  actes 

•  auroit  été  regardée  comme  une  tyrannie, 

•  une  violation  dn  droit  de  liberté  :  là, 
•j'anrois  pu  refuser  la  sépulture  à  quîcon- 

•  que  ne  m'en  eût  pas  semblé  digne,  et 

•  l'Idée  de  m'y  forcer  eftt  para  ridicule. — 

•  Au  moins,  reprenoîtie  roi  en  gémissant, 

•  ces   hommes-là   entendent  la   liberté  : 

•  quand  l'entendra-t-on  parmi  nous?...  • 

Le  ConstUntionnel  voud mit-il  nous 
dire  ce  qu'il  pense  de  celte  citation  ? 

—  Dimanche,  jour  anniversaire 
de  la  translation  «les  re!i<|«ies  de 
saint  Vinceul  <le  Paul,  IVl.  TArclie- 
vè<|ue  de  Paris  a  «Vlébré  la  inesse 
dans  la  chapelle  de  MM.  de  Saint- 
Laz.aie,  ofi  sont  ev^mne^-M  les  reli-% 
ques  du  saiiii.  Phisieurs  |)i<^l:it8  as- 
sistoienl  à  la  c^rcinonie.  Les  Sœurs 
de  la  Charité  occupoienl  toutes  les 
tribunes.  Un  (>ran(l  noiahre  le  jeu- 
nes geo'^  et  d'honnnes  d»-  irut  âgese 
pres>oii?nt  dans  Itr  cha».»r  ei  se  sont 
approchés d«'  îa  ainte  tahîe.Tous  les 
en  fans  de  Saint-Vincent  de  Paul 
étoient  venus  fèler  lem  saint  patron 
chez  les  surccsseius  de  son  apos- 
tolat. 

Le  soir,  M.  l'Archevêque  a  preV 
sidé  la  conféi^nce  générale  de  Saint 
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Vincent  Je  Paul.  M.  l'alibé  Di 
loup   »  ailressé  à   l'assemblet 
paroles  d'édili  cation  et  d' 
gement. 

—  M,  l'cvéque  d'Agen  est  arrivé 
A  Paris. 

—  llvientdese  fonnerdanslaca- 
pi taie  une  ceuvrt:  importante, car  elle 
a  pour  objet  de  conserver  dans  la  foi 
ou  d'y  ramener  la  classe  qui,  jusqu'à 
présent,  en  est  la  plus  éloignée, 
celle  des  apprentis  et  des  ouvriers. 

Trop  souvent,  les  enfans  qui, 
après  avoir  fait  teur  première  com~ 
itiunion,  vont  commencer  leur  ap- 
prentissage dans  les  atelier»,  y  per- 
'"    ■  '     '-'■   (le  maîtres  ei  de 

édulcs  on   dépra- 


deut,  par  le  fait  ili 
compagne 


l'oient  développés  en  eu: 
toit  donc  qu'une  œuvre 


,  qui  I 
i.Ilii 


ippn 


ménageât  des 
protecleurs  ei  des  amis  à  cette  épo- 
que critique  delà  vie,  leur  ouvrit 
un  asile  où  des  maîtres  sûrs  et  ba- 
biles  les  instruisissent  sous  le  pâ- 


tre 


lOfie 


les 


tÈrnehe ,   et    enfin   leur  of 
moyens  de  se  préserver  du 
(te  persévérer  dans  le  bien,  une  fois 
leurapprenlissaf;e  lenniné.  Tel  est 
!ut  le  but  de  l'œuvre  nou- 


velle. 

■  Df'ii,  dît  le  prospectus,  une  mal.Hon 
ïîentcles'ouïrir,  rue  Neare- Sain  1-E  lien  ne 
n*  6  (faubourg  Sainl-MaTcean).  Elle  est 
dirig*^  pnr  Ira  Frtres  des  F.coles  chré- 
tiennes, et  destinée  ! 

•  i*Ar»-cevoîrelànoDrrir  tes  apprentis 
~  qui  ne  peuvent  élrc  li^s  et  nonrris  ni 

chei leurs  parens,  niclieilenrâniatlres.  et 
ceux  dont  tes  maîtres  ont  leurs  ateliers 
'  dans  la  oiaison  méinp; 

•  a>  Arsccvoir  ei  3  nourrir,  le  diman- 
clie,les  api>renlls  logés horsdela  maison; 

•  3*  A  recevoir,  le  dimanche,  sous  lu 
patronage  des  tnaîli  es,  lus  jciints  ouvriers 
chrétiens  admis  dans  l'Œuviej 

•  4"  A  oili'ir  il  tons,  dans  ce  éaîdljoùr, 


religif  use,  et 

Il  du  dou- 

n  travail  dé- 
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dps  olEces.  une  inslmctîon  ri 

des  n^ciéalioiis  qui  les  pri-â« 
ble  danger  de  t'oisitcté  et  d'ui 

•  5*  Ënlin  ^  Icurmériager,  dans  les  le- 
çons (loimées  par  les  Krères.  un  mojea 
prfcienx  de  comploter  leur  inntruction. 

•  L'CEiivrc.  pour  atteindre  son  but,  re- 
garde aussi  comme  nn  point  essentiel  le 
cboii  des  mailres  d'apprentissage,  et  y 
apporte  le  pinsgrand  soin  ;  elle  a  compris 
surtout  qtiVIle  ne  doit  pas  s'arrêter  ï  la 
[lorte  des  ateliers  ;  ello  y  entre  avec  les 
upprpnlls,  les  y  visite  assidûment,  pour 
lesïUrvciller,  lesencourager  et  leur  offrir 
ou  appui  de  tous  les  momens. 

•  Il  est  important  de  reuiarquçr  qns 
celte  Couvre  n'eUeu  aucunemaniërenoe 
spfculaiioa  ;  elle  ne  vient  point  établiide 
concurrence;  elle  n'a  pas  d'alcliers,  et,  si 
elle  en  reçoit  daus  rétablissement,  c'tnti 
h  condition  expresse  qu'ils  ae  seroul  ni 
à  sa  charge  ni  ù  son  prolil.  E'ie  veut  seil> 
lemenl  offrir  à  toutes  les  professions  des 
apprentis  dociks  et  ton  scie  neleua.qoi 
puissent  un  Jour  devenir  des  oafrÎMB  ha- 
biles et  dignes  de  l'estime  générale  par  la 
régularité  de  leur  conduite. 

•  Celle  CBuvre  a  donc  l'immense  avan- 
tage que  n'ont  pas  loujoi 


les  n 


■illeii 


n  inté- 


rêt, et  BU  contraire  di!  Ips  favoriser  toM. 

•  Onpcntcoopérerau  bien  que l'QBBfre 
se  propose,  soîl  en  adorant  la  pension  ou 
□ne  partie  de  la  pension  d'un  enrant;  aoit 
par  des  sonscriplions.  soi  1  par  des  dons  to- 
lonlsires.  Tout  souscripteur  d'une  somme 
annaelte  de  cent  francs  aura  le  titre  ^ 
praleeimr,  et  sera  de  droit  convuqné  cha< 
que  année  h  la  réattjon  dans  Ia(piel4e  il 
sera  rcnda  compte  de  la  situation  de 
PŒovre. 

•  Sont  i^embtrs  du  conseil  i 

>MM.  l'abbé  Pflulol.  curé  de  Saint- 
Louls-d'Anlin.  —  L'aLbé  de  Urcui-Brerf. 
—Le  Supérieur  général  des  Frères  des  Kco- 
les  chrétiennes.  —  Le  licomte  du  Mtlun, 
priùiUni.  —  Le  vicomte  Eleulhère  de  (ii- 
rardin,  vicu-priaideiti,  —  Carré,  trétorwe. 
—  Pousùelgue-Rusund.  iccrétairt.  — J, 
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vîcomle  de  Lambcl.  —  Âufifray.  —  Le 
PKvosl.  —  Drappier.» 

Celte  œuvre,  dite  des  apprentis 
et  ouvriers,  a  été  fondée  avec  l'ap- 
probation de  M.  l'Arcbevêque  ae 
Paris. 

Aujourd'hui  mardi,  12  avril,  un 
sermon  de  charité  sera  prêché  en  sa 
faveur,  par  M.  l*abbé  de  Ravignan, 
dans  l'église  Saint-Sulpice,  à  trois 
heures  précises. 

Diocèse  de  Bordeaux,  -r-  On  nous 
écrit  de  Gérons  : 

«C'est  avec  raison  qae  les  reniiles  reli- 
gienses  entretiennent  leurs  lecteurs  des 
heoreux  résaltats  obtenus  dans  tous  les 
Heoxquiont  recula  faveur  d'une  retraite. 
Lechrétieu  trouve  dans  ces  mentions  tou- 
jours utiles  un  adoucissement  à  la  dou- 
leur que  lui  causent  plusieurs  sonrces  de 
maux  intarissables;  telles  que  la  servitude 
de  renseignement,  le  libre  colportage  de 
brochures  pestilentielles  ,  etc.  Kt  puis  les 
journaux  catholiques,  exerçant  une  sorte 
d'apostolat ,  démontrent  par  des  faiis 
combien  fausse  et  pcrGde  est  la  parole  de 
ceux  qui  disent  le  catholicisme  sans  vie 
au  milieu  des  populalions. 

•  Dans  une  paroisse  du  diocèse  de  Bor- 
deaux, où  le  cœur  du  prêtre  devoit  dési- 
rer vivement  que  Tamour  des  pratiques 
reVigieases  se  ranimât,  le  seul  projet  d'é- 
tablir l'archicoufrérie  du  saint  Cœur  de 
Marie  a  si  efiicacensent  remué  les  con- 
sciences, que  les  fruits  les  plus  abondans 
de  salut  sqnt  venus  pour  ainsi  dire  se  pla- 
cer sous  U  main  du  pasteur.  Vraiment  cette 
sainte  archiconfrérie  est  faite  pour  rame* 
mener  en  France  les  beaux  jours  du  chris- 
tianisme. Mous  avons  vu  à  Gérons ,  bien 
que  notre  paroisse  ne  jouisse  pas  encore 
des  avantages  de  l'agrégation ,  toutes  les 
jeunes  personnes ,  un  très-grand  nombre 
des  mères  de  famille,  une  multitude  d'hom- 
mes de  tous  les  âges  se  disposer  avec  la 
foi  des  temps  anciens  à  la  réception  des 
sacremcns.  Toutes  les  unions  scanda- 
leuses ont  été  réhabilitées.  C'est  à  Ma- 
de  »   luvoqoée   chaque  jour  durant  ce 


Carême  comme  le  refuge  of^siiré  des 
pécheurs  ,  que  nous  attribuons  fout  le 
bien  qui  s'est  opéré.  Gloire  donc  à  Marie 
en  tunt  lieu  '  Que  partout  Marie  soit  in- 
voquée comme  l'asile  des  p«'chcurs.  et 
bientôt  les  hommes  que  nous  a  faits  le  siè- 
cle dernier  seront  des  hommes  de  foi  pra- 
tique. • 

Diocèse  de  Lyon.  —  S.  E.  le  car- 
dinal de  Bonald  a  écrit,  le  4  avril,  à 
MM.  les  curés,  etc.,  de  son  diocèse 
la  circulaire  suivante  : 

«  Le  souverain  Pontife ,  plein  de  solli- 
citude pour  toutes  les  Eglises  conGées  \  sa 
suprême  direction ,  nous  avoit  exhorté, 
l'année  dernière ,  à  prier  pour  nos  frères 
de  la  Cochlnchine  et  du  Tong-King  en 
proie  à  une  cruelle  persécution.  Cette 
année,  le  successeur  de  Pierre,  jetant  un 
regard  de  conipas.sion  sur  rE<ipagne,  fait, 
en  faveur  de  cette  portion  de  son  trou- 
peau ,  un  nouvel  appel  à  notre  zèle  et  à 
notre  chanté.  Il  désire  que  l'Eglise  des 
Gaules  supplie  le  Seigneur  de  rendre  le 
calme  à  cette  sœur  affligée,  de  dissiper  ses 
alarmes  et  de  la  fortiûer  contre  les  dan- 
gers qui  l'environnent. 

•  Noire  cœur  a  compris  le  cœur  du  Père 
commun.  Nouê  pouêscrons  donc  avec  lai  un 
cri  vers  le  Seigneur;  nous  lèverons  nos  y  eu» 
vers  les  montagnes  éiernelUs,  d'où  coule 
la  paix,  d'où  descend  toute  bénédiction. 
l.es  siècles  n'ont  pas  encore  songé  à  accu- 
ser l'Eglise  de  Jérusalem  de  s'être  mêlée 
des  questions  politiques,  agitées  au  temps 
d'Hérode  et  de  l'empereur  Claude  »  parce . 
qu'elle  prioit  pour  la  délivrance  de  Pierre. 
Ponrroit-on  nous  accuser  d'être  descendus 
à  ces  débats  terrestres ,  parce  que  nous 
aurons  prié  pour  nos  frères  catholiques 
affligés?  Nous  demandons,  non  pas  lo 
triomphe  d'un  parti,  mais  le  triomphe  de 
la  vérité  ;  non  pas  l'établissement  de  telle 
ou  telle  forme  de  gouvernement,  mais  la 
conservation  de  la  communion  avec  lo 
Saint-Siège,  ou  plutôt  la  vie  ,  qni  ne  se 
trouve  pour  une  Eglise  que  dans  l'unité 
catholique ,  dont  Jésus  Christ  est  le  cen- 
tre invisible. 


•Vons  rpcommtinderez  aux  fidMes,  cl  j  parmi  leâ  p(ïres  de  famille,  les  cbefs  d*ate- 


BOrtont  anx  Commananl6s  religîeu^^cs , 
d'offrir  à  Dîen  des  prières  et  de  faire  des 
coromnnions,  pour  obtenir  la  conserva- 
tion de  ce  lien,  qui  a  onî,  pendant  lant 
de  nècles,  l'Espagne  ï  la  chaire  aposloli- 
qoe.  A  tout  ce  que  vous  direz  à  votre 
troapeaii.  vous  ne  mêlerez  aucuAe  ré- 
flexion politiqne,  et  vons  vons  tiendrez 
dtns  une  réserve  qui  honorera  votre  mi- 
nistère. • 

S.  £.  ftjoute  que  le  pape  a  voulu 
encourager  la  ferveur  des  fidèles,  en 
letir  ouvrant^  dans  cette  circons- 
tance, le  trésor  des  Indulgences,  et 
elle  indique  en^uiie  les  condiliomt  à 
remplir  pourga^^ner  le  Jubilé. 

—  Nous  avons  parlé  du  Man- 
ilenient  si  remarquable  de  S.  Ë. 
le  cardinal  de  Bonald  ,  relatif  à 
là  sanctification  du  dinianclie.  Le 
prélat,  indt'pendaiiuiieiât  des  con- 
sidérations religieuses  qui  douii- 
nent  la  question ,  à  nioutré  que^ 
dans  riutéitrt  même  temporel  et 
liiaiérirt  des  peuples  ,  on  doit 
^'appliquer  à  coiisuiver  precieuse- 
iiieiit  ces  jours  de  repos  si  néces- 
saires et  à  là  santé  et  au  bten-etre 
itioral  des  individus.  Le  Réparateur 
dit  â  ce  sujet  : 

«  ^loos  savons  que  notre  digne  pontife, 
qui  prend  si  vivement  à  cœur  les  besoins 
et  les  intérêts  dn  troupeau  qui  lui  est 
confié,  nesecont(*nte  pas  de  lui  faire  en- 
tendre de  salutaires  avertissemens  ,  mais 
que,  voulant  porter  remède  an  mal  d'une 
manière  plus  efficace,  il  s'occupe  des 
moyens  d'obtenir  la  répression  ,  on  au 
moins  la  diminution  du  désordre  que 
nous  signalons.  Nous  laissons  h  sa  sagesse 
le  choix  de  ces  moyens;  nous  nous  aban- 
donnons avec  ane  pleine  confiance  à  ce 
qu'il  jugera  le  plus  convenable.  Mnis 
nous  ne  saurions  trop  applaudir  5  une 
pareille  entreprise,  qui  recevra  1rs  éloges 
et  le  suffrage  de  tous  les  gens  de  bien. 

•  Ce  n'est  point  trop  présumf-r  de  no» 
concitoyens  que  de  lui  promettre  le  con- 
cours de  ce  qu'il  y  a  de  [>los  respectable 


lier,  les  hommes  amis  de  l'ordre  et  des 
principes,  qui  comprendront  qu'indépen- 
damment de  toute  opinion  politique  on 
religieuse  ,  leur  intérêt  réel  et  bien  en- 
tendn  est  d'a\oir  chez  eux  des  enfans 
soiunis  et  dociles ,  des  serviteurs  fidèles, 
des  ouvriers  laborieux  et  honnêtes,  et  que 
le  nieilleur  moyen  de  parvenir  à  ce  but, 
est  de  leur  faciliter  la  pratique  de  leurs 
devoirs  religieux,  en  leur  faisant  pratiquer 
cette  loi ,  la  première  de  toutes.  Ce  qae 
nous  disons  des  hommes  privés,  sera  sans 
doute  bien  mieux  compris  encore  des 
magistrats  et  des  hommes  préposés  à  f  ad- 
ministration du  pays;  et  nous  aimons  à 
espérer  qoe  tous,  dans  le  ressort  de  leurs 
fonctions  ,  s'empresseront  de  porter  â:de 
et  secours  au  digne  pontife'dont  les  vues 
sont  si  élevées  et  si  pures.  Et,  certes,  s'il 
lui  étoit  donné,  par  ce  concours  général 
et  unafiime.  de  détruire  ou  du  moins 
d'atténnor  ostensiblement  l'abus  dont 
nous  gémissons  ^  ce  seroît  un  immense 
service  rendu  à  notre  pays.  La  ville  de 
Lyon,  donnant  an  pareil  exemple,  aaroit 
bien  mérité  de  la>>ance  entière.  •  ' 

—  La  Rei'HC  du  Lyonnais  aanônce 
en  ces  termes  c|u*on  vient  de  re^'ou- 
ver  le  tombeau  du  célèbre  Gersou  : 

«  On  sait  que  Jean  Gerson  étoit  chan- 
celier à  rUnircrsité  de  Paris,  1orsqa*après 
l'assassinat  de  Louis  d'Orléans  «  fièrede 
Charles  VI,  on  docteur  osa  faire  ^apolo- 
gie de  ce  meurtre.  Gervon  le  fil  censurer, 
et,  pour  échapper  aux  ennonlis  qae  cet 
acte  de  courage  lui  suscita ,  il  fut  obligé 
de  qnitter  la  France. 

»  Quand  l'amonr  de  la  patrie  le  ramena, 
il  vint  k  Lyon  et  s'établit  dans  le  cloître 
de  l'église  collégiale  de  Saint-Paul ,  con- 
sacrant une  partie  de  son  temps  h  l'ins- 
truction des  enfans  pauvres.  C'est  dans 
cet  hnmbtè  asile  qu'il  mourut,  entonré 
de  la  vénération  que  méritoient  son  sa- 
voir et  ses  vertus.  Il  fut  enseveli  dans  lY*- 
glise  Saint-Laurent,  qui  commnniqnoith 
l'église  Saint- Panl.  cl  qui»é(oit  desservie 
1  par  le  même  clergé.  Son  tombeau,  oâron 
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it  crtdil»  Evangtiio,  Ëtoit  [ilacC'  k  droite 
de  ta  cbiire  -.  Mir  one  placjmr  du  cuivre 
■tlach£«  au  mur  éloieiil  aes  arme»  et 
cettH   épilj[)be  : 

P««i;iL.Mia  «Mnu,  Geuod  coh»oïi«  iiuium, 
PiiuiiB  MCï«  Bwrroï  tbiounusj 
Clibcit  Er.cLkBix)iii  ciseiuiKii^B  isno 

HlLUIO  Huïllll  nutVÏ  QÏ»TI»  »TflCI  ÏICMO 
HOSO.   LrOf  PtlIT  SKfWDS  iGLII  DUUDÏSD. 

•Le  i8  mai  i643,  en  creu&anl  une  fosse 
pour  une  dame  de  GraMi ,  on  Cl  tomber 
qaelqoes  pierres  d'un  mar  dont  l'ouver- 
ture doBiia  une  euirée  dans  un  caveau  où 
l'on  IrouTa  un  cercueil  entouré  de  bri- 
ques. l<e  bruit  ae  répandil  que  l'on  venoit 
de  découvrir  le  lombeau  d'un  saint ,  el 
qu'il  ojiéroil  des  miracles.  L'arcbevéque 
Louis  Alphonse  de  Bicbelieu,  Trère  du 
iniDÎttre  de  ce  nom,  detcendil  dans  la 
Mve,  «l  Si  ouvrir  le  cercueil  sur  lequel 
■e  Ironvoit  1*1  user ip lion  i  Joanutt  Jt 
G«rioii  tanaltarnu  PariiieatU.  Le  corps, 
*éiu  des  babils  ucerduiaui,  était  bien 
coasené;  ou  Irouva  un  calice  d'éi ai n 
posa  lor  I*  poitrine.  Aprts  avoir  pris 
quelque*  norceaui  des  veiemens ,  l'ar- 
cbevéque Gt  Tereroier  le  caveau. 

■  En  1793,  réglise  Saint-Laurent  fut 
détruite,  et  le  mauMléc  de  Gerson  dis. 

•  H.  Dunod,  arehitecie ,  vient  de  re- 
trouver le  lieu  oii  Tut  enseveli  l'auteitr 
prtMné  de  {'Imitation  de  Jimt-Cbritl. 
A  l'aide  des  renseiguL-mens  donné»  par 
M.  le  curé  de  Saint-Paul ,  el  d'; 
plan  de  I  église  Saint  Laurent ,  il  a  dirigé 
ses  recherche!  avec  assfi  de  bonbeui 
pour  pratiquer  les  fouiller  précisément 
au-dessDi  de  la  voûte  du  caveau.  Ou  y  a 
tronté  des  ossetn«iis  et  quelques  débris 
de  cercueil.  Au  mur  dr  fond  u«e  portion 
de  ma(onnerîo,  plus  récente  que  le  reste, 
ludique  l'endroit  par  lequel,  en  i645, 
rarchevfiqne  Alphonse  de  Richelieu  pé- 
nétra dans  le  caveau.  ■ 


,e,//e. —M-lVvê 
e  (Je  Iluiijc  à  Itiai 


Diocèis  de  Ma 
(|He  d'Algetfarri 


«.ése  de  Moulins.  —  M.  Yivt- 
»iel>l  (l'adresser  A  ROii  clergé 
Leiire  pastorale ,  K^laiive  à 
reiablisseiiieiit  deii  lonl'éi'eiii'es  ec- 
li-siasttques  dans  le  diorésv. 

.M.  GoMiiei,  curëd'Arfeuilles 
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pi'tjlat  donation  d(.-s  bàtiii 
)it:udaiu-i.'s  qui  étdieiit  affectes  a  le- 
tablisiienieut.  Le  petit  iiéiiiinaire  , 
duuL  ni.  Aiicbel  a  été  noinmii  supé- 
I  iiiur,  va  refleurir  et  retidru  de  nou- 
veaui,  services  k  l'élise  de  Mou- 

Diocise   dé  Nantes.    —  Il   s'est 

o;)^!^,  dans  le  ipgime  de  la  niaboii 

airct  (1(;  Nantes,  des  uni^liorations 

que  les  Sccurs  de  la  Cbarilë  ontéld 

■ppeléesà  rtialiser  pari 


D.ocitc  du  Pu/,  -r-  La  Gazette 
d'Auvergne  parte  de  la  foule  des  pé- 
lei'iiis  qui  sont  accourus  au  Puy, 
pour  profiler  du  Jubilé  ou  grgnd 
fiardon.  Ils  arrivoietit    d(B  moula- 

Sues,  des  exueiiiites  du  diocèse  ,  et 
es  diocèses  voisins,  en  longues 
Hles,  piecLMés  de^  là  (.loix  el  dea 
baunières  ,  et  en  «.louiaut  des  can- 
tif^ues.  Saiut-Fluur ,  (jui  a  gardé 
avec  ses  mœurs  antiques  soii  anti-- 
qnefoi,  a  éiivoje'.^es  pélerins'à  tra- 
vers les  neiges,  el  ...a-^re  la  dis- 
lance des  deux  villes.  Gbaque  liabU 
lanl  du  Puy  s'est  empaïc  de  l'un 
d'eux  comme  d'un  frèi  e,  et  a  exercé 
envers  lui  une  louclianie  boSpita- 
bié.  On  croyuit  que  la  population 
flottante  du  Puy  pourrolt  s'éièVér  à 
près  de  5oo,ooo  anles,  et  3oa'dra- 
gons  avoient  été  chaînés  de  faire  la 

Colice  dans  la  TÎlte.  Mais  cette  no- 
ce, un  enfant,  av(;c  une  brancl.é  de 
buis  b(^uii,  eût  pu  la  faire,  tant 
il  y  avoit  d'o.die  ,  d'accoixl ,  de  dé- 
ceuce  et  de  cbarilé  au  milieu  d'une 


■i  grande  inaltituile.  En 
Puy,  les  drauons  cioieiii  plutôt  (eû- 
tes de  tourner  le  Jubilé  eu  dérision, 
que  d'y  prendre  part;  et  dts  le 
tleuxièuie  jour,  louches  de  la  grâce, 
iU  ont  demandé  d'eire  admis  à  y 
partici|>er.  Le  2S  mars  ,  de  noin- 
breux  soldats  ont  coininumé  i 
Notre-Dame. 

&TATS  SAKDEs.  —  A  la  mort  de 
Mgr  Rey,  sur  lequel  uous  publie- 
rons i  u  cessa  uii  ne  lit  uoe  Notice  , 
le  chapitre  d'Annecy  a  nommé 
MM.  Poneet ,  Tisiot  et  Challamel , 
ricaires- généraux  capitulaires.  Une 
Lettre  de  MM.  les  grands-vicaires 
annonce  au  clergé  et  aux  fidèles  que 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  a  demandé 
des  prières  à  tous  les  évèques  du 
royaume,  à  l'occasion  du  mariage 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Savoie  avec 
l'arcbiducUeiM  Adélaïde  d'Autri- 
che. Après  avoir  rappelé  que  les 
liait  siècles  de  la  dynastie  qui  gou- 
verne le  royaume  ont  été  huit  siè- 
cles de  gloire  et  de  prospérité ,  la 
Lettre  ajoute  t 

«Mais  qii'est  11  besoin  de  recourir  à 
rhisloire?  U  rËgnedeChsrles-Albert  suf- 
fit pour  pénétrer  nos  cœnn  d'imonr,  de 
reconnoissBPce ,  d'tdmiraUon.  Ce  grand 
prince  a  ouvert  el  fécondé  toutes  les 
sources  de  Is  fillcité  publiqui 
active  sollicitude,  l'iiidnilrle. 
merce,  lessrts,  les  sciences  c 
nouvel  essor;  el,  ce  qui  mérité  surtout 
d'être  loué  d*o9  la  chaire  évangéliqi 
Charles-Albert  s's|ip1ique  ï  faire  fleurir 
la  religion,  vrai  fondement  de  la  société, 
seule  véritable  garantie  de  la  stabilité  des 
empiles.  La  roi  t'honor»  iar*  ie  prolt 
leur  tU  t'Egtài  (t  ^an  fair*  oburrer  Itit 
bUi  et  celte  mixiroeuluUire,  non-wu- 
lemrnt  il  la  proclame  en  tête  des  codes 
admirables  dont  il  a  doté  ses  Etats,  mais 
il  s'en  glorifie  dans  Ions  <m  actes  du  son- 
gouvernement,  dans  tous  les  délails  de  sa 
condnite.  • 


que,  conformément  aux  pieux  dv- 
sirs  du  roi,  la  précieuse  relique  du 
ï;aintSu8ireaètéexpo!<ée,  le4Bv"li 
ilans  relise  métropolitaine  de  Tu- 


Nous 
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des 

iffrances  et  de  la  mort  de  Jéaus- 
Christ  a  toujours  été  l'objet  de  U 
vénération  des  princes  de  la  royale 
maison  de  Savoie,  il  y  a  quelque* 
siècles,  il  l'époque  où  CnamDëri  uoft- 
lédoii  le  trésor  de  la  sainte  relimie 
[le  la  Passion  ,  le  duc  Amédee  IX, 
accompagné  de  son  auguste  épouse, 

Sartit  de  Turin,  traversa  à  pied  le 
lont-Cénis,  et,  après  les  fatigues 
i  long  et  pénibre  voyage  ,  guâia 
joie  ineflable,  lorsque,  arrivé 
dans  la  capitale  de  la  Savoie,  il 
put  arroser  de  ses  larmes  la  retique 
sacrée,  palladium  de  son  trône. 

A  la  suite  du  dispositif  qui  pres- 
crit des  prières  publiques  a  l'occa- 
sion du  mariage  du  prince  et  de 
r«ipo9itiondusaintSusire,MiH.  le* 
vicaires-p,énéraux  déclarent  que  le 
roi  a  voulu  signaler  par  un  acte  de 
chanté  et  de  munificence  l'époque 
de  l'heureuse  union  de  l'iiéritier  du 
trône.  S.  AI.  a  résidu  de  faire' don 
de  la  somme  de  cent  livret  à  toutes 
les  tilles  pauvres  qui  seront  nées 
dans  ses  Eiais,  depui»  minuit  du  11 
avril  jusqu'à  minuit  du  i3.  Cette 
somme  sera  placée  sur  la  caisse  d'é- 
pargne de  Turin.  Le  rapital  et  les 
intérêts  seront  remis  aux  filles,  ob- 
jet de  ce  bienfait,  au  moment  d" 
leur  niajoi'ité  ou  de  leur  mariaj;e. 

RUSSIE  —  Voici  des  délails  qui  pa- 
roitront  incroyables ,  et  qui  sont 
pouitant  certains,  sur  une  canoni- 
sation parl'empereur  de  Russie  : 

•  Il  y  «  dix  ans  passés  que  l'empcrcnr 
Nicolas  canonisa  solennellement  un  ccr< 
tain  Métrophane,  le  créa  chevalier  de 
tous  les  ordres  de  l'Etat,  orna  son  tom- 
bein  des  diviTECS  décoration'  de  ces  or- 
dres, et  insiiina  par  an  ukase  public  nue 
fêle  en  son  honneur  à  céK'brer  dans  toute 
l'étendue  de  l'cmj>ire.  Uais  pins  tard  les 
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rechcrcbes  do  qnelqnes  savans  prouvè- 
rent jusqu'à  Tévidcnce  que  ce  Métro, 
phane  avoit  été  un  voleur  de  grand  che- 
min, et  que  pour  cette  raison ,  d'après 
Tancienne  coutume  des  Russes^  il  avoit 
été  Jeté  dans  un  monastère,  pour  y  snbir 
un  emprisonnement  perpétuel.  En  con- 
séquence, l'année  dernière,  l'empereur  l'a 
fait  dégrader  de  la  même  manière,  te  dé 
pooillantde  toutes  ses  décorations  et  pu- 
bliant un  nouvel  ukase  pour  défendre 
son  culte  et  le  chasser  du  ciel.  » 

On  verra  par  ce  seul  exemple  la 
différence  qu'il  y  a  entre  une  cano- 
nisation de  l'Eglise  catholique  et 
une  apothéose  de  l'Eglise  grecque 
schisinaiique,  entre  Tœuvre  de  Dieu 
et  l'ouTrage  de  l'homme. 

POLlTIQim  ,  lliLANGBS  ,  tTC 

Les  dernières  séances  de  la  chambre 
àts  députés  ont  fourni  an  Conttitutio/inel 
le  sujet  d'une  remarque  qui  fait  honneur 
à  sa  pénétration,  mais  dont  il  ne  sait 
point  tirer  la  conséquence  :  il  a  observé 
qnejanMtê  Us  centres  n'avoient  montré  au- 
tant  d! ardeur  pour  voter  sous  les  yeux  du 
miniêiére,  . 

Ëh  bien!  qu'est-ce  qu'il  pense  que  ses 
lecteurs  concluront  de  là?  Us  en  conclu- 
ront tout  nalorellcment  que  le  vent  du 
paysl^al  est  minislériçl,  et  que  \e$  dé- 
putés qui  veulent  assurer  leur  sort  aux 
prochaines  élections,  ue  connoissent  rien 
de  plus  propre  à  les  recommander  auprès 
de  leurs  commetlans,  que  de  se  présenter 
devant  eux  sous  les  auspices  de  M.  Gui- 
zot  On  peut  s'en  rapporter  15-dcssus  aux 
instincts  du  juste-milieu  et  à  son  amour 
de  la  députation.  S'il  sentoit  qu'il  fût 
avantageux  de  tourner  le  dos  au  minis- 
tère du  39  octobre,  et  de  chercher  for- 
tune ailleurs,  il  saurait  bien  virer  de  bord 
et  prendre  la  direction  qui  le  conduiroit 
où  il  vent  aller.  Du  moment  oh  U  montre 
autant  d*ardeur  pour  voter  sous  les  yeux  du 
ministère,  c'rst  qu'il  sait  de  quel  côté  le 
vent  soufllft,  oi  où  cela  le  mène. 

Que  le  Constitutionnel  ne  se  mette  donc 
point  en  peincpoor  les  députvs  qui  cher- 


chent à  être  vus,  la  boule  blanche  à  là 
main,  autour  du  banc  de  M.  Guizot.  Ils 
sont  bien  tranquilles  sur  ce  qui  peut  leur 
en  arriver  de  fâcheux  ;  et  on  peut  être  sûr 
qu*avant  de  rester  dans  sa  barque,  ils  ont 
commencé  par  bien  examiner  celle  de 
M.  Thiers.  De  même,  quand  il  sera  temps 
de  rentrer  dans  cette  dernière,  il  ne  sera 
pas  nécessaire  de  les  en  avertir  ;  ils  le  sau- 
ront bien. 

Voici  un  scandale  des  plus  révoltans 
qui  vient  d'être  donné  au  Constitutionnel 
par  M.  l'évéque  de  Périgueux.  Imagine- 
riez-vous  jamais  jusqu'où  l'audace  du 
parti-prêtre  peut  aller!  Le  prélat,  à  i'occa. 
sion  des  instructions  du  Carême  ,  n*a  rien 
trouvé  de  mieux  que  d adresser  aux  fuUUê 
une  prédication  en  faveur  de  Céducation  r#- 
ligieuse.  Oui,  en  faveur  de  l'éducation 
religieuse  ;  le  Constitutionnel  l'aflirme  en 
propres  termes.  Jugez,  d'après  cela,  à  quoi 
le  parti-prêtre  ose  faire  servir  la  chaire  ! 
L'éducation  teligieuse  l  l'éducation  reli- 
gieuse !  I  iMais  vraiment,  qu'on  y  prenne 
garde!  Savcz-vousbien  que  c'est  effrayant? 

On  attribue  à  IL  Guiiot.on  calcul  in- 
génieux qui  fait  honneur  à  son  esprit  de 
combinaison  :  c'est  d'avoir  réservé  Jus- 
qu'après les  élections  la  connoissance  des 
lignes  de  chemins  de  fer  qu'il  se  propose 
(l'indiquer  plus  tard.  En  gardant  ainsi  là- 
dessus  son  secret  par-devers  lui ,  il  laisse 
le  champ  libre  aux  imaginations  ;  et  il 
n'est  pas  un  électeur  qui,  dès  à  présent, 
ne  puisse  se  créer  un  tronçon  de  che* 
min  de  fer  pour  se  faire  transpor- 
ter à  son  collège  électoral,  et  parcourir 
tout  le  pays  légal  avec  la  rapidité  de 
douze  lieues  à  l'heure.  Ce  ne  sera  qu'en- 
suite qu'il  apprendra  son  sort,  et  que  le 
désenchantement  commencera  pour  lui 
en  se  voyant  retomber  à  pied  ou  en  char- 
riol  dans  un  mauvais  chemin  vicinal. 

I 

I  Si  la  princesse  Isabelle  (n^^spogne  resle 
célibataire,  ce  ne  sera  point  faute  de  gens 
qui  se  seront  mêlés  die  lui  chercher  nu 
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parti.  En  Angleterre,  on  a  la  pins  grande 
envie  de  la  marier  avec  un  Coboarg  ;  en 
France,  avec  un  prince  de  la  famille 
d'Orli'ans;  en  Allemagne,  a\ec  un  prince 
de  la  maison  de  Bavitre.  Sa  lante  Garlolta 
ne  demande  pas  mieux  que  de  lui  faire 
épousf-r  le  rluc  de  Cadix,  .«on  Gis  aîné,  tl 
est  probable  (jn'£spartero  et  M.  Argnelles, 
son  tjUleur,  ont  aussi  (quelqu'un  en  vue. 
Enfin  il  est  bien  nalurel  que  Marie-Chris- 
tine veuille  avoir  part  au  chpix  de  son 
gen()re,  et  qa*elle  en  ail  un  h  présenter 
de  son  c^té.  Ainsi  ,.ce  ne  seront  point  les 
cafididats  qui  manqueront  ;  à  l'exception 
de  la  jenne  princesse ,  tout  le  monde 
aura  le  sien.  Et  quant  à  celui  qui  a  le 
pins  de  chances,  c'est  en  Angleterre 
C|Q'il  faut  écrire  pour  le  savoir. 

PAniS,    il  AVRIL. 

MM.  Uervé  et  Oufaure  n'ont  pas  en- 
core donné  lecture  de  leur  rapport  sur 
|a  proposition  Goibéry  et  sur  la  loi  des 
Chemins  de  fei*.  On  pense  que  cette  lec- 
ture aura  Heu  celte  semaine. 

— M.  AmédéeDemesmaya  été  nommé 
député  par  le  collège  de  Ponlarlier,  en 
remplacement  de  M.  Jouffroy,  décédé. 

^—  Par  suite  de  la  nomination  de  M.  Ga- 
ins aux  fonctions  de  directeur  df-s  colo- 
nies au  ministère  de  la  marine  ,  une  or- 
donnance du  6  avril  convoque  à  Bazas , 
pour  le  3  mai,  le  5*"  collège  électoral  de 
la  Gironde,  qui  devra  élire  un  député. 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  du  7 
avril  :  Procureur  du  roi  à  Cbâleauroux, 
M.  GiHàrd  de  Vasson  5  à  Rocheforl  (Cha- 
rente inférieure),  M.  Poupion;  èi  falaise, 
M.  Hue  ;  substitut  près  ce  dernier  siège  , 
M.  Pellerin  ;  substitut  à  Uoullens,  M.  An- 
gammare;  procureur  du  roi  et  substitut  à 
Barbézienx,  MM.  Douchirie et Bouffangr 5 
Juge  h  Clermont(Oise) ,  M.  Berlin  ;  pro- 
cureur du  roi  à  Apt.  M.  Siraudin  i  subs- 
titut à  Privas,  M.  Béret;  à  Marvejols, 
M.  Brun  de  Villeret  ;  à  Saint  -  Calais  , 
M.  Rabiilon  ;  juge-suppléant  à  Elampes, 
M,  Bousbelle. 

—  M.  le  marquis  de  Canlorac,  sous- 
|>rcfct  de  Murât  et  auditeur  au  conseil 


d'Etal,  vient  d*étre  nommé  soospréret 
deSegré,  en  remplacement  de  M.  Ghollet. 
'— Une  ordonnance  da  5  prescrit  la 
publication  de  la  convention  provisoire 
et  additionnelle  de  commerce  et  de  na^ 
vigation  ,  conclue,  le  9  février  dernier, 
entre  la  France  et  le  Danemark. 

—  Un  journal  ministériel  annonce  que, 
dans  le  cours  de  la  prochaine  session ,  lo 
garde  des  sceaux  présentera  aux  cham- 
bres un  projet  de  loi  sur  Tinlerprélation 
de  l'art.  9  de  la  loi  de  ventôse  an  xi ,  re> 
lati\e  au  notariat. 

—  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Versailles  (  rive  droite  )  vient  de  déposer 
dans  les  mains  du  ministre  des  travaux 
publics  une  soumission  pour  l'exécntion 
immédiate  du  chemin  de  fer  de  Chartres, 
aux  clauses  et  conditions  énoncées  dans 
le  projet  de  loi  des  chemins  de  fer  du  7 
février  dernier. 

—  Le  duc  de  Nemours  doit  partir  pour 
l'Algérie  aussitôt  après  les  couches  de  la 
duchesse  de  Nemours. 

NOIVliLf.ES  DES  PROVINGEa» 

Après  avoir  été  autorisé,  par  le  pré« 
fet  des  Bouches-du-Rhôrie;  à  VîélîBérer 
sur  la  question  des  sucres,  le  conseitmu- 
hicipal  de  Marseille  a  pris  en  considéra- 
tion, le  4  avril,  une  proposition  de 
M.  Abeille,  tendant  à  réclamer  contre 
l'ajournement  du  projet  de  loi, et  Ta  ren- 
voyée à  une  commission  spéciale. 

De  son  côté,  la  chambre  de  commerce 
de  la  même  ville^  après  avoir  rédigé  sa 
protestation  ,  a  décidé  qu'elle  adresseroit 
anx  députés  de  Marseille  tous  les  docu- 
mens  concernant  cette  affaire. 

—  f^e  2*  régiment  de  ligne,  en  garnison 
à  Toulouse,  a  reçu  l'ordre  de  former  ses 
bataillons  de  guerre  et  de  se  tenir  prêt  à 
partir  pour  Alger. 

—  V Indicateur  de  Bordeaux  do  6,  dit 
que  M.  le  vicomte  de  Pelleport,  pair  de 
l'Yance,  a  refusé  les  fonctions  de  maire 
de  Bordeaux,  qu'on  l'a  instamment  prie 
d'accepter. 
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M^rdi  dernier ,  a  ne  rébellion  a 
éclaté  dans  la  prison  militaire  d*Alost 
(Belgique).  I^s  matins,  an  nombre  de 
a  à  5oo ,  avoîenl  dépavé  une  partie  de  la 
conr  de  la  prison  pour  se  barricafler, 
d'autres  a  voient  découvert  les  toits.  Les 
autorités,  ayant  sommé  les  émeutiers  de 
rentrer  dans  l'obéissance  sans  élre  écou- 
tées, anlorisèrent  la  troupe  à  faire  usage 
de  ses  armes.  Un  feu  de  pelé  ton  fut  exé- 
cuté; plusieurs  prisonniers  reçurent  des 
blessures  pins  ou  moins  gravies,  et  le 
calme  se  rétablit. 

—  On  s'est  occupé,  le  6,  ï  la  chambre 
des  communes,  de  la  propriété  littéraire, 
dont  on  a  fixé  le  terme  à  4a  ans,  avec  ad- 
dition de  7  ans,  aprèila  mort  de  l'auteur, 
au  |>rofit  de  sa  famille. 

Le  projet  de  loi  qui  réforme  la  légis- 
lation des  céréales  et  qui  règle  l'impor- 
tation  des  grains  a  éié  définitivement 
adopté  le  7,  après  une  courte  et  dernière 
discussion.   Divers  membres  de  l'opposi- 
tion Ont  encore  fait  des  motions  d'ajour- 
nement, et  lai  chambre  a  été  obligée  de 
voter  autant  de  fois.  Le  projet  ministériel 
a  cmeeâ  Qi^e  première  majorité  de  i5o 
\oîx.  ti ne  seconde  de  179,  une  troisième 
de  iSg.  Une  quatrième  motion  a  été  re- 
jetée sans  division;  et  enfin  unecinquiè* 
me  motion,  faite  par  un  membre  radical, 
n'ayant  pas  été  appuyée,  la  troisième  lec- 
ture, qui  consacre  l'adoption  définitive 
d'un  bill,  a  été  votée  au  milieu  des  applau- 
dissemens  du  parti  ministériel. 

M.  Uuncombe,  membre  radical,  a  voit, 
dans  la  même  séance,  fait  une  motion 
pour  abolir  un  article  du  règlement  qui 
interdit  la  présentation  de  toute  pétition 
contre  les  taxes  de  l'année  courante.  Cet 
article  réglementaire  avoit  été  passé  peu 
de  temps  après  la  révolution  anglaise,  en 
1693,  Sir  Robert  Peel  s'est  opposé  à  la 
prise  en  considération  de  cotte  motion,  et 
est  parvenu  à  la  faire  rejeter,  mais  h  une 
foible  majorité  de  3i  voix  (167  contre 
i36).  M.  Duncombe  a  voulu  représenter 
sa  motion  dans  la  séance  du  8,  malgré  les 
kijonctiona'dd' président;  il  «  annoncé 


qu'il  la  préscnleroit  encore  le  lundi  saU 
vaut. 

—  Le  gouvernement  anglais  vient  de 
publier  le  revenu  du  premier  trimestre 
de  1843  et  de  l'année  financière  qui  se 
termine  au  5  avril.  Au  premier  abord,  on 
trouve  dans  le  tableau  de  cette  année  une 
amélioration  sur  les  résultats  de  l'année 
précédente,  il  y  a  une  augmentation  appa- 
rênlcde  687,941  liv.  st.  (17,198,325  fr.) 
sur  terevequ  de  184 1  ;  mais  il  faut  d'abord 
en  défalquer  3o3, 000  1.  st.  (7,600,000  fr.) 
qui  sont  le  produit  de  la  rançon  de  Can- 
ton. Le  revenu  de  la  posie  a  et  cédé  de 
plus  de  2  millions  celui  de  l'année  précé- 
dente. L'excédant  des  douanes  a  été  de 
4  millions  et  demi.  Mais  en  revanche  le 
produit  de   VexeUe  (droit  sur  les  bois* 
sons,  etc.)  a  diminué  de  3  millions  envi* 
ron,  et  celui  du  timbre  du  3  millions.  Un 
journal  fait  observer  que  le  premier  défi- 
cit prouve  que  les  classes  laborieuses,  en 
Angleterre,  sont  dans  la  nécessité  de  ré* 
dnire  de  jour  en  jour  leur  consommation, 
et  que  le  second  accuse  une  restriction 
croissante  dans  tes  relations  commerciales. 
Gela  est  vrai.  Mais  il  faut  croire  que  l'on 
s'allendoit  en  Angleterre  b  trouver  le  ta- 
bleau de  la  détresse  plus  chargé ,  puisque 
les  fonds  ont  monté  après  la  publication 
du  revenu. 

—  Le  Moming'Post  publie  une  corres- 
pondance de  laquelle  il  résniteroit  que  le 
choix  combiné  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre seroit  définitivement  fixé  relati* 
vement  au  mariage  d'Isabelle  d'Espagne. 
La  fille  de  Ferdinand  y Ilépouseroit  un 
prince  de  la  maison  de  Bavière. 

—  Le  roi  de  Bavière  est  parti  de  Munich 
le  4  AU  matin  pour  l'Italie. 

—  Méhémet-Ali  vient  d'écrire  à  Boghos 
Bey  pour  lui  ordonner  de  suspendre  la 
perception  du  droit  additionnel  de  2  pour 
100  établi  à  l'importation  des  marchan- 
dises étrangères.  Les  consuls  d'Angleterre 
et  d'Autriche  avoient  défendu  à  leurs  na- 
tionaux d'.'cquiller  le  droit  tant  que  les 
monopoles  n'auroient  pas  été  abolis  en 
Egypte.  Méhémet-Ali  déclare  dans  sa 
lettre  q»e  les  monopoles  ont  éjlé  abolis, 
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excepté  le  monopole  da  colon,  ponr  le* 
quel  certains  arrangemcns  sont  encore 
nécessaires,  et  que  celte  loyale  exécution 
da  traité  de  i858  lui  donnoit  le  droit  de 
percevoir  les  tarifs  établis  par  ce  traité. 

—  Le  roi  de  Sardaigne,  à  l'occasion  du 
mariage  de  son  Dis,  le  duc  de  Savoie,  avec 
l'archiduchesse  Marie- Adélaïde  d'Autri- 
che, vient  d'accorder  une  amnistie  gêné- 
raleà  tons  condamnés  politiquesen  i8ai, 
avec  la  restitalion  des  biens  confisqués. 


GHABIBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  i\!.  Pas(|uier.j 
Séance  du  ii  avril, 

La  chambre  adoftle  au  scrutin  trois 
projets  de  loi  relatifs  à  des  hnpositionf 
extraordinaires  voiées  |)Our  les  départe- 
mens  de  la  Côte  d'Or ,  des  Landes  et  des 
Basses  Pyrénées. 

L'ordre  du  jonr  appelle  les  interpella- 
tions de  M.  de  Boîssy,  au  sujet  de  l'alTaire 
du  Marabout ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

M.  de  Boissy  ,  apr&s  avoir  donné  lec- 
ture  du  rapport  du  capitaine  Pichard  , 
commandant  du  Marabout ,  sur  la  cap- 
ture illégale  de  ce  navire  par  un  vaisseau 
iinglî^is ,  demande  si  le  gouvernement  a 
Qnlamé  des  négociations  tendant  à  obte- 
nir de  l'Angleterre  les  réparations  qoî 
nous  sont  dues,  qnelles  sont  les  répara- 
tions qu'il  a  provoquées ,  et  comment  on 
y  a  répondu.  Enfin  ,  il  demande  si  notre 
gouvernement  ne  s'opposera  pas  enfin 
aux  abus  qu'une  fausse  interprétation 
fait  dériver  du  droit  de  visite. 

M.  le  prince  de  la  Moskowa  monte  en- 
suite à  la  tribune  et  demande  à  son  tour 
des  explications  sur  l'abus  de  pouvoir 
commis  par  un  bâtiment  de  guerre  an- 
glais contre  le  navire  la  Sénégambie,  armé 
au  compte  du  gouverncroentiCe  navire  fut 
capturé  et  conduit  à  bierra-Leone,  sous 
[irétexte  qu'il  étoit  muni  de  planches  pro- 
pres à  faire  la  traite.  Arrivé  à  Sierra- 
Leone,  il  fut  déclaré  de  bonne  prise  par 
le  tribunal  anglais  et  confisqué.  Son 
c<niîpage  fut  incorporé  dans  îa  marine 
îtnglaise. 

M.  Guizol  expose  qnc  le  croiseur  an- 
glais qui  avoit  capturé  le  Marabout  a  été 
condamné  par  le  tribunal  de  Cayenne  à 
«uldcv.  a5o  xiMlle»  francs  au  Marabout ,  et 


qnc  le  gonvcmemenl  français  va  ponr- 
suivre  auprt  s  du  gouvernement  anglais 
l'exécution  de  ce  jugement. 

Qtiant  5  l'affaire  de  la  Sénégambie, 
M.  Guizot  pense  que  le  croiseur  anglais  a 
usé  de  son  droit  en  faisant  jngcr  ce  na- 
vire par  nn  tribunal  anglais.  Cependant, 
comme  la  capture  a  été  illi^gale,  des  ré- 
f»arations  seront  demandées  au  gouver- 
nement anglais.  Mais  les  négociations 
sont  entamées,  et  le  ministre  ne  peut  en- 
trer  dans  aucun  détail.  En  finissant ,  et 
sur  une  nouvelle  question  de  M.  de 
Boissy,  M,  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères dît  que  le  nombre  des  croiseurs  an- 
glais et  français  est  à  peu  près  le  même  ; 
seulement,  ces  croiseurs  sont  répartis  iné- 
galement sur  les  diverses  côtes  de  l'A- 
frique. 

La  chambre,  malgré  l'of^silion  de 
M.  de  Boissy,  passe  à  Tordre  du  jonr. 

GIIAMBRB  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  9  avrîL 

M.  Jacqueminol,  l'on  des  vice  présidons, 
occupe  le  fauteuil. 

M.  Tesnières,  rapporteur  de  la  commis- 
sion des  pétitions,  fait  renvoyer. an  garde 
des  sceaux  nn  mémoire  du  sieur  Galand 
qui  appelle  l'attention  de  la  cbanribre  sur 
la  nécessité  d'iiméliorer  le  sort  dea  juges 
de  paix. 

L'ordre  du  jour  est  adopté  sur  la  péti- 
tion du  sieur  l>alour,  qui  vondroii  que  le 
gouvernement  entamât  des  négociations 
avec  la  cour  de  Rome  pour  obtenir  que 
tout  prêtre  qui  voudra  cesser  l'exercice  de 
ses  fonctions  suit  admis  à  rentrer  dans  la 
vie  séculière.  On  écarte  également  une 
pétition  du  sieur  Fould ,  qui  demande 
que  l'on  révise  quelques  dispositions  du 
code  civil  relatives  à  la  transmission  des 
biens. 

Plusieurs  salpétriers  demandent  h  être 
indemuisés  du  préjudice  que  leur  ont 
causé  li!S  lois  de  douanes  et  l'introduction 
du  sal|)élre  étranger.  —  La  commission 
propose  de  renvoyer  cette  pétitioii  au  mi- 
nistre des  finances. 

M.  Soûl  t.  président  du  conseil,  dit  que 
la  question  a  été  jugée,  en  i838,  par  le 
conseil  d'Klat,  qui  a  rendu  une  décision 
pour  rejel^'r  des  demandes  analogues;  il 
ujoute  que  le  renvoi  seroit  sans  objet, 
ptvisqu'U  faudipit  présenter  une  lot  d'in- 
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tlemnilé  que  la  chambre  n*adopteroit  j'a- 
urais. 

Plusieurs  orateurs  8ont  entendus  au  su- 
.et  des  droits  des  salpétrierâ.  Le  ren- 
M'oîest  rejeté,  ella  chambre  pa^se  à  Tordre 
dn  jorr. 

M.  Ladoucelle,  autre  rapporteur,  fait 
renvoyer  au  ministre  de  l'intérieur  nue 
pétition  par  laquelle  on  demande  un  rô- 
f^lement  général  de  police  qui  interdise 
i'usage  répandu  dans  certaines  localités, 
de  couvrir  en  chaume  les  constructions 
nouvelles. 

Sur  les  conclusions  de  M.  Croissant, 
autre  rap|)orteur,  la  chambre  ordonne  le 
dépôt  au  bureau  des  renseignemens ,  de 
la  pétition  du  sieur  Germain,  maréchal - 
des  -  logis  de  gendarmerie  à  llomaiis 
(Drôme),  qui  demande  qu'il  soit  pris  des 
mesures  répressives  contre  le  concubinage 
public. 

•  l.e  sieur  Ilivard,  ancien  employé  des 
finances  a  Paris,  demande  l'abolition  du 
serra  nt  politique.  »  —  Ordre  du  jour. 

Dans  une  pétition,  dont  M.  Morcau 
rend  compteje  siourBertier,  sourd-muet, 
doyen  des  professeurs  de  rinslitut-roy<il 
des  Soards-Moets  de  Paris,  demande  (;ue 
des  améliorations  soient  introduites  dans 
la  législaiioneoncernant  les  sourds  muets. 
•—  Beiivoyé  au  garde  des  sceaux. 

Plusieurs  pétitions  sont  successivement 
écartées  par  l'ordre  du  jour,  entre  autres 
celte  d'ui>  négociant  de  Remiremont,  qui 
propose,  comme  moyen  de  diminuer  le 
nombre  dos  faillites,  d'obliger  les  négo- 
d'ans  5  déposer,  chaque  année ,  leur  in- 
\eutaîre  au  greffe  du  tribunal  de  com- 
merce, et  celle  d'un  sieur  Daubrive ,  de 
Fiy-le«Biliai,  qui  propose  d'indiquer,  sur 
les  pièces  de  mommie,  le  chiffre  de  la 
popoUtion  d'après  le  demierrecensement. 
Outre  l'ordre  du  jour  qu'elle  a  encouru, 
celte  dernière  pétition  excite  un  rire  gé- 
néral. 

On  adopte  par  assis  et  levé  cin(|  projets 
d^  loî  d'intérêt  local,  concernant  les  dé- 
parlemens  des  Côtes-duNord,  des  Basses- 
l^rénécs  et  du  Finistère. 

Séance  du  ii. 

If.  Saozet  est  au  fauteuil  à  deui  heu- 
res. L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  tendant  h.  ouvrir  au  mi- 
nistre des  travaux  publics  un  ci'édit  de  4 
millions  pour  sobteniritia  réj^raltou 


des  dommages  causés  par  la  crue  ot  io 
débordeuidit  des  ri\ièr('s.  I^es  ailicirs  de 
ce  projet  sont  adoptés  sans  discussion,  vi 
le  scrutin  sur  l'ensemble  donne  l'adop- 
tion par  2o5  voix  contre  32. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  du 
projet  de  loi  qui  tend  à  modifier  divers 
articles  du  code  d'instruction  crimi- 
nelle. 

^L  Gaillard  de  Kerbertin  combat  le 
projet.  Le  conseil-d'Etat  a  refusé  son  as- 
sentiment h  ce  travail,  et  l'orateur  se  fé- 
licite de  trouver  un  pareil  appui  à  son 
opinion.  Il  y  a  dans  le  projet  quelques  dis- 
positions qui  pourroient  mériter  son  suf- 
frage: mais,  à  côté  de  l'avantage  très-peu 
certain  d'améliorer  les  lois,  il  y  a  danger 
à  toucher  sans  cesse  h  ce  qui  doit  rester 
intact  et  sacré.  M.  de  Kerbertin  demande 
que  la  chambre  ne  passe  pas  à  la  discus- 
sion des  articles. 

M,  Janvier  s'étonne  que  VL  de  Kerber- 
tin cherche  à  étouffer  ladi  cussion.  Quil 
combatte  les  mesures  qu'il  trouve  mau- 
vaises, mais  que  la  chambre  soit  appelée 
à  en  dire  son  avis. 

M.  de  Peyramont  passe  en  revue  les 
modiHcaiions  proposées.  Loin  de  servir 
le  progrès  des  idées  libérales,  la  loi  le 
compromettra.  La  loi  ne  protégera  que 
la  liberté  des  malfaiteurs  ,  tandis  que  la 
liberté  des  honnêtes  gens  en  soulTrira. 
L'orateur  termine  en  disant  qu'il  faut 
songer  à  affermir  le  sentiment  du  bon 
droit  de  la  société ,  et  non  pas  alarmer  la 
justice  Cl  la  société,  en  les  désarmant  de 
rigueurs  saint  aires. 

M.  Martin  f  du  Nord)  sootiont  que  le 
projet  renferme  des  améliorations  réel- 
les, et  que  son  seul  but  est  de  proposer 
des  modifications  reconnues  utiles  par 
les  statistiques  de  la  justice. 

M,  de  Latournclle  trouve  qu'il  y  a  eu 
affoiblissement  de  la  répression  crimi- 
nelle, et  par  conséquent  du  code  d'in- 
struction criminell(;  :  il  y  a  donc  eu  di- 
minution d(  s  garanties  sociales.  En  pré- 
sence de  ce  fait,  l'orateur  déclare  qn'5l 
s'opposera  au  projet  de  loi. 

Après  quelques  observations  de  M. 
Te^te,  la  chambre  ferme  la  discnssioti 
générale,  et  décide  qu'elle  passe  à  la  dis- 
cussion des  articles.  Cette  discussion  est 
renvo|éG  à  demain. 


(  7&  ) 

Vlmiiation  de  Jéêui-ChrUt  méditée,  par  i  de  la  vérité eapiiaU  (lae  déveIopr'«'lftl<*xïe 

«■     i»«i.UA  ii^^u^t      -I : I r !     I        .        ..  '^        .     *     .  '  ' 


■  fnômes.  avoc  lonl^^s  ses  ronséqiM^nces  qui 
Voici  un  livre  dont  le  lilreseul  csl  aiie  !  vous  fcronl  condamner  h  volri»  propre 
précieuse  recommantiatiou.  Wlmiiaiion  tribunal.  Ce  ii*est  pas  toulefoîsquo  M.  Hor- 
de Jésus-Christ  ef  t  le  livre  par  eicHlence.  •  bct  sVmpare  ordinairement  de  nos  eï^prils 
Aux  gens  du  monde  et  aux  pieux  fidèles.  !  par  ta  puissance  de  pensées  grandf*s  et 
aux  parfaits  ei  à  ceux  qui  commencent .  i  fortes,  ou  par  l'éclat  d'an  style  élevé  : 
aux  heureux  de  la  terre  et  à  ceux  qui  souf-  |  mais  il  trouve  toujours  avec  art  le  rh**miu 
fi-eni,  aux  foibles  et  aux  fort*: .  aux  âmes  *  (]ui  nW*ne  aux  cœurs;  et,  s'agit-il  même 
que  Dieu  attire  doucement  h  lui .  et  5  ;  de  la  maxime  évangélique  qui  inspîroil  h 
celles  qui  marchent  dans  la  bonne  \oie  notre  piété  novice  et  chancelante  le  plus 
avec  de  pénibles  efforts ,  ce  livre  .  le  plus  '  de  frayeur!  il  sait  nous  la  montrer  sous 
beau  (jui  soit  sorti  de  la  main  des  liommesi,  !  des  Hcliors  tellement  gracieux,  sous  des 
offre  une  mesure  égale  d'instructions  uli-  formes  si  aimabies,  que,  la  voyant  d^- 
les  et  de  divins  encouragemens.  Comme.;  pouilir>e  de  celte  aj^parente  austérité,  de 
ces  sels  actifs  qui  >ervenl  è  ranimer  les  '  ce  ton  sév&re,  que  nous  lai  MippO: 
sens  eagoardift,,  oa  àcalmer  les  nerfs  '  sions,  il  n'est  pas  possible  que  nous 
irrités,  le  paifài»  qv^exhal^ot  ses  pages  ■  ne  commencions  pas  à  l'aimer.  Un 
pleines  d'onction  porte  II  Tarae  qui  le  ,  autre  avantage  que  M.  IJerbel  a  sur  ses 
respire,  le  cdme  en  même  temps  quû  la  ,  tecfeors,  lorsqu'il  leur  parle  dans  ses 
vigueur,  la  force  avec  ta  paix.  Que  si  l'on 


fait  attention  que  les  leçons  qu'on  y 
trouve ,  bien  plus  riches  en  profondeur 
qu'en  surface  ,  excellent  moins  par  ce 
qu'elles  expriment  que  par  ce  qu'elles  lais- 
sent ï  deviner,  on  ne  se  demandera  {>aH 
deux  fois,  s'il  est  bon.  non  pas  de  lire 
seulement,  maïs  de  méditer  l'Imitation. 

Or,  iVJ.  l'abbé  Ilerbet  l'a  méditée  pour 
nous.  Prenant  en  pitié  nos  pauvres  intel- 
ligences que  la.réOexion  fatigue,  qui 
efBeurent  à  peine  d'un  regard  inattentif 
l'écorce  des  saintes  vérités,  il  s'est  chargé 
en  notre  place  de  tout  le  travail;  il  nous 
mène,  sans  qu'il  nous  en  coûte,  dans  le 
champ  fécond  qu'il  ft  «ouflé.  et,  arrêlnnt  ' 
nos  pas  de  distance  en  distance,  il  nous 
dît  :  «  ici  est  un  trésor:  remuez  seulemen  t 
la  terre,  et  vous  le  Irouverex.  •(Préface, 
p.  lo).  Ainsi,  à  la  suite  de  chaque  chapitre 
de  ['Imitation  de  M.  Ilerbet,  vous  serez  heu- 
reux de  rencontrer,  au  lieu  d'une  comte 
réflexion  à  la  manière  de  Gonnriieu,  nue 
bonne  et  complète  méditation  avec  ses 
préludes,  ses  d«'Ux  on  IrfM.s  points,  s;i  pn- 
liquc  et  s(»n  bouquet  spirituel.  Dans  cette 


Méditatiims,  c'esl  la  counoîs&an.c^  parfaite 
que  .ses  réflexions  et  son-expécieacv.  s^iM 
doute,  lui  oui  doniiiie  de  ce  (|jV9  sooi.lâS 
hommes  du  monde,  distraits ,  ppéftf;^?^^^ 
légers,  dominés  par  l'amour  des-dh*^ 
sensibles,  fascinés  par  les  illasions  de 
l'amour -projire  et  livrés  à  tous  les  soucrs 
des  intérêts  ou  des  plaisirs  profanes.  Bien 
certainement,  en  méditant  le$  belles  pages 
de  VlmitatioHt  le  pieux  auteur  n*a  ps, 
loin  du  bruit,  arrêté  sa  pensée  an  .pied 
de  son  crucifix  ;  il  a.  sens  nul  doute, 
permis  à  sa  riche  imagination  qnelques 
saintes  excursions  h  travers  le  monde,  le 
beau  monde  surtout  j  et  les  vices  qn'il  y  a 
rencontrés,  les  dangers  qui  Font  fait 
trembler  pour  ses  frères,  il  les  a  fait  poser 
devant  lui,  près  de  sa  croix,  à  côté  de  sou 
Imitation.  Sans  cela ,  comment  auroit-ît 
pu  si  bien  fixer,  en  mille,  endroits  de  son 
livre,  la  mobile  physionomie  dn  mon- 
de, et  l(»s  types  si  variés  de  laideur  morale 
dont  il  est  plein?  Or,  c'est  quelque  chose, 
ce  me  semble,  pour  l'autorité  de  celui  qui 
prélend  nous  instruire  el  non»  conseiller, 
qu'il  puisse  à  bon  droit  nous  dire  dès 


méditation,  le  pieux  auteur,  s'ct&ut  saisi  [  l'abord  i  Jeyotu  cpuMûiê I 


(79) 

Le  choix  dw  snjels,  bîcn  qn'îndîqn^    I>!nf6l  que  ceîiiî  qiiî  convient  h  nnc  m'' 


par  le  Icxie  de  Vlmitation,  Inissoit  encorr 
assez  de  Tiberl6  à  I*aateur  pour  qu'on 
doive  le  louer  du  discernement  qui  y  a 
présidé.  Outre  que  nul  des  points  capi- 
taux de  la  morale  et  de  la  perfection 
chrétienne  n'est  omis  ou  négligé,  il  en 
est  quantité  d'autres  plus  appropriés  à  nos 
besoins  actuels,  qu'on  sera  d'autant  plus 
aise  d'y  rencontrer  qu'on  les  trou  voit  plus 
diflicilement  ailleurs,  réduits  surtout  aux 
proportions  d'une  simple  considération. 
(Par  exemple  i  Pourquoi  la  prédication 
produit-elle  en  noaa  si  peu  de  fruits  ?  — 


dilalîon  proprement  dilo.  Quol(|no<  uns 
lui  en  feront  un  reproche;  maif  (rauîrrs 
en  plus  grand  nontbre,  croyons  nous, 
l'absoudront  de  cette  censure  en  lisant  la 
déclamation  de  sa  préface  où  il  ext)Osc  les 
motifs  de  sa  rondniteè  ce  sujet.  (Pas^e  vi). 
Cet  excellent  livre  de  piété  cnn^ionl  à 
toutes  sortes  de  lecteurs  ;  mais  nous  ai- 
merions surtout  à  le  \oir  entre  les  mains 
de  jeunes  gens  et  des  jeunes  persormes. 
au  moment  où^  leur  éducation  étant 
achevée,  ils  commencent  à  se  mêler  à  la 
vie  du  monde.  Pour  qu'on  le  juge  dis^ne 


Pourquoi  les  avis  que  nous  recevons  au  saint  \  des  leur  être  offert  en  cadeau,  il  ne   lui 


tribunal  sont'ils  souvent  stériles  T  —  Est  il 
possible  d'allier  les  plaisirs  du  monde  avec 
^innocence,  avec  les  pratiques  de  ta  pieté? — 
Motifs  de  consolation  dans  la  pet  te  de  ta 
santé,  de  la  fortune,  desparens  et  des  amis. 
Des  inquiétudes  esccessives  au  sujet  de  L'ave- 
nir,^ Conêeilê  a  une  jeune  personne  pour  se 
conserver  dans  Cinnocence  et  la  piété  au  mi- 
lieu du  monde»  Ce  que  nous  devons  à  /'£• 
gliee.  Quelques  observations  présentées  aux 
'amee  pieuses,  pour  mettre  leur  dévotion  à 
fhbri  iês  attaques  malignes  et  perfides  de 
Cirréligioit,)  T^es  méditations  du  qua- 
trième livre  réunissent  tout  ce  qui  peut 
être  utile  aux  personnes  qui  oommu- 
nîenl  souvent,  soit  i)Our  la  préi)aration, 
soit  pour  l'action  de  grftces. 

Le  >lyle  de^Méditàtions  Mt  en  parfaite 
harmonie  avec  la  pensée  ;  clair,  facile, 
abondant,  moins  grave  que  gracieux,  plu- 
tôt prolixe  que  serré,  il  se  prête  mer- 
veilleusement à  l'expression  des  pensées 
Gnes  et  délicates,  des  ^cntlmens  tendres, 
des  pieuses  effusions  de  l'amour,  dus 
conseils  affectueux  et  paternels.  Ajou- 
tons que,  f^il  est  neuf,  piquant,  pittores- 
que même,  il  l'est  avec  simpicité  et  na- 
turel, jamais  avec  recherche  et  appiêl, 
encore  moins  avec  les  fadeurs  on  l'en- 
flare  du  romantisme. 

Maintenant,  nous  devons  déclarer  que, 
dans  la  plupart  de  ses  méditations, 
M.  l'abbé  Berbcl  a  pris  le  ton  qui  fst 
propre  aux  lectures  pieuses,  aux  entre- 
tiens familiers,aax  instructions  pastorales, 


manque  rien,  pas  même  le  luxe  des  vi- 
gnettes, d<'S  encadremens  gothiques  et 
fies  lettres  ornées. 

N.  B.  Nous  avons  omis  une  remarque 
qui  n'est  pas  sans  importance  ;  c'est  que 
l'auteur,  à  la  fin  de  chaqutï  considération 
principale,  a  indiqué  un  ou  plusieurs  an- 
tres sujets  renfermés  en  germe  dans  le 
chapiti^  qu'il  médite,  et  qu'ainsi  toutes 
les  grandes  pensées  de  V Imitation  sont 
réellement  méditées. 


M.  Eug.  Dubois,  un  de  nos  arti.<tesUs 
plds  dihtingoés,  a  formé  le  projet  de  gra- 
ver en  médailles  les  principaux  monumens 
religieux  construits  en  France  dans  les 
xiii*  et  XIV*  siècles. 

Déjà  il  a  commencé  à  réaliser  ce  projet 
par  l'exécution  d'une  médaille  représen- 
tant d'un  côté  la  façade  dp  la  cathédrale 
de  Paris,  et  de  l'autre  le  plan  in li' rieur  de 
cette  basilique.  Il  a  pu  faire  entrer  dans 
ce  travail  l'indication  de  la  mesure  des 
différentes  parties  du  monument  et  l(s 
dat'S  historiques  qui  se  rattachent  à  sa 
construction. 

A  en  juger  par.  celte  preuiicre  n)é- 
daille,  la  collection  de  M.  Dubois  sera 
une  œuvre  précieate  pour  les  amis  de  l'art 
national  et  religieux.  M.  TArchevêquc  a 
daigné  encourager  l'auteur  dans  son  tra- 
vail en  l'honorant  de  son  suffrage,  et  le 
ministre  de  l'intérieur  a  souscrit  à  3o  mé- 
dailles. 1^  module,  beanc  oupplus  grand 


(  8o  ) 

que  celui  àcs  mi'daillos  ordinaires .  psI  de  !  variée,  offre  une  adin4ral)le  anîféde  Ion 
57  niillimètrpF.  1/œuvio  de  M.  Dubois  a  .  et  d*  senliinenl,  et  retrace  parfailerocnt 


i'ié  admisne  à  IVxj>c»-ilioii  de  celle  année. 
Le  prii  esl  de  six  francs  (1). 


«TABAT  MATKit  à  grand  cbcnnr  avec 
soli,  avec  accompagnement  de  piano 
ou  d'orgue,  ronsique  de  T.  R.  Poisson, 
lânréat  de  i*Iuslilul  de  France  (a). 

Ce  Stabat,  plein  d'harmonie  et  de  pa- 


la  louchante  sc6ue  dn  Calvaire. 


rr'.r-:-_= -rrrsssrcc 


bour.sk  in:  i»aris   du   11   avkil. 

CINQ  p.  0/0.  118  fr.  50  c. 
QUATRK  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
TROIS  p.  0/0.  R!  fr.  00  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  107  fr.  50  c. 
théljque,  a  été  exécuté  dans  plusieurs  ca-    Emprunt  I8I1.  81  fr.  lô  c. 

pilales  d*^  l'Ëurofte.  L'auteur  a  parfaite-  i  Act.  de  la  Baïupie.  3:)75  fr.  00  c. 

ment  saisi  le  caractère  grave  et  solennel  Oblig.  de  la  Ville  de  Pari».  l!Sf97  fr.  50  c« 

qui  convient  à  ce  chant  sublime  d'une  \  P«'***^  bypinhccaire.  7G5  fr.  Oo  c. 

religieuse  douleur.  Sa  mélodie,  quoique  i  Qu^t"-*  C'*»"'»"»-  »245  fr.  Oo  c 

I  Kinurunt  belge.  I 


naie 


prunt  belge.  103  fr.  1/2 

(i)  On  trouve  celte  médaille  à  !a  Mon-  \  S*"'***  ^«  Naples.  107  fr.  55c. 

ie   et  chez  M.  Dubois .  rue  Vavin  ,  4.      f '^*'""!  "^l^T I^k  i     1  ' 
,  '        -^    .        ,        „     .  .        .,       ,•     Emprunt  d  Haïti.  676  Ir.  00  c. 

(a)  A  Pans,  chez  1  auteur,  barrière  du  ,  Uente  d»fi.pasne.  5  p.  0/0.  20  f p.  m. 


Roule,  36  ;  et  chez  Canaux,  marchand  de 
musique,  me  Sainte- Appoline,  i5.  Prix  : 
6  ifr.  5o  c.  sans  remise. 


PARIS.  — IMPanERIB  d'aD.  LB  CLBR8  BT  C*« 
rue  Cassette,  20. 
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LI&HAIRIE  DE  AU.  MAME  ET  Gie,  A  TOURS  , 

Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  la  Jeunesse  chrétienne,  approuvée  par  Mgr  l'archevêque 
de  Tours  (la  vol.  in-S**  h  3  fr.  le  vol.;  60  vol.  in-iâ,  ornés  de  4  jolies  gravures 
sur  acier,  à  1  fr.  25  c.  le  vol.;  90  vol.  in- 18,  ornés  do  gravures,  à  60  c.  le  vol.); 
—  do  la  Raison  du  Catholicisme  ^55  vol.  in-ia  et  in- 18);  —  de  VAlmanach  du  bon 
Catholique  (i  vol.  in- 18  à  ti5  c.)  ;  de  tous  les  livres  classiques  des  Ecoles  chré- 
tien nés  ,  etc. 

MOIS  DE  MARIE 

DE  LA  JEUNESSE  CHRÉTIENNE, 

Par  IVl.  l'abbé  MIGHAUD,  curé  de  Noirmoutiers, 

1  vol.  in -18,  approQvé  par  Mgr  l'archevêque  de  Paris  el  par  Mgr  l'évêque  de  [<uçon. 

DEUXIÈME  ÉDITION,  augmcnlée. — Prix  :  i  fr.;  et  avec  les  Cantiques,  1  fr.  a5. 

Ce  Mois  DE  Marie,  dont  nous  avons  annoncé,  il  y  a  un  an ,  la  première  édiUon, 
maintenant  épuisée  .  el  à  laquelle  succl'de  une  seconde  édition  augmentée,  est  ap- 
prouvé par  Mgr  l'évêque  de  Luçon,  auquel  il  est  dédié,  et  par  JWgr  l'archevêqae  de 
Paris,  qui  dit  dan«  son  approbation  :  «  Nous  le  croyons  singulièrement  propre  à  inté- 
resser et  à  nourrir  la  piété  des  Jf  unes  gens  de  l'un  et  de  Vautre  sexe  auxquels  it  est 
•  spécialement  destiné  j  et  nous  ne  doutons  pas  de  C  empressement  avec  lequel  il  sera  aeeutiili 
dans  tous  le»  établissemens  (/^éducation,  • 

NOUYEAU  RECUEIL  DE  CANTIQUES 

POUR  LE  MOIS  DE  MARIE. 

Opuscule  în-18.  —  Prixî  3o  c;  et  avec  les  airs  en  musique,  60  c. 

A  Tours  (Indre-et-F-oire).,  choz  les  Editeurs. — A  Paris,  chez  Poissielgue-Rcsav», 
rue  Uaulefeuille,  9;  Périsse,  rue  du  Pol-dcb'er-Saint-Sulpice,  8;.  Théod.  Lbclkrg 
jeune,  Pai  vis  Notre  DamjD. — £^  (^<ms  les  Départemens,  chez  les  principaux  Libraircss» 


l'ami  de  la  BBLIOIOIVI 

paroit  les  Mardi  kieudij 
et  Ôained\ 

On  peot  a^abonner  des 
1  *'  et  1 5  de  chaqae  mois. 


N^  5K80. 
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PBIXDB  L'ABONNEMENT 

fr.      •. 

1  an 56 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 5  5o 


Liste  des  Martyrs  de  la  persécution  de 
Minh  Mena  en  jénnam^  de  i833 
à  i84ï ,  par  M.  F.-X.  Marelle  , 
ancien  missio^inoire  ilu  Tong- 
King.  

■  Après  avoir  saccessivement  si- 
gnalé à  nos  lecteurs  les  faits  prin- 
cipaux et  les  glorieux  martyrs  de  la 
persécution  d'Annam,  à  mesure  que 
les  événemens  se  déronloient  et 
nous  ëtoient  transmis,  nous  nous 
estimons  heureux  de  pouvoir  leur 
offrir  aujourd'hui  Tensemble  et  le 
résumé  d'évén^mens  qui  ont  inté- 
ressé l'Eglise  catholique  entière  à 
un  si  haut  point.  Nous  publions  ces 
.docuinena  complets  avec  d'autant 
piaf  de  confiance,  que  nous  les  te- 
nons directement  d'un  témoin  ocu«- 
laire  de  toute  la  persécution  ,  lui- 
même  souvent  acteur,  et  très-conna 
«dans  les  Annales  de  la  Propagation 
de  la  Foi  y  M.  Marette,  missionnaire 
du  Tong-King,  parti  au  commence- 
ment  de  1828,  et  nouvellement  re- 
venu ,  après  quatorze  ans  d'aposto- 
lat. 


•  «  Le  rojaame  d'Annam ,  dans  l'fndo- 
Chine,  en  Asie,  renferme  les  Etats  da 
Tong-King  et  de  la  Gochinchine  réunis. 
Ce  pays,  autrefois  province  de  la  Chine, 
et  anjoanfhai  tributaire  de  cet  empire, 
I  nne  affinité  bien  plus  marquée  avec  les 
■Chinois  qu'avjc  les  Indiens.  Il  s'étend  en 
htiludc  du  9  au  aS  ;  mais  sa  longitude, 
•d'ail leurs  extrêmement  variable,  ne  re- 
fond point  à  eelte  étcndac  de  670  lieues, 
-piroe  que  l'intérieur  n'est  souvent  qn'on 
pays  de  montagnes  habité  par  des  peu- 
plades presque  indépendantes.  Dans  an 
ftj%  si  bas  et  si  pluvieux,  où  la  chaleur 
M  IHiomidité  doininent,  le  climat  est 
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malsain,  surtout  dans  les  montagnes. 
Fanle  de  recensement  exact,  on  élève 
approximativement  la  population  de  10  à 
40  millions. .  Le  nortibre  des  communes, 
souvent  fort  rapprochées,  est  porté  à 
40,000.  Le  gouvernement  est  monarchi- 
que ,  à  l'exclusion  des  femmes.  Son  vice 
n*est  pas  tant  f  absolutisme ,  que  la  vé- 
nalité des  gens  en  place.  La  civilisation, 
imitée  des  Chinois,  est  aussi  avancée 
qu'elle  peut  l'être,  sans  l'influence  du 
christianisme,  l^es  mœurs  seroient  même 
passables  pour  des  païens,  sans  toutefois 
qu'aucune  vertu  morale  ressorte  avec 
éclat ,  tandis  que  certains  vices  sont  assex 
sensihles.  Les  Annamites  semblent  géné- 
ralement chicaneurs,  vindicatifs,  ambi- 
tieux, injustes,  portés  5  l'oppression  du 
foible,  presque  esclaves  devant  les  snpé- 
rienrs,  mais  par  trop  durs  envers  les  in- 
fériears,  graves  et  modérés ,  et  à  la  fois 
légers  et  inconslans,  surtout  prodigues  et 
fastueux  dans  les  circonstances  d'éclat  :  de 
pins,  le  Tongkinois  en  particnlier  est  or- 
dinairement double,  fourbe  et  voleur.  Au 
reste,  la  nation  n'est  point  cruelle  et  inhu- 
maine, malgré  certains  traits  hideux  dans 
les  tro  ables ;  et,nonobstan  t  ses  procédés }  u- 
dîciaires,  que  notre  haute  civilisation  re- 
pousse ,  elle  est  certainemen  t  moins  sangui  - 
naireqne  la  nation  française  en  temps  de 
paix,  et  a  peut-être  un  fonds  de  bonté  qui 
nous  élonneroît  parfois  ;  bien  loin  d'être 
barbare,  le  peuple  est  sans  contredit  plus 
poli  que  parmi  nous.  On  ne  prétend  pas 
pour  cela  que  les  Annamites  soient  des 
modèles  de  charité,  car  saint  Paul  ap- 
pelle avec  raison  les  païens  u.n  peuple 
sans  affection,  f^es  sciences  et  les  arts  y 
sont  littéralement  dans  l'enfance;  l'a- 
griculture et  le  commerce  sont  loin 
d'avoir  tout  leur  développement  (le  com- 
merce extérieur  est  fort  borné J.  l^s 
usages  et  les  productions  diffèrent  pres- 
que totalement  des  nôtres.  Sur  un  sol  trèsj 
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fertile,  le  pcnpie  est  généralement  pauvre. 
)l  n'y  a  pas  de  soarce  de  richesses  remar- 
quable ;  cep(*ndanl  le  pays,  exploité  par 
des  roai;)s  européennes ,  ne  manqueroît 
pui  de  Kiioureea.  Ghe a  une  nation  encore 
ai  reculée,  on  chercbcroii  en  vain  des 
nonumens  précieux,  dcsinstîiulîons  for- 
tes et  élevées,  de  hauts  faits  mémorables, 
onde  grands  hommes;  car  le  géuic  ne  s'y 
défeloppo  gol*re.  Fe-^pritméme  n*y  est  rien 
moins  qu'avancé,  et  l'Ânnamile  n'est 
qu'un  Chinois  en  peliL  La  religion,  c'est 
le  paganisme  divisé  en  trois  cnlles  prtnci- 
paui  :  i*  le  cnlte  des  génies;  a*  le  culte 
des  idales,  ou  le  boudhisme  ;  3*  le  culte 
des  ancêtre».  Les  Annamites  sont  très-sn- 
pcrstitieui  et  crédules. 

•  La  ri'ligion  cbK'tiennc  fut  annoncée  è 
ces  peuples  par  U'S  Jésuites,  au  commen* 
ccmout  du  i\ii*  siècle,  ctelley  Gt  de  ra- 
pides progrès.  Cette  chrétienté  compte 
environ  400,000  âmes,  dout  un  sixième 
seulement  en  -Cochiocbine,  tandis  que  le 
Tong  King,  bien  autrement  considérable, 
renferme  tout  le  reste.  Ces  chrétiens  for- 
ment trois  misaions  :    1*  celle  du  Tong- 
K.\ng  orientai    aux   Dominicains   Espa- 
gnols ;  a*  celte  du  Tong-King  occidental  ; 
3*  celle  de  C  «chinchine»  toutes  deux  aux 
missionnaires  français  du*  séminaire  des 
Missions-Etrangères  à  Paris ,  rue  du  Bac, 
n*  130.  Depuis  plus  de  deux  cents  ans 
que  la  religion  existe  dans  ce  pays,  elle  y 
a  été  souvent  proscrite,  et.méme  persécu- 
tée ;.  mais  ces  différentes  persccutious  n'a- 
voient  encore  donné  au  Tong-King  qu'en- 
viron vingt  cinq  martyrs,  dont  aucun  n'é- 
tolL  canonisé.   La  dernière    persécution 
uvoit  éclaté  sur  la  fin  du  siècle  dernier, 
mais  clic  avoit  fiui  au  commencement  de 
ce  siècle,  au  retour  de  la  dynastie  détrô- 
née, il  nous  reste  encore  un  témoin  de 
celte  persécution,    qui   coïncidoit   pres- 
qu'avec  noire  terrible  révolution,  le  vé- 
nérable M.  Langlois ,   ancien  mission- 
naire du  Tong-King,  supérieur  du  sémi- 
naire des  M ibsions- Etrangères,  parti  en 
1793,  et  revenu  en   1806.  Alors  le  roi 
Gia  Luong  ,   sensible  aux  services  des 
Français,  qui  l'avoienl  aidé  à  remonter 


sur  le  trône,  te  montra  lrès-tol6rant 
envers  les  chrétiens  ;  et  à  sa  mort ,  en 
1819,  il  n  commanda  mémo  i  son  CIs 
et  successeur .  iMinh  Menh,  de  continuer 
à  laîsaer  les  chrétiens  en  paix.  Maia  ce- 
lui-ci ne  tarda  pas  à  témoigner  son  éloi- 
gnemcnt  pour  les  Européens  et  sa  haine 
contre  les  chrétiens,  sans  toutefois  que. les 
uns  ou  les  autres  y  cassent  donné  occa- 
sion. D'abord,  les  Français,  qui  realoienC 
dans  le  pays ,  reçurent  ordre  dVn  sortir, 
et  tontes  les  relations  coramerctaîles  sui- 
vies cessèrent  ;  puis ,  les  missionnaires 
furent  convoqués  i  la  cour  (aojoord'hoi  k 
Uue,  on  Pbu  Xuan  >  en  Cocbinchine), 
sous  prétexte  de  servir  d'interprètes,  t 
mais,  devinant  le  but  de  cette  conincar 
tion,  ils  n'eurent  garde  de  se  montrer» 
C'(>st  ainsi  que,  depuis  le  commencement 
de  1837,  les  missionnaires  furent  rédiiifs 
à  vivre  cachés.Enfin,  par  deux  aentenoef 
de  septembre  i85o,  et  de  janvier  i85s,  le 
roi  en  vint  jusqu'à  sévir  contre  ses  mjetl 
chrétiens,  dans  les  deux  commdiKS  de 
Blong  Phn  et  de  Dneng  Son;  et,  le  6  jarf* 
vier  i833,  il  donna  son  fameax  édît  gé- 
néral de  pnroscription  de  la  religion  cfaré» 
tienne ,  dont  la  conséquence,  a  été  la  loa- 
gue  et  dure  persécution  qui  sérit  depais 
neuf  ans ,  et  qui  a  produit  tant-  de  mar- 
tyrs. 

•  L'édit  de  persécution  se  bonioîl  i 
prescrire  l'apostasie,  ^n  passant  sur  la 
croÎK ,  et  la  destruction  des  églises  et  des 
résidences,  sous  peine  de  chfttimens  con- 
tre les  réfraclaires;  mais,  dans  un  ordre  se- 
cret, iléioitenjointaua  autorités  de  iMip*- 
rerdes  prédicateurs  et  delévir  contre  en. 
L'annonce  de  cet  orage  Jeta  partout  fé- 
pouvante,  et  les  Chrétiens  Aultiptièniit 
les  démarches  pour  arranger  celte  afibiie 
avec  les  mandarins.  En  sacrifiant  de  l'ar- 
gent, et  en  ne  maintenant  pas e4Lléri«'Uie- 
ment  les  églises  et -résidences,  la- religion 
fut  sauve.  Il  y  eut  bien  des  apostats;  sar- 
tout  parmi  lescbt'fs  de  villages,  homnes 
généralement  peu  scrupuleux  ;  mais  l'im-  jb 
mense  majorité  des  chrétiens  resta  tou' 
jours  étrangère  au  sacrilège  de  ses  agonst 
les  apostats  eux-mêmes  ne  le  soiil  qv^ei* 
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térieuretnenU  Les  convens  de  femmes 
furent  peu  inquiétés.  Les  prêtres,  el  sur- 
tout les  Européens ,  furent  souvent  as- 
treints à  une  retraite  rigoureuse. 

»  Le  persécuteur  donna  successivement 
plusieurs   édits  dans    l'ordre    suivant  : 
1*  édil  de  persécution  du  6  janvier  iSSS, 
déjk  cité;  3*  édit  du  1 3  janvier  i854.  en 
faveur  des  apostats  ,  contenant  de  nou- 
velles instances  d'apostasie  ;  3**  décalogue 
royal  de  i8S4*  où,  à  l'occasion  de  l'élude 
de  la  vérité ,  la  religion  est  de  nouveau 
calomniée;  4"  le  terrible  édit  du  3o  jan- 
vier i836,  à  l'occasion  de  la   prise  de 
M.  Marchand  dans  la  forteresse  dus  re- 
belles, où  la  religion  est  proscrite,  et  où 
les  EBFopéens,  même  non  missionnaires, 
sont  exclus  dn  pays  sous  peine  de  mort, 
applicable  au  receleur  et  aux  autorités  lo- 
cales; et  avec  responsabilité  de  la  part  des 
mandarins;  5*au  commencement  de  1 838, 
injonction  d'apposer  des  crucifix  fabri- 
qiés exprès  aux  portes  des  prétoires,  avec 
sommation  d'apostasie  à  tous  lespassans; 
6*  écfit  da  37  mai  i838 ,  pour  arrêter  les 
missionnaires  espagnols ,  connus  par  des 
lettres  interceptées ,  d'où  résulta  le  com- 
ble des  maux  de  la  persécution  ;  7*  re- 
nonvelleinent  de  cet  édit  le  1$  janvier 
1859^  contre  le  P.  Hermosilla,  le  seul  des 
quatre    Espagnols  non  encore  arrêté , 
et  qui  est  aujourcfhui    évêque    vicaire 
aposlolique    du    Tong-King    oriental; 
S*  édit  du  5  décembre  i838,  qui  appelle 
I  la  cour  des  interprètes  pour  les  langues 
<f  Europe ,   avec  obligation    d'apostasie 
préalable  ;  9*  édit  du  39  juin  1839,  à  l'oc- 
casion de  trois,  généreux  soldats  martyrs, 
lequel  édit  soumet  tous  les  apostats  à  une 
^      BonveUeiapostasie,et  tons  les  chrétiens  non 
encore  apostats  à  l'apostasie,  avec  peine  de 
..      mort  contre  les  réfractaires  ,  et  avec  me* 
|1     aaces  adressées  aux  autorités  ;  lO*"  en- 
^    fin,  l'édit  du  3  octobre  1839  ,  qui  avoit 
-       pour  objet  de  djêcouvrir  tes  chrétiens  ca- 

Hcbés,  en  les  obligeant  à  aposlasier  dans 
|r^  Pannée  pour  tout  délai,  et  à  ériger  des 
y'  temples  pour  le  culte  des  génies,  et  des 
^  aniels  domestiques  pour  le  culte  des  ancê- 
tt     tmi  toujours  sous  peine  de  mort  et  avec 


rt  sponsabilité  de  la  part  des  autorités. 
Ces  deux  derniors  édits  étoieut  si  me- 
naçans,  qu'ils  paroissoieut  vraiment  faits 
pour  la  destruction   totale  de    la   reli- 
gion ;  mais  elle  en  fut  quille  pour   un 
demi-mal,  gr4ce  à  la  tolérance  des  man- 
darins plus  avides  que  mécbans.  Oui, 
malgré  les  vexations  pécuniaires  tant  des 
mandarins  que  de  leurs  satellites,  le  salut 
de  la  religion,  en  dépit  des  efforts  iuces- 
sans  du  persécuteur,  est  dû,  après  Dieu, 
principalement  à  l'esprit  plus  pacifique 
des  aulorilés;  autrement,  les  officiers,  ri- 
valisant d'acbamf^ment  avec   le   roi,  et 
parfaitement  au  fait  des  affaires  des  chré- 
tiens, eussent  pu  ne  laisser  aux  chrétiens 
aucun  échappatoire  entre  l'apostasie  et  la 
mort  Dupe  desesagens,  le  roi  ^  toit  obligé 
d'eu  passer  par  là.  A  celte  occasion,  obser- 
vez combien  la  police  est  imparfaite  et  com- 
bien Tordre  public  doit  souffrir  de  Tin- 
fidélité  chez   les  païens.  Aussi  les  vexa- 
tions arbitraires  se  multiplient  elles  im- 
punément. Heureux  los  peuples  chrétiens! 
»Il  y  anroit  sans  doute  à  relever  bien 
des  misères,  des  vexations,   des  cmpri- 
sonnenicns,  des  lortures.  puisque  même 
des  apostats  ont  élé  exilés;  mais  comme 
Técrivoicnt  à  l'Association  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi  les  trois  vénérables   ca- 
téchistes de  M.  Marelte ,   étranglés  en 
i838,   ces  détails  se  présentent    d'eux- 
mêmes  à  l'esprit.  Nons  ferons  seulement 
observer,  qu'outre  les  bourasques  locales, 
à  l'occasion  surtout  de  l'arrestation  des 
confesseurs,  la  commotion  fut  plus  sen- 
sible dans  les  premiers  mois  de  i  K33,  au 
commencement  de  la  perséculion  ;  en 
i836.  après  l'arrestation  de  M.  Marchand, 
compromis  avec  les  rebelles,  et  dans  tout 
le  cours  de  l'année   i838,  où   tant  de 
malheurs  fondirent  sur  ces  missions*  De- 
puis   i838,  la  persécution  devint    bien 
plus  violente,  notamment  dans  le  midi 
dn  Tong-King,  centre    des   deux   mis- 
sions, où  l'impitoyable  gouverneur  a  tout 
bouleversé.   Les  dispositions  des  païens 
n'étoient  pas  en  général  très -hostiles,  si 
ce  n'est  qu'ils  exigeoient  avec  rigueur  que 
les  chrétiens  contribuassent  à  leur  culte. 


ce  qni  împlïqna  cemcl  en  grandt 
dans  les  sopcrslitionsi  niais,  comme  les 
IV)rigklnoÎ9  sonl  folonliers  Irsca3:ner$  par 
ciipîtiilé.  i\%  ne  biastrcnl  pas  que  de  mis- 
cii«r  plo^enrs  manviises  «Rairu  ;  et  la 
reli^on  fui  d'aillean  plus  d'une  fois  vie- 
linte  du  fan»  hkn%.  En  f^nfral  ces  néo- 
phytes, niéme  les  mauvais  chrétiens,  ont 
favorisé  les  prêtres,  et  plusieurs  sont  alIËs 
sotivent  josqu'i  e«[>oaer  leur  vie  pour 
eux.  surtout  les  religieuses. 

•  Aiatit  la  perséculion.  les  missions 
d'AnTiam  coinploicnt  environ  a5  mis- 
sionnaires européens,  dont  4  évéqiws, 
i8o prêtres  indigènes,  i.Ooo  calâchisles, 
3,000  servans,  dont  ptin  de  5oo  élèves  la- 
tinistes, i,5oo  religieuses,  aoo  résiden- 
ces, loo  coQvfns,  el  plus  de  i,ooo  églï- 
lêf.  En  1^41,  il  y  resloît  encore  ig  Eu- 
ropéens, mais  16  nouveaux  y  avoienl  pê' 
nétré  dans  le  cours  de  la  persécution ,  et 
i3o  prâLrcs.  dont  iS  environ  ordonnés 
pendant  !a  persécution.  De  nouveaux 
éréques  rempUcent  les  viclîmcs  de  la 
persécution:'  Pour  les  catéchistes  et 
sérvans,  fis  éloienl  iMulfim  réduits  !i 
là  moitié  on  au  tiers;  on  conservoit 
des  élèves  latinistes  pour  perpétuer  le 
clergé  indi^^ène.  mais  divisés  en  ban- 
des, sans  collège;  et  même  la  Cochïn- 
chine  se  vovoit  réduite  à  les  envoyer  i 
gt^nds  frais  su  collfge  général  de  Pi- 
nang,  hors  du  roj'aume.  Les  religieu- 
ses avoient  beaucoup  moins  souTrert, 
parce  que  leur  genre  de  vie  n'a  rien 
qui  les  diiillngue  !i  l'eitérieur  des  autres 
cbrétiens,  et  que  d'aillturs,  dans  l'An- 
nam,  on  s'occupe  peu  des  femmes.  De 
tous  les  biliniensdes  missions,  il  ne  reste 
guère  que  quelques  couvens.  On  ne  sau- 
roit  évaluer  les  dommages  et  les  dépen- 
ses qu'une  pareille  révolution  a  entraî- 
nés dans  un  pays  où  la  cupidité  est  le 
premier  mobile  des  actions.  Mais  le  mal 
te  pins  sfnti,  c'est,  outre  l'apostasie  ex- 
térieure de  quelques  mîlliera  de  cbré. 
Litns,  l'étal  d'abandon  et  de  tiédeur  du 
tVoiipcau  entier,  livré  si  long-temps  à  U 
merci  de  «es  ennemis,  et  privé  en  grande 
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fans  sont  baptisés  sans  dîfficnlté;  miit 
comment  élever  la  jeunesse  chrétienne' 
ment?  Les  moarans  eux-mémet  ont  dû 
être  souvent  abandonnés.  Au  reste,  tes 
prêtres  indigènes  ont  constammenl  ren- 
du d'émioens  services  dans  ces  crises  pro-, 
longées,  qni  souvent  isoloient  les  Enn>< 
péens  des  chrétiens  ,  et  ne  leur  per- 
meltoieni  de  diriger  les  nlîasions  fM. 
par  lettres.  La  position  des  «ns  et  dn 
autres,  au  milieu  de  leurs  eni)emia  et  dtt 
dangers  conlinnels,  •  été  parfoit  bian 
pénible,  surtout  dans  ces  demièros.  an- 
nées de  terreur,  où  les  Européens  tnna- 
voient  ï  peine  asile  dans  le  dernier  ridail 
sous  le  chaume  des  néophytes;  mais  ilivi- 
vent  résignés,  Ceui  qui  aurriT^il  aux 
martyrs  n'ont  été  sauvés  qn'en  pasunt 
par  l'eau  et  le  feu.  Ainsi,  par  exemple, 
M.  Marette  fut  cerné  deux  fois  en  iSijit 
i853  dans  si  propre  retraite  par  la  force 
armée,  et,  eaûn,  il  (ni  pris  an  nmit 
d'avril   1-84  >>  ""-'^  relkché  moyennant 

t\je  persécuteur  Uinh  Henh  est  jaott, 
le  go  janTJcr  i84i<  dans  Ht  50*  iimte 
d'Sge  et  la  31*  de  règne.  Son  snccesaenr, 
son  (ils  aîné  légitime,  dit  Thieu  Tri, 
est  animé  de  dispositions  aussi  hostîlea 
à  la  religion.  Cependant,  la  perséot- 
tion  se  perpétuoit  moins  par  ordre  dn 
nouveau  roi  que  par  saile  de  l'inipnbion 
que  son  père  avoît  donnée.  Mats  il  j  a 
des  cbances  de  catme  assez  probable*  ; 
car  comment  on  jeune  roi .  déjà  à  em- 
barrassé de  son  gouvernement.  oseToit-3 
s'attaquer  i  une  religion  que  ton  père, 
d'ailleurs  si  capable  et  si  at»oln  ,  n'apa 
renverser?  Ajoutei  quedéjlides  bmllsd^ 
guerre  civile  drculoicnt,  et  qu'on  atloit 
même  jusqu'à  annoncer  la  mort  du  roi. 
Si,  comme  il  y  a  lieu  de  s'y  attendre,  le 
gouvernement  français  intervient  eu  fa- 
veur des  persécutés,  tout  porte  à  croire 
que  la  paix  va  renaître.  l'uisse  ce  concours 
de  circonstances  Être  venu  à  temps  pour 
arracher  à  la  mort  5o  confesseurs  de  la 
dans  les  fers  en  ]84ii 


parlie  du  niinïstt^re  sacerdotal.  Les  eu-  |  Tongktnois ,  3  clercs 
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servans,  a  religleases ,  i  soldat,  el  à  peu 
près  1  a  chrétiens! 

»  Non-scnlemenl  les  prêtres,  mais  même 
les  catéchistes  appelés  à  confesser  la  foi 
ont^té  en  général  fermes,  sauf  quelques 
exceptions.  Outre  les  soldats  martyrs, 
plnûeurs  antres  avoient  d'abord  montré 
de  la  constance,  mais  ils  finirent  par  suc- 
comber et  suivre  la  foule  de  leurs  com- 
pagnons apostats.  Les  vieillards,  que  la 
loi  sembloU  mettre  à  couvert,  ont  ordi- 
BalreiDent  fait  honneur  à  leurs  cheveux 
blancs.  Quelques  jeunes  gens  ont  aussi 
préféré  la  mort  à  ra[Kislasie;  surtout  un, 
fort  intécessant,  que,  les  mandarins  épar- 
gnèrent. Quelques  femmes  également  ar- 
rêtées avoient  d'abord  étonné  parleur  con- 
tage;  m âiv excepté  un  petit  nombre»  elles 
ont  mal  fini  x  lesdeux  qui  accorapagnoien  t 
IL  de  l>a  Motte  furent  invincibles  en- 
fers et  contre  toaU  En  somme,  sur  l'en- 
semble de  ceux  qui  ont  eu  Talternative 
d'apostasier  oo  de  mourir,  ce  n'est  que 
lé  petit  nombre  des  élus  qui  a  confessé  la 
foi»  Lct  «artjFfS  les  plus  reeommandables 
aoat  :  Pélève  Thien,  le  capitaine  Buong» 
le  maire  Mi,: tes  soldats  Uuy,  The,  Dat, 
le  catéchiste  Hoa,  la  Sœur  Uau,  les  chré- 
tiens «TbgL  etCon,  le  clerc  Dien,  le  prê- 
tre Du,  les  missionnaires  MM.  J.^ccard  et 
de  L4  Motte,  etc. 

»  La  nombre  des  martyrs  de  la  persé- 
culioD  de  Mtnh  Menh  n'est  point  déter- 
miné, parce  que  plusieurs  confesseurs , 
QUOrCs  des  suites  de  celte  persécution , 
pjOorroient  être  on  n'être  pas  considérés 
comme  tels.  En  prenant  le  mot  martyr 
dans  son  acception  la  plus  rigoureuse*  on 
èo  compte  indubitablement  56 ,  qui  ont 
6té  évidemment  condamnés  et  exécutés 
poar  la  foi.  En  restreignant  moins  le  sens 
dé  te  mot,  il  jr  en  anroil  au  moins  65  • 
nnon  même  74*  Enfin,  en  j  comprenant 
66  antres  chrétiens  renfermés  dans  la 
Ibrleresse  des  rebelles  avec  M.  Marchand, 
et  mis  à  mort  après  avoir,  dit-on,  confessé 
la  foi,  il  J  auroit  un  total  de  100  martyrs, 
ainsi  qu'il  suit  :  4  en  i833  ;  5  en  i834; 
59  en  i835;  s  en  1837;  a6  en  i838; 
%9  •a-1889,  ao  ea  1840.  et  i  ai  1841  ; 


savoirf:  i5  Eoropécns,  a5  préires  anna- 
mites, 1  clerc,  12  catécbisttïs  .  3  seivnns. 
a  officiers,  5  soldats,  4  serviteurs  du  roi , 
6G  chrétiens  et  1  religieuse  :  4  d'entre 
eux  furent  hachés,  91  décapités,  17  étran- 
glés ,  7  moururent  en  prison  ,  6  en  exil . 
4  en  fuite,  et  1  fut  assassiné  par  les  satel- 
lites qui  le  prcnoient:a7  appartcnoiciLtau 
Tong'King  orientait  96  oa  Tong-Kingocei' 
dental,  et  2 1  à  la  Cochinchinc,non  compris 
les  56  Goch inchinois  douteux.  Dans  la  liste 
que  nous  publions ,  l'âge  indiqoé  n'est 
souvent  qu'approximatif,  et  il  s'y  trouve 
quelques  lacunes,  la  plupart  pen  impor- 
tantes. Quelques  confesseurs  ne  sont  pas 
proprement  martyrs. Gomme,  en  Annam, 
un  même  individu  a  souvent  plusieurs 
noms,  il  faut  remarquer  que  nous  avons 
retenu  ici  le  nom  usuel  et  non  la  dénoftii- 
nalion  inusitée  des  registres  publics. 

»  Le  Saint-Père  Grégoire  XVI,  ex -préfet 
de  la  Propagande.loujours  si  sélé  pour  les 
missions ,  en  a  donné  une  preuve  écla- 
tante, en  pressant  el  favorisant  la  béatifi- 
cation et  la  canonisation  des  nouvcanx 
mariyrs  d'Aqnam.  Ainsi,  après  avoir  re- 
levé leur  gloire  en  plein  consistoire .  Sa 
Sainteté  approuva,  le  19  juin  1840,  l'in- 
troduction de  la  cause.  Bien  plus,  va 
l'éloignement  des  lieux  et  les  circons- 
tances de  pcrsécBtion  qui  ne  pcrmot- 
troient  guère  de  procéder  aux  enquêtes 
juridiques  d'usage,  le  SaintSitH^c  vent 
bien  s'en  rapporter  au  témoignage  des 
relations  qne  les  évêques  et  missionnaires 
d'Annam  ont  envoyées  précédemment  à 
ce  sujet  Ainsi ,  nous  avons  Tespoir  qoe 
ces  vénérables  martyrs  pourront  être 
bientôt  reconnnspar  l'Eglise,  et  proposés  à 
la  vénération  publique.  Ce  sera  une  noo- 
velle  gloire  pour  l'Eglise  de  France, 
qui  non-seulement  revendique  ces  héros 
asiatiques  formés  par  les  soins  de  ses 
missionnaires,  mais  qui  même  compte 
plusieurs  de  ses  apôtres  dans  cette  noble 
phalange  de  martyrs.  Puissent  surtout 
ces  nouveaux  intercesseurs  obtenir  à 
notre  patrie  cette  foi  vive  et  active ,  que 
le  spectacle  seul  de  leurs  pomhats  auroit 
dû  d^à  esdter  éèi  non»! |i 
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a  lecteurs  de 


NOUVELLES  SCCL£sU»THI[;bs. 

TASis.  —  It  j  a  loDfj-teiiipi 
nous  n'avons  occu}i  ' 
M.  Ferrari. 

Ce  professeur,  doni  le  coun  a  été 
suspeiiduparitl.  Villemain.a'voulu 
donner  le  change  à  l'optuion  publi- 

S[ue  sur  ta  portée  véritable  de  ^es 
efons,  et  il  a  publié  dans  ce  but 
une  brochure  iiiiilulée  :  Idéet  sur  i,i 
Politique  lie  Platon  et  (FAristole  ,  etc. 
En  réponse  à  cette  brochure , 
M.  de  Huuibourg,  l'un  des  audi- 
teurs de  M.  Ferrari ,  a  publié  à  son 
tour  un  opuscule  iniitulé  :  Opinion 
catholique  Jur  reiueignement  itniver- 
iitaire,  et  reproduction  véridique  de  ta 
philosophie  lociale  de  M.  Ferrari  ,  etc. 
louiile  de  dire  qu'il  y  a  uni; 
grande  différence  enire  les  deux 
versioDS  :  mais  voici,  suivant  IVI.  de 
HamfaourKt  ce  qui  explique cetiedif- 
férence.  fli.  Ferrari ,  dans  l'avertis- 
sement de  sa  brochure,  déclare  qu'il 
n'a  pas  poussé  le  ierapide  jusqu'à  y 
r  txpiications  pur^me'U 
tant  inséparables  de  l'im- 


coDservei 
verbales,  qi 
propisation 
figurer  dans  un  écrit.  Or,  ÎA,  de  tlûm- 
bouTQ,  dans  ses  notes  prises  s<>an<:e 
tenante  au  cours  du  professeur  ,  et 
reproduites  dans  son  opuscule,  a 
CDiiterTé  précisément  les  explicu- 
tions  purement  verbales  ^ne  M.  Fer- 
rari a,  dit-on,  suppritnéesaprès  coup, 
parce  qu'elles  contenoieut  le  venin 
de  son  euseignetnent. 

Nous  .prions  donc  M.  Villemain 
de  consulter  l'opnacule  de  M.  de 
Hiitnbourt; ,  avant  de  statuer  sur  la 
mesure  définitive  qu'il  convient  d'à- 
dopteràl'égarddel  ancien  suppléant 
de  Strasbourg. 

M.  de  Huiubourg  publie  notam- 
ment le  texte  de  la  leçou  du  a4  j''"- 
TÏer,  collationné  avec  les  jioii:^ 
manuscrites  de  AI.  l'abbé  Schusti.-i , 
également  nudîteur  de  AI.  Ferrm  i. 

Pour  noua,  il  nous  paroit  iniiios- 
uble  f[ue  le  grand-^nialie  de  l'Llfli- 


ité  ne  fasse  pas  commencer  iin- 
inédiaientent  une  enquête,  A  l'effet 
de  constater  si  un  professeur,  instir 
tué  par  lui ,  a  en  effet  pouN<!  l'iui- 
uiorahté  au  la  détnence  an  point  de 
prononcer  les  abominables  paroles 
consignées  pages  5t  à  58  de  t'opas-  ' 
cule  de  M.  de  Hambourg  ,  paroles    ' 
telles  que  nous  n'avons  garde  d'eu  ' 
salir  les  pages  de  ce  Journal.  La  covr- 
d'assises,  quia  réceminentcondamné 
le  sieur  Luchet,  auteur  du  Nom  de  ' 
Famille,  se  mootreroit  assarément 
beaucoup  plus  sévère  envers  le  pro- 
fesseur qui  auroit  émis  ces  dègoâ- 
tantes  théories  dans  une  chaire  pu- 
blique ,  en  trahissant  ainsi  la  con- 
fiaoce  du  gouvernement. 

Il  nous  arrive  souvent  d'attaquer 
le  monopole  de  l'Université,  et  nous 
ne  cesserons  d'en  réclamer  l'aboli- 
lion  ,  dans  l'intérêt  même  de  cette 
iustiiutioc  :  mais  notre  zèle  pour  I& 
libertë  de  l'enseignement  ne  nous 
rend  pas  l'aveugle  ennemi  de  i'Uni- 
veraiié,  et  nous  nous  préoccupons  - 
trop  de  la  dignité  d'une  corpora-  ■' 
tionoù,  en  attendant  mieux,  tant 
d'enj'ans ,  espérance  de  l'avenir, 
sont  élevés  et  instruits,  pour  ne  pat 
demander  que  son  chef  la  puriHe  au  . 
plus  tôt  des  souillures  une  rensei- 
gnement obscène  d'un  de  ses  pro- 
lesseurs  lui  auroit  imprimées. 

L'opuscule  de  M.  de  Huniliour|; 
contient  beaucoup  de  paroles  attri- 
buées à  M.  Ferraii,  et  non  moins 
étonnantes  que  le  texte  incroyable 
de  la  leçon  du  24  janvier.  Elles  au-  " 
roient  été  prononcées  dans  les  con—  ' 
férences  présidées  parce  professeur,   ' 
à  la  Faculté  des  lettres.  Nous  les 
B'gnalons   encore  à    l'attention  de    ■ 
M.  Vitlemain.  Il  est  de  toute  néces- 
sité que  le  ministre  en  vérifie  l'exac- 
titude. 

En  terminant ,  nous  ne  «aurions 
trop  déplorer  que  le  grand-maitre 
de  l'Université  ait  pu  agréger  au 
corps  enseignant  et  installer  dans 
.>%c.9l^ù»M.Ferr|n2doat  le  livre 
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Vico  et  tJmlie  ^oil  un  litre  foriuel 
d'exclusion,  M.  deHuinbourg  donne 
de  curieux  extraits  de  ce  livre:  ceux 
des    pages   ^B-^S  équivalent  à  un 
brevet  d'impiété ,  ou  plutôt  de  fo- 
lie, <|ui  suffiroit  pour  taire  ouvrir  à 
l'auieur  les  pottes  de  fiedlam  ou  de 
Ghai^nton.  «  f^ico,  dit  M.  Ferrari, 
cité, par  M.  de  Hutnbourg,  ne  se  dou- 
tait gàère  qu'en  rapprochant  Vhomme 
de  Vanimai,  on  pitt  saisir  Vinstani  oh 
la  vie  organique  passe  de  l'instinct  à 
la  raison,  quon  pût  étudier  ce  passage 
dans  le  eert^eau  ,  qu'on  pût  le  préciser 
en  faisant  correspondre  le  développe- 
ment de  Vinielligence  ceux  différentes 
parties  de  ces  organes^  ^^fi^j  q'*^  Vin^- 
dustrie  naquit  dans  f  instant  organi- 
que, otf  la  patte  de  l'animal  devient 
la  ua^n  de  Tbomine  ,  et  que  lapen» 
sée  commençât  sa  carrière  indéfinie  y 
quand  les  cris  inarticulés  des  bêtes 
se  iransfbnnent  dans  la  parole  bu- 
maîne.  »  Quand  M.  ViUeinain  lira 
cet   édiuntillon  de  la  philosopiiie 
inatërialisie  de  M..  Ferrari ,  il  sera 
bien  hoj:iiiiiix  d'en  avoûr  fait  i|n  sunv 
pléani  à  la  iFAculié  dcis  lettres  de 
Strasbpiii»»Fr4n^bement4JM.iVl  .Cous- 
sin, ni  M,  Jouffroy^ioi  M.  fiauiiron^ 
ne  son(,  .de«ceBdujS:  jusque  •>  lô  :  ce 
qui,4aresièj,rn'a|^fiont.pa8  leur  en- 
&e'i|peuiei^t.  d^  reprocbea  qu'il  a 
subis.  £jl  voilà  pourtant  les  tbéorief 
que  des.c)irçt)ei:^  étoient  exposés  à 
entendre    aevelôpper   sous    l'égide 
universitaire  ! 

«—  C'^st  dans  le  grand  ampbir 
t]iéâUedeia.SorbonnequeM.  l|abbë 
Bup^nlo.up  ouvrira. son  cours  d'élo- 
quence sacrée  j  vendredi  procbain 
i5,  à  3  heures. 

.  .^Uu  bel  élan  se  manifeste  pour 
leçuUede  la  bienheureuse  Marie  de 
HncaroatioDy  et  tout  fait  pressentir 

Ia'une  foule  considérable  se  rendra 
tns  l'égliae  de  Saint-^Merry,  afin 
àt  participer  aux  exercices  de  la 
.  Deuvaineqni  vas'y  ouvrir^  en  Thon- 
/  ^eur  de  cette  sainte  veuve,  l'une  des 
Hua  iMUM^gloim  de  la  TÎUe  de 


Paris^  où  elle  est  est  u^,  et  qu'elle 
a  édiBée  par  l'exemple  de  ses 
vertus. 

•  La  nouvaine  et  Ja  retraite  coin« 
menceront,  le  dimanche  17,  veille 
de  la  féie,  et  finii*ont  le  a5  avril. 
.  Tous  les  jours  pendant  la  neu- 
vaine,  les  deux  dimanches  coin-^ 
pris ,  M.  l'abbé  Combaloi  prêchera 
le  matin  k  neuf  heures ,  et  le  soir  à 
8  heures  précises. 

Le  sermon  du  malin  sera  précédé 
d'une  messe  ,  et  celui  du  soir  d'un 
salut  solennel  qui  commencera  à  7 
heures. 

M.  nnternonce  du  Saint-Siégç 
célébrera  la  messe  d'ouverture  de  la 
neuvaine,  le  dimanche  17  avril,  à  9 
heures. 

M.  l'archevêque  de  Paris  célé- 
brera la  messe  de  clôture  le  lundi 
25  avril  à  8  heures. 

Dans  l'intervalle,  MM.  les  curés 
de  Paris  viendront ,  tour  â  tour, 
dire  une  messe  pour  leur^  parois- 
siens sur  raiitel  dédié  à  la  bienheu- 
reuse. 

ï  ■  '  '  '   " 

Diocèse  d'AVer,— JA.  Pabbé  Sut 
cheta  été  agrée  par  le  jgouvernement 
en  qualité  de  vicaire-général ,  .et 
M*.  G'Salter  en  qualité  ue  chanojne 
titulaire. 

■'■■■■ 

Diocèse  de  Bf^eux,  —  On. neuf 
écrit  à  la  date  d|i  1 1  avril  : 

«  Une  cérémonie  religieuse  fort  impo- 
sante a  eu -lieu  le  10  avril  dans  noire  ville 
épiscopsle. 

»M.  Téféque  de  Bayeux  avoit  reçu. 
Tan  dernier,  de  la  part  du  souverain 
Pontife,  le  corps  entier  d'nn  saint  mar- 
tyr, de  saint  Eutyebius,  retiré  en  1819 
du  cimetière  de  Gallisteà  Rome.  C'est  dH 
de  ces  illustres  et  nombreux  héros  de  la 
religion  qui  versèrent  leur  sang  pour  la 
foi  dans  tes  premiers  siècles  da  christia- 
nisme. 

»  Le  6  de  ce  mois,  le  prélat  avoit  conslaté^ 
eu  prince  de  MBL  Michel  et  Thomls^;: 


cer  la  flèche  enfl9minj6cu  Le  Seignfwrjttgê 
tes  peuples ,  et  nous  élevons  vers  lui  ta 
VOIX  de  nos.  gémissemens»  Il^oi^s  prions  pour 
ceux  qui  nous  p^rsécuUOl  »  et  nous  bai- 
sons la  main  qui  nous  renverse  et  nous 
terrasse.  Tandis  que  les  païens  sont  en 
fureur  et  que  la  synagogue  respire  le  sang 
et  la  vengeance,  le  Sauvçor»  à  genoux  sur 
la  montagne  des  Olivier^,  boit  le  calice  de 
douleur  jusqu'à  la  lieJ  relève  son  ame 
abattue  par  là  tristesse»  et  exhorte  ses  dis- 
ciples à  veiller  et  à  prier.  De  même  son 
vicaire  dans  la  cilé  aux  sept  collines  est 
livré  à  des  pensées  doulpureqses  ;  son 
ame  est  abreuvée   d*amertume  par  les 
nouvelles  affligeanites  qui  lui  arrivent  de 
plusieurs  Eglbes  opprimées  et  peisécu- 
tées.  Et  tandis  que  les  ennemis  de  Dieu 
et  de  son  Christ  .nous  dépOMillent  avec  Té- 
pêe,  la  îance  et  le  parjure!  le  Saint- Père 
nous  revêt  de  Tarmure  djvine  ;  il  nous 
Mme  du  glaive  à  âeu»  tranchons  ds  la  p^ 
rolè  sainte  et  de  (a  cuira^»e  de  justice  ;  il 
eeint  nos  reins  de  la  v^riiè^  .^til  nous,  donn^ 
U  houeÙer  de  la  fol  et  ifi  eqpiM^  du  salut. , 
apn  que  pair  toutes  sortes  de  fffpUcâtiçnJS 
fl  ^  f^^^^^^fptif^^-^ouf^  ea^^yio.ns .avec 
uhevigiCàncè  eii^p^sévérftnce  eoiUinuel' 
Us  a  pirierpo'ur.'tQi^ lis  saints^  p. 

Le  jP5:éiai^  .déclare,  easuite.  quç  ù 
JùbUe.  j^ûblïé  par  te  Saint-PÀrie  aer» 
belèbre.  ç^ua  le  diocësetle.  Stça^ 
boi^cg,  depiM9  le  iroisiçiioiê  jusqu^au 
çîiiqiiièaie  ditoancUe  après, i^^uiie. 


PAitlS^    13  AVàlU 

La  cnambre  des  pairs  a  commencé 
hier  la  discussion  du  prc^et  de  loi  relatif  à 
la  prorogation  du  privil^e  de  la  banque 
de  Rouen,  Plusieurs  articles  ont  été  adop- 
tés dans  cette  séance  ;  d'autres  ont  été 
renvoyés  à  |a  commission.  La  chambre 
;»*est  ensuite  ajournée  à  vendredi. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  qui  ouvre 
un  crédit  extraordinaire  d'un  million, 
pQUr  complément  des  dépenses  secrètes 
de  l'exercice  i84a.  ;  et  la  loi  poriant 
qu'il  sera  fait«  en  ^84^*  ^°  appel  de 
^,000  hommes  sur  la  classe  de  164  a. 
,  ^^Inepf<)onnancf  du  \o#vrilii  insérée 


au  BmUêiin  d^s  Lois,  porte  que ,  pendant 
les  mois  de  mai ,  juin  et  juillet ,  là  oour 
d'assises  de  la  Seine  sera  divisée  en  quatre 
sections ,  qui  auront  chacune  une  session 
par  mois. 

C'est  dans  une  de  ces  assises  extFacvrdi- 
naires  que. sera  jugée  l'affaire  où  figu- 
rent soixanle-dixnenf  accuBés  de  vols 
avec  circonstances  aggravantes. 

^  M.  Poulaille,  aous^préfet  de  Casteir 
naudarjr,  est  nommé  receveur  parlieulier 
des  finances  à  Ortbes.  ■  .     '  ' 

—  M*  Stréels ,  receveur  particulier  à 
Nantna.  est  nommé  receveur*p«reepteur  à 
Lyon,  en  remplacemeoi  de  M.  AiUaud 

—  Le  UauiUur  Parisien  aoaoace  qu'A 
a  tout  lieu  de  croire  que  les  nonveliei 
données  par  qn  journal  angUis  et  n 
journal  allemand ,  relativement  aa  ma- 
riage d'tfeabelle  d'Espagne  *  Btaaqneut 
d'exactitude.  ■  • 

-^  La  police  ^ient  de  fnrt  sainr  f«r  les 

boulevards  exIérieuA  el  à  proximUé  de  la 
routa  stratégique  qui  doit-s'étendte  de 
Montoiartre  à  Yinceanea*  m  paasantpar 
«^î^wJftoany,  Jr<wtitnaf-8pu»-Q^i«»  pi»* 
sieurs  jeux  de .  rottlettfl.fte9ua  par  des  «»- 
cfofis:  qui  soutir^tenL  à;r4id«<itt  fceasiar 
•pplt  d'iin  gain  oewdérable  offieurt  oootre 
la mîsela plus mUiine«  l-argeiiK  fr^ôidu 
llJ^urdfs  pauvres  ou  vrierfé    : 

,Qo,np  aauroU  apporter  trop.de.Vi|^ 
lance  è.^venir  o»  réprimer  le»  laci» 
queries  nombreuses  *  qui  se  eommttteat 
ainsi  d«nsU'b«aliettie,^c^^rifc     < 

rr-  M.Lange-Lévyriwpw»»»»  »*««•• 
ineut  condamBé;pav.la>cottr<FaiBeiaesda 

la  Seine  dans  Vaflaire  du  Ckarwari,  itÊt 

eonstit^  prisonnier  k  Sainle-dPélagie  pour 

y  subir  sa  condamnation. 

*—  La  eourd'afisîaeaa^ondAaainéà  cinq 
anadetrav|«ft  Cordtel^.nemtnô  Frigardi 
déjà  repris  de  justice,  qui  a  étèdéditfé 
coupable  de  voies  de  fait  envers  son  père. 

^  Le  sieur  Ghassai^QOn  eomparottra 
le  %0  avril  devant  la  cour  d'a*aiaas  de  la 
Seine  4  accusé  d'ottUrage  à  la  morak  par 
un  écrit  imprimé  et  publié  sous  le  titra 
A*Avenii*reê  dit  dsHfde  Boftiêlaure. 

-rr  .*  B««ïer  ealiHf «i  ppiw  »o?slfgne, 
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OÙ  il  va  plaider  en  faTear  des  coarriera 
des  journalistes  anglais;  il  est  accompagné 
du  correspondant  do  Moming-Po$t, 

Il  y  a  deux  procès  :  le  premier,  mer- 
credi ,  intenté  à  l'ex- journaliste  par  le 
gouvernement^  pour  contravention  aux 
règles  iwstaies  j  le  second,  jeudi,  intenté 
par  le  Moming-Poit  au  directeur  de  Bou- 
logne ,  pour  avoir  ouvert  et  gardé  vingt- 
quatre  heures  une  lettre  adressée  par  le 
correspondant  de  Paris  an  correspondant 
de  Boulogne. 

.  —  L'emménagement  de  la  cour  des 
comptes  dans  le  splendide  palais  du  quai 
d'Orsay  e$t  terminé.  C'est  vendredi  pro- 
chain, i5  avril,  que  la  cour  des  comptes 
commencera  à  tenir  ses  séances  dans  cette 
nouvelle  résidence. 

La  préfecture  de  police  va  qnilter  son 
hôtel  pour  aller  s'établir  dans  l'ancien 
l9cal  de  la  cour  des  comptes. 

—  On  construit  en  ce  moment,  dans 
les  immensesbfttimensde  THètel- de- Ville, 
une  galerie  de  «5o  mètres  environ  qui  oc- 
cupera tout  le  premier  étage  du  palais 
mooicipal  du  côté  du  levant ,  et  qui  sera 
ornée  de  peintures  représentant  les  gran- 
des pages  historiques  de  la  ville  de  Paris. 

—  Le  Mtmitewr  Algérien  du  5  contient 
un  ordre  dû  Jour  très-étendu  du  gouver- 
neur-général sur  les  opérations  militaires 
qui  oQlan  lieu  pendant  ces  derniers  mois 
daos  les  provinces  du  centre,  de  fest  et  de 
l'ooest 

Par  arrêté  de  M.  le  gouverneur -gé- 
y  DéraL  wa  cadi  est  institué  à  la  résidence 
,       ()e  Blidab;  un  autre  arrêté  nomme  à  ce 

poste  le  aid  Ahmed,  qui  doit  prêter  ser- 
^      nient  en  eetle  qualité  devant  la  cour 

lojale  d'Alger. 
^        Un  troisième  arrêté,  en  date  du  Si 
^     mars,  porte  qu'il  sera  formée  Blidah  mie 
^     troisième   compagnie    de    milice   afri- 
•0L     eaine. 

&  Le  MomiUur  Algérun  public  ans»  un 
!  I  ordre  du  joer  du  lieutenant-  général  Bu- 
0  geaud,  daté  de  Blidah,  le  5i  mars,  par 
^'      lequel  il  porte  à  la  connoissance  de  Tar- 

mée  les  traits  de'dévoûment  des  militai- 
&      res  de  la  garnison  d'Anew ,  à  l'occasion 


des  désastres  mariliroos  des  95  et  sf)  mars 
dernier. 

IfOUVKLLRS  DKa'pROVINr.EII. 

Encore  un  vol  sacrilège  !  Des  voli*urs 
se  sont  introduits,  ces  jours  derniers,  dans 
l'église  de  Rances  (Anbe),  et,  après  avoir 
forcé  !e  tronc  des  pauvres,  en  ont  enlevé 
une  somme  de  5o  fr. 

—  Le  Journal  du  ïlavrê  publie  une 
lettre  de  la  chambre  de  commerce  du 
Havre  à  M.  Gonin  Gridaine.  Les  signa- 
taires de  ce  document ,  qui  est  très-éner- 
gique, persistent  k  soutenir  que  le  minis- 
tère avoil  pris  un  engagement  à  leur  égard 
dans  la  question  des  sucres,  et  qu'il  y  a 
manqué.  Ils  renouvellent  leur  démission. 
Ainsi,  les  embarras  que  celte  question 
avoit  fait  naître  sont  loin  de  toucher  à 
leur  terme. 

—  La  France  MiridionaU  (Toulouse) 
annonce  que  M.  Maurice  Dnval  a  eu  è 
Paris  une  longue  conférence  avec  M.  Na- 
poléon Duchfttcl,  nouveau  préfet  de  la 
Haute-Garonne,  pour  lui  rendre  compte 
de  sa  mission  à  Toulouse. 

EXTERUSUB. 

Madame  la  comtesse  douairière  Van- 
dermeere,  mère  du  général  récemment 
condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  de 
Bruieiles,  vient  de  mourir  &  la  suite  de 
longues  souffrances.  T^e  général  Yander- 
meerc  avoit  obtenu  peu  de  jours  aupara- 
vant la  faveur  de  se  rendre  auprès  de 
sa  mère  pour  recevoir  sa  dernière  béné- 
diction* 

—  La  discussion  qui  a  en  lieu  h  la 
chambre  des  dépuléssur  te  port  d'Alger  a 
ranimé  contre  la  France  l'aigreur  de  la 
presse  anglaise.  Hier  le  Morning  Chroni' 
de  ne  nous  menaçoit  de  rien  moins  que 
d'une  coalition.  Aujourd'hui  le  Morning- 
Post^  journal  ministériel,  se  contente  de 
nous  menacer  de  l'Angleterre. 

Si  la  France,  dit-il,  veut  la  guerre  et 
des  vaisseaux  de  guerre,  clic  fera  bien  de 
construire  des  forts  pour  les  abriter,  car 
s'ils paroissent  en  mer,  John  Bull  pourra 
bien  prendre  la  liberté  de  les  capturer  et 
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de  les  emmener  i  Plymonth  on  l  Ports-» 
moulh.  et  mOaie,  si  cela  éloil  trop  long, 
de  ic!)  couler. 

Noua  conseillons  à  la  France  de  vivre 
on  paii.  avec  nous,  eomoie  nous  voulons 
vivre  enpaîs  âvecette,  etdèae  pas  as  lais- 
ser guider  partes  abaifrdit/^ftde  M.Thters. 

Est-ce  qne  le  Mwning  Post  a  oublié lf>s 
aveux  faits  par  sir  Qb.  Napier  en  plein 
parlement  anglais? 

—  Daps  ia  séance  de  la  chambre  des 
communes  du  8,  la  discMssion  s'est  établie 
tux  la  taxe  du  revenu,  dir  Hobert  Peel 
s'ejit  élevé  contre  les  attaques  dont  cette 
mesure  est  l'objet ,  et  a  terminé  son  dis- 
cours en  posant  de  nouveau  de  la  ma- 
nière la  plus  claire  la  question  de  ca- 
binet 

—  Nous  lisons  dans  la  Gazette  poUtiquê: 
de  Manieh  t 

•  L'ambassadeur  de  Russie  auprès  de 
la  conlL'dératîoQ  heèvétiqne,  M.  le  baron 
de  Knidener,  a  dH-on.  déclaré  an  prési- 
dent de  la  diète  que  le  gouvernement 
russe  approuvoit  toutes  les  démarches 
que  l'Au triche  »voitsnt6rie||rement  fai- 
tes dans  l'affaire  des  couvens  et  y  ad- 
hérait sans  réserves»'» 

— *  Des  lettres  écrites  dd  Damas  à  la 
GouUû.dê  Lêip*leke(  à  la  CUuHte  dJugs- 
^ttrg  portent  qne  les  Anglais  sont  en 
butte  aux  insultes  et  aux  vexations.  Une 
pétition  adressée  k  Omer- Pacha  par  les 
D ruses,  demandoit  que  les  Anglais  fus- 
sent repoussés  de  la  Syrie,  attendu  qu'ils 
avoient  fomenté  toqs  les  troubles  dont  ce 
pays  avoit  été  le  théâtre. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet). 
Séance  du  19,  avriL 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du 
rapport  de  ia  commission  chargée  d*exa- 
miiif'r  la  proposition  de  M.  de  (jolbéry. 
M.  Hervé  demande  à  dé|K>ser  son  rap[>ort 
sans  en  donner  Irciorc. 

Voix  de  la  gnuche  :  Lises  !  lisez  ! 

M.  Hervé  coniiiKMicc  par  s'élever  con- 
tre t'iiiexacliiiide  du  compte  n  n^iu  des 
séances  des  chambres  par  les  journaux, 
•t  il  expose  eusuite  1«^  recherches  que  la  ^ 


commission  i  faîtes  povr  tleber  de  por- 
ter remède  à  ce  mal.  Après  beaucoup  de 
temps  et  d'informations  prises  h  des  sour- 
ces diverses  ,  elle  s'est  an  étée  à  ces  points 
principanx  : 

Meitletire  organisation  du  bultetin  sfté- 
nographîqup  de  la  chambre. 

Envdi  à  chaque  eommone  el  I-  chaque 
bibliothèque  publique  de  France  d'une - 
épreuve  du  bulletin  officiel  des  séances 
des  deux  chambres,  avec  dispense  de 
droit  de  timbre  et  de  droit  de  poste. 

Remise  dti  buKetin  aux  jènmanx  à  un 
nombre  d'exemplaires  égal  où  inférieur  i 
celui  des  abonnés,  avec  exemption  de 
droit  de  timbre  et  de  poste,  et  moyennant 
un  prix  fixe  d*on  franc  par  exemplaire 
pour  le  cours  d'une  session. 

M.  llervé  explique  que ,  pour  appré- 
cier la  dépense,  la  cominission  a  dû  o|)é- 
rer  sur  une  longue  scission.  Elle  a  pris 
pour  base  celle  de  1840-4  &•  £ll<^  *  con- 
sulté lé  Moniteur  et  d'autres  Imprimeurs 
ou  entrepreneurs ,  afin  de  se  founiir  un 
moyen  de  contrôle  par  rapport  aux  éva- 
luations faites  par  le  MimHear,¥i  voici  les 
résultats  auxquels  elle  est  arrivée  : 

40,000  exempl)»ires  du  bulletin  des 
deux  chambres,  pour  la  session  de'i84o- 
i84i.  àuroient  coûté,  suivant  le  Ue»i' 
teur,  380.800  fr.  ;  selon  Févaluation  de 
contrôle,  cela  n*auroit  coûté  que  345 ,000 
francs.      • 

60,000  exemplaires,  que  la  commis- 
sion suppose  qu'on  anroit  en  à  fournir 
aux  journaux  qui  en  àuroient  fait  ta  de* 
mande,  afin  de  les  transmettre  à  tenta 
abonnés ,  àuroient  coûté  ,  selon  le  âfoai- 
teur ,  467^375  fr.  ;  selon  Tévalùation 
de  contrôle,  la  dépense  eût  été  bien 
moindre* 

En  sTen  tenant  à  Testimation  dn  Moa»- 
teur,  la  commission  a  reconnu  que,  pour 
une  session  équivalente  à  celle  de  i84o- 
4i,  la  dépense  totale  eût  été  de  848,175 
francs. 

Enfin,  M.  le  rapporteur  donne  lecture 
des  divers  articles  au  projet,  qui  ouvrent 
des  crédits  pour  les  dépenses  du  bulletin, 
et  qui  règlent  les  formalités  à  remplir 
tant  par  les  membres  des  deux  chambres 
pour  ta  remise  de  leurs  manoscrits  et  la 
correction  des  é|)reuves ,  qne  par  les  ad- 
ministrations des  journaux  qui  désire- 
i  oient  faire  parvenir  le 'bulletin  à  leurs 
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V.   u  PMteBBNT.  Ce  rapport  fera  i  solument  (Approbation  à  gaucbe  et  an 


Imprimé  et  distribué. 

M.  VIVIEN.  Je  demande  que  la  discus- 
siou  soit  renvoyée  après  le  budget  (Adhé- 
sion sur  plusieurs  oancs.  ) 

M.  GVSTAVB  DEBEAUMONT.  MeSSieurS, 

les  propositions  qui  viennent  de  vous 
être  présentées  sont  si  diverses,  les  idées 
du  rapport  sont  si  neuves ,  si  excentri* 
qnes  (on  rit) ,  si  inattendues,  qu'il  faut 
beaucoup  de  temps  pour  les  étudier, 
pour  en  méditer  toute  l'originalité.  (Nou- 
veaux rires.)  Je  demande  donc  qu'on  ren 
voie  la  discussion  jusqu'après  le  vote  du 
budget.  Cela .  dit-on .  nous  privera  pour 
cette  année  des  bienfaits  d'une  discus- 
sion. Eb  bien  !  c'est  on  malheur  dont  je 
mcconsoleraL 

.  n.  HKBVÉ.  Nais  il  me  semble  qu'il 
faudroit  d'abord  que  le  rapport  fût  im- 
primé et  distribué.. 

w.  \iviEjBfw  M.  le  président  doit  se  rap- 
peler qu*il  a  plus  d'une  fois  fixé  l'époque 
d'une  discnsaîon  avant  l'impression  do 
rapport 


centre  gauche.) 

Je  déclare  que,  membre  de  la  majorité 
et  croyant  lui  avoir  donné  anlaiii  de  ga- 
ges que  personne ,  je  repousse,  au  nom 
des  principes  constitutionnels  que  iion< 
avons  défendus  ensemble,  la  profiOMiioii 
qui  est  soumise  à  la  chambre.  Mais,  par 
égard  pour  mes  collègues ,  par  respect 
pour   fa  commission   nommée    par   U 
chambre,  dans  le  désir  que  la  chambre 
elle-même  et  que  l'esprit  public  médi- 
tent avec  maturité  les  graves  qu  >tions 
qui  viennent  d'être  proposées  ,  je  me  ré- 
unis à  la  demande  que  la  discussion  ne 
vienne  pas  en  ce  moment,  au  moment  où 
la  chambre  a  enfin  commencé  le  cours 
de  ses  travaux  pratiques,  et  que  nous  prer 
nions  tout  l'intervalle  d'une  session   à 
l'autre  pour  méditer  sur  ce  sujet.  (Adhé- 
sion sur  presque  tous  les  points  de  la 
chambré,) 

Voix  nombreuses  :  Après  le  budget  1 
après  le  budget  l 

ïje  renvoi  après  le  budget  des  recettes. 


M.  LE  PBÉ8IDENT.  Cela  est  vrai.  Veut-    c'est-à-dire  le  r*»jf>l  de  la  proposition,  est 


00  dès  Ik  présent  se  prononcer  sur  i'épo 
qae  de  la  discussion  ? 
Voix  nombreuses  :  Oui  !  oui  ! 
H.  i.ift  PBÉ8IDENT.  Poisquc  telle  est 
l'intention  de  la  chambre.  M.  le  rappor- 
teur veut-ils'esipiiqoer?  M.  le  rapporteur 
voit  qu'on  demande  le  renvoi  jusqu'après 
le  budget; 

M.  HEBVÉ.  Messieurs ,  cette  discussion 
me  semble  prématurée.  Il  faut  an  moins 
qoe  le  rapport  soit  imprimé  et  distribué. 
Voix  nombreuses  ;  Non  !  non  J 
II.  HEBTÉ.  La  majorité  de  la  commis- 
sion a  donné  tort  à  la  minorité  sur  la 
question  de  principe.  Le  princi(>e  de  la 
proposition  a  été  admis  dans  la  commis 
sion  par  la  majorité.  Le  renvoi  de  la  dîjt- 
cossion  jnsqo'après  le  budget ,  ce  seroit 
te  rejet  de  la  proposition. 

Voix  de  la  gauche  :  Nous  le  savons  ! 
c'est  bien  cela  ! 

M.  HEB\É.  C'est  h  la  majorité  à  voir  si 
elle  vent  donner  aujourd'hui  raison   à 
Topposition. 

M.  DE  SALVANOY,  de  ss  pUcc.  Mes- 
sieu.rs  «  je  ne  crois  pas  qu  il  convienne  à 
aocon  de  nous  que  la  question  soit  posée 
dans  les  trrmes  que  sembleroient  indi- 
quer les  expressions  de  M.  le  rapporteur. 
Pour  mon  compte,  je  m'y  refoserois  ab- 


rois  aux  VOIX.  • 

Ce  renvoi  est  prononcé. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  chambre  passe  à 
l'objet  qui  est  5  soh  ordi-e'  du  jour,  à  la 
délibération  sur  les  articles  du  projet 
concernant  des  modifications  à  intro- 
dôire  ao  code  d'mstmctioo  criminelle. 

Iji  délibération  porte  sur  le  change- 
ment proposé  h  l'art,  j-  du  code ,  article 
relatif  à  la  poursuite  contre  les  crimes  ou 
délits  commis  par  on  Français  hors  du 
territoire  du  royaume. 

La  chambre  entend  sur  cet  article 
MM.  Bervillc,  Dupîn,  Martin  (du  Nord) , 
Barrot,  Janvier,  "Teste,'  Isambert ,  Pasca- 
liSt  Gustave  de  BeaumonL 

L'article  et  plasieors  amendemens  qni 
se  sont  produits  dans  ce  débat  sont  ren- 
voyés à  la  commission. 

'  Séance  du  8. 

L'article  renvoyé  à  la  commission  re- 
pairOil  avec  une  nouvelle  rédaction.  M.  Pas- 
calis  propose  on  amendement  qoi  est  re- 
jeté. Après  une  discossion  asses  confuse, 
la  première  partie  de  l'article  est  adoptée 
en  ees  termes  t  . 

«  Tout  Français  qui  se  sera  rendu 
coupable,  hors  du  territoire  du  royaume, 
soil  coptre  on  Français ,  soit  contre  «a 
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étranger,  tfon  f.it  qMttGé  crime  p.f  la  „^ 

loi  françaisQ ,  pourra ,  i  5on  retour  en 

France,  y  élre  poursuivi  fcl  Jugé  à  la  re-  ^^Q  p.  0/0. 118  fr.  &S  c. 

ooéte  du  ministère  public,  «'il  n'a  pas  été  Q«ÏATRE  p.  0/0.  101  fr.  76  c. 

jugé  définîlîvemeAl  en  pays  étranger.  »  TROIS  p.  0/0.  81  fr.  00  c 

■    Il  reste  à  décider  Sî  au  mol  mVw  .  on  Q««tw  l^î  p.  0/0.  107  fr.  50  e. 

ajonlera  le  mot  détiit.  Plusieurs  orateurs  ««F»**  ^^f.  00  fr  00 c. 

prennent  la  parole  pour  el  contre  l'inscr.  *«;  *'^  ,  *^r*\    J   •     ?^.1\    ^ 

tion  du  mot  délits  dans  rartîcle.   M.  le  ^}^'  ^"^  ^  ^Ule  de  Paru.  1 295  fr.  00  c 

président  met  celle  question  aux  voix.    ^"•l^y'::^*^'''!;TxV 
beux  épreuves  sùcceaîves  sont  déclarées    ^^  ^^^J»"'  îo3  f    3/4  ^' 
douteuses.  Aux  termes  du  règlement  »  îl  }  ^^  T""!!©  N^      107  f    &0 
y  a  liea  de  passer  au  scratîn  sewel.  Maïs,  ■  ^^^^  ^^;  ^f,^f';g,^y 
altenda  1  heare  avancée ,  ropération  da  ,  g^,„,  j.^.^  ^^  ^^  ^ 
Kroun  est  renvoyée  à  demain.  i  ^^^  a-En-gne,  5  p.  m.  Ht  fr.  OW. 
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On  demande  les  deux  ouvrages  suivans  :  BibUoiheca  veterum  Patrum,  etic,  14  vol. 
jn-foHo,  par  Gallandi,  et  un  Saint-Jérâme  de  Valltitsi,  en  11  vol.  in-4^*  On  offre  en 
reconnoissance  ren/  vingt  volumes,  au  choix,  parmi  tes  pobKcationsdeMM.  les  édi- 
teurs des  Cour»  complet»^  pour  le  Gallandi,  et  cinquante  pour  le  Vallarsî;  de  plus,  on 
te  charge  des  frais  de  port ,  tant  pour  les  volumes  à  acquérir  que  pour  ceux  «à  en- 
voyer. ' 

S'adresser  à  rimprimerie  catholique  du  Petit-Montronge,  près  Paris. 
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rue  Cassette . 
n*8. 


LYON, 


OLIYIER-FULGENCE,  "'^•i:l«,«î?:i«'"T 

/     quai  des  Gélestins,  5i. 

LE  NOUVEAU  MOIS  DE  MARIE, 


PAR  MADAME  TARDE  DE8  8ARL0N8. 

3*  édition,  revue  et  corrigée.  —  Un  volume  in-Ssr.  Prix  t  1  fr, 

SOUFFRANCES  ET  CONSOLATIONS, 

PAR  MADAME  TAREE  DES  8ARL0NS. 

3«  édition.  —  Un  volume  in-3a  raisin.  —  Prix  :  1  fr. 


INSTRUCTIONS  PASTORALES 


Sur 


ir  les  Ëpîtres  de  tous  les  Dimanches  et  Fêles  de  l'année,  et  de  tons  les  jours  de 
Carême,  par  M.  Tabbé  Raquin.  —  a  volumes  in-ia.  Prix  :  5  fr.,  et  7  fr.  par  la 
poste. 

DOUBLE  ANNÉE  PASTORALE, 

ou  Evangile  suivi  de  deux  Cnstructinns  pour  chaque  Dimanche  et  Fête  de  l'année, 
par  le  même  auteur.  —  4  vol.  in- 12.  Prix  :  11  fr.,  et  i4  fr.  par  ta  poste. 

A  Paris,  çhei  poussiiiLGUfi-RusAND ,  rue  Haulefeuille^  9 
A  Lyon,  chez  l.  les^te. 
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Philosophie  catholique  de  C histoire^  ou 
VHistqire  expUqu.ee ^  par  le  barop 
Alexandre   Guiraud,  de  l'Acadé- 
iiiie  Française. 

Les  philosophes  qui  ont  le  mieux 
expliqué  les  opérations  de  l'aine, 
reconnoissenl  tous  la  nécessite 
d'une  langue  bien  faite  pour  indi- 
quer l'oiigine  de  \\o%  connoissan- 
ces,  découvrir  la  source  cotumuoe 
de  DOS  erreurs,  et  approfondir  les 
priocipes  des  sciences.  C'est  avec 
raison  qu'ilfs  écartent  de  leurs  dé- 
finitions les  inots  vagues,  obscurs, 
arbitraires,  mal  déterminés  ;  et  que, 
remontant  toujours  à  une  idée  fon- 


'  damentalè«  et  ne  la  perdant  jamais 
de  yne«  ik  en  font  dériver  les  idées  f  très  du  monde,  que  comme  des  pièces 

secondairesdontili ont  besoin  pour    -'*'*-'*• — ■"-  — *•- —  —--   *-     *  •* 

arriver  &  la  solution  qu'ils  cher- 
chent. On  comprendra  facilement 
que  cette  langue,  rigoureuse,  logi- 
que, qui  seule  dirige  sûrement  la 
pensée,  et  ne  lui  permet  aucun 
écart,  est  encore  plus  indispensa- 
ble â  celui  qui  discute  les  titres  de 
la  foi  et  s'occupe  des  vérités  les 
plus   iinpottantes  de   la   religion  , 

surtout  si,  non  content   d'exercer 

ses   investigations  sur  les  objets  de 

cet  univeis  que  Dieu  a  livrés  à  ses 

disputes,  il  s'élance  dans  un  monde 

antérieur  à  la  création  dont  il  se 

constitue  hardiment  l'historien,  et 

où  la  foi,  la  tradition,  l'analogie  ne 

lui  révèlent  qu'un  très-petit  nom- 
bre de  faits  et  de  notions. 

M.  le  baron  Guiraud  nous  donne 

Une  Philosophie  catholique  de  this' 

îoirej  mais  celte  Philosophie^  je  le 

demande,    étoit-eile  bien    ncces- 

VAmi  de  la  Reliit'on.  Tome  CXI  II, 


saire?  Bossuet  né  nous  avoit-il  pas 
dit  sur  ce  sujet  tout  ce  qu'il  nous 
importe  de  savoir;  et,  après  le  flam- 
l>eau  qu'il  avoit  fait  briller  sur  l'o- 
rigine des  temps,  n'eût-il  pas  mieux 
valu  marcher  k  sa  lumière  avec  les 
Livres  saints,  et  s'arrêter  là  où  ce 
grand  homme  s'émit  arrêté?  11  est 
vrai  qu'on  a  accusé  Bossuet  d'avoir 
introduit  une  espècede  fatalité  dans 
l'histoire,  et  d'avoir  écrasé  toutes 
les  générations  au  pied  de  la  croix. 
M.  Guiiaud  aussi  lui  reproche  : 

«  D'avoir  presque  chassé  de  la  grande 
histoire  de  llinmanîté  la  liberté  humaine, 
et  de  n'y  avoir  admis  tout  ce  que  notre 
foiblesse  y  admire  de  sages ,  de  conquô- 
rans.  de  fondateurs,  de  pontifes,  de  mai- 


d'échiquier  qu'une  main  suprême  fait 
mouvoir,  déplace,  abat  ou  redresse,  selon 
que  l'exigent  ses  desseins  êlernels.  » 

Cette  étrange  opinion  fut  émise 
pour  la  première  ■  fois  par  M.  de 
Chateaubriand  dans  un  article, 
d'ailleurs  très-hi<>n  fait,  sur  VHîs^ 
toirè  des  dues  de  Bourgogne  \  il  n'a 
pas  ciaint  de  la  reproduire  dans  la 
pn»face  de  ses  Etudes  historiques  ; 
et,  si  le  mot  semble  dur  quand  il 
s'applique  à  l'illustre  auteur  du 
Génie  du  Christianisme^  que  nous  fai- 
sons profession  d'admirer  souvent, 
autant  que  ses  plus  gramis  admira- 
teurs, il  ne  faut  pas  oul>lier  que 
c'est  Bossuet  qu'on  veut  flétrir,  Bos- 
suet, notre  gloire  française,  la  plus 
belle,  la  plus  pure,  la  plus  com- 
plète, comme  dit  fort  bien  M.  le 
baron  Guiraud.  Laissez,  sans  pro- 
tester, passer  de  telles  décisions 
émanées  de  ceux  qui  tiennent  par- 
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îiiî  nous  \p  sceptre  de  la  littérature, 
et  vous  verrez  tous  nos  jeunes  pen- 
seurs répéter  à^Teuvi  qnp  le  sys- 
tème de  Bossuet  est  faux.  Bientôt 
ils  «ijouteront,  atecJVI.  Goilsin,  que 
Y  élément  religieux  est  traité  iCune 
manière  supcrfiiielle  dans  le  Discours 
sur  l'histoire  unii>vrselle,  Eli  bien  I 
il  fandroil  engager  tous  ceux  qui 
pensent  <)iie  Bossuet  ne  sait  point 
l'aire  la  part  des  choses  humaines, 
et  qu'il  n'explique  rien  que  par 
rintervcntion  divine,  à  méditer  son 
chef-  l'œuvre^;  ils  y  liroîent  que  2 

«  Dieu  a  voulu  que  le  cours  des  choses 
humaines  eût  sa  suite  et  ses  proportions  : 
c'est-à-dire  que  les  hommes  et  les  nations 
ont  eu  des  qualités  proportionnées  ï  Télé- 
vation  à  laquelle  ils  étoienl  destinés  ;  et 
qu'à  la  réserve  de  certains  coups  extraor- 
dinaires où  Dieu  voulut  que  sa  main  pa- 
rût toute  seule ,  il  tCeat  point  arrivé  de 
grand  ohafigement .  qui  n'ait  eu  tes  eau$e$ 
dans  les  siècles  précédens.  • 

li  ne  regarde  pas  même  la  chute 
d'un,  empire  .  comme  un  de  ces 
coups;  car  il  dit  : 

«  Que  la  vraie  science  de  l'histoire  est 
de  remarquer  dans  chaque  temps  les  se- 
crètes dispositions  qui  ont  préparé  les 
grands  cbangcmens ,  et  les  conjonctures 
importantes  qui  les  ont  fait  arriver.  » 

Yoil^i,  si  je  ne  me  trompe,  la 
seule  philosophie  catholique  de  Vhis^ 
toirr, 

M.  Guiraud  est  un  auteur  ëmi- 
uemnieut  chrétien  ;  il  se  fait  hou* 
neur  do  révérer  et  de  pratiquer  une 
religion  qui  compte  parmi  ses  dë- 
fenseuis  les  plus  grands  hommes  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 
Les  paroles  graves  et  sincères  qui 
lerniineni  sa  préface  témoignent  de 
son  parfait  acquiescement  aux  véri- 
tés révéié^»s,  et  l'on  me  saura  gré  de 
les  Iraiisn  i;  e  ici. 
'    «  Pour  prévenir,  dîl-il,  toute  interpré- 


tation peu  favorable,  sinon  à  mon  ortho- 
doxie, du  moins  à  ma  soumission  entière, 
absolue  .  aux  doctrines  de  l'Eglise  ;  pour 
témoigner  hautement  de  ma  foi  sincère 
et  de  mon  obéissance,  je  ne  veux  pas 
m'exposer  à  ce  qn'nne  mauvaise  disposi- 
tion de  mon  esprit  m'engage  à  difpoler, 
au  lit  de  mort,  les  termes  d'une  réû^cla- 
tion  plus  ou  moins  formelle,  et  je  déclare 
ici,  d'avance,  en  face  de  l'Eglise  et  dn 
monde,  que  je  désavoue  tout  ce  qui,  dans 
cet  ouvrage,  pourroit  blesser,  en  quelque 
manière ,  la  foi  catholiqiie  et  le  respect 
dû  à  l'enseignement  consacré  par  les  ca- 
nons. Je  ne  suis  pas  de  ceux  qnf  enrètcnt 
leur  christianisme  sons  une  bannième  qui 
n'est  pas  la  sienne,  et  l'affublent  <f  une  robe 
de  philosophe  pour  lui  donner  faveur 
dans  le  monde.  Mon  cathoUciaMe.  est 
apostolique  et  romain  ;  il  est.  franc  et 
absolu  comme  les  dogmes  qu'il  consacre; 
en  lui  résident  entin  toute  ma  philoso- 
phie, tonte  ma  science,  qui,  à  vrai  dire, 
ne  sont  autres  que  ma  foi.  > 

Après  cette  profession  de.  foi  si 
franche  ,  si  précise  ,  si  complète, 
personne  n'osera  élever  le.mpindre 
doute  sur  les  sentiraeus  de  M.  Gui- 
raud. Je  le  répète  donc  avec  plaisir  : 
il  est  catholique,  mais  il  esjt  po^te 
aussi  ;  et,  entraîné  par  sa  brillante 
imagination  ,  n'a-t-il  point  trans- 
porté, dans  un  ouvrage  qui  denian- 
doit  avant  tout  la  précision  des 
idées,  la  concision  du  style  et  la  sé- 
vérité la  plus  scrupuleuse  dans  le 
choix  de  l'expression,  la  hardiesse 
des  tours  et  des  figures,  les  images 
étincelantes,  les  riches  couleurs  aux- 
quelles semble  se  plaire  sa  muse? 
M.  Guiraud  est-il  fondé  à  ndiisdire 
que  M  r£glise  n'a  en  France  qu'une 
milice  active  destinée  à  répandre 
ses  sacremens  plus  que  ses  doctri- 
nes ;  à  porter,  des  chaumières  aux 
palais,  les  grâces  efHcaces  de  ses 
miséricordes ,  plutôt  que  l' 
gnenient  de  la  parole  In" 
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lice  y    nicme     dans    le    cercle     où 
M.    Guirnud    semble     vouloir     la 
circon<cTire  f    est   mille    fois    plu^ 
propre  à  préparer  y  je  me  sers  de  ses 
propres  expressions,  méditer, discu- 
ter, défendre  le  dogme  et  la  /ioc- 
irine,  que  nos  plus  puîssans  auxi- 
liaires du  dehors.  Je  n'en  excepte 
pas  un  seul.  Et  certes  il  ne  faudroit 
pas  se  livrer  à  un  travail  bien  long 
pour    faire    une    ample     moisson 
d'idées     singulières ,    d'assertions 
inexactes,  de  propositions  témérai- 
res dans  tous  ces  ouvrages  où  l'on 
prétend  concilier  la  religion  avec  la 
science     moderne  »     et     la     tenir 
niveau    de    nos    progrès.     Si    La 
Bruyère  con.4eilloit  aux  prédicateurs 
de    son    époque  ,   et  quelle  épo- 
que I  de  ne  point  supposer  ce  qui 
est  faux  ,  c'est-à-dire  que  le  grand 
ou    le    beau    monde    sait  sa    re- 
ligion et  ses  devoirs  ,  et  de  ne  pas 
appréhender  de  faire  ou  à  ces  bon- 
nes têtes  ou  à  ces  esprits  raffinés  des 
catéchnmes ,  ne  pourrions-nous  pas 
''renvoyer  lios  docteurs  taujues  à  ce 
livre  élémentaire    qu'on   leur   mit 
'<%i(re  lès  mains  aux  jours  de  l'en- 
fance, et  qu'ils  paraissent  avoir  pro- 
fondément oublié?  Tant  ils  affec- 
tent de  faire  tenir  à  la  leligion  un 
langage  auquel  elle  n'étoit  pas  ac- 
coutumée ! 

Il  me  faudroit  plusieurs  articles 
pour  analyser  le  syslènie  de  M.  Gui- 
raud,  et  cette  analyhC  seule  sufliroit 
pour  faire  juger  Kévèrement  son  sys- 
tème par  tous  ceux  qui  se  sont  occu- 
pés des  graves  enseignemens  de  la 
■  foi ,  et  qui  les  ont  puisés  dans  les 
sources  pures  que  la  religion  tient 
ouveites  dès  son  origine.  En  ef- 
fet, que  |>enseroient-ils  d'un  livre 
où  Ton  reproche. i\  la  théologie  u  de 
0e  tenir  trop  reuferutée  dans  les  re- 


tranchemeus.    qu'elle    s'c'tolt    faits 
contre  la  philo$0|>liie,qni  ne  l'atta- 
que plus;    de  «'interdire,  par  une 
prudence  qui  n'est  plus  de  saison, 
tout  élan  ,  comme  un  assiégé  s'in- 
terdiroit  une  sortie  téméraire;    et 
d'oublier  trop  peut-être  que  la  rai- 
son est  impuissante  pour  élever  à 
Dieu  l'homme  tombé,  »    tandis  que 
celui  qui  attribueroit  l\    la    raison 
cette  magnifique  prérogative  dans  le 
sens  que  développe    INf.   Guiraud  , 
seroît  convaincu  d'hérésie  au  pre- 
mier chef?  Quel  jugement  porte- 
roient-ils  d'un  auteur  qui  se  flatte  de 
ne  pas  sortir  de  l'orthorlnvie  catho- 
lique en   attribuant  au    Verbe  de 
Dieu  «  la  double  manifestation  invi- 
sible et  visible,  par  les  e^piits  et  les 
corps,  des  fleux  substances,  dont  le 
germe  se  rattache^  se  lie  à  la  même 
nature^  se  confond  dans  la  substance 
elfvine  ;  »  qui  affinue  que  «  la  créa- 
tion des  choses  visibles  suppose  tou- 
jours celle  des  choses  invisibles,  et 
(\M* elles   sont  les  deux  parties  d'une 
trinité  dont  le  dernier  terme  est  Dieu?  » 
Ces  propositions  neleurpa rojtroient- 
elles  pas  renfermer  le  genne  de  ce 
panthéisme  si  cher  aux  philosophes 
modernes,  quoique  notre  auteur  le 
repousse  de  toutes  ses  forces?  Com- 
ment  qualifieroient-ils    les    asser- 
tions de  notre  auteur  sur  l.i  prémo^ 
tion  et  sur  la  prédclerminaiion  ;  les 
notes  sévères,  injustes  qu'il  inflige 
à  une  opinion  libre  ,  débattue  dans 
lesécolen?  L'Eglise  peut-elle  jamais 
permettre     l'enseignement     d'une 
doctrine  «  qui  évidemment  rend  Dieu 
cause  efficiente  de  toutes  les  actions 
humaines  ,  y  compris  le  péché?  « 

«  Si  de  tonte  éternité,  dit  M.  Gnirsud, 
Dieu  a  prévu  ce  qui  arrivera  jusque  dans 
les  plus  petits  détails,  comme  son  infinité 
lui  en  donne  la  faculté;  si  ce  que  Dieu 
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s-.j;  p'-.i»  f^.-i!«  ^  comprendre   qae 
'i  'lî.-te  «ie  ITomiiie. 

M  acfUi^^ra  -t-ou  d*aToîr   clioîsî, 

(lar.i   /ouvrage  que  j'ai  clierché  à 

faiic   coonolue ,   quelques    propo- 

..,-^ —  «....^-^,  ^.--j..  ,        ..    ç.j-,^„^     sfolrcs  ,    ei    de    les    avoir 

•      ,■  ,  .  ,  '        ...       .    d«rpouillee5   des   explications,    des 

Oius  niioo  lit  lai  «ccorck  une  i.berU;     >.     ■  •     e     •      .    i 

dereloppeineas    qui    fiioient    leur 

rentable   seD«?  Je   répondrai  que 


co';  ;  f^-r*  tr^-  7 ne  h  rKoaiir*^".  apn^r»  e*tle 
\jrr'\^VjT\ ,  roi.vrrOîl  }a  i:t>-.flô  de  faire  à 
M  1^'  ib« .  îi  yrj^TtfAi  faire:  afiir«iDeTit .  et 
t/.-.j-i/J.'T  d'4ir»:  c*  'ioe  bii^o  a  pr^TU.  S'il 
ne  :';  î^î.1 
crj 

aiii^^céfkriUr  «  ta  prt^ÎMon  tic  Diea  el  à  u 
[iir/|.re;  t\.*:\f:ïic^  ;  ce  quî  la  reridrolt  abso- 
iiirneiâl  il!aM^ire.  • 

l f*ftixiiilAi:mrnt  Cl    ttécr.i%aircmeut , 
ajoui<r-l-il.   no'JS    paroi >s€r ut   syiio- 


h  réritc  ne  doit  jamais  aToîr  une 
teinte  par»loxale ,  et  qu'il  n'est 
pas     heureusement   inspiré    IVcri- 


a.ouitr-i-u,  I.O-JS  paro4>s€riit  syiio-  ^^j„  j^^^  ,^,  assertions  clioqueiit 
i..iiic>.  Pcrn.is  a  M.  Ouiraiid  ;  mais  ^^  premier  abord  uu  esprit  loijiquc; 
alo,*  il  .Vioi;>i*e  du  langage  ordi-  et  encore  rarcraenl les  explications, 
uHiiM  de  tous  les  llifcolo;;iens  et  de  Us  developpemens  de  W.  Guiraud 
lou.  les  |.L»l'>50|.Les.  El  puis,  dans  reciifient-ils  ce  que  sa  pensée  a 
\k  p'ibk«'4;e  (|ue   je  viens  de  citer,    d'inexact. 

q.ie  de  pi oposi lions  inexactes  î  que  j^  souscris  Tolontiem  aux  éloges 
de  conséquences  mal  déduites  des  j^  ^.^^^  ^^j  trouTenl  dans  cet  on- 
pnmis^ciil  \ous  refusez  à  Dieu  ;  ^^.^^  P^^p^^i^te  j»„n  j^l^n^  origi- 
la  prévision  ou  plutôt  la  vision  ^«î  i  nal,  des  idées  grandes  et  fleTées,  un 
touie  cieinitc.  Eli  bien!  vous  lui  ;  magnifique  cadre  pour  une  raste 
refusez  un  attribut  esseniiel ,  vous  I  épopée.  Pourquoi  M.  Gairaud  nV 
Tannihilez.  \ous  contestez  à  rhom- i  ^.ii  p^j^j  j^jg^g-  ^  1^  philosQpLîe 
me  sa  liberté  :  vou-i  ne  reconnoissez  ^^  rigoureuses  déductions,  él  A  h 
donc  plus  le  iiiériie  ou  le  démérite  idéologie  son  langage  sévère  et  iu- 
de  ses  actions.  CVtoit  ici  le  cas  de  \  Oexible,  pour  emprunter  à  la  poé- 
se  rappeler  ces  paroles  de  Bossuei  :    ^^^  ^^^  ^ji^^  ^^  f^u^  ^^  chanter  ï  M 

.  La  première  règle  de  notre  logique .     «"'^^    de    Milton    la    révoîfe    des 

c'est  qu'il  ne  faut  jamais  abandonner  les    anges,  la  chute  de  Hiomine  cl  les 

vérités  une  fois  connues,  quelque  diffi-  |  merveilles  de    la    miNërîcorde  di- 

'  culte  qui  survienne,  quand  on  veut  les 

concilier;  mais  qu'il  faut,  au  contraire. 


pour  ainsi  fiarler,  tenir  toujours  forte- 
*  menl  comme  les  deux  bouts  de  la  chaîne, 
quoiqu'on  n»*  voie  pas  toujours  le  milien 
par  où  reiichainemonl  se  continue.  » 

M.  Guiraud  n'est  remonté  jusqu'à 
IMiisioire  du  monde  angèlique  que 
pour  mieux  nous  expliquer  Tintro- 
(luction  du  tuai  sur  la  terre.  A  ((uoi 
j»e  réiluirotU  toute;»  ses  inveslij»a- 
i(>ii>?  Ail  lit'iï  fTiHi  inysière ,  à 
ji«)u^    eu     lîiVii     <i«*.r<  ;     i.ir   je    ne 

pense  pas  (pic   la  chute  de  Satan 


sïiïq'*  Hœ  tiùi  erunt  art  es. 

L'ABBE  DASSAZIGE. 


NOVVRIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — Le  Samedi-Saint,  S.  E. 
le  cardinal  Patiizi ,  vicaire-général 
de  S.  S.  ,  s*est  rendu  â  la  basilique 
patriarcale  de  Latian.  Après  la  bé* 
nédiclion  du  feu  et  du  cier|;e  pas- 
cal ,  ot  après  le  chant  des  prophé- 
ties, S.  E.  9  précédée  du  chapitre  et 
du  elerf.c  ,  s  est  traiisporice  proces- 
stonnollement  au  baplisicre  de  (>>ii- 
staniin,  ou  elle  a,  selon  les  li'.es 
prescrits  ,  béui  les  fonts  sacrés  et 


(•: 
»t1miiiislréleMcreinentilebfl))tèmc 
aiiK  Isiaeliies  :  Ange  -  Fioreiitini 
d'U.b)n  ,  auquel  Me  n  dnnné  le 
nom  d'Emile-Ange- Ma.ic  ;  Diane 
Fioremîni  ,  à  laiiuelle  elle  a  ilonné 
les  noms  de  Marie-Agnès-Tliéi  ese  , 
et  Jacnb  dell*  Auuila  ,  qu'elle  a 
nommé  Julea-Mai-ie-Firmiii.  Les 
néopliytes  ont  été  tenus  sur  les  fonls 
Ml-  S.  E.  1« comte  d'Oidtiemont  de 
Warfuiëe ,  ministre  île  Belgique, 
par  la  conilesse  Marie  d'Oiil- 
tremont,  sou  éjwuse,  et  par  Mgr 
Teyssièie,  cainérier  secret  de  S.  S., 
avec  procuration  de  la  comtesse 
Emilie  d'Où  It  rem  an  t.  Après  le  bap- 
tême, la  proressiôii  est  retournée  à  la 
IiaBili(|tie,  où  le  cardinal  a  donné  aux 
noBTeaux  cbrëtîens  le  sacrement  de 
conRrmation  ,  et  leur  a  adressé  un 
toucliftut  discours  pour  tes  exboner 
i  cop«er*er  intacte  celle  belle  robe 
d'innocence  «ju'ils  venoienl  de  rece- 
voir. S.  E.  ,  après  avoir  vénéré  les 
téui  des  princes  des  apûtres,  s'est 
nntlao  Bapresbytère,  ei  y  a  fait  une 
trèi-n  ombre  use  ordination.  Elle  a 
"sSinia  k  la  lôasure  iz  clerci  t  aui 
=«rdre!i  mineuft  ao  t  au  sôiit-diaco~ 
mt  i5r  au  diaconat  aq  :  à  la  prê- 
uriac  .29  > .  en  tout  i«S.  Enfin  ,  elle  a 
dîltribue  le  pain  eucbaristique  non- 
•culeinent  à  tous  les  ordinands , 
mais  aux  nouveau!  ctiré tiens  oui 
ont  rempli  d'édification  toutes  iea 
peraonnes  présentes. 

—  Le  lundi  de  PAque  ,  ilyaeu 
chapelle  papale  au  Vatican-  s.  S.  a 
assiaté  à  ù  vWCIH  pontificale  que 
uléfaroit  S.  S:  le  cardinal  Mai. 

~  Le  iqardi,  il  j  a  eu  égaleinept 
dbapel|epapa)e  t  0.  E.  le  cardinal 
OrioIiofHÈioit. 

—Le  dimanc^ie  in  albis,  c'est  S.E. 
le  cardinal  Polidbri  <)ùi  a  célébré  la 
messe  solennelle,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  en  présence  de  S.  S. 

PA«is,  — Apologiste  des  préten- 
diia  pbiloBopIiesqui  mettent  en  ques- 
tion ji>)<in'à  l'extstencé  de  Dieu,  le 


Journal  ifet   Dèhat.t  se  fiii!  îelicVflttt 

nstats  qui  riiUliH;;(-iii 

lieuse  parodifdes  cii 

\t:*  ulus  augustes  de  la  riTli^ion. 
lout  récemiiienl,  it  a  admis  l'aii- 

•  Pendant  li  Semaine  -  Sainte  ,  cinq 
mille  personnes  ont  cammunié  ï  l'égliie 
frsaçaise  de  M.  l'abbé  Ch&iel.  rue  da 
fanbonrg  Saint- Il artin,  69.  ■ 

Il  y  a  beaucoup  à  rabattre  sur  c« 
ctiiiïie  de  cinq  mille  :  mais,  la  pro- 
faiiation  se  fût-elle  bornée  à  une 
seule  personne  ,  le  scandale  seroit 

Une  autre  annonce  du  Joiirnaldit 
DiliaU  étoit  ainsi  conçue  : 

;Le  14  avril,  k  neuf  heores  du  matbi, 
première  communion  d'un  pvnd  nom- 
bre d'cnfans  de  Paris,  de  la  banlieue  el 
des  dépirlemens ,  k  l'église  Trinçaise  da 
M.  rabbé  CbMel,  me  du  FaaboDrg  Saint- 
Martin,  S9.  > 

Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  seule 
annonce,  qu'on  pourroit  supposer 
avairécbapué  à  l'attention  du  rédac- 
teur en  cbei.  Il  s'agit  d'une  recom- 
mandation sysléu^atique  de  cette 
contrefaçon  de  la  véritable  Eglise. 
Il  s'agit  de  la  rébabilitation  persé- 
vérante de  l'école  fréquentée  par  les 
Pépin  ,  les  Daruiès  ,  eLc.  ,  dont  Iea 
bomnies  poUtiquea,  que  le  Journaf 
des  Débats  recounoit  pour  patrons, 
ont  pourtant  expériuienté  rimuio- 
ralité  d'une  manière  ù  cruelle. 

Le  Journal  des  Débats  fait  tour  à 
tour  du  saint-simoni»me  avec  la 
mauvaise  queue  Ju  parti  de  Saint-Sï- 
inon,  de  Pédeclisnie  avec  MM.  Cou- 
sin ,  JouOroy  et  Daniiron.,  de  l'an-; 
gUcanisme  pour  plaire  b,  nos  aoglo- 
maues  politiques,  et  il  vante  CnÂ* 
tel,  moins  encore  popr  recevoir 
quelques  obulcs  eu  écbange  de  ses 
réclames,  que  par  esprit  d'antago- 
nisme contre  le  clergé  catliolt(|ue. 

Le  Journal  des  Débats  ne  fait  la 
guerre  qu'aux  évcques. 

—  Lis  tnonopolfi-  nnivertitaire  est 


défendu ,    <1ans    1 


e    National , 
professe  m*  ù  I. 


I  par 
M»  F.  Géiiiiî,  professeur  ù  la  Fa- 
culte  (les  leirres  de  Slrashourg,  ac- 
tuelleuienl  eu  cou^e  à  Pans.  Eu 
vain  ce  professeur  pro leste  qu'il  se 
borne  à  défendre  le  principe  univer- 
sitaire. Nous  n'attaquons  pas  ce 
principe  \  il  n'y  a  donc  pas  lieu  «le 
s'acharner,  comme  le  fait  iVf.  Gé- 
nin,  contre  l'épiscopat,  le  clergé  et 
les  catholiques  qui  n'en  veulent 
qu'au  monopole  et  qui  ne  réclament 
que  pour  obtenir  la  liberté. 

— *  M.  l'evcque  de  Coutances  est 
arrivé  à  Paris. 

-^  Aujourd'hui  vendredi  1 5  avril, 
à  3  heures ,  M.  l'abbé  Dupanloup  , 
supérieur  du  séminaire  Saint-Nico« 
las  f  professeur  d'ëio  luence  sacrée  , 
a  ouvert  son  cours  dans  la  grande 
salle  de  la  Sorbonne,  devenue,  dès 
la  pi*emière  leçon,  trop  étroite  pour 
l'afuuence  immense  de  ses  audi- 
teurs. Une  heure  avant  l'ouverture, 
la  vaste  cour  de  la  Sorbonne  étoit 
remplie  d'une  foule  d'hommes  gra- 
ves, de  jeunes  gens  des  écoles,  «rec- 
clésiastique»  du  clerçé  de  Paris  et 
du  séminaire  Saint-Sulpice. 

Parmi  les  auditeurs  ,  nous  avons 
remarqué     M.     l'ambassadeur    de 
Sardaigne,  M.  Tabbé  de  Ravignan , 
plusieurs  curés  de  Paris  ,  IVJ.  Dami- 
ron  ,  professeur    de   philosophie , 
M.    Rendu  ,   membre   du   conseil 
royal     de    llnstruction   publique. 
Attendu  avec  une  vive  impatience, 
écouté  avec   un  religieux  silence , 
interrompu  par  de  fréquens  et  una- 
nimes applaudissemens,  M.   l'abbé 
Dupanloup  renouvelle  le  souvenir 
des  plus  beaux  triomphes  religieux 
et  littéraires,  justifie  la  haute  con- 
fiance de  M.  l'Archevêque,  et  donne 
à    l'enseignement  littéraire  de   la 
Sorbonne  un   éclat  et  une  vie  qui 
doit  satisfaire  M.  le  ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Nous   donnerons  un  aperçu    de 
cette  pre;mière  leçon, 

—  M.  l'abbé  de  Ravignan  corn- 


(  lOÎ  ) 

mence  dimanche  prochain  iv  & 
une  heure  précise  ,  le  coins  d  ins- 
tructions qu'il  doit  faire  tous 
les  dimanches  ,  pendant  deu;c 
mois  consécutifs,  à  Saint  •  Se-* 
vérin.  On  l'a  déjA  entendu  deroiè- 
rement  dans  cette  église ,  avec  l'in- 
térêt qu'il  inspire  toujour?,  lors- 
au 'il  y  vint  célébrer  la  messe  de 
1  Association  de  Notre-Daine-d*Et- 
pérance,  pour  placer,  a-tMl  dit  lui- 
même  ,  sous  les  anspîces  de  Marie  i 
l'enseignement  religieux  qùMI  con- 
sacre spécialement  à  la  jeunesse. 


Diocèse  ^  Aix,  —  Dès  le  3i  mars, 
M.  l'archevêque  a  écrit  aux  curés  de 
son  diocèse  la  circulaire  suivante, 
relative  au  Jubilé  accordé  à  roccâ* 
hion  de  l'Espagne  : 

«Vous  aves  sans  doute  connoissanct 
des  Lettres  apostoliques,  Caf4^./M«  rttîlgîp- 
niz ,  dans  lesquellf»  notrç  Saml^Pfeie  h  . 
Pape  invite  tous  les  évéqpea  dn  moadç 
catholique  à  prescrire,  dans  lepi»diBflèafl  ' 
respectifs ,  des  prières  solennellet  à  I'mk 
casion  de  l'état  de  la  religion  en  By^gna, 
et  accorda  à  tens  ka.fidMaa.qiii  rei^pl^ 
ront  certaines  cooditîous  indiqaée8.<biii 
ce  bref  une  indulgence  pléiiîèie«  enfoiM . 
de  jubilé. 

•  Jaloox  d'entrer  dans  les  intentions di 
souverain  Pontife ,  d'unir  nos  -prières  I 
celles  de  l'Eglise  romaine  i  mère  el  mal» 
tresse  de  toutes  les  aotrei,  en  faviiar 
d^nne  nation  si  justement  appel^d  jet* 
qu'ici  le  rojaume  eatholiqne;  voulaal 
d'ailleurs  faire  participer  les  fidèles  de 
notre  diocèse  à  la  grâce  si  précîeiii6 
d'une  indulgence  publiée  sons  la  fomw 
la  plus  authentique  et  la  plus  soleu* 
nelle  ; 

•  Nous  ordonnons...  » 

Suivent  les  prescriptions. 

Diocèse  de  Bi^eux,  —  La  secte 
des  nouveaux  Montanistes  vient d'é« 
prouver  un  échec  décisif.  Pierre-Mi- 
chel Yintras,  arrêté  pour  outrage  en* 
vers  les  magistrats  consulaires  de 


Falaise,  sera  traduit  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  deCaen.  Le  Pi- 
lote du.  Calvados  ajoute  (|ue  le  ba- 
ron de  R...,  s'apercevant  du  rôle 
ridicule  que  lui  faisoit  jouer  Vin- 
Iras,  a  cessé  d*étre  la  dupe  de  ce 
charlatan. 

Diocèse  de  Poitiers,  —  La  station 
du  Garènieaété  nrécliée  cette  année 
daDsréf^lise  cathédrale  par  M.  l'abbé 
Garboy^  qui,  cinq  fois  par  semaine, 
et  souvent  plusieurs  /ois  le  jour, 
réuaissoit  une  loule  de  fidèles  au- 
tour de  là  chaire  de  vérité.  IVl.  Car- 
boy  a  terminé  ses  travaux  apostoli- 
ques par  une  touchaole  céiémonie 
à  laquelle  il  a  présidé  dans  la  cha- 
pelle des  daines  du  fion-Pasteur. 

Le  mardi  de  Pàque,  deux  jeunes 
fillen,  Tune  âgée  de  vingt-deux  ans, 
l'autre  de  vingt-trois^  et  qui  étoient 
venues  diercher  la  paix  du  cœur 
dans  l'asile  du  repentir,  y  ont  ab- 
j«fë  les  erreurs  du  protestantisme, 
aa  sein  duquel  elles  avoient  été 
cfevccs» 

-.L^orateur  chrétien,  parlant  du 
httt  dé  l'institution,  vraiinliot  su- 
blime, du  fion-Pasteur,  a  montré 
celte  asnvre,  toute  de  dévoiiment  et 
de  charité,  refaisant,  à  l'image  de 
Bleu,  de  pauvres  âmes  déligurées 
par  le  vice,  et  les  arrachant  au  dé- 
sespoir et  au  remords.  Sou  élo- 
quence a  fait  dignetneut  apprécier, 
par  an  auditoire  d'élite  que  cette 
cérémonie  avoit  attiré,  une  institu- 
tion ai  chrétienne  et  si  éininem- 
uient  sociale. 

Uiie.quéte  en  faveur  de  Tœuvre  a 
produit  les  plus  heureux  résultats. 

Diocèse  de  Saint^Flpur,  —  Mgr  de 
Marguerye  a  annoncé  sa  cinquième 
visite  pastorale  par  un  Mandement 
où  il  rappelle  d  abord  tes  consola- 
tion que  lui  a  procurées  la  dernière 
visite. 

•  Il  est  doue  vrai,  ajoute  le  prélat,  et 
pporqaoi  ne  pas  le  poblier  aûa  de  rani- 


o3.) 

mer  nos  courages  trop  soaveiil  abattus 
par  la  crainte  d*un  avenir  dotit  il  est 
temps  encore  de  prévenir  les  mal- 
heurs ?  Il  est  donc  vrai  (lue  le  besoin  de 
revenir  à  la  religion  se  Tait  d'autant 
mieux  sentir,  que  la  plaie  faite  au  coq)8 
social  par  Tincrédulité  moderne  sem- 
ble plus  profonde  et  plus  désespérée. 
Aussi,  en  présence  de  cette  corrupliou 
systématique  qui  atteint  toutes  les  clat- 
ses,  de  cette  soif  insatiable  de  jouissances 
matérielles  qui  dévore  toutes  les  condi- 
tions, de  ces  prinéipes  désorganisateurs 
de  la  société  et  de  la  famille,  les  sages  du 
siècle  ont  jeté  le  cri  d'alarme  et  se  sont 
demandé  a^ec  stupeur:  Où  trouver  le  re- 
mède à  an  si  grand  mal  ? 

»  O  yotu  foiu  !  qui  tenez  ttn  rang  dthon" 
neur  parmi  vos  fréresg  et  qui  aimez  d  vou» 
complaire  dan$  cette  influencé  que  vous  don- 
nent iur  les  multitudest  vos  richesses,  vo- 
ire naissance,  vos  honneurs  ou  votre  gé- 
nie, instruisez-vous  k  Fécule  d*ane  lon- 
gue et  cruelle  expérience  :  vous  dêviejt  être 
parmi  Us  peuples  Us  représentons  de  la 
Providence ,  et  vous  montrer  leurs 
guides  et  leors  modèles  dans  les  sentiers 
de  la  justice;  et  Les  premiers  vous  aves 
prélé  rorei)le.  à  la  vpix  sédactrice  d'une 
fausse  pbilo&QpUio,  et  Con  vous  a  vus  rou» 
gir  dobsereer  (es  {ois  du  Seigneur  comme 
le  simple  fidèle  ;  et  bientôt,  à  votre  exem- 
ple, le  nom  de  Diem  a  été  blasphémé  parmi 
les  nations,  A  Tépoque  de  nos  malheurs 
dans  id  dernier  siècle,  l'incrédulité  ne 
commença-t-elle  pas  par  asseoir  ses  cAoi- 
ree  de  pestiUnce  sous  les  lambris  dorés? 
ses  premiers  et  plus  fervens  adeptes  ne 
furent- ils  pas  les  riches  et  k'S  puissans  de 
la  terre?  et  la  contagion  qui  gagna  leeœur 
et  se  répandit  peu  à  peu  jusqu'aux  der- 
niers membres  du  corps  social ,  n'avoU- 
elle  pas  commencé  par  en'infecter  la  i^? 
Eh  bien  !  puisque  le  mal  est  venu  d'en 
haut,  c'est  d'en  haut  que  doit  venir  le 
remtîde.  Tous  les  regards  de  la  multitude 
sont  naturellement  ûxés  sur  Us  hommes 
qui  tiennent  entre  leurs  mains  ses  intérêts 
et  ses  destinées,  et  la  régénération  des 
I  classes  laborieuses,  paavrcf  elsoufirantes. 


('"4: 


ne  pourra  t'opérer  elBcieement  qne 
riDtliinnM  de*  eiempln  et  des  bicnfail» 
de  ceni  qa'clles  regardent  comme  I*  rËgle 
«Innle  de  Imr  conduite  et  de  leim 
mceon.  En  tain  donneret-TOD)  k  la  reli- 
gh»  de  pompem  ël<^[ea  ;  en  Tain  parle- 
rei-Tons  an  petiplc  de  moralisalion ,  de 
probité  cl  de  philanthropie;  c'est  )  fœn- 
TK  qn'll  Toai  attend  :  il  demande  qac 
Yolre  eondnite  prouTC  qne  toui  ne  regar- 
dei  p*s  la  religion  comme  on  jong  ntile 
pour  le  contenir  daiia  le  devoir,  «aaf  i 
TOM  en  affrendiir  Tona-mCme»  ;  il  (ilend 
qM  lea  aentimeni  religieux  dont  vovs 
Mlea  parade  w  réalisent  par  les  actions; 
en  nn  mot  il  a  besoin  de  vons  toir  ï  la 
tête  de  tonlealesœaoresatilea,  mêlés  tTCc 
lui  dam  nosteroples.  assiscommelni  i  la 

table  dt  Di*it  jmi  Ht  ftiit  pciK  t  acaptim  de 

ptnonnii,  afin  de  reprendre  a*ec  conrage 
la'  voie  de  la  vérité  et  de  la  rerta ,  après 
lettre  trop  long-lempa  laiasé  enirtlner  k 
TOire  toitc  dna  celle  de  Peirenr  et  dn 


•  Que  InhcnmnetgrtTes  et  unctretnent 
■nia  de  lear  patrie  y  aongenl,  N.T..G.  F.I 
car  le  Mat  renfede  ètpable  de  cicatriser 
laphie  qui  dévorfl  la  aociélë,  c'est  le  re- 
loar  firane ,  loyal  et  giénéreni  des  classes 
éleries  t  la  pntiqae  de  la  religion  ;  le 
sahil  de  la  France  est  lï  j  c'est  ano  ques- 
tion de  rie  on  de  morL 

En  tenniiiani,  le  pr<-tat  parle  avec 
éloge  des  Iraraui  faits  aux  i^tises  et 
aux  preabyièrea  de  l'arcliiprclré 
qu'il  a  parcouru  l'an  dernier. 

C'est  daus  les  paroinsea  dei  ei^ 
chiprétrea  de  Saiiit-Flonr  et  d'Aii- 
rillac  que  Mgr  de  IVIarguerye  va 
couiiDuersa  viaite. 

ESVÀCDB.  —  Un  d(<ci-et  nouveau 
prescrit  l'éiécution  rigoureuse  d'un 
pr^c^dent  décret  de  peradcuiioii  ex- 
pédié par  la  rtigence  provisoire  le 
■  I  avril  164 1.  Il  recommande  aux 
chefs  politiques,  aux  juges  t\r.  pre- 
mière instance,  aux  officitrrs  innni- 
cipHux  et  aux  ddputations  provjn- 
i.u\e»  une  survcilluKe  odieuse  sur 


la  conduite  du  ctergé.  Un  article 
ordonne^de  priver  de  leurs  cnrea  e( 
de  leur*  écnnnniats  les  eccMsiastî- 
qnes  qui  ont  suivi  la  cause  de  Gliar- 
les  V,  et  qui  ne  sont  pas,  y  dit-on, 
Ifigilimemenl  léhabililés. 

—  L'administrateur  da  dio- 
rèse  de  Saragoase  ,  0.  M.  de  La 
Rica  ,  récemment  appelé  au  aiége 
épiscopal  de  Cuença  par  le  go»- 
vernement ,  a  nommé  en  iliTen 
lieux,  par  nue  circulaire,  des /'itfM 
forains  ,  magistrats  ecc1ésia<tiiqnei 
délégués  par  l'ordinaire.  Cet  acte- 
est  une  provocation  k  la  résistance 
ou  à  la  défection.  Dans  le  premier 
caa  c'est  la  uienar e  de  persécutions 
nouvelles;  dans  le  secuud  c'est  la 
honte  da  clergé  et  la  désolation  de 
l'Eglise.  Voici  la  re'ponse  qui  a  été 
faite,  le  20  février,!  cette  circulaire 

Ear  le  clergé  de  Paniia  (territoire  de 
■rîn£na^  : 
•Tant  <\m  D.  M.  de  La  Rîei  ne  proa- 
vMS,  ne  manifestera  et  nemonlien  poW 
avec  toale  évidence  que  la  Jnildiedoa 
qo'il  a  entrepris  de  soutenir  et  fatrtti\ 
est  fondéi! snr  on  titre  lËgilhMi  taMqA 
n'anra  pa4Rt  diisipé  (Tniie  manittk  ÔM-" 
plfete  les  doutes  nombrrDx  et  trèt-^rtta 
qai  se  sont  élevés  sor  nne  affliire  d'nnetf  ' 
grande  imporlaBce;  tant  qu'il  n'anra  pH 
dilniit  loDtlesiT^DrnensetlesécHtsqal 
le  combattent  avec  énergie  et  inl  dénient 
absol  entent  son  csraetbre,  noos  ne  le  re- 
connoiisons  pas,  nous  le  rceonnottront 
Jamais  comme  véritable  et  Intime  goa- 
vemenr  ecclésiastique,  ni  lui  ni  aneune 
autre  personne  agissant  en  son  nom  el 
comme  son  délégué  ;  par  conséquent  nons' 
ne  donnerons  coûts,  accueil,  nicxécutioa. 
ï  aucun  ordre,  édit,  dépêche  on  dn-n- 
laire,  on  quelque  écrit  que  ce  soit  émané 
d'eux  nnîquement  en  ce  qqi  concernera 
le  spirituel.  • 

{ Suivent  les  ngnatnres  de  hnit  ecclé- 
siastiques ,  celle  do  cniê  en  lite.) 

iRLARDE. —  M.  l'arclieTêque  de 
Tuam  a  publié  une  Fastotïte,  ad» 
d'ordoitncr  an  decgé  et  «ox  Qdèln  ■ 


Af  !M>n  dÏDcèie  Se  prier  pour  l'Eftlise 
ci'Espaane,  conformémeni  aux  der- 
nières Lettres  apsioliques. 

— Le  P.Matliew  a  distribué  2o,ooc 
inéJailles  de  l'associatinn  de  tempé- 
rance aux  pauvres  éiiii)>rans  irlan- 
dais qui,  en  te  moment,  partent  d« 
Cork  pour  l'Australie  et  l'Amérique, 


-  Le  jeune  prince  , 
doni  le  souverain  Pontife  doit  être 
le  parrain,  a  élé  ondoyé  le  Samedi- 
Saint,  et  il  a  reçu  les  noins  de  Jean- 
Marie- Fern  and -Grégoire.  Les  cé- 
rémonies du  baptême  seront  sup-: 
pléées  incessamment. 

SUISSE.  —  On  nous  écni  de  Saîni- 
Maurice  en  Valais  : 

■  La  religion  caihaKqne  ,  malgré  h 
msaisis  Tonlolr  du  radicaliiine.  sbbsï  bo- 
daeùasqn'iniple,. qui  désole  nslKBelvé- 
tàti,  i^^ne  de  nos  jours  peu  k  pea  le 
lemiaqu'clle  a*oit  perdu  dins  le  s?i*  sië- 
cle.  Les  pi«le>tans.  qui  bienlAl  forme- 
tOBt  Mlijat  de-Mctes  qu'il  ;  a  cTindivl- 
Yîdos,  coinnMiiccnt  t  s'aperceidir  de  ce 
qui  échappa  et  dat  échapper  b  lears  in- 
cétres,  ^eit4-dîreqne  la  nonvslle  aotorilé 
lUkLs^  ipM  les  rélbraiBlearB  avoicnlsob- 
stàtBé*  k  l'aolorilé  de  fEgliie  caiboliqne, 
n'etl  qn'ins  anlorilé  illoMiret  qae  Icto' 
lame  sacré.  Une  i  llnterpréialion  indE- 
ridnelle,  vcoveie  chacun  à  m  propre  rai- 
son; qu'il  wt  tfkcié,  pour  ainii  dire, 
dsi  incertitudes  et  des  Ooctaaltons  de 
celte-oî ,  SI  ne  uaroit  misfaire  aa  besoin 
de  la  Cm,  laquelle  est  une  disposition  in- 
térieure qui  nous  porte  à  chercfaer  pour 
giide,  eu  matîbn  da  religion,  une  solo- 
rhé  qui  bous  dise  f  uno  manière  claire  et 
péreoiploiTe  ceque  nous  défont  enrire  et 
hiie.  Ce  malaise,  ce  vide,  cette  laaiiDde 
délivre  sans  foi  et  sans  religion,  qa'é- 
prouTeal  nos  fitres  i^arét,  se  Tait  stotir 
d'une  manjbra  plna  ^eiste  lorsqu'il* 


piété,  comme  nous  Tenons  de  l'expéri- 


(  .05  ) 

>l«  6  fflan,  me  mission  s'onirit  ï 
Saînl-Msnrice,  canlon  du  Valais,  psr 
\(fs  soins  et  MUS  les  auspices  de  M.  l'éTé- 
qâe  de  Bethléem,  abbé  de  celte  antique 
cilé ,  si  cëHbre  par  le  mirtyre  de  la  légion 
Tbébéenne.  arrité  en  5os.  Elle  fut  pré- 
chéeparles  PÈres  Heltener,  Rosier,  pré- 
dicateurs du  pensionnat  de  Fribonrg.et- 
Uatlon,  de  la  Société  de  Jéuns.  L'élo- 
quence et  la  science  des  xélés  missionnai- 
res ont  produit,  et  sur  les  protestans,  cl 
lur  les  calboliquca ,  une  iaipression  pro- 
fonde, et  d'un  bon  angore  pour  l'aTenir, 

•  DtS'Ies  premiers  jours,  la  population' 
s'ébranla  en  masse  t  la  nefde  la  cathédrale 
fut  occupée  psr  un  anditoire  nombreux , 

allentifet  religieux BienlOt-  même, 

l'enceinle  de  la  bisiliqnc  se  traon 
instif6«anie ,  inriont  aux  exercices  dn 
soir,  pour  contenir  les  lîdèles  qui  se  près- 
soient  iDlour  de  la  chaire  sacrée.  I*s  di> 
verses  institutions  de  ta  *ille,  le  collège,  ' 
Ions  les  faabilans  ssni  distinction  de  rang, 
de  sne,  de  fortune  et  même  de  religion , 
assistoienl  a*ee  une  édiBanle  assiduité  fc 
toutes  Icainitructions.  Quelques  hommes, 
éloignés  depuis  long-temps  de  la  pratique 
des  devoirs  de  la  «le  chrétienne,  se  mon- 
traient  les  plus  eraproaés  k  «itendre  la 
parole  sainte. 

•  Ce  beau  mouvetneni  se  communl- 
quoil  jusqu'aux  paroisses  voisines,  t\iA-  ■ 
gnées  de  six  lîcnes  de  notre  ville  :  eellea- 
lli  aussi  TOuloient  profiter  des  bienfaits 
de  la  mission  ;  ni  la  distance  des  lieux, 
ni  rintempéric  de  la  saison,  ni  Fobscn-' 
rite  de  la  nuit,  ni  la  difiicnlté  des  ehe^ 
mins  *D  milieu  des  neige*,  k  travers- 
les  rochers  tes  plus  escarpés,  ne  pou-' 
voient  arrêter  leor  pieuse  émulation. 

•  Tout  ne  s'est  pas  borné  k  des  démuos- 
ttalions  extérieure*.' Du  lo  au  ao;dbl' 
cinqfaeores  du  matin  Jusqn'k  miirait,  les 
tribusanx  sacrés  lurent  assiégés  par 
une  Foule  de  pénilen»  qni  venoieut- 
chercher  aux  pieds  d'un  confesseflr 
charitable  la  paix  de  leur  ame  et  ta 
bonheur  d'une  ris  noovelle.  Tandis  qnu 
les  hommes  apostoliques  instmisbiMit 
par  leurs  panles,  H.  l'éveque-abbé  et 


(  i<»6) 


M\i.  le»  cbaQomes  de  ion  lén^nble  cha- 
|iitr«  rdifioienl  par  leurs  cxrrmples,  secoii- 
danl  let  iBi»k>iMiaires  avec  uq  dévoû- 
Dieiit  aa-dtfisiis  de  loul  éloge  j  ils  se  dis- 
tiogiioienl  iurtoul  par  la  poacioalilé  avec 
laquelle  ils  assi^oîenl  à  lous  les  exerci- 
ces. Le  pieux  prélat ,  oubliant  qu'il  éloil 
le  premier  de  lous  »  iTesl  fait  le  serviteur 
de  tons.  11  passoil  la  journée  entière, 
hors  le  temps  des  instructions  et  des 
heures  canoniales  auxquelles  il  ne  man- 
quoil  jamais,  et  même  une  grande  partie 
de  la  nuit,  au  confessionnal  :  •  Erit  om- 
nium nopiêiùnui  et  ommium  minUter,  ■ 

•  Plus  de  deux  mille  personnes  se  sont 
présentées  à  la  table  sainte  pendant  cette 
quinsaioe.  C'étoit  un  ravissant  spectacle 
que  celui  de  cotte  multitude  d'hommes, 
de  tout  âge  et  de  toute  condition  ,  s'ap- 
prochaot  du  banquet  sacré  et  recevant  la 
sainte  communion  avec  un  recueillement 
angélique  ;  il  faisoit  beau  voir  les  mili- 
taires Je  diverses  époques  (l'olficicr-géné- 
ral  au  service  êieilUn,  le  lieutenant-colo- 
nel fédéral ,  rolfider  supérieur  de  la  Res- 
Um'atUm^  1^  major  de  no$  miUu$,  le  capi- 
taine au  servicu  de  Mome^  le  vieux  servi- 
teur de  i* Empire)^  l'aulonlé  civile  et  mili- 
taire, le  magistral  et  le  peuple  •  roflicier 
et  le  soldai,  le  riche  et  le  pauvre  ne  for- 
mant plus  alors  qu'une  môme  et  sainle 
famille.  Aiusi  se  réalisa  cet  heureux  rap- 
pj'ochemi'ut  des  classes ,  cette  sainte  éga- 
lité que  le  christianisme  peut  seul  opérer. 

•Je  passerai  sous  silence  la  belle  céré- 
monie de  la  consécration  à  la  sainte 
Vierge,  celle  du  la  rénovation  des  vœux 
du  baptême ,  pour  ne  parler  que  de  la 
cérémonie  do  l'amende  honorahlc ,  qui  a 
vivement  ému  tous  les  cœurs.  Elle  eut 
lieu  le  i8,  à  8  heures  du  soir.  Pendant 
CCS  exercices,  la  basilique  étoit  illuminée 
avec  autant  de  goût  que  de  magnificence. 
Apriïs  Teipositiou  du  saint  Sacrement,  le 
lV>ntifo  rntonna  le  psaume  In  exitm  h- 
r««i,  que  les  deux  chœurs  des  chanoines 
ont  altcruativcment  chanté  avec  gravité  ; 
|Hiia  le  i\  Mcltcner ,  supérieur  de  la  mis- 
sion, lut  à  haute  voix  la  formule  de  l'a- 
tteuda  bottortblc,  ifoà  fui  aiwutaaéaieQt 


répétée    par  toat    Tandîtoire.     •Pient 
habita ns  de  la  ville  des  martyrs,  ajouta 
l'oraleor.  vous  n*onbUeres  jamais- les  pa« 
rôles  solennelles  que  vous  venea  de  pro- 
noncer avec  celte  spontanéité  ,  cet  en- 
Ibonûasme  qui   nous    édifie  et  nous 
touche  jusqu'aux    larmes.   la   fidélité 
suisse  ne  se  démentira  pasplosîci  qu'ail- 
leurs... Oui,  le  Valais  est   et  sera  tou- 
jours ce  pajs  chéri  de  Dieu ,  qui,  par 
la  vivacité  de  sa  foi,  fut  si  souvent  l'ob* 
jet  des  éloges  les  mieux  mérités  de  la 
part  des  souverains  Pontifes ,  heureux 
de  proclamer  son  attachement  inviola- 
ble à  la  sainte  religion  catholique,  apos- 
tolique,   romaine.  Peuple  et  habitam 
de  cette  antique  cité,  votre  sol,  arrosé 
par  le  sang  de  saint  Maurice  et  de  la 
légion  sainte  •  par  les  larmes  çW  laîvit 
Sigismond,  roi  de  Bourgogne*  sera  tou- 
jours comn^e  an  xvi*  siècle  xnacceaiihle 
aux  hérésies.  Oui.  les  rocheci  cicar- . 
pés  qui  servent  de  rempart  à  oetUi  miht 
ville  iainu,  s'écrouleront  |>lot6t  qqa 
de  voir   la    foi    catholique .  périr    av 
milieu   de  vous.  Le.  vénérable   IHio*  ' 
life,  qui  dirige  avec  autant  df  sagetap 
que  de  bonheur  le  troapeaii  q«l  loi  m( 
confié ,  qui  a  pour  sea  ofieiUes ,  peiv 
nous  tous ,  des  eotraiUea  do  père*  W 
monter  à  l'autel  pour  defnander  h  n* 
tificatîon  et  de  notre  rqieotir  et  de  eoi 
promesses  ;  il  l'obtiendra  t  le  Dieu  à» 
consolations  ne  peut  rien  refbser  à  UQ 
pasteur  selon  son   cœur,  qui,  ammé 
d'un  saint  aèle,  s^efforce  de  relev^r, 
d'embellir    le   temple   da    Seigneur • 
et  qui  se  consome,  se  donne  tout  en* 
lier  à  son  iroupeao.  •   Apièa.le.  dis- 
cours, il  j  eut  bénédiction  du.  saint  Sa- 
crement, pendant  laquelle   nn  chceur 
composé  de  dames  de  la  ville  chanta  des 
cantiques  analogues  à  la  oérémoaie  aiee 
un  ensemble  parfait 

•  Le  19  eut  lien  la  clôlore  de  la  mis- 
sion :  elle  devoit  ae  terminer  par  une 
procession ,  sur  le  lien  même  où  la  lé- 
gion thébéenne  fut  maaaacrée  :  les  pré- 
cieuses reliques  du  primicier  de  cette  lé- 
gion sainte  dévoient  y  être  trtnipnrttoi 


(  *07  ) 


D^la  Vdtte  .un  m&gnifiqae  reposoîr  y 
ftvoil  été  élevé  par  les  soins  et  la  piélé  des 
dames  des  premières  familles  de  notre 
ville.  L*aQtorité  civile  et  militaire  avoît 
appelé  U  milice  sons  les  armes.  Mais, 
An  grand  regret  de  tonte  la  popu- 
ktion,  nos  espérances  ne  purent  être  réa- 
lisées, à  canse  du  mauvais  temps.  Aussi- 
tôt on  dressa  au  milieu  du  sanctuaire  un 
magnifique  aulel ,  sur  lequel  on  plaça  le 
ooips  de  saint  Maurice.  Le  ti.  P.  Nel- 
tener  monta  ftn  chaire,  et  prit  ponrteite 
de  son  dernier  discours ,  Ceria  bannm 
mvioÉten  fidei ,  appréhende  viiam  œtemam» 

•  Pamr  ranimer  votre  courage ,   dit -il, 

•  nbttS  Tontions  vous  conduire  an  champ 

•  des  martyrs  I  mais  la  divine  Providence 

•  n'a  pas  voulu  que  nous  allassions  nous 

•  r^^haaffer  sur  le  sol  sacré.  Au  moins,  il 
•nous  sera  permis,  devant  ces  précieuses 
•et  saintes  reliques  que  TEurope  vous  en- 
•vîei  de  payer  à  cette  légion  de  héros 
•chrétiens  le  juste  tribut  de  notre  pro- 
«ftnde  vénération...»  Le  prédicateur  dé- 
veloppa ensuite  avec  talent  ces  (rois 
fdéoi  f  AbëUne  fortiter,  agê  eonstanterf  et 
emàiimê  peiîenter*  Puis  il  dit.  en  montrant 
\i  r6!iqà^  de  saint  Maurice' t^« Si  ce 
•héros  magnanime  sortoit  dé  c-  tte  châsse, 
•ijpK  TOUS  diroitil?  Que  le  caractère  du 

•  vrai  soldat  de  Jésus-Christ  est  la  Torce.. . 
•Il  VOUS  réfiéleroit  les  paroles  de  mon 

•  texte 'i  Certa  bonam  eertamen  fidei,  etc.. 

•  La  mission  fut  pour  vous  un  t^mps  de 
•bonheur.  Après  Dieu,  la  sainte  Vierge 
•et  les  martyrs,  à  qui  le  devez-vous  ce  bon- 
•beor?  An  pontife  qui  a  présidé   tous 


•  A  ce  vénérable  chapitre  qnl,  dès  les 

•  premiers  momcns  de  son  existence  (l'an 

•  349),  a  fait  un  rempart  do  son  propre 

•  co'ps,  contre   les  innovations  dange- 

•  renses,  contre  l'impiété,  qui  a  supporté 
»  l'injure  et  la  calomnie  en  défendant  les 

■  droits  de  l'Eglîse.  A  qui  devez-vous  ce 

•  bien?  A  ce  royal  chapitre  qui  a  déjà 

■  soulagé  tant  de  nobles  infortunes,  qui 

•  fut  Tasile  de  tant  de  saints  évéqncs,  le 

•  refuge  de  tant  de  prêtres  vénérables  dans 

•  le  temps  qu'un  vandalisme,  que  je  ne 

■  veux  pas  qualiCer,  désoloit  notre  belle 

•  France! 

Après  les  adieux  ordinaires  qni  firent 
fondre  en  larmes  tout  Taudiloire,  Mgr  de 
Bethléem  remercia ,  au  nom  du  clergé  et 
des  fidèles,  les  Pères  missionnaires.  Son 
allocution  fbt  courte  et  apostolique.  •  Bé- 

•  nissons,  dit -il  entre  autres,  bénissons, 

•  nos  très-chers  frères,  la  divme  provi- 

•  dence  de  nous  avoir  envoyé  les  hommes 

•  de  Dieu,  qui  fécondent  si  heureusement 

•  le  champ  du  père  de  familier.....  Poar' 

•  rions-nous  raconter  tous  les  services  ren- 

•  dus  à  la  religion,  à  l'humanité,  aux 

•  sciences  et  aux  arts  parles  dignes  fils  do 

•  Loyola ,  par  celle  société  s!  fortement 
»cons:îluée  qui  n'a  eu  ni  enfance,  ni 

•  vieillesse?....  Membres  de  cette  illustre 
Compagnie,  nos  angeê  de  paix,  apôtres 

•  de  lUelrétie,  sont  passés  au  milieu  de 

•  nous,  faisant  le  bien,   portant  la  paix 

•  aux  consciences,  l'union  aux  familles, 

•  la  douce  fraternité,  la  résurrection  et  la 

•  vie  à  notre  troupeau  chéri,  à  la  cité  tout 

•  entière....  • 


»  nos  exercices,  au  vénérable  chapitre  de  \     ■Les  paroles    que   nous    venons  de 
•Saint-Maurice  et  de  Bethléem  qui  est  (  transcrire  de  mémoire,  sont  sans  doute 


•une  de  vos  gloires.  Que  ne  fait-il  pas 
•poar  votre  vnié?  que  ne  fait-il  pas  pour 
•la  patrie?....  It  ne  se  livre  pas  seulement 
•avec succès  et  un  noble  désintéressement 
•\  f  instruction  de  la  jeunesse  valaisanne  ; 

•  mais  il  s'occupe  encore  avec  ardeur  d'im- 
•planter,  de  propager  la  religion  catholi- 

•  que  dans  le  pays  voisin,  qui,  depuis 
•5oo  ans,  étoit,  en  partie,  privé  de  ses 
•bienfaits.  À  qui  devez-vous  le  bonheur 
•delà  mission  étlel>ien  qulVy  est  opéré? 


bien  aflbiblies;  mais  elles  sont  encore 
assez  l>elles,  assez  glorieuses  pour  nos 
missionnaires,  et  le  prélat  qui  les  a  pro* 
noncées  s^est  ainsi  rendu  flnterprète  du 
clergé  et  des  fidèles  de  la  contrée.  • 

ÉTATS-VNis. — Le  jeudi  Bfëvner, 
un  service  funèbre  a  été  célébré  à 
Cincinnati,  pour  le  repos  de  l'ame 
de  M.  Picot,  et  de  celle  de  M.  ds 
YernUy  ancien  président  de  Ti 


C  io8  y 


ciaiion  de  la  Propagation  de  .la  Foi 
de  Lyon.  Le  P.  Elet,  président  du 
collé|;e,  a  célébré  la  messe,  et  M^,v 
Purcell  a  prononcé  un  discours  sur 
les  services  rendus  à  la  reli{;ion  par 
ces  illustres  défunts. 

INDE.  —  IVIgr  Uonand ,  vicaire 
apostoliiiue  de  Pondicliéry,  écrit , 
sous  b  date  au  lo  février  184^,  à 
l'un  de  ses  amis  : 

•  Je  viens  de  faire  à  la  bAte  la  visite  de 
la  partie  nord  de  Salem  ;  je  n*ai  pn  y  s6- 
joamer  que  quatre  jours,  dorant  lesquels 
j*ai  donné  la  confirmation  à  ii63  per- 
sonnes. J'ai  en  lien  d'être  content  de  Fétat 
de  cette  partie  de  notre  mission.  Â  mon 
retour,  j'ai  passé  par  Vélonr,  où  j'ai  admi- 
nistré ce  sacrement  ï  538  personnes...»  Je 
crois  que  dans  peu  de  temps  l'Inde  subira 
des  cbangemens  heoreoi  sous  le  rapport 
de  la  religion.  Les  Anglais,  conformément 
ayx  ordres  reçus  d'Europe,  ayant  cessé 
tonte  coopération  an  culte  païen,  et  ne  per- 
mettant plus  que  leurs  troupes  as&istept 
aux  fêles  religieuses  des  gentils ,  ont  pris 
la  meilleure  voie  pour  faire  crouler  les 
pagodes  sans  offenser  les  préjugés  du 
peuple.  Vous  saves  que  le  climat  de  l'indo 
est  un  climat  dévastateur,  et  que  les  b&ti- 
mens,  de  quelque  genre  qu'ils  soient,  ont 
besoin  de  réparations  continuelles  pour 
être  tenus  en  bon  état  et  ne  pas  tom- 
ber en  ruines.  Ainsi ,  les  pagodes  qui 
n'auront  plus  les  princes  du  pays  pour  1^ 
entretenir ,  ni  le  secours  des  Anglais 
auxquels  on  a  défendu  de  se  mêler  du 
culte  idolAtrique,  s'écrouleront  bientôt  : 
avec  elles  iepaganisme,  perdant  sa  pompe 
et  sa  splendeur,  doit  aussi  ^aflbiblir. 
Daigne  le  Seigneur  envoyer  ici  de  saints 
missionnaires  pour -faire  entrer  Tlnde  dans 
le  seia  de  la  vraie  foi  !  Si  l'Angleterre  re- 
venoit  au  giron  de  l'Eglise,  quel  immense 
avantage  n'y  trouveront  pas  la  religion  !  il 
nous  faudroit  ici  beaucoup  d'ouvriers 
•ainta,  morts  au  monde  et  à  eux-mêmes  , 
pour  prêcher  l'Evangile  avec  succès  aux 
fontila.  Plus  je  parcours  lepajs,  plus  je 
«Gomprenda  que  notis  ne  faisons  pas  to«t 


le  bien  que  noua  ponrrioiui,  et  qn?  noua 
devrions  y  faire.  • 

NOUVELLE- ZÉJLAMDE.    *-«   Ou     lit 

dans    VAustralasian  -  ChvQWk.  àv^ 
5  octobre  184»  : 

•  Les  misfiîonnaires  protcstans  dans  Ift 
Nouvelle-Zélande  ont  su  tirer  bon.  f9Xt\ 
de  l'Evangile  ,  si  l'on  peut  en  juger  pm 
Féchantillon  suivant  de  leurs  préteûtlona 
dans  la  dbtribution  du  terrain^  Lp  &«. 
William- Williams  a  en  pour  sa  pari  679 
acres  de  tfflrre  ;  mais  pour  uo  mi^ÎQQoalre- 
de  l'Evangile,  la  cession  de  670  acres  Q*«ili 
qu'une  bagatelle,  comparée  à  celle  .qui  % 
été  faite  au  R«  Henry  Williams  t  celoi-ci  % 
eu  iKwrsapart  11,94$  acres.  VoiUdonc 
ii,s45  acres  de  terre  acquis  tout  dfMa 
coup  par  un  prêcheur  de  l'Evangile  (a 
preaelutr  of  tite  Goêpel  ),  envoyé  probable^ 
ment  aux  frais  de  quelque  damecbaritat 
ble  pour  convertir  les  sauvages  de  la  Non  « 
velle-Zélande!  A  frudibuê  ôoram  4QgnQ$% 
cetiê  60$  (vous  les  connoitrex  par  lem 
fruits.)  Mous  sommes  heureux  de  poavoir 
dire  que  ,  dans  la  liste  des  missionnalral 
réclamant  une  portion  de  la  disUibalion 
du  terrain ,  on  ne  troiuve  ni  \t^  nMi  de 
l'évêque  catholique,  Mgr  Ppmpalller» 
vicaire  apostolique  de  la  Ffonvvlle  -  Zé^ 
lande ,  ni  celui  d'aucun  dei  mcinbres  de 
son  clergé:  ceux-ci  n'ont  pas  demandé 
un  seul  acre  de  terre  ili  leur  pTofiL  Les 
choses  sont  comme  elles  doivent  être.  » 

POLITIQUE  ,  MELANGES  9  itc» 
Le  bulUiin  parlementaire  de  M*  de  Gol- 
béry  vient  de  mourir  de  mort  subite  dans 
la  chambre  des  députés.  On  fr'élonne  fest- 
être  qu'il  ait  fait  une  fin  aussi  .malheo- 
reuse  ;  car  il  avoit  réellement  dles  cbancea 
de  succès  auprès  de  la  très-grande  mi^ 
rite  d'une  chambre  dont  les  neuf  <Bxiè- 
mes  sont  inconnus  de  la  tribune  «  et  aux- 
quels on  onvroit  une  voie  pour  l'éeoulQ- 
ment  dé  leurs  produits. 

De  la  part  de  cette  grande  majorité, 
ce  n'est  pas  seulement  un  généreux  ai^- 
crifice  d'amour -propre,  c'est  aussi  la 
marqfie  d'en-  bon  jogepiéi|t  €U0  a  com^ 


(  *<>9  ) 


pris  sans  dooie  qoe  ce  n'étoit  pas  nnc 
cession  comme  celle  de  celle  année  qu'il 
convcnoit  de  choisir,  pour  donner  à  la 
France  le  goût  de  Tétude  des  Iravaux 
parlemenlaires,  et  ponr  loi  inspirer  l'en- 
Tîe  de  h*en  rien  perdre.  Gela  pourra  ve- 
nir avec  le  temps,  mais  pas  dans  un  temps 
de  aéchcfcsse  et  de  stôrililé  comme  ce* 
loi-d. 

K'co  reconnoîsBons   pas  moins  que 
M.  de  Golbéry  atoit  habilement  touché 
Ja  fibre  sensible  de  médiocrités  parle- 
-meola3rea,  ei€hHoàiUdiUse€tur$  Corgueil^ 
Utiêe  foiblesie  ,  en.  leur  offrant  un  refuge 
dans  son  ballelin.  C'éloit  an  app&l  au- 
•quel  il  deToit  Vattendre  à  voir  mordre 
les  quatre  cents  d^tés,  dont  la  parole 
est  entiteement    inconnue  des    i.mpri- 
mevrs.   Cependant,  ils    n'y  ont  point 
mordo  ;  et  voilà  ce  qui  étonne  vérita- 
blement dans  Tétât  actuel  de  nos  mœurs 
constilntionnelies,  qui  ont  horreur  de 
l'obscarité ,  comme  la  nature  a  horreur 
do  vide. 

Quant  au  députés  qui  sont  en  posses 
sion  de  se  faire  écouler,  et  dont  la  pa- 
role est  reebeillie  librement,  sans  vio- 
lence, sans  B«d#fm  parfemMfaffv,  sans 
1(11*11  soir  nécessaire  d'en  faire  une  loi  aux 
jonmaos,  ils  n'attachent  probablement 
qn'on  médibcre  Intérêt  à  la  proposition 
de  IL  de  Golbéry.  Us  savent  le  proverbe 
'  qni  dit  qne  b&»  vin  n'a  ptu  beioin  (Tentée- 
f^;  ef  ils  Ont  raison  de  se  reposer  snr  la 
presse  libre  du  soin  de  donner  de  la  pin- 
blicîlé  k  ee  ^i  mérilc  d'élre  recueilli 
dans  lears  «avres.  Cétoil  donc  unique- 
qneiDént  sur  les  anlres  que  M.  de  (rol- 
béry  ponvoit  compter  pour  le  succès  de 
son  BmiUiim  pmiemêntaire.  En  prenant 
ches  eus  la  nalnre  bnmalne  par  son  foi- 
ble,  il  a  été  trompé  dans  sou  attente; 
mais  il  fant  convenir  qu'à  sa  place,  mille 
autres  j  anroîent  été  trompés  comme  lui. 

PAÎtrS,    45ATaiL. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  à  la 
presque  unanimité  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  U  prolongation  du  privilège  de  la 
BaiM|ae  de  ftonen,  mais  avec  quelques 


modifications  qui  nécessiteront  le  renvoi 
de  ce  projet  è  la  chambre  desdépulés. 

—  Parordonnance  do  3o  mars,  M.  Mei* 
nadier,  auditeur  au  conseil  d'Etat ,  est 
nommé  gous- préfet  de  l'arrondisseinent 
de  Mural,  en  remplacement  de  M.  le 
marquis  de  Gbanlerac ,  qui  n'a  pas  ac- 
cepté. 

—  Par  décision  dn  4  avril ,  M.  le  ma- 
réchal-de-camp Simon  Lorière  a  été 
nommé  au  commandement  dn  dépar- 
tement des  lia  nies- Pyrénées. 

—  Le  conseil  des  ministres  s'est  occupé 
de  la  soumission  adressée  à  M.  le  ministre 
des  Iravaux  publics  par  les  administra^ 
leurs  de  la  compagnie  de  Versailles  (  r^ve 
droite)  pour  l'exécution  du  chemin  de 
Chartres.  Celle  soumission  a  été  ac- 
ceptée. 

—  Un  journal  dit  qu*îl  est  question 
aux  Tuileries  d'une  amnistie  qui  seroit 
accordée  à  diverses  catégories  de  condam- 
nés politiques  pour  la  fêle  de  Louis  Phi- 
lip^ >e. 

—  Le  ministre  de  Tiniérienr  a  fait  dis- 
tribuer aux  deux  chambres  l'analyse  des 
vœux  des  conseils  généraux  en  184 1. 

—  MM.  Waish,  diredenr  de  la  Mode , 
et  Yoillet  de  Saint-Philbert .  gérant  du 
même  journal ,  se  préaeoloient  hier  de- 
vant la  conr  royale  par  suite  de  l'appel 
qu'ils  ont  formé  du  jugement  rendu  par 
le  tribunal  correctionnel  ,  qui  les  a  con- 
damnés pour  délit  de  souscription  ou- 
verte contrairement  aux  lois  de  septem- 
bre. L'affaire  a  été  remise  an  28  courant, 
l  cause  de  l'absence  de  M.  Berrycr. 

—  M.  le  commandant  Callier,  aide- 
dccamp  de  M.  le  maréchal  ministre  de  la 
guerre ,  est  parti  pour  Oran ,  où  il  va 
remplir  une  mission. 

M.  le  commandant  Poitz  ,  également 
aide-de-camp  du  ministre,  est  aussi  parti 
avec  une  mission  pour  Alger. 

—  Une  lettre  d'un  officier  supérieur  de 
la  colonne  de  Mascara  assure  que  la  divi- 
sion du  général  de  Lamoricière  a  pris , 
dans  les  dernières  campagnes  contre  les 
Arabes,  une  caisse  d'armes  aux  chiffres 
des  fabriqaes  anglaises. 


(   «0   ) 


'  C«  fait  B'cit  pM  noai-MD:  tn*îi,  fMr 
•Dite  dei  Kcoan  réoea s  dei  Marocains,  il 
empninte  une  certaine  lignification  poli' 

tiqOF. 


Dim  nae  commnne  du  déparie* 
ment  de  la  Somme,  le«  palenles ,  aoivant 
iin  jonmar  d'Amiens,  ont  été  angmen- 
ièes,  lesanet  d'an  tiers,  les  autres  de  la 
moitié, 

.  —  LeJotrnal  Je  Soara  anaonce  qoe 
U  Tille  de  Bema;  est  en  ce  inompnt  en 
proie  à  une  fpidémie  r'e  miliaire.  Pin- 
siciiT*  prrsnnnes  ont  dé}l  raccatnbé.  et 
je  mal  semble  chaqae  joor  accroître  s«s 
rw>ses, 

' —  Le  tribunal  correctionnel  deBor- 
doaoi  a  terminé  les  débals  de  la  cause  de 
.MM.  DncoB  etGantefroa,  et  de  MM.  Jac- 
ques nalot  ttl  fils  contre  la  Gatetlt  de 
Pranet.  Il  s  continué  i  samedi,  16  du 
cbnrsnt,  ponr  le  prononcé  du  jugement 

BITBRIRUR. , 

Sir  noberl  Peel  joue   do  mtUteiir 
Btae  ton  bill  «or.  le  renaa.  Il  1^1 
prouver  DQ  écbec  plus  ùgnJGcatif  que 

.i'ajoumement  auquel  il  doit  été  Torcé  de 
consentir  araut  les  Tacances  de  Pique. 
Daasla  séance  du  11,  s'élant  opposé  i  la 
préspn talion  d'une  pétition  conire  la  me- 
sure qu'il  propose ,  et  qui  est  maintenant 
ta  voie  de  discnssien ,  la  chambre  ^eil 
divisée,  et  sur  i\i  députés .  il  ne  l'a  em- 
porté  que  d'une  seule  voii,  c'est-i-dire 
*3S  contre  131.  La  plupart  des  journaui 
■Dglab ,  même  le  Ttnut,  rts*rdenl  ce 
résultat  comme  d'un  fScbeni  augurepour 
le  maintien  au  pouvoir  du  premier  mi- 
nistre. La  bourse  et  la  cité  se  soni 
émues  t  la  nouvelle  de  cet  incideal. 

Ce  qui  est  pins  ftcbeui  pour  sir  Robert 
Peel ,  c'est  que  le  lendemain  la  cbambre 
a  eu  i  s'occuper  d«  celte  question ,  qui, 

,  malgré  la  décision  de  la  veille ,  ne  paraît 
pas  définitivement  résolue.  Enfin,  ponr 
comble  de  déplaisir,  il  a  solendu  souienir 
W»  projetpar  soa  succeMWW  préwqéi 


lord  StauUcjr,  qnt,  toaten  apparant  la 
mesure,  n'a  point  dissimulé  qn'îl  la  rr- 
gardoit  comme  mauvaise  et  veialoire .  et 
qu'il  ne  fotoil  en  ta  Tareuf  qn'evec  bne 
estrénw  répugnance, 

Taul  d'indices  de  ma^Taii  vouloir  de  ta 
part  de  la  minorité  et  des  propres  amis 
de  sir  Robert  Peel  accréditent  le  bruit  qui 
s'est  répanda  que ,  désenchanté  de  tontes 
les  illonons  avec  lcw)ocllea  il  éloit  arrivé 
au  ministère,  ut  homme  if  E4at  est  dans 
l'intention  de  se  retirer,  après  qu'il  aucs 
fait  adopter  wa  plan  de  finances,  ai  toute- 
fois il  peut  y  parvenir, 
. —  Le  lord-mair*  de  Londres  s  ét£ 
nommé  baronnet  h  l'oocarfon  de  la  nais- 
sance du  prince  de  Galles^ 

—  An  eommeneeiaent  de  la  aéaaaedes 
communes  du  1 5,  sir  R.  Peel  a  retaé  de 
dire  s'il  cooseilleroit  à  la  rtine  à«  «réer 
baronnet  le  lord-maire  de  Dublin, 
M.  O'Connell. 

lia  dit  ensuite  qii'îlcrojoi{iia«  le  *iBS 
de  la  chambre  étoit  que  le  vote  qsr  la  râ- 
solution  de  lord  John  HwsoU  eW  lien 
séance  tenante. 

—  On  lit  dans  le  Coutritr  MugUU  t 
Voici  les  noms  des  personnes  de  dti- 

tinciion  que  la  reine  yient'ife  nommer 
chevaliers  de  l'ordre  de  la  Jarretière  1  Le 
duc  de  Beaulorl,  te  duc  de  Huckingbam, 
le  marcjirit  de  Salisbnr; ,  le  duc  de  Cteve- 
land.  En  vertu  d'un  nouveau  :Siaiat,  la 
teine  a  nommé  le  roi  de  Saae  membre  de 
l'ordre  de  la  Jarretiire,  ■ 

—  Le  gouvernement  autricUen  vient 
de  commencer  une  rélonne  poalale. 
Comme  acheminemenU  une  laie  noi- 
que,  il  établit  qii'ï  dater  du  1"  ^t 
prochain ,  il  ne  sera  plus  perçu  sur  les 
lettres  simples  qu'an»  tase  da  6  à  11 
krentsers,  selon  les  distances ,  la  (aie  de 
S  kr.  étant  destinée  k  devenir,  dans  un 
délai  prochain,  la  taie  nniqneposr  tontes 
les  distança  de  l'empira. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Lisbonne  du 
4  avril.  Les  chartistes  ont  résolu  de  pré* 
senler  au  duc  de  Tercrirc  une  magnifitiue 
épéc ,  comme  lémoigoage  de  r  connoïs- 
sanM  <ief  unis^t  qu'il  a  remhu  k.lear 


cause.  Ils  ool  ouvert  one  souscription  à 
cet  effet. 

Le  roi  Ferdinand  persiste  dans  son 
refus  d'accepter  le  commtndement  en 
cher  de  Tannée ,  qoî  lai  appartient ,  aux 
termes  de  la  charte  de  don  Pedro;  mais 
M.  Costa  Cabrai  le  presse  TÎvemeut  de 
Taccepter. 

La  reine  vient  de  nommer  secrétaire 
des  archives  nationales  le  Ticomle  de 
Santerem ,  ex-ministre  des  affaires  étran- 
gares  de  don  Miguel. 

CHAMBRE  DRS  DÉPUTéS. 

(Présidence  de  M.  Sauiet). 
Séante  du  i^awriL 
L'ordre  du  jour  est  la  snile  de  la  dis- 
ciisfion  do  projet  de  loi  tendant  à  modi- 
fier divers  articles  du  code  d'instruction 
criminelle. 

A  PouTerture  de  la  séance^  la  cham- 
bre procède  au  scrutin  secret  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  deux  mots  ou  délit» 
resteront  dans  l'article  de  la'  commission, 
-  c^esM-di*^  si  les  prescriptions  du  pre- 
•  iDÎer  paragraphe  de  l'article  7  seront  ap- 
plicables aux  délits,  comme  il  a  été  dé- 
cidé qu'elles  seroient  applicables  ans 
crimes..  .     ■  ,  . 

Le  serutin  décide  que  les  mots  <m  dé' 
.  Ui$  leronnt  insérés  dans  l'article. 
M.  Martin  (du  Nord}  propose,  comme 
dépoté,  de  remplacer  le  second  paragra- 
phe de  l'article  de  la  commission  par  la 
rédaction  suivante  : 

•  A  l'égard  des  délits  commis  hors  do 
royaume  par  un  Français  contre  un 
étranger»  il  ne  pourra  être  dirigé  de 
poursuites  par  le  ministère  public  que 
dans  les  cas  qui  auront  été  déterminés 
entre  la  France  et  la  puissance  étrangère 
'  par  des  conventions  aiplomatiques. 
Cet  amendement  est  adopté  après  une 
courte  discussion. 

Art  91. «Lorsque  l'inculpé  d'un  fait 
emportant,  soit  une  peine  afflictive  on 
infamante,  sera  domicilié,  le  juge  d'in- 
struction pourra  ne  décerner  contre  lui 
qn*un  mandat  de  comparution. 

•Si  rincnlpé  fait  défaut,  où  s'il  n  est 
'  pas  domicilié,  le  juge  d'instruction  dé- 
cernera un  mandat  d'amener.  • 

M.  de  Peyramont  combat  cet  article  et 
•ontient  que  les  prescriptions  de' cet  arti- 


I  ) 

de  ne  mottmt  pas,  dans  les  mains  drs 
magistrats,  des  armes  snffi.sanlcs  pour  ar- 
river à  la  décon verte  de  la  vérité,  et  par 
suite  à  la  répression  du  crime.  Il  ne  re- 
m^dieroit  donc  en  rien  à  l'état  actneî  des 
choses,  où  le  magistrat  demeure  en  quel- 
que sorte  impuissant  à  appeler  la  répres- 
sion sur  des  crimes  manifestes. 

L'orateur  entre  ensuite  dans  de  grands 
détails  de  statistique  judiciaire.  En  i858 
çt  59,  près  des  deux  tiers  des  crimes, 
avérés  pour  les  magistrats,  à  ton1t*s  les 
phases  de  l'instruction,  sont  restés  impu- 
nis ;ce8  faits  sont,  aux  yeux  de  Torateur, 
one  preuve  de  Tassertion  précédente.  T^e 

Î»rojet  actuel,  d'ailleurs,  blesseroit,  selon 
ni,  l'égalité  devant  la  loi.  Il  vaut  donc 
mieux  ?en  tenir  à  la  législation  actuelle, 
que  de  remplacer  celte  législation  par  des 
dispositions  qui  offrent  moins  de  garan- 
ties. 

M.  Roger  fdu  Tioiret)  soutient  que  le 
projet  est  plutôt  une  extension,  des  ga- 
ranties d'ordre  social  qu'une  restriction 
de  ces  mêmes  garanties,  ainsi  que  l'a 
supposé  le  préopinant;  il  donne  enfin  à 
la  magistrature  plus  d'autorité  et  une  ac- 
tion plus  satisfaisante. 

M.  Persil  parle  pour  le  maintien  de 
l'article  91,  tel  quMl  est  rédigé  dans  lo 
code  d'instruction  criminelle,  actuelle- 
ment en  vigueur. 

M.  Martio  (dn  Nord),  garde  des 
sceaux,  appuie  l'article  nouveau  du  pro- 
jet de  loi. 

Après  quelques  observations  de  M.Por- 
talis.  l'article  91  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

La  chambre  passe  à  l'art.  93,  dont  les 
trois  premiers  paragraphes  sont  adoptés 
sans  discussion. 

M.  Gaillard-Kerbertin  prend  la  parole 
contre  \&  autres  paragraphes. 

MM.  Chegaraj,  Matter,  Vivien,  Teste, 
Latournélle,  Meilheurat  et  G.  de  Beau- 
mont  sont  ensuite  entendus. 

La  chambre  n'étant  plus  en  nombre, 
la  séance  est  levée. 

Séance  du  iS, 

\j^  chambre  adopte  les  4'  ®t  5*  para- 
graphes de  Tart.  9?  de  la  nouvelle  ré- 
daction du  code  d'instruction  crimi- 
nelle. 

L*art.  114  est  adopté  après  one  courte 
I  discoknon.       '      ' 


UiHoDg  déb«l  s-enpge  Mr  r«rt.  n5.  I       Mtmt>  •>>  fa*»  mv  I5  ÀVMU 
qui  règle  les  cas  OQ  la  liberté  sous  can-  j 

tion  pourra  élre  refusée.   MM.  Corne  ,  i  CI?ïQ  p.  0/0.  118  fr.  55  c. 
Chaix-d'Esl-Ange ,  Odilon-Barrol .  el  les  :  ^^j^J^^  ^'  T«V.?'  ?;  ^  ** 
minislres  des  IrtTanx  publies  cl  de  U  i  y^|J*  ^  J'®- *^  f'- ?î  î'  ^ 
jusUce  prenneol  sncc^ÎTement  la  pa-  i  ^/^**,*^,''*- **?^5'- ^^-     ^ 

V^i  "^  *         Oblig.  de  la  Ville  de  Pans.  1297  fr.  50  c 

Û  séMceesl  le»ée  à5  heure. eldemie.  ;  ^'«^ ''y»~*«"','?:'/'i!;- ** '^ 

Quatre  canaux.  Iz4&  rr.  00  C. 


PARIS.  — IMFailIBBU  D*àD.  Ll  CLIftI  IT  C% 
rue  Caucltc,J29. 


Emprant  belge.  103  fr.  3/4 
Rentea  de  Naples.  107  fr.  40  c. 
KmpntBC  romain.  105  fr.  1/4. 
Rente  d'Eapegae,  5  p.  0/0.  2fk  fr.  0/0. 


A  LiLLi ,  cbez  L.  LEFORT , 
tut  bm^mm  de  eê  Jowmmi^  et  chex  tons  les  principaux  Libraires  : 

INSTRUCTIONS  ET  MAIVDESIENS  de  Mgr  Guiaiid,  évéqne  de  Rodes,  transféré  à 
l'arcbevéché  de  Cambrai,  sur  U$  principaux  objet»  d$  la  ê9Uiciiudt,pa§toraU,  s  toI. 
ÎQ-8*.  Prix  :  6  fr.  (et  franc  de  port  par  la  poste,  8  fir.  6o  c.) 


LE  MOIS  DE  MARIE  à  l'BBâge  des  Commu- 
nautés religieuses ,  par  i'abbé  L.  S.  S, 
lai8,  s* édition.  air. 


LE  MO»  DE  MARIE  POPLXAIEE9  3*  édlt. 

ln-18.  fig.  35  c 

—  Avec  la  sainte  Messe  et  les  Vêpres. 

sionnaires,  par  le  même  auteur.  Grand 
iQ*3a.  ûg.  1  fr.  76  c 


48,  cart  ao  c. 

—  Le  ceA^  i5  fr.  —  Le  mille,  ia5  fr. 

LE  MOIS  01$  MARÏË   DE  LALOMIA.  ln-39, 

Cg.  a5  c. 

—  Le  ecMtf  1 5  fr.  —  Le  mille,  1 70  f r. 

«=sss=SBe=saBg=cs .  1 1     ■     1  ■     


LE  MOIS  DR  jvi% ,  OU  le  mois  d'Adora- 
tion de  la  sainte  Ëucbaristie.  Grand 
in-Sa,  fig.  75  c 


librairie  de  GAUMË  frères,  rne  du  Pot-de-Fer-Sainl-Sulpice,  5,  à  Paris. 

COUnS  DE  LITTÉRATURE  ANCIENNE  ET  MODERNE ,  par  M.  Tabbé  Das- 
SAMCB,  professeur  de  la  Faculté  de  Paris,  tiré  des  critiques  les  plus  eél&bres  do 
xix*  siècle.  —  6  vol.  in-8\  Prix,  a4  fr. 

11  n'existolt  aucun  traité  de  littérature  rédigé  spécialement  à  Tusage  du  clergé. 
M.  l'abbé  Dassance  a  bien  voulu  se  consacrer  à  celte  œuvre,  et  il  a  conçu  Fidée  de 
former  un  Coure  de  Uttérattire  divine  série  d'analjses,  de  jngemens,  d'appréciations 
littéraires,  empruntés  aux  critiques  les  plus  distingués  de  noire  temps. 

L'on  ne  peut  nier  que  dans  ce  siècle,  qui  a  produit  bien  peu  d'œuvres  capitales, 
la  critique  littéraire  n'ait  fait  d'immenses  progrès.  Il  suffit  de  citer  lés  noms  qui  sui- 
vent, pour  que  notre  proposition  devienne  incontestable. 

Mais  la  plupart  de  ces  précieux  travaux  étoient  enfouis  dans  des  journaux  oubliés, 
dans  des  revues  éphémères,  dans  des  ouvrages  volumineux ,  dont  quelques  parties 
seulement  avoienl  trait  à  ce  sujet  :  réunis  et  coordonnés,  ils  forment  un  cours  de 
littérature  plein  de  variété ,  dans  lequel  chaque  auteur  se  trouve,  ainsi  que  ses  œo- 
'  vres,  Jugé  et  apprécié  sans  esprit  de  système,  sans  parti  pris  d'avance.  Dans  des  dis- 
cours qui  précèdent  li-s  parties  du  cours  correspondantes  à  chaque  période  littéraire, 
M.  Dassance  en  a  jugé  l'ensemble  et  le  caractère. 

Les  écrivains  et  les  crili(|ues  dont  les  travaux  ont  concouru  à  former  ce  cours, 
sont,  notamment  :  Geoffroy,  Dossanlt.  Delille,  de' Boulogne  ,  de  Fontanes,  S.  de 
Sacy.  Uofi'mann,  Augpr,  Petilot,  Doreau  de  la  Malle,  Groult,  Michaud,  Malle-Bran, 
de  Bonald,  etc.,  et  MM.  de  Chateaubriand,  Villemain,  de  Barante,  Ch.  Nodier,  de 
,  l*'ra)8sinou8.  de  Kéletz.  V.  Leclerc,  de  Géraodo,  Laurenlic,  de  Montalcmbert ,  Gé- 
rusez,  Tbcry,  Picot,  "Walkenaer,  Nisard,  etc.,  etc. 
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paroil  les  l^Iardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  *'  et  1 5  de  ciiaque  mois. 
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Corneille  et  Gerson  dans  VI  mitât  Ion 
de  Jésus-Christ^  par  OneVune  Le- 
roy (i). 

Corneille  avec  sa  traduction  en 
vers  de  V Imitation  de  Jésus-^Christ 
itfdaite  aux  parties  les  plus  reinar* 
quables  et  accompagnée  d'excellens 
commentaires,  philosophiques,  ascé- 
tiques même  et  autres,  de  M.  O.  Le- 
roy; ensuite  Gerson  avec  des  preu- 
ves pour  établir  ses  dix>its  d'auteur 
sur  le  livre  :  De  Imitatione  Christi^ 
tel  est  en  substance  ce  volume. 

La  première  partie  est  donc  une 
réhabilitation,  une  résurrection: 
ou^si  vous  n*aiuiez  pas  la  métaphore, 
une  nouvelle  édition  de  Touvrage 
magnifique  et  inconnu  de  Corneille  ; 
et  sur  cet  événement  il  y  a  bien  des 
choses  à  dire. 

Au  gr^nd  siècle,  la  littérature 
étoit  une  œuvre  sérieuse  et  de  con- 
science,  que  la  politique  et  le  feuil- 
leton n'avoient  pas  encore  envahie. 
On  respectoit  fin  public,  à  la  vérité 
respectable.  Aussi  Corneille  tra- 
vallla-t-il  trente  ans  de  sa  vie  à  cet 
ouvrage,  et  y  fit-il  constamment,  dé 
i65i  à  1682,  des  changemenset  des 
additions  variées  et  considérables. 
C'çst  déjà  un  assez  beau  sort  que 
d'avoir  rempli  trente  ans  de  la  vie 
de  Corneille  ! 

Les^  vingt  premiers  chapitres  fu- 
rent publiés  à  Rouen  en  f65i.  Nous 
ignorons  ce  qu'en  pensa  et  ce  qu'en 
dit    le  critique   qui   saluoit  d'un 


(\)  Un  fort  vol.  în-8»,  orné  de  minia- 
tores  calquées  sur  le  manuscrit  de  Valen- 
dennes.  Prix  :  6  f r.  —  A  Paris,  chez  Ad. 
Le  GierOk  nie  Cassette,  2g. 

Vj4mi  de  la  Religicn,    Tonie  CXllf, 


hélasl  et  même  d'un  holal  les  der- 
nières œuvres  du  grand  homme  x 
mais  nous  savons  que  celle-ci,  qui 
date  de  la  vigueur  de  son  talent, 
fut  fort  goûtée  dans  le  temps  et  ob- 
tint un  succès  immense,  attesté  par 
le  nombre  d'éditions  qui  furent  fai- 
tes. C'était  l'ère  de  gloire  :  vinrent 
les  jours  de  la  disgrâce. 

Le  sujet  n'ëtoit  guère  de  mise 
dans  les   temps  peu  chrétiens  qui 
suivirent.  Et  puis,  il  faut  l'avouer, 
rctrangetë,  la  dureté  de  certaines 
expressions,  la  construction  quel-? 
quefois    pénible,     contournée    et 
embarrassée  de  la  phrase,  toutes  ces 
scories  qui  se  retrouvent  parmi  l'or 
des  meilleures  pièces  de  Corneille, 
effarouchoient  ici   un  peu  trop  les 
faux-délicau.  De  plus,  soit  défaut 
de  matière,  soit  surabondance  de 
génie,    la    traduction   est  presque 
toujours  une  paraphrase  qui  sou- 
vent  produit  des  effets  subhnies, 
mais  qui  parfois  est  lâche,  froide  et 
languissante  :  Quandoque  bonus  dor- 
mitât  Homenis,  D'ailleurs,   et  c'est 
là  le  mot  décisif,  Fontenelle  avoit 
vti,  jugé  et  condamné  :  or,  qui  eût 
osé,   en  plein   dix-huitième  siècle, 
aller  contre  .une  sentence   souve- 
raine de  M.  de  Fontenelle  ?  Bref, 
elh?  tomba  dans  l'oubli,  et,  moini 
heureuse  qa^^thalie,  elle  ne  s'en  re- 
leva.pas...  de  sitôt  du  moins. 

Long-temps  après,  vers  i8ai,  un 
académicien  daigna  en  dire,,  à  ce 
qu'il  paroit,  quelques  paroles  d'élo- 
ges :  mais  ce  fut  tout  bas,  et  si  bas, 
que  nul  n'en  entendit  rien. 

On  eut  grand  tort.  La  plupart  du 
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temps,  la  (ra^luilîon  r'gale  et  sou-,  el  l'autre.  Du  reste,  et  quoiqu'il  en 
veiU  surpasse  le  texte,  si  beau  J  dise,  il  a  fait  autre  chose  que  dé- 
qu'il  soit.  Qui  en  douieroit,   nous  j  blayer. 

ne  pourrions  faire  que  le  renvoyer,  j  II  a  d'abord  clioihi;  et  son  choix 
pour  le  convaincre,  à  l'expérience,  témoigne,  connue  tout  le  reste,  de 
on  mieux  au  livre  de  M.  O.  Leroy,  la  pureté  exquise  de  son  yoût.  C'e- 
En  voici  le  début  :  '    j  toit  chose  trop   hasardeuse  que  de 

•  Un  vieux  monument  consacré  à  la  publier  l'ouvrage  daiis  son  intégri- 
gloire  de  la  religion  par  le  pins  grand  de  lé;  mieiTX  Taloit,  sans  contredit,  se 
DOS  poètes ,  demeuToit  le,  nonobstant  borner  aux  passages  les  plus  sail- 
son  style  souvent  admirable,  abandonné  lans,  aux  parties  lès  plus  belles.  Et 
par  nos  pr6\entionset  notre  iiidifft^ence.  q*c^{  ^e  qu'il  a  parfaiteuient  compris 
Son  immensité,  il  est  vrai,  des  parties  ^^  exécuté. 
négligées,  rentrée  d'abord  et  Pencom-        UnjournsI,  en  rendant  néanmoins 


qui  nen  conunuoupas 

EnUn,  un  de  ces  hommes,  et  le  moin-  d'après  le  critique  dont  nous  par- 

dre  de  tous,  conçut  Tespoir  de  faire  par-  Ions,  sont  les  vase*  sacrés,  auxquels 

tagcr  à  d'autres  son  admiration.  11  se  mit  il    n'est    pas    permis    de    loncher. 

en  conséquence  (vrai  travail  de  manœu-  Tout  en  respectant  beaucoup  \e  gé- 

vre)  à  déblayer  le  monument.  »  nie  de  Corneille  ,  nous  ne  pensons 

'    Félicitons-en,  de  grand  cœur,  et  point  qu'il  ait  fallu  chaîner  la  më^ 

fiotre  âge  et  Corneille  :  l'œuvre  ne  moire  des  jeunes  gens,'  à  qui  ce  vo- 


jK>a voit  éire  iliise  en  dès  mains 
meilleures.  Pour  réussir,  il  falloii 
eire  aussi  hou  chrétien  que  bon  lit- 
térateur, tli,  hàlons-Dous  de  ledire, 
M.  O.  Leioy  est  profondément  l'un 


lume  est'  Surtout  destine  ',  de  lotii- 
tions  incorrectes ,  et  quelquefois 
tout-Wait  înexacteSy  qui  se  trou- 
vent dans  Corneille.  Par  exemple, 
dans  ces  veti  à  Dieu  : 


Un  pajsan  stupidâ  et  sauê  expérience . 
Qui  ne  sait  que  t'aimer  et  n'a  qae  de  la  foi , 
Vaut  mieux  qu'un  philosophe  enflé  de  sa  sdencet 
.    Qui  pénètre  les  cîeux  sans  réfléchir  sur  soL 

-    M,  Onésinie  Leroy  corrige  ainsi  le  premier  vers  : 

Un  pauvre  paysan»  dans  son  humble  ignorance , 

ce  qui  vaut  mieux  :  Vhtimilts  rusticus  n'étoit  pas  rendu  daos.  la  traduc 
tion  de  Corneille,  comme  le  fait  observer  M.  Leroy,  qui  ajoute  : 

•  La  Ètupidiié  ,  loin  d'être  la  même  clxose  que  l'humiiilô.»  est  souvent ,  aa  | 
conlrairc,  compagne  de  l'orgueil.  Que  de  sols  présomptueux  qui  ^  vous  dreaent  ] 
le$  cornée,  ainsi  que  Tépî  vide  de  Montaigne,  et  qui  sTîmaginent  dans  leur  dédain  l 
stupide  s'élever  au-dessus  des  vérités  devant  lesquelles  tant  d'hommes  émincns  se  < 
sont  humiliés  !  » 

Falloit-Jl  encore  laisser  ce  vers  du  chrétien  à  Dieu  : 

Au  milieu  des  présens  dont  ta  main  nous  régate, 

paico  que  ri^ja4er  signifioit  alors  iratier  en  roi;  et  Tespressiou  :  les  pié« 


(  ii5  ) 

9^m^  de  ta.  mitin-iibér.iU  qu'a  subsiîtuee  M.  Leroy,  ne  Tant-elle  pas  ini4>ux  ? 
'  Mai»  vaki  une  correctioii  beaucoup  plus  imporlanie  :  Corneille  avoit 
ainsi  décrit  les  péchés  capitaux  punis  dans  les  enfei*s  : 

Dans  un  profond  sommeil  la  pares^  enfoncée 
D'signiUoos  enflammés  s'y  troofera  pressée  ; 
.  Et  les  cisars  que  ciiarmoit  sa  molle. oisiveté 
(léipironl  s^ns  repos  toute  l'éteniilé. 
L^ivrogne  et  le  gourmand  recevront  leurs  supplices 
t>u  Convenir  amer  de  leurs  chères  délices , 
Et  ces  r^as,  traînés  Jnsqnes  an  lendemain. 
Mêleront  leur  idée  am  rages  do  ta  faim. 
L'amant  des  voluptés,  dans  le  milieu  d'un  gouffre, 
Parmi  les  puanteurs  de  la  poii  et  du  soufre , 
Sentira  de  tous  maux  les  traits  les  plusperçans. 
Au  lieu  des  vains  plaisirs  qui  cbatouilloient  ses  sens. 
I/envieux  qui  verra,  du  plus  creux  de  l'abîme, 
Le  ciel  ouvert  aux  baints,  et  fermé  sur  son  crime, 
D'autant  plus  furieux,  hurlera  de  douleur, 
Pour  leur  félicité  plus  que  noqr  son  malheur. 
Tout  vice  aura  ta  peine  d  lui  »euL  destinée  : 
La  superbe  d  la  liante  y  sera  condamnée , 
Ett  pour  punir  l'inare  avec  êépérité, 
La  pauvreté  qu'il  fuit  aura  sa  erwtêiém 

Outre  que  ces  quatre  derniers  Yeis  se  dëcâclioient  mat  du  reste,  le 
Vice  de  la  colère  ne  s*y  trouvoit  point,  ce  qui  réduisoit  les  >ept  pé- 
ciiés  capitaux  au  nombre  erroné  de  six,  parce  que  Corneille  avoit  été 
trompé^ par  un  texte  lativi  ,  que  M,  O.  Lemy  ne  s'est  pas  contenté 
de  rectifier,  d'après  son  très-ancien  nianiiscrtt  de  Çaintrond.  Yoici  qua- 
tre vers  qu'il  a  substitués  aux  quatre  derniers  vers  de  Corneille  : 

La  colère,  en  éclats  vainement  exhalée. 
Hideuse,  frémira ^le  se  voir  musclée; 
L'avare  pleurera  l'or  qu'il  aura  perdu. 
Et  l'orgueilleux  enfin  se  verra  confondu. 

Toici  la  note  de  M.  O.  Leroy  sur    che  et  de  la  montrer  hideuse,  rien  n'en 
cette  correction  :  laidissant  plus  que  ce  vice. 

.  corneille .  trompé  arec  la  plop.rt  *  ^<»»f'»™t  <>t,»>"'«  «'«ni  àe  se  aè- 
des lr.dacu.ar,  par  un  te«e  faottf. .  sop-  i  P""  *  «»7';  J>  «"?  q«  >•  '"«o.t  le 

'  ^     pleurer  pendant  rélernilé.  EnGn  ,  l'or- 


primé  le  vice  des  furieuse,  à  qiiMlorace 
attribue  justement  les  plus  grands  m^ux. 


gueil   qui  marchoit  le  premier  sur   la 


«•    «  «  i»r     *  *•  u«       I  terre,  et  quon  citoil  en  tète   des   sept 

et   que  limitation  compare  aux  chiens      ,  -L     J^.  ...     .      *  ,1 

»^iu,.^\^^i  tQ\^*  f    '    •       Il       péchés  capitaux ,  parce  qu'il  est  entré  e 

qui  hurlent  {Sttut  canes  fur losu**  ulula-    *  ^^u.  J.„.  i^  Jl^^j»  .  s  . 

?       V  *  '  premier  dans  le  monde ,  se  trouve  ici , 


bunt.  ) 

•  En  rétablissant  et  en  traduisant  Jle 
texte  important  de  ce 'passage ,  d'après 
notre  manuscrit,  j'anrois  voulu  conserver 
le  môt'cAttffi,  devant  lequel  l'auteur  'd*;#- 
thalie  n'a  pas  reculé  :  mais ,  ayant  pensé 
que  la  colère  devoir  être  dngcnre  fémi- 
nin (j'en  demande  pardon  aux  damés) , 
.j0  osa  snJuBnmynté  d«  kii  faroMr  la  beo^ 


pour  plus  grande  humiliation ,  rejeté  le 
dernier.  • 

M.  O.  Leroy  ne  s'est  pas  borné  à 
ht  traduction  de  Corneille  :  quelque 
riche  que  fut  celte  mine,  il  is'est 
adressé  A  d'autres  veines.  Dans  les 
notes  qui  suivent  cliaqu(^  cbapitre  , 
il  fait  ressortir  les  beautés  littéraires 
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oi];aui|*çs  du  laliu  ei  dti  français;  il 
ctablil  Ott  grand  nombre  de  rappro- 
cheiiiens  tirés  d,e  plusieurs  traduc- 
tions en  vers  d'une  valeur  vraioient 
conside'rable.  Complètes ,  ces  tra- 
ductions ont  cclioué:  par  parties, 
elles  feront  fortune. 


iQijS,  par  M.  de  3oîsvUle  ,  mort  en 
^83Qévèque  de  Dijon,  se  fait  reuaâr- 
qaer  par  une  facilite ,  une  grâce  , 
une  finesse  de  détails  et  une  bon-^ 
bomie  qijiî  rappelle  et  égale  parfois 
celle  de  Jean  Lj^ontaine.  Il  est  im- 
possible de  résister  à  Tenvie  d'en 
citer  un  échantillon  :  tlrons-le  du 
chapitre. sur  le  peu  d*amis  de  la 


L'une  d'elles  ,  entre  autres  ,  pu- 
bliée sous  le  voile  de  l'anonyme  en  î  croiiL  de  J^us  i 

De  sa  gloîreét  de  sa  coaronne 
Jésus  voit  beaoconp  d'amateurs^ 
Maïs  sa  croix  ne  tente  personne 
El  trot! te  pen  de  sectateurs. 
C'est  tous  les^  jours  on  peuple  immense' 
Qui  s'asseoit  an  festin  qu'if  sert  ; 
Mais  tout  fuit  a»  nom  d'abstinence. 
Et,  s'il  jeune,  c'est  an  désert.... 

Yoici  la  fin  de  ce  chapitre  : 

Au  sein  des  malheureux  verser  son  opulence; 

Leur  distribuer  tout  800  or».  :.    :        ^         '..-'. 

C'est  beaucoup.....  Ce  n'est  rien encor. 
■S'imnoMf  une  loïigae  et  Ttid6  pénitence. 
De  collier  son  corps  se  faire  comme  un  jeu,  •  ' 

C'est  beaucoup C'est  encor  tn^  peu. 

Réunir  en  soi  seul  Je  savoir,  l'éloquence 
'    De  son  siècle  et  des  temps  passés,    . 

C'est  beaucoup Ce  n'est  pas  assez. 

Avoir  grâce,  ferveur,  vertus  en  abondance. 
Pour  les  choses  du  ciel  se  sentir  plein  de  goàt^ 

C'est  bea  u coup Mais  ce  n'est  pas  ton  L    . 

Un  grand  point  manque  encore,  et  le  plus  nécessaife, 

Le  plus  important  reste  à  faire  : 
C'esl  d'acquérir  ï  fond  ce  dénûmenl  entier 

Qm- sépare  dé  ce  qu'on  aime. 

Qui  bannît  l'homme  de  lui-même, 
'  £1  tie  son  propre  coeut  le  fait  s'ejipatriçr. 

Si  Ton  ne  trouve  pas  ici  Ténergie  ,  La  deuxième  paHie»  auff  laquelle 
et  la  soiblinritéde  Corneille^  on  sen-  ;  nous  aurions  bien  des  choses  à  dire, 
tira  bien  cependant  le  ,  mérite  de  :  est^  comme  on  sait^  une  reviendica- 
M.  de  Boisville.    ,  |  tion  pour  le  compte  dé  Gerson  de  la 

.  Nombre  de  morceaux au$si  beaux,  j  propriété  littéraire  du  texte  ,  dont 
et. plus  beaux  que  ceux-ci,  tiréfde  I  la  preniière  donne  la  traduction.  Ou 
divers  auteurs,  viennent  emiehift*  le 


Te  voit  :  le  fil  qui  unitles  deux  par- 
ties l'une  à  Taiitre  est  un  peu  fra- 


commentaire,  et  en  font  cpmme  au-  :  ties  l'une  à  1  autre  est  un  peu 
tout  de  be3ux  dessins  d'argent,  hro-  ;  gilè.  Slais  ,  chose  étonnante  !  :  cette 
dés  sur  le  fond  de  l'or  fourni  par  le  dissertation ,  la  dernière  venu|s_^  es( 
grand  homme,  et  si  heureuse- :  la  plus  intéressante  de  toutes  celles 
ment  mis  en  œuvre  par  M.  O.  sur  le  même  sujet.  Ei  la  laisqu  en 
Lerpj.  .   e»&«  solfia,  aotu^raviguialifté.ofc.i^ 


prqnant  de  la  llièfe,  joint  à  bc  que\  freiil  lès  plus  frappnns  rapports,  les 


l^es  preares  sont  concluantes  et  nou- 
velles. Pour  la  tbèse,l»  voici:  Cer- 
Éoftj  retiré  aprir  sa  vie  publique  dans 
te  cànpent  des  CéUstins  de  Ljron ,  dont 
son  frère  était  prieur ,  j-  termine  et  y 
met  en  latin  ^  dans  les  deux  dernières 
années  de  sa  vie,  TImitation  de  Jésus^ 
Christ,  dont  il  auoit  long-temps  aupa- 
rainant  ébauché  en  langue  vulgaire  et 
prêché  les  parties  saillantes  (quand  il 
B'étoit  éncoce  qu'aumônier  du  duc 
de  Bourgogne  ). 

Les  moyens  d'àrgumen talion  sont 
tirés  de  deux  chefs  :  d*abord  de  la 
vie  antérieure  et  actuelle  de  Ger- 
mon ;  des  senti  mens  dont  il  fut  af- 
fecté et  des  pensées  qu'il  exprima 
aux  diverses  époques  ;  des  person- 
nages avec  lesquels  il  fut  en  rapport, 
et  qu'il  eut  occasion  de  peindre  ; 
des  ouvragés  connus  pour  être  cer- 
tainement de  lui,  et  dont' oh  re- 
trouve les  pensées  dominantes  : 
toutes  choses  dont  on.  remarque  le 
reflet  plus  ou  moins  accusé  dans,  le 
texte  de  Vlmitaiibni  C'est  la  partie 
morale  de  la  preuve  ;  et  elle  est  loih 
d*ètre  la  plus  foîblé ,  jpoiir  qui  sait 
l'ajqprëciér: 

On  s'appuie  ensuite,  et  surtout, 
d'unbeau  volumedela  bibliothèque 
de  Yaleociepnes,  et  qui  est  écrit  de 
la  main  du  célètn'e  caltigraphe  dik 
XV*  siècle ,  =DaVid  Âubert  :  Par  lé 
comnumdifnnent  et  ordonnance  de  très- 
haultf  très^excellent  et  très^paissant 
pahce^  Ph'élippey  par  la  grâce  de  DieUy 
duc  de  Bourgogne^  de  Brahant^  etc.,. 
Le  mànu^cnt  contient  \es  Admoni- 
tions ilràn's  aux  choses  interhelfes  ou 
De  rinterheUe  Consolation^  et  de  plus 
la  Pjossion,  de  Nôtre-Seigneur  pronon'- 
chié  à  Paria  er^  V'EgiiséSûint^Bemard, 
Ces  deux  ouvrages,  que  tout  depuis 


rapproclièniens  de  peii>ëes  ,  de 
style,  de  chapitres  entiers,  même  les 
plus  remarquables,  avec  VTmitation 
latine. 

Le  français  ne  peut  être  que  la 
traduction  ou  la  première  élabora- 
tion du  latin  :  ou  ,  s'ils  ne  sont  pas 
du  ménie  auteur,  h  coup  sûr,  l'an  a 
utilisé  l'autre.  Mais  tout  semble  as- 
surer au  màtittscrît.deValenciennes 
laiégitimité  6t  la  priorité;  d'où  il 
résulteroit  que  ce  manuscrit  est  la 
première  ébauche  de  VTmitation, 

LedévelbppembnCdela  preuve  se 
refuse  à  l'analyse,  et  né  peut  se  voir 
que  dans  le  livre  de  M.  O.  Leroy  : 
nous  ne  pouvons  que  dire  finipïe- 
ment»  en  terminant ,  l'impression 
qu'elle  a  produite  en  nous,  sans  que 
nous  ayonS"la  préteniîon  de  donner 
notre  sudrage  parmi  'tant  de  sa- 
vons. .  .  I.  - 

Ouand  on  a  lu  VTmitation.  eh  la- 
(in  surtout  ,çU^cup  se  dit  avec  le 
grand  Corneille:  «.J'y  trouve. certi- 
tude que  l'auteur  étoit  prèti*ç , 
grande  apparejdice  qu'il  étoit  moine, 
ou  à'  peu  près^»»;  L'induction  s^est 
étendue  pour  nous  davantage'  ,"èt , 
'  ap'rèé-.  avoir  It^  t'éhsèmble  de^  ^reu^- 
vesmoraleç  et  kïiatériféllès  données 
par  M.'O.'llerby'j  nô^is  nous  sommes 
dit:  Sans  douté  lious  n'avons  pDifi 
assez  de  suffii^ince  pour  prendre 
parti  en  cette  fameuse  querelle  ,  et 
nous  nous  en  garderons  bien.  Mais 
nous  sommes  fortement  inclinés  à 
penser  que  l'/mt^afro/t  est-dii  même 
auteur  que  VTnternelle  Consolation  et 
la  Passion  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  :  à  savoir  de  vénérable  et  eçccelr 
lent  docteur  en  théologie^  maistreJeh'an 
Jarson^  chancelier  de  Nqstre  JDamt  de 
Paris,' 


ht  tière.finivttiobuer  é'âersdn  ,-ef-  (,     De-piiiii dioctes déoid^enli 
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Ce  sur  <fuot  tout  le  tiiomle  sera 
d'acii;'"»! ,  cV^i  sur  l'iiiconies- 
tablu  titéiiie  du  doubk  truv^iil  de 
M.  U.  t<ero;,  connu  d«^uia  loug- 
leinps  cDinme  un  écrivain  distiogué, 
du  petit  nombre  de  cen  tilut  qui  ob- 
tiennent aujoui'd'liui  <Ie  beaux  kuc- 
cès ,  tout  en  conxrTvani  les  bonne* 
el  vrniei  traditions  liue'ratres. 

X.  Y.  Z. 

MOUVELLE»  eCCI.ÉSIASTIQlIBa. 

MRii.  —  M.  révéque  de  Saint-i 
Louis  a  ({uitte  Pari*.  11  s'ust  dirigé 
vers  Rome,  oii  il  va  rendre  comuie 
au  louverain  Ponùfe  de  la  mission 
qu'il  a  reuiplie  à  Haïti. 

^  Le  P.  L&Gordaire  est  ar- 
rivè  i  Paris.  Nous  n'avons  pu  don- 
ner qu'une  idée  imparfaite  de  ses 
conférences  à  Bordeaux  ;  nous  ajoa- 
teronx, ^d'après  les  témoignages  les 
plus  graves  el  les  plus  précb,  qu'el- 
les y  ont  produit  un  bien  réel,  et 


zrand    i 


i  d'audi- 


teurs, Leareusemeui  émus  par  la 
paroledu  pieui  Dominicain,  ontét^ 
chercher,  an  tribunal  de  ta  péni- 
tence, U  réconciliation  et  la  paix  de 
l'ame.  Le  P.  Lacordaïre ,  dans  nn 
intervalle  de  cinq  mois  consacré  i 
év«ngéli»er  Bordeaux,  a  eu  la  cooso- 
lalion  de  voir  des  conversioat  nom- 
breuses,  et  on  nou«  en  a  cité  plu- 
sieurs. Sans  celle  ville,  livrée  pres- 
Jneenliërement  aux  préoccupa  tiou  ' 
a  commerce,  la  religion  reuevieii 


aujourd'hui ,  aax  yeux  les  plus 
prévenus,  ce  qu'elle  ne  devroil  ja~ 
mais  cesser  d'être  ,  l'affaire  princi- 
pale. Tel  est  le  résultat  noiitif  de  la 
station  remplie  parle  P.  Lacordaire, 
qui,  avec  les  formes  particulières  de 
sa  prédication,  a  coopère  utilement, 
à  Bordeaux  ,  au  but  que  M.  de  Ra- 
vignan  ,  i,  Notre-Dame  de  Pari*  ,  el 
M.  Fayet,  à  Saint-Rocli,  ont  atteint 
avec  tant  d'éclat. 

—  L'église  de  Saint-Séverin  ,  où 
M.  de  Havifntn  a  commencé  son 
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cours  d'instructions  le  dîmàntlie  r^,- 
pouvait  à  peine  suffire  à  l'aSIuence 
des  auditeu(>. 

—  M.  l'abbé  .Combalot ,  &  peine 
arrivé  de  Lyon,  où  il  a  prêché  la 
station  du  Caiêmedaos  1  église  de 
Saint-Nizier,  a  comtnencé  use  suite 
d'instructions  à  Saini-Merry, el  il  if 
a  lieu  d'espérer  que  des  fruits  abon- 
dans  TL^conipe noteront  son' zèle. 

MM,  les  curés  de  Paris  s'emprè*^ 
sent  tous  autour  de  la  cl>$<se  de  là 
Bienbeureuie  Marie  de  l'Incarna- 
tion. 

Le  i8,  de»  messes  ont  été  dîtes, 
au  cboeur  et  ù  la  clia(iélle  dédiée  à 
la  nouvelle  patronne  de  Paria,  par 
M.  Gros,areliidia(-re,«i  par  MM.  les 
curéB  de  NoireDimeHles-VicioireSi 
deSaint-Paul-Saint-Lnuis,  deS.tint— 
Nicolas-de^-Cliamps  et  de  Saint- 
Gervais.  Elles  seront  dites,  le '19) 
par  MM.  les  curés  dé  Saini^-Louib- 
d'Antin,  de  Sl-Gcrmain-des-Pres, 
de  l'Abbaye-aux-Bois  et  de  Saint- 
Roch  ;  le  ao,  par  MM.  les  curés  de 
Saint-Sulpice,  dé  Bonne-NouTeïle 
et  de  Saint-Germain-l'Afix^H-ots;  W 
ït,  par  MM.  les  vurév  de  Sainte 
Médard,  de  Sainl-Aaioine,  de  K«tr»i 
0  a  me-d  e-Lnre  1 1  e  ,d  e  Sa  i  n  ■-•  V  i  nirviX- 
de-Paul  et  de  Saiot-Jacquet  ;  le  ai, 
par  MM.  lesciirésHe.Sainl-Laurentt 
lie  Saini-Sévenn,dc  Sa itile-Va titre, 
des  Missions  Etrangères,  de  Saint- 
Enstaclie  et  Saint-NicoUs-dn- 
Gliardonnet;le2Ît,parMM.  létcAr^ 
dé  Sainte-Elisabetti  et  de'Saini- 
Len  ;  le  a5,  par  MM.  les  cdrés  de 
Saint- Jean  -Saint- François  ,  de 
Saint-Denis -itu-Saint-Sacrenwnt, 
et  de  Nou-e-Dame-des-filanet-Man- 

Le  à4,  solennité  de  la  féie  de  la- 
bienbeureuse,  M.  Ausbure,  arcbi- 
diacre,  dira,  à  huit  bearés  ,  une 
messe  basse;  â  dix  heures,  mesie  so- 
lennelle; A  trois  heures  et  dératé, 
vêpres  d«  U'  fête,  et  à  tept  heures, 
salut. 

—  On   DOUi  t  coumariqu^- iM 
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nouveanx  détails  sur  la  cérémonie 
(lu  dimanche  loavril.  Environ  huil 
cents  hommes  ont  reçu  la  commu- 
nion lie  la  main  île  M.  rArclievèque, 
dans  la  chapelle  de  MM.  de  Saint- 
Lazare.  Le  soir,  M.  le  curé  de  Samt* 
Sulpice  a  prononce  un  touchant  pa-^ 
ué|>yrique  de  saint  Vincent- de- 
PauL  Les  vertus  du  bërôs  de  la  cha* 
rite  ne  pouvbient  être  célcbi-ées  par 
un  plus  digne  interprète  de  l'admi- 
ration qu*elles  inspirent.  On  con- 
noît,  en  effet ^  toute  la  charité  et 
tout  le  zèle  de  IVI.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice. 

Diocèse  é^ Angers,  —  M.  l'évèque 
de  MantÈis  a  voulu  venir  consoler  la 
comuiuuauté  du  Bon-Pasteur  d*An- 
gers  d'un,  triste  accident  oui  Ta 
jeiëe*  îl  y- A  queiqiie  temps  ,  dans  la 
de'soiation.  Cet  établissement,  où 
VAlleniagney  l'Angleterre  et  l'Italie 
envoient  chaque  jour  leurs  enfans 
pour  8*^  former  au  dévoûmeut  chre-r. 
tie^ ,  -seuible  être  t objet  de  la  iirédli- 
lection  du  prélat,  qui,  jpiusieurs  ibis 
chaque  année,  vlejù  diriger  ces  di- 
gnes filles  de  la  Charité,  dont  la 
mission  est  de  ramener  à  la  vertu 
des  cœuri)  égarés. 

Durant  son  dernier  séjour  à  la 
couimutiauté  du  Bôn-Pasteur,  Mgr 
de  Uereé  a  donné  les  livrées  de  la 
vie  religieuse  à  plusieurs  Anglaises , 
Allemaiidea  et  Françaises.  Après 
avoir  adressé  à  chacune,  dans  sa 
langue  maternelle,  une  exhortation 
qui  a  fait  couler  de  douces  larmes, 
lo  prélat ,  apeit:evant  près  de  lui  de 
braves  militaires  dont  le  cou- 
rage et  le.dévoûment  avoient  ar- 
laché,  quelques  jours  auparavant, 
plusieurs  religieuses  à  une  mort  cer- 
taîoe,  les.  a  reinerctés  au  nom  de 
cçUes  qu'ils  ont  sauvées  au  péril  de 
leur  vie.  Il  leur  a  dit  qu'elles  ne 
ce$serotent  de  prier  iHHir  eux  dans 
ia  solitude  ^  tandis  qu  ils  iroient  eu- 
core  exposer  leur  vie  pour  la  gloire 
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Plus  que  jamais  ,   on  com'i'c  sur 
les  visites  de  Mjjr  de  Tierce  au  Hon- 
P.jsti'ur  d'Angers  ,  car  il  reln^uvera 
à  la  tète  de  ce  diocèse  un  prêlre  qtii 
s'est  formé  près  de  lui  dans  la  science' 
du     gouvernement     ecc^ésia^tiffue: 
Bientôt  l'Eglise  d'Atigers  n'cîiviera* 
plus  à  celle  de  Nantes  son  ipieux  et 
zélé  prélai,  puisqu'elle  possédera  un- 
autre  lui-même. 

Diocèse  de  Bordeaux.  •—  M.  l'abbé 
de  Genoude,  qui  se  trouve  en  ce' 
moment  A  Bordeaux,  y  a  prêché, 
dans  la  chapelle  de  Hon-Secours,  ' 
devant  un  nombreux  auditoire,  que 
présidoit  M.  rarchevèque.  Le  sujet 
de  ce  sermon  étoit  le  bonheur  du 
ciel. 

Diocèse  du  Mans.  ; — M.  l'évêque,  en 
cours  de  yi.sile^s'estreadu,  le  5  avril, 
à  La  Chapelle  -  Gaugain  ,  pour  y 
donner  ia  confîrmaiiot).  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  transcrire  les , 
détails  de  )a  réception  qui  lui  a  été 
faite  dans  cette  paroisse ,.  naguère 
dpunie  et  troù.i).Iee,  mais  àujour* 
d  hui  'IranquiIJe  fii  heureuse  ,  sous 
la  directioii  du  pasteur  que  le  pré- 
lat lui  à  donnée. 

La  nouvelle  du  refus.  Je  l'ai  che- 
vêche de  To tirs  élpil  un  événeme/it; 
trop  récent  et  trop  remaïquable,  un 
témoignage  de  dévoûmenl  trop  frap- 
pant ,  pour  que  Je  maire  de  la  com- 
mune le  passât  sous  silence,  daus  le 
discours  qu  il  a  adressé  à  Mgr  Bou- 
vier. Il  s'est  rendu  ,.  avec  autant  de 
chaleur  que  de  convenance,  l^inter- 
prète  de  la  reconnoissance  publi- 
que. Sur  le;  sieuil  de  l'éjjUse ,  M.  le 
curé  a  exprimé,  ù  son  tour,  les  sen- 
ti mens  dont  tpus  les  fidèles  sont 
animés  envers  le  premier  pasteur, 
qui  vient  de  donner  au  diocèse  un 
si  grand  témoignage  d'attache- 
menc. 

Dans  cette  visite,  le  prélat  a  exa- 
miné, avec  l'attention  d'un  amateur 
éclairé,  des  beaux  «aru,  les  projeta; 


•  (  1! 
X^n  tmùitune  cc«U>iMii(|ae  lie  U 
uiÙMie  iiroTiiicu  a  élé  ftrrèlé.  Le* 
un*  d  le»  nulles  sont  accnitëa  tt'«- 
Tiir  aiin(|iic,  tians  leur!)  prâneu  , 
les  iiHtitutioniiiiaiinnaleA.  Alaix  leur 
crime  n'est  pai  U:  ce  crime, c'est  leur 
atiacliemenl  à  l'unile  cailialiifuc,  à 
Ifi  catiie  de  l'Egliae  universelle. 
.— La  congrégation  de  rOrai.ion 
au  Tièi-S.iinl  Sa.  rem«nt  célèbre 
tuun  le»  aii.s,  1  Mailriil,  <lant  l'pglise 
de    S8in[--TIiom.ij ,   une   fèt«   à   la 

f,loire  lie  Jesu»  rennuscil^.  Durint 
es  dix  jour»  consacrés  à  cette  so- 
lenniLé  ,  35,aoo  personnes  ont  reçu 
la  communion  à  Saint-Tbomaa  : 
nrconstaiice  (|iû  prouve  assez  com- 
bien la  relip.ion  a  encore  île  racines 
dans  le  peuple  ,  quelques  elTorls 
qu'on     fasse    pour    l'arracber    des 


KTATS-SAïDES;  —  La  Gatelte  Pii- 
menlaise  annonce  que  le  3u  mars,  à 
(rines;  dans  ré);tisc  paroissiale  de 
Saitite^iUnrie  de  la  Censolation  des 
reitgiiniX' AffgUitIns  ,  et  au  iiiilien 
(l'une  {iwl6'(l«  peaple,  un  Ecossais 
de  37  «as  vTliDuias  Uavïd^on  ,  a 
abjuré' lei^;  erreurs  du  presbjléra- 
nisine  entre  les  maios  d'un  ancien 
liiisaiounaire  au  Pegu  et  dans  le 
rojauine  d'Ava,  le  père  Ricca  ,  qui 
l'avait  raïuïné  1  la  vérité.  Le  néO> 

filijte  a  eu  pour  parrain  et  marraine 
e  prince  Douiiuique  Dorla  Pafii- 
pliili  Lamli,  et  mudauie  la  marquise 
de  Spinola. 

POLITIQUE  f  HéLANQES,  itc. 
Accoutumés  que  noUs  sommes  \  louer 
loul  ce  qui  nous  paroii louable,  même 
daui  runiverùlé,  quand  par  hasard  elle 
laÛK  échi{}per  quelque  chose  de  bien  , 
nous  avioni  accneilU  avec  éloge  an  ar- 
rêté que  Teooit  de  prendre  le  cooieil 
royal  sur  la  manître  doal  la  Semaïue- 
Sainle  devoit  se  passer  dans  les  collèges, 
Mai^  à  Fttnr»  oa  eonnoil  Carlùan,  cooine 
on  connaît  l'arbre  au  rroît  qu'il  porte. 
Afuit  de  luger,  «ans  tiutiiim  btni  bit 


.0 

d'aUeorire,  (Mxn'^TOlraoïilmeat  ti''(jhiMi 

^cxécuteraîL  MaisleaM^enden'irpBBét'fl 
piii?  TonI  d«Bi  oet  arvMd  parolssolt' 
con^n  dans  en  but  religieax^  'pofnl  da' 
sorries  pour  les  éltm  pendant  les  joori 
ubts  ;  diqMMitbn  des  éludes  et  des  ctu- 
se*  de  manière  1  laisser  loule  lïbHié  dV 
sisler  an i  offices  de  l'Eglise >  toniAttrilk' 
merveille.  Hainlmatit ,  apprrnea  «om-- 
ment  le  conseil  rajal  avoubi  ({■'««» 
tendit  dans  la  pratique  tea  belle*  parohi 
qu'il  araii  publiées,  et  vo^  ri  notri  n'f- 
vans  pas  Men  raiaon  de  rougir  de  dm- 
éloges.  11  jr  a  en  classe  le  Jendî-SainI ,  de' 
8  bénies  i,  10  1  aiaM,  Impossibilité  poof  ' 
Im  élfcves  d'airisler  i  PoSce  qni  se  Mt 
presque  partout  1  g  heures,  Cetnfieeti' 
louchant,  qui  rappelle  l'iMlitulioudsIt 
divins  Enebaristie ,  n'a  donc  rien  qrf 
parle  aa  cCEor  de  MM,  de  t'BDÎver*ilé ,  «I  ' 
ne  mérite  pas  leur  allenlidn  I  LaTen- 
dredi'Saint.  congé  (ouïe  la  jsnméet  k  ta  ' 
bonne  heure  !  Le  .SamedEi  ctaneJemalla, 
ellesoir,  dislribnllondes  prix  de  Pique.  ' 
A  4  heures  et  demie  da  koir,  lesnterMi~ 
étoient  libres  de  w  rendra  efaek  leant"'  - 
rens,  k  la  ville  oak  la  eaiBpasim.  Hift  Ml  ! 
élévM  inlertm  f ureiW  'obUgfa  ^lUemte  ■ 
la  grand'msMc  du  jour  de  P&(pK ,  el  k  4  ' 
ou  g  bcnresda  fnatin ,  U  lebt  Toi  loUble  ' 
de  monter  i  cheval  es  en  diligence,' 'dt 
visiter  les  cafés- et  Iw  restaoraas  ds  ta 
ville,  ou  dei'eN  attereonrir  les  ehaai* 
pour  cintj.joan.  Et  «allï^cs  qae  l'Oaiver-  - 
site  appelle  MncTifler  laplas  belle  et  h 
plut  solennelle'  dn  fêles  de  la  MllgiOo,  ' 
r/est  du  moins  ainsi  que  les  ahates  si 
sont  passées  dans  on  eotlég»  rijjalqH' 
nous  connoisMDï.  Hoas  serions  cutleai  ' 
desavoir  Vil  en  a  été'deméine  dansles 
^  antres,  surtout  k  Paris,  où,  gricak  la  Ik* 
cililé  d'aller  su  «pectaele ,  les  élèves  la- 
ront  en  un  moyen  de  plos  de  saneliGer  h 
fête;  et  nous  devons  le  croire,  puiaqu^ea 
nous  afsure  que  le  sollicitude  dn  eonKll 
royal  s'était  étendus  aai  moindras  délaili 
et  avoll  tont  nSglé  poer  qu'an  saîvlt  la 
niême  marche  partoai.  ' 

.Que  pTélendoos-eauscanclDre  d*  laal 
çeci^Qnc  rUwiwMMseA  <Umi  digne  * 


(i«3) 


6  l  .EUeauflttl  terUiiieiiieiU^roQha  bien 
•e  en  celle  occasion,  oa  du  moins  en 
ir  l'air,  «t  se  donner  aoi  jeax  des  U- 
lies  chréliennes  une  oertaine  allnre  re- 
euae  s  mais  le  malhenr  est  qu'elle  s'y 
«nd  si  peu.  qne,  malgré  loote  sa  bonne 
konlé  ,  elle  n*a  pn  .faire  les  choses  qae 
travers.  Gela  ne  Cait-il  .pas  vraiment 
BBd* pitié  de  la  pari  d'on  corps  qai  vent 
*e  seul  chaiigé  de  former  la  jeanesse 
iQçaise  ?  Jnsqnes  à  quand  nos  malfaen* 
as  enfans  seront-ils  soumis  à  une  direc- 
>n  qui  ne  peut  que  les  égarer  de  plus  en 
os,  en  les  éloignant  des  solennités  les 
[as  toochadtes  de  la  religion ,  et  en  ne 
tir  inspirant  que  de  l'indiiTérence  pour 
»  prstiques  les  plus  importantes? 


Irfs  projet  de  loi  pour  la  modification 
la  eode  d'instruction  criminelle  a  fourni 
le  «agee  réflexions  à  l'honorable  M.  do 
Peyramont  sur  les  tristes  eflets  de  la  phi- 
lanlopie  où  la  révolution  de  juillet  s'est 
engagée.  On  sait  combien  celle  révolu- 
tion a  ftiil  de  prome^^ses  téméraires  dans 
te  première  chaleur  de  son  enthousiasme. 
Toirt  le  monde  en  avoit  sa  part,  et  mal- 
beoreuseiâHit  lés  ennemis  nativrels  dé 
fordiré  sodal  ne  sont  pas  ceux  qui'  ont 
été  le  plus  oubliés.   On  avoit  eu  là  f&- 
che«se'nlé<&  db  lés-  faire  sortir  de  prison 
posr  les  jeter  sof  la  |[>lace  publique,  et  y 
donner  leur  coopte  obllier  comme  les 
autres.  -Gela  condolsilk  leiir  faire  de«  eir- 
t<mitanc€ê  aUinuantet  et  un  régime  péni- 
tentîaîffe  aussi  doua  qse  possible.  S  bien 
que  la  peur  dfs  lois  répressives,  n'a  près- 
qœ  phiad'aGlion.sur  eux«  et  qufiis  n'ont 
aujourd'hui  que  très-pen  de  répugnance 
à  eonqb^  dan^  le  lit  que  la  philantropie 
leur  a  fiûti.  .... 

Voilà  ce  qui  pséooeiipe.  non  aada  rai- 
ioq,  ie8:espii^  sages  et  conservateurs. 
11. de  L'eyraiwsi  a-dil  U-dessos  ans  mi- 
nistres et  à  U  chambre  des.  députés,  les 
choses  les  plu^térieitsés  et4ea  plusdignes 
tf attention..  Il  est  certain  c|iie  du  moment 
où  la  révolulion  de  jsilleLse  voit  forcée^ 
depuis  Joog-lasnps,  .de  se  .dédire  de  ses 
pioBMiifla,  ,e|'  d».  lot  sMtev  loeeesbe» 


ment,  tantôt  à  la  presse,  tantôt  ênx 
amis  du  gouvernement  h  bon  marché, 
tantôt  aux  familles  chrétiennes  qui 
attendent  en  vain  la  liberté  d'enseigne- 
ment, etraffranchissemcntdela  religion; 
il  est  certain,  disons-nous,  que,  trompe- 
rie pour  tromperie.  Il  adroit  dft  psrotlre 
aussi  naturel  de  commencer  par  tromper 
les  malfaiteurs  et  les  repris  de  justice.  Or, 
c'est  précisément  à  ceux-là  que  tontes  les 
douceurs  de  la  philantropie  sont  réser- 
vées. Si  donc  il  est  une  chose  qui  étonne, 
ce  n'est  pas  d'entendre  quelques  députés! 
se  récrier  contre  l'affeiblissement  de  neutre 
législation  criminelle;  c^est  de  ne  pas  les 
voir  ti'availler  tous  à  lui  fournir  de  nou- 
velles armes  pour  la  défense  delà  société. 


PARIS,    48  AVRIL. 

M.  Portalis  a  présenté  aujourd'hui  à 
la  chambre  des  pairs  le  rapport  de  la 
commission .  chargée  de  l'examen  dn 
projet  de  loi  relatif  à  l'augmentation  dn 
personnel  de  U  cour  royale  de  Paris.  La 
discussion  de  ce  projet  a  été  fixée  à  ven^* 
dr^i  prochaîo.  La  cbambca  s^esl  occo» 
pée  ensuite  de  pétitions  sans  intérêt. 

!-*  M.  Dsifaure  s  déposé  samedi  sur  le 
bureau  .de;  U.diaBibBe  éleotive  son  rap- 
port concernant,  ktohemlss  de  fer.  H 
s'eit  bonté  à  on  lire- Jés  coocloBions,  ans^ 
quelles  il  est  loin  td'adhérer.  An  lievd'nn 
V4ista  réseau,  oommeron  dit^  H  eôtvouNi* 
que  l'on  concentrât  les  «ressonrees  dispo«^ 
•ibles  de.  i'Ëtat  sur  une  aenle  communi- 
cation «  par  exemple  la  -grande  ligne  de  fa 
Méditerranée  à  la  mer  du  Nord»  afin  que 
le  pays  en  eût  bientôt  la  -  jonisssnce;  On 
anroit  ensuite  exécuté  suecesnvement  les 
autres   lignes  dont  l'utilité  eôt  été  le 
mieux  constatée.  Par  là  ,  on  évitoit  et  li 
perte  de  temps ,  et  les  chances  de  filve* 
nir,  et  les  Jettes  acharnées  des  prélefi« 
lions  locales.  Mi  le  miniHtère,  ni  la  com- 
mission,  qui  lui  étoit  dévouée,  n'ont 
voulu  de. ce  système,  ils  veulent  que  tout 
sott  entrepris  à  la  fois,  ou  du  moisis  qu'on 
en  donne  la  promesse.  G^est  encore  là  un 
moyen;  dont  on  fsfiàre  tirer  un  bon  parti 
dans  les  prochaines  élections. 


(M«> 


KiMt  nnte  «  Tait  mmtr  toitfidenlMIa- 
m«nl>a  f^ouiGrnrmpTil  des  F.la(ï-l!<rii. 
^u'îUtoU  fait  tous  ses  .fforla  pour  emp*- 
thét  Hfie  Yajounitment  [c'tsl  le  rool  (e>* 
foel  'delà  d^i'èche)  ilemaDdË  parlé 
tnntt.'foiii  raillicrlelrail^quiéteiidle 
droit  de  visîti^,  n'a|r|torlï[  le  moindre 
ebingemmt  aui  rplalion«  pnliliqiirs  4!^. 
étart  pDîiMn'cdi:  et^o.rfmpwetirfvgnr 
^it'IUtbiit-Q«1iVqaene(|ef  ntt  la  lt> 
gMtIa  ufMiilW'qln^lt'iéiviitiént'deTOir 
■dopttrlrr^M'(Iiirà'f)ghibi4ii,Vife'ii4! 
*bp compter «or'ctfdflil,'"".'  '  ''  ': 
■-  —  Le  f[oa*«rnenwtat  iBre  tt  ftUmafU 
ttw  «nx  ■■htnéudran.dct  poÎMancq*  ^- 
rtpÉenhéi  vneiibie'ofa  noiit  rmafi^XHii: 
)n  paanlies  snlnns  : 
--«'■■-t'AnritlOtlO^'inéiw'côiilèntira' 
Jamaii  k.  Invertir  d»  gàtcrernetneiit  àa 
Uban  tlet(«b#tk'chrCiSenî,  [Hfn  qn'ecetté 
nieanrfc'ne  condarMI  fitt  ao  TMatiliné^ 
BMnt  de  fordPBi  t^  En  ce  <jai  caDceriiB 
U  p*dlaali(M4aa>pvlMatiMii  rtlatimnetil 
k  lÉL  M^wittlM  dei  arthwftèiri.  tUm-mn' 
tattent  ltiPaiiHii«{Ki)l'|iA  lefntpBllilife^ 
aftnl  ;iiae''IMM>  MP  iiflMMI'  fïKUqM 


tierqntfnilHi»«fH'iH<fttM*Élfa  ri'diQi 
leur»  p<«*  ré!ij*kt|fc"'  '■.;''*^'    "■"  '"^ 

La  pèrale  eÀl'M.:iti«ftlM>Mr'M 

rapport.        ■■■  '■  '"■■',  ■■";  ":'' 

H.  piiFAB»^  JBèWBièid»Hi(if.fcaÉM» 
la pemMibdi  éÊpmr tfHçfM^  h 
caOTiiiifliiM«faatt4e  .dhaÉMb|èrlrfH)et 

de  loi  Ept,t*f|OlMplHl»d*<M) 


Voii 


■Mil 


devoir,  kïiiMin  (!«  UtfiipôrilbJA  MkWI^ 
titaijB:.<l«  pui^nCesi  donUèr  IMarake- 
nsp^](leMrtaM:(tajn«c,'et  («^ibiited 
:  %tti!ij4{Had  <Ib!  )ai(M^iirafail«nit.*wdl^ 
griilMi«HlNnilra(i;:ttdéolanrâiM:lbflt 
pwc  tyauaqa'iiio»  toHiwa  MCDaB'-îii-' 

T^Mq«|e  .«*t  «HM-paiuaAcè  :dfr'pnBiiar 
iordraien  conséquence  la  Porte  doit  etra 
fi)rt  étODitia  de  te  T*ir  ir^lerpac'  lei  paU- 
WweacaqiiDeuaffhaiioadaMeaDilnng; 
elle  ««dJabatMrerail.iiHteiAu^roilpIas 
long-ieq)|»  ^^iM  la  >lr«ilUd<  ùtu»  ma- 
nîÈre.  ».  .., , ,.  ,.,,.. . ,.,,.  .. . 
.  ■^ljei^^lèruniDn*eUei,dç  B^àm»- 
Ayret  annoncent  qnê  Àonm.  wrojl  rÉ)^^6 
les  foncliona  de  président  ctç^a  ri|>nblique 
argenlIoÂ,  L-t'^émandé  qneJ^R  l^i^Intare, 
S\ttl  dn  anire  prIsidenL  CependÀut  Çi^  ^'. 
itentoil  pas  qu'il  fût  remplace. 

Un  nouvel  i-iigagemeni  avoir  cii  Ucu 
«■litre  Im  QoUes  de  Uvenus-ijro  et  de 
UdiitéTtdio^i.^  iln^i]^aif(ît'arafe'ài  pêrda 


je  lui  dBtinwàl.,aevlnmt.Maiwt'4)  ■ 
conclonfoiii  àt  'M  '■boamÊÊUn.  'i^pKI  i 
oui!)  tx^^iéMi  -■.-■.■.;.'■■■-■?'■"'-  , 
Il  sera  élabU  un  ^Mtaudè'dMailrH^  g 
Ter,  se  dirigea»!  I  ■-  ■•:.  '■■■■'  '■  ji>'-^' 

>•  Da:P«ri*SRrlB  fiortttnda  Mtf 
par  Lilla'eb'VillrqiiieM>wt\  ■■:  v^"! 

a-SUE-EAi,. , 

lilloral  de  la  Uanebe  q«t 
iDPiiUlMeiBilaé 

S'Sortr'"    ' 

4-  Sar  Ip  VétUiamn^..  MT '!•]*•< 
Marseille  efCeltoî  ■":,■■    ';  "■  ■.-   .■■/'■ 

poilierïriinytdHonèl.  __, 

C."  tiincroeniiv'.  Mr  VdMMAJlMMi 
7°  Sur  le  ceaM.daiito  <JMBMlW  f 

Neverset  Cleinionl. 

Il  sera  encore  Établi  an  cbemio  de(ec 

slIanL  de  la  Mâiliterranfe  aa  Ithîo. 
L'eiécolion  des  grandes  lignesaori  lien 

par  le  concours  di!  rÉlal.  desdéparleniFai 

et  des  cotnmoncs.  et  de  l'industrie  privÉr. 
Les  indemnités  pour   les   terres  dont 

l'acquisition  sera  nfccssiireà  reiËculion. 

seroiiiwoeflespwl'gUnritBwhbiitaiwI 

l'Elal  pa>  teB.:c(ntiiin»M  ak^hw^tirilt- 


Ln  dtocKlIoDa- da^ 


o4tim,fvmr\tm- 


iblede^  travaux  s:élèvealiï^^^^aM',MQ 

l/article  \t  M  rmjH  ^tÊp^oM  0 
miirioiis  àèiwit'TÀJaftîi/VaVlè^  eïétdBH  j 
i84ieti64iS',ù^rtsiJ»'nserrié*ifttsi  ; 
i3  milIlMMi  Ml^|1awH1^'l&45,:g«  MB- < 

1  ehanbn  6»  te  diwstalan  M  ta* 

(  dn  jqqr  agpoIlK.iin  nCKOrt  M 


(  ««7  ) 


M.  de  Loynes ,  repporleor,  donne  lec- 
ture d'one  péiilion  de  plusieurs  habiUns 
d'Alger,  qui  demandent  la  création  ,  en 
Afrique,  d'un  conseil  dont  les  membres 
seroient  choisis  parmi  les  notables  du 

Îiays,  et  qni  auroit  pour  mission  d'éclairer 
e  gouvernement  sur  tontes  les  questions 
d'intérêt  colonial. 

La  commisûon  propose  le  renvoi  à 
M.  le  ministre  de  la  guerre. 

M.  Dugabé  présente  quelques  observa- 
tions sur  l'état  civil  actuel  de  l'Algérie  ;  il 
regrette  que  le»  babitans  de  notre  colonie 
n'aient  aucun  moyen  offidei  de  corres- 
|>oadreaveclegouveraement.  il  rappelle 
ensuite  certains  faits  qui  se  seroîent  passés 
dans  la  province  de  Constantine.  D  après 
plusieurs  jonrnauii ,  on  affirme  que  la 
justice  y  est  rendue  avec  tant  de  précipi- 
tation et  avec  un  tel  mépris  pour  toute 
espèce  de  (ormes,  que  la  volonté  d'un 
homme  suffit  pour  envoyer  un  malheu- 
reux à  la  morL  On  assure  que  dans  une 
acale  année  leseiécutions  à  mort  se  sont 
élevées  au  nombre  de  44<  ^^^  <]ue  les 
tribunaux  aient  été  appelés  à  se  pronon- 
cer; et  on  attribue  ces  faits  an  gouverneur 
de  la  province ,  M.  le  général  Négrier.  11 
n'est  gut'Fe  probable  que  cet  officier  ait 
aasuroé  sur  lui  la  responsabilité  de  pareils 
actes  ;  mabenûn  il  seroii  bon  qtie  le  gou- 
vernement ^expliquât  sur  ce  point. 

M.  i.B4lABÎfccHAi:.  sotJLT.  L'hoiiorablc 
préopinant  a  parlé  de  44  exécutions  à 
mort  qni  ont  eu  lieu  dans  la  province  de 
Gonstantii»  depuis  on  an;,  je  déclare  & 
la  dnmbre  que  je  n*ai  reçu  à  ce  sujet 
•BCune  communication  directe  ni  indi- 
Téete.- Les  journaux  ont  rapporté  demie- 
inent  des  faits  atroces  qni  devroienl  être 
attribués  an  général  Négrier  ;  je  dois  dire 
tpie  je  n'ai  aucun  renseignement  sur  ces 
faits;  je  puis  du  reste  éclairer  la  cham- 
bré sur  les  instructions  que  je  donne  aux 
représentaua  du  gouverdement  dans  no- 
tre colonie. 

Le  a8  février  i84i;  j'aî  en  l'iionneur 
de  proposer  an  roi  une  ordonnance  re- 
lative à  fùrgiinisation  de  la  justice  en 
Algérie.  L'article  5i.  dit:  Tous  les  juge- 
mens  portant  condamnation  à  la  peine 
de  mort  et  prononcés  soit  par  les  tribu- 
naux instituéf  par  la  présente  ordon- 
nance, soit  par  les  conseils  de  gueire>  ne 
D^ÉBUrront  être  exécutés  sans  l'autorisation 
^^teelie  ei  écrite  du  gouverneor-géné- 


rai.  L'art.  52  porte  que  le  gouverneur- 
général  peut  ordonner  un  sursis  ï  l'exé- 
cution, et  qu'il  en  rendra  cx>ropte  sorlc- 
cbamp  au  ministre  de  la  guerre.  Le  droit 
de  gr&ce  n'appartient  qu'au  roi.  l/ari.  55 
dit  en  outre  :  Le  recours  en  cassation  est 
ouvert  aux  parties. 

Je  reviens  aux  faits  dont  on  parle  ;  je 
le  répète»  je  n'ai  eu  aucune  connoiisance 
de  ces  faits,  qui  sont  attribués  au  géné- 
ral Négrier  ;  la  rumeur  publique  m*a  ce- 
pendant appris  que  dus  faits  graves  lui 
étoient  reprochés;  le  lendemain  du  îour 
où  ces  faits  ont  été  publiés,  j'ai  fait  partir 
un  aide-dC'Camp  pour  demander  compte 
au  gouverneur-général  et  au  général  Né- 
grier lui-même  de  ce  qui  s'éioit passé; 
mais  on  comprendra  qub  mon  aide-de- 
camp  ne  boit  pas  encore  retenu,  et  que 
je  ne  puisse  donner  à  la  chambre  aucun 
éclaircissement. 

Toutefois,  je  ne  puis  croire  que  les 
faits  dont  il  s'agit  puissent  être  attribués 
an  général  Négrier  ;  peut  être  ont -ils  été 
commis  ;  c'est  ce  que  j'ignore  encore  ; 
mais  s'ils  l'ont  étéj  ce  ne  peut  être  que 
par  des  chefs  indigènes,  qui  auront  cédé  h 
un  sentiment  de  vengeance.  Du  reste,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  le  général  Négrier  ne 
soit  pas  réprébensible  pour  avoir  souffert, 
pour  avojr  toléré  (|e  pareils  faits. 

M.  nuGADÉ*  Je  partage  entièrement 
l'opinion  de  M.  le  maréchal;  mais  je  ne 
crois  pas  que  le  général  Négrier  se  soit 
rendu  coupable  des  faits  qni  lui  sont  at- 
tribués. Sans  doute  ils  auront  été  com- 
mis par  quelque  chef  indigène,  et  je 
m'associe  aux  noblesisçntimvns  que  M.  le 
maréchal  vient  d'exprimer;  ses  paroles 
sont  .propres  à  rassurer  complètement 
les  babitans  de  notre  colonie. 

M.  nipiN,  dé  sa^  place.  Je  dois  ajouter 
nii  fait  qui  en  dit  assez  sur  les  disposi- 
tions de  M.  le  maréchal  :  une  exécution 
a  eu  lieu  en  Afrique»  malgré  le  pourvoi 
du  condamné.  M.  le  maréchal  en  a  été 
instruit,  et  tout  aussitôt  il  a  écrit  pour  blâ- 
mer sévèrement  uiie  pareille  précipita- 
tion,, et  pour  que  rieu  de  semblable  ne 
puisse  avoir  lieu  à  l'avenir. 

La  pétition  est  renvoyée  à  M»  le  minis- 
tre de  la  guerre.' 

Les  autres  pétitions  n'offrent  pas  d'in- 
térêt. 

La  chambre  adopte  plusieurs  projets 
de  loi  d'înléfêt  local. 


,  -j 
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\a  chambre  adoplc  sacccsaivemeul 
l«*s  modilic9 lions  a(i|K)rt'''os  aiu  art.  1 15, 
119,  19a  .  i3o  vi  'À^o  du  code  d'inslrnc- 
tton  crinvinelk.  Ces  divers  articles  iic 
donnent  lien  k  anciine  discussion  im- 
portante. L'arL  18a.  c|iii  fiie  le  mode  de 
citation  devant  le  Iribnnal  correctionnel, 
a  provoqué  pinceurs  amenderaens.  La 
chambre  renvoie  h  demain  les  débats  sur 
cet  article. 
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Librairie  de  GAOME  frères,  rue  dtf  Pot-de-Fer-Saint-SuIpice,  5,  à  Paris. 

SAINTE  BIBLE  4  eipKqnée  et  commentée.  19  volumes  in-8".  j&  fr. 

Cette  Bible,  publiée  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Sionnbt,  membre  de  la  Société 
asiatique,  se  divise  en  trois  |)artîes  : 

La  PRBMrftftB  contient  Vïntroduetion  à  Cétmtt  de  l 'Ecriture  sainte ,  en  deux  volumes* 
Ije  tome  r'  renferme  les  Traités  :  de  PÂuturité  des  livres  saints;  de  TAutbonticité 
des  livres  deutéro-canonlques.  Le  tome  2*,  les  Traités  :  du  Texte  authentique  ;  l'in- 
terprétation sûre  et  certaine  de  la  Bible;  des  Idiotismes;  des  Usages,  des  Institu- 
t'O'is  et  des  Sectes -judaïques  ;  de  la  Poésie  des  Hébreux  et  de  ses  sources  ;  la  Chrono- 
logie et  le  Synchronisme  du  peuple  juif,  des  Assyriens,  des  Perses,  des  Ro- 
mains, etc.  ;  le  Livre  sur  l'ongine  des  Samaritains  et  leur  Péntateuque. 

La  SECONDB  partie,  qui  forme  le  corps  de  la  Bible,  en  seize  volumes,  comprend  1 

1**  A  la  léte  de  cbaqae  livre  île  l'Ecriture  sainte,  une  Préface  sur  son  auteur,  la 
langue  dans  laquelle  il  a  été  écrit,  son  intégrité,  son  antïientîclté,  son  autorité  ; 

a*  Le  texte  de  la  Vulgafe ,  réimprimé  d'apr&s  léis  éditions  les  plus  exactes,  en  re- 
gard la  traduction  du  R.  P.  de  Carrière,  corrigée  avec  soin,  el  sa  paraphrase  ; 

3*  L'explication  par  un  triple  Commentaire  littéral,  criti({ue  et  dogmatique. 

Le  Commenfàire  littéral  interprète  les  passages  obscurs  ou  difficiles,  montre  la 
liaison  des  versets  entre  eux  et  les  rapports  des  différentes  parties  du  même  livre  ^ 
indique  les  principales  variantes  de  l'hébreu,  comprend  la  controverse  biblique,  et 
fournil  le  moyen  de  résoudre  les  difficultés  élevées  sur  le  sens  littéral. 

Pour  l'Ancien  Testament,  cette  partie  du  travail,  entièrement  neuve,  est  due  à 
M.  l'abbé  Sion net,  qui  a  mis  à  contribution  les  travaux  les  plus  récens  d'Allemagne 
et  d'Italie.  Pour  le  Nouveau,  c'es^t  l'admirable  Commentaire  de  dom  Calmet. 

i^e  Commentaire  critique,  emprunté  5  la  Bible  vengée  de  Tabbé  Du  Clôt,  repousse 
les  attaques  que  le  philosophisme  dirigea  contre  la  religion  avec  tant  d'acharnemcnL 

Enfin  le  Commentaire  théobgique  indique  les  principaux  points  de  dogme  et  de  mor 
raie;  il  «st  en tièren^ent  extrait  de  saint  Jean  Chrysostôme,  de  saint  Augnstinide 
saint  Jérôme,  et  dos  écrits  des  autres  doctt^ûrs  de  PEglise. 

La Taoïsièms  partie,  en  on  volume,  renfermer  1*  lé  Traité  des  lieux  et  des  villes 
attribué  à  Eusèbe  ;  2"  une  Table  des  noms  propres,  avec  leur  interprétation  ;  3"  la 
Théologie  de  rKcrilure  sainte  [Theologia  Scriptnrœdivinœ),  véritable  T/tesaurus  bibU- 
eu»,  dû  an  R.  P.  Marcellou,  donnant  avec  un  ordre  méthodique  tout  ce  qui,  dans  la 
Bible,  a  rapport  au  dogme,  à  la  morale  et  à  la  discipline;  4*"  enfin  les  Lettres  criti- 
ques de  saint  Jérôme,  contenant  des  explications  et  interprétations. 

Ces  trois  parties ofîrent  tout  ce  qu'un  ptélre  doit  savoir  sur  les  saintes  Ecritures,  et 
môme  tout  ce  qu'il  iieut  désirer» 


I/aMI  tir  r.\  REMOTON 

paroi t  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 
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ManuaU  Compendium  juris  carwnici 
ad  usum  seminariorum  ^  auctore 
Leoueux,  seininarîi  Suessiouen- 
sis  Moderaiore(i). 


Nous  avons  déjà  fait  mention  plu- 
sieurs fois  de  l'ouvrage  éle'mentaire 
sur  le  droit  canonique ,  que  M.  le 
snpe'rieur  du  grand  séminaire  de 
Soissons  vient  d'oifrir  au  clergé  de 
France.  Il  paroi  t  néanmoins  à  pro- 
pos de  faire  mieux  connoitre  ce 
livre,  qui  peut  contribuer  à  Ta  van- 
cernent  des  études  ecclésiastiques. 
Commençons  par  quelques  considé- 
rations générales  sur  les  études  ca- 
noniques, sur  leur  objet  dans  l'état 
actuel  de  l'Eglise  de  France ,  et  sur 
leur  utilité. 

Le  droit  canon  n'est  autre  chose 
qae  le  système  coordonné  des  lois 
positives  de  l'Ëglise.  Jésus-Christ , 
l'Homme-Dieu ,  dans  son  passage 
sur  la  terre,  fonda  l'Eglise  catholi- 
que ,  société  parfaite,  spirituelle  et 
TÎsible ,  dans  laquelle  il  établit  un 
chef  suprême,  et  au-dessous  de  lui 
d'autres  chefs  éminens ,  avec  ordre 
et  pouvoir  de  porter  les  lois  néces-* 
sairet  â  l'homme  pour  le  diriger  et 
le  conduire  à  sa  fin  surnaturelle. 

Or^  l'objet  d'un  cours  de  droit 
canon  est  d'étudier  les  lois ,  ordon- 
nances et  réglemens  émanés  de  la 
puissance  spirituelle  ,  de  faire  con- 
noitre l'époque  et  les  circonstances 
où  ils  furent  portés ,  d'en  découvrir 
le  vrai  sens  et  l'esprit,  d'en  faire 
pénétrer  le  motif  et  apprécier  les 
diverses  applications. 


(1)  Voir  anx  Annonces. 

VA  mi  de  la  Religicn.   Tome  CXfff, 


Toutefois  l'élude  du  droit  ecclé- 
siastique n'est  pas  entièrement  sé- 
parée de  celle  du  droit  naturel  et 
divin.  Les  vérités  révélées  étant  le 
fondement  de  toute  discipline  posi- 
tive, et  les  lois  de  l'Eglise  ayant 
souvent  pour  objet  des  obligations 
de  droit  naturel  et  divin  dont  elles 
déterminent  le  mode  d'accomplisse- 
ment', il  est  parfois  nécessaire  de 
remonter  aux  principes  et  de  traiter 
incidemment  certaines  questions  de 
dogme  et  de  morale. 

De  plus,  dans  l'état  actuel  de  l'E- 
glise en  France  ,  les  divers  concor- 
dats puasses  entre  le  souveraia  et  le 
chef  de  l'Eglise  ,  plusieurs  des  or- 
donnances de  nos  anciens  rois  ,  en- 
core en  vigueur ,  et  quelques  arrêts 
des  anciennes  cours,  enfin  les  nou- 
velles lois  administratives,  qui  n'ont 
pas  toutes,  il  est  vrai,  l'approbation 
de  la  puissance  spirituelle,  mais  que 
le  magistrat  civil  suit  et  observe 
constamment  dans  la  pratique,  tout 
cela  entre  encore  dans  l'objet  d'un 
cours  de  droit  canon  ,  et  en  devient 
une  des  parties  les  plus  intéressantes 
à  cause  de  son  utilité. 

Il  est  donc  facile  de  voir  l'impor-* 
portance  d'un  pareil  cours. 

D'abord,  il  sert  beaucoup  a  forti- 
fier un  ecclésiastique  dans  la  con- 
noissance  des  dogmes  et  de  la  mo- 
rale, les  saints  canons  étant  les  in- 
terprétations les  plus  certaines  et 
les  plus  claires  des  vérités  révélées. 

Puis  ,  et  c'est  ici  l'avantage  pre- 
mier et  immédiat  de  ce  cours  ,  il 
donne  l'intelligence  des  lois  positi- 
ves, non-seulement  par  rapport  au 
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l^onveincinrnl  (?(S  nmrs  ,  mais  en- 
core en  ce  ;r>i  lojicîie  !c  ciil  e  «l'r  in, 
i'ntlininistfàtiori  dc^  saciemcns,  le 
«acrifice  ,  le»  peines  canoniques,  les 
1  liens  (ie«»  e'i^lises  et  des  autres  ëla- 
bli'^seluens  crcle'siastu|Qes  ,  etc  .. 

EiiAn,  comme  de  nos  jours  il  n'est 
point  d'eriTur  el  de  fausseté  relati- 
vement aux  ilroits  respectifs  des 
deux  puissiinccs  qu'on  ne  cherche  à 
projiager  par  la  voie  des  journaux 
et  d'une  multitude  dVctiis  périodi- 

.  ques  ((ui  nous  inondent ,  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  le  prêtre  doit 
ctre  en  état  de  protester  contre  le 

.  mal ,  sM  ne  peut  Parièter,  et  de 
prémunir  contre  le  scandale  des 
fausses  doctrines  les  ouailles  que  le 
Seigneur  lui  a  confiées.  Or,  il  ne 
peut  remplir  coBvenablement  cçtte 
partie  de  sa  mission ,  sans  la  con- 
noissançç  du  droit  canonique.  Que 
de  peines  même  ,  que  de  vexations 
ne  s'épargneroit  pas  le  prêtre  chargé 
de  la  conduite  îles  âmes  et  de  la  di- 
rection cT'une  paroisse,  s'il  connois- 
soit  ses  droits  ,  alors  qu'un  magis- 
trat inférieur ,  conseillé  par  un 
homme  ignoiaot  ou  pervers  ,  cher- 
che à  le  troubler  dans  l'exercice  de 
son  pouvoir  et  de  ses  fonctions  ! 

Il    n'est  pas   nécessaire   de   dire 
combien  celte  étude,  quand  on  la 


inextricable  ,  car  un  giand  nombre 
«le  canon.-?  ou  ont  été  abro^jcs  par 
Tubage,  ou  sont  devenus  d'une  ap- 
plication impossible  ;  et,  pour  les 
au^lres  ,  on  ne  sait  et  on  ne  peut  sa- 
voir s'ils  obligent,  ou  s'iU  ne  sont 
plus  en  vigueur.  On  ajoute  que  les 
lois  récentes,  le  concordat,  le» arti- 
cles organique**,  lesordonnanceSy  les 
décisions  du  conseil  d'Etat ,  loin  de 
former  un  tout  coordonné  ,  ne  pré- 
sentent que  des  dispositions  épar- 
ses  ,  souvent  inconciliables  avec  les 
anciennes  lois,  eu  sorte  qu'on  ne 
sauroit  en  faire  presque  aucune  ap- 
plication ;  et  quSiprès  tout ,  comme 
ce  qu'il  y  a  d'imp6rtant  pour  la 
pratiqiie  dans  le  droit  caâon  se 
trouve  aujourd'hui  dans  les  divers 
traités  de  théologie,  il  est  inutile  de 
créer  un  cours  particulier  et  spé- 
cial. Voilà  l'objection  dans  toute  sa 
force  ,  et  néanmoins  elle  ne  pairoit 
pas  sans  réplique.     ' 

Oui,  il  faut  Ta  vouer  :  il  y  à  dans 
cette  étude  des  questions  difficiles  , 
obscures,  ardues  :  mais  que  suit- 
il  de  là ,  sinon  l'obligation  d'étuîlier 
avec  plus  de  zèle  et  de  persévérance? 

D'ailleurs,  il  est  certain  qu'on 
n'en  est  pas  réduit  à  ne  trouver  que 
des  obscurités  dans  la  science  du 


droit  canonique  qui  nous  régit  ac- 
pousse  un  peu  loin  ,  est  intéressante  tucllement.il  est  facile  d'en  extraire 
sous  le  lapiioi  i  historique.  Elle  em-  l  j^s  points  clairs  et  certains,  etd'au- 
biasse  dans  sou  ensemble  ce  q"W  très  assez  probables  pour  servir  de 
'  offre  le  plus  d'intérêt  dans  les  an-    ^^^^^  i^^ns  la  pratique  :.  or ,    c'i 


iiales  ecclésiastiques,  et,  considéiée 
(le  ce  j>nint  <!e  vue  ,  elle  est ,  en  un 
sens  tiè  ->  rai,  la  meilleure  philoso- 
phie cle  riiisioire  de  l'Eglise. 

Ici  néanmoins  s'élèvent  contre  ce 
cours  plusieurs  préventions  qu'il  est 
utile  de  détruire.  Ou  dit  que  le 
droit  cauoni(|ue  n'est  plus  en  France 
uue  science  ^  mais  plutôt  un  chaos 


est 
déjà  avoir  fait  un  grand  pas  en  toute 
espèce  de  science  et  en  avoir, retiré 
un  grand  avantage.  On  peut  encore, 
pour  bon  nombre  de  lois  y  constater 
qu'elles  étoient  reçues  en  France 
avant  la  révolution  ,  et  qu'.iinsi , 
comme  après  tout  la  révolution  n'a 
pas  anéanti  l'Eglise  de  Fraiici*>  elles 
sont  encore  aujouid'liui  en  vigueur. 
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Pour  ce  qui  est  des  nouvelles  dis- 
posî lions  l(*(>;islatîves  ,  leur  étude 
nVfit  |>a!i  plus  difficile  que  celle  de 
Li  legislaiion  civile  actuelle.  Au 
contraire:  car  les  lois  relaiives  a 
rFglisé  sont  bien  moins  nonihreu- 
8e!(,  et  ne  sont  pas  plus  obscuren  que 
cellesqui  ont  trait  aux  matières  ci- 
-  viles. 

Maïs  on  apprend  le  droit  canon  en 
théologie?  Cette  assertion  est  loin 
d'être  exacte.  Ainsi  ,  dans  un  grand 
nombre  de  soniinaiies,   on  ne  dit 
rien,  par  exemple^  des  censures,  des 
iriëgularilés»  de    ta  juridiction  en 
général,  des  pouvoirs  des  evêques  et 
des  grands-vicaires,  des  droits  des 
'  chapitres,  de  l'administration  tem- 
porelle des  paroisses,  etc.;  et  dans 
les  autres  ,  on  ne  voit  ces  matières 
que  superficiellement  et  d'une  ma- 
nière tout -ii- fait   insuffisante.  Et 
même ,  lorsqu'en  théologie  les  pro- 
fesseurs ont  à    expliquer  quelque 
question  qui  lient  au  droit  ecclésias- 
tique ,  ils  se  trouvent  fort  embar- 
rassés ^  parce  que  leurs  élèves  n'ont 
pas  dans  l'esprit  la  suite  et  la  con- 
nexion  des  principes  qui  seroient 
néce.ssaire8  pour  une  solution  com- 
plète. Ainsi,  comment  résoudre  par- 
faitement, sans  la  cobnoissance  des 
caoïes ,  cette  question  qui  se  pré- 
seule dans  le  traité  de  la  messe ,  sa- 
voir si   ou  peut  offrir  le   sacrifice 
pour  an  protestant?  Il  faut  en  effet 
examiner  si  les  protestans  sont  ex- 
communiés, par  cela  même  qu'ils 
a*lhèrent  an  protestantisme  ,   s'ils 
sont  excommuniés  ,  dénoncés  ou  /o- 
éérés  :  supposé    qu'on    reconriotsse 
qu'ils  sont  tolérés  ^  il  faut  aller  plus 
avant ,  et  voir  si  la  bulle  de  Mar- 
lin  V,  jéti  vitanda  scandala^  qui  ac- 
corde la  faculté  de  communiquer  in 
dtvùùs  avec  les  excommuniés  non 


dénonce's  ,  sVnIrnd  de  l'application 
même  du  sacrifice  ;  enfin,  en  cas  de 
doute  sur  ce  point ,  il  faut  encore 
examiner  s'il  y  a  lieu  d'appliquer 
ici  la  rè;>le  du  dioit  Odiosa  sunl  res^ 
tringendai  louleR  choses  qu'on  n'ap- 
prend point  en  théologie,  et  dont  la 
connoissance  est  cepeuflant  indis- 
pensable pour  arriver  à  une  solution 
entièicment  satisfaisante.  Donc  il 
est  vrai  de  dire  qu'un  cours  spécial 
de  droit  canonique  est  encore  fort 
utile  ,  quoiqu'on;  en  ait  acquis  quel- 
ques notions  en  théologie. 

Ces  considérations,  que  les  limites 
d'nn  article  ne  nous  permettent  pas 
(le  développer,  nous  paroissien t  suf- 
fire pour  donner  lieu  de  désirer  que 
le  droit  canonique  entre  comme 
objet  spécial  dans  les  études  ecclé- 
siastiques. Venons  à  l'ouvrage  de 
M.  Lequeux,  et  voyons  s'il  peut  être 
utile  k  cette  fin. 

L'auteur  divine  son  cours  en  deux 
parties ,  qui  forment  chacune  un 
tout  complet. 

La  première  renferme  les  prolé- 
gomènes, où  il  parle  de  la  nature  du 
droit  canonique  et  de  ses  divisions, 
de  ses  sources ,  des  principaux  re- 
cueils qu'on  a  faits  du  canon  de. 
l'Eglise,  et  des  principaux  axiomes 
du  droit  ecclésiastique;  elle  pré-* 
sente  ensuite  le  traité  des  personnes, 
c'est-à-dire  de  la  hiérarchie  d'ordre 
et  de  la  hiérarchie  de  juridiction  ;  le 
traité  des  choses,  d'abord  dt-s  spiri- 
tuelles, puis  des  temporelles;  celui 
des  délits  ,  à^s  jugeinens  et  des 
peines. 

La  reconde  partie,  qui  a  pour  titre  : 
Spécimen  Juris  canon  ici ,  offre  l'ana- 
lyse du  corps  rlu  droit  et  la  collec- 
tion des  principaux  monumens  de 
celui  de  France. 

L'ouvrage  de  M.  Lequeux  atteint- 
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il  le  but  propote?  peut-il  dooaer  i 
la  jeunesM  vldricale  le»  connoisian- 
cej  canon i ({lies  dont  nous  crOjans 
avoir  Jéiuontré  ,  <juoique  briève- 
-lueiil.  la  nécessite? 

Nous  répondons ,  premièrement, 
.  qu'il  est  enLre  tous  les  livres  exis- 
.  tans  celui  qui  nous  paroîLapprocher 
.  le  pluidu  but  proposé.  Reiffenstuel, 
Devoli,  Zallinger  ec  bien  d'autres 
oQt  écrit  beaucoup  sur  le  droit  ca- 
nonique :  mais  leurs  ouvrages,  quoi- 
que ayant  leur  utilité,  et  quelque 
étendus  qu'ils  soient,  ne  sauroient 
suflire  à  des  ecclésiastiques  fran- 
çais, puisquMssetaiseut  entièrement 
(ur  les  loit  spéciales  qui  régissent 
l'Egliiie  de  France,  et  sur  les  con- 
cordats particuliers  en  vigueur 
parmi  nous. 

Quant  aux  BDciens  canoniites 
français,  ils  sont  on  parlementaires 
ou  trop  étendus.  Et  peut-être  n'y 
en  B-t-il  aucun  qui  présente  tout 
l'ensemble  de  la  science.  Ainsi  les 
InstiluLions  de  Fleury  et  celles  de 
Lancelot  auootées  par  Doujat,  don- 
nent foa  peu  de  lumières  sur  les 
questions  pratiques,  et  d'Héricourt 
lui-même  est  tout-Â-fait  insofEsant 
tur  des  points  impoitans,  par  exem- 
ple, sur  la  juridiction  ecclésiastique. 
Tous,  enfin,  étant  antérieurs  à  la 
révolution  ,  renferment  beaucoup 
de  détails  à  peu  près  inutiles  au- 
jourd'hui; et  d'ailleurs  on  n'y  pourra 
trouver  notre  droit  moderne  si  dif- 
férent de  t'aucien  en  quantité  de 
points  iiiiportans. 

Nau9  dirous  secondement  que  le 
.  3/nnuale  Compentlium,  sauf  Lerlai- 
jjes  iiupeifecUons  que  nous  ferons 
bieiiiôt  reiuari|uer  ,  est  véritable- 
ment si.ffi-.u.t  pour  son  but. 

O'nburd  il  présente  l'ensemble 
4e.''  principes  dudroit  cominuD  ,  et 
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eu  donne  aux  jeunes  gens  dei  no- 
tions assez  étendues  pour  un  cours 
élémentaire  :  ainsi  ,  au  premier 
tome,  p.  Ii3,  il  traite  Bolideinent 
l'iniportaute  question  de  l'institu- 
tion-canonique,  et  en  développe  les 
règles.  A  la  page  i43,  il  montre  1« 
qualités  requises  par  les  canooi 
pour  être  promu  aux  offices  ecclé- 
siastiques.  Plus  loin,  il  établit  les 
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lion  épiscopale  ,  dans  le  for  inté- 
rieur, dans  le  for  extérieur  volon- 
taire, dans  le  for  contentieux.  Ici 
viennent  se  grouper  une  multitude 
d'autres  questions  du  plus  grand 
intérêt,  relativement  aux  ministres 
de  la  juridiction  épiscopale ,  va 
grand-vicaire  ,  â  .  l'official  ,  aux 
membres  de  l'of&cialité  ,*  au  péni- 
tencier, à  l'archidiacre,  au  dojen  et 
à  l'a rchi prêtre.  Ici  encore  il  est 
parlé  de  la  juridiction  du  curé  dans 
le  for  intérieur,  dans  l'adtnitiistTa- 
tiou  de  sa  paroisse.  '  "■  ■" 

Dans  les  deux  autrea  tomes,  l'au- 
teur donue  le  traité  de  la  hiérar- 
cliie  d'ordre,  celui  des  insulari- 
tés, des  devoi'ra.des  clercs,  de  l'état 
religieux,  des  sacremens,  des  fabri- 
ques, des  jugement  et  des  censures. 
Ce  n'est  pas  tout  ;  M.  Lequeux  fait 
counoître  les  principales  dispoai- 
tio'ns  et  exceptions  du  droit  ftuÛcoa, 
exposant  ses  maximes  ,  sans  y  atta- 
cher trop  d'importance  ,  et  sans 
'appuyer  sur  le  témoignage  des  au- 
teurs parlementaires,  insistant  bean- 
coup  plus  sur  les  usages,  qu'ij  rv- 
garde  comme  approuvéi  par  le  cou- 
tenleiueut  tacite  du  Saint-Siège, 
ce  qu'on  nomme  les  Ukertii. 
Il  entre  dans  d'asseï  grands  détails 
'roit  nouveau,  e 
impie ,  l'état  actuel  des  cuMf^  ^et-; 
desservans,  des  cliapitrei,  deg  AImW 
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gieux  el  religieuses,  etc.  y  les  prin- 
cipes de  la  propriété  des  biens  ec- 
clésiastiques, et  les  règles  k  obser- 
ver dans  leur  administration  t  il  ne 
s'arrête  guère  ordinairement  à  dis- 
cuter les  droits  que  la  puissance  ci* 
vile  a  prétendu  avoir,  même  dans  ces 
dçrniers  temps,  en  cette  matière  et 
ep  plusieurs  autres;  mais  il  accepte 
cpmme  fait  ce  qui  lui  paroi  t  ainsi 
accepté  par  Tépiscopat. 

Le  quatrième  tome  est  un  recueil 
utile  pour  les  jeunes  gens  qui  ne 
peuvent  avoir  de  grandes  collec- 
tions. Ils  y  trouveront  le  concordat 
et  les  bulles  qui  y  sont  relatives,  la 
Iqî  dite  organique,  plusieurs  autres 
ordonnances  ou  lois  très-^importan- 
tes  aujourd'hui  $  quelques-unes  des 
plus  anciennes,  comme  celle  de 
Bloisi  Tédit  de  1695  et  autres  qui 
ont  encore  leur  application. 

On  voit  que  M.  Lequeux  s'est  at* 
taché  principalement  à  la  pratique  ; 
et  peut-être  plusieurs  personnes  se- 
ront-elles tentées  de  lui  en  faire  un 
reproche.  Aujourd'hui  qu'on  veut 
de  l'histoire  et  de  la  philosophie, 
i(a*on  en  veut  dans  tout  et  partout, 
on  dira  qu'il  n'a  pas  asses  accordé» 
Hux  besoins  du  siècle.  Mais  ce 
blâme  seroit  peu  fondé.  L'auteur 
donne  â  l'histoire  et  à  la  philoso- 
phie autant  qu'il  convenoit  d'y 
donner  dans  un  ouvrage  .éléinen- 
uîre. 

'  Ainsi  il  expose  généralement  l'o- 
rigine des  principales  institutions 
de  l'Eglise.  On  trouve  au  tome  pre- 
mier uni  aperçu  bibliographique  in- 
téressant sur  les  diverses  compila- 
tions et  collections  du  droit  depuis 
les  canons  apostoliques  jusqu'au 
dernier  des  Bullaires.  Il  donne  en- 
core des  notions  historiques  sur  les 
•ac^ennes  élections,  les  réserves,  les 


expectatives,  les  induite,  etc.  Il  fait 
connoiire  comment  se  sont  intro- 
duits les  appels  comme  d'abus,  et 
signale  les  cas  où  ils  pouvoienl avoir 
lieu,  etc. 

Pour  ce  qui  est  de  la  philosopliîe, 
il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  cherché  à 
systématiser  tout  l'ensemble  de  la 
discipline.  Il  n'a  pourtant  pas  né- 
gligé de  faire  connottre  l'esprit  des 
lois  de  l'Eglise.  Ses  assertions  ne 
sont  pas  établies  uniquement  sur 
des  textes  positifs;  mats  il  y  joint 
la  raison  qui  a  porté  le  législa- 
teur à  adopter  telle  disposition 
de  préférence  à  telle  autre.  Du 
reste,  il  s'attache,  en  eifet ,  beau- 
coup plus  à  la  pratiqua  qu'à  des 
vues  théoriques  qui  anroien tété  peu 
utiles  au  grand  nombre  de  ses  lec- 
teurs, et  qui  auroient  d'ailleurs  de- 
mande des  développemens  volumi^ 
neux.  En  un  mot,  pour  porter  sur  le 
travail  de  M.  Lequeux  un  jugement 
équitable,  il  ue  faut  pas  oublier  que 
ce  n'est  point  un  livre  pour  les  sa- 
vans,  mais  bien  un  ouvrage  élé* 
men taire,  et  en  quelque  sorte  la 
clef  qui  doit  introduire  le  jeune  prê- 
tre dans  le  sanctuaire  de  la  science 
canonique,  où  il  arrivt*ra  assuré- 
ment s'il  veut  travailler  encore  sur 
les  nombreuses  citations  que  donne 
M.  Lequeux. 

Néanmoins,  pour  faire  aussi  la 
part  de  la  critique,  nous  pensons 
qu'il  y  a  en  effet  des  questions  trop 
légèrement  traitées,  comme  celle  de 
l'autorité  de  l'Eglise  en  matière  de 
discipline  :  on  aimeroit  à  trouver  là 
aussi  des  principes  solides  sur  les 
rapports  mutuels  des  deux  puissan- 
ces, lesquels  jetteroient  bien  du 
jour  sur  d'autres  questions  que  l'au- 
teur a  examinées  dans  la  suite.  Quel* 
quefois ,    au     contraire  ^    certains 
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points  sont  (1é?elnp|>eA  trune  iiia- 
iiièie  trop  prolixe  :  aiiixi  on  ne  voit 
pas  trop  pour«|tioi  M.  I^eciucux  a 
parlé  par  deux  fois  de  la  canonisa- 
tion dt:i  saints,  et  a  divisé  cette 
question  ,  qu'il  traite  d'ailleurs 
avec  trop  d'étendue.  Eu  d'autres 
endroits,  on  désireroit  voir  plus 
d'ordre  dans  les  idées,  et  quelque- 
fois aussi  |ilus  de  brièveté  dans  les 
citations. 

Malgré    ces     im|>erfeclion8    qui 
pourront  aisément  disparoitre  dans 
une  autre  édition,  il  nous  semble 
que  le  Manuale  Com/^enJium  est  un 
travail   estimable.  Nous  avons  été 
frappés  de  l'ordre  général  et  de  la 
division  des  matières;  tout  y  est  clair 
et  bien  eocbaîné.  Les  opinions  de 
l'auteur  sont  généralement  fort  mo- 
dérées. £t,  sans  adopter  toutes  ses 
décisions,  ce  qui  n'est  guère  possi- 
ble   sur    un  si   grand  nombre  de 
questions,  elles  nous  paroissent  être 
souvent  pleines  de  sagesse.   Nous 
avons  remarqué  surtout  le  traité  de 
la  juridiction,  qui  noi^s  a  paru  un 
travail  neuf  et  aussi  complet  qu'il 
pou  voit  Té  ire,  eu  égard  pu  plan  de 
l'auteur.    Il    y    a    bien   de   vastes 
traités  de  la  juridiction  dans  Mo- 
hua ,    Scbmier,   Haunold ,  Haute- 
serre,  etc.  Mais  ceux  de  ces  auteurs^ 
quoiqu'approfondissant     beaucoup 
plus  les  questions,  sont  peut-être 
moinscomplet  que  celui  du  Manuale 
Compendium. 

Disons,  eu  terminant,  que  le 
Manuale  Compendium  a  été  bien  reçu 
du  public.  MM.  de  Saiui-Sulpice 
l'ont  mis  dans  les  mains  des  noiii- 
'U'eux  jeunes  gens  qui  suivent,  dans 
Le  séminaire  de  Paris,  le  cours  tie 
bautes  éludes,  et  plusieurs  éiablis- 
semeiis  semblables  en  province  ont 
suivi  cet  exemple. 


NOUVELLES  BCCLÉSIAftTIQtVS. 

'  ftOME.  —  Le4  avril,  jour  on  !'£« 
gVi^e  a  célébré  cette  année  l'Aonon- 
ciation  de  la  sainte  Vierge,  il  y  a  en 
chapelle  papale  dans  l'église  de 
Sainte- Marie  joy^na  Mfnerva.  Le  car- 
dinal Orioli,  titulaire  de  cette  é<>li8e| 
a  célébré  pontificalement  en  pré» 
sence  des  autres  cardinaux.  Après  It 
messe ,  les  dots  ont  été  diatrUittées 
aux  pauvres  filles  roinaineu,  (fréseo* 
tées  par  Içs  députés  de  J'arcJbicQD- 
frérieque  la  munificence  du  cardi- 
nal Torquemada  a  érigée  dans  cette 
église,  sous  le  titrtde  laTrès-Sainte- 
Annonciation. 

—  Le  28  mars,  une  touchante 
cérémonie  a  eu  lieuâCivita-'VeccLia 
dans  l'église  de  Samt-Antoine  des 
Mineurs  conventuels.  Vingt  jeunet 
Français  militaires  -  marins  de  la 
corvette  le  Grenmlèery  qui  se  trouve 
dans  le  port,  out  fait  leur  première 
communion,  après  avoir  étéinstraiti 
par  les  soins  de  Mgr  Rossi  ,.déLégat, 
apostolique,  et  du  P.  Bitauld  ,  mi* 
iieur  conventuel.  Mgr  Rufi  Bocci| 
évéque  d'Auria  ei  suffragant  de  ce 
diocèse,  leur  a  administré  les  Mcre- 
mens  d'eucharistie  et  de .  confirna» 
tiou.  Le  recueil lcmen.1  et  la  d^voùoa. 
de  tes  jeunes  marins  ont  rempli  4*ç*. 
dification  non  -  seulement  le   corps. 
d'officiers  de  la  corvette,  n\ais,ai4SsL 
tous  tes  fidèles  qui  se    Urouyoient 
présens. 


PABis  — M.  Tévèque  de  Ghâlons 
nous  fait  l'honneur  de  nous  adres- 
ser la  lettre  suivante,  en  date  du  17 
avril  t 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

•Nous  allous  commencer  notre  Jobilé 
pour  l'Espagne,  et  ce  devoir  de  charité 
sera  rempli»  je  n'en  doute  poîot  »  avec  le 
sële,  le  tendre  et  religieux  intérêt  dont 
N.  S.  P.  le  Pape  a  donné  Iniméme 
l'exemple.  Noos  prierons  pour  los  pan- 
vres  Espagnols  qni  ne  peuvent  se  tirer  de 
leur  triste  titoalioa  que  par-  oo  coopei* 
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raordinaîre  vena  d*eo  htol  t  ils  Tespè- 
cnt  de  la  bonté  de  Dieo,  cl  le  sollicitent 
Lvec  confiance.  Mais  en  attendant,  si 
t'oas  le  jugez  à  propos ,  monsienr  le  Ré- 
dacteur» invilex  les.  personnes  charitables 
qai  lisent  votre  excellent  Journal ,  à  se- 
coorir  ces  malbenreax.  Sait-on  qa*iU 
meorciit  de  fkim ,  qu'ils  sont  nus,  qu'ils 
ne  M^^ut  la  plupart  où  aller  et  que  de- 
venir ?  On  ne  le  sait  pas  assez,  ou  plutôt 
on  Toahlie.  Les  laissera*  t-on  périr  sans 
les  assister?  A  ce  compte,  ils  n'anroient 
rien  gagné  à  venir  en  France  où  ils  dé- 
voient cependant  s'attendre  à  être  mieux 
traitas.  A  cet  égard,  Je  voudrais  que  Ton 
Tll  partout  ce  qui  se  fait  en  Champagne, 
où  il  est  sans  exemple  qu^on  ait  dit  à  per* 
sonne  un  Dtaa  vous  a$»i$te^  sans  y  join- 
dre ane  pièce  de  monnoie.  et  sans  don- 
ner de  qnpi  suffire  aux  besoins  du  Jour 
et  même  du,  lendemain. 
•  Receves,  etc. 

•  M.  J.  évéqnede  Châlons.  • 
Cet  appel  du  pieux  et  cbari table 
nrétat  sera  entendu,  et  les  fidèles  de 
France  voudront  tous,  aux  secours 
spirituels,  noir  les  secours  tempo* 
reh   qoiê  réclame  Thonorable  indi- 
gence   des  réfugiés   espagnols.   Le 
clergé  surtout,  se  rappelant  que  le 
sol  lios^itàlier  de  l'Espagne  a  reçu 
noA  glofîeux'oonfes^ears  à  une  épo- 
que de  persécution,  stimulera  tes 
familles  clivétîennes  dans  l'intérêt 
dés  malbeureux  exilés.  La  politique 
n'a  point  à  distinguer  entre  eux  : 
nous  demandons  qu'on  remplisse,  à 
l'égard  de  tous,  ie  devoir  de  la  ciia- 
rite. 

•^  M.  révêqne  d'Agcn  a  quitté 
Paiis.  M.  l'éveque  de  Coutances 
pan  aujourd'hui  pour  son  diocèse. 

^— Le  24  avril  id3B,S.  S.  a  érigé  en 
archieonfrérie  la  petite  association 
dt|>rièresen  l'honneur  du  très^saint 
et  Immaculé  Cœur  de  Marie  pour 
U  conversion  des  pécheurs,  établie 
d.ins  l'église  parois:»iale  de  Nolre«- 
l>auie-des*yicioires ,  à  Paris.  Di- 
inanche  prochain  ,  quatrième  auui- 
Vtcsaire  de  cette  faveur  |  elle  célé- 


brera à  sept  heure»  du  soir ,  un  of- 
ficc  soleuuc'l  d'ariiuu  de  grâces  et 
tle  prières  pour  la  co||^erva4lon  du 
Souverain-Pontife.  ]VI;;r  GaribaUii  , 
internonce  du  Saint -Siég«»,  célé- 
brera TofiBce.  M.  Tabbé  de  ttavi- 
gnan  fera  le  sermon. 

Diocèse  lie  Bclley.  --^Lasiaiiondu 
Caicme  a  é^é  piéchée  à  Bourg  par 
M.  Martin,  professeur  d'éloquence 
sacrée  au  grand  séminaire  de  Brou  , 
et  chanoine  honoraire  du  diocèse  de 
Bclley.  Force  et  clarté  de  rai.sonne- 
ment;  noblesse  et  pureté  dVIocu- 
tion,  onclion  douce  et  pénétrante  : 
telles  sont  les  qualités  distinctives 
de  cet  orateur  chrétien.  C'est  à  la 
source  qui  a  inspiré  tous  les  bons 
prédicateurs ,  danâ  la  Bible  et  dans 
Sun  cœur,  que  M.  Martin  puise  son 
éloquence.  Il  s*est  attaché  surtout 
aux  sujets  pratiques,  et  a  su  mettre 
les  enseignemens  les  plus  sublimes 
de  la  religion  ,  à  la  portée  de  toutes 
les  classes  qui  coniposoient  son 
nonibreux  auditoire.  L'admiration 
pour  son  talent  n'a  pas  été  stérile. 
beaucoup  de  perilonnes  sont  reve- 
nues à  la  pratique  des  devoirs  reli- 
gieux qu'elles  avoieïit  abandonnée 
ou  interrompue,  et  ont  ainsi  cou*  ■ 
ronné  ses  prédications  du  seul  suc** 
ces  qu'il  anibitionnoit. 

Diocèse  de  Marseille,  — •  Mgr  de 
Maxenod  a  publié,  le  10  avril,  un 
Mandement  qui  prescrit  des  prières 
pour  r£glise  d'Espagne,  avec  induU 
eence  plénière  en  forme  de  Jubilé. 
Nous  en  donnerons  un  extrait  dans 
le  prochain  numéro. 

Diocèse  au  Puy.  —  L'Annoncia- 
teur de  la  Haute" Loire  résume  en  ces 
termes  les  détails  relatifs  au  Grande 
Pardon  du  Puy  x 

«  La  religion  chrétiehne  el  le  culte  de 
Marie  viennent  de  remporter  un  triomphe 
signalé  dans  la  ville  du  Puy;  et  les  mer* 
veilles  que  Thlsloire  et  la  tradiUon  ra- 
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coiiloient  do  célèbre  Muctuaire  qoVIIc 
possède,  do  coooonr»  des  péleiins  dans 
lesgraodesoccMÎonsdujobilé.  sont  trèf- 
Cfojablcs,  car  elles  se  sout  renouTelées 
ao  XII*  siècle.  Ce  nom  de  J  obi  lé  avoît 
déjà  ctrcolé  dans  luui  le  diocèse;  il  éloit 
devenn  seol  one  prédication,  un  moUf 
de  retoor  à  Dieo.  Jamais  on  n'onbliera 
avec  qoelle  impression  sobile  de  piété  les 
Gdèles  de  la  ville  recoeillirent,  de  la  boa- 
che  même  de  leor  digne  évéqoe,  les  pa- 
roles par  lesquelles  le  soo\erain  Pontife 
rétablissoit  le  privilège  de  leur  antique 
chapelle. 

•  Il  coDveooit  que  les  prémices  de 
cette  indulgence  universelle  appartins- 
sent à  rigé  ioléressant  de  l'enfance  :  c'est 
|>oorquoi  la  plopart  des  petits  enfans  de 
ta  ville,  depuis  six  ans^  avoient  été 
disposés  à  cette  gr&ce,  de  manière  &  s'as- 
surer qu'ils  en  avoient  la  suffisante  in- 
telligence. Deox  mille  parurent  ensem- 
ble au  pied  des  autels  de  Marie  pour 
remplir  les  conditions  du  Jubilé ,  et 
de  toutes  les  prières  présentées  ï  la  reine 
des  anges,  celle  de  ces  jeunes  cœurs  ne 
fut  ni  la  nioina  fervente  ni  la  moins 
agréable  ;  dans  plus  d'une  famille  elle  a 
été  une  occasion  de  salut. 

■  L'affloence  pour  le  pèlerinage  s^étoit 
remarquée  dès  la  solennité  de  Pftqoe  ;  ce 
jour  a  voit  été  choisi  pour  la  communion 
générale  des  hommes;  1,600  b'étoient  as- 
sis à  la  table  sainte,  et  le  soir  près  de 
deui  mille  monloient  en  ordre  et  avec 
un  profond  recueillement  la  colline  des 
pèlerins  ;  la  voi&  de  ces  hommes  chan- 
tant les  louanges  de  Marie  éleclrisoit 
l'ame  mieux  que  tout  autre  concert  :  leur 
émotion  fut  partagée  par  tous  les  specta- 
teurs.  La  piété  n'éioit  plus  un  privilège 
abandonné  au  sexe  le  plus  foible. 

•  Dès  le  lendemain  commença  cette 
série  étonnante  de  processions,  de  péle- 

hisen  troupes  qui,  jusqu'au  vendredi 

uivant,  ne  s'interrompit  presque  jamais. 
Les  chemins  qui  aboutissent    an   Puy 

étoient  couverts  de  caravanes  chrétien- 
nes; on  Gonsacroil  là  nuit  au  voyage  pour 

arriver  «o  lever  du  soleâ.  Combien  ont 


fait  one  longue  route  i  plisâ,  à  jeun, 
poor  communier  à  l'autel  do  Jobité  !  Nul 
désordre,  nol  tnmolte,  nnl  sctodale 
connu.  Ces  cafavanea  aemblolont-  se  ré* 
pondre  Fone  ï  Taotre  par  des  prilres  ei 
des  cantiqoes,  et  dans  la  plopart  des 
consciences  il  n^j  aroît  qu'une  seule, 
crainte,  celle  de  n'être  pAs  assex  par  pour 
la  faveur  qoe  Ton  venoit  solliciter..,.  Ou 
a  compté  5i  processions  générales,  docit 
plosieors  se  compoaoîentde  qnitre,  cinq, 
six  et  jusqu'à  sept  mille  personnes;  Ici 
porteurs  de  croix  j  marchoient  SDOvent 
pieds  nos.  A.  l'éclat  des  bannières,  I  la 
nooTeaulé  de  divers  ornànens ,  fieera, 
gmrlandes^  dorores  qui  brîlloient  ao  le- 
leil,  on  reconnoissoit  qoe  pâj^teofs  eï 
fidèles  avoient  rivalisé  de  sèle  poor  qoe 
rien  ne  manqoAt  ao  témoignage  public 
de  leor  dévotion  à  Marié.  Quelques  pro- 
cessions étoient  complétées  par  la  pré* 
sence  des  autorités ci\iles  1  dans  un  grand 
nombre  les  hommes  étoient  en  majorité. 
Combien  ont  attendu  avec  patience,  mal- 
gré la  fatigue  de  la  nuit,  sans  qoîUer 
leurs  rangs,  et  poursuivant  par  inler* 
Talles  leor  cantique,  pendant  tms  o« 
quatre  heures,  leur  tour  d'entrée  à  l'église! 
La  nef  de  celle  ci,  ses  bas-côtés  et  qael- 
quefoisle  chœor  s'emplissoient  de  aon* 
veau  d'heure  en  heure  jusque  bien  ivani 
dans  l'après-midi.  Les  processions  finies, 
elle  éloit  aussitôt  envahie  par  la  multi- 
tude des  pèlerins  venant  de  divers  lieux 
où  il  n'avoit  pas  été  possible  de  se  ré- 
unir en  corps,  soit  à  cause  de  la  distance, 
soit  à  cause  du  chemin  et  do  la  rode  sai- 
son. Mgr  Darcimolcs  se  faisoit  un  plaisir 
de  descendre  au  milieu  de  ces  nombrei- 
ses  files,  de  bénir  son  peuple  acconm  si 
spontanément  à  son  invitation.  EnCo, 
pendant  la  semaine  entière  il  n'j  a  en 
qu'une  pensée,  qu'un  mouvement,  qo'sB 
but  :  l'indulgence  et  le  pèlerinage  de 
Jubilé.  Les  prorinces  voisines  du  Viva- 
rais,  de  la  I«oière,  do  Forci,  du  Lyon- 
nais ont  fourni  leur  tribot  de  pèlerins. 
Mais  baint-Flonr  s'est  distingué  par  onv 
dèputation  de  ses  confrères  dits  péniteM 
qui  sont  venus,  par  tme  «erche  de  dew  ' 
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Journées  ï  travers  les  montagnes,  ac- 
complir lear  vœn  aa  sanctuaire  de  No- 
tre-Dame da  Pny.  Aussi  les  habitans  de 
celte  ville  ont-ils  applaadî  à  leur  coura- 
geuse dévotion  par  leur  empressement  à 
se  porter  sur  leurs  pas,  à  les  accueillir 
dans  leurs  maisons.  La  chanté  n'a  point 
failli  à  la  piété  des  voyageurs;  des  dîslri- 
botions  de  pain  ont  été  faites  aoi  pau- 
vres, des  rafralchiasemens  gratuits  ont 
été  plusieurs  fois  servis;  chaque  maison 
étoil  une  hôtellerie  dont  Tamilié  avoit 
élargi  et  multiplié  les  places.  Il  est  dilTi- 
cile  de  préciser  le  nombre  des  pèlerins. 
i5o,ooo  médailles,  frappées  en  l'hon- 
neur du  Jubilé,  ont  été  vendues.  En  ad- 
ditionnant d*nne  manière  approximative 
.les  processions,  les  bandes  isolées^  on 
peut  «nroire  au  chiffre  de  140,000. 

•  Ceconcourséloitloin  de  n'être  qu'une 
affaire  de  curiosité  ou  d'eialtatiun.  Ce 
mot  de  Jubilé  a  été  comme  le  mission- 
naire du  diocèse.  Partout  les  conscicDces 
ébranlées,  les  chaires  et  les  tribunaux  de 
la  pénitence  fréquentés;  partout  la  ré- 
sarreclîoo  des  âmes  par  Teffel  sensible  et 
reconnu  d'une  grâce  divine.  Les  quatre 
paroisses  de  la  ville  ont  été  évangélisées 
afrc  on  succès  qui  surpassoil  toute  at> 
tenle  :  Dieu  sent  a  le  secret  des  miracles 
spirituels  q^oe  sa  miséricorde  a  opérés 
dans  cette  circonstance. 

•  Plus"  de  3,000  hommes  au  Puy  ont 
satisfait  au  devoir  |>a&cal;  aoo  soldats,  et 
c'esi  presque  toute  la.  garnison ,  ont  suivi 
les  exercices  d'une  retraite  qui  leur  éloit 
donnée.  Parmi  ceux  qui  avoient  été  en- 
voyés pour  le  temps  du  Jubilé ,  plusieurs 
ont  suivi  l'exemple  des  premiers.  1^  garde 
civile  n'a  pas  mauqué  à  l'appel.  Enûn,  si 
la  présence  de  la  force  armée  a  maintenu 
l'ordre  ,  ce  n'est  point  en  réprimant  des 
agitations  qui  n*ont  Jamais  existé ,  mais 
en  ajoutant,  par  son  appareil  militaire, 
à  la  solennité  du  spectacle,  et  en  facili- 
tant le  mouvement  régulier  de  la  multi- 
tude. Ceux  auxquels  étoil  échu  le  soin  de 
pourvoir  à  la  sûreté  publique  ont  vu  et 
ont  dû  apprendra  aux  antres  que  les  ras- 
femblwN uf  ocdoMiés  ov  oontciUés  par 


la  religion ,  inspirent  bien  moins  d'alar- 
mes que  ceux  formés  par  les  passions  po- 
litiques, et  qu'il  est  pins  facile  de  proté<^r 
un  peuple  avide  de  prières  et  de  bénédic- 
tions, que  d'arrêter  un  peuple  avide  d'in- 
dépendance et  constitué  en  émeute. 

•  Bien  plus  grand  eût  été  le  concours 
pour  le  pèlerinage,  si  le  temps  ne  fût  de- 
venu rigoureux  et  mauvais.  MM.  les  évo- 
ques de  Nevers,  de  Saint- Dié  et  de  Saint* 
Flour  avoient  pris  part  h  Cfiiie  fête.  Plu- 
sieurs autres  eussent  réalisé  leurs  pro- 
messes, si  la  pluie  et  la  neige  n'eussent  été 
d'insurmontables  obstacles. 

•  Au  moins,  si  les  inconvéniens  de  l'hi- 
ver ont  empêché  le  déploiement  des 
pompes  religieuses  telles  que  la  piété  les 
avoit  conçues  et  préparées  pour  la  clôture 
du  Jubilé,  ils  ont  donné  au  peuple  Tocca- 
sion  de  manifester  son  dévoûment  Tous 
les  bras  étoient  en  activité  pour  Ja  der- 
nière procession  solennelle.  L.es  rues  la- 
vées et  tapissées,  des  arcs-de-lriomphe 
dressés,  et  puis,  malgré  l'humidité  des 
chemins  et  le  froid  de  la  saison,  la  ville 
entière  et  les  étranger*  partagés  en  deux 
portions,  l'une  de  spectateurs  remplissant 
kb  fenêtres ,  l'autre  d'assistans  à  la  céré- 
monie religieuse,  que  relevoient  tour  à 
tour  le  chant  des  clairons  militaires  et  de 
la  musique  bourgeoise,  les  voix  des  en- 
fans,  des  vierges,  des  hommes,  do  nom- 
breux clergé,  le  contraste  des  diverses 
corporations,  avec  leurs  coslumcs  et 
leurs  étendards,  la  présence  de  qua- 
tre évêques,  émus  eux-mêmes  de  ce 
qu'ils  voyoient  et  entcndoient,  l*illu. 
mination  générale  du  soir,  voilà  l'his- 
toire du  dernier  Jour  de  cette  mémo- 
rable semaine,  que  la  ville  du  Poj  aura 
enregistrée  sans  doute  dans  ses  annales.  • 

Diocèse  de  Rouen,  — •  S.  E.  le  car*^ 
dinal-arclievéc^ue  a  désiré  qu'à  la 
suite  de  la  station  du  Garèine,  rein^ 
plie  à  la  métropole  par  M.  l'abbé 
iVJarquet,  avec  un  rare  talent,  co 
préilicateur  donnât  une  série  de 
coulérencea  dogmatiques  sur  la  re- 
ligion I  spécialement  destinées  ata 
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liommcs  et  «ux  jeunes  çcn%.  El 'es  |  évcquc  île  Camby^opolbi  ,  coati  j  a-* 
oui  lîcutUiis  réj^li^'e  Sjîm-tiodard,  j  leunle  Uirminghain,  et3Igr  Biowii, 
tuiis  les  jeuUis,  à  &epl  liea-ej  ila  |  évèque  il*Apolli»nia ,  vicaiie  aposio^ 
Soir.  I  lique  «lu  pays  de  Gallen,  ont  couvié 

les  fidèles  aux  grâces  du  Jubilé. 


Diocéjc  de  Tours   — >  I^  P.  Lacor- 
daiie,  eu  ^e  rendant  de  Burdeaux  à 


iULAffDE.   —   Outre   Mgr    Mat- 


Paris,  s'est  arreié  à  Tours,  où  il  a  j  Ilak  ,  archevêque  de  Tuain  ,  Mj;r 
]ucclié,  le  i5  avril,  dans  la  métro*  \  Keaiing,  évéque  de  Perns,  et  Mgr 
|iole»  un  .seriuou  de  charité  en  fa-    Riake,  évéque  de  Droniore,  ont  |m« 

vear  Je  la  colonie  agricole  de  Met*    *^*"'  *^  »  •»--»-^  -■— -  ' jî.»   _ 

tray.  L'orateur  a  Irai  lé  de  la  puis- 
sance de  la  foi  cliréiienne,  et  des 
causes  de  cette  puissance.  Puis,  il  a- 


blié  le  Jubilé  dans  leurs  diocèses. 

ESPACHE.  —  Un  individu ,  qui  se 
trou  voit  dans  une  église  de  Valence, 


expliqué  les  résultats  déj.i  obtenus  j  exirà  muros^  est  monté  en  chaire 
dans  fa  jeune  colonie  par  ce  fécond  |  dans  le  dessein  de  parodier  la  pa^ 
esprit  de  paternité,  qui  anime  tous        '~     ^      «>?  •  *-• 


les  cher<(,  depuis  h^s  respectables  di- 
recteurs qui  l'ont  créée,  jus<|u'aux 
plus  humbles  agens  qui  s'y  dé- 
vouent. 

Le  soir ,  le  P.  Lacotxlalre  a  visité 
la  conféieuce  île  Saint- Vincent  de 
Paul,  à  laquelle  il  a  adressé  une 
courte  allocution. 

*Je  vous  engage  à  contînaer  votre 
œuvre,  a  l-îl  dit.  et  je  prie  Félile  de  celte 
ville  qui  m'entoàre  ici ,  si  elle  ue  fait  pas 
encore  tuut  entière  partie  de  la  société 
de  Saint-Vincent  de  Paul,  de  vouloir  bien 
y  entrer.  Cette  société  a  pour  but  de  sou- 
lager et  d'éclairer  la  classe  pauvre.  La 
classe  pauvre ,  c'est  l'ennemi  qui  agite  la 
société.  Toujours  et  en  tout  temps ,  la 
question  du  prolétariat  a  été  discutée. 
Dans  la  Grèce  ,  dans  l'ancienne  Rome, 
elle  est  restée  problématique.  La  religion 
chrétienne  seule  a  pu  résoudre  cette 
question,  par  la  chanté,  en  mettant  le 
riche  de  niveau  avec  le  pauvre  ;  car  il  n'y 
a  plus  que  des  frères ,  des  sœurs  qui  s'ai- 
ment et  se  rapprochent  par  un  double 
lien  de  foi  et  d'amour.» 

jVJ,  Tabbé  Dufetre  ,  vicaire-géné- 
ral-capitulaire,  a  invité  le  P.  Lacor- 
daue  à  revenir  bientôt  à  Tours  , 
pour  y  faite  un  séjour  plus  pro- 
longé. 

ANGLETE&RE.—  Mgr  Wiscmau ,  ^ 


rôle  de  Dieu  ;  niais  son  châti- 
ment ne  s*en  point  fait  a l  tendre  ; 
car ,  en  descendant  ,  il  s*est  jeté 
du  h.iuc  en  bas^  est  tombé,  s'est 
démis  ou  cassé  un  bras,  et  on  l'ft 
porté  k  rhôpttal,poussantdes  gémis- 
semeus  lamentables. 

HOLLANDE.  — M.  l'évéquedeCn* 
rium ,  assisté  des  évéques  d'Hirèiie 
et  de  Chersonèse,  a  sacréMg^ir.Henri 
Van  Dubbetden ,  évéque  élu  d'Em- 
maùs  in  paritbtts ,  dans  l'église  de 
Bois-le-'Duc.  Le  lendemain  de  sou 
sacre,  le  nouvel  évéque  a  procédé  à  , 
la  pose  de  la  première  pierre  de  l'é- 
glise Saint-Pierre,  que  l'on  construit 
dans  cette  ville. 

SUISSE.  —  Les  couverts  de  Thur- 
govie  réitèrent  leur  plainte  à  la 
diète,  et  ils  en  ont  envoyé  des  exeui- 
plaiies  imprimés  à  tous  les  Etats  de 
la  confédération,  afin  que  ces  Ëtats 
puissent  y  avoir  égard,  lorsqu'ils  se- 
ront appelés  à  donner  des  insiruc* 
tioos  à  leurs  députations  à  la  pro- 
chaine diète. 

8YBIE.-— Les  membres  du  comité 
central  de  Terre-Sainte  et  de  Syrie, 
piésidii  par  M.  le  mai'quis  de  Pasiu" 
rot,  apitl  adressé  aux  PP.  Gardieus 
de  la  Terre-Sainte  à  Jéiusalem  uue 
lettre  où  ou  leur  deuiaaUuit  4«s  iu« 
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ormaiîons  sur  Wa.  besoins  et  la  s'> 
nation  des  saiats  lieux ,  ces  ruli- 
;ieux  ont  répondu,  le  20  janvier 
lernier,  aux  membres  du  comité, 
i^eur  lettre,  datée  du  couvent  de 
^aint-Sauveur,  est  écrite  en  langue 
*raiA(aise. 

«  Messieurs  ,  les  lellres  que  vous  nous 
ivex  fait  rbonnenr  de  nous  adresser,  ont 
beaucoup  soulagé  nos  cœors,  qui  sont 
remplis  d*amerlame  k  cause  des  malheurs 
:|iii  noas  accablent,  de  jour  en  jour  plus 
ifQîgeans.  Votre  zèle  pour  la  foi  catholi- 
que ,  votre  attachement  an  tombeau  da 
Seigneur,  vos  pieuses  sollicitudes  pour 
ces  saints  lieux,  vos  expressions  toutes 
pleines  de  charité  fraternelle,  nous  mon- 
trant vos  cœurs  excellemment  disposés  à 
abrilernos  douleurs,  d'an  côlé  nous  en- 
couragent ^  espérer  bien  des  choses  avan- 
tagen>es  à  notre  sainte  religion ,  mais  de 
l'autre  nous  rendent  impuissans  à  *voas 
témoigner  la  gratitude  et  la  reconnois- 
sance,  qui  vous  seroienl  par  lien  librement 
dueSi 

•  Oiir,  Messieurs,  ce  n'est  que  Dieu  qui 
a  pu  vous  inspirer  ces  intenlions.dans  ces 
temps  si  malheureux  pour  nous.  Mos  plus 
grands  ennem.is,  n'étant    pas  contons 
de  nous^voir  rayi  une  bonne  partie  des 
Sanctuaires,  qui  éloien^  à  nous,  princi- 
palement la  grande  église  de  Bethléem , 
la  grotte  des  Bergers,  et  le  tombeau  de  la 
très-sainte  Vierge,  font  aussi. tous  leurs 
efforts  pour  nons  ôler  les  autres,  que 
nous  avons  maintenant..  Âp  temps  même 
où  nous  copceyions.de  bonnes  espérances 
de  recpuf  rer  ces  Sanctuaires ,  nos  enne- 
mis ont  fait  publier  un  firman  du  Grand- 
Seigneur,  qui  leur  donnoit  le  pouvoir  de 
restaurer  ceux  qui  sont  en  commun , 
ainsi  que  ceux  qui  sont  seulement  à  nous, 
sans  doute  pour  j  acquérir  un  plein  droit. 
Noua  leur  avons  répondu  devant  le  gou- 
vernement ,  que  ce  pouvoir  a  été  (loané 
injustement;  car  les  sanctuaires  n'appar- 
tienoçnt  pas  an  Sultan,  mais  à  l'Europe, 
de  qui  nous  les  avons  reçus  en  dépôt  et 
eD.garde.  b»  Gjb<^  ^.^I^Msp^Ddae  juS' 


qu'à  présent;  ce  qui  en  arrivera,  Dieu 
seul  le  sait. 

•  Ils  en  ont  fait  publier  un  autre,  qui 
défend  aux  différentes  nations  de  changer 
(!e  religion  ,  auquel  nons  n'avons  pu  ré« 
pondre ,  sachant  bien  que  nous  sommes 
au  milieu  lies  infidèles.  Cependant  une 
grande  douleur  s'est  emparée  de  nos 
cœurs ,  quand  nous  ik>08  sommes  vu  re- 
trancher tous  les  moyens  de  dilater  notre 
foi  catholique,  et  d'autant  plus  que  nons 
sommes  empochés  de  regagner  plusieurs 
de  notre  nation,  que  l'argent  ennemi 
cherche  à  acheter  depuis  quelque  temps, 
et  qui  d'ailleurs  désireroient  beaucoup  de 
revenir  à  nous ,  Dieu  par  sa  grâce  leur 
ayant  fait  connoitre  la  .fausseté  de  cette 
hérésie. 

»  Peut-être .  Messieurs ,  vous  n'ignores . 
pas  les  insultes  que  des  hommes  recom- 
mandables  reçurent  d'eux ,  lorsqu'en 
compagnie  d'autres  personnages  de  votre 
nation  ils  vinrent  ici  pour  se  bien  infor- 
mer de  notre  position  ;  mais  toutefois  il 
ne  sera  pas  inutile  de  vous  en  renouveler 
le  souvenir.  Lis  étoient  allés  tons  ensem- 
ble, par  notre  conseil,  à  un  village  nom- 
mé Beitgialla ,  où  nous  avons  acquis  de 
nouveaux  catholiques ,  et  où  nous  avons 
établi  des  écoles  de  garçons  et  de  jeunes 
filles.  Là,  faisant  de  justes  reproches  à  un 
prêtre,  et  à  d'autres  de  sa  suite,  à  cause 
des  persécutions  qu'ib  font  souffrir  à  nos 
pauvres  Catholiques,  il  leur  fut  répondu 
d'une  manière  bien  orgueilleuse;  de  sorte 
que,  ces  hommes  recommandables,  qu'on 
respecte  partout,  les  ayant  menacés  de 
faire  punir  !eur  hardiesse ,  ils  se  moquè- 
rent d'eux, 

»  Uélas  !  nous  venons  d'entendre  qu'on 
a  frappé  à  coups  de  bAton  le  maître  et  la 
maîtresse  de  ces  écoles,  à  cause  d'une 
d'une  petite  maison  que  nous  avons  louée 
sous  le  nom  d'un  domestique  à  nous ,  de 
peur  qu'ils  ne  favorisassent  les  projets 
que  nous  avons  faits  pour  le  bien  de  nos 
catholiques;  ensuite  qu'un  de  ces  mé- 
cbans  en  a  volé  la  clef,  et  peut-être  que 
nous  ne  linirons  pas  encore  de  recevoir 
de  plus  m^avaiseft  DOuv^Ue».  . 
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•Vous  voynt  bien  ,  McMoiin,  jotqv'à 
quel  point  parvient  la  malice  de  nos  en- 
iummifl  cooirenous}  cfaiUrcs  auront  pres- 
que la  moilié  de  Jérusalem  à  lenr  dîspo- 
silîoB  ;  ils  ne  ccssenl  jamais  de  b&lir  oà 
ils  vealeiit,  sans  que  personne  lenr  dise 
on  mol;  et  aussitôt  qne  nous  voulons 
loner,  ou  acheter  quelque  local  en  faTinr 
de  noti*e  Coi,  aussitôt  qu'on  nous  voit 
UMltre  des  pierres  poor  bâtir,  on  pour 
réparer  dans  qnelqu'cndruit  oà  il  y  en 
est  besoin ,  on  fait  tous  les  efforts  pour 
nous  rempécber  injnsteai^tit.  D'ailleurs 
nous  n'avons  pas  manqné  d^avoir  recours 
au  gouvernemeut  supérieur  dans  ces  oc- 
casions, et  dans  d'antres  semblables  ;  mais 
bien  des  fois  la  raison  nTa  rien  valu ,  car 
on  l'a  corrompu  et  on  le  corrompra  ton* 
jours  avec  de  l'argent 
-  «Cependant  ce  qni  nous- afflige  le  plus, 
c'est  que  Gonstantino|)le  est  bien  froide 
pour  nous  t  l'eipérience  nous  l'apprend 
clairement.  Tontes  les  autres  nations  ont 
obtenu  ce  qu'elles  ont  voulu  ,  tandis  que 
c'est  bien  pen  ce  que  nous  avons  |hi  ob- 
tenir  de  ce  sonVcrâîn  tribunal  ;  et  ce  peu 
qui  noua  a  été  accordé,  on  nousne  t'avons 
pas  pn  me  tire  à  exécution,  ou  cela  n'a  été 
qu'après  bien  des  combafS,  des  inquié- 
tudes ,  et  de  graAdei  dépenses, 
t  >Ges  lieux  sont  véritablement  saints  ^ 
mais  don  autre  côté ,  Messieurs,  y  se- 
jofBrner  devient  une  douleur  abominable  : 
la  raison  vaut  très- peu,  et  l'argent,  dorai* 
nani,  foule  aux  pieds  les  droits  les  plus  sa- 
crésdc  vérité  et  de  justice;  d'ailleurs  nous 
ne  pouvons  paa  améliorer  notre  sort  par 
cette  voie,  parce  que,  si  nous  offrons  aux 
Turcs  par  exemple  deux  mille  francs,  les 
antres  leur  en  donneront  quarante  mille  ; 
ces  loups  ont  des  millions  à  leur  compte 
ramassés  par  voie  de  mensonges,  de  sacri- 
lèges, et  d'incroyables  tromperies,  par 
lesquels  ils  dépouillent  les  pauvres  pé<» 
lerins. 

•  «Voilà,  Messieurs,  voilà  dans  quelle 
affreuse  position  nous  nous  trouvons  ; 
Rtoilà  comment  notre  sainte  foi  est  mal- 
traitée en  Palestine.  C'est  pourquoi,  étant 
Bjipuyés.k  la  beMô  de  vos  eœart  toodres 
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et  religieux  qui  nons  accordent  tonte  ta 
liberté  de  vous  expliquer  nos  malheurs, 
nous  avons  recours  à  vous,  tels  qae^lct 
enfans  Pontà  lenr  père  ;  de  tonte  fénergie 
de  nos  âmes ,  nous  vons  prions  hnmbie* 
ment  de  remédier  à  ces  maux,  qni  avec 
nousaflligent  beaucoup  notre  bonne  Mère 
la  religion  calholiqne»  qui  ne  cesse|aiBaîs 
de  pleurer  en  voyant  ses  ennemis  ^élever 
tons  les  jours  triompbans  sur  ses  rninei^ 
Sans  un  puissant  secours  nos  affaire» iront 
de  pis  enpis,jnsqi/&cequenoiissoyoDS 
chassés.honteusement  de  ces  saints  lieux. 
■  L'œuvre  est  grande;. mais  ils.nevoas 
manqueront  pas  les  moyens  pour  amener 
à  bien  vos  pieuses  sollicitudes  ;  elles  se* 
ront  toujours  bénies  du  ciel  et  de  la  terre  t 
elles  seront  bien  récompensées  de  notre 
bon  Dieu ,  à  qui  nous  ne  cesserons  d*a* 
dresser  souvent  des  prières  à  votre  avan- 
tage. 

•  Agxéez,  etc. 

•  En  l'absence  du  très  «révérend  Père, 

FR.  J08EPH-MAII1A  ROUAL,  vic^îo** 

cnslodial  de  Terra-Santa;  m.  mi* 
GLEL  pablos,  procurador- gênerai 
de  Terra-Sanla  ;  fr;  trifon  LOPEZ9 
D.  de  Terra  Santa;  fr.  giovanni 
LATTE ,  di  Sardegiia ,  dii.  di  Terra- 
Santa  ;  FRA  CAMiLLO,  di  NapoU  dis* 
creto  di  Terra  Santa  e  Guralo;  fra 
MARiAKO,  di  Firenze,  discreto  di 
Terra-Santa.  • 
On  continue  de  recevoir  le<  of- 
frandes au  bureau  de  VAmi  de  la  Rc" 
ligion. 


PAHfS,    20  AVRIL. 

Uier ,  an  commencement  de  la 
séance  de  la  chambre  des  députés ,  M.  le 
ministre  des  travaux  publics  a  présenté 
un  projet  de  loi  annoncé  depuis  long- 
temps, et  qui  est  destiné  à  consolider  le 
crédit  de  plusieurs  compagnies  de  che- 
mins de  fer.  Il  concerne  ks  compagnies 
de  Strasbourg  à  B&le,  de  i'aris  à  Versailles 
(rive  droite  et  rive  gauche),  et  de  la  Teste 
à  Bordeaux.  La  compagnie  de  Bordeaux 
à  la  Teste  reçoit  un  prêt  de  a  millions; 
les  compagnies  de  Versailles  obtiennent  la 
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ii5pcnsion  de  rinlérét  et  de  l'amortisse- 
lent  pendant  dix-sept  ans**  la  compagnie 
le  Strasbourg  h  Bàle  obtient  raatorisa- 
ion  d'emprunter  6  millions  pour  dimi- 
mer  d'une  somme  égale  son  capital  so- 
:îal  ;  le  privil^e  de  4  P-  loo  accorde  aux 
lelîonnaires  cesse  de  plus  d'être  primé 
par  ramorliasementde  i a, 600,000  francs 
[>rélés  par  le  gouvernement.  Par  ces 
[liDjenSf  l'fStat  ospèrè  relever  le  crédit  de 
ces  entreprises  et  donner  à  Tesprit  d*asso- 
Wallon  an  puissant  encouragement. 

La  chambre  a  ensuite  adopté  an  scm- 
Lfn  le  projet  de  loi  tendant  à  modifier  di- 
vers articles  du  code  d'instruction  crimi- 
nelle. 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 
«  Un  Journal  a  annoncé  ,  et  plusieurs 

antres  journaux  répètent,  que  la  commis- 
sion des  chemins  de  fer  a  dû  se  réunir, 
depuis  le  dépôt  de  son  rapport,  pour  en 
reiroir  quelques  parties.  Le  failestinejiact. 
La  commission  ne  doit  se  réunir  que  sa- 
medi prochain,  et  pour  prendre  connois- 
aancc  des  ameodemens  qui  seroient  pré- 
arntéa  k  la  chambre.  • 

—  Lnndi,  Louis- Philippe  a  passé  en 
remet  dans  la  cour  des  Tuileries  et  la 
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plaoedn  Carrousel,  le 4*  léger,  les4*t  17'et 
19*  de  ligne,  deux  batteries  du  3'  régiment 
d'artillerie  ,  le  5*  cuirassiers  et  le  7*  lan- 
ciers. 

Après  la  revue,  étant  venu  se  placer 
aoas  le  pavillon  de  l'Horloge ,  il  a  distri- 
bné  des  cro»  de  la  Légion- d'Honneur  à 
plusieurs  officiers  et  sous-ofliciers  dos  ré- 
giinena  passés  «n  r8\ne.  Les  troupes  out 
ensuite  défllé, 

—  On  a  reçu  hier  la  nouvelle  do  la 
mort  de  M.  Agnado,  Trappe  d'une  attaque 
dTapoplezIe  foudroyante ,  peu  d'in^^laus 
après  son  arrivée  à  Gijon  ,  dans  les  Astu- 
rîes. 

M.  Agnado  ^étoit  rendu  dans  cette 
province  pour  visiter  les  mines  qu'il  y 
possède.  Il  se  proposoit  d'aller  de  là  k 
Madrid,  où  le  gouvernement  lui  prépa- 
roit  une  réceplion  toute  princière.  Espar- 
tero  vouloil ,  dit-on  ,  lui  offrir  le  porte- 
fcuiUe  des  Cnances ,  et  il  comploit  dn  |  combattre  flTJl  s'Approeboit  .de  Tlemcen  , 


moins  sur  lui  pour  une  grande  opération 
financièrr. 

Le  Messager  dit  ce  soir  que  le  rappro- 
chement des  dates  et  de  certaines  cir- 
constances pourrait  faire  douter  de 
l'exactitude  de  cette  nouvelle. 

—  Le  président  du  conseil,  ministre  de 
la  guerre,  a  reçu  de  M.  le  gouverneur- 
général  de  l'Algérie  : 

1*  Un  rapport  de  ce  général ,  daté  du 
camp  devant  Cherchelt  le  8  avril,  et 
rendant  un  compte  débilié  de  l'expédi- 
tion contre  la  Zaonya  d'El  Berkani  et 
contre  la  tribu  des  Beni-Menasser. 

9*  L'extrait  d'un  rapport  du  général 
Bedeau,  annonçant  qu'il  vient  de  donner 
Finvestiture  d'agha  an  chef  principal  de 
la  tribn  principale  des  Beni-Amer.  Le 
général  devoit  revenir  à  Oran  pour  pres- 
ser les  approvisionnemens,  dont  le  colo- 
nel Tempoure  avoit  envoyé  déjà  deux  * 
convois; 

5*  Un  rapport  du  général  Lamoricière, 
qui,  après  vingt-doux  jours  de  campagne 
pendant  lesquels  il  a  obtenu  de  conslans 
avantages,  étoil  rentré  h  Mascara; 

4*  EnGn,  Textrait  des  deux  rapports 
suivans  de  M.  le  général  Bedeau  : 

«  Tlemcen ,  le  a  avril. 
»Tous  les  renseîgnemens  d-sent  que  lo 
kalifat  de  l'empereur  de  Maroc  a  défendu 
l'intervention,  et  que  les  Béni  Snussen 
ont  déclaré  à  Abd-el-Kader  qn'ils  le  res- 
pectoient  comme  marabout ,  mais  qu'ils 
ne  vouloient  plus  ne  mêler  de  ses  affaires. 
L'émir  seroit  campé  à  trois  lieues  de  la 
Tafna.  Il  a,  dit-on,  perdu  plusieurs  cbc- 
vaax  par  suite  du  dernier  froid,  f ^es  habi- 
tans  des  Ouled-llyah  et  des  Ouled-Melouk 
désireroient  le  quitter.  » 

•  Au  bivouac  d'Hanaya ,  le  4  *vrit. 
•  lies  nouvelles  qui  me  sont  arrivées 
hier  m'ont  annoncé  qu'Abd-elKader  ayant 
réuni  de  nouveau  les  Beni-Snusson  et 
autres  tribus  du  Maroc,  étoit  entré  chez 
les  Traras  qui  se  seroient  soumis.  On  re- 
gardoit  comme  possible  qu*il  passât  la 
Tafna  hier.  Je  suis  sorti  aussitôt  pour  le 
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et  pour  solfre  son  moaTement  s'il  mar- 
choU  au-(lclJk  de  l'isser. 

a  Le  point  d'ITanava.  5iloé  à  ilcmî-dîs- 
lance  entre  TIemccn  et  le  confluent  de 
risser  et  de  la  Tarna.  ofTroit  Tavantage 
de  pouvoir  agir  des  deux  côtés  s'il  en 
doondit  roccasion.  Abd-el-Kader  n'a  pas 
paru;  mais  on  assure  toujours  qn'il  est 
avec  son  rassemblement  rhés  tes  Traras. 
Le  temps  est  pluvieni  et  me  forcera  peut- 
être  à  rentrer.  S'il  en  arrive  ainsi,  la  ploie 
arrêtera  tout  mouvement  d'Abd-el-Kader 
en  rendant  la  Tafna  infranchissable.  • 


!«4H- VKLLKa  usa  PROVINCES. 

(Jne  lettre  partîcolière,  parvenue  à 
Rennrs,  annonce  la  perte,  snr  la  côte  de 

■Mormandie,  d'un  navire  do  cal>otage, 
commandé  par  M.  Mancel,  de  Saint- 
Malo.  et  dont  l'équipage,  composé  de  dix 

.  hommes,  a|it>artenoit  tout  entier  k  lama- 
rinn  de  cette  ville.  Le  navire  a  péri  corps 
et  bieust  rien  n'a  été  soustrait  à  cet  af 

■  freux  désastre. 

—  M.  le  curé  de  Sainl-Romain-an- 
Mont-d*Or,  revenant  à  dix  heures  du 
soir  de  porter  te  viatique  à  un  de  ses  pa- 
roissiens, se  disposoit  à  .  renfermer  le 
saint  ciboire  dans  le  tabernacle,  lorsque 
tout  à  coup  il  se  sentit  assailli  par  deux 
individus  qui  t'étreignirent  violemment 
au  cou  pour  l'étrangler.  Malgré  leurs  ef- 
forts, les  cris  de  M.  le  curé  furent  en- 
tendus par  le  jeune  entant  du  marguil- 
lier,  qui  se  h&ta  d'aller  porter  Palarme 
dans  le  village.  Les  habitans  des  maisons 
voisines  accoururent  avec  leur  victime 
qui,  douée  d'une  force  et  d'une  agiliié 
peu  commune,  se  défendoil  courageuse- 
ment. Après  quelques  inslans  d'une  vaine 
tentative  de  défense,  on  s'empara  des 
malfaiteurs,  qni  furent  dirigés  le  lende- 
main, sons  bonne  escorte,  à  Neuville,  et 
de  là  conduits  à  Ljon  par  la  gendarme- 
rie. 

—  On  écrit  de  Bordeaux,  le  17  avril  : 
«  Hier,  le  tribunal   de  police  correc- 
tionnelle a  condamné  la  Gazette  de  France 
à  5oo  fr.  d'amende  dans  l'a  (Ta  ire  Dncos 
et  Gouleyron,  et  5oo  fr.  d'amende  dans 


celle  de  M.  Galos.  ponr  délit  de  dîfTama- 
lion  commis  an  jir^judice  de  ers  d<nx 
maisons.  Le  journal  a  été  condamné,  en 
outre,  aux  frais  de  la  procédure. 

•  Le  gérant  de  la  Gazette  de  France  a 
immédiatement  interjeté  appel  de  ceja- 
gement.  » 

—  M.  Napoléon  Duchàtel ,  préfet  de 
la  tIauté-Garonnc,  est  arrivé  le  i(  à 
Toulouse.  MM.  les  conseillers  de  préfec- 
ture, rendus  auprès  de  lui ,  l'ont  immé- 
diatement installé  dans  ses  fonctions, 

—  Des  malfaiteurs  ont  tenté,  la  noil 
du  8  au  9  avril,  de  commettre  un  \ot 
sacrilège  dans  l'église  d'Argelis  (Haaies- 
Pyrénées);  mais  an  brait  s^étaot  fait 
entendre,  ils  prirent  la  fuite,  sans  avoir  eu 
le  temps  de  rien  enlever. 


Dans  la  séance  dn  sénat  espagnol 
du  1 2  avril ,  M.  IVTarliani  aTcst  plaint  tH»- 
vivement  des  termes  peu  parlementaires 
dont  s^étoit  servi  M.  le  marquis  de  Bôissy 
dans  une  dés  séances  de  fa  chambré  des 
pairs,  en  parlant  du  régent  cfEspagne. 
M.  Marliani  s'est  également- plaint  qu'an- 
cun  des  trois  ministres  français,  préspns 
à  cette  séance,  n'eût  relevé  tes  paroles  de 
M.  de  Boissy.  M.  Marllaiiii  a  conela,  en 
proposant  an  sénat  de  passer  nne  sorte  de 
censnre  sur  le  discours  de  M.  de  Boissy. 

Le  général  Seoane  a  réponda  que  don- 
ner une  telle  importance  an  discours  d'un 
personnage  qui  occnpoit  dans  la  chambre 
des  pairs  une  position  complètement  iso-  i 
lée  en  politique,  sbroit  comptomettre  | 
inutilement  la  dignité  du  sénat  espagnol  / 
Gel  incident  n'a  pas  en  de  suite.  [f 

—  L'infant  don  François  de  (hiule  et  vr 
sa  famille  sont  arrivés  à  Madrid  le  1 5  de  '- 
ce  mois. 

—  A  la  fln  de  la  séance  de  la  chambre 
des  communes  du  iS  avril,  le  bill  des 
droits  des  douanes  a  passé  dans  le  co* 
mité. 

—  Le  18 ,  lord  John  Husseîl ,  avant  U 
première  lecture  du  bill  de  la  taxe  des 
revenus  ,  a  fortement  attaqué  le  *miuis- 
1ère. 
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—  Lo  bruit  te  répand  qae  le  général 
Wild  ,  trompé  par  de  taux  rcnacignc- 
mecs,  hélait  engagf'  impradi-mmenl  dans 
rinlériearde  rArghtDiB[in,  lia  télé  de 
5,000  hammei  de  troapea  anglaiua.  Les 
Afghans  l'avoient  attaqué.  Lei  Cipayea . 
dont  il  éloît  tctXHnpagné,  avoient  pris  la 
faite  àt»  le  commeBcempnt  de  l'aclioii , 
et  le  détachement  tfint  enUcr  avoil  £lé 
dflniiL 

—  Une  lettre  de  Cawopore,  da  iG  fé- 
vrier ,  donnant  des  nonvelle»  du  1 1  jan- 
TÎcr,  parle  au  coatraire  d'aa  combat  daai 
lequel  des  Afghans  auroieni  été  battus 
par  les  Iroopes  anglaises,  <]ni  leur  au- 
roienl  Iné  iSS  hommej  et  blessé  300. 

—  On  lit  dans  la  Gattitt  tCAugtbourg, 
dn  16  avril: 

■  Des  nODiellea  de  Goriti  annoucenl 
que  ftt.  le  dac  de  Bordcani  viendra  ici 
poor  prendre  les  bains  de  mer,  et  se 
rendn  enmile  aux  eani  d'Etns.  • 

.  .. — La  cÉTémonie  du  mariage  du  prince 
rojat  do  Sardaigne  avec  l'archidocbcsse 
Harie-Adélaïded'Aolricfae,  a  en  lieu  dans 
b  cfaapellfl  du  cbaieau  de  Slnpinihi,  prti 
de  Tnrin,  la  avril. 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  da  ma- 
tin 1 

■  Le  gonTemeinenl  desElals-OaîsprÉ- 
pare,  «9e  npéditioB  navale  qni  sera  com- 
mmdée  par  le  commodore  Ramaay.  Elle 
a  poar  but  d'aller  lar  la  c6te  d'Afrique 
poor  forcer  les  croisenrs  anglais  i  res- 
pecter l'indépendance  des  coulenrs  amé- 
ricaînei,  elponr  lenr  interdire  tont  droit 
de  visiter  le*  blMmeoade  rUaion.  > 

—  Une  épôe  J'faonnenr  ayant  Hi 
offerte  par  la  Porte -Ottomane  I  l'amiral 

,  Walker,  ce  dernier  l'a  refnséti  sons  pré- 
texte qn'elle  n'éloit  point  anaiî  riche  qito 
celle  olîerle  à  d'antres  officiers  du  même 
nog.  Le  JHorNtnf-Pdtl  attribue  cet  affront 
fait  1  l'amiral  anglais  ani  intrigues  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  divan. 

CUAMBitB  DES  DÉPinil:». 

(Présidence  de  H.  Sauiel). 

Séante  da  ig  avriL 

L'ordre  dn  jour  est  la  suite  de  la  discns- 


sîoa  dn  projet  de  loi  relatif  an  Cndo  d'ins- 
truction crimioplle.  I,a  chambre,  dans  sa 
ilcrnière  séance,  s'est  arrêtée  &  l'art.  1S9. 
Le  premier  paragragibe  de  cet  article. 
qni  n'eit  qne  la  renrodnction  du  icile  de 
l'ari.  183  du  Code  d'instrnriion  crimi- 
delle,  e»t  adopté  sans  discussion. 

Le  gonvememenl  proposoit  d'ajoalcr 
fi  cet  article  un  paragraphe  que  ta  com- 
mission a  cm  devoir  amender  en  ces  (ur- 
meii 

•  Nétnmoins.  la  partie  civile  ar  pourra 
donner  de  citation  directe  qu'au  jour  dé< 
ligné  par  le  piQcnrear  dn  roi.  sur  la  de- 
mande qui  loi  sera  présentée  par  la  partiu 
civile  en  peraonne  et  aprës  consignaiion 
de  la  somme  qu'il  anra  tiiée  pour  répon- 
dre des  frais  de  Tinculpé  et  de  la  taxe  des 
témoins.  • 

Cette  rédaction  est  adoptée  avec  un 
changement  proposé  par  M.  Taillandier, 
et  qni  consiste  à  ajouter  après  ces  mots  : 
•  en  personne  1;  ceoi  cl  :  ■  ou  par  nn 
fondé  de  pouvoir  en  cas  d'empêchement 
dAmenl  constaté.  • 

H.  Pascalii  ■  proposé,  d'accord  avec  ta 
commission,  un  paragraphe  additionnel 
rédigé  de  la  rarie  ■ 

«Cette  di'-pasition  ne  sera  pas  appU- 
ciblcauieommnnes.aQiadminittrations 
et  établisfeniens  pub'ics.  ni  aui  citations 
données  pour  délits  miani  et  forestiers.  * 

Ce  paragraphe  additionnel  est  adopté. 

La  commission  propote  d'ajonter  à 
Fart.  54a  un  paragraphe  S  ainsi  conça  : 

■  Bn  cas  de  poortoïles  ponr  crimes  on 
délits  commis  en  paf«  étranger,  la  cour 
de  cassation  pcnt,  sur  la  demauflc  du  , 
ministère  public  on  des  pariirs,  renvoyer 
la  connoissance  de  l'aiTjire  i  l'un  des  tri- 
bunaux tes  plqs  voisins  du  lieu  où  a  été 
commis  aoîl  le  o-itne ,  loil  le  délit.  • 

CPlte  proposition  est  mise  aux  voix  et 
adoptre, 

•  Art.  61 3.  Le  préfet  de  poli»>.  h  Paris, 
les  préfets  et  les  maires ,  dani  les  di^ar- 
temens,  veilleront  lice  que  la  nonriiturc 
des  prisonniers  soit  suffisante  et  saine  ;  la 
police  de  ces  maisons  lenr  appartinidra . 

>  Le  juge  d'instruction  et  lu  président 
des  assises  pourront  néanmoins  donner 
respeclivementloui  les  ordres  quidevront 
être  ciéculés  dans  les  maisons  d'unél  et 
de  justice  .  et  qu'ils  croiront  nécessaires 
soit  pnnr  l'iasttactioB,  wi(  pour  te  juge- 
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•  T.orsqne  le*  jngeiPinMfnctîon  croira 
devoir  prrsr.rire,  ï  Tégard  d'un  prévenu, 
une  iolerdiction  de  communiquer,  il  ne 
pourra  le  faire  que  par  une  ordonnance 
qui  sera  Iranscrilc  sur  le  registre  de  la 
prison.  Celte  interdictioq  ne  pourra  s'é- 
tendre au-delà  de  dix  jours;  elle  pourra, 
toulefois,  être  renouvelée.  Il  eu  sera  rendu 
compte  au  procurrur-général.  • 

M.  I^druRollin  propose  d'ajouter  à 
cet  article  nn  paragraphe  qu'il  rédige 
déGnitivement  en  ces  termes: 

«  Mors  «lu  cas  ci- dessus,  l'avocat  dn 

Î>révenu  sera  admis  h  communiquer  avec 
ui  après  les  interrogatoires.  » 

Ce  paragraphe  est  adopté. 

L'article  ainsi  amendé  est  aussi  adopté. 

La  chambre  adopte  encore  des  modifi- 
cations apportées  aux  articles  633  et  634 
touchant  la  réhabilitation  et  ses  effets. 
Elle  adopte  enfin  les  arL  i  et  3  qui  con- 
tiennent la  nomenclature  des  articles 
modifiés. 

Le  scrutin  sur  l'ememble  donne  l'adop- 
tion (lu  projet  par  i33  voix  contre  98. 
Séance  du  ao. 

I.a  chambre  adopte  sans  discussion,  à 
la   majorité  de  laa  voix  contre  19,  le 


l  projet  de  loi  relatif  à  nn  ^chang:f»  de  bois 
entre  l'Etal  et  les  sieurs  Vivaux  ^^^^e». 

Elle  adopte  ensuite  tous  les  articles  dn 
projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  an  minis- 
tre des  travaux  pnblic^  des  crédits  snp- 
plémenuires  pour  travaux  extraordinai- 
res. Le  scrutin  est  anaoU  parce  que  b 
chambre  n'est  pas  en  nombre. 

J^  Çétau^,  2lbrtfn  U  €lrrf. 


ROUIISK    l>K    PARIS    DU    30    AVRIL- 
CINQ  p.  0/0.  118  fr.  95  c. 
QUATRE  p.  0/0.  101  fr.  76  c. 
rnOIS  p.  0/0.  si  fr.  3&c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  108  fr.  00  c. 
Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 
Act.  (le  la  Banque.  3:^65  fr.  00  c. 
Obiig.  (le  la  Ville  de  Paris.  13(10  fr.  00  c 
Caisse  hypothécaire.  000  fr.  (Ht  c. 
Quatre  canaux.  l248  fr.  75  c. 
Emprunt  belge.  000  Tr.  O/O 
Rentes  de  Naples.  107  fr.  &ac. 
Empruipt  romain.  105  fr.  7/8. 
Emprunt  d'Haïti.  670  (r.ûO  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  25  fr.  1/4. 

PARIS.  — iHvaiaiRiB  b'âo.  lb  clbm  kt  c*, 
rue  Casiette,  29. 
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Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  rue  des  Grands-Augustins ,  9. 


SOUS  LES  REMISES  ORDINAIRES. 


MANUALE  COMPENDIUM  JURIS  CANONIO, 

AD  USCJll  SEMINABIORintf, 

Auclore  Lbqoeux,  Seminari!  Suessionensîs  Moderatore. 
PiirisiU,  iHJr. — 4  v"^-  in-ia,  br.,  lofr. 


CORPUS  JURIS  CANONICl  ACADEMICUM, 

Km  on  dot»  m  etnotis  P.  Lancellossi  illustratam,  usnîque  modemo  td  modnm  C  II. 
i*  NKiRhLKUKN .  ÎU  accommodalaiTi,  ut,  ano  quasi  inluilu,  omoes  canoncs,  causas  et 
rajiHula  invoiiiri  nossint.  Accesserunt  loci  commanes  et  indices  tilDloroo 
CAiioniimque  omnium  summa  diligentia  ac  novo  melfaodo  concinnati. 

*  2  vol.  in-4",  lelics,  20  fr. 

l/oiivrag0  M  relie  en  nn  Toloroe  pour  la  commodité  des  recherches,  eLil  a  méflie 
é  l/i  d\n\to%à  poar  cela. 

Chi'S  U)mùme  iJbrairc,  on  trouve  les  ouvrages  de  Reiffentimêl ,  ZaUinger,  yann- 
ittn,  /4la»ia,  Ferraris,  Andreueci,  Berardi,  Fagnani,  card.  de  Luea,  Leittêmiû,  Lonker, 
itiilHiht  Viri'ingt  CavtiUario,  colleclîon  des  procès- verbaui  du  clergé  de  France,  de 
i^Oi  h  lyftH.  -  Recueil  des  acles  et  roémoin*»  dci  Clergé  de  Ffance,  j4  vol.  in-Vî 
Dîm:  |iliiie  de  TEgiisc  de  Krtncc,  5  vol.  in-folio,  etc.,  etc. 


l'ami  de  l\  religion 

pareil  les  Mardi ,  Jeudi 
ei  Samedi» 

On  peut  s'abonner  des 
i*'et  1 5  de  chaque  mois. 


N^  5S84. 


SAMEDI  23  AVRIL  t8^2. 


PRIX  DE  L'ABO?iM:MENT 

fr.       c. 

1  ail 3G 

H  mois 19 

3  mois 10 

I  mois 5  ôo 


Notice  sur  la  F7e  et  les  travaux  apos- 
toliques de  AT.  Rey^  éi^^quc  d'An- 
necf. 


Au  moment  où  la  tombe  de 
M.  Rey,  évêcjue  d'Annecy,  vient  de 
se  fermer,  les  amis  et  les  admira- 
teurs si  nombreux  de  ce  grand  pré- 
lat liront  avec  consolation  une 
courte  Notice  sur  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux. Nous  nous  bornerons  à  citer 
lt*s  faits;  ils  forment  son  plus  bel 
éloge.  G'eât  en  quelque  sorte  sur  sa 
tombe  véne're'e  que  la  Notice  que 
nous  publions  a  e'te  d'abord  écrite. 
Nous  prions  tous  ceux  qui  la  liront 
d'ouvrir  leur  a  me  à  la  bonne  odeur 
qu*exhale  le  tombeau  du  saint  évê- 
qae,  et  leur  cœur  à  l'édification  cjue 
présentent  ses  vertus. 

La  naissance  et  la  vie  de  M.  Rey 
forment  ensemble  un  contraste 
frappant.  Sa  vie  est  tout  éclatante 
d'œuvres  et  de  vertus  ^  et  sa  nais- 
sance est  couverte  du  voile  de  Tobs- 
curîté,  comme  les  heureuses  solitu- 
des qui  le  virent  naître.  Ce  fut  en 
i^^o  que  naquit,  derrière  les  mon- 
tagnes duGhablais,  Thomme  apos- 
tolique qui  devoit  évangéliser  la 
Savoie  ,  une  partie  de  la  France  et 
du  Piémont.  La  petite  paroisse  de 
Mé<»erette  ,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Genève,  fut  le  lieu  de  sa  naissance. 
Ses  parens  descendoient  de  ces  pau- 
vres calvinistes  qui  eurent  le  bon- 
heur de  recevoir  le  bienfait  de  la  foi 
de  saint  François  de  Sales,  apôtre  de 
ces  contrées,  bienfait  inestimable 
dont  M.  Rey  ne  se  souvenoit  jamais 
qu*en  pleurant  de  reconnoissance.  Il 
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hérita  doncdirectement  de  Tesprit  et 
de  la  foi  du  saint  évêque de  Genève, 
profondément  empreints  parmi  ce» 
populations  converties. 

Ge  précieux  germe  fut  d'abord 
développé  dans  sou  ame  par  les  au- 
teurs de  ses  jours,  qui  n'avoient 
presque  point  d'autre  bien  à  lui 
laisser  que  celui-L^.  Un  saint  prê- 
tre ,  qui  gouvernoit  sa  paroisse  na- 
tale, seconda,  par  ses  conseils  et  par 
ses  soins,  de  si  heureuses  disposi- 
tions. Le  jeune  Pierre-Joseph  pro- 
fita également  des  leçons  de  sa  mère, 
des  avis  de  son  pasteur  et  des  exem- 
ples que  lui  donnoient  ses  pieux 
compatriotes.  Alors  commença  à  se 
manifester  son  ame  ardente ,  sensi- 
ble ,  religieuse.  Tout  ce  qui  l'envi- 
ronnoit ,  jusqu'aux  scènes  pittores- 
ques des  Alpes,  qui  racontent  avec 
tant  d'éloquence  les  grandeurs  de 
Dieu,  contribuoit  à  nourrir  et  à  ac- 
croître en  lui  les  sentimens  de  piété 
et  de  vertu. 

Après  avoir  reçu  les  sacremens 
d'eucharistie  et  de  confirmation  ,  il 
quitta  ses  montagnes  pour  venir, 
dans  la  petite  ville  de  Tlionon,  sui- 
vre son  cours  d'études.  Bien  jeune 
encore,  car  il  n'avoitque  dix  ans,  il 
vse  sentoit  fortifié  par  les  grâces  que 
donne  la  participation  au  corps  sa- 
cré du  Sauveur,  et  par  les  dons  de 
l'Esprit  saint. 

Sous  l'influence  de  ces  deux  maî- 
tres, il  fit  de  rapides  progrès  dans 
les  sciences  :  s'il  prima  ses  condisci- 
ples par  ses  succès  littéraires,  il  eut 
aussi  la  première  place  dans  leurs 
affections,  car  son  cœur  liant  et  ou- 
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verl  Ini  attaclioit  tout  ce  qui  rciivî- 
loiTnoU. 

Arrivé,  après  quelques  années, 
à  la  fin  (le  i^oii  cours  ,  il  mesura 
J*an  œil  aride  la  carrière  (|ue  le  ciel 
lui  avuil  iuonhée  dès  le  conuiicnce- 
nient ,  la  carriète  ecclésiastique  ,  el 
il  y  ûl  le  premier  pas ,  en  commen- 
çniK  l'élutle  de  la  ilieologie  ,  qu'il 
poursuivit  dans  le  iiiéiiie  collège, 
.sous  la  conduite  des  Pères  Barnabi- 
tes.  L'étude  des  dogmes  catholiques 
agraodisRoit  en  quelque  sorte  son 
aine  ,  et  rideniifioit  avec  les  vérités 
divines  que  cesdogniescoiiliennent. 
Après  une  première  année,  ou  le 
pourvut  d'un  bénéfice  simple,  en  rc- 
contpense  de  son  assiduité  et  de  sa 
bonne  conduite. 

Bientôt  le  séminaire  d'Annecy  lui 
fut  ouvert  pour  suivre  son  cours  de 
tbéolo{;ie  morale.  C*est  là  que  la 
piété  s'empara  plus  entièrement  de 
son  cœur.  Armé  de  sa  bonne  volonté 
et  de  la  grâce  de  Dieu  contre  Tim- 
^  pétuosité  de  son  caractère  et  la  pro- 
fonde sensibilité  qui  dominoit  en 
lui,  il  reporta  vers  le  ciel  toute  l'é- 
tendue de  ses  désirs  etde  son  aDfiour  : 
effort  sublime  »  mais  bien  digue 
d'une  amc  aussi  généreuse  que  la 
sienne  !  Il  prit  avec  dévoiiment  le 
calice  du  Seigneur  pour  sa  part ,  et 
les  douces  cliaînes  du  sous-diaconat 
lièrent  irrévocablement  son  cœur  à 
Dieu,  à  la  pureté  et  à  tous  les  sacri- 
fices. Ll's  ié.>olutions  qu'il  traça  alors 
de  sa  main  ,  et  qu'il  relut  souvent 
depuis,  fui  ment  co.nme  un  petit 
traité  de  la  vie  cléricale. 

S.i  vertu,  ses  taleiis,  sou  ame  brû- 
lante de  zèle  pour  le  salut  du  pro- 
cli.iin  ,  le  renvoient  dès-lors  digne 
vlii  sacerdore,  si  j  liiiais  Tbomme  put 
(  n  eue  di^^iic;  nuis  son  âge  ne  lui 
permeltoil  pas  encore   de  prendre 


ce  redoutable  fardeau.  On  l'envoya 
à  Tlionon  professer  la  philosophie. 
Sur  ces  entrefaites  (1789)  ,  éclata 
la  Révolution  française.  Elle  itninoU 
ses  premières  victintes,  et  promena 
ses  étendards  sanglans  sur  tous  les 
points  de  ce  triste  royaume.  Bientôt 
elle  pénétra  en  Savoie  (ijg?.),  comme 
pour  en  associer  les  habitans  à  ses 
forfaits  ,  «^  sa  honte  et  à  ses  mal- 
heurs. Pour  qui  au  roi  t  eu  moins  de 
vertus ,  la  tentation  étoit  retloa- 
table....  Le  jeune  lévite  voit  les 
pierres  du  sanctuaire  dispersi^.<t^  les 
pasteurs  dans  les  chaînes  ou  dans 
l'exil  :  que  fera-t-il?  Il  semble  que, 
comparant  ses  forJ:es  à  la  gravité  de 
la  situation ,  il  auroit  pu  dire  à 
Dieu,  comme  le  prophète:  Seigneur^ 
que  siiis^je  rlevant  vos  adt^ersatrei? 
Mais  non  ;  l'amour  de  Dieu  et  des 
hommes  le  presse ,  et  il  se  résout  à 
sacrifier  sa  vie  |x>ur  ce  double  oit- 
jet  de  ses  affections.  Il  tourne  ses 
regards  vers  une  terre  étrangère, 
part,  et  va  chercher  un  pcfBtlfe  qaî 
puisse  lui  imposer  tes  m&îni.  Le 
ciel  le  conduit  à  Fribourg  en  Saîsse, 
et  c'est  là  que,  le  26  avril  1 793,îoar 
de  la  fête  de  saint  Marc  ,  il  est  oÎDt 
de  l'huile  sainte. 

Prêtre,  il  se  sent^  comme  Tapôtre, 
digne  de  supporter  les  afl^ronts  pour 
le  nom  de  Jésus.  Les  grâces  qu'il  a 
reçues  l'ont  rendu  fort  :  il  vole  vers 
la  terre  de  désolation  pour  y  répan- 
dre les  bénédictions  dont  il  est  de- 
venu le  dépositaire.  Mais, à  peines* 
t-il  mis  le  pied  sur  ce  sol  agité,  qnll 
doit  prendre  la  route  de  l'exil  pour 
y  aller  pleurer  les  maux  de  sa  pa- 
trie. La  Terreur,  sévissant  sans  re- 
lâche, ébranloit  les  autels,  et  lépao* 
doit  par  torrens  le  sang  des  niinis* 
très  du  Seigneur.  £u  traversant  les 
Alpes,  il  lair^sa  tomber  uo  dernier  ^t 
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dotilo'ireux  rcgani  iiur  sa  clière  Sa-  / 
voie. 

L*exil  lui  fut  rloiix,  autnnt  qu'il 
pouvoit  i'èlre;  car,  coniutenl  se  lé- 
joiiir  en  songeant  «-tu  iiiallieur^le  ses 
frères?  Le  bon  i:oi(!eSarHaip,ne,  Vic- 
tor-A^nédéeyetoù  alors  en  Piémont, 
oii  il  atteudoit  les  prêtres  du  reste 
de  ses  Etats,  pour  e&snyer  leurs  tar^ 
mes  et  leur  donner  du  pain  et  des 
consolations.  L'abbe  Hey  passa  deux 
ans  dans  cette  terre  de  refuge.  Il  les 
consacra  k  l'étude  des  saintes  Ecri- 
tures et  des  l'èri.'S  ;  et  il  fut  alors  vi- 
sité'par  des  U'ibulations  intérieures, 
qui  descendirent  dans  son  auie  pour 
eii-e'piuer. jusqu'au  dernier  senti- 
ment. 

Lé  souvenir'  des  maux  de  son 
pays  le  poursuivoit  dans  sa  retraite, 
iîédant  enfin  au  chagrin  que  lui  eau- 
%o\ti  réioigneinent  et  au  désir  de 
soulager  les  siens,  ii  reprend  la  route 
de  la  Savoie,  arrive  à  Bellevaux  k 
travers,  les  débris  encore  funiansde 
la  Révolution ,  et  Hxg  au  milieu  de 
ses  ceuspatiiotes  ie  centre  de  ses  ex- 
cursîoDsidans  ces  montagnes. 

L*orege   était  loin  d'être   apaisé 
(1^95);  mai»  le  prêtre,  (jùi  avoît  été 
enfanté  au  sacerdoce  pendant  la  tem- 
pête, la  redoatoit  moin^,  etsembloit 
le  jouer  de  sa  fureur.   Les  habitants 
■de  Bellevaux  accueillirent  le  minis- 
.tre  de  Jésus-Christ  avec  joie,  pour- 
Tiirent  ensecrçt  à  ses  besoins,  écou- 
tèrent avidenunent  c^a  parole.  Les 
bénédictions  qu'il  fit  descendre  du 
ciel  sur  leur  paroisse,  y  fécondèrent 
la  piété;  et  maintenant  leur  foi  et 
leurs  œuvfes  rappellent  assez  le  pas- 
sage du  saint  prêtre.  Protégé  pendant 
deux  ans  par  la  divine  Providence 
^t  par  ledévoûment  des  siens,  l'abbé 
Aey  réunisspit  les  fidèles,  tantôt  dans 
les    uiaiaoos.  .pastio^lières^y   tant^ 


<lan8  les  lieux  écartés  :  il  leur  par- 
loit  du  ciel,  des  vanités  terrestres, 
(In  niallieur  de  l'impie ,  écnutoit 
rimnihie  aven  de  leurs  fautes,  et 
oflVoit  au  milieu  d'rux  le  sacrifice 
de  l'Agneau  sans  laclie. 

Il  a  laissé  sur  une  montagne  es- 
carpée un  témoignage  de  son  autour 
et  (le  son  dévoûment  à  Marie  :  c'est 
un  sanctuaire  dédié  à  Notre-Damc- 
des-Neiges.  La  bienfaisante  Mère 
de  Dieu  a  souvent  témoigné  par  des 
grâces  signalées  qu'elle  a  voit  agréé 
l'offi-nnde  du  pieux  missionnaire,  et 
qu'elle  aime  celte  montagne. 

En  1708,  croyant  apercevoir  un 
peu  de  calme  ,  l'abbé  Rey  rouvrit 
les  portes  de  l'église  de  sa  patrie,  et 
ce  fiit  la  première  en  Savoie  qui, 
après  le  silence  et  le  deuil  de  la  Hé- 
volution,  redit  les  louanges  du  Sei- 
gneur. Dieu  seul  connoît  les  douces 
larmes  que  versèrent  ensemble  le 
prêtre  et  les  fidèles,  en  rétablissant 
les  autels,  la  cLaîre  et  les  saints  tri- 
bunaux.* 

Le  pasteur,  ayant  reparu  au  milieu 
de  ses  brebis  après  une  longue  émi- 
gration, put  réaliser  une  pensée  qu'il 
avoitronçueàfa  vue  des  maux  de  l'E- 
glise. Que  restoit-il  de  l'ancien  cler- 
gé? Un  petit  nombre  de  prêtres  usés 
par  l'âge,  par  les  amertumes  et  les 
fatigues  de  l'exil  Un  grand  nombre 
étoient  morts  loin  de  leur  pays,  de 
leur  troupeau  et  de  ce  qu'ils  avoient 
de  pins  cher;  quelques-uns,  trans- 
portés dans  les  îles  et  sur  des  plages 
lointnines, avoient  quitté  la  vie,  em- 
portant nne  belle  couronne  de  pa- 
tience et  de  résij»nation  ;  enfin,  plu- 
sieurs avoient  lavé  dans  leur  sang 
le  vêtement  d'immortali'é  qu'ils  ve- 
n6ient«racquérir.lls'af,i*«snii  de  pré- 
parer des  niinistres  qui  lendissentà 
l'EgliT^e  r-cclal  des  beaux  jours,  et  qui 
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changeasse  ni  ses  Uabiu  de  deuil  eu 
véieuicns  d'allégresse.  L'abbe  Rey, 
auquel  ce  projet  s'éioit  préseoié 
couimc  une  pensée  du  ciel,réaDit  au- 
tour de  lui  réliiedes  jeunes  gens  de 
ces  contrées,  appliqua  leur  esprit  aux 
études  et  leur  cœur  à  La  piété,  con- 
sacra son  travail  du  jour  et  les  veil- 
les de  la  nuit  à  cultiver  ces  précieu- 
ses plantes  qui  dévoient  plus  tard  ré- 
pandre le  parfum  de  leurs  vertus  dans 
r£glise  de  Dieu.  Ou  concevra  à 
peine  que,  seul,  il  put  suffire  à  l'in- 
struction de  ces  chers  enfans ,  qu'il 
coiiduisoit  depuis  les  simples  élé- 
inens  de  Ja  langue  latine  jusqu'aux 
liauteurs  de  la  théologie.  Et  cepen- 
dant, il  alioit  encore  s'asseoir  fré- 
quemment au  tribunal  de  la  réconci- 
'  liation  ,  il  distribuoit  aux  fidèles  le 
pain  de  la  parole,  il  visitoit  et  con- 
soloit  les  malades:  tant  le  Seigneur 
lui  avoit  donné  d'une  manière  éton- 
nante Taptitude  et  la  facilité  de 
faire  le  bien,  m  O  mon  Dieu  !  disoit- 
il  encore  il  y  a  peu  de  temps,  ô  mon 
Dieu ,  quels  beaux  jours  I  quels 
jours  de  paix,  que  ceux  que  je  pas- 
sais à  préparer  ces  pieux  enfans  au 
ministère  des  autels  !  Le  ciel  m'a- 
voii  fait  la  grâce  de  recueillir  cette 
première  moisson  deses  ministres... 
Je  la  soignois  avec  un  profond  sen- 
timent d'humilité  et  de  reconnois- 
sance.  » 

Mais  les  choses  avoient  changé  | 
de  face  ;  la  religion  sembloit  renaî- 
tre; un  nouvel  évêque  étoit  venu  oc- 
cuper l'an  tique  siège  de  Genève, 
pour  lors  placé  à  Ghambéry;  les  pas- 
teurs avoient  reparu  dans  leurs  pa- 
roisses. 

La  réputation  de  l'abbé  Rey  s'é- 
toit  étendue  dans  le  diocèse^  sans 
(|u'il  s'en  cloulcU.  Son  nom ,  son  dé- 
voument  et  ses  vertus  fixèrent  l'at^ 


leni&oii  d«  8O0  évêque.  Le  prélat 
songea  à  placer  sur  le  chandelier 
cette  lumière  qui  répandoit  un  éclat 
si  pur  sur  les  montagnes  du  Chs- 
biais.  Il  appela  l'abbé  Rey  dans  la 
ville  épiscopale»  et  le  uQuuna  en 
i8o3  vicaire  de  la  cathédrale:  Cette 
détermination  jeta  l'humble  prêtre 
dans  une  véritable  angoisse ,  car  il 
n'avoit  pensé  qu'à  vivre  igdoré  au 
milieu  des  pieuses  populations  des 
montagnes,  comme  une  plante  daos 
le  désert.  Il  refusa  la  place  offerte, 
écrivit  à  l'évèque,  versa  des  lar- 
mes abondantes ,   mais   dut  enfin 
partir,  en  laissant  ses   regrets^  ses 
affections  et  ses  souvenirs  aaxbabi- 
tans  de  Bellevaux. 

L'Esprit  saint  promet  desvkîwes 
à  Vhomme  qui  obéit.'  L'abbë  Rey, 
dans  sa  nouvelle  carrière,  ea  rem* 
porta  de  signalées  :  victoires  sar 
l'incrédulité  ;  victoires  snr  l'indif- 
férence, le  libertinage  .et  la  vanité  ; 
victoires  du  haut  de  la  chaire,  au 
sacré  tribunal,  dans  les  relatioas 
particulières,  et  partout.  La  reoon- 
noissance  de  ceux  qu'il  plaçoiâ  sur 
la  voie  du  ciel,  ledédoflinia|e%da 
sacrifice  fait  à  l'obéissai^ce. 

M.  Dessole,  qui  succéda  à  M.  de 
Mérinville  sur  le  siège  de  Gham- 
béry, appela  auprès  de  lui  l'abbé 
Rey,  en  qualité  de  secrétaire*  Ici 
sa  carrière  s'agrandit  ;  aea  travaux, 
son  énergie,  ses  rapports  ae  miilti- 
plièreut  sans  mesure.  Le  tecrëtaiie 
de  révêché  faisoit  face  aux  occupa- 
tions et  aux  détails  de  sa  place  ;  il 
entretenoit  une  correspondance  très- 
étendue  et  très-suivie ,  quelquefois 
avec  des  personnages  distingués  ;  il 
avoit  du  temps  pour  encourager  des 
âmes  d'élite  à  la  ferveur ,  et  pour 
continuer  les  œuvres  que  son  sèk 
avoit  cQmmfinAéfift.  Pendait  les  u« 
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nées  1806,  1807,  1808  et  1809,  il 
accompagna  M.  Dessole  dans  la  vi- 
site de  son  diocèse.  Les  douces  im- 
pressions qu'il  recueillit  alors,  fu- 
rent ensuite  livrées  au  public  sous 
le  nom  de  Lettres  à  an  ami,  ouvrage 
plein  de  piété,  d'esprit,  de  candeur 
et  d'amabilité  (1809). 

De  retour  a  Ghainbei^,  il  de  res- 
toit  pas  oisif.  Son  activité  et  sa  foi 
trouvoîent     partout    un     aliment. 
Parmi  les  bonnes  œuvres  dont  il 
s*occupoit ,  celle   qui    l'bonore   le 
plus  et  qui  eut  toute  son  affection, 
iiklY Association  des  amis,  qn'il  éta- 
blit dans  celte  ville.  Le  triste  état 
où  il  voyoit  la  société,  lui  apprit  as- 
sez qu'il  falloit  la  guérir,  et  surtout 
la  renouveler  au  naoyea  de  la  géné- 
ration naissante;  Dans  ce-  desseiu, 
ilVattacha,  «t  attacha  entre  eux  par 
les  doublés  liens  de  ratiiitié  et  de  la 
TAtu,  des  jeunes-  gens  qn'il  réunis- 
sait souTent  autour  de  lui,  pour  ou- 
Yrir  leurft  âmes  aux  célestes  impres- 
sîobd  d6  la  religion  ;   il  leur  mon- 
trolt  les  voies  de  l'honneur,  de  la 
sagesse  et  de  la  paix  ;  il  leur  don- 
noit  Marie  et  les  Anges  pour  pro- 
tecteurs. Getie  sainte  culture  pro* 
daiflît  'pour  la  société  des  hommes 
aa«i  distiifgués  par  leura  vertus  que 
par  leur  mérite. 

'  Los  aimables  qualités  et  les  ta- 
lenar  de  l'abbé  Rey  l'avoient  lié  aux 
laenibres  les  plus  respectables  du 
clergé  de  la  ville  épiscopale  s  il 
étoit  en  douces  relations  d'amitié 
avec  les  Guillet,  les  Bigex,  les  Dela- 
pblme,  les  De  Mais tre^  les  BilHet. 

Ea  1810,  il  fut  assez  heureux  pour 
voir  àChambéi'y  le  Yicaire.de  Jésiis- 
Christ  allant  en  exil.  Il  put  con- 
templer ses  augustes  traits,  et  rece- 
voir sa  bénédiction..  Cette  cireon- 


siapce  augmenta  sa  vënëration  en*^       Rendu  après-  ènie  mois  à  la  li- 


vers  le  chef  de  l'Eglise.  Aussi,  lors- 
que plus  tard  T Empereur  eut  inter- 
cepté toute  communication  entre  le 
Pape  et  les  cardinaux-noirs,  il  se  dé- 
voua pour  faire  parvenir  la  corres- 
pondance de  ces  derniers  k  l'illustre 
Pie  Vil,  détenu  à  Savone.  L'entre- 
prise eut  un  plein  succès  ;  mais  un 
autre  fait  lui  mérita  les  honneurs 
de  la  détention  :  un  billet  de  sa 
main,  et  qui  pouvoit  éveiller  des 
soupçons,  tomba  sous  les  yeux  de  la 
police  ombrageuse  de  l'Empereur. 
L'abbé  R<îy,  devenu  suspect ,  fut 
enfermé  au  séminaire  par  ordre  du 
gonvernement  (1811).  S'il  n'eut  pas, 
comme  Pierre  ,  le  bonheur  de  por- 
ter des  chaînes  pour  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ, il  eut,  comme  lui ,  le 
bonhenr  de  convertir  l'homme  qu'on 
a  voit  préposé  à  sa  garde,  et  de  s'as- 
socier k  tous  ceux  qtii  ont,  dans  le 
cours  des  siècles ,  été  persécutés 
pour  la  glorieuse  cause  du  Sauveur 
et  de  son  Eglise.  Les  motifs  de  sa 
captivité  laJui  rendoient  infiniment 
chère. 

Retiré  sous  les  regards  adorables 
du  Seigneur,  il  étudia  le  prêtre  ,  sa 
vocation,  ses  devoirs,  l'excellence 
de  sa  dignité  ;  et,  dès  que  sa  prison 
fut  moins  rigoureuse,  il  donna  pour 
la  première  fois  les  saints  exercices 
de  la  retraite  aux  élèves  du  sanc- 
tuaire. Le  plus  heureux  succès  cou- 
ronna son  début  dans  un  ministère 
si  nouveau  pour  lui.  Il  descendit 
dans  la  conscience  des  jeunes  lévi- 
tes, ertrgtigc  ArDfen  y  descendit 
avec  lui.  Il  indiqua  les  plaies,  les 
dangets  et  les  remèdes;  et  ses  supé- 
rieurs, qui  lui  avoient  imposé  celte 
lâche  ,  comprirent  que  Dieu  lui 
avoit  donné  la  sublime  mis^ioa 
d'éyangéUser  ses  ministres. 
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Lorlé ,  il  reprit  ses  fonctiniis  de  s«- 
i-.réia ire  auprès  de  M.  Dessole,  que 
sou  ëlui(^neineaL  avoil  seiisibleiiienl 
af]fli(;é  (i8i2).   La   luctue  année,  le 
piclal  lécoiapcnsa  ses  services,  en 
le  ootniuant  chanoine  litulaiie  de  fta 
cathédrale,  dont    Tabbé   Rey  étoil 
chanoine    honoraiie   depuis    1810. 
Mais  le  gouverueaieni  n'a^jiéa  [ms 
C(îUe  nomination  :  il  ne  jugeoit  pas 
digne  de  ses  faveurs  le   prêtre  qui 
honoroil  d'une  manière  si  filiale  le 
Chef  de  TJbiglise.  L*abbé  Rey  coati- 
nua  à  se  livrer  aux  occupations  de  sa 
place,  et  il  anima  toujours  de  sou 
zèle  et  de  sa  foi  les  œuvres  qui  se 
présentoient  à   accomplir    pour   la 
gloire  du  Seigneur  et  le  salut  de  ses 
frères.  Telle  fut  sa  vie  pendant  les 
dix    aauces   qa*il  passa  au    palais 
ëpiscopal  ,     vie     d'immolation     et 
d'une  activité  prodigieuse.   EoQn, 
à  la  suite  des  évéuemens-  politi(|ues 
qui  enlevèrent  la  Savoie  à  la  domi- 
nation  française ,    il  pat    s'asseoi 
parmi  Tclite  du  cierge,  à  la  p^ace 
011  la  volonté  de  son  évcque  et  les 
vœux  de  ses  collègues  l'appeloicnt 
depuis  long-temps. 

Ici  nous  louchons  à  la  plus  belle 
partie  de  sa  vie,  â  ces  jours  où, 
franchissant  les  limites  de  son  pays, 
il  alla  faire  entendre  sa  voix  élo- 
c^uente  aux  ministres  du  Seigneur, 
redressant  les  sentiers  de  ceux  qui 
avoient  dévié,  et  communiquant  à 
tous  le  souffle  de  l'Esprit  de  Dieu. 
(La  suite  à  an  prochain  numéro,  J 


KOUVELLES  KCCLÉSliiSTIQUE». 

ROME. — ^La  prise  de  possession  de 
l'église  de  Saint-Augustin,  «^  Rome, 
par  S.  E.  le  cardinal  de  Scliwar- 
zenberg,prince-archevèqae  de  Salz- 
bourg,  a  eu  lieu  le  3  avnK  S.  E.  a 
fait,  à  celte  occasion,  une  allocution 
latine  au  clergé  réuni.  • 


PAiiis.  —  Nous  avons  promis  a 
nos  locteurR  de  leur  donner  une 
courte  analyse  de  la  première  leçon 
de  IVI.  l'abbé  Dupanloup,  professeur 
d'éloquence  sacrée  à  Hi  Sorbonne. 
Le  cours  a  voit  été  suspendu  peiH 
dant  quelques  mois,  parce  que  M. 
Dupanloup  avoit  dû,  pour  des  rai' 
sons  de  santé ,  passer  l'biver  à 
Rome.  C'est  à  cette  interruption  da 
cours  et  à  son  motif  que  le  profes- 
seur fait  allusion  dans  ces  premiè- 
res paroles  : 

t  Si  les  inûrmilés  homainei  étoientnn 
tort ,  je  vous  devrois  de  grandes  excoses 
aprèâ  une  interruption  si  subite  et  si  pro- 
loogéc  des  leçons  H  du  eoors  dont  je 
vous  sais  redevable.  Mais,  messieurs,  pour 
taire  mes  regrets  et  ne  vous  parler  que 
de  ma  reconnotssance,  penneltei-niot  de 
me  féliciter,  après  une  si  longue  absence, 
de  retrouver  votre  .empressea^eut,  voire 
tonconrs  et  votre  bienveiUapt.accuelL  •  ■ 
Le  pr<^feS6eur,  après  Avoir  rappelé 
i-    qu'il  s'est  occupé   l'an  dernier  de 
|i«    I  emploi/de  la  force  ,  de  la  mission 
du  génie,  des  passions  généreuses  et 
dé  I  opinion,  (fans  renseignement  et 
là  prédication  evangélique,  annonce 
que  celle  année   il    continuera   à 
traiter    ces     graves    questions,    U 
montrera    l'impuissance    du    génie 
pour   renseignement  évangelique: 
l'impuissance  di|  génie  en  |»éiieral, 
du  génie  lilléraiie,  philosophique  et 
scieniiiique.  Il  examinera  les  dan- 
gers que  court  L'éloquence  ù  Vépo- 
que  où  nous  vivout»,  et  ce  que  pour- 
roit  être  encore  aujourd'hui  son  in- 
fluence Sur  les  destinées  du  monde, 
si  elle  se  souvient  de  sa  mission  di- 
vine et  de  $a  puissance  surnaturelle. 
Ënfm;,  il  appréciera  réloquelice  îles 
apologistes,  des  platoniciens  cou  ver^ 
lis  ,  et  lifi   sainte   et  héio'ique  élo- 
quence des  ,0iarlyrs  au  ii*  sièrïé. 
"Après  avoir  ainsi  indiqué  l'a  car- 
rière qu'ilteiit  pareoiVrir,  î\l.  Dn- 
panloup  revient  »nr  ses  pas,' et,  dan5 
sa  première  -leçoa  ^  il    pose  cette 
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lueaiion  :  Qu'»l-ce  que  le  iji'iite? 
Il  •tiitcuie  avec  inién'i  les  ilrfii)i- 
ifiiis  »[ui  oui  ete  doiinefS  p:ir  f.a 
llnrpe,  [wi- Mariiioiilel  el  par  l'Aïa- 
ilciiiie  1  il  îiionlre  ce  «lue  cf.s  dél'uii- 
lions  ont  d'iiicomplei;  i;i ,  sur  une 
question  pareuietU  pliiloso))lii(]iit;  et 
)<,fai)tiiialîcale,  il  piéseiiie  les  aper- 
çus les  plus  iiiginLeiix. 

Le  pioTessenr  aiiaque  ensuite 
avec  une  spiriluelle  iinnie  touti-s 
les  fau'îies  piéietitions  au  jjéine  , 
qui  ionl  si  lOiiiiilunfS  "tans  re  sic- 
cl.;,.„i,ilapllq„e»n.l."l«™'l= 
{jénîe  découvre  ta  venté. 

•  Il  est  dans  le  monde,  dit-il .  il  est 
dans  lea  régions  de  rintelligence  et  de  1k 
vérité  de  v»Bl*ï  mers  non  encore  eiplo- 
réea,  des  lerrea  inconnues.  C'est  le  g^nie 
qui  les  parcourt,  qui  les  dfcouvre,  mais 
il  ne  les  crée  pis;  elles  etistoient  avant 
In'u  Les  vojrageurs  aadaciem  qui  décou- 
vnrent  le  KooTean-Monde  oc  le  firent 
pas,  iltledfcoairireuL  Seolemenl,  l'heu' 
reuse  audace  qui  les  poussoit  éloil inspi- 
rée d'eu  haut.  Queliiacfoîs  aasii  de  cea 
terres  inconnues,  comme  de  ces  vèiilés 
mblïmes ,  que  l'intelligence  hnmaine 
cbercbe  i  découvrir  dans  des  régions 
inaccessibles  .  s'écbappeni  des  parfums , 
des  brise*  ujslérienscs  qui  remuent,  aver- 
bnent ,  appellent  le  génie  des  découver- 
tta.  Cbristophe  Colomb  deviuoit,  sentoil 
Mmèrique  ;  il  la  prophétisoit  ;  il  la  ré- 
clama contre  lea origes  des  mers,  contre 
les  orages  plus  redoutables  des  passions 
humaines  qnl  s'agiloienl  contre  lui.  L'A- 
mériqne  Tut  sa  conquête  i  l'Enrope  en- 
tière retentit  d'acclamations  ,  l'Ancien- 
Hondc  donna  là  msin  au  Kouveau.  Le 
génie ,  messieurs  ,  c'est  la  puissance  des 
découvertes.',.  • 

A|trèfi  avo.ir  donné  la  vraie  et  ri- 
goureuse notion  du  génie  ,  après 
avoir  décti  i  avacexartiiude  e  t  ti  nease 
quela  «ont  ses  éléuteu'i,  eee  coudi- 
iiuiis,  ta  uaLurc;  après  avoii-uioatié 
que  le  géiile  a  é.é  dunnti  ilc  Dieu  A 
qu«lquus-uiu  pour  le.piulit  de  tous, 
iiui  OUI  ei»  cuf-wèiui;^  et  les  c!é- 


ineiis  csfiCliliels  ihi  i/nic  f  rV^-A- 
diro,  la  raisi.n,  la  se..sil>i!iié,  l*im,- 
,',innlion  )  ,  el  la  famltiMlc  le  •eion- 
nuttre,  de  le  naluer  a*('c  eiiiliou- 
^iasnie  à  non  passnjje  ,  le  prole»M-ur 
:i  lerniiiié  par  celle  vive  et  nublu 

•  J'ai  va  SODS  le  ciel  nn  i^and  el  mys- 
térieux spectacle,  el  je  me  suis  demandé, 
en  le  contemplant,  s'il  y  svoit  rien  de 
plus  digne  de  mon  admiration  et  de  mon 
a  lien  drisse  ment  même.  C'étoîl  du  liaut 
d'un  pbare  avancé  au  milieu  de  celte 
mer  céltbre  qui  fut  long-tem[is  le  ceutre 
du  monde.  Je  tojvis  et  la  mer  immense, 
et  ce  beau  ciel  qui  la  faisoit  rayonner  de 
ses  splendeursi  puis  une  iKtite  barqae 
agitée  comme  une  coquille  par  tes  DoU , 
car  le  ciel  venoil.de  se  IruublGr.  Dans 
celle  barque  ,  une  créature  que  j'aperce- 
vois  i  peine ,  bamble ,  Tolble ,  délaissée , 
emportée  dans  nn  Tréle  (sqnif  sur  la 
vasle  étendue  de»  niera,  k  la  merci  de* 
tempêtes.  Les  venla  sonOloienl  avec  Tra- 
cas.  la  foudre  qui  groudoil  sur  sa  Iftte 
menaçoit  de  l'ensevelir  dans  les  gouflres 
eoses  qni  l'eu  viron  noie  ni.  De  lï,  du 
Toud  du  sa  barque,  il  dominoil  toute  la 
nature  i  dVn  regard  souvent  lancé  vers 
eux,  il  y  lisoit  sa  loule  i  Iravcra  les 
abîmes;  d'une  main,  il  subjuguoit  les 
Sots  Miulevés ,  et  de  l'autre ,  défiant  la 
rage  des  vrnli,  il  leur  tendoii  sa  voile  et 
le«  forçoil  ï  te  poosier  en  frémissaul  au 
port.  C'est  l'image  dn  génie.' 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
dornerque  des  fi-agiuens  incomplets 
et  décolorés  d'une  leçon  où  le  pro- 
fesseur, par  la  verve  de  sou  langage, 
par  le  Liillanl  colorii  d'une  imafti- 
naiiou  qui  etnbeliit  tout  ce  qu'elle 
touche,  et  aurlout  par  sa  cualeur 
Kéiiéreusc,  a  (iié  à  ta  Soibonne  un 
Ërillautetuolubreua  auditoire. 

La  seconde  lefon,  du  aa  avril,  a 
produit  une  impression  encore  plua 
vive  quB  la  preiiiière.  Le  pi^ofeaseiir 
a  déuioniré  que  la  (bibtesse  dn  gé- 
uiele  teud  ia»puisajnt  dans  l'œu- 
vre «il  de.pi'çdtf^tiçiti  évangçlique,  «t 
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il  a  éié  fiéquemment  interrompu 
par  d'unanfine.<;  applaiidisseincns. 

Diocèse  (VArras.  —  S.  E.  le  cardi- 
nal de  La  Tour-d'Auverjjne,  étant 
à  Boulogne  en  tournée  de  confirma- 
tion, a  reçu  l'abjuration  de  M.  Oreîl- 
ly,  médecin,  Anglais  d'origine ,  qui 
a  renoncé  à  Hiérésie  de  Calvin  , 
pour  rentrer  au  sein  de  TËglise  ca- 
tholique. 

Diocèse  de  Clermont.  —  M.  Fabbé 
Gonin,  du  diocèse  de  Lyon,  a  prê- 
ché la  station  du  Carême,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Amable  à  Riom.  La 
ville  entière  accouroit  à  ses  discours, 
et  parmi  les  auditeurs  les  plus  assi- 
dus-, on  remarquoitavec  édification 
des  membres  très-distingués  du  bar- 
reau et  de  la  cour  royale. 

M.  Gonin  connoit  le  chemin  du 
cœur.  Sa  parole  persuasive  et  pleine 
d'onction  s'y  insinue,  le  touche, 
l'émeut,  lemaltrfàe  et  le  rend  meil- 
lear*  C'est  le  triomphe  le  plus  cher 
au  prédicateur  de  l'Ëvangi le,  qui  se 
propose,  non  de  conquérir  une  sté-* 
rile  admiration,  mais  de  ga^mer  des 
âmes  à  Dreu.  M.  Gonin  laisse  à 
Kiom  de  précieux  «ouvehirs. 

Diocèse  de  Marseille,  —Nous  avons 
dit  que  Mgr  de  Mazenod  àvoit  in- 
vité le  clergé  et  les  fidèles  de  son 
diocèse  à  fake  au  ciel  une  sainte  vio- 
lence pour  que  le  temps  de  Tépreure 
soit  anrége  à  l'égard  de  lËglise 
d'Espagne,  menacée  de  tous  les  dés- 
ordre s  du  schisire.  Voici  en  quels 
termes  s'exprime  le  prélat  : 

•  Ouï,  N.  T.  C.  F.,  il  ne  vous  est  pas 
permis  de  voir,  sans  y  prendre  on  dou- 
loureux inlôrél,  nne  portion,  autrefois 
des  plus  florifisanles  de  ia  chrétien  té,  sur 
le  point  d'élre  arrachée  violemment,  dans 
Tordre  spirituel,  )i  ses  bases  antiques, 
pour  avoir  désormers  une  existence  sé- 
parée de  rRglîse  de  Oieo.  Commcnl  ne 
pas  Cire  saisi  d'eflVoi  h  cette  scission  qui 
s'dpùrerçit  aa  ttom  de  là  puissance  lem- 
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porellc,  s'arrogcant  le  droit  de  se  placer, 
comme  un  mur  de  séparation,  entre  les 
évoques  et  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  en- 
tre les  fidèles  et  celui  qui  est  leur  Père 
commun?  Quoi  donc!  il  y  auroîl  en  de- 
hors de  la  société  universelle  divine- 
ment établie  un  pouvoir  qui  pourroit 
prétendre  intervertir  les  rapports  par  les- 
quels celte  société  exisle  !  L'autorité  sa- 
prême  qui  la  gouverne,  cette  autorité 
fondée  sur  la  pierre  ferme  et  contre  la- 
quelle les  portes  de  Cenfer  ne  prévuudnmt 
pas,  scroil,  dans  les  limites  des  choses 
immuables  de  la  religion,  subordonnée 
au  gouvernement  des  choses  changeantes 
de  ce  monde  !  Non,  Théritage  que  leàaa- 
veur  a  acquis  au  prix  de  son  sang,  les 
amcs  qu'il  a  rachetées  et  dont  il  a  formé 
son  corps  mystique,  ne  sont  point  du  do- 
maine de  l'homme.  Les  vérités  que  Jé- 
sus-Christ a  enseignées  et  dont  il  a  conGé 
le  dépôt  h  son  Eglise  ;  les  sacremcns  qu'il 
a  institués  et  pat  où  il  nous  coromnhîqne 
ses  grâces  ;  la  mission  qu'il  a  reçue  de  ' 
son  Père  et  qu'il  a  transmise  h  ses  apôtres 
et  à  leurs  successeurs:  rien  de  tout  cela 
ne  relève  de  l'Ktal;  aucun  de  ces  dons  du 
ciel  ne  peut  dépendre  d'un  l^islatenr  de 
la  terre;  nu!  ne  peut,  p^r  aucune  loi  ci- 
vite,  ni  supprimer,  ni  restreindre,  ni 
modifier  rimpérissablc  ouvrage  de  la  mi- 
séricorde du  Très-Haut;  il  n'y  a  point  de 
loi  contre  la  loi  de  Dieu,  il  n'y  a  point  de 
puissance  constituée  contre  la  constitu- 
tion divine  do  TEglise. 

«Le  plus  souvent^  il  est  vrai,  ceux  qui 
en  rrcprennenl  sur  cette  constitntion  éma- 
née de  celui  à  qui  ioutpouvçlr  a  étédanné 
dans  le  ciel  et  sur  Ut  ierre^  protestent  qu'ils  ■ 
sorit  loin  dé  vouloir  porter  nne  main  té- 
méraire sur  l'arche  sainte;  ils  prétendent 
ne  régler  que  des  intérêts  temporels, 
n'intervenir  que  dans  des  rapports  tout 
humains,  ne  songer  qu'à  faire  rentrer  la 
puissance  spirituelle  dans  les  limites  de 
SCS  droits,  que  la  ramener  aux  lois  primi- 
tives de  son  institution.  Mais,  est-ce  à 
eirx  k  dire  quelles  sont  ces  lois  dont- 
la  ptiissançe  ecclésiastique  ne  peut  s'é* 
carter?  est  ce'2i  eux  de  prononcer  qu'elle* 
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a  dépassé  se»  droite?  Comment  garanti- 
ront-ils que  ceqoi,  selon  enx.  ne  se  rap- 
porte qu'à  des  intérêts  humains,  ne  tou- 
che point  aux  fondemens  même  de  Tœn- 
vre  de  Dieu?  Gomment  établironl-ils 
qu'il  leur  a  été  accordé  de  déterminer  le 
mode  essentiel  d'existence  que  Jésus- 
Chrbt  a  donné  à  son  Eglise  seule,  qui 
J'exerce  sans  préjudice  d*aacnne  préten- 
tion légitime,  et  que,  par  conséquent,  en 
pareille  matière,  c'est  à  ses  propt^s  dé- 
cisions t^n'ils  doivent  lonjoors  en  appe- 
ler aa  lieu  de  les  combattre? 

•  Cependant  que  venlent-ils  ces  hom- 
mes qui  rêvent  dans  tons  les  pays  une 
Eglise  nationale,  comme  ils  disent?  Ils 
désirent  qu'elle  ne  tienne  pins  5  l'Eglise 
universelle,  qu'elle  soit,  an  moins  de  fait, 
indépendante  du  centre  de  l'unité  catho- 
liqoet  de  la  ekmire  principale^  de  la  chaire 
unique  tCoU  part  le  rayon  du  gouvernement , 
comme  parle  Bossnet  d'après  l'antiquité. 
Que  veislent-tlsdonc?  Est-ceencore  la  reli- 
gion dé.  JésiK-Ghrist?  Mais  alors  pour- 
quoi le»  pouvoirs  dlvin9,  qui  sont  l'effet 
de  il  OM^ion  que  le  Sanvenr  donnoit  à 
ses  ap6lre8«  les  placent- ils  arbitrairement 
hors  de  l'aalorité  à  laquelle  l'ËgHse  en- 
tière recoDDott'qoe  Jésyes-Christ  en  a  re- 
mis U  gardeF  Pourquoi  prétendent -ils  en 
régler  1«  cotaraimicalion  ainsi  qu'il  con- 
vient à  leurs  vues,  comme  s'ils  en  étoient 
cux-mésBCé  les  dépositaires,  et  qu'il  ne 
s'agit  qie  de  choses  dont  l'administra- 
tion leur  flit  déférée?  Ils  ne  sonlicndront 
pas  qao  c'est  à  eux  qu'il  a  été  dit  :  Atlet; 
enseign€»iûui0»Uimaiitm9,  Ui  baptisant  au 
nom  dmPérê^,  etdu  Fil»^  et  du  Saint-Esprit, 
Ils  n'oaeroient  dire  qu'ils  ont  en  eux  la 
juridiction  spirituelle; et,  ^ilsne  Fontpas, 
pourquoi  la  doiineroient-ils,  ou,  ce  qui 
est  identicfim,  pourquoi  désigneroient-ils 
à  leur  gré  ceax  qui  la  donneroicnt  mal- 
gré la  'nitlllté  radicale  qui  sfattacheroit 
évidemment  à  des  actes  d'où  dépend  ce- 
pendant l'existence  de   leurs  prétendues 
Eglises?  Maïs  non,  ce  n'est  pbs  la  religion 
de  Jéaos-Ghrist  qtte  venlenl  réellement 
tons  ceux  qui -rêvent  on  qui  s^eflbrcenl  d'é- 
Ubliniii«'  tdiIgtakriiMidnaiër  t*eai  Pœitvre 


de  l'homme  qu'ils  cherchent  5  subslifncr 
à  l'œuvre  de  Dieu.  Ils  sont  eux-mêmes 
indifTérens  sur  toutes  les  croyances;  leurs 
pensées  sont  (elles  que  les  dicte  une  poli- 
tique aveugle;  persuadés  de  l'utililé  de  la 
religion,  forcés  de  n'en  pas  effacer  le  nom 
sur  la  terre,  ils  en  conserveront  encore  le 
simulacre  qui,  déplorable  ouvrage  de  leurs 
mains,  ne  sera  désormais  en  leur  pouvoir 
que  l'instrument  docile  de  toutes  leurs 
volontés.  Aussi,  ils  ne  lui  accorderont 
que  des  honneurs  dérisoires  qui  trahiront 
d'une  manière  non  équivoque  l'absence 
d'une  foi  sincère.  La  protection  dont  ils 
voudront  l'environner  ne  sera  souvent 
que  la  persécution  dont  ils  frapperont  la 
vérité  contre  laquelle  ils  essaieront  de  la 
défendre,  et  ce  secours  accordé  à  l'erreur 
ne  fera  que  lui  imprimer  le  sceau  de  la 
pensée  humaine  qui  lui  aura  donné  nais- 
sance. En  même  temps,  les  ministres  de  la 
religion  noovelle  porteront  sur  le  fiont 
les  stigmates  de  Ifgnominie;  ils  se  seront 
recrntés  de  ce  qn'il  y  a  de  lâche  et  d'in- 
digne dans  Tordre  dont  ils  se  seront  sé- 
parés, et  lenrs  successeurs  ne  démenti- 
ront peut-être  jamais  entièrement  cette 
honteuse  origme.  Quel  que  soit  pour  eux 
le  prix  de  l'apostasie  et  de  l'obéissance 
servi  le ,  soit  qu'on  leur  prodigue  l'or  à 
pleines  mains,  soit  que  le  paiii  amer  qui 
les  fera  vivre  ne  leur  soit  distribué  qu'a- 
vec une  méprisante  parcimonie,  ils  seront 
toujours  égaleracn  t  accablés  sous  le  poids 
d'une  réprobation  méritée.  On  ne  verra 
plus  en  eux  le  signe  divin  d'un  sacerdoce 
assisté  d'en  haut;  maïs,  rabaissé  au  niveau 
d'un  caraclère  purement  civil,  asservi  à 
l'Etat,  comme  le  serviteur  qui  fait  la  tâche 
imposée ,  ce  sacerdoce  ne  paroilra  plus 
revêtu  de  l'autorité  sumaturolle  d'un  mi- 
nistère sacré  qui  reçoit  du  Ciel  ses  pou- 
voirs. On  apercevra  bientôt  dans  ce  sa- 
cerdoce sehismatique  quelque  chose  de 
fanx  qui  contredira  d'une  manière  sensi- 
ble la  mission  qu'il  aura  usurpée;  lui- 
même  sentira  ce  qui  lui  manquera,  et  ce 
sentiment  le  livrera  à  une  déplorable  foi- 
blcsse ,  en  présence  du  mal  qu'il  n'osera 
combattre  lorsqu'il  lie  le'  pa:rlâgera  pasl 
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Il  tremblera  ilcvanl  la  paîssancu,  il  rcco- 
lera  (k'vaiit  la  vérité,  on  il  Tabaûdonaera 
apri'S  ravoir  défendue.  Jl  variera  sa 
croyance  selon  les  exigences  du  temps,  et 
la  rejettera  pièce  à  pièce.  Privé  de  la  grâce 
propre  à  de  si  sublÎHies  fooctious,  il 
u*aura,  dans  sa  prctarication,  que  le  cou- 
rage de  la  bassesse  i  il  ne  sera  dévore  que 
du  Ecle  de  ses  terrestres  iaU'rêls  :  tout  ce 
qu'il  peut  avoir  d'activité  et  de  talent, 
c*est  pour  ces  misérables  intérêts  qu'il  le 
dé|)ensera.  s'il  ose,  toutefois,  lever  encore 
sa  tête  humiliée  sous  la  loi  de  ses  maîtres. 
Tout  ce  qui  lui  restera  de  bons  seoti- 
niens,  s'il  lui  en  reste,  il  l'emploiera  pour 
gémir  en  secret  de  la  servitude  dans  la- 
quelle il  sera  tombé  et  du  \ide  affreux  que 
fera  autour  de  lui  réloignemeal  de  tous 
les  vrais  croyans. 

■  Quel  triste  spectacle  présenteroit  cette 
l'iglise  séparée  !  Le  chrétien  sincère  •  l'a 

•  quittée  à  cause  du  malheur  qui  l'a  frap- 

•  pée  et  de  la  grandeur  de  la  servitude^ ui 
»  pèse  sur  elle.  Les  voie^  qui  conduîst^nt  à 

•  ses  temples  pleurent,  parce  qu'il  nest 

•  plus  aucun  adorateur  en  esprit  et  en 

•  vérité  (|ui  vienne  à  ««es  fêtes  solennelles. 
■  Ses  véritables  chefs  sont  les  ennemis 

•  même  de  la  foi.  Ils  se  sont  enrichis  des 
»  dépouilles  de  son  sanctuaire.  Le  Seigneur 

•  l'a  maudite.  Elle  a  péché,  elle  a  celsé  de 

•  tenir  \  l'unité  catholique,  et  l'insta- 
"bilité  est  devenue  son  partage,  et  ceux 

•  qui  la  glorllioient  l'ont  méprisée,  parce 

•  qu'ils  ont  vu  son  ignominie.  Ses  pro- 

•  phMes  lui  ont  dit  des  choses  fausses  et 

•  iriRenbées,  et  ne  lui  ont  point  découvert 

•  bOi)  péché  pour  la  porter  à  la  pénitence. 

•  Kiilin,  elle  est  placée  au  sein  des  lénè- 

•  hre«  qui  couvrent  ceux  qui  sont  morts 

•  pour  toujours.  • 

•  Prc'.quc  tous  les  traits  sous  lesquels  le 
i'Miplif'tc  (les  lamentations  nous  repré- 
Afnlif  lii  dé^olalion  de  Jérusalem  punie  de 
bi-H  iiindélilé.i,  Honircxactc  image  de  l'état 
d/'plofuhli>  d'une  Kglise  dont  le  schisme 
:>'•  fi  cinpur^'.  Alorn  hc  manifestent  bientôt 
iifUii'n  i('4  conHétpienccs  d'un  grand  prin- 
itim  d'iMn'ur.  Alors  se  détachent  l'un 
i»pi(;s  l'autre  Igs  anneaux  qui  forment  la 


chaîne  des  vérltts  do  saleL  Toat  ce  qoi 
reste  de  l'aocienne  foi  dans  TesprildespiU- 
pies  disparoil  diaqaejoarsoosdes  inOuen* 
ces  funestes;  ils  ne  voient  bientôt  d^ns  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sacré  qv'nn  vain  céré- 
monial qoi  ne  dit  rien  à  leur  intelligeuce 
ni  à  leor  conr.  Toat  senlioMot  religieux 
s'éteint  rapidement  eo  eux.  Uo  grossier 
malérhlisme  prend  la  place  des  idées  éle- 
vées que  le  christianisme  lai  a  voit  doa* 
nées;  et  leur  bonheur,  ik  ne  le  cherchent 
plus  que  dans  les  jouissances  terrestres, 
pendant  le  coort  intenralle  qui  sépare  la 
naissance  de  la  morL  Alors  on  voit  les 
généra  lions  se  précipiter  dans  des  désor<> 
dres  inconnus,  l'enfer  dilate  ses  entrailles 
pour  recevoir  d'innombrables  victimes, 
et  la  société  temporelle  elle  -  même  i^af' 
faisse ,  en  attendant  qa  elle  croule  d'âne 
manière  horrible,  comme  au  édifice ffiiné 
dans  ses  fondemens. 

•  Comment  les  peuplée  croiroientoib  ï 
one  religion  nationale ,  telle  que  la  ton- 
haitent  partout  les  ennemis,  de  l'Bgliie 
calboliqiMï?  Toute  secte  séparée  da  centre 
de  l'unité  présente  loojoars  à  nos  yeax 
un  homme  qui  l'a  faite  ce  qu'elle  est. 
Luther  en  Allemagne ,  Calvin  h  Genève, 
Henri  VIII  en  Angleterre,  tels  sont  entre 
autres  les  instituteurs  et  lea  pèrei  dont 
penient  se  glorifier  dans  œa  diveispays 
les  religions  qui  (urent  substituées  à  \a 
seule  VI aie  religion  que  Jésus-Christ  nous 
a  enseignée  et  que  les  apôtres  <Mit  établie 
d'après  ses  préceptes,  c'est  -  à  -dire  en  trans* 
mettant  à  leurs  successeurs  U:  même  doc- 
trine et  le  même  ministère  qu'ils  avoieot 
reçus.  C'est  à  des  hommes  tristement 
fameux  que  remonte  l'existence  dt  tons 
les  schismes  s  mais  c'est  aux  apôtres  et  as 
chef  des  apôtres,  que ,  par  une  succession 
non  interrompue ,  se  rattache  Ja  Sbaioe 
des  pasteurs  de  la  vraie  Eglise ,  qui ,  par 
là ,  prend  sou  origine  en  Jésua-Ghrist, 
Vauteixr  tt  U  çonêommaiatr  du  notrt  foi. 
Mais,  si  en  lui  respleodit  magnifiquemcai 
la  divinité  de  celte  Egli^e.sainte»  si,  depuii 
qu'elle  est  sortie  de  lui,-  aucun  teoips 
avant  la  fin  des  t^mps  pe  d^U  borner  sa 
durée  sur  latçrre,  n^ç^iiiUett  p^ticelier 
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neh  ptds  {01-1)08  ne  tioU  la  renfermer 
toat  cnlière.  Universelle  on  catholique, 
elle  s'élend  à  lous  les  peuples ,  h  ions  les 
climats  I  thpuia  tme  mer  juBqu*d  Vautre, 
dêpuiê  tê  fUtate  jtuqt^d  CoxirénùU  de  funi- 
vee^  ;  louie»  U$  natione  lui  ont  été  données 
en  kéritmge^  pour  qne  U  Seigneur  régne 
partomt^  qme  Us  eonùnens  tressaillent  et 
des  tUê  nombreuses  u  réjouisunt,  pour  que, 
dans  lesr^ions  qne  le  soleil  éclaire,  ilny 
ait  personne  qui  puisse  se  soustraire  d  la 
bienfaisemte  iàatêur.  àQ  soleil  de  justice, 
pour  que,  de  Caurort  au  eoaehant,  le  nom 
du  SeignMur  soit  grand  parmi  les  nations, 
qiCen  ioui  iisu  on  lui  sacrifie  et  on  ofre  en 
sas  ifMN  WM  victime  pure  et  sans  iaehe. 

s  Ce  grand  caractère  d'universalité  ne  se 
retrcave  pas  dans  nne  Eglise  séparée: 
elle  a  tonjours  quelque  chose  de  local , 
d'étroit  et  de  particulier;  elle  circonscrit 
dans  les  limites  territoriales  d'une  nation 
VKvangile  qnî  semble  sTarréter  aui  fron- 
ti^Msavec  la  loi  de  l'Etat,  et  n'être  lui- 
même  qa'oa  effet  de  cette  loi.  Comment 
reeoDnoltre  lA  rœarre  de  Dieu  ,  qni  veut 
qëê  tous  les  -hommes  soient  sauvés,  et  qui 
afok  promis  de  bénir  dans  nn  sent  Sauveur 
toute»  (m  tribus  de  la  terre?  Gomment  y 
foir  la  Yérité  divine;  qui  est  universelle 
pane  qu'ellecst  nne  ;  qui  ne  saurait  chan- 
ger aelon  les  temps,  ni  varier  selon  les 
Vieox ,  ni  se  contredire  ello-méme ,  parce 
qtt'elln  estpréchée  d'an  côté  ou  de  l'autre 
d'une  rivière,  d'une  montagne  ou  d'une 
ligne  géographique? 

•Une,  comme  Dieu  lui-même  est  on, 
l'figliso  catholique  professe  portout  la 
méaie- croyance,  participe  partout  anx 
mêmes  sacremens,  au  même  sacriilcc ,  et 
obéit  par  tout  aui  mômes  pasteurs ,  au& 
évoques  que  le  Saint-Esprit  a  établis  pour 
gommnur  (Eglise  sous  un  seul  chef,  cen- 
tre visible  de  son  a  ni  té.  Ainsi  elle  ne 
foroM' qa'ioi aeaZ  troupeau;  elle  n*a  qu*un 
seul  pawteur^  qni  «at  Jésus- Christ,  le  ik>if- 
veraia  pasteor  des  âmes,  représenté  par 
son  Vicaire  sur. ta  terre';  elle  li'a  qu'aN* 
semU  fùi^  ^liun  seul  Seigneur ^  un  seul  hap- 
timêm  Elle  ne  fait  qu'uflfavec  son  divin 
£pewi|-«t  ses  enfui,  ebia  dtns  la  même 


charité,  dans  la  possession  des  mémo 
biens  spirituels,  dans  la  même  espérance 
des  biens  futurs,  n'ont  tous  qu'une  seule 
voÎK  pour  n*ndre  gloire  à  Dieu ,  comme 
ils  ne  doivent  avoir  qu'un  seul  éçtur  et  une 
seule  urne  pour  qu'ils  soient  un  jour  con- 
som:més  dans  l'unité, 

•  Elle  est  le  eamp  du  Seigneur,  et  c*est 
d'elle  surtout  qu'il  doit  être  dit  :  Qu'ils 
sont  magnifiques  tes  tabernacles,  à  Jacob  ! 
qu'elles  sont   belles  tes  tentes,  6  Israël  ! 
Dans  son  sein  l'humanité  tout  entière  est 
appelée  5  ne  former  qu'une    seule  fa- 
mille assise  à  la  même  table  pour  s'y 
nourrir  du  môme  pain  spirituel,  et  au 
même   foyer  pour  s'y  ranimer  dans  le 
même  amonr«   Mais  voyez  le  déplorable 
effet  de  toute  séparation  de  l'Eglise  ca- 
tholique. Ce  camp  du  Seigneur,  où  ne 
doit   régner  aucune  division,  où  Israël 
doit  se  lever  comme  un  seul  homme  pour 
combattre  les  combats  du  Très-Haut,  celte 
grande  famille  de  rhumanité,  dans  la- 
quelle tous  les  peuples  ne  sont  qu'un  seul 
peuple,   et  où  tous  les  hommes  devien- 
nent des  frères  unis  par  des  nœuds  sa- 
crés qui  se  rattachent  au  ciel,  le  schisme 
tend  à  les  partager  en  autant   d'Eglises 
qu'il  y  a  de  nations  ;  bien  plus,  il  rompt 
tous  les  liens  en  secouant  l'obéissance  à 
une  commnne   autorité;  puis, .  rien   ne 
peut  arrêter  le  mouvement  de  chaque  es- 
prit particulier  ;  lus  secles  se  multiplient 
en  aussi  grand  nombre  que  les  indivi- 
dus, et  on   arrive  ainsi  à  la  division  la 
plus  complète  des  éroyanccs;  cesl  l'a- 
narcbie  dans  Tordre  leligicux,  laquelle 
prépare  et  produit  toujours  l'anarchie  ab- 
bolue  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs. 

•  Mais  vous,  N.  T.  G.  F.,  qui  teuea 
avec  un  invincible  amour  à  l'Eglise  de 
Jésus- Christ  à  laquelle  vous  aves  le  bon- 
heur d'appartenir,  avec  quelle  foi  et 
quelle  piété  vous  devex  vous  prosterner 
au  pied  des  saints  autels  pour  attirer  sur 
vos  frères  les  béoédiclious  qui  leur  sont 
nécessaires!  PuissicE-vous  être  eiaucés! 
Puissent  les  grands  malheurs  qui  mena- 
cent une  Eglise  digne  de  toul^e  sollici- 
tude être  écartés  à  jamais!  Puissent  des 
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conseils  d* onion  f*l  de  pais  prévaloir  snr 
dfs  pensées  tnneslvs,  le  Père  comman 
disGdL'lesélreooosolé,  les  ptstcnrs,  reo* 
dus  i  leurs  troai)eaas,  recaeillir  dans 
leurs  cœors  de  père  le  pris  de  iears  souf- 
frances, cl  lool  le  peuple,  heorevK  de  la 
consrrvation  de  sa  foi,  mériler  par  aes 
vertus  de  ue  jamais  la  perdre,  tandis  que 
vous-mômes.  S,  T.  G«  K. ,  voos  aare s  ob- 
fena  les  grâces  qui^  sont  proaii>es  à  votre 
xèle.  si  vous  tous  cooformes  aax  pieoses 
intentions  du  chef  de  l'Eglise  !  • 

(Smii  U  diêpositif.) 

Diocèse  de  Nimts. — M.  l'abbé  Da- 
fètre,  Ticaire-ge'néralcapiiulaire  de 
Tours,  a  prêché  la  station  du  Ca- 
rême à  Mimes,  et  son  zèle  înfatiga- 
l)Ie  le  faîaoit  souvent  monter  dans  la 
chaire  six  fois  par  jour.  Après  avoir 
é.Tangéliséles  enEans,  les  femmes, 
les  hommes,  dans  des  conférences 
spe'cîales,  il  a  eu  le  bonheur  de  voir 
arriver  à  la  table  sainte  ces  flots 
de  fidèles  quiremplissoientle  chœur 
et  la  vaste  nef  de  la  cathédrale. 

M.  Dufètre,  en  quitunt  JNimes, 
s'est  concerté  avec  i\igr  Gau  pour  la 
fondation  d'une  bibliothèque  popu- 
laire, d'un  centre  considérable  de 
livres  religtexix  à  la  portée  de  toutes 
les  intelligences  et  de  toulesles  con- 
ditions. Déjà  deâ  souscriptions  nom- 
breuses ont  répondu  à  l'appel  du 
prélat,  et  une  œuvre  importante  est 
sur  le  point  d'être  réalisée.  Le  ser- 
vice de  la  bibliothèque  seiu  conHé, 
^  dit-on,  aux  membres  de  la  confé- 
*  rence  de  Saint- Vincent-de-Paul  , 
qui  prend  à  Mimes  une  extension  de 
plus  en  plus  considérabley  et  qui 
dirige  déjà  une  maison  d'orphelins 
fondée  .par  elle* 

HOLLANDE.  —  Le  sacte  de  Mgr 
Zwysen,  érêque  m  part,  de  Gherra, 
qui  vient  d'avoir  lieu  à  Tilbourg,  a 
réuni  les  évèques  deCurium,  d  Hi- 
rêne ,  de  Ghet  sonèse  ,  d'Ëminaûs  et 
de  Dardanîe. 


fomnTGAL.  -*-  Les  rérfmoAies  r?e 
la  semaine  sainte  ont  été  c^ébréei 
à  Lisbonne  avec  toute  la  splenHéor 
possible.  Mgr  Capaccint  a  officié  le 
jeudi  saiDi  dana  l'église  de  Noire** 
Dame-de  Lorette  de«  Iialienr,  et  les 
autres  jours  il  a  asaialé,  dans  la  cha- 
pelle royale  du  palais  des  AieceWa- 
iiei^  aux  offices,  que  l'on  y  a  célébrés 
avec  plus  d'éclat  que  les  années  pré- 
cédentes. 

PARIS,    22AVBU.. 

La  chambre  des  ptirs  a  adopté  an- 
joordiBai ,  presque  sans  discossîon ,  le 
projet  de  loi  relatif  à  Tsagmentation  da 
l>crsoonei  de  U  conr  royale  de  Paris ,  et 
le  projet  relatif  m  tarif  de5 commissures 
prisenrs. 

—  La  chambre  des  dépotés  a  adopté 
bicr  au  scratin  le  projet  de  loi  portant 
dema^dedecrtdilf  sapplémentaiseB  poor 
travao»  extraordinaÎTes,  et  le  projet  rela* 
lif  anx  renies  constituées  sur  particalien. 
Ella  n'a  pas  tenu  de  séance  aujonrd'haîi 

—  La  commission  da  budget  de  it 
chambre  des  députés  a  examiné,  dans  dm 
dt  ses  dernières  séances^  le  nmweaa  pro- 
jet d«  port  d'Alger.  Ce  pcèget-,  dft  à 
M,  Beraiarë,  îngéniear^estaseaQftsde 
transaction  eiJitre  le  grand  port ,  pco^ 
par  M.  Baiïeneau,  et ^le.  petit  poK,  de 
M.  Poirel.  iXéaomoinft,  la  dépense  totale 
de  ce  dernier  port  est  ,diirOD,. évaluée  à 
so  millions. 

.  —  Le  Mwkitûttur.  contint,  on  leapport  de 
M.  le  ministre  de  la  jusiîee,  présentant  le 
relevé  de.  Tadmiiiistratio;»  de  la  jostiee 
civile  et  commerciale  pour  l'année  i84o. 

—  Par  décision  do  lo  avril  1 849«  IL  de 
Brémond,  mar.échalrde-camp  en  dispoui- 
bilité,  e»t  nommé  au  commandement  du 
département  des.Deux-Sèvres. 

•^  M;  le  maréchal  mioislre  da  la  guerre 
vient  de  décider  qu'il  seroit  créé  des  bi- 
bliothèques  (HibUques  sur  saîie  des  prin- 
cipaax  pointa  de  l'Algérie. 

-^  M.  lemarécbid  Monoejr,  dfcdâ  Ce- 
negliano,  grand^croix  de  la  L^b- 
d'Honaetir,  pairide  :F^raboer9oèiveiMfr 
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de  VUôld  des  Invalides,  esl  morl  mer- 
credi Boir,  dans  sa  qualre-vîngt  boilième 
anoée^ 

—  M.  1q  mariai  Glaosel  vient  aussi 
de  moDrir  à  Toulouse.  C'éloit  le  plus 
jeune  de  nos  mtr^aux. 

— -  La  noavellede  la  mort  de  M.  Agaa- 
do  s'est  confirmée. 

—  L'Académie  Française  a  procédé 
hier  à  la  réception  de  M.  A.  de  Tocque- 
ville.  M.  Mole  a  répondu  au  récipien- 
daire. Nous'  rerivojons  an  prochain  nu- 
méro l'appréciation  de  cette  séance. 

—  Plusieurs  procnreurs-généi  aux  près 
les  cours  royales  sont  en  bc  moment  à 
Paris. 

—  Od  p^rle  de  nouveau  cj'iin  traité  de 
commerce  avec  la  Belgique.  Il  paroil  que 
les  négociations  seront  reprises  entre  les 
denx  sessions. 

■  ' 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le 
pourvoi  de  M.  Pons»  gérant  du  journal  le 
Umro,  de  Caeu,  condamné  à  treize,  mois 
de  prison  et  ô,ooo  fr.  d'amende,  pour 
offense  envers  la  [personne  de  Louis-Phi- 
lippe. 

L.a  même  cour  a  cassé  Tarrêt  rendu 
par  U  coor  d'^sises  du  Puj  de-Dôme 
dans  l'affaire  des  troubles  de  Glerniopt>; 
<elle  a  renvoyé- U  C4u$e  devani  la  cour 
'^^aaâaes  de  TAlUâr. 

'  *^  Le  tribunal  correctionnel  (6*  cham- 
brej  est  sais]  d'une  grave  prévention  d't* s- 
croquerie,  à  Talde  de  manœuvres  fraudu- 
lenses,  dans  raffaire  des  houillères  et  che- 
min de  fer  de  Monfet-aux-Moines ,  Froi- 
•defbnd  et  Denx-Cbalses  (AIKer). 

t.,es  prévenue,  au  nombre  de  cinq«.sont 
'  MM.  Gîtiet  de  Grùhdmont .  docteur  en 
médecine,  directeur  des  nilnes;  Juteau  , 
ancien  agent  de  changé  ;  Vandermarcq, 
agent  de  change  ;  Dupras,  ancien  avoué  ; 
Rose,  rentier. 

M^l.  Julean  et  Vandermarcq  sont  snb- 
sidîaircmént  prévenus  d'avoir ,  malgré 
leur  qnalité  d'ageos  de  change ,  fait  acte 
de  commerce  en  s'inlércssanl  h  des  entre- 
prises indastrielles. 


Noos  ferons  connoitre  le  résultat  do 
cette  affaire. 

NOirVBLLES  DBi  PROVINCES. 

I^e  tribunal  correctionnel  de  Bou- 
logne a  rendu ,  le  ao ,  dans  raffaire  dn 
sieur  Vivier,  courrier  particulier,  pour 
lequel  plaidoit  M*  Berryer,  un  jugement 
déclarant  ledit  Vivier  coupable  d'avoir 
transporté  illégalement  des  lettres  et  des 
paquets,  et  le  condamnant  à  une  amende 
de  i5o  fr.  et  à  tons  les  dépens. 

—  M.  DolTonr-Dubergie  a  été  nommé 
maire  de  Bordeaux,  par  ordonnance  dn 
i5  avril. 

—  L«  ndbvean  préfet  des  Basses-Pyré- 
nées, M.  Azévedo  ,  est  arrivé,  le  i6 ,  à 
Pan,  et  est  descendu  à  la  préfecture,  où, 
bientôt  aprts ,  il  a  reçu  les  employés  çt 
les  autorités  de  la  ville. 

—  Les  vols  sacrilèges  continuent  Le 
déparlement  do  Gard  en  a  éprouvé  plu- 
sieurs. Dans  l'église  de  Gajan.  on  a  volé 
les  objets  du  culte  ;  et  l'églistc  paroissiale 
an  Ghamborigaud  a  été  dévastée  la  nuit 
du  8  au  9  de  ce  mois.  Tous  les  objets  du 
culte  sont  devenus  la  proie  des  voleurs. 


BITBBUOIB* 

L'iafant  don  François  de  Paule  et  sa 
famille  profitenl  de  la  CfÀbre  d'Espartero 
contre  Marie»ChristÎDe  et  contre  ceux  qui 
la  protègent  en  France ,  pour  se  faîr^ 
bien  venir  auprès  do  gouvernement  de 
Madrid.  D*apr6s  le  cérémonial  réglé  pour 
leur  réception,  le  régent  leur  donnera  t)n 
grand  gala.  H  est  décidé  en  outre  qn'Bs- 
partero  et  l'infant  don  François  de  Paule 
se  tutoieront. 

*-  Plusieurs  bandes  organisées  dans  hi 
Catalogne,  et  entre  autres  celle  dont 
Felip  est  le  chef,  sont  l'objet  des  mesures 
les  plus  rigoureuses.  Tout  individu  at>- 
partenant  à  ces  compagnies  armées  ,  ou 
les  favorisant,  qui  pourra  être  saisi .  sera 
imméiliatement  fusillé. 

*-  Dans  la  séance  de  ta  chambre  dts 
lords  du   i8,   lord  Bipon,  ministre  du 

1  commerce,  a  proposé  la  deuxième  lec- 
ture du  bill  sur  lea  céréales,  déjii=  adopté 
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par  la  chambre  des  communes.  Le  parli 
lory  el  agricole,  qui  est  n^di Tellement 
très-puissanl  dans  la  cbambre-baute,  n'a 
pas  dissimulé  son  mécontcnlement.  Lord 
Slanbbpe  a  atlaqnô  dans  les  termes  les 
plus  vifs  ce  qu'il  a  appelé  «  le  bill 
de  Peel  ,  »  el  a  déclaré  que  le  parti 
conservateur  avoil été  lnompé  pendant  les 
élections,  ixrd  Stanbope  a.  terminé  en 
proposantrajournemenlàsix  mois,  c'est- 
à-dire  le  rejet. 

Le  duc  de  Bockingbam,  le  représen- 
tant officiel  des  intérêts  agricoles,  et  qui 
s'est  retiré  du  ministère  quand  sir  Uo- 
herl  Peel  a  présenté  son  bill  sur  les  cé- 
réales, a  déclaré,  dans  un  discours  beau- 
coup plus  modéré  que  celui  de  lord 
Stanbope,  qu'il  coDsidéroit  ce  bill  avec 
la  plus  grande  alarme,  et  qu'il  voteroit 
pour  rajournement,  et  pour  le  maintien 
de  la  loi  telle  qu'elle  existoit. 

»  Toutefois ,  la  cbambro  des  lords, 
quoique  évidemment  mécontente,  n'avoit 
pas  rinlenlion  de  se  mettre  en  opposi- 
tion avec  le  gouvernement,  et  s'est  sou  • 
mise  à  la  nécessité  en  rejetant  la  motion 
de  lord  Stanbope  à  une  majorité  de  los 
voix.  ,. .  .  ,         — 

Dans  la  cbambre  des  communes,  la 
discussion  a  recommencé,  sans  beaucoup 
d'intérêt,  sur  la  taxe  du  revenu. 

Dans  la  séance  du  19,  sir  Robert  Peel, 
en  répOQf«  à.  une  interpellation,  a  dé- 
claré qo*il  avoit  appprisqoe  le  gouverne- 
ment turc  vonloit  envoyer  des  soldats  al- 
banais en  Syrie,  et  que  l'ambassadeur 
anglais  avoit  reçu  l'ordre  de  réclamer 
contre  cette  mesure. 

—  Un  premier  renfort  de  6,480  bom- 
mes  va  partir  des  ports  anglais  pour  l'In- 
de. Trente-quatre  navires  sont  frétés  par 
le  gouvernement  pour  le  transport  de  ces 
troupes. 

—  Il  paroit  positif  que  c'est  le  sbab 
Soodjab,  c'est-à-dire  l'bomme  dont  l'An- 
gleterre a  voulu  restaurer  à  tout  prix  la 
puissance  dnns  le  Caboul,  qui  a  secrète- 
ment soûl  vé  les  Afghans  contre  elle.  On 
a  intercepté  plusieurs  lettres  qui  ne  lais- 
sent aucune  doute  à  co  sujet. 


^ 


COAiUBaE  1>ES  DÉPVXlift. 

(Présidence  de  &f.  Sauzet).r 
' Séance  <i«  s  1  àvriL 

M.  l'amiral  Duperré;  miifistre  de  la 
marine,  donne  lecture  tfmie  ordonnanee 
ayant  pour  objet  le  retrait  d'un  proiel  de 
loi  présenté  le  4  mars ,  et  qpï  ftvoit  ponr 
but  d'obtenir  un  crédit  de  161,49^  fC't 
applicable  à  des  travaux  de  marine. 

M.  le  minti-tre  de  rintériear  présente 
plusieurs  projets  d'intérêt  looal,  et  nia 
projet  portant  demande  d'on  crédit  de 
19.5,000  fr.  pour  l'achèveroent  du  palais- 
de-jusUce  de  Kouen. 

.  L'ordre  du  jour  appelle  le  renonvellt- 
ment  du  scrutin  sur  le  projet  relatifs  des 
crédits  extraordinaires  pour  le  ministère 
des  iravaux'publics.  Cette  opération  donne 
pour  réstiltatt  Votana,  s5i }  ponr  Cadap- 
tion  ,  8Ô7-;  contre.  44*  La  chambce 
adopte. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  appelle  U 
discussion  du  projet  relatif  anx  renies 
constituées  sur  particuliers. 

M.  Delespaul  présente  des  coii«Méra- 
lions,  critiques  sur  lo  principe  da  projet , 
et  est  conduit,  par  L'ordre  de  set  idées,  à 
rappeler  le  caraclète  de  la  loi  de  l'année 
dernière  sur  les  annonces  judiciairesL 
Messieurs ,  dit-il  à  cet  égard ,  aussi  long- 
.  temps  que  j'aurai  l'honneur  de  faire  par- 
tie de  cette  assemblée,  je  reponsseraî  Ioîd 
de  moi  une  disposition  qui  ;  malgré  lo«t 
ce  qu'on  a  pu  ou  osé.  dire- à  -celte  tribiM 
dans  un  sens  contraire,  n'en  a  pas  moins 
été  introduite  dans  nos  lois,  notamment 
dans  celle  du  3  juin  i84i«  hùn  «le  donner 
les  moyens  de  livrer  une  guerre  sourde 
aux  journaux  de  l'opposition  départe- 
mentale, afin  de  l'affoiblir,  de  la  miner, 
de  la  ruiner  en  détail  par  le  retrait  de 
moyens  d'existence  que  la  plupart  de  ces 
journaux  puisoient  dans  les  dispositions 
protectrices  du  code  de  procédure  civile 
sur  les  offices  et  annonces. 

M.    LC  MINISTRE   DB   LA  JUSTICE,  f^a 

disposition  dont  il  sTagit  n'a  jamais  en  de 
but  politique;  le  gouvernement  ne  s'est 
jamais  proposé  que  d'atteindre  une  publi- 
cité large  et  réelle.  Quant  à  ceux  qui  se 
plaignent  de  ce  que  l'exécution  de  la  loi 
a  été  toute  politique,  je  leur  réponds  qae 
celte  exécution  a  ('té  confiOe  aux  coors 
royales;  le  gouvernement  a  pleineineal 


(  iSg) 


respecté  la  liberté  et  IMndépendancc  de 
nos  magistrats;  celte  liberté  et  cette  in- 
dépendance ,  les  cours  royales  en  ont  nsé 
pour  IVxécalion  saine  cl  sage  de  la  loi. 

M*  ODiLON-BARR(»T.  Messieurs,  dans 
nne  précédente  discussion ,  M.  le  gardc- 
des-sceattx,  interpellé,  a  répondu  que 
Vexécntion  de  la  loi  avoil  été  toute  poli- 
tique. C'est  notre  devoir  de  nous  élever 
contre  un/e  loi  dont  on  i  fait  nn  pareil 
abus ,  et  je  remercie  hautement  Tbono- 
rable  M.  Delespaul  d'avoir  poorsoivl  la 
disposition  jusque  dans  le  projet  de  loi 
actuel. 

M.     LE     liI.^I&TRE    DE     LA     JrSTIGF. 

Messiears ,  pour  moi  je  remercie  l'hono- 
rable M.  Odilon-Barrol  de  m-avoir  fouri.i 
l'occasion  de  répéter  nne  explication  que 
j'ai  déj^  donnée.  Je  déclare  positivement 
que  le  ministre  qui  a  présenté,  en  i84i« 
la  loi  dont  il  est  question  (et  ce  n'est  pas 
nioi),  pas  plu<(  que  celui  qui  Ta  soutenue, 
n'a  vo  dans  les  dispositions  de  cette  loi 
on  bot  politique.  Les  cours  royales  ont 
usé  de  la  loi  dans  toute  la  liberté  de  leur 
conscience.  On  cite  des  cours  royales  qui 
ont  désigné  des  jonrnauK  politiques  ;  mais 
on  ne  parle  de  ccHes  qui  ont  désigné  ou 
ezcio  loos  les  journaux  politiques  d'une 
localité.  On  le  comprend,  il  étoit  impos- 
sible que  les  cours  royales  eussent  à  ce 
sujet  une  règle  fixe  ;  elles  ont  dû  consulter 
dans  'le  choix  des  journaux  le  nombre 
des  abonnés. 

Une  voix  de  la  gauche.  Si  elles  ont  dû 
\e  faire ,  elles  ne  l'ont  certes  pas  fait. 

M.    LB     MINISTRE     DE     LA    JUSTICE. 

Pour  mon  compte,  si  j'avois  en  l'hon- 
neur d'être  membre  d'une  cour  royale, 
et  si  j'avois  eu  à  choisir  entre  un  journal 
qui  tous  les  jours  allaque  nos  institutions 
et  manque  de  respect  au  roi,  el  un  jour- 
nal ami  du  gouvernement,  je  n'aurois 
pas  hésité. 

Jeleré|)ètc,  messieurs,  les  cours  royales 
ont  agi  sans  parlialilé.  Je  ne  leur  ai  pas 
donné  d'avis,  je  les  respecte  trop  pour 
cela;  mais  si  on  me  demandoil,  à  moi, 
ponrqnol  on  a  choisi  de  préférence  les 
journaux  qui  défendent  le  gouvernement, 
je  dirois  qu'on  a  bien  fait. 

■•  oniLON-BARROT.  Nous  savons  bien 
que,  suivant  certaines  opinions,  les 
journaux  qui  attaquent  le  ministère 
attaquent  le  gouvernement ,  altaquent 
nos    institutions;    c'est    une    formule 


commode,  maïs  à  laquelle  il  fandroît 
renoncer.  Quel  que  soit  le  tort  d'une 
partie  de  l'opposition  d*avoir  cru  qnc  les 
engagemens  pris  par  le  gouvernement  sc- 
roient  respectés,  nous  maintenons  que 
l'exéculion  de  la  loi  a  été  loute  politique, 
que  dans  la  plupart  des  cours  royales  en 
n*est  pas  le  journal  ayant  le  plus  grand 
nombre  d'abonnés ,  c'est-à-dire  donnant 
la  plus  grande  pnblicité^qni  a  été  d<'si<]^né. 
mais  le  plus  souvent  le  journal  le  plus 
obscur,  pourvu  qu'il  soil  recommandé  par 
un  seul  titre,  celui  d'êlre  l'organe  du  sys' 
tème  ministériel. 

Le  reproche  le  plus  grave  que  J'adrrsso 
au  gouvernement ,  c'est  d'avon*  pUcé  les 
cours  royales  dans  une  position  à  choisir 
tons  les  ans  entre  tel  on  tel  organe,  de  les 
avoir  fait  entrer  dans  la  sphère  politique, 
en  un  mot  de  les  avoir  partagées  en  ma- 
joritéet  minoritépolitiques.en  les  forçant 
à  se  prononcer  sur  des  questions  de  per- 
sonnes ,  sur  des  questions  de  tendance. 

Les  articles  du  projet  sur  la  saisie  des 
renies  constituées  sur  particuliers  sont 
mis  aux  voix  cl  adoptés. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  du  projet 
donne  pour  résultat  :  votans,  247  ;  majo- 
rité absolue,  124  ;  pour  l'adoption,  iSs  ; 
contre  96.  La  chambre  adopte. 


Monsieur  le  Rédacteur, 
Je  vous  prie  d'insérer  dans  votre  Jour- 
nal la  note  suivante  : 

•  C'est  par  erreur  que  j'ai  inséré  dans 

le  TNOliVEAU  CHOIX  DE    800  CANTIQUES, 

dont  je  suis  éditeur,  les  cinq  cantiques 
indiqués  ci-après,  elle  est  ma  mèrf..., 

EN  CE  JOUR,..,  vierge  MARIE...,  SOt- 
VENEZ-\0U8 ,    REINE   DES  CIEUX...,, 

Plusieurs  copies  manuscrites  de  ces  cari- 
tiques  ayanl  été  répandues  dans  le  dio- 
cèse d'Amiens,  sans  nom  d'auteur,  j'i- 
gnoiois  qu'ils  eussent  été  imprimes  dans 
les  chants  a  marie,  ouvrage  composé 
par  M.  l'abbé  Lefebvre  pour  les  paroles* 
et  par  M.  l'abbé  Lamoillotte  pour  la 
musique,  et  dont  la  propriété  appartient 
à  M.  Poussielgae-Rusand,  libraire  à  Pa- 
ris^. Maintenant  quç  j'en  suis  informé,  je 
relrancheirat  çlè  ine^édilioDa  le  petit  sup- 
plpment'dc" cantiques  fiôîif  Ife^niois  de 
Marie,  que  J'y  avois  ajouté.  » 

OARON-V1TET, 

Imprimeur- libraire  d  Amiens^ 


(  i6o  ) 
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ANNEE   DE  MARIE, 
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Suivis  do  Méditations  sur  plusieurs  des  principales  vérités  de  la  religion. 

Par  mm.  B.  bt  D. 

Deux  volumes  in-is  ornés  de  63  gravures.  —Prix  :  4  fr. 

{W\  ouvrago  a  ^t^  approuvé  et  recommandé  par  Mgr  l'archev^ue  de  Tours.  Les 
AUUurN  m»  sont  proposé  do  faire  connoitre  les  pèlerinages  de  la  Mère  de  Dieu,  de 
niodiilnf  ttU  grand  jour  les  faits  qui  les  ont  rendus  célèbres,  et  de  prouver  avec  en- 
diMiro  i^mtitjmté,  Cunivenatité  et  Inefficacité  du  culte  rendu  à  la  sainte  Vierge.  Des 
M(^dil(ltlons  «ml  joinlrs  5  cbocune  des  deux  cent  six  Notices;  et,  poor  consacrer 
li'Ui'  (luvinfio  au  A/oif  de  Marie,  les  auteurs  ont  placé  une  Notice  et  une  Midituttianï 
iliiirnn  dm  Joum  du  nioi^  d»  mai,  quoique,  pour  le  reste  de  l'aonée ,  ils  osaient  pa 
IN«tf{iim  pliiM  d'un  pèlerinage  pour  deux  jours. 


—  f*    :•( 


riiiii,Hii  sii|MMit'iii' 


iii'^  •Ai.*ri-i«iWiît  ^" 'm  ûu  premier. 


^  Ç^îraiit,  2lbrun  f e  Clrrr. 


PARIS.  — niPRiiiBRiB  d'ad.  lb  r.i.eai  it  C*» 
rue  Cassette,  29. 


t.  AMI  DE  L>  KXLIOION 


N°  ÎS85. 


»IS  OK  L'AHONNKHENT 


-  On  r>eDla^dwim«r4let 
k*'eti5deehMpwiBoi*. 


HARDI  2fi  AVRIL  18&3. 


Biteimrf  r/<   Af;lf.   ^0   Toequevillt  tt 
UaU,  à  Cjicaifimie  Fritnçaiie, 


\jti  soleonit^  littéraires  ,  gu 
niojeo  desf]iielln  l'Acadéiaie  Viau- 
Çaise  k  met  ta  rapport  avec  le  pu- 
blic, altesteni  les  cuangemens  ap- 
portes  dans  nos  iiisûiutions  et  dans 
Ilicfsinarufi.  afriiufaise,  surtovt,  a 
dit  M.  le  oainte  Mule,  .  L'Aca- 
d^iuia  n'est  -  elle  pas  ,  ae  lera- 
t-«He  pas  toujours  l'expressioa  la 
filtia  eoiaplite  et  la  plus  hù\- 
kuttt  de  la  société  française?  ■ 
Pins  s(:rieus« ,  quand  celte  socteié 
derienlplus  sérieuse,  elle  reutque 
W  discoarr  prononcés  dans  son 
«an  pffreot  à  l'auditoire  des  iiic- 
dilàlîbus  élevées  et  de  graves  easei- 
m^jtpens.  Lea  amis  d'une  liliéra- 
W^  frÎTote  poUi-roiit  s'en  plaîadre  : 
In  komipés  qui  |te  fout  cas  delà 
ItUératare  qu'autant  ({u'elle  sert  à 
•ctrêditer  les  idéutinoiiileH,  utiles 
4  pratî<{ues,  sauront. gré  à  l'Âcadé- 
nu  de  celte  inuovation. 

Laféance  du  jeudi  ai  avril,  n>n- 
sacréc  à  la  lécepûon  de  H.  de  Toc- 
^aeTtlIe,  a  inis  en  présence  deux 
■riatrani  qui',eBp&liti<|tie,  ïppar- 
Jtei'mleAt'  à  des  Èànips  oupôtés:  Le 
iuté'itil  i':oi\  le  récipiendaire  venait 
Si^m*iifi»tOK^élo\\.  celui  de  M.  de 
M*;mc>  lioniiue  de  |a  ReVoliilioci  et 
vif  i'Einpire,  et  les  discoui-s  se  trOu- 
Toîeal naturellement  desiinés  à  ap- 
piécier  ces  deux  grandes  époques. 
MH.  dsTocqueville  et  Mole,  les  om 
Mvisagédsàdespoinlsdevuedivers; 
Miait,  liÂlous-nousdelediie,  avec 
«B  égal  et  profond  seitliiHent  d'an- 
tïMliip  pôtirleadéviations  morales 


dont  ceî  (<poques  sont  iristèment 
inar<iuéeR.  Après  cette  appréciaiion 
du  passé ,  les  orateurs  ont  jeté  un 
coupd'osil  sur  l'avenir  s  il  a  apparu 
i  diacun  d'eux  sous  un  aspect  diffé- 
renlj  mais  chacun^  d'eux  ,  quelles 
que  soient  lea  théories  politiques 
dontcet  arenie  ,,  tcetlé  pour  noua , 
noua  réserve  l'application,  n'a  voulu 
y  lire  que  le  triomphe  des  idées  me- 
ralei  et  le  bonheur  de  la  France. 
Or,  la  sëaQK  académique  où  de 
telles  paroles  ont  été  pronone^es-^ 
OH  deux  hommes  d'une  telle  va- 
leur, «taux  mains  desquels  l'oxer- 
ctce  du  poarnir  peut  être  remis  an 
jour,  ont  fait  une  profession  de  foi 
si  franche;  ajoutons,  où  tons  deox 
n'obt  pas  craint  de  rendre  un  pu- 
blic et  solennel  hommage  i  la  reli- 
gion ;  rette  séance  n'est-elle  pas  on 
symptôme  rassurant  de  la  réaction 
inorale  qui  s'opère  daus  les  intdli- 
gences? 

Ecoute*  M.  de  TocquévUle.  Il  »a 
Uacer  le  tableau  du  xviif  siicle, 
vers  le  milieu  duquel  M.  de  Cessée 
prit  naissance,  et  il  dit  i     ' 


•  Le  Ubleaq  que  prfsenlolt  I  cet  in- 
sUnt  la  sacieié-eioît  sûignlier  et  non- 
vcan.  D'autres  siècles  avoient  vn  û{jl  des 
esprits  puisMns  et  indociles,  «ecoaant  le 
jonj  d«  opiaioDs  réçaes  çt  des  doctri- 
nes autorûéei  poursuivre  isolémeotla 
vérité,  Usis  DU  pareil  ipectacie  n'init 
Été  dODné  que  psr  quelques  boounes  on 
à  propos  de  quelqaea-^nM  des  commis- 
samies  htimsines. 

■  Ce  qui  ilngulsrise  le  s«iii>sîÈcledsus 
rbisloire.  c'est  qne  cette  curiosité  suda- 
cteuse  eL  rËfolutionusire  ait  été  ressentie 
k  h  Tcnsptr  nno  génénliOD  entibre,  el  se 


(oît  eXftcfe.  en  même  Icmpa,  sur  l'objet 
de  presque  tdolet  >ct  croyances  ;  (1l'  lelle 
•orlè  que,  àint  le  même  moraenl,  les 
principes  Mr  lesquels  «voient  reposé  jus- 
qne-lk  les  sciences,  tes  arts,  la  phitoso- 
pbie,  U  polilîqoe,  atteints  msembic  par 
une  sorte  d'ébranlement  universel,  ont 
tous  élé  remnés  ou  délratls,  et  qne  In  re- 

'  ligiom  tiule,  se  retirant  a»  fond  de  cer- 
taines âmes,  put  y  tm'w  f*r»»,  en  atlcn  - 
dant  (Tau  1res  joun.» 

La  Révolution  fut  la  conséquence 
pratique  de  CM  idée*  qui  aubiner- 
gèrent  tout,  exceptélea  banteura  où 
la  Relifsîoii  ttmtit  firmt,  le  rameau 
d'olÏTierà  la  tnaiu,  comme  un  ayni- 
bole  d'uap^ance  ot  de  paix. 

H«int«nanl,  loici  ù  lablenude 

-  l'empin  t 

*  Do  IT1I1*  rièele  et  da  la  Révolution, 
comme  d'une  tonrce  eommnne,  éioient 
•ortJi  deui  flenves  :  le  prdmEcr  condui- 
loltles  hominea  aui  inatltali^ni  libres, 

.  tandia  que  le  second  les  menait  au  pou- 
-voir  ibtolu.  La  résotuliou  de  napoléon 
Tut  bienlAt  prise.  Il  dâtoumi  l'un  et  s'em- 
barqnasur  l'«iilre  avec  sa  fortune.  En- 
Ualnés  par  lui,  [es  Français  se  trouvè- 
rent bientôt  plus  loin  de  la  libertf  qu'ils 
ne  t'avoient  élé  à  ancune  époque  de 
l'hlitoire. 

■  Quoique  l'empire  ait  hit  des  choses 
imr)»renanteg,  on  ne  peut  dire  qu'il  pos- 
iédlt  en  luimeme  Im  vériiablea  sources 
de  lagrandeur.  Il  dut  son  éclat  t  des  ac- 
cidens  plulAt  qu'ï  lui-même. 

•  La  révolution  iToit  mis  la  nation  de- 
bout, il  la  fit  marcher,  Elle  «voit  amassa 
des  forces  immenses  et  Douvelles,  il  les 
organisa  et  en  usa.  Il  Gt  des  prodiges, 
mais  dans  an  temps  de  prodiges.  Celui 
qui  avoit  Tonde  cet  empire,  et  qoi  le 
aoulenoit,  étoit  d'ailleurs  lui-même  l'ob* 
Jet  le  plus  extraordinaire  ei  le  plus  rare 
qoi  eût  paru  depuis  bien  des  siècles  dans 
le  monde.  Il  étoit  aussi  grand  qu'un 
hoinilic  puisse  l'êlre  iuni  la  tertit.  • 

^ous  (l'avons  pai  besoin  de  iaire 
remarquer  avec  quelle  juste  mesure 
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M.  de  Tocqueville  rappelle,  dans 
cea  deruiera  mots,  les  grandeurs  et 
(ea  crimes  de  fiuonaparte. 

M.  de CeMac avoit  trouve aa  place 
au  milieu  de  la  puissante  organisa- 
tion politique  créée  par  l'empire.  A 
la  ResUuraiLon,  il  entra  dans  la  re- 
traite. H.  de  Tocqueville,  bomme 
de  foi,  va  nous  montrer  comment  il 
•e  prépara  à  mourir  : 

>  Quand,  retira  des  afTaircs  pûbliqDes, 
il  pal  consrdérer  d'un  œil  calme  et  pi- 
nétranl  le  tableau  de  sa  "ie.  qai  ëlollasn 
ceini  de  son  temps,  et  qu'il  cberchi  « 
qn'avoient  produit  ces  êvénemensméiBS' 
râbles  et  cep  rares  génies  qui  lui  avoiml 
pam  remuer  le  monde,  la  grandeur  de 
Dieu  et  notre  pclilesse  durent  éclat«i  en 
qaelqoesofleli  ses  regards. 

>  11  vit  lUe  immense  rf  volulion  ealre' 
prias  pour  la  liberté  et  abuDlissanl  lu 
despotisme;  ua  empire  qai  avoit  cemblù 
toecber  h  la  monarchie  universelle,  dé- 
tniit  par  ta  main  des  ëtraDgers  dan)  li 
capitale;  on  tomme  qu'il  avoît  cra pins 
grand  que  rbocnanité,  trouvant  en  lai  si 
propre  roiae,  et  se  précipitant  do  irAm 
alors  que  nul  o'étoit  plus  asseï  fort  pour 
t'en  arracber.  Se  rappelant  tant  d'espé- 
rances déçues ,    tant   de  projets  le&lrs 
vains ,  tant   de  vertus  et  de  aùnei  in' 
utile*,  la  faiblesse  et  l'imbécillité  des  plus 
grands  hommes  faisant  tantôt  plus,  lia- 
tfit  moins,  loajours  autrement  qu'ilsne 
vonloîeot,' Il  comprit  eoQi)  quclal'rori-    . 
dence  nous  lient  tous  dans  sa  main,  quelt»  fa 
que  soit  notre  taille,   et  qne  Napoléon,  j^ 
devant  lequel  M  volonté  s'étoit  plifidte 
comme  anéantie,   n'avoit  été  tùmf*  k 
qu'on  grand  instrument  choisi  pv  ttn  ^ 

milien  de  lous  tes  petits  oniilttflM'A  ^ 
se  sert  pour  renverser  ou  rd>ktir  lif  *■ 
ciëté*  homainea. 

^.  de  Cessac  avoit  une  î»a0^  ' 
trop  fenne  et    trop  conséqneuU  fW  ^ 
qu'une  crojante  put  s'arrêter  en  qpeli|i» 
s  son  esprit  sans  passer  d)iii>'* 
actes.  Pour  lui  le  ditficilsJjQildï croirt, 
nop  de  moalrer  sajijtîJ^JHnT^iton  aa 
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:hrt^lîrn  anssî  fervent  qn'il  éloilsînctîre  : 
il  servît  Dieu  comme  il  avoît  servi  l'em- 
pcrcnr. 

•  C'est  dans  ce  repos  plein  f\p  dignité  el 
cfesp<^rance  que  la  mort  l'atteignit  en- 
fin. » 

Ce  sont  là  déballes  et  nobles  pa- 
roles. Soyons  juste ,  non-seuleuient 
envers  l'orateur,  mais  aussi  envers 
l'auditoire,  en  ajoutant  qu'elles  ont 
été  accueillies  par  d'unanimes  ap- 
plaudissemens.  Cette  vive  sympa- 
thie pour  des  considérations'  reli- 
gieases ,  '  exprimée  d'une  manière  si 
positive  à  la  première  tribune  où  il 
soit  donné  aux  intelligences  de  se 
produire,  confirme  avec  éclat  te  que 
nous  disions  plus  haut  de  la  conso- 
lante réaction  qui  s'opère  dans  les 
esprits.    Le    langage    chrétien    de 
.'M.  de  Tocqueville  étoit  avant  tout 
jU  traduction  de  sa  propre  pensée  : 
il  étoitreu  même  temps  l'expression 
rdea    pensées  de    tout  i'aiîditoire, 
OMiiposé  de  l'élite  de  la  société  f ran- 
ifâi^'  ctttf  le»  lettrés,   les  arts,  les 
-scienceê,  la  religion,  la  politique, 
la  magistrature,  l'adminitstratiôn , 
«toient  là  leurs  députés  et  leurs 
pMsilfustres  représentans. 

!HP.  de  Tocctueville  àvoit  dit  qu'il 
ô'y  a  point  de  société  si  vieille  qui, 
à  rapproche  d'une  grande  transfor- 
mation sociale,  n'ait  eu  des  retours 
..4^ Jeunesse,  et,  dans  le&  allures  du 
IV lit*  siècle,  il  avoit  signalé  quel- 
4fae  chose  de  juvénile.  M.  le  comte 
Moié,  placé  à  un  autre  point  de 
▼ne,  a  formulé,  avec  la  plus  exquise 
«rbanité ,  une  opinion  différente  : 

«  Ce  xvni*  siècle,  dont  on  a  déjà  tant 
pftrlê,  ce  xYin**  siècle,  auqael  il  faut  tou- 
Totirs  revenir,  lorsqu'on  vent  remonter  à 
Il  sonrce  des  grands  événemens  qui  l'ont 
solvî,  s'étonheroît  peut-être  lui-même 
de  vous  entendre  lui  attribuer  des- allures 
alèrleset  }avéiiilc&'  Ne  se  teconnoitrolt-il 


pas  plutôt  sons  la  forme  d'un  vieillard  re- 
venu de  loules  les  illusions,  et  clicz  le- 
quel l'esprit,  le  pur  esprit  a  survécu  h 
tout?  Il  travailla  sans  rel&che  à  tarir  en 
quelque  sorte  les  sources  de  toute  jen-  * 
nesse.  la  foi,  renthonsiasme,  et  cette  ab- 
négation de  soi-même,  qui  consiste  à  se 
transporter  tout  entier  dans  l'objet  de  ses 
affections  ou  de  son  culte,  tel  que  la  vé- 
rité, ou  tel  même  que  la  patrie.  A  la  place 
de  celte  dernière,  il  avoit  mis  le  genrr 
humain  :  sa  raillerie  desséchante  sejouor'. 
de  tout  le  reste.  Il  n'admeltoft  pour  vé- 
rité que  le  doute  .  et  laissoit  chtcnn  li- 
bre de  choisir  dans  l'héritage  du  passé , 
sans  autre  guide  que  sa  fantaisie,  sans 
autre  appui  que  sa  raison.  Jusqu'à  lai. 
l'esprit  humain  avoit  marché  du  connu  à 
l'inconnu  ;  les  plus  grands  réformalenrs 
enxmémes  s'y  étoient  astreints.  Ils  mo- 
difioient  sans  renier,  cherchoient  à  édi- 
fier, à  substituer  en  môme  temps  qu'à 
détruire.  I^e  xvui*  siècle,  embrassant  le 
passé  dans  un  seul  anathème  .  délaissa  à 
la  fois  les  deux  conditions  sans  lesquelles 
il  n'y  a  pour  les  nations  ni  grandeur  ni 
gloire  &  l'unité  et  la  perpétuité.  Il  venoit 
après  bien  d'antres  siècles,  cl  le  ^enips 
agit  sur  les  peuples  comme  sur  l'homme, 
il  les  vieillit.  Il  fait  prédominer  l'esprit 
aux  dépens  du  cœur;  je  ne  sais  quoi 
d  excessif  ou  d'éti*ange  dans  les  idées , 
d'outré  ou  d'absolu  dans  les  maximes, 
remplace  alors   les  émotions  du  jeune 
âge,  et  même  les  conceptions  fécondes 
de  la  maturité.  C'éloit  la  première  fois 
qu'on  voyoil  la  vie  littéraire,  qui  n'est 
autre  chose  que  la  vie  de  l'esprit,  péné- 
trer toute  une  nation.  Le  résultat  fut  im- 
prévu :  il  prouva  qu'à  lui  seul  l'esprit  ne 
sn(Dt  à  rien.  A  force  d'esprit ,  de  débau- 
che d'esprit,  de  caprice  ou  d'excès  dans 
les  doctrines,  la  société  elle  même,  la  ci- 
vilisation eût  péri,  si  elle  n'éloit  impéris- 
sable ,  et  le  cataclysme  eût  englouti  d'a- 
bord tous  les  biens  pour  lef^quels  avoit 
commencé  la  lutte,  et  que  l'instinct  des 
hommes  poursuit  depuis   leur   origine, 
parce  que  Dieu  les  leur  destine,  et  qu'ils 
y  ont  des' droits.  Ces  biens,  monsieur^ 
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5onl  itaiivés  du  naiirra;;c.  nons  en  jouis- 
s'>n<;  ils  sont  de  telle  nainre,  qu'une  fois 
nhtpnu!;,  nul  ne  sauroii  nous  lot»  re- 
prenflrc.  • 

liOisqn'il  A'af[it  en<%ni(e  de  con- 
nnti*r  <|ii(îl  .1  eié  le  rôle  de  l'empe- 
rciir  et  la  |>ait  de  Tenipiie  dans 
riiisioiie  de  ces  derniers  temps, 
M.  le  comte  MM  oppose  ses  souve- 
nirs il  la  savante  analyse  de  M.  de 
Tor(|iievill«'.  Au  i8  brumaire,  dit- 
il,  les  forces  f|ue  la  Révolution 
A  voit  eiifaniéoH  «soient  anéanties; 
rariiM'e  se  replioit  sur  notre  ter- 
ritoire; une  Trrrenr  nouvelle  me- 
iiaçoit  les  populations  incapables  de 
s'en  garantir.  La  France  refasoitde 
rciii(»nter  vers  le  passe,  et  ne  sen- 
tnii  i|iie  d(^{{oi\t ,  que  profonde  dé- 
fia nre  pour  tout  ce  qu'on  avoit  tenté, 
«lepiiis  1781),  de  substituer  à  ce  qui 
cluii  détruit.  Elle  imploroit  comme 
expédient  If  despotisme,  et  son  état 
social  ii«s  lui  permettoit  pas  de  se 
rupréiienter  lo  despote  sous  une  au- 
tre forme  que  sous  celle  d'un  sol- 
dat. 

■  lit  Providence  qui  veilloit  sur 
fiWo  poUMâ  vers  le  rivage  la  barque 
qui  Binonoit  Bonaparte  à  Fréjus.  Le 
pays  tout  rnlicr ,  à  cette  nouvelle  , 
passa  de  la  résignation  à  Tenthou- 
ftiasine  ;  et  savcz-vous  pourquoi?  Ce  n'é- 
toit  pas  Boulfment  la  renommée  de  Bona- 
parte et  le  [trcfitige  de  son  nom  qui  le 
raisurolt  sur  l'avenir,  c'étoit  surtout  le 
louvtMÛr  de  sa  belle  conduite  en  Italie. 
\tO  priMnlor.  le  seul  depuis  la  république, 
Il  Bvoit  voulu  renouer  avec  les  traditions 
du  pnhsé,  pl  recourir  aux  procédés  que  les 
peuples  civilisés  observent  entre  eux.  La 
Wance  comprit  qu'elle  venoîl  de  recou- 
vrer te  seul  homme  qui  pût  la  faire  ren- 
IMT  dans  la  grande  communauté  des  na- 
tions, sans  qu'il  (*n  coûtât  aucun  sacriGce 
U  «1»  r/''VoUitiou  elU;-méme  ni  h  sa  Gerlé. 
T<*ll<'  fui,  monsieur,  la  tache  provî- 
df'Mlletle  imposée  5  Donaparte  lorsqu'il 


revint  d'Egypte;  telle  éCoît  sa  véritable 
position.  Nous  ne  pouvions  pas  plus  doqs 
passer  de  son  génie  qne  de  son  épée. 
C'est  devant  lui  que  Vœmnre  à»  dUêoiâlm^ 
poursuivie  par  le  xviu*  siècle,  •'arréia,h  la 
place  de  tous  les  respects  éteints  ,  il  sub- 
stitua l'admiration.  Le  dénigrement  philo- 
êophique  UU-méme^  confondu  par  taat  de 
merveilles,  fut  contraint  an  êitsnee.  Il  ih- 
trouva  l'autorité  à  force  de  gloire  ;  réooa- 
cilia  l'époque  la  plus  indiseipKaée  des 
annales  humaines  avec  Pobéifcsanc8,'ài 
prouvant  toos  lês  jours  que  son  iiiielU- 
gence  n'a  voit  guère  plus  de  liimlMt|fie 
son  pouvoir.  A  des  générations  €fÊt  k 
xviii*  siècle  avoit  formées,  il  faUmt^k 
raison  vint  confuêer  $on  insmffiêmmeê  $t  fM 
l'incrédulité  elU-méwte  appelât  im  rdigiee 
à  son  aide,  en  avouant  qae  sans  tHtlm 
hommes    ne  pouvoient  être    condwli. 
L'empire  parloit  de  liberté ,  ooeamt  b 
convenlion  parloit  de  justice»  je  m'iB- 
presso  de  vous  l'accorder.  Il  n'y  àfoU 
cependant  ni    trompeurs  ,  ni  trôlmpèL 
Gel  hommage  hypocrite  ,  «Mis  obl%é , 
rendu  il  la  liberté  et  h  la  Jwstice,  pmivDit 
seulement  que  ceax-làmémeqai  ^Moieiit 
l'une  et  l'autre  nlgnoroteht  ^jptfs'^éilta 
finiroient  par  l'emporter  sot  eoi.  flfevn- 
vous  ce  qne  me  disoit  Napoléon  dtos  vu 
entretien  et  à  un  moment  solenaifr  tou- 
jours présens   à  ma  akémoire?  «Ap*^ 
moi  la  révolution ,  ou  plutôt  les  idées 
qui  Tont  faite ,  reprendront  leur  eours. 
Ce  sera  comme  un  livret  dont  on  Msra 
le  signet,  en  recommençant  ta  ledvrei 
la  page  où  on  l'avoît  laissée.  • 

»  Si  je  ne  craignois  pas  de  fatiguer  voln 
attention  et  celle  de  l'assemblée  qainow 
écoule .  je  vous  citeroîs  bien  dTaolres  p* 
rôles  de  cet  homme ,  dont  la  position  ni 
l'intérêt  n'ont  jamais  troublé  lerefrtid, 
et  dont  l'indépendance  où  son  eapnl 
éloit  de  lui-même  formoit  peut  être  ie 
trait  le  plus  singulier.  Le  deapolisaK. 
pour  lui,  n'éloit  pas  le  bat,  maïs  le 
moyen,  le  seul  moyen  de  faire  rentrer  le 
fleuve  débordé  dans  son  lit,  de  réaceoo- 
lu  mer  la  France  révolutionnaire  à  l*ordR« 
à  l'obéissance;  de  donaer  le  levpi  ^ 
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cbtmn  <f oublier  ee  qii*n  tvoK  fait,  ce 
qa'il  avoit  dît ,  et  <f ouvrir  pour  tons  ane 
neavclle  ère.-  Qoant  au  bol ,  il  n'en  eut 
jamais  qa'oa ,  fa  plus  grande  gloire ,  en 
laisant  de  la  France  le  pajt  le  pins  puis- 
ainl  de  f  univers. 

-  «r  Voîià>Napol6on  tel  que  je  F  ai  va  ;  et, 

ai'J^ne  voos  oraignois,  j'ajonterois  te! 

qsj^l  a  été  :  nais,  en  le  considérant  ainsi, 

M'Croyet-  pas  que  je  me  rende  moins 

jMé^qve^vouflL  Ce  «*é8t  pas  mol  qui  dâ- 

ajtauleM  rieftdes  malbeara  qnll  a  attirés 

HT^qM^lf^devoft  -finir  par  altirer  sur  ta 

ywatCuHt  M  a^manqôé  -éef  «avoir  placer 

4»liMit»^p«»ibleiet  de  erotre  qne  la 

^tétlÊé  «t  la  Jnslice  ne  sont  te  neiHenr 

«aoyr» -^  gmHrenier  h»  bommea  que 

^Mm  qMksaont  la  justice  el  la  vérité. 

Smimt  MM^mèmt  de  ce  iviu*  siècle  qn^il 

■jiUganil  aveifr  "rigneiir,  il  n'avoil  foi  que 

4aM'ltasfirit,  ae  vlwR  q«e  par  l'esprit;  il 

enynil^M  lis  noade  avmt  d'abord  ap- 

fMifli  W  plus  fort,-et  qne  la  civilisation 

JMMl  pMeran  ploababileL  11  rcdoo. 

.Ijjbulîai  fleaiMis  tout,,  l'empire  d«  grand 

jjWlllbai  <Mimf  lesealratoor  à  la  violence 

liMJtfJhiliMrie^qiie,  aoas  «ne  foi^ne  on 

iPK  <in«ti|rn^eottpogtasaent<ioa  temps 

Son  -règne  aora  moptré  une 

«oAfieot  entraîner  la  volonté 

ililélMKlte  aettl  homme,  fftt-il  le  plus 

aXtinmiH  lOeylnamtelUgart  de  raui- 

.i4Pi  A»  deapatfsme  atirft  été  le  seni  re^ 

«*daM*é<iildedîasolotîon  où  Bonaparte. 

,lpiiu4U»nuBiaii«>,  afoîl  trouvé  la  France. 

gjinril  daiseofi  caractère  de  se  i'appio- 

prier,  pMir  ainsi  dire,  «t  de  risquer,  an 

qn'îlappatoit  sa  gloire,  cette 


avoit  repris» la  lectnrrdn  Ivreà  très-banle 
voit.  • 

Le  plus  vif  înic'ièt  s'«iUacliu  a 
rappréciaiîoii  que  M,  le,  coiiitcMuIc 
a  faite  ilti  priucipal  ott  vra{>e  de  M.  «le 
Tocqiieville  s  Da  ia  Déntocratie  en 
jémérique,  l^a  critique  y  donne  un 
nouveau  prix  aàx  louanges  h\  «léii* 
càic'a'adreiisées  au  récipiendaire. 

« L^Sgaiild  ' des  condition^,  telle  que 
l'Â'mérfirîinB'  dn  Aord  vous  en  a  offert  le 
modèle^,  est  è  vos  jevt  un  fait  providen- 
tiel,  "nnl  verset ,  durable;  tous  tes  événe- 
mens ,  toiAme  tons  les  hommes  «  aervertt 
depub'le  commeacemént  da  monde  h 
son, développement.  Me  permeltei-voas 
de  le  dire,  mouslear?  Je  crains  qoe  ce  ne 
soit  bien  restreindre  les  vnes  de  la  Provi- 
dence et  la  destinée  de  l'homme  sur  la 
terre ,  que  de  leur  donner  l'égafité  des 
conditions  pour  untque  biîi.  Cette  éga- 
lité est-elle  donc ,  ébmine  vious  le  dites , 
UB  objet  d  nouveau  !  est-elle  antre  rbdse 
que  là  justice  distribitive  et  le  respect  oa 
la  consécratiqa  de  tous  les  droits^?  Vous 
le  savés  miedix  que  tnoi  ;  quelque  nom 
qu'on  lui  dokine,  eU^  ne  s'est  pas  trouvée 
toute  faite  dans  le  sein  des  choses.  IMins 
Tétai  naturel ,  que  dis-je  ?  dans  la  créa- 
tion, c'est  la  fofce^  ou  parfois  la  rose  qui 
domine  sans  partage  :  Cégaiitéeêt  U  6tffi- 
fait  àê  Ul  religion  et  4$e  IoIm,  Mais  suffit- 
elle  à  toute  la  nature  de  l'homme? 
Hiommè  peut-il  avec  elle  seule. remplir 
sa  vocation?  ne  doit-Il.  pas  encore  attein- 
dre è  tonte  sa  beauté  morale  et  toute  sa 
\  grandeur  siir  lis  terré,  ou  tout  est  11  pour 
.ipfimfl  fraaçitao  «qu'il  'avoit  laborieuse^  fini  avet  la  certitude  qu'il  n'a  rien  è  en- 
vier k  sdn  voisin?  fout  en  admirant, 
vous  le  dfrai'jet  l'art  el  la  puissance  âvicc 
lesquels;  sans  vous  détourner  un  s<*tit  bf  • 
stant,  vous  faites,  pendant  quatre  v6lo« 
mes',  converger  tous  les  faits,  toutes  vos 
observations  si  ingénieuses  ou  si  profon- 
des, vers  une  même  démonstratioo,  je  me 
disoisque,  dans  une  étude  si  soutenue, 
avec  ime  préoccupation  si  ètclttslve,  f^- 
prit  finit  quelquefois  par  ^absorber  com- 
plélemèht  dans  atnàjetiiof  leqdétli  è%i 


si  babileAMOt-recoBstruite. 

'I  f*4it4.*  Voqa^élea  né  an  moroent  où  l'end- 

rfis»eiicc4d9it  «a  consolât,  el  où  la  poli- 

«HfaOfdoNapoléoOé  devenue  plus persbn- 

.dille  »  menâçoit  de  «ompromettre  son 

^firi^pfaanvrage  daas  des  luttes  auxquelles 

lasKiance  tf  apercevoii  plus  d'autre  cause 

i|i^«oe  insatiable  ambition.  Dix  aoa  après, 

Haipoléon  étoit  tOiiibé  ;  la  restauration 

'Jtoit  oe  a^itff  prophétique ,  dont.il  m'a- 

irtipnflij  ei4i|Mrsilioa  qaMoil  larvM.re' 
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lof^-iemp»  «oncenlré  loni  ses  rlIbrlsM  ell<;i-inte«..uiil0ik.el  t  J'iniliaeldi;: 


poiir  le  mîeiii  posséder,  il 
ii£der  lui-mi!uie  cL  t'abinilunae  t  ou  fil 
qui  realralaa.  quoiqu'il  l'iil  créé,  «I  qnc 
M  miia  un  coodalt  pins.  L'égtllté  àei 
coodilioRi .  moDHeoT,  qae  vont  eief  loin 
deconfondre  aiee  le  Dlvellemealqai  H' 
roiiUfiadcioDiecitiliaalimi,  n'Mtdoac 
qus  l'égalilË  (teïuii  la  loi.  Aiyoiir4'faui 
que  le  cKveloppcmmt'de  la  raiwn  publi- 
que cl  des. Inmièrea  •  doaut  aui  hammes 
la  «onacieDce  de  Iciin  droîla  el  de  leur 
dignJU.  nul  ne  sauioit  m  patMT  d'oUe  ; 
c'ctt  nui  gouverne  me  1)9  ï  lui  donuer  de 
luflissiiles  garaoli».  Ici,  elle  aura  besoio 
d'ëlre  prbtË|{ée  coulre.la  fiTeur  on  les 
privilËgei  de  (juelquet-nni  ;  U>  cootre 
fenfie  de  cbacnu  ou  la  Tiolence  du 
grani)  nombre.  Huis,  comme  ce  sont  les 
|)M8ioiu  méiat  du  coeur  bamiin  qui  la 
meoaceul,  il  a'j  a  pw  de  forme  poliliqnc 
DU  de  gguvsrnsmeal  où  ellu  n'ait  pa>  ix- 
Kia  dlf  1^  dOCeodoo.  ■ 

Omflfon  llriv-^  N.  An  Tocqse- 
viile  KnpT^uniél'AnMtrNifie  ooinine 
ayant  deVfencé  In' 'Vieille  Burope  ei 
loucht!'  arattt  elle  le  but,  dont  elle 
lui  a  montré  le  chemin. 

•  Loin  de  moi,  dit  M.  le  comia  Mole  , 
toute  idée  d'entamer  ici  nn  débat  dont  le 
moindre  défini  seroit  l'opportunité.  Qu'il 
me  aoii  Muleoent  perinii  d'observitr  en 
pfuaant  que  lonlet  les  sodélés  dominées 
par  le  m^e  priaci{>e  leroient  nëceuaif  e- 
ment  conduUes  t  at- donner  la  méunc 
forme ,  ce  qui  seroit  abstraire  pour  ain^i 
dire,  ou  retrancher  hiat  leur  passa  d'un 
«eul  coup.  H'adinelLrei-tous  pu  ceprn- 
daul  pour  elles,  comme  vous  l'ivei  tout 
h  Ilicare  encore  si  bien  admis  pour 
rboiome  ;  n'admettrei-TOus  pas  la  diver- 
si(^  des. causes  qni  ont  concouru  ï  les 
former?  Ne  procèdent-elles  pas,  comme 
1009  les  élres  collectifs  ou  siiaples  dont  la 
*ieieprolonge,da  naturel,  de  l'habitude, 
da  climat ,  des  institutions  et  de»  hasards 
au  milieu  desquels ,  pendant  tant  de 
de*,  ellci  ont  vécu?  n'ant-elles  pas  ob^i 
Jusqu'ici,  et  plus  qu'elles  ne  le  uroienl 


leur    coaicnaUan?  Pense»-' 
qu'elles  ,aient  [M  û  ioog-b;tap»  fitni..| 
t;rapdir.  el  flenrir,  ea  marchant  à  Kbpgff^, 
lie  leur  vocaLÎoanalarfik,  el  (qnn)ajf;m.{ 
dos  au  but  qu'avoil  placé  disant  (II»  It^ 
main  du  Créateur?  Je  ne  faU  que  loas 
soamellre  mea  donlet;  permoUet-moi 
d'en  etprioiBr  encore  un.  Ce  nol  iu 
plus  belle*  pages  qni  me  ^iaqiÎRBl  .'M. 
qui  m'eneonragenl  i  mus  danandtfiili 
démoçreiie  >miiic>iiw  léuoit  m  «Uv 
toales  les  coodilion*  de  )a  pl«a  àatae**' 
•iliHlion^  ianoaIâeUeVe(lei)(eaB.tNivi 
pénwcaide,u>ns.lwpaipkh  Ilm*)'»^^- 
sieur.  vo^«i)»cro|eç]}«%  J^a'w  WK: 
drois  fffat,-  nct^ve  .qn?  cM,  ulnînhla 
Ci.  î  d&  ]u>m  infùtifiaie  lotHOHi..  mi. 
la^manibre  dont  la*  Aip6ri<ïM<UiUllin(|Li 
le»  scifDf^ei  al  >et  açM,  aloi.vot^ilNir'i 
monlr«  si  bien  «oe.,  prËfàtanl'  lo^iMiiA, 
le  profi^le  m  itetu  .  _  ila  -»'; .  pu  llmfmi. 
comme  Partout  ailiers,  qu#  ie,^a)MllB 
'atila.  ^t  cxîslA  aa»  n^lwn.^t^eMJh. 
ia^aftfiiHi«Nlw,jtf  qpi  «4  fw*i^«wuklh 
c«jwal  8épiftleNeB.:Jlanail...«ti'«Mhn 
teste  loua  ceui  qui  m'éfoulapts..^  MT^ 
cessera  de  ma>cb^  b  le  UWMta^aAMfM.- 
huuiai^ie*,  uMMM^.I<f  "«4*  tmti'ttmt-.tÊh 

ne  »a  leissen  den;«B)drA  ttBKr%tWflWllBip 
asaigp^nl  dep<^*  ^^  ^  »iteh»  'i'>il>W|fer 
se*  cernes,  et,  plujk  «nqtfMt  peitMlss* .)«' 
savMw,  lettteiifA,  le*4>¥4lw»pkea.,  i<ii> 
ofirfeuts,  l«*  écnoiao  4»'pllesN4>ivdM(*«i 
cL  jusqu'k  fiette  p9lll«w»(to»t.4*clwn|l|i 
est  ri  grand  qu^U.mérilft-d'tlie  cwpfMii 
parmi  les  élémen»4e  ■«..pnàMaKa.  D*Mi 
ce  beai4  pe;s  de  Erepoe,  1a  priaeipe  pot 
tique  qui  aura  toujoiin  le  piniidaibieBS»' 
sera  ce  principe  d'anhMÎU  (eopéséQ  qaa 
noHÎtisliLatJons.téalttaBt.  -el  qvU.aU)**»! 
si  bien  la  stabilité  au  ouMTewnit.  twé^ 
ï  U  liberté,  permeli  le  «eluraiderbqfMM! 
d'aUeindre  an  pluabenldegrCdabMalft. 
de  digaîid  et  de  grandear  ^ne  )•  Cttetsai 
ailréiervéàlacféalntft*    ,: 

Ji^sqti'ici ,   le  ^Kpv^.i.d^  lll,  le. 
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quant  arec  celui  de  M.  de  Tocque- 
vllle.  Les  deux  orateurs  nous  font 
assister  à  une  lutte  d*idées ,  à  une 
joute  philosophique,  à  un  combat 
de  théories,  dont  le  moindre  charme 
est,  de  part  et  d'autre,  Téclat  et  l'é- 
létation  du  style.  Après  avoir  appré- 
cié le  récipiendaire  comme  écri- 
Tàin ,  après  avoir  rendu  un  noble 
hbmoiage  à  la  sincérité  de  ses  con* 
victions,  M.  le  comte  Mole  dit  qu'il 
nç  se  séparera  pas  du  nouvel  acadé* 
niicien  sans  se  donner  le  plaisir  de 
se  trouver,  sur  un  point  essentiel , 
en  parfaite  harmonie  avec  lui. 

«■Votis  tooes,  vous  approuves  les  dé» 
moeralîes'  de  ne  ressentir  qn'ane  froifle 
indifférence  pour  toutes  les  grandeurs  où 
la  verto  et  l'estime  qu'elle  inspire  ont  peu 
de  part.  En  fait  de  gloire  et  de  grands 
hommes ,  je  me  range  de  Tolre  école.  Je 
voëérm»  que  le  progrée  de$  ;  luwùére»  ne 
penUt  pime  ftentkousiaime  eane  eeiime, 
et  ^  nos  fmtare  gnmde  bommee  ne  dédai* 
(pmàMBni  ptme  tTétre  hommes  de  bien.  Mais 
vow  n'avei  pu  croire  qu'il  Tallùt  recoorir 
Il PAmériqÉetaai  pores  démocraties,  pour 
lenoonlrer  une  de  ces  vertus,  une  de  ces 
vies  pour  lesquelles  vous  vondries  que  les 
peuples  réservassent  toute  leur  admira- 
ÛWL  Voê  premiers  regards  ont  trouvé 
pies  de  votre  berceau  de  quoi  vous  satis* 
faiKw  ?otre  aîeol  maternel ,  mon  illustre 
pareol ,  Lamoigaon  de  Malesherbes  ne 
QMMitra-l-i}  pas,  au  sein  d'une  monarchie 
oépirante ,  un  de  ces  earacLërcs  que  Tes- 
Umè  du  monde  entier  rend  glorieux? 

kJe  voib  encore,  quoique  ce  souvenir 
remonte  presque  %  moii  enfance,  je  vois 
edcore  fé  visa^  du  vieillard  inondé  de 
■â  larmes  i  Vest  assi|S'  vous  dire  quel 
four,  à  quel  moment  je  le  vbyois.  Il  sor- 
toU  d'accomplir  sa  sublime  t&Che,  et  at- 
tendoit  paisiblement  que  l'échafaud  vtnt 
lui  en  donner  lé  prix.  L'impression  que 
je  reçus  alors  demeure  ineffaçable  :  il  me 
semble  avoir  vu  le  juste  lui-même  que, 
vers  la  Gn  de  sa  coursé,  la  Providence 


venoit  couronner  d'usé  gloire  qu'il  n'au*  j  pas. 


/roit  jamais  clierch^'C  aillcnrs  que  dans  le 
sentier  du  devoir. 

•  Ce  n'est  pourtant  pas  en  Améiiqoe, 
au  milieu  (fune  pore  démocratie,  où  s'é- 
toit  fonnée  cette  ame  que  l'antiquité 
elle-même  nous  eût  enviée.  Soyes  heu- 
reux, monsieur,  de  rassembler  de  tels 
souvenirs  autour  de  votie  foyer  domesti- 
que} Soyons  heureux  et  fiers  ensemble 
en  constatant  que  notre  patrie  s  eu  de 
tels  caractères  à  honorer,  même  avant 
des  institutions  et  des  mœurs  publiques 
qui  en  font  mieux  peut-être  comprendre 
tonte  la  beauté  !  » 

Les  vifs  applaudissemens,  qui  ont 
fréquemment  interrompu  M.  le 
comte  Mo|é,  consta  tent  son  suc- 
cès- ôfcBtdire.  C'est  un  des  plus 
compléta  dont  l'Académie  garde  le 
souvenir. 

Que  si  nous  envisagions  dans  le 
récipiendaire  le  député,  etlepairde 
Fiança  dans  le  président  de  l'Aca* 
mie,  ces  deux  discours  ac(|uerroient 
à  nos  yeux  une  plus  grande  impor- 
tance encore.  Ce  seroit  alors  i'hotn- 
me  politique  qui  auroit  proclamé, 
comme  l'a  fait  M.  de  Tocqueville, 
qu'on  ne  sauroit  être  grand  sans  la 
vertUf  ou,  comme  M.  le  comte  Mole, 
qu'on  n'est  un  grand  homme  qu'à 
la  condition  d*étre  avant  tout  un 
homme  de  bien.  Tout  notre  avenir 
n'est-il  pas  dans  cette  maxime  ?  Et, 
si  les  orateurs  qui  ont  eu  le  cou- 
rage chrétien  de  l'émettre  réussis- 
sent à  la  faire  passer  dans  les  lois, 
n^avons-nous  pas  lieu  de  compter 
sur  la  restauration  morale  d'où  dé- 
pend le  bonheur  et  la  prospérité  de 
notre  pâtre  ? 

C'est  beaucoup  que  de  proclamer  . 
de  telles  vérités  :  c'est  plus  encore, 
de  les  entendre  en  y  applaudissant; 
car  c'est  les  accepter,  et  d'une  telle 
adhésion  à  la  pratique  il  n'y  a  qu'un 


Nom  remcrcion»  M.  >\c  Tiicqui- 
ville  m  M.  le  comte  Molu  d'avoi 
pk'ovuqué  pai'  Uuvs  <li$cours  um 
iiiaiiireiiaiiuMijuiautumelaHLd'eï 
péi-Bucei. 

KUUVSLLElt  KCCL^IASTI^UBS. 

nouK.  —  S.  S.  il  (laïKiii 
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chevaliiti' (te  l'Eiiecoti  d 
iitcq,  iiii^i'iiueui'  i  Mali 


M.  Ua- 
quL  re- 

uQiuuiatiJuiii    de    graudus  et   lelî- 
gieu9cs  pitLlic»uoiis. 

—  Sur  la  deiuaDile  du  gou- 
vernement de  Venezuela,  qui  a  en- 
voya à  Rome  un  sénaieur  pour  e\- 
r oser  BU  SainuPËie  les  bcBoins  iJe 
Egliso  de  ce  pays,  le  général  <le 
l'oitlie  deii  Gapucms  va  l!ai)'4^^'tir 
euvirOD     quaianle    uiissioiufaire^ , 

aui  H'etiibaniuerotil  dans  les  yions 
c  Marseille  el  de  Uoideaux.  Ll- 
pasiijje  f,i'Jtuil  leur  e»l  assuré.  Une 

fartiu  du  clergd  régulier,  exilé-. <!e 
Kt|)a^ne,  trouvera  à  utiliier  Mon 
ijile  dans  ces  inissioin. 


PAillS.  —  Aucune  loi  ne  viendra 
de  iilÂl  rt'aliser  les  engagemens  de 
)n  vliarte  relative»  à  la  liberté  de 
l'euseignemeut.  En  revaiiclie,  on 
iiriiioiicu  que  M.  Vtlieniaîû  pourra 
■  lien  le*  réaliser,  dans  une  cenaiuL- 
iiiesuri!,  (lar  ordoiinauce.  Ce  n'est 
pM  In  pruiHièro  fois  que  cette  pio- 
irwsiKt  est  luiie  au  clergé,  et  jusqu'ici 
nu  u«  s'est  guère  emuarraasé  de  In 
iBiiir.  ijU  leiiouvclle-t'oa  de  meil- 
Uurij  fm  ,  DU  dans  le  seul  but  d'ai- 
tv.lm  i«  iwlémique  qut  se  continue 
«ter  ardeur  »m-  cette  question  vi- 
■«It!  ï  Nous  ac  saurions  le  dire  :  nous 
nous  ItoinuRs  &  constater  le  fait,  en 
tittus  déclarant  très-peu  accessible 

ItHisuttiiellt^ment  aux  illusions  qui 
'ItHliile  (Htlitique  de  M.  Vil1< '- 


.,ji  l'«ii«  uallie  '  propos.  La  Gaiette 

t/i»iiuli<  lie  PltJlruciion  puùliqi 
|»dili>^  s'ir  te  sujet  un  pieinii: 
!(,|,i,rl  \r.J'>un<nl<leiDél,als,^ 


tf'éciafeineni  lics  icoles  teconitaîre*  «-■ 
clénia'tiijiut,  laisse  entrevoir,  dt  son 
côté,  le  projet  du  mîuistre.  Suivant 
ces  deux  journaux,  lei  petit*  témi»»' 
dotirenl  itre  de*  ilahlittfmmiu  i 
pari  !  mais  il  leur  reste  à  nous  dite 
;lle  nianièreils  entendentqua 
talilissenipnii  soient  régwt, 
quels  droits  ils  veulent  leur  recoD- 
nottre  ,  quelle:!  resiriciious  ils  pré- 
lendcut  leur  imposer.  Nous  atten- 
drons qn'ils  aient  complété  l'ci  pres- 
sion de  leur  ptrmée,  pour  l'appré- 
cier d'une  manière  iitipariiale. 

—  Deux  ordonnances  -  récentes 
portent  réception  des  brefs  qui 
confèrent  à  Afgr  Bernet ,  arclw 
véqne  d'Aii  ,  et  k  Hgr  Bouvier, 
éreque  du  Mans,  les  titres  d'ërè- 
que  assistant  au  tiôue  poniiGi:al 
el  lie  comte  romain.  .  . 

-~  MM.  les  archevcquea  de  Be- 
sançon et  de  Sens,  MM.  les  é*é* 
ques  de  CIiAlons,  du  Mans,  de  Per- 
pif;nan  et  de  Saînl-Glaude  ont  pres- 
crit des  prières  en  faveur  de  !'£• 
glise  d'Espagne,  et  publié  l«  Jilbilé 
accordé  par  le  souverain  Pontife. 
Nou«  don  Itérons  iiicesMmiiient  dca 
extraits  de  leur»  Mandcjnens. 

—  M.  Pierre- Denis  Boyer,  JW 
recteur  au  sécmnaire  de  Saiui<Sul- 
pice,  oé  le  iq  octolire  1 766,  est  mort 
à  Paris  le  diinanclie  24  Bvril.  Set 
obsèques  auront  lieu  le  mardi  sfi. 

La  perte  de  M^rFrayssinoua,  son 
parent  et  son  intime  ami ,  avoit  fait 
sur  lui  une  impression  profonde: 
mais  nous  ne  pensions  pas  qu'il  saj- 
vi-oiL  si  tùl  dans  la  tombe  l'illuitrc 
apologiste  de  la  religion ,  aux  pre- 
miers travaux  Ouquelil  e'étoit asio- 

La  nouvelle  de  sa  tnort  affecien 
>éuililement  le   clergé    des  diven 


vingt  ans,  il  n'a  cessé  de  prêclier, 
c  autant  de  fruii  que  de  talent. 

Ides  retraites  ecclésiastiques.  Le) 
prêtres,  qu'il  a  évangéliséS ,  se  sou* 
viendroM  de  lui  S  l^atel. 


f^M.  Tabbe  Boyer  étoit  l'onclp  ma- 
ternel de  M.  l'Archevêque  de  Paris. 

Dans  une  Notice  spéciale ,  nous 
paierons  un  tribut  de  regret  à  ce 
savant  et  digne  eccle'siastiquc. 

-•**  Dimanche  ,  le  pont  suspendu 
de  Suresiie  a  été  inauguré,  en  pré- 
sence de  M.  le  comte  de  Rainbu- 
teau ,  préfet  de  la  Seine.  M.  Adam 
de  Sainl-Remy,  curé  de  Suresne  et 
chanoine  honoraire  de  Beauvais,  s*y 
est  rendu  processionnellement  et  l'a 
bénit.  Celte  cérémonie  imposante 
avoit  attiré  un  grand  concours. 

Diocèse  de  Nancy .  —  Un  jeune 
Israélite,  touché  de  la  grâce,  s*est 
appliqaé ,  pendant  ses  heures  de 
loisir,  à  étudier  la  lettre  du  caté- 
chisme. Il  s'est  ensuite  présenté  à 
M.  l'abbé  Griser,  alors  curé  d'Ars- 
chwtiler  et  aujourd'hui  de  Sarre - 
bourg;  et,  comme  ses  occupations 
du  jour  ne .  lui  permettoient  pas 
d'iiiier  entendre  à  son  gré  les  instruc- 
tions de  ce  digne  ecclésiastique,  il 
déroboit  au  somuieil  le  temps  néces- 
saire |K>ur^se  pénétrer  des  grandes 
vérités  du  christianisme.  Le  lundi 
de  Pàqtie,  il  a  reçu  le  baptême^  dans 
l'église  d'Arschwiller,  des  mains  de 
l'ancien  curé  de  la  paroisse,  et  le 
second  dimanche  après  Pâque  on  Ta 
TU  a?ec  une  édification  nouvelle 
s'approcher  de  la  sainte  table  au 
milieu  des  enfans  qui  faisoient  ce 
jour-là  leur  première  communion. 

,  t}ioçèse  de  Saint-Brieuc.  — Tren  te- 
sept  navires  de  différens  tonnages, 
prêts  à  partir  pour  Terre-Neuve, 
ont  été  bénits,  dans  le  port  du  Lé- 
gué, par  M.  l'évêque,  qui  est  en 
totirnée  de  confirmation.  Après  avoir 
exhorté  les  marins,  réunis  dans  une 
chapelle,  à  mettre  leur  confiance 
dans  la  protection  de  V Etoile  de  la 
mer,  le  prélat  a  parcouru  proces- 
sionnellement le  quai,  et^  en  pas- 
sant devant  chaque  navire,  il  s'est 
arrêté  pour  le  bénir,  tandis  que  le 
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)avillon  s'abaissoit  en  préf^ence  de 
image  de  Marie,  et  que  le  canon 
la  saluoit. 


f 


angleterhe.  —  Le  mardi  de 
Paque,  AJgr  Wisemau  a  consacré,  à 
Dudley,  la  belle  église  de  laSaiute- 
Vierge-Maiie  et  de  Saint-Thomas, 
martyr.  En  cette  occasion  solen- 
nelle, M.  Sibthorp  a  montré  ,  dans 
un  éloquent  sermon,  l'Eglise  foi\« 
dant  sa  stabilité  et  sa  perpétuitésur 
les  calamités  dont  Dieu  permet  que 
les  épreuves  ne  lui  soient  point 
épargnées,  et  principalement  sur  la 
li^tte  d*oii  elle  sort  victorieuse  des 
quatre  grandes  persécutions  païen- 
ne, arienne,  mahométane  ei  pro- 
testante. 

— «  Une  assemblée  de  catholi- 
ques a  eu  lieu  ,  dans  le  but  de 
réunir  les  fonds  nécessaires  pour 
l'érection  d'une  église  à  Oxford. 
Quoique  les  catholiques  de  cette 
ville  ne  soient  pas  riches,  en  gé- 
nérai  ,  on  a  recueilli  une  somme 
de  cent  livres  sterlings  parmi  les 
personnes  présentes,  jalouses  de 
concourir  à  Taccomplissement  des 
bienveillans  desseins  de  la  Piovi- 
dénce  sur  Oxford  d'où  part  un  si 
heuieux  mouvement  de  retour  vers 
Tunité. 

—  Jj  Oxford'  Chronicle  dit  que 
l'évêque  anglican  de  Worcester  a 
écrit  une  lettre  à  M.  Oldknow,  curé 
à  Birmingham,  pour  lui  ordonner 
d'enlever  la  croix  qu'il  a  placée  dans 
son  église,  et  Tin vi ter  à  se  dispenser 
désormais  de  faire  des  génuflexions 
devant  la  table  de  communion  (ta- 
ble placée,  dans  les  églises  angli- 
canes, derrière  la  chaire,  et  sur  la- 
quelle le  ministre  consacre  le  pain 
et  le  vin  qu'il  distribue. "i 


qu 


Nous  apprenons  ,  par  le  même 
journal,  qu'on  a  vu  à  Frome  ,  dans 
l'église  anglicane  ,  des  crêpes  noirs 
couvrir  les  chandeliers  durant  la 
Seinatne-Sàinte;  que,  dans  une  au* 
tre  paroisse,  on  donne  la  bénédie*- 


lion  aprcs  les  offices  ;  enRii  qu'un 
l*rand  nombre  de  curés  anglicans 
veulent  létablir  les  croix. 

Ces  faits  révèlent  les  progrès  rapi- 
cles  que  font  les  doctrines  du  doc- 
teur Pusey. 

BAVIÈRE. — Le  roi,  a  van  t  de  se  ren- 
dre en  Italie,  oii  il  se  trouve  en 
ce  moment,  a  décidé  que  la  célèbre 
abbaye  de  bénédictins  de  Welten- 
l>oarg,  située  sur  les  bords  du  Da- 
nube, seroit  rétablie  sous  le  titre 
cie  prieuré,  et  que  les  fonds  néces- 
saires à  cet  effet  seroient  pris  sur  sa 
cassette  particulière.  S.  M.  a,  en 
outre  ,  accordé  une  dotation  à  ce 
prieuré.  La  maison  sera  restaurée, 
et  l'ouverture  solennelle  est  fixée 
au  i*''juin  prochain. 

-— iVJgrRiedel,  évcque  de  Raiis- 
honne,  a  pris  possession,  le  17  avril. 

UKLOIQUE.-— J.-F.-H.Kellerinann, 
né  à  Leipsick,  et  élevé  dans  le  lu- 
tli(!rant8iiie,  a  passé  successivement 
nu  service  du  Portugal,  de  TEspa- 


A  cette  marque ,  il  a  reconnu  la  vé- 
rité et  s'est  empressé  de  renoncera 
Terreur.  Le  1 1  avril ,  Kellermann  , 
aujourd'hui  caporal  au  1 1*  de  ligne, 
a  fait  son  abjuration  au  camp  de 
J^everloo ,  et  reçu  le  baptême  des 
mains  de  M.  Engelsboch  ,  qui  s'est 
dévoué  à  l'instruction  des  militai- 
res. 11  a  été  ensuite  confirmé  à  Has- 
selt  par  M.  l'évêque  de  Liège. 

ESPAaNE.  —  Dom  Pedro  Rico  y 
AjiuAt,  premier  aumônier  du  cou- 
vent de  riucarnation  ,  avoit  suscité 
«les  persécutions  contre  cette  mai- 
«o«^  Averti  par  la  maladie ,  il  n'a 
pas  voulu  descendre  au  tombeau 
«ans  réparer  ce  scandale,  et  il  a 
4  liarfjé  «on  confesseur  et  deux  att- 
iras prêtres  de  porter  dans  la  mai- 
tnju  UK  piière  TautU^ntique  iémoi- 
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gnage  de  son  repentir  Toute  la 
communauté  de  l'incarnation  a  été 
convoquée  au  parloir  :  là  ont  été 
prononcés  ces  mots  :  «Mesdames,  uu 
prêtre  qui  se  trouve  aux  portes  de  la 
mort,  aom  Pedro  Rico,  nous  charge 
de  venir  vous  demander  pardon 
pour  tout  ce  qti'il  a  pu  faire  contre 
vous,  dans  8|on  ministère,  daus  les 
feuilles  publiques ,  en  paroles  •  ea 
œuvre,  de  tout,  en  un  mot.  »  Les 
religieuses,  à  ces  mots,  pleurant  de 
joie ,  disent  toutes  ensemble  que 
c'est  ce  qu'elles  ont  demandé  à  Dieu, 
et  qu'elles  pardonnent  dé  tout  leur 
cœur  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  en- 
core. Elles  font  appeler  immédiate- 
ment un  ancien  aumônier  du  cou- 
vent, et  le  chargent  d'aller  sans  re- 
tard, au  nom  de  la  communauté , 
assurer  de  nouveau  dom  Pedro  Rico 
qu'ellesluî  pardonnent.  Elles  con- 
jurent le  malade  de  n^âvoir  plus  au- 
cun souci  de  ce  côté  ;  lui  envoient, 
comme  marque  de  leur  sincérité  > 
une  relique  de  saint  Pantaléon ,  lai 
faisant  dire  de  la  placer  à  son  che- 
vet; l'assurent  enfin  «qu'elles 
vont  prier  le  Seigneur  de  lui  accor- 
der tout  ce  qui  peut  lui  convenir.  ■ 
Dom  Pedro  nico  est  mort  consolé. 

—  Le  sénateur  Héros,  intime  ami 
du  tuteur  d'Isabelle ,  a  osé  pronon- 
cer ces  indignes  paroles,,  qui  don- 
nent la  mesure  de  la  haine  dont  les 
chefs  actuels  de  l'Espagne  sont  ani- 
més contre  l'Eglise  : 

t  Chacun  doit  ici  manifester  son  opi- 
nion ,  et  le  patriotisme  dont  il  se  sent 
animé  pour  souieoir  riodépendance  na- 
tionale, pour  soutenir  que  la  main  d'Isa- 
belle II  est  libre,  pour  dire  an  Prince  de 
l'Eglise  que  nous  sommes  aussi  religieux, 
aussi  catholiques  que  lui,  sans' avoir  en- 
core rbypocrisié  d'un  moine  (bien!  bien!)  ; 
que  nous  sonunes  disposés  à  soutenir  la 
religion  de  nos  ancêtres ,  avec  tous  les 
préceptes  quelle  renferme,  aussi  bien 
qu'à  repousser  tout  ce  qui  porte  atteinte 
à  la  nation*  Il  seroit  beau  de  voir  que 


Teolrée  iptee  da  ciel  fût  ferpiée-par  m 
Dtoine  Toaîaiii  !  (  fiien  !  bravo  { ) 

•he  Umps  etl  venu  où  ('Église  d'Espa- 
;o^  doit  pourvoir  elle-même  2t  ses  si^^es 
^piaeopaQi  ;  car ,  messieiirs,  oa  les  évé- 
^aes  flOB^  néoessairei  poor, aller  aa  ciel , 
3a  ils  ne  le  sont  pas.  S'ils  sont  nécessai- 
res, U  fiipl  qu'il  (le  prince  de  PEglise  sans 
ddvte)  nous  en  donne»  sinon  que  nons  en 
fasiioos  noàs-mémes.  Le  090!  >de  »chUwu 
ne  m'arrête  pas';  ce  mot  est  comme  ces 
piléles  dorées  dçnt  le  ternis. extirieiir 
caeiie  ce  qu'elles  renferment.  » 

Mou^^onmies^  moins  émus  encore 

iroles, 
que  ae^iapi^rpû^Uion  qu'^u^  .ont 
rencoîitjtëe 


de.  la  Tioience  i^npie  da  cesnarc 
que  de,lVp{>rpb^dion  qu'^Il^ 

ifcojcitsifir 

'—  Lç;  pe,iipîe  de  SévjlLe  proiesie 
con^eji^pei^çotion  doqi  révêque 
des  C^fî^a  est  l'objet  çn  s'eippres- 
sant  aatoar  de  çeprélai,  qi|i  ad.nai- 

^i^  le  W5!ÇP»i«<  4e  iWBg/fnM^iion 
dawtfcîf  if/iisej^d^  Ia  ville.' , 

iNiLiJailm;^-«-«Dani:la>i'miildte  i3" 
an  ftA?iminfCtndîearéd«it  en  cen-^ 
drea-V^cUsc  catholique  ^i  le  presby* 
Cb«y  é^MotÊêem.  Grâce  ait  sèle  tntré^ 
|âde  jdbaettDéy  les  vases  sacrés  et)  les 
priiiai|Max'joifBemens  de  i'égtise  ont 
étésaavës. 

^r^ba  TOi  a  demandé  au  clergé 
cadûittqiie  des  prières  pour  te  réta- 
bliisiMUeta  del  ancien  roî  des  Pays- 
Bae.9  dangereas^Aueot  n^ilade* 

-   PORTUGAL.    -—  Diepuis  quelque 

Uimjps  l^cgltiènEiirintt  est  dîrigée^ftàr  là 

taisiA«>ii^  très-épînense  de  Mgr  Ca^ 

pik^nMii'  ihnriMflA.^Itt  n<me  a«idi^ 

<|Q#tlès.->iiégo€imons,  «quid'abord 

«vaient    donné    des     espérances  y 

Aatomant  «i^oard'kai  des  dilfiettl- 

mi-  Penl^tra  av^  t-^n  fondé  l'es* 

pair  d'un  résliluil  fav<M^le  sur  ce 

qae  la  Sotttcreîn  Pontife. a  envoyé. 

la  nose  bénite  à  la  reine  9  et  a  con* 

seaià  à.èure  }a  parrain  '  du  prince 

nqgKffmurmLJfi^à^  il  ne  faadrnili.pa» 

condiiiia  'da  -eaiiinûiasti  sanlanianL 


une.niurqiia  fefwnnelle  depaiari^> 
nelle.aiRcKlion>  que  S.  S.  .soit  salis* 
feite  de  Tétat  des  affaires  ecclésîas- 
tiques  en.  Panugal ,  ni  qu'elle  re- 
garde aujoùrdlitti  conune  l^iti.ma 
rautorité  de  ceux,  qu'elle  n'a  consi<« 
dérës  jusqu'à  présenkquecontmedes 
intrus.  Ou  sait  qu'une  des  grandes 
plaies  de  l'Eglise  en  Portugal  r  est . 
l'autorité     illégitimement    exercée. 
i\&nH  un  certain  nombre  de  sièges 
épiscopaux.' 


iPfKr^aB.  «^  Mgr  GltKr|es-AdaltN»(, 
de  Beyer,  é^équede.  Samarîe,  snC*- 
fra|;i;nt  de  (^IfHniflf.  prévAt  du -c|ia- . 
pitre  métrè^^ljttac^,  ê^  docteur  en 


SUISSE.— L'exaltation  de  la  presse 
déniagogtquë'contre  le  '  clëi%é  ca- 
tholique i^^tapianoU  plus  de  nornei. 
On  lit  diuia'ia  JPo#4itfoii  t 

i  •  1^  calme  ne  tenaltra  éi^  Salisé  qpe 
lorsqne  les  ptètres  sevonl'spspendus  ii  la 
pins  haute  lonr.  detLoceme  peur  servir 
^de.pàtfire  aox  corbeaux»  que  lorsque  les* 
jésuites  et  tons  leartf  snpp6ts  seront  pcée^  ' 
piles  dans  lesfleuves  et  dans  les  lacs  poar 
èlre  déf  or6s  par  les  poissons  et  les  ècre* 
.visieSi.«    ..' 

•U  fant  prendre  des  mesares  radicales- 
afec  ee  nid- de  vipèi^v  iveo  ces  prttres 
smmmU  de  la  religien ,'  «nie  ees  sHsIo- 
crates  religieox.^*    ',■.*-.'  . . 

•iSerresTM  rangs,- débamssêx-vousdëft' 
iraitres;  'shattekles  Gi»m«é  des  cbitoiT' 
enragés  pWont  eb  vètié  les  titevereft.'  *'  / 

—  Dans  dett  <lrcûnstancies  aussi 
ciîtiques ,  Mj|f  îeû^l ,  évê({ue  cl^* 
Lausanne  et  u^nète,  a  approuvé' ^t' 
recommandé,  le  i9  aviil,  une  Asidr^' 
dation  de  prières  pour  les  besoinf 
de  la  religion. 


Efl  faisant  Je.  lév^lntian  do;  jviUaii  to 
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quoi  etle'étolt  capiibYe.  H  élblt'nBtnrel 
qne  le  p(Hitorr  qui  i^iendroit  ensaite  se 
méfllt  d'elle,  pt  ne  toafàt  point  lui  livrer 
son  sort.  Màhilènant  elle  sTétonne  cTétre' 
pfcyée  dfrrgratitude,  éi  de  se  Voir  moins 
libre  qae  sons  la  restaoralion.  Cest  qne 
cb'qni  e5t  arriTiS  à  ta  restauration  adonné 
dei'espril  à  ses  successeurs,  et  que  ceux- 
ci  onrpoor  s'éclairer  une  lumière  qiii  lui 
mancjuoii.   ' 

'  Cette  lumière,  ce  sont  les  journaux 
qui  font  fournie;  et  il  est  aases malheu- 
reux qu'ils  aient  en  la  puissance  de  faire 
ailé  réiokitiot).  Clàr  eh  montrant  par  là 
qti^ls  pôuVbSenf  en  faire  deux,  ite  sont 
nstorelMêmeùt'  devehdrshsn'ects  5  ceux 
qui  n'en  vouloieirt  '^é*u*;*' et*  ils,  ont 
ttdfki-sealèll()AèÀtY>ef(iu''JuilquSd  (^  de 
s'en  plaindre,  mais  jusqu'au  droii  de  Yen 
étonner. 


î.  "* 


.f  bI  •! 


■TIM      1 


■    1 


-•...t    ',1 


On  «eoobnotlrpiiir^éé-piyi'qvi  mHie 
plus  ^ostenlaliott  qile  tkifgM#ipe  daris 
s»  phiM|Uopîe  eor  fÎMreir  des  nègres  s  et 
îk^st  à 'remarquer  qu'il  ny  a  pas  de  co- 
lonies pl«0  agitées  q9e  les  siennes  par 
fîespnl  d'éibancipation;  C'est  un  géiire 
d'bîgratitiide  qai  n'est  pas  nouveau  tbns 
rinsioire.  A  commencer  par  les  rois,  il 
est  rarequ^on  sorte  bien  d^affaire  avec  tes 
sujets  qu'on  gftte  trop  en  matière  d'af- 
franchissement. 

;  Cependant,  il  faut  le  dite  ici  à  la  dé- 
chaîne des  nègres  esclaves  des  colonies 
anglaises  ;  ce  sont  eux  qui  ont  raison,  et 
qui  sont  les  esprits  conséquens  du  sys- 
tème d'abolition  de  la  traite.  En  voyant 
toutes  les  peines  et  tous  les  embarras  que 
l'Angleterre  se  donne  pour  déraciner  l'esr 
cjavàge,  il  est  naturel  qu'ils  se  deman- 
dent pourquoi  il  est  plus  permis  d'y 
maintenir  les  jg^ens  qui  s'y  trouvent,  que 
dTy  mettre  ceux  qui  ne  s'y  trouvent  pas. 
Du  moment  où  vous  proclamez  qu'on  n'a 
pas  le  droit  de  faire  des  esclaves,  vous  ne 
pouvez  pas  garder  non  plus  ceux  que 
vous'avez* faits  contré  ce'méine  droit.  Au- 
trement i  il  fandroit  dire  que  le  toI  n'est 
défeiKki  qi^avanrt  «fétie'  MÉmii»,  ttéi* 


o 

qu'une  fdts  Consommé  /  fl  ce^sê  (fétrc  do 
bien  mal  acquis. 

Aiilsi ,  ce  sont  tes  nègres  des  colonie 
anglaises  qui  raisonnent  'selon 'jesr^|;iei 
de  la  logique  ;  et  c'est  la  pl^îlMi|!p(>p{e  qm 
les  induit  en  tentation  par  .se^  ipçoj^- 
qùences  et  ses  fausses  erifflaçes  d'iiBOia- 
nité. 


'  i .  .*■■ 


PAIltS,    1!5AtltILV 

M.  Humann,  ministre  des  finançai, 
membre  de  la  ebaiobré  îdéâi'  pairs,  est 
mort  aujorirdliuî  vers  ibtâi,'  <f onë'  a(ta- 
cpie  d^ipoplexiè^  fMidftiyàftté. - If.'ISii- 
manb  a«oi{  déjeAUé  1^  sOrf^rdioàH^ 
véntfit  de  se' retirer- dknilîMrii  cafifaaet; 
lorsque  le  chef  du  personnel  âë  acM  iûK- 
nialèffé  s'élaM  pri^illë  peur  Mf  ptf léF,  le 
trotfva  étendu*  dans eoirTàiiteair et  frivt 
déjà  de  tout  senUAieM.  lI.'ifMt«Blia^éioit 
né  à^t¥asbourg  le6  aéêlt  V78b."'   "^ 

-^Ail  moment  oè  ié  «faài«b^*aérdé- 
potés  alloit  frendfe  séaifbe,  Uir-  fé^pMI- 
dent  lui  a  faH  paft^^'lu  iiioitde  M.  la 
ministke  des  finiineea,'  et'  raa<cmblée^-i<f 
sa  pro|ioaîtloa,  sTcsl  •  sépvréer  imoiédiUh 
ment^  ..:..-■  .'^rt • 

-^  M.  DùcHàlel  eeÀ,  ditoiif  «Ktai  fw 
intérim  dii  portefeuille  dés  finaiiélli^ 
dés^e  M.  Lacave^Laplagne*  edIiliM  te 
successeur  de  M.  Uumaun.     .*«"'■  '• 

•— Les  obsèques  du  baréelltl  llbtmy 
ont  en  lies  anjoturtflittt  dlrÀft*f4(KAf des 
Inirs[lidcs.  Le»  ttMwH*  ttiT-^icP  liloieiit 
tenus  par  lèé  taorti^llMï  9tt<Mt;'04lhiM, 
Molitor  et  Gérard.  La  meaae  a  'été dite  par 
M.  A'uioure ,'  grand-vicairç  «et  liiidiidia- 
cre.  Mgr  Bonamie ,  arçhevèquarde  Chai- 
cédoine^  ft  fait  l'absottte.- La  dépoaille 
mortdle  da  déirmt  a  été^-enavite  déposée 
dansiln  icavean  de  l^égKseplépaiépear 
la  recevoir.  ...*■.    ?  •  .î 

.  .^ On  annônèa ^elenatécM Oodi- 
not,  doc  de  Reggitf*  paaBe>  au  gOHVtme- 
ment  des  InvaHdes  et  lailse  la' grande 
chancellerie  de  la  Légion-<f  Hoamor  ao 
maréchalMoliton  D'après tMe^MBre  ver- 
sion, la  grande  ebaneullérte  S6rdlt4oM#e 
an  tnarécM  Géff«fd»  et  lat^itMiaiafide- 
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dévolu  h  M.  Bogeand  (jai  doit  être,  dit- 
on,  proma  an  maréchalat. 

—  ÏAi  Globe  dit  qae  ti  M.  Bngeaud  est 
nommé  maréchal  et  appelé  au  comman- 
dement de  la  garde  nationale,  le  gouver- 
nement de  TAlgérie  seroit  donné  an  gé- 
néral Dcspans-Cnbières,  ancien  ministre 
de  la  guerre. 

—  C'est  maintenant  M.Sonlt,  ministre 
de  la  guerre,  qui  est  le  doyen  des  maré- 
chaux de  France. 

—  M.  le  comte  d'Appony,  ambassadeur 
d'Antriche  à  Paris,  a  demandé  et  obtenu 
de  son  gouvernement  une  prolongation 
de  congé.  G'étoit  M.  d'Appony  qui  de  voit 
porter  la  parole  aux  Tuileries  le  i*'  mai 
ao  nom  du  corps  diplomatique. 

—  M.  Romien.  préret  de  la  Dordogne, 
irîenl  d'être  nommé  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire. 

—  On  lit  dans  le  Contiiiutionnel  : 

■  Plosimrf  journaux  annoncent  que  la 
dWlribation  des  croix  qui  se  fait  chaque 
année  au  i*'  mai  sera  remise  à  IV'poqne 
dm  élections.  Quoique  le  cabinet  actuel 
nons  ait  autorisés  è  croire  beaucoup  de 
choses,  il  nous  est  impossible  d'ajouter 
loi  à  un  pareil  bruit  11  faudroit  qu'un 
penpie  fût  arrivé  au  dernier  degré  de  la 
corruption»  si  le  signe  de  l'honneur  y  étoit 
devenu  l'instrument  de  la  brigue,  et  le 
pQX  ÔB  la  servilité. 

—  »Qoe  faudroit-il  penfer  d'un  ministère 
qai  détonrneroit  au  profit  de  ses  manœu- 
vres les  récompenses  que  le  roi  répand  le 
jour  de  sa  fête?  Ce  ministère  ne  seroit, 
k  coup  sur,  ni  bien  moral ,  ni  bien  mo- 
narchiqne.  » 

—  Il  paroit  décidé  ,  dit  le  Commerce , 
que  M.  le  duc  de.  Nemours  n'ira  point 
cette  année  faire  campagne  en  Afrique, 
ainsi  qu'on  l'avoit  annoncé. 

—  M.  Berlin  de  Veaux,  pair  de  France, 
et  l'un  des  propriétaires  du  Journal  de$ 
Débat»,  vient  de  mourir  à  Paris,  à  i'&ge 
du  soixante  et  onse  ans. 

— I^  cour  royale  de  Paris  (chambre  des 
•l^'ls  de  police  correctionnelle)  étoit  sai- 
sie samedi  de  l'appel  interjeté  par  le  sieur 
Paganei  d'im  jagemeoi  dn  trÙmnal  cor- 


rectionnel qui  a  repoussé  plusieurs  excep- 
tions présentées  par  lui  dans  l'instance  en 
dénonciation  calomnieuse  qu'il  a  intentée 
contne  MM.  Quentin  et  Tresvaux,  anlre- 
fois  trésoriers  du  chapitre  métropolitain 
de  Paris. 

A  l'appel  de  la  cause,  Paganei  s'est  pr*'- 
senlé  et  a  demandé  une  remise.  G^llc 
remise  ayant  été  refusée  par  la  cour,  le 
prévenu  a  déclaré  qu'il  faisoit  défaut,  et 
s'est  retiré. 

La  cour,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  M.  le  conseiller  Grandet  et  les  con- 
clusions de  M.  de  Gérando,  a\ocat-général, 
a  donné  défaut  contre  Paganei,  confirmé 
le  jugement  du  tribunal,  et  condamné  le 
prévenu  aux  dépens. 

—  Samedi,  la  |)olice  a  opéré  l'arresta- 
tion, rue  Geoffroy  l'Angevin ,  d'un  individu 
qui  venoit  de  tuer  sa  femme  d'un  coup 
de  sabre,  à  la  suite  d'une  querelle  dont 
le  sujet  étoit  l'incondnite  du  mari. 

•—  Théodore  Dutertre  et  Basile  Goliin, 
tous  deux  cuiêeuTê  ttoignom,  ont  comparu 
vendredi  et  samedi  devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine,  accusés  d'avoir  assassiné 
et  voté,  le  19  septembre  i84i  «  dans  la 
rue  d'Ârcole.  le  nommé  Ch.  Aog.  Pa- 
choux,  leur  compagnon  de  désordres  et 
de  "vols.  Sur  la  déclaration  du  jury.  Col- 
lin  a  été  acquitté,  et  Dutertre  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  à  l'ex- 
position. 

—  Une  correspondance  d'Oran,  dn 
11  avril,  donne  les  détails  su  i  van  s  sur  l'é- 
vacuation de  la  province  par  les  bandes 
d'Ab-el-Kader. 

t  L'émir  Ab-el-Kader  commandoit  Qn 
chef  5,000  hommes,  tant  Marocain»  qyc 
réguliers  (débris  de  ses  anciens  bataillons), 
et  il  avoit  sous  ses  ordres  un  chef  re- 
nommé pour  ses  talens  et  sa  bravoure, 
nommé  Abdallah  -  beii  -  Semoun.  Cet 
homme  est  originaire  de  Fex ,  il  n'est 
revêtu  d'aucune  autorité  relevant  dn 
royaume  ;  mais,  quand  les  tribus  on^  be- 
soin d'un  conseil  ou  d'un  chef  d'expédi- 
tion, elles  on  t  sou  ven  l  recours  à  Abda  I  lab. 
L'émir  a  fait»  dit-on,  de  grandes  offrçs  à 
,  son  lieutenant  pour  l'engager  dans>on 
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i'a  lul^ntMiio  avoué  «lepiiis;  U  iraVoit 
4lnnc  nullement  l'intention  de  9e 
convertir;  mais, lorsqu'iYeiU  entendu 
M.  Rey,  il  ne  tarda  pas'A  changer  de 
sentiment.  Cette  parole  si  éloquente, 
si  persuasive ,  cet  emploi  si  heureux 
de  TEcriture sainte,  ce  ton  si  pénè- 
tre' ,  cetie  onction  si  douce  touchè- 
rent tellement  le  pauvre  prêtre,  que 
dès  le  mardi  soir  il  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  M.  de  Qaelen  >  alors  coad- 
juteur,  lui  fit  l'aveu  de  ses  fautes  et 
de  la  mauvaise  intention  avec  la- 
quelle il  étoit  entré  en  retraite,  et 
donna  dès  ce  moment  toutes  les 
marques  d'une  sincère  conversion. 
Il  vécut  encore  i8  mois  après  cette 
époque,  et  ne  cessa  tout  ce  temps 
d'édifier  par  sa  régularité  et  sa  piété. 
Il  reconnnissoit  qu'après  Dieu  c'é- 
toit  à  M.  Rey  qu'il  devoit  d'être 
rentré  dans  la  bonne  voie.  Nous  l'a* 
vons  très-bien  connu ,  et  c'est  de  sa 
bouche  même  que  nous  avons  re- 
cueilli les  déUils  que  nous  repro- 
duisons ici. 

Paris,  dont  Tàbbé  Bey  avoit 
évanfjtilisé  les  prêtres  en  i&lt,  Ten- 
tendit  pour  la  seconde  fois  en  1822. 
Le  clergé  de  cette  capitale  le  bénis» 
soit  et  lui  donnoit  les  noms  de  saint 
prêtre  y  (C  apôtre  du  clergé. 

De  son  colé,  M.  Rey  savoit  ap- 
précier le  clergé  de  Paris.  Il  écrivit, 
le  17  février  i833,  à  l'un  de  ses 
iiiciiibres  les  plus  distingués  :  «Je 
Vous  f(;liciie,  monsieur  l'abbé,  d'ê- 
tre associé  à  un  clergé  que  j'ai  ap- 
pris à  estimer  si  haut  et  si  légitime- 
ment :  le  souvenir  du  clergé  de  Pa*-^ 
ris  est  pour  moi  un  constant  aiguil- 
lon pour  It;  bien,  parce  qu'il  m'a 
iiiotitréla  plus  nol^le  et  la  plus  reli- 
gieuse manière  de  le  faire.  Oh  !  Dieu 
sauvera  la  France,  et  il  la  bénira  , 
dès.  qu'il  a  conservé  dans  son  fcin 


des  prêtres  aussi-  zétés,  aussi  ins« 
tmits  et  aussi  dévoués.  » 

NoQS  ne  saurions  dépeindre  l'en- 
thousiasme et  l'empressement  reli^ 
gieux  qu'excitoit  sa  présence.  Mais 
nous  les  ferons  comprendre,  en  rap- 
pelant que  Vesprii  ,  Vimaginathn,  et 
la  sensibilité  se  trotrtoîent  rétmii  I 
an  très-haut  degré  danë  cet  dta- 
têur,  à  qui  la  grâee  arott  itispiréj 
dès  Tenfance,  une  foi  vive,'tuu 
piété  tendre,  un  zèle  ardent  ]^url^ 
bien.  Ce  furent  là  les  sources  di; 
son  éloquence  vive»  péuétr4oU,  poi- 
pulaijre.  Peu  d'hommes  inaQiènnl 
avec  plus  d'esprit,  de  force  et  d'oaci* 
tioQ  le  don  prôçie^ix  de;  la  panik 
Il  avoit  le  :ialeot  de  rufralthlrîus» 
qu'aux  idées  les  plus  triTialcc,.etds 
leur  doiiiler  tout  l'iclat  do  tâaOtt* 
veau  lé.  Sans  avoir>  si  l-on  reati  V^ 
lévation  de  Bossuet,  la  spifdité  ds 
Bourdaloue,  là  pureté  et  l'élégàiiM 
de  Massillon,  il  l'emjlortoit  |»ctttr 
être  en  un  sens  sur  ces  trois  ora- 
teurs par  l'heureuse  réunioB  4ss 
trois  qualités  dont  noua  «easat 
de  parler.  En  chaire  ,  sou  gHliv 
sa  voix  ,  ses  larmes^- qui  coaloicsl 
souvent  en  abondance ,  arrachoiwt 
des  soupirs  aux  cœurs  les  plus ;^n- 
durcis.  Sa  mission  étoit  celle  di 
Brydaine  et  de  saint  Vincent  di 
Paul. 

Sa  réputation  de  prédicaieit 
et  d'homme  de  Dieu  planoit  sur  h 
France  ;  on  songea  A  y  fixer  poir 
toujours  l'abbé  Rey,  afin  de  la  îwat 
profiter  de  préférence  de  son  zèle  it 
desondévoûment.  Les  pontifes  l'ao* 
roient  désiré  pour  frère  dans  l'épii* 
cdpat>  les  simples  pasteurs  podt 
maître  et  pour  modèle  ;  les  fidUtt 
auroient  été  heureux  à  l'ombre  dé 
sa  houlette  :  mais  il  s'agissoit  àt 
i  ravir  <  l'eniaiit  .de  Aai*£uf«îe  4  «sci 
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calmée.  On  avoU  paru  craindre  d* abord 
que  la  politique  ne  fût' mêlée  à  ce  mou- 
Vcrâent-;  elfe  n'jr  enlroil  pour  rien  ;  ç'é- 
loU  font  simplement  la  misère.  . 

. —  Dans  la  chambre  des  communes , 
•éanee  du  an,  le  dateur Bowring  dît  que 
Imiiqbe  iâ  chambre  se  formera  en  comité 
jUlif' le  tarif,  ildémaiidera  que  le  droit  sur 
tël'aptrttnénx  étrangers  èôit  réduit  è  i5  s. 
le  galon  ;  le  droit  sur  le  vin  à  a  s.  6  d.  le 
fljon ,  el  celui  spr  les  articles  de  manu* 
facloife  étrangers  à  un  droit  de  20  pour 
wtnU 

-L^Ardi^  du  Jour  appelle  là  deuxième 
'fcctore  du  bill  sur  la  taie  du  revenu. 
M:  Charles' Butler  demande  rajôurne- 
ment  de  la  deuxième  lecture  du  bîll  à  six 
mois.  Cette  proposition  est  rejetée  2t  une 
forte  majorité. 

—  Le  président  Tyler   a  adressé  au 

congrès  deux  messages  t  Le  premier  est 

peu  Important.  Le  second  est  caractérisé 

ilela  manière  suivante  .par  le  New-York 

Ê9pni$.  Ce  message  contient  un  exposé 

éê^  la   situation  financière  du  pajs.  Le 

piMdent  invite  instammenl  le  congrès  à 

"Md^lës  subsides  nécessaires  pour  qne  le 

Jtii^i  Éortè  des  embarras  4*^1  entravent  la 

Élurdie  du  gouvernement.  La  lecture  de 

"W^ADeMient  a  été  écoutée  arec  une  at- 

iflttijoii  soutenue  par  lès  meikibrrs  de 

-ffappiiblée,  Le  président  demande  que  le 

IlÉlfrtT^it:  V'^iHJfs  ffjinas;,^^^^ 

]RMir compléter  ie  sjrstèrop  de  dépense  du 


jMQfs.  11  se  proiîohcp*  en  faveur 'du  sys- 
tème protecteur  l  et  désiré'  qiie  le  congrès 
tebliisèdcs  dtoîà  différentiels  qui  soient 
"%  Mture  à*garénlî  la 

production  indigène.  Le  président  vou- 
drcnt  s£Eécter  le^prii  aèi^  ventes  dft  biens 
de  l'Etal  an  paiement  des  créances  de  la 
dette  publique.  La  dette  est  de  }l^oïi\' 
Hona  de  dollars.  Enfin  it  désire,  qi^e  lei 
gonvenl^mcnf  soft  aotonVil  contracter 
ID  emprunt  de  i5  milliofas  pooi^lpayer  le 
capital  de  la  «)eUe  publique ,  et  que  les 
domaines  de  l'Ëtat  soient  aflDwtés  ^  la  ga- 
ttntie  du  paiement 

—  Le  NeW'Yçrk'Heratd  ^n  1*'   avril 
•ànpoce»  dïprèa  le  joanul  de  Galtestôn 


du  a  1  mars ,  que  le  plus  grand  enlhotï- 
«asme  réguoit  dans  la  république  <iu 
Texas»  Âustin  n'avoit  paa  été  pris;  les 
Mexicaina  avoient  pilM  et  évacaé  fiao  Ao^ 
tonio.  Les  troupes  teiîennèt  marcboient 
è  l'ennemi ,  et  on  pensoit  qu'il  seroil  mis 
en  déroute.  On  dit  -que  l'armée  mexi- 
caine, est  plus  fbible  quV>n  ne  l'avoll  cru 
d'abord.  On  sToccupoitinreç  actlvllé  i^a 
Texas  des  préparatifs  de  guerre* 


GUAiimiB  DBS  bipirrAs. 

(Présidence  de  M.  Sauxet). 
Séàmeè  dm  tZ  amiL 

h  deux  heortis,  le  procès  verbal  est 
adopté. 

M.  ArdàiU  est  proclaiâié  député. 

l/élection  de  M.  Demesmaj,  élu  dans 
le  département  du.  Donbs,  est  déclarée 
régulière  1  mais  son  admission  est  ajour- 
na jusqu'à  vérification  du  cens,  «ir  lequel 
il  parott  s'élever  quelques  dilBcnilés. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rappori  de 
la  commission  des  pétitions. 

MM.  Ooor]ret:TeBiiîères.  présentent  un 
rapport  sur  plusieurs  pétitioiu  relatîvai  à 
t)/i^  p^irticulîers,  et  que  la  chambre  écarte 

par roffdi;9d9 jour-    ■ .  ,;   y |. . 

,  M,  P0BTJLLI8.  Pourqqome  fait-on  pas 
lé  rapport  de  U  pétition  relative  aux  ven- 
tes judiciaires? 

il.  TksiîiiBÉal  ti  rapport  n'eslpas  en- 
ooreprét 

Mr  6i.Ait-BizôiN.  On.  dirait  «  ||iie 
WA»  les  rapportçtura  s'entendent  pour  ne 
rapporter  que  des. pétitions  sans  intérêt 
et  pour  garder  en  portcfîBdilJe  celles  qui 
ont  quelque  importance» 

M.  TBSNiiftBa.  La  ebèmbre  compicnd 
que  lf«  pétitions  qui  ont  de  l'importance 
ont  t>esom  d'un  examen  sérieux,  et  que 
l'on  ne  peut  les  rapporter  aussi  prompte- 
menique  celles  qui  sont  sans  intérêt 

If.  GLAïa-Bizoïif.  U  sufiiroii  de  lire  le 
^ailleton  ^{létitions  rapportées^pour 
se  convaincre  qu'on  ne  a'bccupe  que  de 
çeljes  q^i  sont  pour  ainsi  dire  ridicules. 
C'est  là  un  abus  contre  lequel  il  faut  en- 
fin réclamer.  ' 

M.  TBSNiÈaEs.  Il  y  a  là  une  véritable 
exagération. 

a^.D£L.Ba.itAU|^  l4.|^ilion  n*  lOj  qui 
rédaiBe  ieùntiro.  iee  coadamnatîoM  de 
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donm(ge>  et  tulËrtls,  appliiipés  h  des 
écrivlini  ibsoui  par  U  Jtirr.  est  ea  ê\»t 
d'être  ripportËe  dépôts  tong-tempi;  ai 
fln  ne  la  ra])paTle  pas  injonrcflnii,  (^«( 
qa«,  HMdônle.anriwDfniiDiBmailii^ 
en  a  no  aeulqsi  «oit  prëwnt 

M,  c(in>N-oBin*inK.  H.  legarde-daa- 
iceauii'eat  présenta k  la  aéance,  miinan 
oïl  venn  le  préTcnîr  qu'un  de  aes  enfant 
éloit  dingi-rcuicmenl  malade,  et  il  >  àlé 
obligé  de  (e  retirer. 


Honi  afooi  aDiKinGâ ,  dans  noire  der- 
nier numéro  ,  la  ifoiùf  ivr  la  tU  dé 
M.  Prmyt$i»o*t.  M.  ilenrion  j  a  Tait  en- 
trer piniienn  faits  qui  n'avoient  po  trou- 
■er  place  dani  les  ariictea  da  Journal,  et 
nou*  croj'ona  qu'elle  iuléresiera.les  doui- 
breus  admiralean  du  taiBi  et  ilhuire 
prtitt 

Houi  annonçons  avec  platair  la  taise  en 
venlo  du  |)ortrait  lilbograjihié  de  H.  l'é-  \ 
\ti)ua  d'AIC<r<  H  Mt  dû  an  piacean  qni  ' 
noua  donnoit  II  7  ■  dwni  ani  coloi  dn 
vènérabi*  Mgr  da  Qoelen.  Ce  portrait  est 
d'une  reaaemblance  parfaite  1  il  rend  bea-  ! 
rensument  la  douceur,  la  charité  ardente  ' 
^ul  earactf  riwnl  le  pleoi  ét-éqne  ;  on  y 
|T»nve  quelque  cboie  de  la  maasoflude 


que  l'on  iJmedauU^rf  deJaifU^- 
ccnl  de  Paul  (ij. 

En  dérobant  ainti  qoelquo  (Hlaiwvi 
■éjoor  al  court  qn*ii  a  fait  rfeenuMali 
Parts.  Hgr  Dupocb  a'TÔnlà'donnîtfk  ina- 
demoiaelle  Perdrao 
tatiiTaclion  personnelle,  l  r< 
deui  tableaoi  faits  par  cette  jeoDe  atti^ 
et  qui  ont  été  acquis  pour  ta  catbédnh 
rfAlgcr. 


^g*.ui.,  àîiri(nCr«Urr. 
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vente,  cbes  tllVERT,  qnal  des  Augoitiiu,  S5,  k  Paria. 


DIVINITE  DU  CATHOLICISME 

DÉHONTAÉE  A  ON  DOCTEUB  D'OXFOIID,  ' 

Par  U.  l'abbé  ROBERT,  chandine  honoraire  de  Toors,  ele. 
Un  beau  volome  ln-8*  bien  imprimé,  5  fr.,  et/ranm,  6  fr.  aS  cent. 
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M.  A.-M.  RATISBOME, 

Pai  H.  u  MBON  Th.  DE  BUSStÈRES; . 


Un  |oli  volome  in-iS.  — Prii  :  60  c. 
éla  »tnd  (Ut  profit  d*  f<EnTM  oa  u  PaoVaeATioii  m  tt  fw^ 
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PRIX  DE  L'AltONNEMEKT 

fr.       c. 

I  an 56  . 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 3  & 


Notice  sur  ta  vie  et  les  trat^aux  apos* 
(cliques  de  M,  Rejr,  éi^éque  HAn-- 
.  neey. 


Ml 


fcVoîT  le  N*  55840 


Un  petit  nuage,  qui  devoit  bien- 
tôt disparoitrè  ,  s'é  toi  t.  formé  entre 
M.  Dessole  et  ^on  secrétaire  (181 5). 
La  diversité  d'opinion  politique 
a  voit  aniêii^  cette  rupture  ,  à  la 
suite  de  la(|uelle  l'abLé  Rèy  s'étoit 
retiré  de  l*évêché.  La  divine  Provi- 
dence ,  qui  sait  tirer  profit  de  tout , 
s*eii)para  dès  inâtans  qu*il  n'ei>i- 
jiioyoit  pliiâ  à  Taduiinistration  du 
diocèse ,  pour  tés  faire  tourner  plus 
directement  à  la  gloire  de  Dieu 
et  au  salut  des  aities.  L'abbé  Rey  se 
trouva  dès-lors  lancé  dans  la  carrière 
apostolique ,  qu'il  parcourut  avec 
im  éclat  et  des  succès  sans  cesse 
croissans.  Pendant  deux  années  /  il 
donna  quati^  fois  les  saints  exerci- 
ces de  la  retraite  ecclésiastique  dans 
le  diocèse  de  Cbaiubéry,  et  les  bé- 
nëdfulîohs  qui  acc6ini)àgnoient  ses 
paroles  se  redisoieht  au  loin. 

On  le  demanda  à  Grenoble  pour 
exercer  lé  inêuie  ministère  auprès 
des  prêtres,  e(  pour  remplir  la  sta- 
tion du  Garèuie.  Mais,  dans  son  hu- 
milité y  il  se  con.sidéroit  comme  au- 
dessous  d^une  semblable  entreprise, 
et  il  appréliendoit  de  mettre  le  pied 
sur  cette  terre  de  France,  si  célèbre 
|Mir  ses  prédicateurs.  It  ne  s'y  rendit 
que  par  obéissance.  Le  ciel,  afin  de 
le  prémunir,  au  début  de  cette  car- 
rière, contre  les  tentations  de  la  re- 
cherche de  soi-même ,  marqua  ses 
travaux  du  divin  sceau  des  épreu- 

V Ami  de  la  Heligicn.    Tome  CXFIf. 


ves.  L'abbé  Rey  remplit  la  tâche 
imposée  :  il  croyoit  n'avoir  rien  fait, 
et  il  avoit  opéré  des  merveilles.  De- 
puis, il  se  rappela  toujours  Grend- 
ble  avec  consolation  :  «  C'étoît,  dl- 
soit-il,  la  ville  de  France  ou  il  avoU 
fait  ses  premières  armes.  » 

L'année  suivante ,  il  fut  à  Lyon 
cukiver  ta  semence  de  fol  que  lu! 
ont  léguée  ses  martyrs.  Plus  tard,  il 
deroit  réunir  ses  prêtres  pour  sti- 
muler leur  ferveur  et  leur  ouvrir  les 
trésois  de  la  retraite.  Le  pieux  clergé 
de  Lyon  avoit  ciompris  le  zèle  dt 
M.  Rey,  4Bt  il  redemanda  le  mis- 
sionnaire de  la  Savoie.  Celui-ci,  de 
son  côté,  aimoit  les  prêtres  lyon- 
nais, qu'il  appeloit  les  en/ans  des 
saints.  Aussi,  lorsqu'il  fut  honoré  de 
l'épiscopat,  il  alla  encore  porter  ses 
cheveux  blancs  au  milieu  d'eux  et 
^'édifier  de  leur  piété.  Voici  en  queh 
terifie«  le  remercièrent  quatre  cents 
prêtres ,  dans  une  de  cet  élrcons- 
tances  : 


«Homme  de  Dica,  lui  dlsoleuUils,  voqs 
ôlrs  venu  de  loin  ponr  noas  prêcher  son 
-royaume!  Soyei  hcurenx  de  vos  snce^s  : 
vous  Tavcz. placé  dans  nos  cœurs!  Oui, 
vous  avez  fait  des  hommes  nouveaui,  une 
aulre  terre  et  d'autres  cieux  ;  nous  osons 
le  dire  :  vous  nous  avez  rendus  dignes  de 
yosélogps.  L'Esprit  de  Dieu  est  descendu 
sur  des  abime-s  ;  il  les  a  par  votre  minis- 
tère transformés  en  une  aulre  terre  que 
sou  souffle  de  vie  va  rendre  féconde.  Oiiî, 
déjà  nous  respirons  cette  vîc  nou\elIe;  un 
sang  nouveau  Cnous  sentons  ses  divines 
ardeurs)  coule  de  nouveau  dons  nos  vei- 
nes. Le  Verbe  divin  a  parié  par  votre 
bouche,  et  la  vie  nous  anime  tous,  • 

Le  diocèse  de  Belley  (*'toit  trop 
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êdt  rUniTersitë.  Lesnjel  traité    ûèVe  comknela  tùrnière'iihinfl  le  r«j^ 
la  (ieniière  leçon  étoit  l'impins-'    supérieur  ?  que  le  génie  e.^l  dViReiin 

soumis- à  des  lois  pénibles  dé  tfii- 


de  travail  ;  c'est  surtout  à  rendre  au 
pays  des  ineuibros  actifs,  utiles  à 
eux -mémos  et  à  leurs  semblables  , 
qu'elle  aspire. 

L'occasion  de  venir  en  aide  k  cette 
pensée  se  présente. 

Une  nies'ïe  en  musique  sera  exé- 
cutée daqs  ré(>li8e  de  Saint- Hocli , 
vendredi  29  avril .  ^  midi,  par  les 
pensionnaires  de  l'Hospice  royal  des 
Quinze«Vingts. 

Le  sermon  de  charité  sera  pro- 
noncé par  M.  l'abbé  Dautain. 

Mgr  Garibaldi,  Internonce  apos- 
tolique, donnera  ensuite  la  bénédic- 
tion du  saint  Sacrement. 

'^  Les  leçons  de  M.  i*abbé  Dn- 
panloup  attirent  toujours  une  foule 
nombreuse  composée  d'ecclésiasti- 
ques, d'hommesdu  monde,  déjeu- 
nes gens  des  écoles ,  et  de  fonction- 
naires 
dans 

sauce  du  génie  humai»  dans  rcêavre 
de  Inprédication  évaogélique.    . 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que 
«alla  thèse  est  uu  acte  de  courage 
dans  un  temps  où  l'on  voit  tant  de 
ni'^tchtions  au  génie,  et  tant  de  pré- 
tendus génivii  contester  la  mission 
divine  et  exclusive  de  l*Ëglise  pour 
lu  nrédiciiiion  évangélique  :  c'est  ce 
t|u  a  sduti  iM   l'abbé  Dupanloup  : 

■  J'si  dû,  tu  coramencement,  dit-il, 
sullidt^r  votre  indulgence  pour  la  séche- 
rs^M  de  in4*s  pt rôles  ;  j*ai  besoin,  de  1» 
MDlliciler  aujourd'hui  pour  raustérité  de 
r«tiifeigQemcnt  que  je  viens  vous  of- 
frii'.  • 

Il  pose  eiisuite,  commesiijetdesa 
ikèse,  rinipuissance  du  génie  pi^ou- 
vée  par  sa  fuiblesse  même ,  indi- 
quAitL  comme  sujet  d'une  piochaine 
le^on  l'iiupuissauce  du  génie  prou* 
v/L'e  |iar  ce  qui  semble  devoir  en  faire 
I4  force. 

Le  géiiit;  sans  doute  ,  cet  aigle  de 
l'inUilligence,  sVlève  bien  au-delA 
iiii  vulgaire  dans  les  liauleurH  de  la 
xciïic  i  toutefois  il  li'urrete  respec- 
(u*:iM«MM^^|di«Uticaf  et  à  une 


distance  îmapimnciisnrarblfe  ;  i\  de- 
meure toujours  lieau coup  plus  près 
de  nous»  qu'il  ne  s'approche  de  l'as- 
tre du  jour.  Il  y  a  un  point  qu'il  ne 
dépasse  jamais  san*  péril ,  et  ce  point 
est  très-voisin  de  la  terre.  M.  l'ab- 
bé Dupanloup  démontre  aue  le 
génie  est  borné  dans  son  élevatioa 
et  dans  son  étendue  :  que,  s'il  y  1 
peu  d'hommes  éminens  ,  il  y  a  en- 
core moins  d'hommes  complets*  et 
de  génies  universels  :  que  sur  k 
terre  le  génie  universel  et  centre  de 
toutes  lumières ,  ne  s'est  rencontré 
nulle  part  :  que  les  académie»  litté- 
raire» et  savantes,  où  tous ieëYàyons 
et  toutes  les  splendeurs  du  génie 
national  vont  cependant  concentrer 
leur  force  et  leur  éclat ,  ne  présen- 
tent -pas  etles-mêmes  ce  centre  con^ 
mnn'oii  la  science  sort  pleine  et  ^ 


vau:t  et  d  étude:  qnè  fharnibpteill^ 
faciil  té»  supéneù i-ès  de  l'aoïç  '  ^sè 
rompt  presque  toujours.  '"'• 

*  Tous  les  siècles,  messieurs,  continof 
le  professeur,  en  ont  été  les  térapfff  -'  ^ 
nôtre  lnini|(yme  a  reçu,  à  cet.én||fl, d? 
grandies  et  douloureuses  Jeçoos. i^ nç  n; 
conterai  pas  rhisidire  de  ces^  cj^ntei  Û- 
meutablçs.  Hélas  !  hpussommes  t'^so^ 
tidaîreç,  ces  génies  ont  été.  qnêlqakfqjf 
nos  guides ,  lis  sont  de  notre  sa^.  (^ 
de  nioi  la  pensée  cf  iosuUjer  jamais  à  dç 
tels  malheurs  !  Ce  que  je  dirai  de  plos  |^ 
vëre  conire'eux  ,  c  est  que  je  respectejçi^ 
grandes  infortunes,  plus  qu'elles  ae.§ 
respeclëht  pcuUêlre  ciles-méme^.»    .    - 

L'orateur,  un  moment,  a  ri  été  par 
les  a.pplaudissetnens  ^  contittue.  et 
ces  termes  : 

«  Gbes  les  anciens,  qoand  11  fstidrSk 
tombant  da  baot  des  cîeax ,  avoît  frspl^ 
quelque,  lieu  élevé  de  la  ierrs,  la^tcfrena 
se  réjooissoit  pas.  Ce  lieu,  étoit  enloaié 
d'une  barrière  qui  clevenoil  sacrée» ai 
nepouvoitni.la  fouler  ans  pieds .  ftibi* 
tir  aoraon  jolrle  calte  d'nnalraycvr  il- 


(  «J9  ) 

l'ord'uiaire  («ai  en  larmes.  At&'isi  les 
prétreH,  après  ces  «x«rcices.,  v^'i^* 
toien^  Lfelui.yjis*mêmes  :  ils  éloiènt 
/^ff>  <;ax.U  ^i*ur(.av^it.ca4niniuii<|iH* 
ysimt^rRie  de^Q  rqlouf^e  |>our  le  bien, 
f^^|lai:flente.f|u  s!\lu(,ileii  aines  c( 
|!0n.  «^pr.il  (le.^cntUc;-  Uu. piéiat  lui 

^Qi|iriâlfOQf,,^He  .4oiL.  voos.  dçmier:  le 
^itqiiel)ie«i  s  fslt  dé  yoos.  pour  op^ 
m  tabl^  dé  ^èa  c|a|Q^  ^^  Eglise  t  celai 
Sàe  voÉs  sTes  fjiîlici  est  6îea  grand.  Je 
fefnorois  ç|ae  vons  eussiez  pu  être  Ijémoin 
atttsi^'fôàbÀâtiléSi;  conîoTahlcs'et  ^j: 
«aàfl!ëtfii<H'{>iÀ%fa'fîéii  ciie^mdidàn^ra' 
pi^fivkïê^Wnntâl.  TbiÀ  les'rénàhstis 
sbiil't^tis  ;>'ils ihVmtfcU 'des  Hibéi^* 
«V9ii|[MMaîlal:dd'b6«lM|}r  i)«e-  fè^lêér 
•faiïb  ppoéaiéiien  vâq»  Aûsaiii  «omtoitrp 
à<ea»  Ho«f  jOf  iipills  djioieni^loil^Diiiroe 
jgif  piqî&re  V>!Ub  j^d/^easciimU  à  aiea  po«r 

^.il*Viaaév^«L«ii»^H^>1i:M:|H«  des 
,6|MMkoifî*iiheij^|i3«|Mei|AiV|t  -.^iréparf^s 

,<Hiîfi>.l.  diuKaJ^le^  .;>iila.^ce.  iiitQim 

«uQMNf  VÀe  ^4M&  çelU^qM'il  a  reia^ 
fïû^jW  necta^iïOM^'AfPUvwM'Mplus 

\  rboinme  de  Dieu  et  qui  soik  W 
êJtii^iy^SfS^^  iv^i^^y  iwission- 

»M-ifM  Si  àL^ite^^^  .Je  venir 


Jiîl.'jS   ••- 


v:::i\i 


r. 


mmH^smàH^f^  im»  JMMttb^laiiwr*  i 


M«>i'ahW.,.:«l  dt.tûs  era?res  cbes  noas 
et  dffiVqsrpiwiiMiSes^  iHiosse  telleinent 
mon.fxédit,  qa*aa  le  récUaie  sajourd'lioi 
tapr^js  de  yqas^  Voil^.  ce  qae  m'écrit 
M.,  révé^qe  de  Csrcs^^sonne  i  f  Je  viens 
d'appfefidre  qoe  M.  i'abbé  Uey  ,  v$çsjra- 
génèral  de  Chambéryl  a  promis  de  din- 
ne^  Vêa'jttoéhniû  ;  pendant  Vcs'va'càiices, 
rsrttèiiîtetfcjs'ïifôli'ey  à  Tblil(rti<e.  It  fe^ 
HMl  wOk^ifjfihâ  icte  cfo  ehàrîté  denoiii 
fetÊdit  eè  sttvloè'a^nft  on  apris  ecllede 
TôaUMSfii'NoaswMHiie^sap  son  ebenm 
pauraUer  et'  revenir^  il  eerbit  k>gé  ohes 
BMii,  et  jiDns«Biiriolis  ide  4iri  t»as  les  éotna 
pies^iMisMiisiAje  neieeentaob  pas^jtto.;» 

'  'C^ 4Vm  le  inèWepM.^jd'Avîau'  i|ttv  , 
ecam^Hd'à'U  t^MllTiVre<1a  tnisiiié** 
ttaireeHi'tiioftfeMt-^  ^l'enuoiift^Mai 
t^  viMeépIseiypAlev  T<ittlHl,rpéir  Qii 
sriicii ine^i'iie  ifol  .et-  de  Vffttëratîoii 
prfUond»^  baliér*4p  pan  de  sa  robe.' 
-'  Plnsîeurs  pi'élafls  ,  pour  (nrerpo*^ 
rer  eii'  (|iiek|iie'««>rte  Kablié  Re^  â 
IcHti*  clergë  <  ku  «liMuVèrettt  des  titres 
li€niorffi<|ues  d'an»  lears  Ef^U^ies  t  il 
éloit  ehamrin^-' (l'honneur  de  Gre< 
noMe  et  de  Bordeaux. 
i'.-  &izt''dioeès«a'  recueil llrenC' les 
(sailii;aboiida4is  de^aon  éloquence  et 
de.son.itifatigaàle 'ckartté.  Si  son 
Vcinps'  et  .JKa  foires  cufisent  élé  en 
rapport  arec  le  détir  qu'il  aroit  de 
faise  le  bicn^  il  semit  alld  dans 
be^ucnMp-  d'autres  ,  mVoù  on  Jui 
adressoî.t:  de  pr.essâates  soUicitii* 
^i/>ns.  Il^itiploya  liujt  ansàccgenr^ 
denninistère.  ... 
.  A  la  première  peiraite  qu'il  vînt 
prjèclier  à  Paris  en  1821 ,  il  se  trouva 
iip  piètre  ^étranger  au  diorèse  <  nnAÎs 
habitant  la  capitale.  Ce  préire  avoit 
éti  îaiQrdit  4e  ^s  f^o étions,  pour 
s'êti'â  livré,  à.  des  ispéculatipns  ïlii* 
£Îjtep,et  \y^  montrQit  asf$ez  IfiflifféT 
r4)Qiti$iir  aa.trÂste  position.  Il  n'éloit 
|iiâi¥^(all^  âiU  'retraite  que  pour  se 
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M.  Qiie\i\fil*  renMft,  pMl'ïtrt ,  vôut 
canroiMtvoiit  (le  Q«urs)  mais  nous,  nou) 
v8Ui  baitiiiroas  de  nOlra  république. . 


S|K11 


■oitt 


t>lu% 


rKé,  oui    éie   reçaf*  avpc 

(ItSFieiucns.  En  aomtraiit  la  (larute 

:fi!MtUi',  nous  aLliiiinoni  (Mrui^tre 
«ttcore  ilavaiii«{;ti  b  syin|>ailiie  pro- 
foiuUi  qa'it  reiicuuiieii  Jhiis  ce 
noiulii'eaK  auditoire  ;  nous  nous 
W'^i'^oio"^  etonaé  île  ce  bnn  si^us 
ftototiii,  de  celle  iitipariia 


eulboi 


uiUt 


(les  paroles  plus 
Ycaies  ((ue.iiaLi«usBS,  et  phis  graves 
«m:OL*e  que  lirillaniçs, 
,  lL,vi,piQfftSM!Hf ,  aprè,î  avoir  de^ 
ll^Ufru  l^J'aii4>:^st!  uaLurelle  du  ge- 
^ie  liii^ilfiii ,  .1  résume  rs  iloLinne 
et  son  eii^i^ijjuuiiieiil  dans  lui  fait 
fiistoriuiii;  iiiii  a  liie  ciiuuiie  la  cou- 
iriilesa  leçon.  Il  a  raeoiui-  la 


çl, 


ad.iiLiablu  lie 


LAiL.bro 


du 


jeïe  le  plus  graml  inliiietsui- 
r'  te  loiir  iioiiïeai 


,  l,u  . 


c  latiutlle  ,  rappeloiii  les 
'  ■   l'i^loquf 


que   le  seul   iiloy 
{■rands  l.nin.nes 

n    qiie   ces  trois 
us:4enl  pu  ei   dû 

employer  pour  ro 
la  loi  et  à  la  vertu 
IwuJllerdek-urH 
igi.  k  vo,.  int.:.. 
nti'  paduU. 

iqnérir  ce  aeat  à 
c'etottdfse  dé- 
nie,  poLir  laisser 
enre  et  divine  qui 

■     Dioccic  >r  Alger 
Ëïl  ar-rird  II-  9  av 
prendre  du   rep'w 
rendiii  lacaili«l 
ù  Dici.  BeH  actions 
Lu  londeinaiti, 
wif,  il  a  fnitaux' 

-^'M-r  Dupucli 
rll;  Avant  d'aMer 
,    le    piëlat   s'est 
aie  po«r  adresser 
iegViice.. 
après    l'uffiie  du 
nombreuse  audi- 

M  clûlrjE,   liaa  allacutM»!  QU  tLiA     l 
r«p(Mt»  ca<q  i'ii,**ntii<  w,A»M  m-.    ! 

vnya(;e  à  Rouie,  et  dans  tûules  le* 
villes  où  il  n  spjournt.  Parloul  II  , 
a  rencontre  la  syi>>pailiie  In  plu} 
jtrânde  pour  la  eolonio.  h  Pavie  ,  lé,  ' 
clief  et  les  professeurs  de  la  célèbre 
université'  out  fait  reelierclier  dan» 
la  tjibliolbè.iue  de  la  ville  tout  c^ 
ce  qui  uouvoilielerquelquf  luuiîïrlt 
sur  la  translalioii  ^es  feliques  de 
saint  Augustin,  à  l'époque  où,  par 
ordre  de  Luilpiand  ,  roi  des  Loib- 
baids  ,  elles  Turent  amenées  de  l*îl^ 
de  Sarilaî^ne  où  les  avoit  dt^poséi 
saint  FulHeiice,  evéque  '  "  ■ 
Quatre  clefs,  dont  la  pr 
déposée  entre  lestnaîns  d 

lombard*»; 


vèque  de  Pavie;  la  troisième,  chei 
podestat  de  cette  cite,  tandis  t\<M 


Ruàpe. 

Ère  tft 

le  lombardÛ 
lans  celles  Sli 
oisièiiie,cbeJ 

ê,  tandis  t\<M 

le  â  la  garde  9i 
chapiii-e,  garauiissent  l'invioIabltilB 
de  ie  pieux  tiésor,  et  les  bulles  ié 
soiiveraius  pontifes  onl  prononrf 
rexconiinuniculion  cojilre  ceux  qu^ 
osejoieiit  y  toiiclier.  Ce  n'est  p« 
sans  verser  des  larmes  que  M.  Vétè- 
qo»  d'Atgér  a  cc>»teinplé;tOT«HU* 
d«  •an''predeoeBs<«ic.:  n»iis -ntipf*» 
lama  dit  né  ponvoir  reproduirtlUU 
ea-<fn'âvoit  de  p«^[i<{u«  etrdm  tw»- 
cfaouiL-.li;  lahlflBii.'de  cette  «cène.H 
dot  «utm  éréttcneiM'd*!  T«yn§nid( 
M(r  QiapuBliiMi  lt;f|ii.  1   .-i 

.- .PABM»  37  AVKIL. . 

'  P»  flMhWiwnop  du  iiâ-,  eoirtntlplll 
dnc  de'DilhiBtiSi  Ml  Uic>ve-Liiriq[M| 
mcEnbre'de  h  chambre  detdâpoMv.m 
nomirié  tniDÏBtivwcrétaim'd'Blil  àm^^ 
HnMH.  «n  rao^bcvvcfil^ll)  ttotnHB, 
«téêtii-  -.'.■..■  i 

-.■i^^  joamA-iM^  t>iytH  ditiqMrw 
•■th»li'd'«boid^dmitk'M  »ukj  pblr 
lot  offrir  Ic^DTtafenWet  milt  qii*  «  (m^ 
sotoftRg^  a  r«ruiA  dcfairB  partit  àm'0b 
hwv.-     ''•■■''■  ;=■■■'■■■  ■    ■-■'  '■■■    '■'--  ■' 


le  coMeiV  U/ttoanee  des  oonscrvateors, 
doDt  M.  Mole  est  le  chef. 

—  L'autoprie  du  corps  de  M.  UpmaQU 
a  fait  constater  qne  la  mort  éloit  Je  résul- 
tat d*an  anévrisme.  Déjà  le  pore  do  dé- 
font ministre  çt  son  frère,  éyèqqe  de 
Majence,  étoient  piorts  d*un  anévrisme. 

Les  restes  de  M.  Qqinann  seront  trans- 
fiârés.en  Alsace,  pour  être  réunis  à  ceux 
de  sa  femme,  pour  laqnelljs  le  temps  q'a* 
voit  pas  afibibli  ses  regrets. 
.  —  M.  BQuet ,  président  de  chambre  à 
la  copr  roya^  d'Agent  ^  été  réélu  député 
par  I^  CQJIége.  électoral  de  celle  ville. 

-r-  Ml  ÇUppier  a  été  réélu  député  par 
le  collège  de  Toalon/tft<ni  inuroà)»    , 
.  —  Lp  sîçui;  Ghaasaignon,  imprimeur-!- 
libraire,. j^arQ\S3Qit.j[iier  9\ux  assises,  pré-. 
venad'aila<|ue  à  la  morale  et  aux  bonnes 
nxceiiça«,  ,44'^  commis  par.  (a  fHiblicatipn 
et  ^^ise  mysf^lQ  d)gn  ouvrage  intiJ,^l4,/,. 
AfÊ^urfiê.  d^Meriiuftnfes.  tU^du^de.  Rçqmr. 
Iaf^..]>ôcûré  coopi^U.p^r  le  jury,  il  a 
ét^içqndç^ninéià  ^n,,igpis.  de  prison  et 
lop.'fn  rid'anpende!  Liacpac.a>ordoi|iné,  en 
oi^re,,,  ia  desjii:e|ctioo..  du,.  livr«  saisi  ao 
Dqiid[>r^;df|.i8ii^;exeipplaircs4  et.des  for-. 

i90^qi|i.avQienV8Ç^i  i^A'iinp^cssipIVip      . 
—  C'est  par  ci:ff;\i,irqiie. plusieurs,  jour*;, 

naa»  «nnoocçnfl  ia.mort.de  JMU  le  lieu- 

lenant-géhéral  Heymès,  atteint  d'uneima-, 

-^^Lafinilç  de. dimanche  à  Inndi,.  vers 
une  hewvï^t  demie«  uq  incendie  s'est  ma- 
il ifesié- dfns  le  café  situé  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  près  la  terrasse  de  la  rue  de 
Bivolî,  En  qnelijnes  jnstans  tout  le  corps 
fie  bâtiment  est  devenu  la  proie  des  flam- 
iufïi«,.Oa.:a,,pu  sauver  une  grande  partie 
da  mobilier.  Le  feu  a  commencé  dans  le 
1a)^i9|iOÎre;  i|  avçnt  été  commiiniqué  par 
ilA<ta]rau.d#;P94fi,.   .- 

^r:i:ie.£foéial  Bogeaod  a  pub iii^. l'ordre 
du  jouE  suivant  *  ,  „.  . 

»  ^IdatSii  j*9ii  ^  vous  signaler  on  fait 
liéroiqne  qui,  à  mes  yeux,  régale  aa  m^pna 
celnlde  Masagran-.*  Vingt-deux  hommes, 
(HVlepra  da  |a  cprvespQn(CJ|ance ,  sont  as- 
saillis en  pleine,  eptr^Bpuffariket  Méreid, 
par  dena  on  trois  cents  cavaliers  arabes* 


8r> 

•  Le  chef  dos  soldats  français ,  tous  da 
36*  de  ligne,  étoit  un  sergent  nommé 
filandati.  L'un  des  Arabes,  croyant  à 
rinutilité  de  la  résistance  d'une  ai  foible 
troupe,  s'avance  et  somme  Blandan  de  sé^ 
rendre;  celui-ci  répond  par  un  co«p  de> 
fusîl  qui  le  renverse.  Alors  s'engage  0» 
combat  acharné;  Blandan  est  frappé  dm. 
trois  coups  de  fea  ;  en  tombant,  il  s*écriec> 
CoœrëgÉl  mââ  ami^^;  défûndeg^ouê  junfà'à) 
la  mort!  Sa  noble  voix  a  été  entendue  ds 
tous,  et  loua  ont  élé  fidèles  à  son  ordre 
héroïque;  mais  bientôt  le  feu  supérieur, 
des  Arabes  a  tué  Qii:  mis  hors  de  conibali 
dix-sept  de  nos  braves.  Plusieurs  sont 
morts  :  les  autres  ne  peuvent  plus  manier • 
leurs  armes  ;  cinq  seulement  restent  de^ 
bout  :  ce  sçnl  Biré,  Girard,  EsUl«  llar*. 
chand  .et.Monot;  ils  défendent  encore 
leurs  Qsmaradesblessés  ou  morts,  lorsque, 
le  Uentenapt-rco^onçl  Morris,  du  a*  çbat^. 
seursd'A/rique,  arrive  de Bouffarick  avee, 
UA  f^jj^lç  .replbrt,  ^n  même  temps  j,  it. 
liqQtei^anlt  du^énie  de  Jouslarct,.q|iii  ex^' 
culç  les  travaux  de  Méred,  accourt  avec 
uq  dôtach^ment  de  trente  homiQes....o 

a  Des  deux  côtés^  Tpn  se  précipite,  fur. 
la  horde  de  Ben-Salem  ;  elle  fpU  et  laissf, 
sin;  place  une  partie,  da]^^  mçrts, ..  ■ 

,»Nous  ayons,  ramassé  nos  morts  non, 
iBiitilés  et  leur  avons  donné  les.  honneurs, 
de  ia  sépulture.  Nos  blessés  ont  été  por^f 
té^,U'bôpital  de  Bouffarick,  entourés;  dç^' 
hommages  d'admiration  de  leurs  canaa* 
rades... 

•  Je  compte  parmî  eux  le  chirurgien^ 
sous- aide  Du oros,  qui,  revenant  de  congé, 
rejoignpil  son  poste  avec  la  correspc^a- 
dance.  11  a  saisi  le  fusil  d'un  blessé  et.  » 
combattu  juaqu'à  ce  que  son  bras  aH.  étéj 
brisé.    '  .  ■      .    '   . 

./Je  témoigne  ma  satisfaction  au  lieu^ 
tenant-jQolonel  Mpr^is  ,  qui  en  celte  çir* 
constance  a^m'ontré  son  courage  babî-, 
luel,  toui.  ei^,  fegfe^ant  d'ayoir  mis  en 
route  un  aussi  foibie  détachemem.  Je  la 
témoigne  aussi  à. M.  le  lieutenant  du  gé- 
nie de  Jou5lard,  qui  n*a  pas  craint  de  ve- 
nir avec  trente  hommes  partistger  les  dan- 
gers de  nos  vingt-dqna  tiéros;,.* . 


niilhlài.lliiÉii'l' 


!iat;vei,i.u  tt 


'  \t»^  brnit'i  oaitct  '-i  Lomiws  qœ  , 
imiâitiu  bb  ia  eonteil  «onicipsl  ré- 
a^MpoM  (ééla  Dé  teiMiilrcroit  p»  bim 
mgt;  1»  ùfge  6t  t»  préfMdvre  de  t'ivitM 
■Mt-^ran^rWi  Loinéni  On  dil  igae 
OB'iofiI  IniMdMÎllon defrifeclure  qui 
ddl  Im  ]>r8MHera  r^u4u  ecHe  élannanie 
abmrellfl. 

:  —  Nom  tppnnoni,  tU('  le  Courpifr  de 
tkttcMtlt,  qne,  iiir  t*  leelaM  da  tappori 
dauHi  Diiftare,  ^'«bkMUre  du  uom- 
*«He  <dli  Hati  t'en  uMmbffie ,  el  ■  iIë- 

kA  Bdlfflmâe  kn  (trtfet  pour,  ëlre  innnÉ- 
(HMeindUl  fraMiùhe  m  miah  Ire. 
''  ^  Dafai  l«  (mil  do  io  M  a  i  ^  an  in- 
debA'k  V'dMkttlS  rins  fa  ^mmune  de 
SAtt-Çvtfib^^MrUM),  dtns  le  iMurt 
«l(K«àrcSTrq'h«tini,'yiDliliK  nlahons. 
INlrBtMdnêHw  M  troèvétti  fifataK  6e 
M^'^AMKt^'H^^'rôtfsICil'iecBUrs  biit  «lu 
IIHdMtf.i'nU  d^'Hi^  fcâillea  soin  sans 
aille,- «rVfif'titrttU  Ii'{»tJJ!]ae  totalilé  île 
lBMf«sK?t#ïtfn«>)m  II  perlu  è  jitui 
«■te,»twfi-.-''  •■''■^'■■' 

lbnm>f-V;di(fièVSM  catéâoHfes,  qnî  n'a- 
WleM  t'is'  ^M  "kttiÂmès  ï  rf'iider  à 
Bi^Bé'.'y'âriT  f^irrétés  les  ao  et 
4'r'ttTfH  êl'lt  loAs'-ptf  rM  1^  a  fii[  irnmS' 
(Ohtèirlelît'ftatéraeir. 


MpillllB»!! 


•O»  «*oH  régK  le  efrfmonîgl  d'un 
g|r>ild  dtiwr  -^i  dcToit  éM  ifomié  par 
Bap*Hef«  k  l'hirgWt  deh.Friijçois  de 
Paille  el  ï  i*  femme.  Ce  dlni^r  est  resté  ï 
l'ftticlèf'<*'''ôl'*»î  •'*y  '  MiioncÉ  pour 
AHIenH'itk'fUilcs'^VthiuêlLe.  L'Infant 
eiHâUtOe  ivtotiX  ëiéénUtl'le)  premiers, 
M.  «r^M^'m  Baptrlttii  lïont  Tait  que 
i<Èbdre'é.^*ftf'îft>«f*n**H*- 

"  E,es  |GVncï  prinèesses';  Içabelle  el  si 
(éeto^,'  tfht  é^témcnl'reço'  la  visite  de 
r«rr  eHicle  et  de  ^r  t«rie.  te  tout  a  été 
froid  el  coinpiigé.  tiiibltlce  nationale  de 


MtéM  ta  «RM^r  aifMIhtlâii  Arli|m. 

menier  don  Prançoïe'  de  PÀIe  nr  ita 

nrf»AH't^'(ii1fiee  *'  repàtK^A  parade  d»- 

leéndii^  iHMeiilitIbta  «•  plitri4nRt<t.^'tl 

4)1  ''qa«  à  rfodèpéntMec  mnfoMk  Mf 

■>  ïlbtintt  pi>bfiT]DM  etstent  mÛIWtt'î^ 

ott[|««erniii!obrir  l  \tif  AfeafenÉtf 

ï  M  éiMo.  on  «royôU  Vtl  iiUi«M<ti 

I  le  H  jwm  aller  prMdi«'  ilf  iW* 

>h5évn4e.  '■         "' 

Depnis  le  comihfencéteMt' AvÀ, 

lé  tméè  tht>)e8  s  tttt  iriiidn'ptts^'Gi- 

{N»a  i8  i  ao,wio  hottàei  de' IrolMiaÇ' 

pour  FerAier'  vti  jt-and  Ciinp'  flii'lHlrfliÂ-'' 

Vrèi.  '  Li  Ville  âé  Triple*  esl'  W  <*  nÀ>. 

roeat  preH^De  d^aniie  de  tR>n}tëii{lf  Vj' 

i«ite  poar  loifté  gardé  que  dèBifitt- 

■  ^-      ■    '■      Wil- 


de Sifineï'et  qatirij  caiii)pégiijitf> 

^'tê  uAénÉt  idifirieiif  â«1tort)H)L'' 
aii4«el'  le  st&riUfh^jl^ir'WMïttKra' 
n#tld«liqi>«itioii\^'ltttb!f' À  tètUm 
illet  potiroîënt  ëW  lîffiéb  ï  i^etAfh  Mi- 
le royaume,'  DbHdbOiilit  lé'  ftiMl^MJf 
n  k  de  1t  tdl  ft>â(ïiiMMtàlb;'i-f»è1a«iaa 
qoestion  ^biob'^sàflMâutr^'kttqida' 
qtie  reicfitslért  dés  Isnei!t«i  de  Ifi  Hor- 
«éçe  n^poutott  itté  'éàfiJlHr^  eùmàf 
tfti|triifc^ébiirtlliliWfïiié>.'-'>  ""■'■■ 

tiiér:''   ■■    ■■■'■    --■'■■■    ■    ■■■    :^'.-,-lf--' 

■  La  cour  (opreme  des  Etau-IMWè'4f-    1 
cidfr  deMlbrMenf-ltM  letr'ïilttNMMta    I 
idtraânitea  frtâdoleitseittéiA  W-tMlMi 
de  lëdr'  valéiJr  rietlé    poiiri«|r  Itfl 
tèislM;  mime  tprtjr  noir  passé  régnlft- 
ieniMIkladail«iie.-i      -       ."  '  - 

-^'l.e  Gtabè  «Bpoiicé <ltifcte  gwmii*' 
meiit  dnT«u«-'lf  kxMé-atr-^ffntdjlr^i 
droit  dfe»l»î(ei   -  ■    ■ '- 

—  DTaptM  M  hiWiM  ai^otiiblFail 
An^lles  par  le  Tey,  ul»tii^iA»^ 
lioit'Tfigne  i  b'JiMal^,  -ï  c*aA(h1i 
dËmorditalion  croissante  de  f^îM^tl- 
lltni  «Mire.  La  litukrioti  tomtitttààtj 
éti^'trtrembBrrtssCfe.      '  '  ' 

'  ADMite#u7;Ui  plantedn  et'Wniltl 
tnuAétii  pM  thmntf,  étaûrpl  '  '"' 
plàntetioils  W  'triimrt'  ftWIént 
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—  On  a  dn  noUvellct  de  Constmli- 
TN>(ite  dn  7  «vrit.  La  question  relBtSfe  à  la 
âjrîe  éloil  lODJoUra  en  saspens.  Elle  ne 
devoît  tlrt  rësolae  qn'aprfeï  les  renWl- 
giiemensqn'en>erro!l5cliiii-'Bi^;,  nommé 
commîtsaire  eilraonliuaire  dans  cette 
pro¥ince>  NËaniooias  il  venoit  d'être  dé- 
cjdi  que. iSedjib- Pacha,  gouverneur  gé- 
nirel  de  la  Syrie,  seroil  remplacé  par 
AU,  pacba  do  Bagdad. 

—  Le'ditan  rient  d'envoyer  box  gou- 
rarneon  ides  province*  de  l'emptre  ollo- 
nan,  noé  rircnhtfe  portant  qne,  poar 
emptcher  le»  njafag  (cbréliensj,  sujels  du 
•allai),  de  le  mettre  soosla  prolection 
des  paiuaaces  élraagiires  et  da  se  sous- 
Icaire  k  !>  jsridiclion  matol^iaoe.  les  ra- 
jilujoitîrenl  déwnnàia  de*  m£inB>  droits 
qae  Ica  oinialmani,  et  na  seront  plut 
soomii  k  une  justice  eieeptiônnetle. 

-^  A  Jltelandric,  la  Rcrlte  est  entière- 
ittènt  déstnnée,  et  les  èqnipiges  occu- 
[>Gi,  ^anj  les  cw^pagnes.  à  creuser  des 
e^fii  et  àen  dÀlayer  d'àatrcs. 

GDAMilBK  DES  .DÉPUTÉS. 

'  (PMsideDM  de  U.  ^àzet). 

Sifit»  du  a6  atrti. 

H.  LacaTt-tiifilt^e,  omnea»  nûnislre 

Ht.  prend  .place  m>  b^nc  des 


Uttnti^  di):jouT  appelle  U  diwoMion 
an  fi^  de  J<)t  ^*^  les  chemins  de  fer. 

M.Gnndin  aU  parole  ççntre  le  projeL 
Depot  dïa  ans,  d)l->l,  qu'il  est  question 
dt.Eheniïna  de  fer,  la  Jt'rancs ,  qui  ordi- 
JVbvnttit  a  k  premier  mat  alon  qn'il 
Agi!  de  grandes  chnes ,  eenibkiil  desti- 
né* i  occuper  .le  premior  rang;  le  cou- 
ilnàcAAH  liaa  cepeniiaiil,  ettanditquo. 
duu  un  Etat  voisin ,  on  eqlre|)rend  de 
gi*D()e«  ligaeiL  de  chemiiu  de  Ter,  la 
Enficfl  perd  ton  temps  en  âtudes  stériles 
ft  fo  MMÎ*  malbcureex. 

Cea  débats  Hi(ilheareux  ont  en  poor  ré' 
nlUt  de  jeter  dans  le  pays  un  dècourvge- 
nent  général,  eld'inlîntider  l'esprit  d'as- 
jocialioa  \  el  Orléans  lui-oiiiae,  quoique 
.dou  les  meilleurs  conditions.  »'en  est 
SfOnvé  alleiol.  Uais  voyca  la  diSiircnce 
ioa  b(»  projet  ï  un  projet,  défeatueua  i 
Jr  Ttirité  aW  Uit  jonr.  qa.eit  arrivé  k  nn 


projet  éiadlé  pendant  sept  ans  qni  s  fini 
par  être  adopié,  et  qui,  an  lien  île  de • 
mander  de4'arge»l  k  sis  actTonntirei.  les 
prie  de  ne  pas  en  apporter  parce  qu'il  ea 
a  trop  I  ce  chemin  sera  achevé  en  trois 
ans  eu  liru  de  sept  ;  et  sou  succès  diHrr> 
miipu  l'établisseoienLdiicbemin  de  llavrei 
Peadant.  ce  temps  les  petites  ligne*  vieur 
nenl  tendre  la  main  mis  subventionsi 
SlrasboQrg  lui-BiéOM  ne  peut  pas  doiinM 
de  dividende  i  ses  sctiiwnaiies  ;  c'est 
qu'un  Iroafon  ri'duit  i  la  prq>re  eaplej. 
talion  rt'eit  pas  né  viable,  il  est  coofi 
dans  des  vttes  iMp  étroites. 

I.e  goavernement  l'est  ému  de  cette 
siLuatian.  11  a  voulu  donner  siiisfsction  t 
beaueoap  d'intùréls,  el  a  préseat^  un  pro- 
jet annoncé  avec  une  iorie  de  fracas.  On 
a  tlILqne  danscepro]el  il  y  a  voit  de  tont, 
eiccpléiin  cbemiii  dfnuitir,  et  que  si  m 
éparpilloit  aioMlesldrcusel  les ressonicea 
de  la  France,  c'est  i|ae  le  projet,  éloil 
conçu,  non  dans  le  butde  couvrir  le  pa;i 
de  chemins  de  fer,  maîi-dana  unbut  élÂ' 
toral,  et  qne  les  tTOnpnu  ëioienl  nnf 
«oanoie  qu'il  fkllbit  multiplier  selon  qoa 
ieseiigeucesdeveneiealplusnotDbreuseat 
Cela  neslipas  vrai.  MesaieuFs.  pas  undi 
nous  ne  le eroit...  (Bruit.)  Mais  cesbraîli 
ont  priï  nne  injuriense  consistance  i  tl 
faut  que  la  dumbre  lent  donne  uo  éclap 
tant  démenli,  qu'elle  envisage  l'intéSU 
^éral,  elnedécrétaqa'anprojetbouft 
prodaelif.  . 

L'oralear  pense  qu'on  ne  doit  pas  61^ 
bitr  les  grandes  ligne*  uniqugmcMt  dam 
te  but  de  les  faire  servir  !i  la  guerre;  féUt 
normal  d'Un  pays,  rVt  la  paix.  La  gpeara 
n'est  qu'un  accident  ;  il  ne  faut  donc  pas 
lui  sscrifier  les  intCréU  peruiaiiens  et 
constans  du  pays.  Certes,  il  y  a  des  chan- 
ces  de  guerre;  si  l'Aiiglelerrn  vouloit 
étendre  le  droit  de  visiLe,  se  Irouveroit-ll 
un  cabinet  capable  de  le  signer?  Ce  aerott 
une  licboté,  et  en  France,  avant  do  go|B- 
meltre  noe  Ikcbeté,  OU  Dicnrtl  (Vivp 
agitation.} 

Quant  auiUioyens  deiÉCu  lien  tfoi  Sont 
proposa-  par  le  projet,  l'honorable  mem- 
bre les  trouve  mauvais.  On  a'a  eonsuIbS 
qne  la  moitié  des  psrttea  inlécoeUSea.;  les 
élude»  sont  imparfaite*.  On  s  ouvert  une 
caeille,  maie  on  a  fermé  l'autre,  l'ourlant 
il  était  de  toute  nécessité  d'aller  au  fond 
des  cbotea,  de  tout  voir,  de  tout  cuminer 
«lecaoin.t^ieQ  BalBtilé. .  ,  . 
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Ifc  iB|nW«r:4*  RBÉtW]!  ëfaUMiiiitil 


■ecDMtioo  id'iMfnùwKev  •oQIra  <*'gD«4 
Mmemmet  i«  iMliMitoirai  tl>hB*>qiie 
to'MniîtatMH  rie  finlMt  eonHiéwfMH 
dUfMtaHre.  :tM.  obJiMtioM'^  dAi'il ,:  et 

tmMn  min  ài«n  itMmué  miIoMl  pnf 

aBBif-tili  kip(«}«i  qtri  bonbfcwl'Miiffb 

mim»itiàtdkoÊ^iiatï»ôofnv  «miferMOMit 
r*iiiendement  do  l>  eommlliskHi.':  <|Ui 
CéH  iiil«r«M«r  Ib'IoI  dMV  le  rtgtenenl 
daB'faM»'etda*'t«Tibi>  >  i^'  <  -^i  i'^ 

-iijf.iiauuh  Je;ifCdX(hi-obMiiiiu'ilB'fer, 
Btais-}i.Ti>ak  ^a^ih  w  finiMenL'll  B^tt 
ptav  Umpa  d'çutniiwF  futiMé^  <fea- 
4Rrdti|sJdei'lhë6iies  t.  il  faat'furf.  C« 
•MMdoiio  Jés.vBin  dl  mbjénstqheaom 
àiBttnfixt^'atet.Dnutemitmtmt,  labod- 
«pliestcDdMcUt  todtficil.doUVMcrat* 
'trtisnMkviparJcB  iiépeincs  de  l'AtgA'M, 
fut  iM'EHWurenauri laHpMtl(sa« comp- 
rit H  qui.ODt  (tiiptrflï'«tilq>(Hïicfl'(^ 
éiaildKa?  miiBona ,  Mi!»(le:toiMi'ift43. 
AanS'dMIe-jacHw.uwBCHopreei^da  U 
«nncsvm«*i|  nettnlftoiM'^MpiUOT-. 
iQietoMit'W»  T(Beitititi^eM^rfiM(TODs 

£9enh:»:U«éMnle^-l'«^i4l9H(t]MI? 

jd'ùUéart^clleae  «!•«  flpptrtieU  pu;  «lie 
•  une  dolinaiioa  spiciile;c'wt  mr  «Itf 
-McM'tMM  vairs'oi^it,  el;.n  premier 
érfaO—Ht.  pUei  dùyKdL  On  veni  da- 
JBaUde^Tâ'Oillitxi* I  miio  rien na *OBa 
dUquali  dépenMi'arretara'Ik.:   >-      ■•■' 

^Ê»àM6bmtgcàetdép»neàieoi4  el'dlwi 
-mUX'  cfttf  (■  coœaiiisieo  neaoniiDlt  nmt 
la  «kéfiarinneni  ne'  pourroiii  pas  yfiire 
hce,  paiaqa'elle  dit  que  l'Elit  en  fara  l'a- 
-Mnoe.  CeU  portera -d««c  la  dipenct  de 
^ShiIIUomÎ  i%9.  h'orea-vous,  d'ailhun, 
'■f*Jfr  buc  dépaKleinens'  let  fraia  de  che- 
mins qui  leur  seront  dans  quelque*  eu 
>anéievi;ioMMDe'pOur  le  défia  rleneitt  de 
'UiaDe,:'fin-  eiemplet  Voiii  ^ojet  bien 
tjiie  loa».  ne  pouni  cotniiler  «or  le  c(m>- 
ODun  dead^parienrat.  A«st«  >ii  reaaoïtiv 
de*  compagiiieii.  Vojoni  oe  qa^etla-iaut. 
JVtiai  avi'i  tolé  des  lois  d'eipropriaik>« . 
.'JKoils  ainiiit  qu'il  étoit  d'inlérèi  pabltc 
idiamirdrs  tarifs bMi  cH  qiw>c«-«N>liFlé- 
gilimoil  levpioptlatiMj'JKuwti 


è»  sbBifilgiArt^ritl  Awlr*»  UÂhHê- 
*M  .'rt '4%i'4ta«'0MidtSQnta^m(|Rï 

(in'elles  y  répondent,  tooteo  di^rfBjt^ 
Bie  tromper.  Cependant,  ifepi^  iom 
iqpis  qnc:  voire  projet  .«staiiilonct,  Ml 
ci)iniiaV<^  aéiétbatptà  jprÂaitHK'" 

En  Mite W , '*das' Ktnw  deAx-atHiM 
er«dttt  nKIlioMtf  i-éépêaièti■■■'^éiWmi^ 
iwil  kn  tawrfei  i:ât  l'amortfasvineJH  Iflkt 
quinie  ans,  pour.qriiMM:aéBnst)kMÙÉ* 
lÎM-lcffRaioa,  fMg.*(Mi.'C*ndM*BMl 
rwKti«ph.-Eif-^  dan^  :uN«PM*ir 
fiwi  queVQa*[ioutea.ro(u.&"'^' 

pTPi»»?'  -  ■■  ■  1 


rrc(4d*|Ni 

Quarii  auk"trac<s ,  jè*"iié'icidbii%i3 
Bi'«d  bcepttir',' tnab  le-'iM'hâi^Wlit 
nutéa'r  on  ifoh9mtiitt'iA»»MHI*lMir, 

MMalpUdnt;>OnBUBonNè:d«i|    " 
an.  inléDaitl»  loqaliléi' Aotu-^< 

inuis  penne  liez -moi  lic  vous  iIouikt  Il-c- 
liirc  delà  composilion  delà  commis-ion... 
(Uiirmnre9.)Jc  ne  sent  rien  dire  de 
jonnel  caiilre  mes  collègues,  maïs  je 
ciiro  ce  r|re  nous  savons,  c'--'  — ' 
ajoolfdes  lignes  dont  on  ne 
d'abord,  pai'ce  qu'il  y  avoil 
de  lomljlf  IrèsrespCcUtilQS, 
peut-être  «n  moi-nï*me  U^ 
btesir.h  [Oii  rit.]  Bti  bien  I  ' 
fMMén>,}e'MfiÉ^'dtpitl*'d' 
t'igaë,'  Hjdit-a^Bntimi».  Hic 
Angouteme  esl  satisfait ,  le 
4rdn^bn  ÏOB  rit],  il  figin«:diÀx'-<Ui|'<ila 
Niivrd  est  satisfklte  t  «ArtWiMiiMItff 
dntpaï-im»«.^-  ■■'■■[■-:■•..  Li,:i...i 
'  On  tnédivàvVotn'WMMtiiÉfiMIta 
«ttnpajpnieset  «caïf  aHei  danttlUbu'lblt 
r«t'  OMb'  éSfvriA.-  J'ai  été  niMiMMIt 
vertlHiiM  «ttdifiagnf»  ;  }#'M<Mipr«iiiltl 
rMonnoltre  que  quelques-uneinCaéiK 
Jim  conduites  ebiwmei  dHjsaniufcW^ 
le  faire  ;  mais  aussi,  il  fauldîrc^i^Wo 
estd^ulresqotOTlTAHpHtoiH  HmiMtk- 
gagemeni  d^àne  mantfereadmbiUMi'nW 
le  mat  qui  s'etl  tUt  tttràttkfmreumMt 
sar  elles  :  il  té  tirîbtiVhaÊfi'mtikpiti'àA 
i^rtdmHhiniim  (ln'^(Mtirt»M<oMii- 

'  ,AprtsiT««trttre»k«tMk<)bs^r«atIai«wr 
la  ■lanlH'tiH'oftl  «<ri>ie  M-entufaMM. 
wr  le»ol)li|fBlioiM'qa^i«nrMitMË^H|Ni- 
aées.  M.  ^•nld.téttaline'eaidh**!  t:  >->''i> 


(  «9»  ) 


i^slème  sontenii  aatrefois  ptr  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  :  celui  de  i'eiécution 
Ear  les  compagnies,  sous  Ja  garantie,  par 
»  gouTerkiemeat ,  d'on  intérêt  de  4  p^nr 
loo.  Si  la  chambre  le  rejette ,  si  M.  le 
ministre  de  rinlérieur  vient  le  combattre 
aajounf  b«î ,  Je  me  rénoirai  à  Tamende- 
mepl  qui  i^éduira  le  plus  la  dépense ,  à 
oehii  qoi  se  bornera  h  proposer  an  seul 
chemin  de  fer.  pea  m'importe  lequel , 
parce  qa'on^  ne  doit  entreprendre  que  ce 
qn'on  penl  eiécoter,  parce  que  ,  dans 
Jlnlérét  dn  paya,  damt  1  intérêt  snrtoot  de 
Fiodostrîe  ck>s  chemins  de  fer ,  il  ne  fant 
commencer  que  ce  qu'on  peut  achever. 

M.  Marebal  débute  par  des  coasidéra- 
tiotis  généreleif  sur  les  immenses  avanta- 
gea qoe  doivent  procurer  les  chemins  de 
fer.  Il  place  celte  invention  au  nombre  de 
celles  dont'  l'influence  est  ioealcalable. 
"Ses  espérances  comprennent  la  prospé- 
rHé  de  Hodastrie,  les  richesses  commer- 
ciales, les  bienfaits  de  la  civilisation. ■ 

L'oratenr  eipose  ensuite  quelle  «era  la 
pdaaance  d'un  pareil  moyen  pour  jeter  à 
'ptm»  les  ressources  du  pays  entre  Metz 
etSInsboarg.  Il  montre  qoe  cette  partie 
dé  no8  frontières  est  la  plus  vnlnéranle  et 
tn  oiéme  temps  la  plusmenacée.  Elle  est. 
tn  effet,  exposée  à  une  attaque  par  toutes 
lea  forces  de  i' Allemagne  que  les  chemins 
de  fer  en  construction  dans  ce  payi  peu- 
Tont  jeter  en  deux  ou  trois  jours  en  Alsace 
et  en  Lorraine ,  si  l'on  ne  construit  im- 
médiatement un  chemin  qui  puisse  pré- 
^eoÎT  ou  repousser  à  son  origine  une 

ansn  désastreuse  invasion. 

M.  Marchai  termine  en  montrant  qne 

les  préoccupations  électorales  du  minis 
tècf  loi  ont  fait  gâter  une  proposition  qui 
devoit  être  one  source. féconde  de  pros- 

été,  et  qui  sera  stérile  si  elle  n'est  amé- 

Il  vote  ponr  le:  projet  de  loi  s'il  est 
«nendé. 

M.  9B  GABNB.  Malgré  le  peu  d'atten- 

~  tion  de  la  chambre,  ou  plutôt  à  cause  de 

ée  pea  d'attention,  je  h  héiiile  pas  à  dire 

qae  la  question  dont  il  s'agit  est  une  des 

Pas  imporCantea  que  voua  paissiea  avoir 
traiter,  el  one  d<»  plus  graves  épreoves 
qnei^  gon^femamçia^  reppésantatjf  puisse 
av«^  à  iMPr«lito^4ta1M^lé.p9y|; jlk^  nous 
troBÎrooasondainemèhtt^aprësavoir  vaincu 
lea  partis^  face  à  face  avec  les  intérêts  po- 
'  îmL.^  (¥ifa  mQrmiires.j  '     • 


.  Plusieurs  voix  :  Toujours  la  |n>n^l 
M.  DE  CARNÉ.  Je  OC  vcei  blessipr  perv 
sonne  t  je  dis  qa'apriss  avoir  vaincu  les 
partis...  (Qh  !  oh  !  interruption  à  gauche.  ) 
Je  ne  crois  blesser  personne  en  disant 
qu'après  avoir  vaincu  les  partis,  qoi» 
nous  trouvons  face  à  Tace...  (Nouvelle 
interruption.)  Je  veux  dire  qu'après  être 
sortis  des  débats  politiques,  nous  som- 
més entrés  dans  les  questions  d^intérêt, 
et  en  ce  moment,  les  exigences  loties 
suscitent  au  pouvoir  des  obstacles  plus 
graves  que  la^  violence  même  des  fac^ 
tiotts:  (Oui  i  oui  ]) 

L'orateur  pense  que  le  gonveriiemeot 
auroit  pu  demander. une  seule  ligne  de 
chemin  de  fer,  et  qne  son  projet  auroit 
eu   l'unanimité  ;  tandis  que  maintenant 
la  chambre  est  dans  mue  anarchie  qoi 
peut  inspirer  lea  inquiétudes  les  plus  sé- 
rieuses. Le  tracé  général  est  quant  à  pré- 
sent d*uneexécutiou  impossible  ;  la  cham- 
bre ne  sauroit  ordonner  l'exécution  si- 
multanée de  788  lieups  qui  lui  sont  dé- 
mandées; et  si  vous  examinez  la  question 
-financière,  vous  vcrrea  qu'il  vous  fant 
avant  tout  décréter  que  d'ici  à  dix  ana.  il 
n'y  aura  ni  guerre  en  Europe*  ni  crise  in- 
.térieore;  il  Tant  voler  le  désarmement  de 
ta  l'rance;    il    fant  réduire   farmée  à 
340,000  bommcs,  et  le  budget  de  la  tua- 
^rinei  65  milliciis.  Oadonmex  surtout,  ce 
qui  est  dans  la:  pensée  de  beaucoup-  de 
membres,  et  ce  que  personne  n'ose  dire 
à  la  tribune,  demandez  l'évacuation' de 
f  Algérie,  conuue  une  dernière  preuve  de 
notre  légèreté  et  de  notre  impuissunor. 
Quand  vous  aurez  fait  cela;  messieurs, 
vous  pourrez  examiner  avec  qnelqoecon- 
fiance  un  réseau  780  lieues  de  chemîMs 
de  fer.  Dans  le  cas  contraire,  je  soutiens 
que  des  motifs  financiers  et  polîtiqueade 
toute  nature  interdisent  un  pareil  travail, 
et  je  vote  pour  l'exécution  d'une  seule  li- 
gne, sauf  il  voter  les  amendemens  qui 
rentreroient  dans  l'opinion  de  la  minu- 
rité  de  votre  commission. 

M.  Magnier  de  Maisonneuveparle  en 
faveur  dn  piojet  de  loi.  L'honorable 
membre  appuie  vivement  l'établîMemefit 
de  grandes^  lignes,  parce  qu'elles  offri- 
^êîent  des  avantages  immenses  pour  la 
défense  du  territoire.  Certes,  c'est  \h  ane 
considératioh  bien  déterminante  el  qui 
doit  gagner  au  projet  tous  les  hommes 
•animés^de  ramou»  ttofMfu» 


ffitmèratlsinsToiilni,  d«<aii*l«a.rwii- 
|)te9  qui  non*  enlobmil:  nontronttloac 
encore  k  fEnrapv  qéé  U  Fnnc*  a!te- 
npte  rinfériorilé  vis-lHrU  d'weoa  de  m 

H.  le,g4tt£E«IPiiilnntcoari»ttftpto- 
Jei  i  il.  Toudioil  que  fon  ^ttêcupU  Muler 
menl  tfami  on  deai.  ligna  Ici  plus  iu- 
{KHiiAtes.  Ealrefircndfe  lonili  Itfobun 
««•te  réwta,  c't4l  (fatmrd  matti»  ta  lUe- 
«edre  dana  wi  finance*,  et  ■'expoieti 
icbeTer.  I.'onlenr:  prapow  do 
it  que  no[i9<kinperonit|fitnd 


rtUmt  ï  ruiiMi  (ta  «ttmi>»gnien..»Mfea 
pnie.ini'oii  k  Ifop  KmiU  rinfeiKMtÀaf 
tlu  «Mil  privée  ^lîoTftem  cefiff^  (iu>u 
tit  jqM|«'ici.d^afé  les  f»>tM|>a(i|iM.tOf 
qu'on  leiw  lit  pr4U  de*  ifimiM»  f^lMt^ 
nbke.qvi.  bien  Ma  d«  leqr  ^piwqr  bf 
nojrea  det)"»!)^*»*  ^o"*  ffiilWMn- 
pICm.lenc  niae<  .  -  >  i  .  '  .  ,,.. 
-mté.tifi9t%ti.9VfjVt.9m 


jl'^ipnnfe'ilr  projet 
f«r  dte.coaaMântioBS.  Mraligiqiië*.  U 
donnon  le  moyen-  de  portct-  dant.te 
■àioiat  de  lempa  posaibté  lepluagrarati 
nombre  de  troupes  lor  on  point  don nCL 
-Lit  obemioi  de  fur  neaeronlpsf  omna 


p^  i"  . 

foiMtèfledo  U:.FnDoe,iVitBi<]Pt'M># 
^«^lie  joiU  .doîve-i-Atro  ne  <nfiliÂw<ia 
vole  de  boiui«»dËp«we»,.quî:«o4t  xM*- 
métt  par  le  ps;a  lwl'eqUe>..Ja  itcim^ 
(pie  r«in  Tole  «NUinef  lignoM^.idMi!^ 
da  fer»  jedemtode  ((H  Ig.ith^^rit^t 
Ui  dana  la  «M  de  lo  D^KlMi^  4|tJ* 


Jo  demande, enfin  qm  d ^a  J«*  a^ticli^ 
(diL  resta.  Je  mo  pr^voae  do  Mttrw 
aroendeakenl  *»f  m  fîoinl)  ««-^QM^efif 
Il  l'iniervention  deRif  '      ' 


c  lierout  ceidnenei  places  entre 


avec    rFiânBiîooiBHiiMJale.H»  r°Sf^"Yfn"^ 
iipalcà  placeade  commèice,  et    ceauirei  ,,, ,.-  -  • 

-  elAtnn-deladlKgpûoD-gep^lleif 
mMe  aui  yoh  et  prononféih  Lf.  ttuifimt 
d^ido  enaoité  qu'eHs  p>Mo>^iÂdll- 
iMw  des  article*.  Celle  di*caM«i,fi 
leiiKijie  k  demain,  ,      y.    ,     i 

Slïttf  n  Cr  ©fff.  ■ 


'  Mk  :d«  Pejrramont  eanaaeo  qu'il  «at 
prêt  krater  lotil  ce-4|M.  dam  Jet>n>iel, 
à  on  catacttre  d'u^eticti  U  acoorder* 
IMI9  diffiCDlIèia  ligne  de  Paris  à  ta  Bel- 
gique, celle  de  Perb  ï  Strasbout^  et  celle 
de  Paria  k  Manellle.  Mais  n  qn'il  ïUa- 
qne  drfns  'le.  projeli  de  <!•  coraintaioo, 
cFeat 'lBi;sienae|Ânéral.  c^llaprMen- 
lion  de  r^tiTra*eniTalde  poucTOif  dl)9 

-kpréteol  fc'lons  les  beioiiM.    . 

.  '  H.  Binean'erohqae  tet  ch«nnnide>rer 
impotent  b  l'Etat,  non  pet  nnedf  pense 

-TÉritdïli!,'TOiis  une  atance  de  fonds,  car 
ti  troavpra  bientôt  dans  lents  produilsdes 
«notagcs  eanndérablef  et  capabli 


(JiNOp.  6/0.  lio  fr.  is' 

QUATRE  p.  d/Ù:  lOÎ  fr.  uu  c. 
THO!Sp.'0/0.8l  D-.  45«'.     ■ 
Quatre  l/î  j.  0/0.  l07  Tt.ii  <1' 
EmprnntiSlir.  OOrr.OÔc.'. 
Aci.'ite  11  fitnqiié.  3ïl>&  1^.  W  é:- 
lOblig.  deïaVillèilthm.'ISOfrW.'NU: 
le  hjporkJfâirc.'TttSrr.  X  «.■•'•  '••  "■• 

1  indemniser  complélemenl.    Cependant     Èmp^unibelee- '"3 ''■ '/* 

il  final    Jd  UiWn  nno  la    nlniursudA  lUriiR      -     '\    ,;..?>.,       .'.„_.'. 


:^s» 


=ïf=! 


"W' 


:  -J 


il  £met  Je  Vau  i^e  la  platgrawle  parti 
des  ligoeak  construire,  aoit  eoafiiekdes 
«omp^tnies. 

M,  Péliniaiid  parle  contre  le  projeL 
U.  BeiTjer  traite  «uctessivement  ces 
itoia  poiitb  prinoipant  ■  Ira  facultfs 
Rnanciëres,  les  qeestions  d'intérêt  com- 
nercial  <^ni  déterminent,  le  tihoii  d'une 
ligne  plulAt  que  creni>  lOlre,  et  enIJu  te 
mode  gftiiÉral  d'eiOcutioa. 
'  Quant  k  ne  ilrta'ip.r  point ,  le  mode  gé- 
ii^L  fl'eaTantion  ,  l'oiatear  fàltcile  le 
goateniemai.  ^noir  aai  JlMlÎM.dç 


Emprunt  romsin.  I0&  (r.  T/S.  ■■.^■.-i 

Rente  d'EipïgWc,  »>,  '♦/ft.ailt.  ft». 


.  tii«'c«wttt.,3ff.';  .  ' 


""'«Ts-^wHu*';*!;»)  vkm- 


L  AMI   DE  LA   RRLIGION 

paroU  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"eti 5  de  chaque  mois. 


N^  3S87. 
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5  mois lo 
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L'Eglise  catholique  vengée  du  reproche 
de  favoriser  le  despotisme  politique 
et  ecclésiastique;  par  M.  l'abbë 
Sabaiîer,  chanoine  honoraire  de 
Montpellier,  et  curé  de  Sainle- 
Anne  de  la  même  ville  (i). 


Nous  applaudissons  au  zèle  des  ec- 
cléftîastiques  qui ,  au  besoin ,  pren- 
nent la  plume  pour  défendre  rÉglise 
attaquée  ;  à  ces  pasteurs  des  aines , 
qui,  au  milieu  des  travaux  sans  nom- 
bre du  saint  minisièi*c,  trouvent  le 
tempa  d'écrire ,  et  ont  le  courage 
d'élever  la  voix  pour  confondre  la 
calomnie  et  assurer  le  triomphe  de 
la  vérité.  Ce  rôle  glorieux  a  été 
rempli  par  lesTertullien,  les  Justin, 
fes  Athanase,  les  Augustin,  dans  les 
preikiiers  siècles;  par  les  Bossnet, 
les  Bergier,  lesFrayssinous  dans  les 
dertiiers  ;  car  la  mission  du  clergé 
n*est  pas  seulement  de  cultiver  la 
vigne  du  Sauveur  à  l'ombre  du  sanc- 
tuaire y  il  doit  aussi  emboucher  la 
trompette  et  faire  retentir  au  loin 
les  accens  de  la  vérité.  GVst  à  lui 
qu*il  appartient  d'enseigner  les  peu- 
ples, à  lui  qu'il  est  réservé  de  dé- 
masquer l'erreur  et  d'imposer  si- 
lence à  ceux  qui  la  propagent. 

Parmi  les  calomnies  sans  nombre 
dontrSglise  catholique  a  été  l'objet, 
il  en  est  une  qui ,  sans  être  la  plus 
odieuse  ,  n'est  pas  moins  funeste  et 
propre  à  égarer  les  esprits.  Les  écri- 
vains anticatboliquesduxviii*  siècle 
ont  accusé' l'Eglise  de  servilisme. 

(i)  Un  vol.  ia-8*.  prix,  6  fr.  A  Mont- 
pellier» ebex  M.  Malavialte,  libraire-édi- 
teur ,  place  de  la  Préfeclare;  et  à  Paris, 
•a  bureau  de  ce  Journal.. 


Va  mi  de  la  Rc/'gicr,    Tome  CXIlf, 


Ils  ont  dit  que  l'Evangile,  à  qui  le 
monde  doit  son  émancipation  et 
l'abolition  de  l'esclavage,  est  au 
contraire  le  code  du  despotisme,  la 
sanction  de  la  tyrannie  chez  le  sou- 
verain et  d'une  soumission  siupide 
chez  les  peuples. 

La  calomnie  est  évidente  :  il  suffit 
d'avoir  lu  deux  pages  des  Livres 
saints  pour  savoir  que  devant  Dieu 
les  hommes  sont  égaux  ,  que  les  ri- 
ches doivent  secourir  les  pauvres, 
les  maîtres  traiter  leurs  serviteurs 
comme  leurs  enfans,  et  les  rois  se 
regarder  comme  les  pères  et  les  pas- 
teurs de  leurs  sujets.  Mais,  dans  un 
siècle  tel  que  celui  qui  vient  de  s'é- 
couler, le  mot  magique  de  liberté 
éblouissoit  les  yeux,  celui  de  tyran* 
niefaisoit  frissonner  d'horreur.  Il  a 
donc  suffi  à  l'esprit  philosophique 
de  qualifier  de  tyrannie  l'autorité 
légitime,  pour  la  renverser;  et  de 
présenter  l'Eglise  catholique  con^me 
enseignant  l'obéissance  à  l'autorité 
légitime,  pour  la  rendre  odieuse. 
Ces  imputations  se  sont  renouvelées 
de  nos  jours,  et  on  a  vu  une  presse 
audacieuse  jeter  le  blâme  sur  le 
clergé  catholique  parce  qu'il  est 
soumis  aux  puissances  ,  et  chercher 
à  soulever  le  clergé  «lu  second  ordre 
contre  ses  supérieurs,  en  appelant 
despotisme  une  autorité  toujours 
paternelle,  et  servilisme  une  obéis- 
sance toujours  volontaire. 

M.  l'abbé  Sabatier  a  essayé  de 
combattre  ces  dangereux  ennemis, 
en  publiant  le  livre  qui  nous  occupe. 
Il  a  attaqué  avec  force  l'erreur  que 
upus  sfignaloDS  ;  et^  appuyé  aor  une 
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fou'c  «le  pa*<.i(»e«  de  l'Ecriture  et 
«los  Pèici,  sur  lies  exemples  frap- 
pant pui>és  flans  Piiisto'trey  il  a  dis»* 
sipé  Ici  mensonges  de  Timpitftei 

L*ouvrage  est  divise  en  deu9  par* 
lies. 

Dans  la  première,  TaïUeur  a'occn* 
|)e  d  u  despolisifie  politique  y  et  s'aitaclie 
à  démontrer:  i""  que  le  despotisme 
politique  est  opposé  au  dogtpe  de 
l'Ëglise  catholique  ;  2**  qu*il  est  con- 
damne par  la  morale  de  cette  iiiéine 
Kglise;  E*  qti*il  est  flétri  et  réprouvé 
par  la  tradition  ;   4^   que   TEglise 
catholique  s^est  toujours  opposée  ai| 
despotisme;  5*  que  cependant  sa  rc- 
-sistance  n*autopise  point  la  révolte. 
Dans  la  seconde  partie  ,  Tauteur 
examine  la  question  du  despotisme 
religieux  ,  ni.  démontre  :  i**  que  lé 
Uespotisthe  ecclésiastique  e».t  coiw 
«làiiiué   par    le*  dogme  de   TEglise 
battiolique  \  a*  qûSt  est  encore  cph<- 
;fdl(iiné  t^àr'  la  morale  de  l'Ëgti;é 
Catholique  i'3^  qu'il  .est  aussi  con- 
xYàràh'ë   par    la  '  tiràdi|Lion  ;  ,  4^  que 
i^s  évêques  ne  peuvent  s'écarter  iie% 
lois  canoniques;  5®  que  l'élection  des 
pasteurs,  le  droit  de  dispense  et  les 
offrandes  volontaires  des  fidèles  ne 
blessent  point  leur  liberté;  6^  que 
les  statuts  des  évéques  ne  sont  point 
contraires  à  la  liberté  des  prêtres  ; 
7®  que  le  prêtre  n'est  nullement  es- 
clave dans  l'Eglise  catholique. 

Toutes  ces  .  propositions  «sont 
prouvées  par  une  réunion  impo- 
sante de  textes  tirés  des  Livres 
saints,  des  Pères  de  l'Eglise,  des 
conciles  ,  deii.  canons  et  des  autori- 
tés  les  plus  respectables.  La  marche 
Vie  l'auléûrest  Vive,  sa  loj^ique  prcs- 
ttante,  son  style  incisif;  ses  tableaux 
sont  pleins  de  verve  «i  de  coloris. 
Ses  argumens.  qui  5  e  succèdent  avec 

rapid^i  '  UûMeût  dans  Faine  une 


impre.ssion  vîctoriea<:e.  Après  avoir 
lu  l'ouvrage  ,  on  répète  volontiers 
ces  paroles  que  l'auteur  a  gravées 
sur  le  frontispice  :  Il  n'y  a  de  véri- 
table liberté  que  celle  qui  nous 
vient  du  Fils  de  Dieu.  Si  ws  lihra- 
verity  veri  liàeri  .eriiis.  Seulemmit, 
cela  rappelle  l'abus  plus  qu'exagéré 
de  ces  mêmes  paroles,  parnneétbie 
récente,  justeiitent  désavouée  au- 
jourd'hui. 

En  parlant  ainsi  de  ce  livré,  bous 
avons  acquis  le  droit  de  ne  pa»  dis- 
simuler ce  qui  nous  y  semble  un 
grave  défaut. 

L'auteur,  doué  d'une  imagimiioa 
ardente ,  poursuit  l'erretMr  i  ou- 
trance ,  et  se  passiooqe  pour  If  ynû 
jusqu'à  l'enthousiasme.  ])ç  là  jt  ar- 
rive qu'il  pousse  irop^  loiç^.sesni- 
sonpe^nens ,  ainsi  que  ^s^»  ^)ficla- 
sions  ,  et  qu'en  coi|iibattf!i^t>  Wf.  er- 
reur, il  touche  à  ï'êri'efjr  oppigili^. 
ïfîi  UM  M3H  r  UuKé  par  tMJ  tl"^  Vi- 
gouv^u^f  d^pas!.se  q'4<^lqperyis  U.but 
Ainsi,  en  vengeam  l/Kgli^  ftu  re- 
proçlie  cle  favoriser  le  de9|i(^fisuie« 
il  semble  parfois  U  représenter 
comme  menaçant  les  rois ,  ei  soule- 
vant les  peuples  contre  eut.  Le 
mot  liberté  dans  l'Evangile  se  prend 
le  plus  souvent  dans  le  sens  mysti* 
que,  et  signifie  plutôt  l'exemption 
du  péché  et  de  la  tyrannie  des  (Mi- 
sions-,  que  la  liberté  politique  des 
peuples.  L*auteur  a  défini  dans  u 
préface  le  dcspotistue  et  la  liberté 
tels  qu'il  les  entend  ;  mais  il  nous 
semble  s'être  un  peu  trop  écarté  «l^ 
son  idée,  et  avoir  pris  dans  le  cour* 
de  l'ouvrage. ces  deux  mots  danyle 
sens  le  ]dus  large.  Gela  donne  ta 
style  un  ton  de  harangue  de  tribus 
ou  d'article  du  jourfi.il  Vj4iteMf% 
qu'on  n'aime  pas  a  trouver  dans  oit 
1  ouvrage  aussi  grave. 


(  '95  : 


f^firt'i   ciirons    [lar   e 

■an   .1^    U    coikIt 


>lc    1.1 


(tel 

•  Si  par  impo"sib'e  ïons  parTpni 
délniire  celle  Kslise.  oci  verroil  la  liberlë 
expirer  avpc  elle  ,  les  peuples  devpnir  es- 
claves, ta  Lyrannic  montrer  un  ftanl  d'ai- 
rain; le  moiiife  ne  seroit  plaa  qu'une 
yistc  prison  remplie  de  victimes.  Ie»dc«- 
patea  ne  seroieat  acciipËi  (ju'ï  forger  ài-i 
chaînes  j  on  verroiE  sur  la  terre  des 
roonstres.  el  auloar  d'eui  des  (orrens  de 
Mng ,  des  membres  iniililfs  ,  des  ICleg 
«bnilnes...  I^  genre  biimain  tout  entier 
géniiroitsous  le  poîds  desfers.  rongeant, 
sans  se  plaindre,  le  frein  que  leur  pré- 
acatsioil  la  lyraiAiie...  L'univers,  courbé 
io(i8  le  joug;  do  fer  que  vous  lui  auriei 
impoaè,  demaudcroil  que  l'Eglise  revint 
iur  la  terre  pour  rClablirla  tiberléet  bri- 
ter  les  chaînes  dn  despolismr.  • 
On  lit  ailleurs,  p.  iSs  : 
•Comme  calholîqnr .  l'Eglise  embrasse 
loug  les  peuples,  tpus  les  royaumes  de  le 
terre.  C^  caielkn  lui  donne  une  injpec- 
tfoti  sor'IOnJ  les  fofs,  sur  Ions  les  empi- 
res. ttepamlae'rotnRie  le  Wteil  snr  tons 
Us  pbints'lld^ofide,  elle  éclaire  les  dé- 
marche) des  tyrans  ;  Hen  n'échappe  i  ses 
ycni  ligitans  el  attentifs.  Quel  Tardeau 
poD.r  le*  despotes,  que  celte  surveillance 
nuivenelle  .de  l'EglUe  !  çiuel  moyen  facile 
el  prompt  (Tarrélcr .    d'enchatnec  leur 

'On  nedoilpw  èliçsurjiiisqucie 
ton  replie. il  ins  prt:sc)itc  tout  l'oii- 
yra^e ,  car  l'aiilcur  a  JéLuie.  ainsi , 

•  U'Eglise  calboliquc  a  été  envoyée  sur 
la  lerte  pour  s'opposer  i  |a  tyrannie .  dé- 
itruirc  le  dcapoUsme  ;  pour  défendre  la 
libêrié  cl  les  droiu  des  peuples ;.pour  in- 
terroger Cl  juger  les  roi».  Placée  entre  les 
opprcsstnrs  eNes  vielïmee.  elle  cite  les 
dcapotes  devant  son  tribnoal,  lesaccuscj 
les  condamne,  le»  (lélril,  lea  dorade.  > 
.  Il  y  a  eiagéiation  *lau*  ce  lan- 
^'a|;(".'  lia  tiii«iian  priiniitve  de  l'E- 
f^Use    est   |tliilôt   1 1 'a p)i rendre  -aux 


iiiic!  'i  ci'niivîrc  Tlicii ,  ;i  aimer 

Leur   lilioi'Ec   n'y    lij;iiie    cju'en    se- 

êloi|;nco.  et  toujoiir*  art'nin)in|',n<'<ï 

^tnblii  r<ii.<. 

I.'einjï^rarion  que  tin>i<  .ivoim  sï- 
gnal.'e  ,  et  rjui  .=1  plii«  Mi  moins 
empreinte  dan^  les  iliversci  partie» 
A»  livre  ,  nous  faîl  rmindie  itue  la 
somme  du  liien  qu'il  peut  pimluire 
ne  soit  pas  éjjale  ^  celle  ilii  mal  (jili, 
pour  beancuiip  d'esprits,  peut  lësul- 


NUUVKLLBS  «fHLASfASTlQIlBS- 
noME.  —  Le  iliiitanrlie  17  aTiil, 
S.  Ë.  le  cBniiniil  Patriii,  vicaire  He 
S.  S,  tt'estieiKin  A  IVplite  des  reli- 
ses fie  saint  l'taiiçiii»  de  Sale», 
au  pied  lin  Quiiinal,  etln^i  assista 
ileMtjr  Garlolini  ,  arclii.verjued'E- 
l'.csse,  et  de  Mgr  Asqiiitiî .  arcbe- 
vêi|iie  de  Tar^e ,  il  a  rnns.fcrc 
Mgr  O-jliehHI,  (fin  fiyè>]m  de  Rip»- 
tran^niip,  itmis  te  rontistoire  secret 
'lu  27 janvierdernier. 

■p\Ris.  —  1-es  cou|M  t{He)a  presse 
fBtlioli.piea  porte*:  au  innm>|>oIe  de 
l'Uiiivei-'ilé  ont  él.midi  les  paiti- 
saus  iluciesses  de  re  monopole  lit- 
iraiif.  Revenus  de  leur  premier 
l'iuii.  einCDi ,    ils  1 


clin 


,  d.  feu 


,  el  cela 


"'•<■   i'o^'lion    ag 
dco!.içniil  la  qnesiioii. 

N.1U9  combattions  le  iimonpole 
de  l'IJt.iversilé,  en  rappelant  lea 
écarts  seaiidaletix  du  son  ensei- 
i;neiiieiit  pli)lr>soptiiqne.  Ctmime  it 
n'est  pan  plus  pcstihie  de  justifier 
ces  écarts  ipie  de  les  nier,  mi  nous 
dit  :  n  Vmn  parle/,  ile  Viiliaire  ,  de 
Locke  el  de  Reid  ;    mni*    ils   sont 


lU-^ 


aa  siègent, 


(  isfi  ) 

la  plus  grai.ds  parlîa  de  l'Aiicieo  ei 
<tu  Nauveau-Tex( Binent,  et  tous  ne 
Tf>u«  en  inc|uiéti'z  pas!  Avant  de 
ROnger  à  attaquer,  songez  à  tous  dé- 
fenare,  puisque,  encore  une  fois,  la 
pbilosopbie,  la  philologie  ,  Ift  théo- 
logie du  Nord  se  vantent,  à  la  face 
du  ciel,  de  vous  avoir  enlevé  les  fon- 
deincDs  de  votre  autorilë  ,  en  dé- 
truisant ,  sous  vos  yeux ,  l'autorité 
de  l'Ecriture,  sans  que  tous  parois- 
BÎez  seulement  tous  apercevoir  de 
ce  qui  vous  manque!  >>  Tel  est  le 
langage  de  M.  E.  Quinet ,  dans  là 
JRevue  tUt  Detta-Moadet ,  où  il  vient 
^publier  Un  mot  tur  la  polémique 
religieuse. 

Cette  tactique  est  habile,  mais 
il  est  facile  de  .ta  dévouer. 

Moini<]u!Dnautn,  M.  E.  Qoinet 
avoil  le  dioit  de  deii>amler  :  «  Où 
j(|ini.JW^  aveftim»"IBna«lesapot<^its 
af^K^ptfiS  de  DOS  Bosauet,  de  nqsTitr 
i^ielça  uFontre.iesJfuripu  et  les  Spi- 
ù)SJ».d^  DOKJoor^^K.Grjce  aucigl^ 
Kf*Pftl9gisfPS,p'ont  pas -plus  t»an- 
^fié  X  la  religipn  4>os  aou-e .  siècle 
jq^f.dav*  1^^  ^préçedens.  Nous  ne 
parlfroiia  pas  des  or^teu^s  <  nous 
ju  meuli^noeroi^s  que  L^  écrivains, 
et,  dans  le  noi|>bre(,^(Hi8  pouvooa 
tnèine  nousbarqer  k  .un  seul,  qui 
doit  ètre.couQu  de  M.  Je-.  Quinet. 
IÇstice  que  Gibbon,  Salvador  et 
Sirau^s  I  par  exemple ,  n'ont  pas 
iirouvé,  dans  M.  l'éveque  de  Maroc , 
un  adversaire  victorieux?  El  com- 
ment ose -t- on  aujourd'hui  nous 
parler  d'écrits  qui  ne  laissent  rien 
subsister  de  l'autoritë  catholique, 
lorsque  les  erreurs  qu'ilscon tiennent 
ont  été  réfutées  et  ancsnties  ? 

Non,  nousn'avons  point  à  réserver 
pour  noire  défense  un  temps  et.des 
effpi  ts  qui  peuvent,  et  doivent  être  tes  de  1  s  soeKiê  paît 
utilementemployesàlaguerrecontre 
te  monopole  uoivenitaiie.  Pou  ruoni, 
je  péril  n'est  pas  dnns.les  tentatives 
impuisRantes  de  quelques  protestant 
(le  l'Ail e I >i agn e  ;  il  est  dans  ce  que 
|^^^^qin«l  appelle  iet-povjiii> 


TIMIDES  ^ut  M  pprmelf  par  intensif, 
tUnivertiti  de  France.  Les  doutes  !<• 
midrt  !  l'expression  est  vraiment 
bien  choisie ,  lorsqu^il  s'agit  des 
théories  de  MM.  Cousin,  Bamîroa, 
Jouffroy,  ou  de  MH.  Ferrari,  Ga- 
lien-Arnoult  et  E.  Quinei.  Si  leur 
timidité  n'a  point  eoipéclié  l'on  (la 
préeoniser  le  panthéisme,  l'antre  dé 
réroquer  en  doute  fimmortalilédé 
l'àme,  un  troisième  d'ôuT^r école 
publique  de  communiante;  etc:'| 
ffuela  ensetf>nemen*  nous  réMrvetif» 
iU  p«nr  l'époqne  où  ,  <jitluiMm4ét 
l'impunité,  et  abri Ms  par  lu  -faw^ 
niRce  universitaire,  ilsnoiudinM 
leur  dernier  mot?  '■''• 

Après  avoir  publié  dans  Ut  Rettâ 
dès  Peux- Mandes  l'article  '  aadtfll 
nous  Tcnont  d'opposer  ce ûe  èàmk 
répan*e,M,  E.  Quinet  a  repn»;M 
collège  de  France,'  le  cotm  UotttW 
a  eu  le  m«lh«urde  le  chlu^ev.  EtU 
il«4it:     • 

•  Mcsaieurs.  j'*i  éii  seamé .Sl^(ifl^ 
taenl  de  porter  dans  celle, ch«ijrai'|'M||àt 
(le  blasphtiiic.  Je  repoussa  sftle44e>|a> 
tion,  car  ji,  n  ai  jamais  ^an^ne  ^fP^ 
1er  avec  conTfnance  el  reipsef  dp 
croyances  religieuses,  M«îs  je  n'tVUffdl 
pas  abdiquer  le  droîl  de  tibert^>(PBa- 
men ,  et ,  s'il  me  falloil  y  reôoneer.  i  me 
serait  pins  faélltf  <fe  desc^drç  t|a  celte 
chaire  ijn'il  ne  rae  Ta  6lê  d'y  lAotilac,  jl 
existe  deux  classes  d'homotes  reltgieax  > 
ceux  qui  veuteiit  tenir  le  lirre  des  croJM- 
ces  perpétuetléinent  fenné  [  «ni ,  Il 
contraire ,  (lui  croieiit  qUe  ta  feligiom  Ml 
toujoiiri  lUitinée  à  te  lUtelopper,  à  i* 
transformer.  A  celle  seconde  clas«  "iÇ- 
parliennenl  les  poêles,  les  sin6s'4<'>'*' 
sont  jamais  sallsfaîles,  qof  soîll  loqjoiBn 
nvidtt  du  leiutemain.  Tels  étoient  ces  pot- 
qn),  par  leur  M- 
pirslioh  vers  rtwnir,  ont  [Préparé  Pai*- 
nemetit  du  cbristltn'nrae  ;  tels  étdnl 
ces  poêles  dn  moyen  Ige ,  dont  le»  pen- 
sées et  les  tmaginalions  ont  préparé  l^w^ 
vénamcnlda  la  réforme  et  de  fJrewfif" 

•*•■■"'  ■• '    -/^ç 
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Ainsi,  de  son  propre  aveu,  M.  E. 
Qui  net  espère  et  attend  un  nou- 
veau développement,  une  nouvelle 
transCorniatioa  du  christianisme. 
Son  aiiie  n*est  pas  satisfaite  de  la 
crevante  actuelle ,  elle  est  andc  du 
Uiiaemain.  Gomment  son  enseigne- 
ment obtiendroit-il  la  confiance  des 
catholiques  ? 

.  A  la  fin  de  Tarticle  qu'il  a  pu- 
blié dans  la  Repue  des  Deux  mon" 
deSf  M.  £•  Quinel  revendique  le 
droii  de  continuer  cet  enseigne* 
tnent ,  «  au  nom  de  la  liberté , 
qui  est  devenue ,  dit-il ,  le  prin- 
cipe de  la  société  civile  et  politi- 
que, de  telle  sorte  que  l'Etat  ne 
peut  plus  même  professer  officiel- 
lement dans  ses  chaires  Tin  tolé- 
rance, ni  le  dogme  :  hors  de  VEglise^ 
poiRt  de  salut  ;  car  ce  seroit  profes- 
ser le  contraire  de  son  dogme  poli- 
tique, suivant  lequel  catholiques , 
iutliériens,  calvinistes,  sont  egale- 
ment  appelés  et  élus  sans  distinc- 
tion de  croyance.  »  M.  £.  Quinet 
a'àuroît  pas  du  s'arrêter  à  la  pre- 
Jttière  rjg^JW4f.ai>gn^p  du  principe 
qu  il  a  posé.. Pour  échapper  au  re- 
prociie  d'intolérance,  qu'il  adresse  si 
gratuitement  aux  catholiques,  il  au- 
xou  du  conclure ,  en  outre ,  q^^ue 
çettx«ci .  n^ayant  pas  moins  que  les 
incriidules  le  droit  d'exposer  et 
d'enÀeigner .  leurs  doctrines ,  ont 
dès-lors  celui  d'élever  des  chaires 
rivales^  et  que  le  monopole,  qui  leur 
méconnoit  ce  droit,  est,  dans  l'état 
actuel  des  choses ,  aussi  illégal 
qu'^absqrde.  Que  M.  E.  Quinet  garde 
sa  chaire  au  collège  de  France  ,  et 
qu*il  y  prêche  la  religion  du  lendc" 
maiFij  soit  :  mais  nous,  catholiques, 
k  notre  tour,  nous  entendons  avoir 
les  nôtres,  où  nous  proclamerons 
nmmutabilitë  des  dogmes  de  notre 
religion.  Encore  une  fois,  que  Ter- 
reur profite  de  11  liberté  de  se  pro- 
duire, puisqu'elle  lui  est  accordée 
par  la  charte  s  mais  que,  dans  le 
royaume  très-chrétien^  la  vérité  soil 


an  moins  admise  à  une  légitime  con- 
currence! De  notte  part,  est-ce  trop 
d'ambition? 

—  M.  rArchevéque  s'est  rendu, 
vendredi ,  à  onze  heures ,  au  ch.*)- 
teau  de  Neuilly ,  accompagné  de 
MiM.  E(>1ee  et  Ravinet.  Le  piélata 
administré  le  sacrement  de  baptême 
au  comte  d'Eu,  fils  de  M.  le  duc  de 
Nemours  (voir  les  Nouvelles  politi" 
ques).  Le  jeune  prince,  que  Louis- 
Philippe  et  Marie-Amélie  ont  tenu 
sur  les  fonts  baptismaux  ,  a  reçu  les 
noms  de  Louis-Philippe-Marie- 
Ferdinand-Gaston.  M.  le  curé  de 
Neuilly  et  les  chapelains  du  palais 
étoient  présens  à  la  cérémonie. 

—  M.  le  maréchal  Moncey  et 
M.  Humaon ,  que  la  mort  a  tout 
récemment  enlevés,  avoient  des  sen- 
ti mens  chrétiens. 

Le  maréchal  se  plaisoit,  dans  ses 
vieux  jours  ,  à  raconter  les  services 
au 'il  avoit  rendus  aux  envoyés  du 
daint-Siége,  qui  venoient  en  France 
traiter  avec  fiuonaparte  des  intérêts 
de  la  religion.  Il  ne  racontoit  pas 
avec  moins  de  plaisir  la  popularité 
gu'il  à  voit  acquise  en  Espagne  en 
faisant  respecter  par  nos  arméef  les 
églises  et  les  prêtres. 

Gouverneur  de  l'hôtel  royal  des  In- 
valides, il  se  plaignoit  souvent  en  se- 
cret de  ce  que  sa  paralysie  l'empcchoit 
d'assister  régulièrement  aux  offices , 
et  d'y  attirer  par  son  exemple  toutes 
les  personnes  de  l'hôtel  qui  auraient 
voulu  l'imiter.  Les  Invalides  avoient 
toujours  vu  le  pieux  maréchal  ac- 
complir exactement  le  précepte  de 
la  communion  pascale  ;  mais  jamais 
ils  ne  l'avoient  vu  faii*e  pour  cela  ce 
qu'il  a  fait  cette  année'  pendant  la 
bernai  ne-Sain  te.  Malgré  ses  quatre- 
vingt-huit  ans  et  ses  infirmités,  mai- 
gre un  temps  affreux  capable  d'ar- 
rêter le  voyageur  le  plus  intrépide , 
on  le  vit  partir  de  son  château  de 
Bâillon  pour  venir  ù  Paris  trouver 
son  confesseur  et  recevoir  le  Jeudi* 
Saint  la^ivine  Eticharinie. 
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Nous  u'avQnft  ^tqs  bes^ii^  <1c  dire 
Après  C4;la  qde:  l6  iiiiaFif<*Uflr,AloMcvy 
ost  ipoil  en  i)on  clii'ihieiji.  îl  a..i**^ii 
le»  diîiiiieis.sacrenufiiB  ?iV(;ç  xipp  v«- 
l'iiâbU  ferveur,  I  Pi  a  téiU'nfjlié  la 
pluH  vWc»  leçotinoiiisafK'i»  à  Ùleti  el 
àrcccW^ia!<ii<)iie<|ula«u  te  bofiheMr 
de  ii^i  lui  aduiiHÎÀiter. 


$  plus liaiiieflfijMÎi^ «'ttJ'^î* 
il  tiuuiiliés  aii-piéA  de  La  idip) 


M.  Rùiiiaiih ,  (lôiii  le   frère  e»t 
in^fl  titèauè  de  MayciK^e,'  élxionrr&= 
scen^r  |ii^tesHdil  la  plus  haute  pi<^le, 
avûil  fait,  i^  y  "a  plusieurs  àniiéei^ 
à  Ë'nisidleu,  en  Su  Use  ^  une  con- 
feilbiaa  'générale  ,  et  il  éioît  resté 
fidètâ  au  id   senti  mens  ijui    la-  lui 
a v-oteut  inspirée.  Lorsque  AL  le  ba^ 
roii  Tbéodcu-e  de  Bassière  ,  protes- 
tant, dont  Le  cœurs'ouvroit  déjà  A  l'a 
Vëritéi  kûdemfllâdasaAIle,  M.Hu- 
-   ittatiD'  oiil>tioii«  tdqterf    \ek  aiétréii 
qualités  diF' prétendant  -,  'répohdit  : 
«  Gon&iBencez  par  nxfs' avouer  'ca«' 
tftiolique..  »  Onr  i«flh t  «(uell^ fiit  ia  con* 
▼•»stonv  ta  cfuei  est-Uéclat  de  ia' 
pîeté'de'Mi  de>  Bu98ière  ,  dèVentt^' 
entr«  les'  maitMi^^e^DteUv^  rinslra<»- 
ment  de  la  coâT^rsIon*  ^miraculeuse 
(Li»  jeune  ftmisboniiejfM«  Uamanû 
n'oubUpit'  pasiaes  devoirs' de  cbré-^ 
lien  k'  9aa  ii^l  t eu  de»  prébcc a  ^  ttottr 
de  lapoUliqo^  Cba€|Ue  matin,  avant 
de  commencer  éovi'imvarf  adminis- 
tratif,'il  fiiiseit'une  lemure  dans  Un 
Uirre  de^  pcières'catholiqttes ,-  écrilt:^ 
en  allefuand.  Lejciur^méineoit  il  à 
été  subttemenl  frappé ,'  le  àtgaei  ée 
ton  livre  a  prouvai  qtiHI  âvoitdû^ 
méditer  sur  rincerittude  du  moment 
de  ia  mort,  et  sur  la  nécessité  de  s'y 
préparer*  II-  y  a  toiit  lieu  de  croire 
qu*ellt  ne   l'a  point  pris   ettx  dé* 
pourvu.         . 

Il  est  bon,de  coQSiater  les  seuii- 
mens,  et  surtout  les  babitudes  chré- 
tiennes d'bomuies  tels  que  MM.  Mon- 
cey:et  Humann ,  l'un  mort  au  faite 
de. la  gloiie  uiilitaire,  et  l'autre  au 
premier  poste  de  l'Etat.  Il  y  a,  dans 
ces  faits,  de  grands  exemples  à  sui- 
vre ;  et  d'ailTeurs ,  en  apprenant  à 
la  France  que  l^s  pf  rsoDBfgei  reyê- 


tuj&des 

se  sduL ^  ., 

gion ,  on  lui  apprend  à  ne  pa^..  (^^ 
espérer  de  Taveuir.         /  v       .. 

—  On  litdaus  le  JfottiteMt  i  .. 

«  Les  obsèques  da  M. ,  Huiaiafa. 
auront  lieu  S2|inedi|  So^vrtL,  4jcnia^. 
Iiéuilss  très-pri«ci«e»  du,,  iliMii^^  4 
Tégliité  delà  Madeleine  ,  inatf^mf^ 
à  l*oc€a,non  de  ceite  triste  circott^l'ance::^ 
-  M.  1e'taf#€  de  U  Ma*iértlU,MéW 
gué  par  M.    rArchevéïjJwe-,  **•béÉit^ 
vendredi'la  riby  Vé^le^iaé  ouïe  ser* 
vïcedoit  étre^élébré.  -  î'  ••  •  ♦    «^«"»': 

—  tJùe  nbuVellVWneVif'nlrd^tfr»^ 
flïgei-  le  séuiiuaiie^'ae  Sâînï^^aSS' 
pîce;  SL  Jeàh-B  I pViste  ftdfee n%  itti 


Kymdùtiérs,  d^ocë^é^aé'LtiborteW/lëJ 
20  aèÛt  iVtî4/eil  iriWrl»V'î^5>f« 
i84i.  Ailés  ài?oiV  ëtiidie"a«*^a¥A»^ 
nàit^ede  LimKjjès,  W  We'  désriWà  Ilf 
cdilipagiiife  de  Saiiii-Slif\jrce  ,*vrirt'l* 
laSolmiile,et  fût  ordoît/ié  |irctf^-1f 
Paris  ^  le  îi8  mars  178^.  EiiVo^réu 
séniinairà  du  Puy  cbniiii'e  dtreéÉéteî' 
ta  révoluCiV^iî  l'éti  (  haSsàT^t  iraë^W-" 
tiiii  eu  Sttiséë. ''  Ëiaûï    iVutiié  '^ètf' 
Fi-ance,  qdaVid  Ife  cnlaW  ^étïibfà'i^ 
naître. il  eii*rçâ'î^*n\tH«t^èH*»l|é!» 
cret  daniî  W  Hiocèsé  *d'AuiuW;  et 
<:bnfut  Tîien  des  dangers  '  daiïs  *!W. 
circonstances  ^fiflScilës  qui  suWtt%il« 
bli/hiôt'  sôus  fe  regilile  di'rectbiiàl. 
Loi-sqiiè  les  séihî'rtdîiés  se  léiatei-' 
iVnl,  il  fût  iriis  i  là  teie  <la  (SaitSé^ 
minaire  de  ce  diocèse.  En  iB^^Vâ 
devint  supisrreUr  du   S<^mi^iiaire  ia 
Puy  i    et;  en   iBâi  ,    il    retnphJÉf 
M     Monlâigiiés'i'  siqïérieiir  de*tt 
maisoh  dissy  ,*(iui  venoft  de  riiofu- 
rir^II  Ijbuvei'na  ce  scmîiiâiî'e  jui-' 
qu'en  i83i,  qu'il  alla  iiionic'ntbn6> 
ment  suppléer  à  Avighon  le  sUpè* 
rieur  malade.  Revenu  à  Paiis  à  la 
fin  de  i832 ,  il  édilia  consiaiumént 
le  séminaire  de.  Sain l-Stdpice  paM 
soii  exactitude  et  son  esprit  de  mor^ 
tification.  Il  s'y  rendoii  utile  pour 
la  direction  des  jeunes  gens,  ei  d'un 
certain  nombre  de  prêtres  dont  il 
avoit  la,  coùfiàiic'è.,  Il  rèçiit  les  jmk 
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cfemcaâ  avec  la  pla<  gran*îc  édifi- 
t-alion,  conservant  sa  connoissance 
jusqu'au  dernier  uiomcnl,  avec  In 
paix  lie  son  ame. 

— -  Le  P.  Lacoixiaire  a  quitte  Pa- 
ris jeudi.  Il  passera  au  Bosco,  où  les 
Dominicains  français  sont  réuni'*^ 
rîniervallç  qui  va  s*écouUr  jusqu'à 
)a, station  de  l'Âvent ,  qu'il  doit  prê- 
cher à  ^ancy.  Il  ne  s'est  fait  enten- 
dre, à  Paris ,  que  dans  une  réunion 
du  Cercle  cailiuUque. 

>^  i\l,  l'ab'bé  liautaiu  prêchera 
l'ouverture  du  mois  de  Marie,  à 
Saiui-Mcrry,  diuianrhe  i^'  mai ,  à 
sept  heures  dq  soir. 

-^  Le  uiardi  3  m'^i ,  à  8  heures  et 
demie  •  une  messe  sera  célébrée  à 
Saint-Sulpice  par  M.  TÂrchevèque, 
pour  rendre  grâce  à  Dieu  des  suC'» 
ces  toujours  croissons  de  la  Propa- 
gation de  la  Fol  dans  Jes  pays  d  ou-^ 
ire*iuei'  et  chez  les  nations  inGdèles, 
et  pour  le  prier  de  continuer  à  ré-» 
paudre  ses  bénédictions  sur  cette 
œuyre  qui  est  la  première  de  toutes, 
puisqu'elle  n'est  rien  moins  que  la 
continuation  de  la  mission  de  notre 
Seigneur  Jésus^Christ  sur  la  terre. 

Cette  messe  sera  suivie  d'un  ser« 
mon  eu  faveur  de  l'œuvi^,  par 
M.  l'abbé  de  Raviguan. 

Après  le  sermon  ,  il  sera  dit  une 
meaae  basse  au  chœur,  à  l'intention 
des  luisaionnaires  et  des  souscrip* 
teura  déiédés. 

.  Il  n'y  aura  pas  de  quête.  Le  tré* 
amrier  de  l'OËuvre  est  iVJ.  Chuiselat- 
GalUen,  rue  du  Pot-de-Fer,  «B. 

Il  sera  dit  aux  inéuiejs  intentions, 
kA  iieures  précises,  des  messes  bas- 
B^  dans,  tovtes  les  paroisses  de  Pa« 
rif,  et  dans  léglise  des  Invalides. 

Diocèse  de  Marseille,  —  Mgr  de 
Mazenod  s'est  rendu  k  Turin  pour 
assister  à  la  cérémonie  de  l'exhibi- 
tion solennelle  du  saint  suaire,  rap- 
porté des  croisades  par  un  prince  de 
la  maison  de  Savoie*  Cette  cérémo- 
nie^ qui  Jà'a  iieo.  qu'à  de  loug«  inter- 


valles ,  riMinli  trtitjr^nrs  un  fyraJ^d 
nombre  de  prélat».  L'invita  lion  spé« 
ciaie  qui  a  été,  dit-on  ,  adres^Het!  à 
Mgr  de  Mazenod,  s'explique  par  Irs- 
sdîns  dévoués  qu'il  donne  aux  nY>iti« 
breux  Génois  et  Piémontais  établis- 
dans  sa  ville  épiscopale,  et  par  les 
difforeus  établissement  que  sa  solli- 
citude leur  a  cou8acré<^^  On  sait  que 
cette  8oHicitu<le  lui  a  déjà  mérite  la- 
croix  de  commandeur  de  l'ordre  des 
saints  Alaurice  et  Lazare. 

Diocèse  Je  Rodez.  -^ Toute  la  ville 
de  Rodez  s'est  empressée  d'assister, 
le  i3  avril,  au  service  aoleunel  que 
le  chapitre  de  la  cathédrale  a  lait 
célébrer  potir  le  repos  de  l'aine  de 
l'illustre  évéque  d*Hermopolis.  La 
plupart  des  fonctionnaires  publics 
étoieut  présent,  quoique  sans  au* 
cune  mai*qtie  extérieure  de  leur  ca- 
ractère omciel.  Mgr  Giraud,  aujoup* 
d'hui  archevêque  de  Cambrai,  avoît 
désigné  un  professeur  du  petit  se* 
minaire,  pour  prononcer  l'oraison 
funèbre  de  Mgr  Frayssinous  ,  dont  ' 
l'orateur  a  rappelé  les  ti*avaux  et  les 
vertus.  Nous  reviendrons  sur  cet 
Ëloge  d'un  des  plus  grands  évêques 
dont  s'honore  r£gli&e  de  France. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  M»  l'abbé 
de  Genoude  ,  qui  s'est  rendu  dé 
Bordeaux  à  Toulouse ,  y  a  prêché 
dans  Féglise  métropolitaine  de  • 
Saint-Etienne.  La  Gazette  du  Lan^ 
guedoc  dit  à  cette  occasion  : 

«  Nous  avons  retrouvé  dsns  son  dis« 
cours  une  noble  siiaplicilé  éfangéliqne; 
Torateor  sacrifie  à  la  clarté  et  &  la  mé- 
thode l'action  oratoire;  avant  tout,  il  veut 
être  compris  ;  et,  alors  que  bien  d'autres 
s'étudient  à  revêtir  les  enseignemens  de 
la  religion  de  tontes  les  pompes  éfi  l'élo- 
quence humaine,  il  s'attache,  au  con* 
traire,  à  cette  simplicité  d'éloctition,  qcrt 
semble  une  condition  essentielle  pbtir 
parvenir  plus  sûrement  à  l'esprit  de  cetis 
à  qui  Ton  parie. 

•Da  la  aolidiié4ias  les  pensées^;  de  là 


oorreclion  dans  le  style,  nn  emploi  me 
saré  de  l'Ecritare  salnle  ;  cnGn,  un  plai 
bien  mîvi,  où  l'oralenr  ■  évilÉ  [oole  re 
cherche  el  (onle  pensée  ambiticDse,  loi  i 
été  le  fond  el  comme  le  caraclbre  di 
dÎBCotin  qoe  noos  avons  enlendn.  • 


usciip- 
rEgan, 


—  Lccomledel 
a  fixe  k  s\\  cents  livres  sit 
souscription  pour  la  coiie 
a-nne  C3llie<lr»le  catholi<iu 
Jarney.  Parmi  les  autres  s 
teurs,  on  remarque  le  iloccei 

ÏiOnr  la  lomine  de  4^5  livi 
ing. 

POMTIQUB  ,  MÉLANGES,  tTC. 
Les  journaux  piEleiit  i  M.  le  maréchal 
chai  Soulinn  mot  dont  îli  semblent  vou- 
vonloir  lui  faire  honnuor,  mais  qui,  au 
fond,  oe  suroît  qu'tiiie  genlillesse  tris- 
inconvrnanic  et  iits-dépUcûe,  si  ce 
qu'ils  Idî  font  dire  poiivoilClre  vrai  ;  Ils 
prétendent  qu'en  apprenant  [a  mort  sn- 
bitéde  M.  Iliiiniiiiii,  il  auroit  lais^û  Échap- 
per cette  esp&ce  de  lioutade  :  Ah  (al  il 


parait   ( 


rappel  tà-k 
même  idÉe  est  rendue  par  d'autres  avec 
cette  varianle  =  E./.«  que  fonfiil  Cnpp.l 
tiihaal  ? 

Kous  ferons  d'abord  observer  qu'il 
n'est  pas  d'usage  de  se  servir  du  mot  ox 
en  pariant  de  Dieu,  parce  qu'il  n'y  a 
poini  h  s'y  méprendre,  el  que  ce  qui  s'ap- 
plique à  lui  ne  peut  s'appliquer  qu'ï  lui. 
Or,  dans  le  langage  attribue  ici  !i  M.  le 
niarC'chal  Soiilt,  il  n'y  a  qu'ï  Uïeu  qu'il 
appRrtiennc  de  battra  le  rappel  tà-haut. 
ou  de  faire  l'appel  là-haut.  A  part  donc 
l'iaconvenance  de  la  pciisâe,  rimj>rD- 
priclË  de  l'eiprcssion  n'vsl  pas  moins 
choquante,  puisque  Dieu  ne  s'est  jamais 

Qu'un  oIGcier  do  ronde  entre  dans  un 
corps  de  garde,  ou  un  major  doriyioieul 
diuis  une  caaerne,  el  qu'ils  y  Irouveul 
loul  en  désordre  ;  on  comprend  Iris  bien 
qo  ils  disent  à  leurs  iuballerni.!.  : .  AU 
ça  a  parait  que  vous  ne  vous  gûnez  pas , 

¥901  ta\t^  >Utif  qn'OB  t'csintnu  su  le , 


iiag»geiitnpMàet»tpàpntat.fmm 
iâ-haui  piii  laTotottlë  à»  nMiJ^0i^ 
pose,  qnaadil  lui  pUtl  «tcwaoM'ilr  II* 
pUIl,  de  la  *ia  dw  minblres,  «k*  te- 
qmen  et  mtow  de»  aàtte^Mi*àe  Fwite; 
voilk  ce  qu»  n'est  ptiul  nrit*.  el  et  y<wii 
ne  ttorgil  lol^er  dii<s  Ut\»r>gfMttt 
tesquc. 

Kl  encore  n'est-ce  pas  loul  ce  qu'on- 
auroit  à  reprocher  ï  M.  le  maréchal 
i^oult,  s'il  {'toit  léritablcment  l'aalear 
du  mol  qu'on  lui  sllribue;  car  on  croi- 
roil  y  voir  la  marque  d'un  cceur  sec  tt  ■ 
dur,  sur  lequel  il  y  auroit  bien  peu  ■ 
compter  dans  le  commerce  de  la  vie. 
Quelle  idée  en  cfTel  ne  duvroil-on  pas  n 
faire  de  ces grandesamiliés  politiques  qii' 
rendent  leehommes  d'Etat  denalreé|>oqH 
tellement  inséparables  les  nnsdcsaulm. 
qu'ilsséchenl  et  laiignissenlquaadODU^ 
gliged'nnirleurssympalbiesel  de  lesbie* 
appareiller  au  cbar  minislf-riel  !  fjaiûi 
voici  un  de  ces  coUËgues  de  choix,  un  i!e 
ces  al  tache  01  eus  qu'un  a  recherchés,  ri 
avec  lesquels  on  a  matchê  pendant  dit- 
huit  mois  dans  l'union  la  plus  clroileet 
la  plus  {larUile  barmoniel  Et  quand  ou 
lient  vous  annoncer  que  cet  ami  pulili- 
que,  quç  pe  compagikOfi  4«  lable.et  A: 
Iravaii  ,  que  ctty  altir  ^ge  de  U  Tltt  (pw 
vei))eDienlikLe^lro)iveeBie«él«iùitMi(t 
à  vgi.sITiiclioDs.rfiptessiva  d«  yot^M-, 
grels  *e  [éduiroil  &  ^ire  d(j>  lai.fHW*' 
loiile  oraison  funèbre,  ^ue  *'(MUr^fdi 
gmi.bat  ti^haal  i.  fion,  celaeEl  wpowifeit,  < 
et  ptohe  Irofi  contre  toute*  ie«  règlehjH 
l'espriLel  du  cceur.  D'au.BOOkconclwMlI 
qu'un  vieiUacd,  austigraveetaBssi'iitM.' 
placé  que  M.  le  maificbal  tiontr.  n'a  foiÉt" 
doDué  la  marque  d'iaseotlbtlili'  <|b'M' 
lui  attribue.  ' 

. : ^l^t— 

PARIS,  M  ATKIL. 

Jmdi,  I  sepi  heures  du  soir.  H*"  Il 
duchesse  de  Ntanours  osk  BDconcbée.  k- 
Ncoilly,  d'un  prince  auquel  ixiuù-Phi'' 
lippe  •  donné  le  nom  de  comte  d'En.    ' 
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jourd'bui  à  la  presque  nnanimité  diffé- 
rens  projeU  de  loi  d'intérêt  lo«al.  Le  reste 
de  la  séance  a  été  consacré  &  an  rapport 
4e  pétitions  qui  n'ont  offert  que  peu 
d'intérêt. 

.  —  La  eommissîon  du  budget  a  choisi 
poqr  son  président  M.  Darblay,  doyen 
cTàge,  et  pour  son  rapporteur  M.  Vuitray, 
en  remplacement  de  M.  Lacave-Lsplagne. 
M.  Voiiry  vient  déjà  de  déposer  le  rap- 
port sur  le  budget  des  dépenses  tel  qu'il 
a  été  rédigé  par  son  premier  rapporteur. 
s^-—  Le  MotUttur  Pariêicn  publie  l'article 

•  Plusieurs  journaux  paroissent  dési- 
rent de  sivoir  comment  M.  LacaveLa- 


la  Modâf  et  à  deux  mois  de  prison  c( 
a,ooo  fr.  d'amende  M.  Voilet  de  Saint- 
Pfailbert,  gérant  du  même  journal,  dé- 
clarés tous  deux  coupables  d'avoir  an- 
noncé une  souscription  ayant  pour  objet 
d'éteindre  la  condamnation  prononcée 
contre  lo  gérant  de  la  Modê^  par  arrêt  de 
la  cour  d'asAses  do  3i  janvier  dernier. 
M*  Berryer,  apr&s  l'interrogatoire  de* 
prévenus,  a  présenté  les  moyens  à  l'apimi 
de  l'appel,  et  il  a  soutenu  que  si  la  con- 
travention poursuivie  par  le  ministère  pu- 
blic, pouvoil  être  reprochée  an  gérant  i«s* 
ponsable,  on  ne  ponvoit  en  étendre  les 
conséquences  pénales  jusqu'au  rédacteur 
en  chef,  auquel  la  lot  ne  reconnoissoit 


plagne  conciliera  les  devoirs  de  la  nou-  j  aucun  caractère. 

velle  position  qu'il  occupe  avec  les  pro-  j  La  cour,  après  en  avoir  délibéré,  a,' 
poaitioQS  ^iont  il  avoit  pris  l'initiative  conformément  aux  conclusions  de  M.  l'a" 
cDmaia  rapporteur  de  la  loi  du  budget.  vocat-gén^Tdl  Bresson,  conflrmé  le  juge- 
,  »  Moos 'sooimes  en  mesure  de  les  ras-  ment  du  tribunal  de  i'*  instance. 
son*T  «empiétement  à  cet  égard  :  M.  La-  —  l^Mêuagêr  publie  divers  doeuneas 
cmd!ApIagne,  ministre  des  finances,  per- ;  émanés  du  gouverneur-général  de  l'Ai- 
^me  daaa  toutes  les  opinions  qu'il  a  dé-  j  gérie  ei  des  généraux  qui  opèrent  sous  ses 
v^toppées  dans  le  sein  de  la  commission  ;  ordres  dans  la  province  d'Oran.  C'est  le 
du  budget  Ce  que  le  député  à  trouvé  utile  >  développement  des  nouvelles  déjà  oon- 
ei  convenable,  ce  qu'il  a  conseillé  au  gou-  -  nues;  nous  n'y  trouvons  aucun  fait  non- 
remeitieflt,  îV  ne  le  repoussera  certaine-  '  veau,  si  ce  n'est  Ja  capture  du  shérif  Sidi« 
ment  pas,  maintenant  qu'il  lui  est  plus  .  Uamza,  homme  très-influent  dans  le  Ma- 
facile  de  le  faire  prévaloir.  Le  caraclère  i  roc,  par  les  troupes  du  général  Bedeau, 
sérieox  do  successeur  de  M.  llumann  ne  et  l'arrivée  h  Oran  du  général  de  Lamori- 
permel  pas  le  moindre  doute  à  ce  sujet.  •  cière ,  qui  s'est  fait  remplacer  à  Mascara 
—^  L'Académie  française  a  tenu  hier  |  l>ar  le  général  d' A rbouvi lie.  M.  deL^mo- 
une  séance  solennelle  pour  la  réception  !  ricière  doit  concourir  à  la  campagne  pro- 
de  M.  Eallanche,  élu  en  remplacement  de  jetée  sur  le  Chélif ,  autour  de  Medeah  et 
M.  Alexandre  Duval.  L'auditoire  éloit  de  Miliana.  Les  dernières  dépêches  offi* 
nombreux.  On  a  fort  applaudi  une  sorte  cielles  sont  du  ao  avril;  elles  expriment 
dTinvocation  du  récipiendaire  à  l'illustre    une  grande  satisfaction  de  la  tournure 


amitié  de  M.  de  Chftteaubriand.  L'auteur 
de  Génie  dm  Chrisîiahiême  n'a  pu  retenir 
ses  larmes  qut  ont  excité  parmi  tous 
las  spectateurs  ta  plus  vive  sympathie. 
M,  de  Barante  a  répondu  à  M.  Ballanche 
su  nom  de  l'Académie. 

—  La  cour  royale  de  Paris ,  chambre 
correctiohnelle,  s'est  occupée  hier  de  l'ap- 
Pel  interjeté  du  jugement  du  tribunal  de 
^'*  instance  de  la  Seine,  qui  a  condamné 
^  Irois  mois  de  prison  et  à  5,ooo  fr.  d*a- 
i>ittMk  M.  Wâish,  dirèclfiur  do  journal 


que  prennent  les  affaires. 

NOUVELLBa  DBS  paoviNCEa. 

A  Frcstoy  (Oise),  dix  habitations  et 
les  bfttimens  usagers  ont  été  la  proie  des 
flammes.  Ce  village  a  offert  durant  trois 
jours  le  spectacle  le  plus  triste.  Ccst  à 
peine  si  quelques  objets  mobiliers  ont  été 
sauvés. 

—  Le  tribunal  de  Yalenciennes  a  pro- 
noncé l'acquittement  du  journal  le  Cour» 
fier  dm  ÎHçrdf  tradiUt'ta  police  eorrec- 


C  *w»'  )) 


lîoiHiell»  pêar  «QtttnifHiiiM  MtlflU  dé 
seplembie. 

.  *-  t?n  înétHoteor  fMmairè  a  été  eoti- 
daipoé  fait  le^  irii^oaal  tie  Samt«Claa<to 
1 3  (r.  «faoïPiide  e(  aiii  dépens,  poor  voie» 
d^^fiiU  aiir  deox  de.aei  élèvev  II  *avoit 
pVl^ikA'littpifiiîetri.ciuips^pied  el  de 
ppîug,  el.  avoit  frappé  Pastie^aa  irîiage 
•Hic  niit^liagaallik'  -  ' 


.  TatHtili  que  le3  eréaoeiers  de  Tet* 
iiotoirt  f;^(;jbcNO  rédam^ent  à  Paris  sa  mise^ 
eOi^iai  de  failiiAo»  ll^.'la  oomiesse  Ldbon, . 
i;aiiBl>assadi^<^  pi|id«  eaiSéfiaraUpa  d» 
Mm  «onte  so»iii«ei,t4tiii  sfcsl  d^pooiftlé. 
comme  OQ  sait,  des  iaimmilés  diplonsf*' 
tjqiijea^  GkM  4k  Tavraay  qnedoil  sesoWre 
ceUe.  loslaqce*  '    > 

.  -T^pailBJalliéaiiGD  de  la  chambre  des 
commciùes»  lundi  soir»  9n  alnëodement 
daM*  Aû^daMir  iébillvdç  l'intome  ttue^ 
UsBdani  àisire  OQA»:distiiicttpii«  eam  les 
v^yfim^k  provénani  dViottiiRés  à  temps  et 
^ai  proveosnt  dVinamlés  perpéiudlès^- 
a Mé-  rcfeté  par  aS5 rrok  tiDntre  117.      -^ 

— -  Les  jonmaas  anglais  annencent  que* 
des'troabtes  ilérieux  ont  éèlaté  le  35  paiitri' 
les  oa?rier8  de  Sloiirbridge,  de  Dudle/ 
el.d'l^tres  districts  des  manufactures  de 
fcff.  [^^  pirvners  se.  sont  emparés  de  pln- 
sietirsr^abnciina.  Un  régiment  de  dragons 
aitéeaveorô  à  Dndi0)ii.ei.dans  les  charges 
exéeotées  pour  faille  éiracoer  les  Tuet, 
plusieurs  personnes  ont  été  blessées.  A  la 
date  des  dernières  lettt^s  (lundi,  onte 
heurts  du  soir),  les  ouvriers  étoient  ras- 
semblés dan^  les  faubourgs  et  avoient  mis 
le  feu  à  plusi^rs  maisons^  On  xraigpéit 
de  grands  excès  pc^rla  ouU« 
—  0.n  lit  dans  le  Timsi  i 

.  «  Le  bruit  a  couru  aujourd'hui  déns  la 
Çilé  qu'il  étoit  arvivé  des  nouvelles  désas- 
Ijreusesdeâ  indes.  Ltes  Afghans  auroient' 
pris  les  canons  laissés  par  les  Anglais  à 
Caboul»  et  les;aiiLro.îeût  conduits,  en  fran* 
chissanl  les  montagnes,  devant  Jellalabad. 
Uesl  igipQiiAibli?  de,  remonter  aux  sources 

de,  ces  bruns»» 
:rf  ^#  Hsraiiigt  jPasi.paéteiid^c*Au4  M 


glelCM'ia  nôs'i^ÉftssnlInl^WAf l'îq^  %  rifi* 
tentiatMHHir JalbUile,  et  ^è  ^tiM^^- 
éomlea  qui  ItsenC  téi  j^mri^nâ,  qi^r^ 
tii^l-dix  %liorénl  fliême  qné  tll'i^iibf^ 
ait  conquis  Alger.  .       .  ■  ^ 

«^fJn  des  eas  soiilevéà'par'^'Mitift 
siv  fe'  ooÉBiinetne  des  'Oohs  iMJnréMi; 
porté  devant  !e  frihunal  dé  predit^liii' 
stàMie  dé  Bi<6nie;  vitre  Wtt  ^MSèèà 
ville  anséttiqne.  €h  iiaîrtre^  filëiÉSI^ 
I0  JaUê'Edouardt  ptrli  d0  la  HafàfijC" 
avéit  été  tapCnré  s«r  la  cdf é  oè^^^nàb 
d^AiHqne  par  le  etoiséor  as^«È  Vr^%- 
iian,  sous  la  préventioB  de  faire  là  WM' 
et  envoyé  dm  port  deBréme  pditr  j^éMs 
jfigé  par  8eBtr3>uiiaii«'natkiiià«x.^lirlli^ 
banal  de  Biiémén'a  pas-J^gélft  )^t«MN^ 
tiOA  sofiisanfe,  <et  H  renvoyé-  liar^sÊS^ 
htémoir  des  iAtis  de  la  ji^Iaiiita.  fi^MIl^ 
mandant  du  GMseor  angtàii  A^iflF 
damné  à  tous  les  dépens^  Lee  dcNiii^p|pjl 
et  intérêts  qui  seront  liquidés  aUCsIjiMijl 
ment  seront,  dit-on,  oon^démbliii'elV^ 
est  très-probable  que  le  gùiOfvuiÈaÊÊUli 
anglais  attaquera  4e  jiigéfft«ii%  Éttmlk 
partie  qui  est  seule  souinite  I  f^^*^  '^ 

^  Oia  éerît  de(3on8lantihdpW;«iWa>^ 
«  Il  COÛ1I  de  nouveau  dès  b1rii^.âin 
changement  de  ministère.  On  aiMuifes, 
que  Ko8rew*>Pacha  doit  être  éle^è  te  #'* 
gntté  dé  grand-^istr.  et  que  ilaHt'I^cèl.' 
son  favori,  selra  nommé  !5érliltfier;'<Hii 
ajewteqtte  iszeri  Mtf»eéiétPii<^'.'l^lllit 
contrebalailcef  rihfhiehée  'r^Hfèsàditl  W^ 
s<m  rival,  a  demàndélë  i^ppër  rMîsBU;^ 

lînôpledéKeschrd-P^ehiBl ,  ambasr  '•-^^ 

Paris.  » 
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COAIIBRK  DES  DÉPUTÉS* 

(Pr^idmoe  de  M»  Sailset)^^  . 
Séance  du  nS  awriL 
La  séance  est  ouverte  à  deux  helvesim 
quart.     ».  •'' 

11  est  procédé  au  tirage  des  bment- 
par  la  voie  du  sort.^ 

M.  le  président  donne  lectuae  d*iiQi 
letti'e  du  ministre  de  l'intérieur  qui  aO' 
nonce  que  Louis  Eiiilippe  recevra  dimao»; 
che  ï*'  mai,  à  midi,  une  déptrtàtiondr 
la  chambre.         :  »  -  -  «^ 

1  JToiallctliOMiàn^dépttlfii  (KsifD^ifP^ 


(   2o3    ) 


le.  sort  pour  composer  la  dépulallont 

MM.  de  Golbéry,  comte  de  Grammonl, 
Durand  de  Homorantin,  Wnsteroberg, 
Enouf,  Augnis,  Pages,  Passy  (llippolyte), 
comte  Roger,  de  Vatrj,  Biilaolt ,  Péricr 
(Joseph),  com te  Jaobert,  Delacroix,  Mon- 
nier  de  la  Sîaerannc,  Lercot  de  la  .^litlan- 
drie,  Monseîgnat,  de  Ijicombe,  de  Ueau- 
fort,  Motin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
des  articles  du  projet  sur  les  chemins  de 
fer. 

M.  le  président  donne  lecture  de  Carlî- 
c\e  !••  du  gouvernement  et  de  Tari.  i*'de    „ 
la  eommissibn,  lesqnels  énumèrcnt  les  \  HUoral  qa\  seront  ultérieurement  déter*' 


rexécQlion  des  diemîps  de  fer  à  jamais 
impossible. 

L'art,  i***  du  système  de  M.  Gordier  est 
mis  aux  voix  et  rejeté,  ce  qui  entraîne  le 
rejet  des  antres  dispositions  que  M.  Gor- 
dier a  présentées. 

M.  Rivet  développe  un  amendement 
qui  lui  est  commun  avec  M.  Talabot,  et 
qui  est  ainsi  conçu  : 

•  Art.  1''.  Il  sera  établi  un  système  d« 
chemins  de  fer  se  dirigrant  t 

i"*  De  Paris  :  sur  la  frontière  de  Belgi- 
que par  Lille  et  Valenciennes  ;  sur  l'An- 
gleterre .  par  un  ou  plusieurs  points  du 


diverses  lignes  h  entreprendre. 

Bf.  Gordier  développe  un  système  nou- 
veau qu'il  a  proposé  et  qui  remplaceroit 
tout  le  projet*  L'article  i*'  de  ce  projet 
seroil  ainsi  conçu  :  «  Le  gouvernement 
est  aaiorisé  à  concéder  pendant  Tannée 
1843.  par  ordonnances  royales,  à  des 
compagnies  exécutantes,  des  portions  de 
chemins  de  fèr  d'unie  étendue  ensemble 
de  400  lieues;  • 

M.'  Lx  psésiubtit.  L'article  1*'  de 
AL  Gordier  est-il  appuyé  ? 

Voix  nombreuses.  Non,  non  ! 

M.  LARiiBiT.  Je  n'adopte  pas  plusieurs 
dei -dispositions  de  M.  Gordier,  mais  je 
sols' porté  è  accueillir  l'article  1*"  qui  se 
bdhne  ft  dOdnér'^u  goofvememeift  la  fa- 
cnlté  de  concédef  des  lignes. 

M.  dvpavue,  rapporteur.  Messieurs, 
\m  comniBsiOn  a  mftrement  examiné  l'a- 
mendement ,  le  système  de  M.  Gordier  ; 
ce  syslkne  exclut  toutes  les  dispositions 
de  noire  projet  ;  il  remet  l'exécution  à  des 
concessions  qui  seroient  faites  ultérieure- 
ment à  des  compagnies;  il  ajourne  au 
moins  d'un  an  l'exécution  des  chemins  de 
fer.  Gomme  nous  sommes  convaincus 
qu'il  faut  imitiédîatement  adopter  cette 
grande  mresure,  nous  repoussons  tout  ce 
qui  tend  à  l'ajourner,  nous  repoussons 
ramendement. 

H.    I«E    MINISTRB   DES   TRAVAUX    PU- 

XLics.  Le  gouvernement  repousse  pé- 
remptoirement et  dans  tontes  ses  parties 
le  système  de  l'amendement.  H  aurait 
d'alîord  l'incQdvénient  de  différer  d'une 
ou  plusieurs  années  l'exécution  des  che- 
mins de  fer,  ainsi  que  vient  de  le  dire 
M.  le  rapporteur  ;  mais  je  juge  ce  contre- 
projet  encore  plus  sévèrement  que  M*  le 
rappovlBBr  ae  T»  faU  ;  je.dîs  qu'il  leodroit 


minés;  sur  la  frontière  d'Allemagne,  par 
Strasbourg  ;  sur  la  Méditerranée ,  par 
Lyon,  Marseille  et  Gelte  ;  sur  TOcéan,  par 
Nantes;  sur  la  frontière  d'Espagne,  par 
Bordeaux  et  Rayonne,  par  uncligne  cen- 
trale. 

»  a*  De  la  Méditerranée  au  Rhin ,  par 
Lyon  et  Mulhouse  ;  de  POcéan  à  la  Médi- 
terranée, par  Bordeaux  et  Gctte.  > 

Messieurs,  dit  M.  RiVet,  Je  suis  de  ceux' 
qui  veulent  qu'on  entreprenne  avec  dis-' 
cernement  et  avec  maturité  les  chemins 
de  fer.  Je  crois  que  le  gouvernement  eût 
mieux  fait  de  se  borner  à  un  ou  deux 
projets,  mais  enfin  il  ne  préjuge  rien  sur 
des  questions  que  la  commission  a  trai- 
tées avec  inconvénient  pour  le  pays ,  du 
moins  selon  moA  opinibn.  La  commission' 
a  apporté  la  certitude  là  où  le  gouverne- 
ment n'en  a\'oit  pas  vu  ;  elle  a  procédé 
en  tranchant  toutes  les  difficultés  que  !e 
gouvernement  n'avoit  pas  voulu  résoudre  ; 
ainsi  les  rôles  sont  intervertis;  la  com- 
mission a  fait  acte  d'autorité,  le  gouver- 
nement a  fait  acte  de  soumission. 

Messieurs,  on  a  dit  qu'il  y  avoit  des  in- 
térêts électoraux  cachés  derrière  cette 
question.  Je  ne  crois  pas ,  quant  à  moi . 
qu'il  puisse  y  avoirdans  le  pays  un  minis* 
tère  quelconque  qui  voulût  porter  la  main 
sur  ce  grand  intérêt  de  la  fortune  de  la 
France  pour  le  dépenser  dans  une  com- 
binaison électorale.  Gelui  qui  voudroit 
entreprendre  celte  tâche  y  périroil.  S'il  se 
trou  voit  quelques  candidats  assez  aveugles 
pour  se  mettre  derrière  un  intérêt  pareil  ; 
s'il  se  trouvoit  des  électeurs  assex  crédules 
pour  se  mettre  au  service  de  cet  intérêt, 
on  arriveroit  à  un  mécompte  toi  que  jus- 
tice éclatante  eo  aeroit  faite  par  le  pays 
même*  Qui  ne  voit  qu'il  fandioil  pro« 
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ihèltre  li  Tun  ël  promeilre  a  l'antre  à  la 
ioh7  Qui  i^e  voU  que  pour  qiie^ues  loca* 
liiés  sàU8râil|bii.)'.eu  auroil  bien  plus  qui 
ne  le  aeroiêni  pas>  Qui  ne'voiî  que  la 
temple  qu'on  au  roi l  témérairement  ébran- 
lé s'écronlcroit  sur  ceux  qui  y  auroiont 
pçrté'  la  main  ? 

Jamâiis  je  ne  pourrai  croire  qu'il  se 
(ixiuve  une  majorité  pour  faire  uiie  mons- 
fhio&ité  pareille  et  uiigouver^ieroént  pour 
X  prêter  les  ihaina. 

L'orateur'  termine  par  quelques  consi- 
dérations sur  l'insufiisance  des  études  qui 
Qnt  été  faites  à  l'égard  des  traoés ,  sur  le 
danger  de  procéder  avec  trop  de  préoi- 
Iiftàtiou., 

'  il.  LB  IHNISTRB  DÈS  TRAVAUX  PU- 
BLICS. Messieurs,  le  discours  que  Vous 
yenea  d'entendre  se  résumé  en  ceci  t  il 
est  irôp  tôt  pour  Commerrcer  à  s^occupér 
de  chemins  de  fer.  Il  ne  faut  rien  faire  de 
peUr  de  se  tromper. 

'  Geta  seroit  bien  si,  tandis  que  nous 
CDutiniierions  nos  éuides ,.  tout  se  ralen- 
iissoit ,  tout  detenoit  immobile  autour  de 
uous.  Mab  vous  ^vcz  quelle  est  l'activité 
4éB  ail  Ires  paya  qui  s'occupent  de  chemins 
de  fer. 

. .  ^ous  rencontrerons ,  dit-6n ,  les  résis- 
tances cPtnlé/^éts  locaux.^  d'inléj^ts  coalif 
ijét.  Je  n'y  erois  pas.  J-ai  confiance  qu'aux 
yeux  de  tous  les  itiefnbres  de  cette  cham- 
bre il  y  aur»  quelque  chose  au-dessus 
des  localités:  la  France;  quelque  chose 
au-delà  de  la  France  :  les  pays  voisins. 

.  Le  gouvernement  a  cm  qu'il  falloit  se 
Corner  à  indiquer  les  points  extrêmes; 
mais,  en  désignant  ces  points,  le  gouver- 
nement avoit  des  données  qui»  pour  plu- 
aipurs  lignes,  lui  permettoient  un  choix 
entre  les  diverses  directions* 

.  M.  le  ministre  déclire  ici  que  le  gou- 
vernement a  mis  sbos  yeux  de  la  chambre 
lous  left  documens  qu'il  avoit  recueillis, 

3ue  les  70o,oo<>  fr.  votés  pour  les  études 
es  tracé»  ne  pouvoient  pas  produire  plus 
de.  lumières  qu'ils  n'en  on4  produit. 
'  Mkintenant,  continue  M:,  le  ministre, 
est-il  vraiqne,  dans  les  discussions  élevées 
entre  lu  gouvernement  et  la  commission, 
le  gouvernement  'ait  cédé  sur  tous  lés 
points?  Non,  messieurs.  C'est  avec  regret 
que  nous  avbns  vu  subsister  quelques 
dinentioiens  diitro  le  gouveroenkeni  et  la 
eommisiion. 


La  o6mmissidn.èsi*iiir<C'e  pldàloin  qii^  lé 
gQuverbëméntsur  quelques  poiuts»  il  jt  a 
trois  points  sur  lesquels  noo«  soofiiôes  ca 
disseiû^ment  avec  elle  i  i^la. oQmpjbisiQa 
ajouté  aux  U^^  projppséés  une  ligne  da 
cenUre,  qui  iroft  d^Ôrloans  par  Viçino^^ 
Bourges*  Nevecs,.  jusqu'à  pieraifto^ }  a*  Ù 
commission  propose  de  prolonger  là  l^gi^ 
de  Piiris  à  Bordeaux  jusqu'à  fiàyooiy; 
$"  la  comJDaissioa  détenùine  ][^«r,Tp^rs,)é 
tracé  de  la  ligne  qui  doit  aooutir^lKànlÂ 
Un  mot  sur  le  premier, poiQt;ççttfili|^ 
qu'on  présente  çomiàe  li^nf;  du  eèiîbe» 
esl-elte  bien  unç  iiigne  du  o«i^f  ^.tUp 
sera  séparée  dans  presque  .toute  Wl.^ 
gueur,  dubàssiu  du  ccnlre,  par  ônecbiKfié 
de  montagnqs  ;  elle  ne  i^énte  j^ocjptsjq 
nom  qu'on  lui  a  donn^.  Bentrê^L-elIi^^ifius 
les  conditions  du  projet?  Abou^t  iàjf  l 
un  point  Je  11  circonrérf;|a€C4  à  pf|  port 
ou  à  «ne  frontière^  ^onrra-l-Q^  eoiiauie 
pl^is  tard  cette  route  par  Çahon  jù^ 
Toulouse  oQ  Bayopne?  Estroe  en  lUi^ 
une  ligne  gouvernementale?        --'^^^ 

Comment,  dans.ce  cas ,  «pp^q^eroit* 
on  le  principe  du  projet  ,1  qui  ea^^p^r« 
tage  de  la  dépense  ?  Vifu%  4lre  sfi^fém- 
tera-t-il  uoe  compagnie  pour  cernait 
nais  aucune  ne  s'est  présentée  jnaqufidi 
tandis  que  p(Mir  la  ligne  de  le  B^Uifl^K» 
par  exemple,  nous  avoua  des.  pnupesttiîes 
formelles  ;  nous  en  avons  ausaf  pçmr  k 
chemin  <le  T<»ul  à  Chftlona ,  -pour  cakii 
d'Orléans  à  Tours,  pour  jceliiî  <rMÎ0iiOB 
à  Marseille» 

.  J'ajoute  que  pour  ee  prc^el  sâjNeajWt 
il  faudrait  80  millioDs.  Qeanleu  aweiid 
point  de  diasentSment ,  la  oominisakNi  • 
pensé  qnela  ligne  destinée è  unir Paiîsà 
Bordeaua  devoil  aller  jusqa!à  B%jmm$' 
Assurément  ce  seroit  désirable^  Neen!*' 
tions  avec  Ffispagne  semblent  ile-ccw- 
porter.  Mais  cette  seconde  partie  4a  II 
grande  ligne  .traverseroît  des  paf»  pm- 
que  déserts,  ne  desserviroii  proa<|ea  fis 
d'intérêts,  ne  donneroit  presque  pas  de 
ph>duib,  enfin  ooûteroit  00  miUioQ8.0a 
no  trouvera  pas  de  compagnie  pour  ci 
cbemirï.  ■  •       .  .' 

Sur  le  tuoisiloue' point,  le  disecMîaHoi 
consiste  en  ce  que  la  commission'  a  cm 
devoir  s'expliquer  séria  direction  qa*ar 
roit  la  ligne  vers  Nantes,  tandis  que  noii 
avons  ero  4u*il  n^y  avoit  pat  «éçcnsMé  ds 
ae  prouRDDoer  àkê\  kpémûVè 
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La  comniission  àicWe  qoc  la  ligne  de 
Tours  servira  i  la  Fois  »a  chemin  allant 
ï  Bordeiui  et  an  chemin  allant  h  Naii- 
tts.  Noas  persistons  àcroire qu'il  n'javoit 
pas  tien  de  s'eipliqner  acluellcineiil  sur 
Il  direction  qu'aoroit  la  ligné  allant  i 
Nanles. 

Messienn,  je  ne  quitleni  pas  celle  trî- 
bnne  sans  adjarer  U  chambre  de  df- 
mentïr  hiuleinenl  par  ion  vole,  pour  l'ê- 
<liDc»tion  dn  p*;i  et  ponr  nons  conser- 
ver i  l'étranger  le  rang  qd  nous  est  ju9- 
temenl  acquis,  les  brails  qn'on  a  répan- 
dus. Tadjure  la  chambre  de  se  défendre 
de  ces  impreuioiis,  honorables  dans  Icnr 
principe  el  que  j'appronte  même  dan: 
leôr  esposé.  mal»  qoi,  par  an  mélange 
conhii  d'intérêts  divers,  ponrroieiil' ame- 
ner la  mine  dn  projet. 

M.  DDPAiraE.  Ueuienn,  U.  le  ministre 
des  tratAii  pntilies  a  indiqué  1rs  points  '    .    "'' 
snr  leiqnél*  le  gQnverneme'nl  q'élolt  pas    ""?' 
d'accord  aTcc  la  commission.    l\  éloil    „"*„ 
danswn  dif>ît;niRif  en  entrant  dans  ces 
iianUona.  M.  Te  miniilro  a  peut  Être  in- 
tentttl  l'Ordre  de  U  délibération.  Pour 
moi,  jQ  crois  diioir  reprendre  In  ques- 
ihtt  i  ton  point  de  vne  général,  bd  poîDt 
oft  ['a  raisàée  M.  RiTCE. 

M,  le  npportebr  ^attache  ici  i  justi- 
E*rJ'*rt,  I**  de  la  eominî»«a.n,  H  insiste 
iftrle  bfsnfo'qi/il  y  B*otl  (^ipdiqner  le 
Clasaetnenl  (h'S  lignes,  soos  peine  de  con- 
tînoer  l'oeun*  incohérents  des  années 
-pTHMénte*.  Ce  classement,  selon  M.  le 
rappotienr.  n'est  point  une  salisraction 
thtoriivt;  donnée  an  pajs;  c'est  on  but 
aatigné  aui  effort»  Ae  loua, 

'Jodoit.  continue  M.  Duraiire,  répan- 
dre I  nii  FCprocbc  qni  a  été  fKlres<é  1  la 
ntnmiasîon  par  M.  Fonkl.  M>  Fould  a 
ifiaeaté  la  pfMitioa  particulière  ()cs  corn- 
mHwires.  Comme  je  n'ai  pas  été  person- 
nellement aiUqué,  je  suis  lonl-it-fait  li- 
bre; c'cslen  toute  liberté  que  je  repousse 
binlement  ce  mo;en.  Les  commissions 
étant  composées  ne  représenlaiu  des  dé- 
fiartcmens,  il  Faut  bien  qne  p<iur  fies 
<|aestîons  deceeenrè  il  y  aitjdes  inU^ 
ressûs  parmi  les  membres  d'unc  ROni- 
miMon.  Cela  est  si  riai  qi(c  M.  Foald, 
qui  a  parlé  de  la  posiJion  de  M.  Te'<Dié- 
ICS,  el  (i>li  a  crittijué  celte  position. 
.U.  Konid  éioit  pr^cisémont  dans  son  bi 


LaissonsU,  tnessimrs,  ces  malbenrrni 
moyens  d'allaqne  contre  notre  «uvri-; 
eMminn-la  en  elle-raérne,  Allaqae'r  no- 
ire tenvrc  par  despersonnilités,  ce  n'est 
pas  parlementaire. 

SelfMl  M.  Rivet,  le  projet  de  la  majo- 
rité de  la  commission,  c'est  une  apclia- 
Uon  que  nous  voulons  consommer,  c'rtl 
le  résgllat  d'une  coalition,  J^  n'admet* 
point  ce  reproche  de  coalition.  Pln»ieara 
dépotés  sont  venns  dans  le  sein  de  là 
commission  appuyer  tel  ou.  tel  tracé,  tello 
0*1  telle  Kgnei  ils  l'ont  Tait  pare«  qu'ils 
croyoieôt  ces  intérêts  légitimes.  Si  je  09 
me  trompe,  U.  Rivet  est  du  nombre  d«i 

m    •»,»        ission,   faire  valoir   un    inlérSl   qu'ils 

oient  i  cœur.  [On  rît.) 

Mai*,   mnsicnn.  je  vons  en  eonjor^ 

ici    M  d'mI    pas  pour    la  commii- 

i'est    pour  la    chambre    que  j« 

ne  laissri  pas  croire  qs'il  y  «il  ici 

ijorilé  ï  l'avance  coalisée.  Qaal«al 

le  moyeu  de  répondre^  c«la?  C'mI  lapa- 

falioiié  mène  de  la  discoiMn,  CeiispHn 

biîcité  répondrai  tout. 

Encora  nn  mot.  Devions-noa*  ïrA'« 
qnerdgspoinlsinlermédiairesi'Oa!.  Dom 
le  devions,  Vous  vonlei  terminer  Ics-con- 
lesutions  des  localités,  (•nnrqooî  laissa- 
ries-vous  i  lell«  oa  telle  localité  des  tt- 
pénnces  qui  ne  pourroient  pas  M  tH\u 
ser?  Je  sais  bien  que  ponr  avoir  onema* 
Jorité.  notre  systbme  n'est  pas  très-ba- 
bile.  Nous  n'avons  voulu  tromper  per- 
sonnr;  nous  avons  voulu  Indiquer  i  cha- 
cun ce  qne  chacun  pouvolt  attendre. 

J'ai  dît  qne  je  ne  m'ei pi iqii crois  pas 
actuellement  sur  In  trois  dissidences qno 
M.  le  ministre  îles  Iravani  publics  a  rap- 
pelées. Il  ne  m'appartient  pas,  i  moï 
rapporleur,  d'intervertir  l'ordre  de  la 
discussion,  d'égarer  la  discussion.  Pins 
lard,  j'aurai  h  m'eipliquer  t&de'sus  ;  je 
ferai  voir  alors  qne  la  ligue  dn  centre  ett 
véritablement  la  ligne  du  centre,  qu'elle 
est  justifiée  par  depuissai|s  mutirs.qiretle 
ne  cQâter^  pas  ce  qu'on  a  dit,  qu'une 
compagnie  sera  facile  ik  trouver  pour 
l'esÉcnter;  à  l'égard  de  la  prolongation 
jusqn'i  Rayonne  de  la  ligne  de  Pari*  i 
BoiiIpïuk,  je  montrerai  ane  ce  itaise- 
meiU  étoitjéclainéet  par.i'espril  du  pro- 


a  le  Goncurreolde  M.  Tesuiiires.  (Un    jet  et  par  des  intérêts  politiques  considé- 


fil  ur  pluaewrs  points.; 


râbles. 
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Je  justifierai  également  le  troisième 
point. 

En  définitive,  messieurs,  et  parmi  'on- 
tes  les  modificatiens  qui  ont  été  propo- 
sées à  notre  projet,  nous  en  accueillons 
deux.  Aoas  ne  refusons  pas  d'introduire 
dans  le  classement  du  littoral  de  la  Man- 
che un  ou  plusieurs  points  nouveaux  de 
ce  littoral.  Tous  les  autres  classemcns 
proposée  par  amendement,  bous  les  re- 
poussons, à  feicrption  d'un  seul,  et  le 
Voici  ;  A  l'égard  de  la  continuation  de  la 
ligne  de  Bordeaux  jusqu'à  Touloitse.nons 
avons  tsxprimé  dans  notre  rapport  un 
vœu  sur  un  classement  futor.  Noua  avons 
voulu,  après  nouvelles  réflexions,  aller 
plus  loin.  Mous  nous  sommes  convain- 
cus que  le  moyen  le  plus  court,  le  plus 
dire<ît  pour  aller  de  Paris  à  Toulouse, 
étoit  de  passer  par  Bordeaux,  et  qu'en 
ajoutant  au  projet  une  ligne  de  Bor- 
deaikx  «à  Tonloâse.  nous  mettrions  cette 
capitale  du  Midi  en  communication  a%ec 
la  capitale  cto  It:  France,  et  que  c*éioitun 
ava^xts^e  iuMoense  pour  le  pay^  Kous 
proposerons  donc  ultériénreoient  d'a- 
p.nier  eo  iie  sens  ui;ie  .dîfpo^iioq  à  notre 
^rlicio  !"• 

.  If*  Talabot  s'applique  à  justifier  l'a- 
mendement qu'il  a  proposé  de  concert 
avec  if.  Rivet.-  Il  se  livre  à  des  dévelopr 
pemens  dans  lesquels  il  s'appuie  sur  les 
données  de  la  statistique  pour  montrer 
l'ioflucnce  que  l'activité  de  notre  corn* 
murce  intérieur,  le  mouvement  de  notre 
commerce  maritime,  doivent  avoir  d'a- 
bord sur  le  classement,  puis  aussi  sur  les 
tracés. 

M.  Benoît  a  la  parole  sur  IVnsemble 
de  l'article  i".  Il  cite  des  chiffres  pour 
établir  d'après  les  docnmens  publiés  sur 
les  chemins  de  fer  anglais,  que  les  lignes 
de  fer  devront  donner  des  produits  cer- 
tains et  en  général  imporlans.  L'orateur 
ajoute  que  le  projet,  tel  qu'il  est  proposé, 
aura  pour  elTet  de  desservir  une  portion 
de  territoire  occupée  par  les  deux  tiers 
de  la  population  totale  de  la  France.  Il 
termine  en  répondant  h  plusieurs  des  ar- 
gumens  de  M.  Taluhot. 

l^  discussion  est  fermée  sur  l'ensem- 
ble de  l'art,  i*'. 

Séance  du  39. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une 
leltre  de  M.  le  comte  Clausel ,  annon- 
çant la  mort  du  maréchal,  son  père. 


L'ordre  du  jour  appelle  la  snîlo  de  I.1 
discussion  du  projet  de  loi  sur  les  cht  - 
mins  de  fer. 

M.  de  Mornay  propose  de  rédiger  ainsi 
l'art,  i*'  : 

«  Il  sera  établi  une  seule  ligne  de  che- 
mins de  fer  de  Lille  et  Valenciennes  b  h- 
fis,  et  de  l^ris  h  la  Méditerranée  par 
Marseille  el  Cette.  • 

M.  de  Mornay  développe  son  ametfife- 
ment,  qu'il  motive  f^ur  la  nécc^ilé  (fa* 
chever  une  seule  ligne,  plutôt  qqe'dyn 
èntn^prendre  partieltement  plnslràrs. 

M.  Legrand(de  la  Mancnc),  commis- 
saire du  roi,  dit  que  ne  faire  qo'iiiié  seôlc 
ligne  de  chemins  de  fer.  ce  ^eroit  ime 
issue  déplorable  aux  efforts  tentés  j'Onr 
amener  la  solution  de  cette  question. 

Fiez  vous,  ajoute- t-îl,  cbnfîmd  l*a  AW 
votre  honorable  raïpportetir,  &  la' fortune 
de  la  France;  <^e$t  en  'se  Gant' ^  ta  for- 
tnne  de  la  France  qu'on  a  èxècnté  le  ma- 
gniGqfre  résean  de  nos  rôiiùs  î^tes, 
c'est  eh  se  fiant  à  fà  forttipé  dé  la  ïrancc 
qu'on  a  exécuté  'ces  canaux  qul.$ffk)n- 
nent  lé  pijys  dans  tous  les  sénk.     '  ' 

Tolez  donc  isans  çraintç  le.  cUs^otit, 
qui  donnera  à  chaque  pïirltê  du  letritoire 
l'indication  des  communicatiotik  sur  les* 
qtielles  elle  pcilt compter.  Maii  si^'atlliça 
de  subordonner  les  travaux  dds  ch^viîns 
de  fer  à  un  plan'  général,  vbus  agissez 
itolément ,  vous  substituez  à  une  entre- 
prise nationale 'une  entreprise  mesquine 
et  indigne  de  la  France. 

MM.  Teste,  ministre  des  travaux  po- 
blics,  et  Berryer.  parlçnt  dans  le  même 
sens. 

M.  Fould  pense  que ,  dans  Vétat  des 
finances  de  la  France,  il  ne  faut  classer 
que  les  chemins  que  Ton  pent  exéco'eo 
et  qu'il  y  anroit  inconvénient  à  toutooQ\- 
mencer  à  la  fois. 

M.  LACAVE-LAPLAGNE  ,  ministre  des 
finances.  Est-il  vrai  que  le  projet  qui 
vous  est  proposé  soit  de  nature  è  entraî- 
ner des  catastrophes  financières  pour  le 
pays  et  à  amr ner  la  ruine  de  la  France? 
Je  dois  répondre  d'abord  qne  mon  pré- 
décesseur ne  le  croyoit  pas,  puisqu'il  s'est 
associé  à  ce  projet  ;  je  déclare  qne  je  ne 
le  trot*»  pas  davantage. 

Esl-iî  vrai,  maînlcnanl.  qnVn  cnlr^ 
prenant  ces  grands  travaux,  la  France 
enchaîne  sa  liberté  d'action  (tour  l'ave 
nir?  S'il  tn  étoH  alnifi  ,Mr  fandrOSt  d(- 
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clarer  qn'ov  grand  peuple  ne  doit  Jamais 
enlreprendre  que  ce  qu'il  peut  eiécuter 
imm^diaEement. 

Nons  aurons,  il  est  vrai,  b  faire  Tace  k 
nnedépeusede  i.3s7  millions.  Hais  celle 
somme  ne  derra  pasStredêpensée  inim£- 
diatement  j  et  il  faul  faire  attention  que 
les  décoaTerIs  des  budgets  annuels  sont 
comblés  en  grande  partie  par  les  exerci- 
qes  correiqwsdan». 

Je  Terrai  donc  voler  celte  grande  ea- 
Irepriie  sansinqulËlnilF,  mais!)  uneseole 
condition,  c'est  qu'elle  sera  exécutée  avec 
Mgesse  el  modération,  et  que  jaï^qn'à  son 
■c&frfemeol ,  on  s'abstiendra  de  loolea 


I  qm  ne  seront  pas  indiipeii-  i 
«blés. 

H.  Larabit  dtelare  ae  pas  s'opposer  ï 
on  claaaeiiient  général  ;  nais  il  Tondroil 
qu'on  n'esécultl  qu'une  seule  ligne.  . 

Après  quelques  mots  de  M.  Oofaure, 
l'aiaendeaieat  de  U.  de  lilomaj'  est  mis 
aux  TOii  el  rejeté  i  une  grande  majorité. 

tea  dêai  premiers  paragraphes  de 
VatL  1**  de  la  commission  sont  adoptés 
sans  discussion.  En  Toïd  le  leite  i 

■  II  sera  établi  un  système  de  chemins 
de  fer  K  dirigeant, 

•  t-dePaHs: 

■Sur  la  rronlière  de  Belgique,  pat 
IJJle  «t  Valùiciénnes  ;  • 

Le  paragraphe  3  est  ainsi  conçu  i 

m  Sur  l'Angleterre,  par  nn  poinl  dn 
littoral  de  la  Manche,  qui  sera  ullérleu* 
Tonenl  déterminé.  • 

li.  Roger  propoie  de  rédiger  ainsi  ce 
paragraphe; 

■  Sur  l'Angleterre,  par  Boolc^C,  Ca- 
Jaiact  Qnnkerqoe.  ■ 

M.  Roger  développe  son  ameodemcnl 
M.  Berrjer   demande  que  le  paragra- 
phc  porte  I  iSnr  ringteterre,  par  Boulo- 
gne et  Calais.  • 

MM.  Legrand  cl  Teste  corahaltent  ces 
imendemens.  U.  Roger  retire  le  sien  ,  et 
celui  de  U.  Bcrryer  est  mis  ani  voix  el 
rejeté.  Le  paragraphe  de  la  commission 
est  adopté.  : 

Le  paragraphe  4> '■■'»■  conçu  t  iSor 
-l'Allemagne,  par  Nancy  et  Slruboni^,» 
m  aiisoi  adopté. 

La  dJscusMon  s'ouvre  ensnite  sur  la 
■lignedumidii  l'amendement  de  UH.  La- 
Djrer  et  Mollet,  qui  propose  de  loucher 
Xa  Hëdilerranée  par  trois  points,  Mar- 
KtUe  ,  Arles  et  Celle,  âonoe  lien  &une 


longue  diacDsrioa  (pM  la  chambre  conti- 
nue i  Jtmaln .  après  avoir  entcixtu 
MM.  Motttt,  l'olchiron  et  Benryer. 

Sous  le  titre  modeste  lïExpoMÎtion 
abrégée  et  prtavtt  dt  la  doctrine  tfiré- 
tienne ,  H.  Martin  de  Noirlieu .  curé 
dé  Saint-Jacques  dn-Haut-Pai,  i  Paris , 
vient  de  publier  un  exccllenl  manuel  de 
religion.  Depuis  long-temps  les  i-ccté- 
iissllqne^  chargés  dej'enseignemcnl  re- 
ligieux de  la  Jeunesse  se  plaignoienl  do 
n'avoir  pas  unliïre  approprié  aux  besoins 
de  leur  ministËre,  qu'ils  passent  mettre. 
■  vec  GonQance.  entre  tes  mains  de  lear 
Jenne  auditoire,  surtout  dans  celle  pé- 
riode diSicile  iiui  stiil  ta  première  com- 
mnnion.  M,  le  curédeSaiut-Jacquet  du- 
Haut-Pss  vient  de  combler  celte  H- 
chcuse  lacune  en  composant  l'ouvrage 
qoe  nous  annonçons.  Il  éloit  diflii^B  de 
réaliser  pliti  heurensemenl  ans  bonne 
pensée.  Concis  cl  substantiel,  comme  doit 
l'éire  un  abrCgé,  ce  pelîl  livre  présente 
cependant  une  «iposilioii  pleine  de  clar- 
té, de  force  et  d'intérêt.  Il  ser^  pour  l'é- 
lËvçun  guide  prêci.éui  el  pour  lecalé- 
chisle  un  pTo^ammc  large,  faùle  el  lé' 
cwd.  VExpatUio»  d*  la  doetrin»  cstsai- 
vie  d'une  série  de  Liiiret  adnuiti  à  an 
ancien  ilitt  de  Cito\tpolyttthniqiit.K.  Mar- 
tin de  Koiriieu  a  été  long-temps  aomâ- 
nîer  de  celle  école  célèbre  oi)  il  a  laissé 
d'honorables  souvenirs:  anssi  connolt-il. 
mieux  que  personne,  les  bexonit  de  l'in- 
lelligence  el  du  cœur  de  la  jennesie  de 
noire  é)>oque.  Ces  Lrllres  loucbeni  aux 
points  les  pins  imporlsns  cl  les  |>lns  âle- 
vés  de  la  question  religieuse.  Le  savant 
pl  pieux  auteur  y  allaque  snccesslvement 
loolea  les  illusions  el  les  vains  raisonnc- 
mens  de  l'incrédulilë  moderne.  Il  en  ii- 
gQals  l'arraur  cl  le  duoger  avec  une  lo- 
gique, nue  mesuréel  son-cul  un  charme 
de  style  qn'on  a'étonne  de  trouver  ré- 
unis dans  nn  cadre  aussi  resserré.  Cet  ex- 
cellent livre  est  honoré  de  l'apprirtia- 
tion  de  M.  TArchevéque  de  l'arisi  il  ne 
tni  manque  ddnc  rien  paur  assurer,  son 


(  ^^>s  ) 

nghé  l'EgfHse,  et  sur  tesqnelii  m  »  fioffïs 
Il  a  para  îl  y  a  quelque  temps  an  aa-  '  ^^  jngeniens  trës-soovcnt  erronés,  iHs 
trë  onvrage  sur  l'ensemble  de  la  religion,  i  V^^  ^^  Templiers,  l'inquisition,  les  croi- 
intitulé  :  Expotition  analytique  et  raison-  '  sades,  U  ré?ocatipn  de  l'éditée  J^fjf- 
née  de  la  doctrine  chrétienne,  par  M.  l'ab-     ^^>  ^^^  L'au tear expose aVepimôartialitc. 


par 
bé  R.,  licencié  en  théologie,  etc.  :  maisil 
diffère  do  prccédcot,  et  jpar  la  forme  ,  et 
à  certains  égards  par  le  fond .  quoique 
son  mérite  ne  soit  pas  moins  réel. 

Cet  ouvrage,  qni  maoqnoît  dans  Ta  li- 
brairie ecclésiastique,  et  qni  est  approuvé 
par  un  grand-vicaire  de  M.  rArcbcvéqoe 
de  Paris  et  par  MM.  les  évé(|ues  de  Cou 


ce  qu'il  faut  penser  de  ^en  é^éfi^mem  •  et 
ses  apfNréciftiîoiM  sont  plHnn  de  aenik 

Il  termine  par  une  analjse  de  la  flbi, 
qui  est  un  résumé  clair  et  ppéeli  des  prei^ 
vês  de  la  religion  ealholiqué. 

Nous  invitons  les  cbefs  d'înslilutioB  el 
les  pasteurs  à  se  prcircurer  ce  Inrre',  qnTl^ 

, , .  peqvent    metU*e   avec  profit  entre  fcf 

tances  et  de  Bajeux,  prend  la  religion  i  mains  des  enfap/i  commis  à  lear  s^ïlidr 
au  berceau  du  monde,  et  la  cpnduit  jus-  |  (ode.  La  forme  du  dialogue  adoptée  far 

qu'à  nos  jours.  "  * 

Il  traite  d'abord  les  questions  géologi- 
ques ei  philosophiques  qui  se  rapportent 
à  la  Centre  et  &  son  antiquité.  La  refi- 
Sfion  prîinitlve,  failthenticîté  des  Livres 
suints,  les  mystères,  les 'prophéties,  tes 
tnhàtleÀ  y  sont  exjposés  avec  précision^ 
ainsi  qhé  les  preuves  généra  le^  de  la  relj- 
j^n  chrétienne.  *' 
''  Viennent  ensuite  les  (^vek*seà  parties  de 


•r^    I*-u-- II-     jj.- "  »  '  •  •-.i.Jx     Ja.     Quatre  Î/2  p.  0/0.  IOT  fr..5<(rcl.i.'.  !! 

1»reh,J»h    dogme,  piorate    ci»  fê,  Oft    ènpr„m«4i.  81  fr.iSc^^'        ' 


l'auteqr  facilite  ringotièmUeftl  tea  c*rlf 
de  la  mémoire,  et  donne  I  ce  «aaimlmi 
grande  Btil] té  pratique. 


•    •!_* 


Y  'tf 
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CINQp.  19/0.11^  fr.  7.9  c.  .' 
QUi^TR^  p.  0/0,  10afr,00q/ 
Tl\OIS  p.  0/0.  81  fi».  4&;c ;,    j  .„  -'] 
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Ton  trbuve desréponses jprécfses'à beaa- 
coup  de  questions  îtbportant^,  qb*a* 
voient  omises  Jusqu'fci  tes  livres  élé- 
mentaires. 

Enfln  cet  ouvrage  est  terminé  par  un 
exposé  historique  des  combats  et  des  vic- 
toires de  la  religion,  où  l'on  donne  une 
juste  idée  des  grands  événemcns  qui  ont 


ÀGt.  (le  la  Banque.  ^-SUOi  tr,(iù  «« 
Oblig.  de  lu  Ville  4e  paris;  l!^  JEir.  OOci 
QaissJB  hypothécaire  707  fr,  SO  c. 
Quatre  çanau^c.  1250  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  103  fr.  t/2. 
Rentes  de  Napies.  iOi  fr.  85  c. 
Emprunt  romain.  106  fir.  0/0. 
Emprunt  4'Halti.  670  (r.  00  c. 
ttente  d'Espafne,  &  p.  0/0.  30  fr.  OfO. 
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DISCOURS  POUR  LA  PREMIÈRE  COMMUNION 

Composés  d'après  les  anciennes  traditions  des  catéchismes  de  la  paroisse  Saiat-Srf- 
pîoe  de  Paris,  par  M.  l'abbé  Louis db  Sambdcy.  i  vol,  in-S*. — Prbi  :  %  fr»,  et  tCti 
ôo  c.  fi  anc  de  port. 
LE  MÊME,  1  vol.  in«i8.  —  1  fr.  5o  0.,  eA  11  fr»  Iranc  de  poff|« 

RETRAITE  PB  Ù  PENTECOTE 

Pour  disposer  les  fldôles  â^  cette  soleonîté,  par  M,  Lb  CÏodrtibii,  curé  des  Missimtf- 
EUrangèr^.  auteur  du  Mani^L  de  la.Meaae.  i  vol.  in-i8.  —  Prit  i    i  fK  6oc^ 
et  a  fr.  franc  de  port. 
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I/AMI  IkE  LA    REMGIOIV 

paroit  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
&  *'  et  1 5  de  chaque  mois. 


N^  3588. 


MARDI  3  MAI  18/^2. 


PRIX  DE  L*AnONNEMENT 

fr.      e. 

1  an S6 

6  mois.  •  .  .  •  •   I Q 

3.  *' 

mois.  •  •  •  .  •  io 

I  mois.  .  •  .  •  .     3  5o 


Notice  sur  la  vie  et  tes  trai^aux  apos- 
toliques de  M,  Rc/,  ci^cque  iC  An-- 
necj\ 

(Voir  les  N-  3584  et  3586.) 


A  peine   fixe  dans  son   diocèse, 
M.  Rey  fut  appelé  à  prononcer,  dans 
la  basilique  de  Turin,  l'oraison  funè- 
bre de  Louis  XVIII.  Son  talent  pour 
ce  genre  de  clincours  éioit  connu  de» 
puis   1819.   iM.  Rey  ne  se  montra 
point,  en  1824.  inférieur  à  ce  qu'il 
avoît  été  autrefois,  et  Charles-Fé- 
lix lui  fit  remettre  à  cette  occasion 
une  magnifique  croix  pectorale  en 
dtamans.  Ce  prince,  qui  connoissoit 
son  zèle  et  son  éloquence,  le  choisit 
p/us  tard  pour   donner  les   saints 
exercices  de*  la  retraite   aux   che- 
valiers de  l'ordre  des  Saints  Mau- 
rice et   Lazare;  et    l'évéque  de  Pi- 
gnerol  produisit,  sur  cette  noble  as* 
««emblée,  l'impression  qu'il  avoit  na- 
guère produite  lorsqu'il  remuoitles 
auditoires  en   France.   On   le  voit 
encore,  le  21  août  1826,  prononçant, 
en  présence  du  roi  et  de  la  reine  de 
Sardaigne,  dans  l'église  de  la  Yi- 
•iiaiion  à   Annecy,   un   discours  à 
l'orcMion  de  la  translation  des  reli- 
ques de.  saint  François  de  Sales ,  et 
rappelant   avec  éloquence   ce  que 
'l'apôtre  du  Chablais  fit  pour  sa  pro- 
pre sanctification)  et  ce  qu'il  entic- 
prit  |K)ur  la  sanctification  des  au* 
très. 

Les  dons  d*une  munificence  vrai- 
ment royale,  que  M .  Rey  reçut  en  té  - 
moignage  de  la  bienveillante  affec- 
Udn  d«  ses  souverains,  ne  firent  que 
pttserpar  ses  mains,  pour  aller  sou- 
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lager  des  maux  |>articulier8  ou  ai- 
der quelqu'œuvre  pie  ;  car  il  ne 
vivoii  que  pour  son  cher  trou|)eau. 
Sonamo,  sensible  et  ardente,  s'ou- 
vroit  A  toute  voix,  à  touie  prière  ;  il 
ne  savoit  refuser  ni  une  consola- 
tion, ni  une  lanne,  ni  un  secours  à 
quiconque  Timploroit;  et  les  indi- 
gens  attirèrent  les  premiers  regards 
de  sa  sollicitude  pastorale. 

Touché  du  nombre  et  de  la  mi«- 
sère  des  pauvres  de  Pignerol,  il 
s'empressa  de  leur  venir  en  aide  : 
mais  sa  charité  industrieuse  voulut 
que  les  secours  qu'elle  accordoit 
fussent  accompagnés  de  biens  spi- 
rituels. Dans  ce  but,  il  réunissoit  les 
pauvres  dans  son  palais,  les  caté«- 
chisoit,  puis  leur  dislribiioit  du 
pain  ou  des  secours  pécuniaires. 

L'enfance,  dans  les  classes  infé- 
rieures de  la  ville,  avoit  été  jus- 
qu'alors presque  privée  de  moyens 
d'instruction  religieuse.  Pour  re- 
médier à  un  tel  état  de  choses  dont 
il  sentoit  les  funestes  conséquences, 
il  se  hala  de  faire  venir  de  Cham- 
béry  une  colonie  choisie  de  Sœurs 
de  Saint-Joseph,  et  fonda  une  école 
eii  1825.  Dépourvu  de  ressources 
pour  l'achat  d'un  local,  ce  fut  dans 
«on  palais  qu'il  donna,  pendant 
deux  années ,  l'hospitalité  à  ces 
bonnes  religieuses,  et  qu'il  établit 
leurs  classes.  Il  tardoit  ce|>endant  à 
sa  sollicitude  de  consolider  l'œuvre 
qu'il  avoit  commencée  avec  nu  ii 
généreux  désintéressement.  Il  jeta, 
à  cet  effet,  les  yenx  sur  l'ancien  cou- 
vent des  Cordeliers,  occupé  par  un 
propciéiaire  laïque;  mais  le  man- 
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que  de  to::d%  empèclMMt  irm  rcali- 
ler  l'atUit-  Son  tnêpaÏMkIe  cLantr 
leva  rtiLiUcIf  ;  il  vcimIU  pour 
cela  ta  crou  de  ftiamans  qa^l  Imoîi 
delà  ro»!eiaDBifirciicedcCharle»- 
Frlîi,  rccneillit  q«<4f|acs  matn»  lî- 
bénliiH,  et  n  tSsS  In  Smn  de 
Saiai-JoKpfa  prirent  poinriiion  de 
leur  mstton  qu'elles  «ccwpent  encore 
«njiMinl'Lni. 

'  Il  ne  lai  tnffitpoUilqa'iiBC  pieuse 
coDgr^aiion,  adoptant  la  6llcs  du 
people  trop  souvent  abaDdoan^es, 
fornât  teuri  auKi  aux  icrtiu  cfare- 
ûennes  et  leurs  nuîns  au  travaiL 
Le  sort  des  pauvrea  pécheurs  n^n- 
Wressoit  pas  noias  lie  aûnt  é*èqae 
que  celui  Je  ta  jeunesse  :  il  ne  pon- 
TÔit  liooc  manquer  d'accueillir  une 
société  de  prêtres,  qui,  sedéTouant 
aux  taligues  du  saiat  minisière, 
ituîent  cberclier  les  pécheur*,  et  les 
prendroïcni  êa  quelque  sorte  par  la 
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leur*  lêlés  et  les  aUmes  iobx  leurs 

Or,  un  petit  nombre  d'ecclé- 
iiaaiiques  léles  s'éioient  rénnis 
dans  la  ville  de  Carignan,  princi- 
paleiiieni  dans  le  but  de  se  livrer 
ans  niissous.  Le  pieux  P.  Lan- 
teri,  qui  en  éloit  l'aine  et  le  di- 
recteur, Tonloit  donner  i  celle 
uiuvre  la  fixilé  nécessaire  pour 
en  obleiiir  ra|i|jrobaiîon  du  Siège 
apOKioliqite  ;  mais  t-on  pi  njet  e'cboua 
■leviiut  l'opposition  deM.  Colom- 
Itan  Cliijvaroui,  aiclieTéque  de 
Turin,  (jHt  duTendit  d'ouvrir  une 
iiiaÎMiii  «laiis  sou  tliocèie.  En  cette 
«xiiéiiiiti-.  rei  eccléiiasiiijues  s'a- 
die.F-èreiii  à  H.  Rey ,  qui  le» 
j-eç'ii  <!ain  le  sien  :  il  leur  pcr-, 
inii  il'i'i  lieiei-  l'aiiri en  couvent  de 
fi-iiuto-Cl.i.iti.lePij-.iornl.eid'}  je- 
Ur  les  picuiièrea  rùtitca  de  leur 


iuMïtai.  Le  sapàîenr-génei'at ,  qnl 
sollïcîiiHl  alors  l'approbàlioR  du 
Ponlire  romain,  êci  ivit  à  l'e'véque  ile 
Pignnol  qu'on  eiigeoit  préalablr- 
■neat  qu'il  juslifiSt  que  ses  prêtres 
élMeat  déjà  fixés  quelque  pan. 
H.  Rey  lui  répondit  ces  belles  pa- 
roles :  ■  Si  l'on  TOUS  lieiiiande  ot'i 
TOUS  bafaitex,  répondei  tout  de 
snile  :    Deiu  aaa  palais   épiscopal. 

Les  eftorts  du  snj>érieur-gé<ieL:il 
ayasi  été  conronnéa  d*uii  heureux 
succès,  31.  Rey  ne  cessa  di:s-lor<  Je 
EaToriser  celle  congregalioD  Je  tout 
son  appui,  de  touiL'  sa  bieiivcillm- 
ce,  et  il  l'eiuploya  -au  bipii  de  nta 
tnmpeaa,ioît  dansiez  iiiiâsioDs.ioil 
dans  les  retraites  annuelles  rlontil 
la  chargea .^rrice  h  sa  protection,  le 
grain  de  sencTé  est  devenu  iiiigT>n<l 
arbre  qui  étend  ses  branchet  au 
loin.  Noa-seuteuicnt  lesOlilaUde 
MarÏQ  se  sontrépaiiJus  en  PîmanU 
mais  ils  traversent  les  mera,  etpoi- 
tent  te  nom  de  leur  aimable  pro- 
tectrice dans  les  régions  de  l'îJoIl' 
trie. 

L'introdactinu  des  Sœurs  At 
Saint-Josepli  et  des  Oblats  danik 
diiicèse  de  Pîgnerol  y  Fera  à  jainaî) 
bénir  le  nom  de  M.  Bey. 

Dès  1836,  le  prélat  svoit  eatrc- 
pris  la  visite  pasioiale  de  soa  ^io' 
cèse.  La  multitude  des  s(Hai<l>i> 
raçcabloieut  dans  chaque  tooncfi 
ne  l'empêcha  jamais  Je  distribuer 
^e  pain  de  la  <b«ine  paiole.  Etrsu' 
ger  au  langa|>e  de  la  majeure  ||mriir 
Je  ses  diocésains ,  il  ne  pouvul 
donner  tout  l'essor  à  son  éloquents 
entraînante;  niais  il  s'eti  consoloit 
en  disant  !  "  Les  ctEurs  ont  un  l»n- 
gage 
orJ; 
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que  nous  nous  comprendrons  :  ils 
ne  saûroient  ne  pas  l  entendre,  n  II 
disoit  encore  :  «  Si  tous  ne  com- 
prennent pas  mon  langage,  au 
moins  tous  comprendront  mon 
cœur.  » 

La  vallée  de  Fénestrelles,  appelée 
la  partie  française  du  diocèse  de  Pi- 
gnerol,  parce  que  la  domination  de 
la  France  s'y  e'toit  maintenue,  à 
deux  reprises,  près  d'un  siècle  et 
demi,  attira  Tatientiôn  de  M.  Rey. 
La  position  toute  particulière  de 
cette  portion  de  son  troupeau,  ainsi 
que  son  langage»  réclamoient  réta- 
blissement d*une  e'cole  primaire 
pour  les  aspirans  au  sacerdoce. 
M.  Rey  fonda  un  petit  séminaire 
dans  la  ville  de  Fénestrelles.  H  ob- 
tint de  la  munificence  royale  une 
rente.annuelle  en  faveur  de  celte 

■ 

maison,  et  un  subside  pécuniaire,  à 
perpétuité,  de  l'administration  lo- 
cale :  mais  il  supporta  seul  les  frais 
de  premier  établissement.  Depuis 
lors,  ce  petit  séminaire  n'a  cessé  de 
prospérer. 

Jadis  riierésie  étoit  venue  chqr- 
(ber  un  refuge  dans  le  diocèse  de 
Pignerol ,  et  les  vallées  vaudoises 
lui  avoient  donné  asile  dans  leur 
sein.  Le  pieux  et  bon  pasteur,  qui 
ne  vouloit  pas  qu'une  seule  des  bre- 
bis Confiées  à  sa  vigilance  périt, 
éleva  la  voix  et  appela  à  grands  cris 
ces  frères  égarés.  Cet  appel  ne  lui 
stUBt'pas.  It'partit,  et  porta  au  mi- 
lien  desdissidens  les  paroles  de  son 
ardente  charité.  La  commisération 
et  la  tendresse  du  prélat  lui  gaguè' 
rentleur bienveillance  \  maisilvou- 
loi t  plus  :  il  lui  falloit  leurs  âmes. 
Instances,  arguniens^  supplications, 
tout  fut  employé.  Deux  ministres 

Kâriirent  un  moment  ébranlés  :  mal- 
careusenient ,  ils  ne  firent  qii'ou- 


vrir  les  yeux  h  la  lumière,  et,  comme 
s'ils  en  avoient  été  éblouis,  ils  se  re- 
plongèrent dans  les  ténèbres.  Le 
saint  pvêque  baptisa  un  petit  nom- 
biedeVaudoisjmais  il  eut  la  douleur 
de  voir  la  plupart  persévérer  dans 
les  voies  de  l'erreur.  Toutefois,  la  se- 
mence, qu'il  arrosa  de  ses  sueurs  et 
de  ses  larme<9  sur  cette  terre  ingrate, 
ne  peut  manquer  de  se  lever  au- 
jourd'hui vigoureuse  et  forte,  et  de 
porter  des  fruits  au  centuple  sous 
un  prélat,  héritier  de  la  tendre  sol- 
licitude ,  comme  de  la  science  pro- 
fonde de  M.  Rey  (i). 

Dans  une  des  paroisses  mixtes  les 
plus  considérables  du  diocèse,  celle 
d'Angrogne,  vallée  de  Luzerne,  le 
hameau  de  Pré-du-Tour  se  trou- 
voit  éloigné  de  près  de  deux  lieuen 
de  l'église  paroissiale.  Placés  à  l'ex- 
trémité d'une  vallée  des  Alpes  fort 
étroite,  les  montagnards  y  resloient 
confinés  par  les  rigueurs  d'un  hi- 
ver de  quatre  mois  et  par  la  diffi- 
culté des  routes ,  que  les  précipices 
rendent ,  dans  cette  saison  ,  dange- 
reuses et  presque  impraticables. 
La  privation  de  tout  secours  spiri- 
tuel étoit  la  conséquence  déplorable 
d'un  tel  état  de  choses.  Emu  des 
réclamations  que  faisoit  entendre  la 
piété  de  ces  habitans ,  simples  et 
pleins  de  foi,  M.  Rey  résolut  d'éri- 
ger un  vicariat  ou  succursale  dans 
la  ville  même  de  Pré-du-Tour.  Il 
recourut  à  la  générosité  du  roi,  tant 
pour  la  construction  de  l'église  et 

(i)  M.  André  Charvsz .  /^véquo  ac(ael 
fl«  Pî^norol  .  est  autour  dos  Recher^ 
chef  historiques  sur  la  véritable  origine  det 
fraudais  et  sur  le  caractère  de  leurs  doc- 
trines  primitives^  i  vol.  în  8";  Pt  du  Guida 
du  Catéchiste  vaudois.  ou  Cours  iCInstraC" 
tions  destinées  à  lui  faire  connuitre  la  vémté 
de  la  religion  catholique  ,  ouvrage  Ulile  à 
tous  les  dissidcns. 
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fin  pivsl»yt('  0  q'ic  pour  U  dotation 
(Iti  <les<;et'vani,  et.  pu  iHac),  il  eut  In 
r'»n<oît'iiio:i  tîe  faire  la  r<>ti*iéi*ratîon 
soioïknelle  «le  In  nouvelle  ('|>lise. 

Voiri  une  dernière  preuve  de  la 
8:i{;essc  de  son  Administration. 

1^  dief-liâu  des  val|rcs  proies- 
tantes,  le  bourg  de  la  Tour,  dont  la 
paroisse  cntliolicpie  compte  près  de 
700  aines,  ne  |u>sséduil  qu'une  école 
pour  les  gniçoiis,  dirî^jée  par  un  vU 
caire-rrgciit.  Les  jeunes  filles ,  de* 
pourvues  de  moyens  d*instructît)ii 
religieuse,  fonnoient  un  triste  con- 
traste avec  les  (llles  protestantes , 
poprvuçs  au  contraire  de  diverses 
{ipuixes .d'instruction.  M^Bey  sentit 
çpM)l^iÇJ^  il  eloi.t  nçce^faire  de  faii*e 
(U^pipiire  c^tte  inp{];atilé.  Il  acheta, 
i.idti't  ce  tut,  une  petUf^  maison  con* 
tl;>^në  .au  pie^hytÈre  calbolique  et 
quelques  portions  •  de  terrain  ,  se 
l*éscrvai)t  d*y  €i|iblir  f  lus  tard  une 
école  de  Sœurs  de 'Mînt  Joseph  ;  ce 
qui- fut  exécuté,  sont  son  succès* 
^êur^au  moyen  de«  ressources  que  le 
roi  Char  les- Albert  accorda  avec  an 
généreux  empressement  pour  cette 
l>f>nne  œuvre, 

.  £n  1828,  le  Seigneur,  affligea  le 
corps  de  M.  Iley  par  une  longue  in* 
tirmiié  :  ses  piedti  étoieot  perce's,  et 
çes*jnmbes  ne  formoient  plus  qu'une 
plaie.  Pcn<iant  les  six  mois  qua  la 
lionleurle  (ixadansune  |>oiiition  des 
plus  gênantes,  !ta  bouche  ne  s'ouvrit 
que  pour  )';enir  Dieu  et  adorer  8es 
aiinnblcs  volont«»s.  Un  jour  seule- 
htent,  cédint  î\  ramertuine  de  la 
souffrance,  et  surtout /ebuté  par  un 
reinèile  qi:i  répugnoit  à  son  angé- 
lique  pudeur,  il- osa  deiiiaiider.au 
Seigneur  <!i!  lui  rèiniie  In  saiité. 
Ije  soir,  en  repnssnnl  ses  priisées  et 
se^  nclion« ,  il  on  roiiçui  un  grand 
legret;  il  s'uuniilia  ,  et  dit  à  Ûien, 


avec  noe  soumission  filiale!  :  .••  Oai^^ 
6  mon  Dieu  I  je  teîix  soutfrîr^  je 
veux  souffrir,  je  veux  toa|  re  cpe 
vous  voalex  !  >»  l»e  Seigneur  agréa  sa 
générosité,  et,  tout  en  lui  rendant 
nn  peu  de  santé,  il  lui  laÎMâ  une 
partie  dé  son  calice  jusqu'à  la^liii  de 
sa  Vie.  '     '  '"*       '•'■;" 

(tafirLaun  proekaià  hûmëfç,)^ 

KOUVKLLBS  BCCLÉflffàflrn^tfK' 

II 

^Ania.  -^  Le  n  avril  ^  jM.  Mkrtiç 
(du  Nord  )  a  adrés^MX  ë^éfjtef'lÉ 
circulaii€  suivante  :  ■  ■'* 

«  La  France  «ripprdre  à  célébrer  fa  Qjte 
du  Bois  )a  religion  doit  prêier  M» éDfi« 
cours  à  cette  solennité  nationale.' tcffiNM 
vememeàt  OQmiHe  sur.  f  empraîMéit 
dont  MM.  lesévéqaeslaidQnnien(Aa# 
aj9pée.  dei  prepye8„  et  il  Vçit  ^^BoHl 
voDj;./M9;Qseigpcar,  do  soin  (fap(u4êr.inr 
leRoi«  par  les  prières,  de  TEg^ise,  l^U- 
nédictions  dji  ciel.  > 

-—  Oit  lit  dans  le  Monsieur, i  ,  . 

f  Af^rd'hoi.  ^  ro€u:^kui  de  mjflitu 
le  Hoiarcça  lefi  félicitàUoQs  de  M^  TéfA* 
cm  ém  Versaîllit  et  di  ses  jn^iida-^* 
caireSb 

•Pins  tard, -le  Roi,  accompagné  de  la 
reîoeelde  la  famille  royale,  a  reçu,  daas 
la  salle  do  trfrna.  M*  l'arcbovâque-da  J^« 
rîs  avec  le  clergé  <iieoéiaiii«  •    .     . 

XjUniifers  publie  ea- ces  terinaa  It 
discou«*s  qua  M.  rArcharèqac  a 
adressé  an ^ Prince-:  lesL  .<|emèM 
aroles  sont  urie  réclama tiop^t/ca 
avcur  de  la  sanclificfKiioH,^  jim  it^ 
manche  et  de  la  Uù^Hé  «b  l'fMff'tl^' 
ment. 

«  Sise  ,       . 
>  La  l*rovidence  se  platC  à  mnlUplisi^  les 
bienfaits  en  votre  feveiir.  Itlle  a  fait  pré- 
céder la  fête  do  Roi  par  la  oaissanee  tfiia 
prince ,  noaveao  «ojet  da  joîe*a^  d'fli|ié' 
rsBce  poor  votre  aognste  faïaîUc,  t^l 
cbérissoil  d^jà.  dans  sa  jenne  mère,  dail 
douces  et  de  SI  piir^  vertus.  Noas  ^ff** 
terons ,  Sire ,  à  vos  joies  paternelles  «  s* 
vous  parlant  de  «tltidela  ial%loa.AlMi 
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B*est  applaudi  pendant  les  dernières  solen* 
nilés  (fori  retoiif  plus  sensible  vers  ses 
sainlcs  pratiques.  Puisse  cette  disposition 
détendre  et  fi^affermir  de  plus  en  pins  au 
sein  de  notre  bien-aimée  patrie! 

•Si  nos  rœù\  ne  tont  pas  exaucés,  nous 
n*en  accuserons  que  nous  mêmes.  Mais, 
malgré  notre  insuffisance,  nous  espi3rons. 
Sire,  et  avec  une  grande  conûance.  Nous 
espérons  du  bien  comme  du  mal  dont 
nous  sommes  les  témoins. 

•  Nous  «^apurons,  en  voyant  ic  viJe,  le 
malaise,  le  désordre  que  l'irréligion  laisse 
dans  les  âmes. 

•  Nous  espérons,  à  la  vue  désœuvrés 
qo'une  charité  généreuse  multiplie  à  IVgal 
des  misères  morales  et  physiques  que 
Dica  laisse  toujours  subsister,  à  côté  de 
la  fortune  et  de  la  grandeur,  pour  les 
avertir  de  leur  néanU 

»  Nous  espérons  dans  les  exemples  que 
donne  à  la  France  une  auguste  princesse, 
Vaiige  tutélaire  de  votre  royale  maison. 

•  Aous  espérons  enfin  dans  les  gages 

qae  Votre  Majesté  a  donnés  à  l'Eglise  par 

le  «hoii  de  pieux  pontife»;  dans  les  assa- 

nuices  qu'elle  a  daigné  nous  donner  à 

DOUB-méme,  plus  d'une  foi» ,  de  site  sHe 

pour  la  religion ,  de  sa  ferme  volonté  de 

It  protéger.  Forts  de  cette  parole  ilu  Hoi, 

nous  avons  l'espoir  que ,  dans  nn  avenir 

pea  éloigné^  il  sera  possible  à  son  gonver* 

nemcat  de  faire  tetwer  Um  travaux  pabliet 

pemkmt  Us  jours  wnsacrés  d  Dieu,  et 

qu'entraînés  par  ce  puissant  exemple, 

loov  les  Français  respecteront  ces  saints 

Jours.  - 

•  Travailtet  plus  librement  d  former  le 
tetttr  et  C esprit  de  la  jeunesse^  est  un  autre 
voen  que  J'exprimai  au  Roi ,  lorsque  j'eus 
Tbonneur  de  lui  adfesser  la  parole ,  pour 
la  pieaai6re  M»;  qu'il  me  soit  permis  de 
Je  déposer  da  nouveau  à  ses  pieds ,  avec 
Texpression  do  tous  ceux  qu^  je  forme 
pour  le  bonheur  de  Votre  Majesté.  • 

Le  Moniteur  du  i^'  et  du  i  mai  n'a 
publié  ni  le  discours  de  M.  l'Arche- 
vcqute'  ni  la  réponse  du  Prince.  En 
revanche,  nons  trouvons  dans  le 
{tournai  det  DéÉfatt  Fatticlequiiiuit  t 
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«  îiG  monde  politique  s*c>l  fort  pr^^for- 
capé  aujourd'hui  d*uii  discours  qui  an* 
roit  été  adressé  au  Roi.  dans  l'audlcnc; 
d'hier,  par  M.  rArchevéque  de  Paris,  h 
Toccasion  de  la  fête  de  S.  M. 

»  On  sait  que  les  discours  prononcés  de* 
vant  le  Roi,  et  dans  son  palais,  ne  de- 
viennent publics  que  par  leur  insertion 
prtalable  au  Moniteur  officiel  t  i^s  sont 
ordinairement  suivis  des  réponses  de 
S.  M.,  qui  leur  servent,  au  besoin,  de  cor* 
reetif,  C'est-là  un  usage  invariable  et  où  la 
politique  est  daccord  avec  la  conve* 
nance.  On  ne  comprend  pas,  en  effet, 
que  des  paroles  adressées  au  Roi  soient 
publiées  sans  son  aveu  et  sans  sa  ré* 
ponse. 

•  C'est  donc  avec  surprise  que  nous 
avons  lu  ce  mati'n^  dans  une  feuille  ob* 
scnre,  écho  habituel  des  prétentions  et 
des  bravades  de  la  colerie  néo -catholi- 
que, le  discours  adressé  à  S.  M.  par 
M.  l'Archevêque  de  Paris.  Ce  prélat  émi* 
nent  est  un  homme  de  trop  grand  sens» 
et,  disons- le,  de  trop  bon  goût,  pour 
avoir  pu  donner  son  assentiment  à  cette 
publication  intempestive  (i)  •  ^^^  >^oi>^  de- 
vons supposer  que  le  xè|e  impalien  t  de  quel* 
ques  amis  aura«  dans  cette  circonstance, 
comme  dans  beaucoup  d*aulres^  complète- 
ment méconnu  ses  intentions. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  publions  an^ 
jourd'bui,  sans  commentaire,  le  discours 
de  M.  l'Archevêque  tel  qu'il  a  été  inaéré 
dans  le  jourual  soi-disant  religieux  que 
nous  citions  tout  à  l'heure.  Nos  lecteurs 
jugeront  de  la  gravité  des  questions  que 
ce  discours  soulève  et  de  la  sagesse  des 
prétentions  dont  un  pareil  langage  est  le 
fâcheux  symptôme  (a).  Mais  on  nous  assure 

(i)  Il  est  étrange  que  les  Débats  ne  se 
soient  pas  avisés  de  cette  observation  , 
lorsqu'on  a  précédemment  publié  dTao- 
tres  discours  du  prélat.  Si  celui  du  5o 
avril  n'avoit  pas  éveillé  mal  à  propos  leur 
susceptibilité,  ils  n'auroient  pas  trouvé« 
sansdoule,  que  sa  publication  étoit  inop- 
portune. (/V.  du  R.) 

(s)  Quelles  paroles,  à  l'occasion  d'une 
réclamation  en  faveur  de  l'observation 
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f|ue  la  répoose  du  Roi  à  cet  paroles  a  élo 
netle  el  ferme,  aussi  conforme  à  la  di- 
gnité rojrale  qu'aux  inviolables  principes 
(10  liberté  politique  el  de  tolérance  reli- 
gieuse sur  lesquels  a  été  fondé  le  trône 
de  juillet  • 

Nous  aurions  désiré  connoître 
le  texte  de  cette  réponse.  Si  nous 
boiiiiues  exactement  informé ,  le 
Prince  ,  frappé  des  justes  réclama- 
tions du  prélat,  auroit  eu  le  bon  es- 
prit de  dire  :  m  Si  je  n*ai  pas  fait 
plus,  c'est  c|ue  jusqu'à  pi-éscut  je  ne 
pouvois  faire  davantage.  »  Ces  pa- 
roles contrasteroient  avec  les  repro- 
ches violens  du  Journal  des  Débats^ 
qui  fait  ici  de  la  colère  à  froid. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  l'Archevê- 
que ,  en  prononçant  son  discours, 
eloit  dans  son  droit;  nous  osons 
même  ajouter  qu'il  remplissoit  un 
devoir, 

A  Guoi  bon  la  solennité  des  dé- 
marches demandées  an  clergé  de 
Paris ,  à  l'occasion  de  la  nouvelle 
année  ou  de  la  fête  du  Prince,  si  ce 
clergé  ne  peut  les  faire  tourner  au 
biren  de  la  rel^ion  et  des  peuples  ? 

La  sanctification  du  dimanche  est  à 
Fabri  d'une  loi  ;  la  libeHé  de  rensei- 
gnement c»i  Q^r^iiiie  par  la  première 
des  lois  politiques;  et  on  préten- 
droit  méconnoitre  à  M.  l'Archevê- 
que le  droit  d'en  rappeler  le  souve- 
nir au  chef  de  TEtat  ! 

Sous  un  gouvernement  constitu- 
tionnel, toute  démarche  a  une  signi- 
fication et  un  but.  Ce  n'est  pas  en 
vain  que  le  premier  Pasteur  élève  la 
voix  aux  Tuileries  :  il  y  leprésente 
la  Religion  ,  et  on  devroit  le  louer 
et  le  bénir,  en  voyant  qu'il  ne  pa- 

do  dimanche,  si  rigoureusement  obser? 
par  les  protestans  en  Angleterre  et  an 
Etals-Unis,  tandis  qu'on  le  méconnoU 
dans  le  royaume  très  chrétien  !  Quelles 
paroles  encore ,  à  roccasion  d'une  récla- 
mation en  faveur  de  !a  liberté  de  rensei- 
gnement! Mais  nous  oublions  que  le  mo- 
nopole de  rUniversité  est  exploité  par  les 
rédacteurs  des  Débats.  {N,  da  B.) 
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les 


ruit   que 
vœux. 

Etrange  situatica  que  la  nôtre! 
Dans  l'eut  normal  de  la  société,  la. 
conduite  de  M.  TArclieTêque  seroit 
regardée  comme  un  acte  tout,  simr. 
pie  :  le  Journal  des  Débats  nous  ap 

Êrend  que  c'est  un  acte  de  couraee.. 
[ébien!  nous  n'en  savons,  que  plus' 
de  gré  au  ferme  et  digne  Pontife  qoi 
porte  ainsi  la  vérité  au  pied  da 
trône  ;  et ,  si  les  Débats  Hionorent 
des  injures  qu'ils  ont  prodiguées  à 
M.  l'Archevêque  de  Toulouse  et  ï 
M.  l'évêque  de  Chartres,  nous  sen^ 
tons  redoubler  pour  lui  notre  res* 
pectueuse  estime  et  notre  dévoâ- 
ment. 
Nous nedisons  rien  dé  la  bizarre 

f^rétention  aui  interdiroit  aux  paro*' 
es  du  premier  Pasteur  toute  astre 
publicité  que  celle  du  IHoniteat^i 
raison  du  correctif  a\x\^  dans  le  Joar^ 
nal  officiel,  seiTiroit  de  contrepoids 
à  l'austère  langage  de  la  Religioa* 
Nous  ne  savions  pas  que  \eh  i|aes- 
tions  d'étiquette  conservoieiit  nne 
telle  importance  depuis  i83o;  D'ail- 
leurs, pour  toute  réponse,  nous  fe- 
rons observer  que  le  correctif  à^ 
Moniteur  pourroit  bien  consister  i 
passer  sous  silence  le  discoars  da 
prélat,  dans  le  but  d'accréditer, 
parmi  les  catholiques ,  la  fausse 
opinion  que  M.  l'AKchevêque  de 
Paris  ne  se  rjend  aux  Tuileries  gos 
pour  y  formuler  un  compliment  M- 
nal ,  tandis  qu'il  n'y  vient  et  ne' 
peut  s'y  rendre  que  pour  y  parler, 
en  évéque,  des  besoins  coinuie  des 
espérances  de  l^glise. 

—  L'article  des  Débats  contre 
IM.  l'Archevêque  de  Paris  est  ac^ 
compagne  d'un  feuilleton  dA  à  h 
plume  cynique  de  Jules  Janin ,  et 
dirigé  contre  la  Papauté.  Ce  feuille- 
ton a  pour  objet  le  conipte-rends 
de  Doua  Olympia^  2  vol.  in-8*,  psr 
Oelccliize.  On  tend  à  y  avilir  lesoo- 
verain  pontificat  dans  la  persoais 
d'Innocent  X,  II  nous  a  paru  utils 


—  Le  îgavrii,  un  baiiaiiet  a  élé 
donn^  aux  deux  mille  soldats  qui  se 
trouvent  à  Vincennes,  à  Tocrasion 
de  la  réception  de  M.  le  duc  de 
Montpeniier  ,  en  qualité'  d'ofEcier 
d'artillerie.  Par  une  inconvenance, 
que  noui  ne  saurions  relever  avec 
trop  d'énergie,  c'est  un  vendredi, 
jour  d'abstinence,  qui  a  été  clioisi 

KrM.  le  inaréclial  Soult  pour  ce 
nquet,  où  t'oit  n'a  servi  que  des  ali- 
ment grat.  Louis-PIiilippe,  qui  prè- 
bidoit cette  fête  militaire,  a  dû  être 
vivement  clioqué  d'un  tel  oubli  des 
convenances  de  la  part  du  ministre 
delà  gaerre. 

—  Les  obsèques  de  M.  Huinann 
ont  eu  lieu  avec  pompe,  le 3o  avril , 
dam  la  nouvelle  église  de  la  Made- 
leine. A  midi,  M.  l'Arcbevêque 


A\i  recevoir  le 


I  à  l'e 


:  de 


l'église.  M.  le  cure  de  la  ^ 
célébré  la  messe,  et  le  piélat  a 
fait  l'absoute.  Après  la  céréuiooie, 
le  corps  de  M.  Huniann  est  resté 
daos  l'eglise.  Une  voiture  de  l'ad- 
ministration des  pompes  funèbres , 
et  dana  laquelle  se  trouvoit  un  ec- 
clésiastique,  est  venue,  A  quatre 
lienres,  recevoir  le  cercueil,  pour  le 
transporter  à  Strasbourg. 

Une  communication,  digne  de 
tôate  confiance  ,  nous  permet  de 
comptélei- les  détails  que  nous  avons 
donnés  sur  ta  vie  chrétienne  de  l'an- 
cien ministre  des  finances. 

M.  HumauR  naquit  de  parens 
trèa-pieux,  et  fut  élevé  pieusement. 
Il  fut  surtout  redevabledu  dévelop- 
pement de  son  esprit  et  de  son  cœur 
à' «a  aœur  aînée,  qui  a  voit  leise  ans 
de  pla>  que  lui ,  et  à  laquelle  il  fut 
confié  par  u  mère  dès  sa  naissance. 
Bile  lui  tint  vraiment  lieu  de  mère, 
non-ieulemeot  sous  le  rapport  pliy- 
BÎqne,  mais  principatentent  sous  le 
rapport  intellectuel  et  moral;  car 
c'étoit  une  femme  aussi  remarqua- 
ble parle*  qualités  del'espritquepar 


celles  de  l'ame  Au<:si  M.  Humann  la 
vénéroil,  cl  il  n'enireprcnoit  jam.iii 
rien  de  grave  sans  la  consulter. 
Al.  Humann  se  mnria  jeune,  et  \ 
celte  époque  «a  foi  étoit  encore  vi- 
vante et  pratique.  Depuin,  il  fut  en- 
traîné comme  tant  d'autrei  par  le 
mouvement  des  affaires,  etla  bonne 
semence  qui  étoit  en  lui  fut,  non 
pas  étouffée  ,  mais  entravce  par  le^ 
sollicitudes  du  monde.  Cependant, 
même  à  celte  époque,  il  ne  cessa 
point  de  prier  clidque  jour;  il  alloit 
souvent  i,  l'église  le  diuianche,  et 
ceux  qui  ont  vécu  dans  son  inti- 
mité, ^ui  ont  entendu  dire  que  ja- 
mais il  n'enireprenoit  une  grande 
affaire,  sans  prier  d'abord  ,  et  qu'il 
n'cspéroit  le  succès  ,  qu'après  avoir 
invoqué  le  secours  d'en  haut.  Peu  de 
temps  avant  sa  rentrée  au  minis- 
tère, M.  Humann  sentit  le  besoin 
de  se  réconcilier  avec  Dieu  et  d'ac- 
complir tous  les  devoirs  que  l'E- 
glise impose  A  ses  enfans.  Il  se  re- 
tira quelque  temps  dans  la  solitude, 
lit  une  confession  générale,  et  com- 
munia. Ilv  a  lieu  de  croire  qu'il 
persévéra  dans  ces  sentiniens.  Cha- 
que matin,  en  se  levant,  même  au 
ministère,  il  consacrott  une  demi- 
heure  à  une  méditation  pieuse , 
faite  avec  le  secogrs  d'un  excellent 
livre  catholiquR,  écrit  en  allemand, 
et  qui  lui  avoit  été  recommandé  par 
sa  soeur,  il  ne  souffrait  point  que  , 
sous  aucun  prétexte,  on  vint  le  dé- 
ranger pendant  ce  temps  donné  à 
Dieu.  M.  Humann  étoit  en  outre 
très-généreux,  faisant  d'abondantes 

mânes  ,    mais  toujours    secrète- 

ent;  car  il  ne  pouvoii  souffrir  le 
faste.  Sa  mort  enlève  des  secours  à 
beaucoup  de  pauvres  honteux. 

— ■  M.  l'internonce  apostolique 
a  fait  l'ouverture  du  mois  de  Ma- 
rie dans  l'église  de  Sainl-Mëdard. 

—   M.    l'évèquc    d'Orléans,  qui 
vient  d'arriver   de  Rome   à  Mar- 
seille, est  attendu  k  Paris. 
.    —  Mardi   pnwhain,  3  mai,  fêle' 


(lit  l'invention  de  la  sainte  Crois, 
s'ounirAlt!  pglerina^  du  Calvain; 
«le  i>lontiTUirtrc,  ile-.tiiié  A  reinulacer 
celui  du  Mont-Valérien.  L^office 
sera  célébré  par  M.  l'abbé  Quentin, 
cbanoiae  de  la  nieiroi^le,  et  préti- 
deot  de  l'œiirie  du  Calvaire  de 
Montmartre  j  la  meste  ea  musique, 
à  qita'tra  voix  sans  accompa^ae- 
ment,  est  composée  et  nera  dingée 
parAf.  DelsMrte;à  onieheuivaetoe- 
mîe,  sermon  par  M.  l'abbé  Ratii- 
boDiie  ;  les  stations  à  quatre  heures 
par  M.  l'abbé  David. 

Pendant  huit  joars,  MM.  les  curés 
des  paroisses  dé  l'Hay,  da  Saint- 
Jacques,  dei  Batigaolteâ,  de  Saiut- 
Séveriil,  de  Saiol-Nicolas-du-Cbar- 
doonet  et  de  Saint- Ëtienne-du- 
Moot,  viendiwtt  succeuiTemeni 
officier  et  prêcher  aux  œiuies 
heures.    ■    - 

Le  dimanebe,  8  mai,  le  sermon 
par  M.  l'abbé  Noblei,  etlesiutioua 
par  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice. 

Cctia  aunée,  sur  neuf  stations, 
dont  se  compose  le  Calvaire,  sept 
sont  construites,  grâc<!S  aux,  dons  et 
aDiofi^de9,des  GdèUs,  et  au  pro- 
duit d'une  loteriequi  vient  d  être 
tirée  en  sa  faveur.  On  engage  les 
fidÈles  à  venir  visiter  ces  stations, 
et  à  concourir  à  rétablissement  des 
deux  cliapelles  qu'il  reste. â  élever. 

Dùeètedu  Mant.  —  M.  révêqoe 
vient  de  terminer  une  de  ses  tour- 
nées pastorales.  Depuis  le  Inndi  de 
PAque,  le  zélé  prélat  à  confirmé  près 
de  i5,ooo  personoe*  et  visité  4o  pa- 
roisses ,  dans  les  arrondisse  mens  de 
Saint-Calais,  de  La  Flèche  et  de  La- 
val.  D'  seroit  vraiment  difficile  de 


,  musique  u 


peindre  l'empressement  reli^ieas 
avec  lequel  il  a  été  accueilli  par 
toutes  les  populations  qui  se  pres- 
(oteot  en  loule  sur  sou  passage.  Les 
difféi-enies  localités  ont  rivalisé 
d'enthousiasme  et  de  respect  pour 
faire  liooneur  &  leur  premier  paa- 
teur,  devenu  plus  que  jamais  cber  à 


troflpvau;  MM.  Ui 
cmés  et  les  preutiers  magHtmia 
n'ont  pas  manqué,  en,  le  compti- 
mentant,  d'être  les  îuterpTètetd^Jfr 
reconboisaBDce  pubiiqiu  -POnt  ^-- 
marques  d'atiactiement  quil  rient- 
de  donner  à  son  diociae,  en  KfgMnit 
l'archev£clié  de  Tours.  On  r 
voit  se  lasser  de  coiucriip 
traits  dç  ce  vénorable  puniifi 
remarquable  par  sa  madestie  q 

Enr  sa  vaste  érudiiiou, 
)ole  sembloit  lieureii 
sence.  Garde  naiiunal 
cavalcades ,  arcs-de-Lri 
tures,  fleurs,  rien  ,  en  un  mot,  ds^ 
tout  ce  que  sait  inventer  la  pitjb!, 
chrétienne,  n'a  pit  négligé  pouiinr 
réceptiofi  du  prclau  Presque  tou- 
jours le  pieux  évèque  confiniioitvl^  , 
visitoit  pluKieitra  paroisses  daiit  t^-, 
même  journée;  et,  après  avoir  tsut-i 
pli  ces  pénibles  fonctions,  il  l'eai- 
preKSoit  d'aller  voir  les  ecole&,teC< 
établissehtein  pieux,  et  de  confestcf^ 
à  domicile,  quelauefnis  fort  loin^ 
les  pauvres  malades  qui  ne  poiw 
voient  venir  le  trouver  t-dopnas^ 
des  «ensoIatioDi  à  la  vertn  f  dka  Mg; 
couragemens  à  la  sourfrancc,  tt  Mtf:'^ 
sant  partout  le  touchant  exetti]pl|' 
d'une  douce  et  insiniianta  -clunli^- 
Heurenx  le  dioc^  qvï  possède  M. 
tel  pontife,  et  heureux  le  pontU* 
qui  voit  dans  son  diocèse  tant  d'^. 
lémens  pour  &îre  le  bieo  r     ' 

Dioeèsê  dt  MarMiUe.  ^M.  fla- 
que de  Babylone  a  quitté  ManilHt 
le  i"  ntai  pour  se  rendre  A  BafMi' 
Ce  prélat  emmène  avec  lui ,  «< 
Qualité  de  grand-vicaire ,  M.  l'abW- 
Keinaud  ,  professeur  de  dogne  aai 
Grand-Séminsare,  et  amnAniar  4ar 
prisons  de  Marsnîle. 
j  Avant  de  veairàMaraeille,H.B«i> 
naud  occupoit  le  même  poste,  i 
Ajaccio,  dont  le  Grand-  "■'—'—••' 


it  alors  dirigé  par  Mgr  Guit»*'' 
leTiviw». 


actuellement  évAc 


'  Dîoçètt  de  Mteit9.—~Le  i4'>vril, 
nu  a  inAu^uré  à  Neinour*  une  salle 
d'«sile,  confiée  à  la  tlireciîon  des 
religieuMS  unulînea  de  la  Sainte- 
£ltUiice  de  Jéau»,  doni  le  cbef-lieu 
Ut,  à  Sea«. 

Xiaite^MlladWIe, digne  dettrvir 
4*., modèle  à  tous  le!  ^blÏMeinent 
(lace  ^ars,  eit  due  i  Uft^néraiite 
disla  ville,  aidée  diu  gouvf  raeioent  ; 
M  ks  reliaîeaaes  de  la  Samie-Ea- 
(tBtc*'ii»ihv3,  eaire  lee.nuiiui  de*- 
(|MlUa  le  «oBsetl  launtctpala  euje 
Ik)b  eaprud'eii.  n^ifffire  ladîrectio  n , 
onLéte.BCcBeiUîea  avec  joie  par  tous 
lé*MbiiaQa. 

La  fête  de  l'inanguraiion  a  com- 
iltpnc^,  1^  i4  avril,  à  neuf  beure*  du 
uuuïai-  I^;clocbei  ont  invité  les  fi- 
4è^ea  tV4>iirdBDt  le  temple  du  Sei- 
gBflur,  attirer  pnrjeni'a  prièrei, 
^ai9»k  eetteades  oouvelle^  Sœun, 
Iss'^Âwfdiciipni  du  ciel  sur  ce  pré- 
^fnti.étatiliMeiii'ent.  L'auguite  aa- 
criflM  a  été  ei\ibri  par  le  pieui  et 
T^BiÀvblt  fondaieurde  la  con^éga- 
tioii,  assisté  de  Al.  le  curé,  qui,  dam 
son  zèle  ardent  pour  tout  ce  qui 
touche  3  la  pro^|iiiri[é  île  la  relîgMn 
et  au  bonheur  de  sa  paroiise,  de'ai- 
roil  depuis  long-iËiiips  cette  ben- 
reuie  journée.  Les  auiorités  de  la 
^iUe,  M  Beodu,  chancelier  de  l'U- 
niTetsiié,  dont  la  relJgieuHe  snllici- 
tude  avoii  été  d'un  puiaiaiit  se- 
cura  pour  celte  fondation ,  et  les 
Iffnn  luHpeciriccai  âont  le  cèle  pro- 
jet les  .plus  be,^eus  résultats,  se 
^îlpùeiit,  .aarutat  re^iiarquer.  Les 
4|uir|i,  q^iî  I  ejuuiGboieDt  dons  la 
lifière  iWi>!>'^t  Qfkye.rtt  aux  plus  dou- 
«dk^péra^cei,  quand  on  a  vua'ap- 
toBcher  du  apint  autel  Ibs  vierges 
ur^iiejDo^a  àui  tenoîent  cberclier, 
Oaoa  le  paiD  des  Anges,  la  for<;e  et 
1«  cpurage,  la.  iMtieoce  et .  la  dou- 
ceur qnercclame  une  (nission  toute 
de  déToômentau  bonb^ur  de  l'en- 

.  L'iaanguruwn.-.fropreiaeat,  dite 


blits<i»eal  utéuM,  soua  la  président* 
de  M.  le  chancelier  de  l'Cnivt-rsiié,. 
en  présence  de-Al.  le  ftou'^préret  de 
FontBineblem.deH.  lenairectdes 
adjoints,,  du.  dci^fl  de  la  ville,  du 
conseil  miinicipaî  ;  et  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  notables.  Les. 
deui  salles  et  la  cour  éioienleav»* 
biea.par  une  foule  noinbieuse- Da 
peiilsxnfans,  doniccn.t  trente  déii, 
inscEÎIssur  lea.reg^itreH  de  l'établis*. 
sentent,  avaient  ëléainenéa  par  leurs 
mères  ctcouTTOÎenl  les  gradin*. 

D'abord  M.  le  niaire,  d'une  voix' 
évofit  qui  trabîssoii:  sa  joie  ^  i  payé 
un  juste  tribut  de  louanges  à  tou» 
ceuzqûaToiwt  oflKOtiru  avve  tai 
à  la  fondation  da  cette  bonne 
œuTie,  Ce  re'apeclâble  et  religieux; 
magistrat  a  exprimé  Ica  es|iéranc«a' 
que  faraoit  oattre  ceitean  jour. 

M.  le  chancelier  a  ensuite  pro- 
noncé un  dtscOnrii  si  rempli  de 
sagesse  et  de  vérité ,  qu'où  a' cm 
devoir  faire  violence  à  sa  kno' 
destie  pour  en  obtenir  l'imprei- 
lioii. 

Après  avoir  manifesté  le*  aenti> 
mens  dont  il  étAit  pénétrai  è  Ik  vn4. 
d'une  ai  nonibrease  isiembUë,  et^ 
surtout  au  snuvénir  de  l'auguste  sa^ 
crlfice ,  offert  le  matin  même  f6n)r 
là  prospérité  de  l'ttuvre,  il  a  enil-' 
sage  l'éiablisKiiient  des  aiîtjea  dan» 
leurs  rapports  : 

I*  Avec  la  société,  qu'il  a  repré- 
sentée, dans,  ces  jours  de  désordre 
et  d'iuipîélé,  comme  sur  le  fvn- 
diant  dfàn  abtrne,  oh  ellemeiiaçe| 
de  s'engloutir,  li  l'on  nese  hâte  dé' 
la  réformerjusque dans  ses  premiers. 
élémifBi,  en  doimam  k  l'enfance  lei 
leçons  de  la  religion  et  de  la  sainq- 
morale  qui  en  découle  ; 

a*  Avec  la  famille,  à  laquelle  lin-' 
stiiuiîon  des  asiles  permet  de  se  li- 
vrer i  des  travaux  plus  suivis,  et  par 
conséquent  ptua  profiiabtea.  De')à 
plus  d'aisance  et  plua  de  bo'nb«ar 
pour  les  familles,  et  souvent  aussi 
pliud«.««rtH;  .  _;^ji   ,.j ,    ...  , 
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daîre  l'entreprise  à  sa  fia.  Il  est 
l'auteur  des  décrets  publiés  ou  pré- 
sentés aux  cortès  par  le  ministre 
Âlonso.  £n  récompense  de  ses  tra- 
vaux canoniques j  il  obtint  la  grand'- 
croix  d'Isabelle  la  Catholique ,  et 
quand  on  voulut  transférer  IVI.  Orti- 
gosa  à  Burgos,  on  présenta  D.  Ruiz 
de  Navamuel  pour  le  siège  de  Ma- 
laga,  dont  il  n  a  pu  prendre  posses- 
sion ,  parce  que  Aï.  Orligosa  refusa 
de  quitter  son  évéché. 

Tel  est  l'homme  auquel  on  a  con- 
fié le  soin  de  justifier  les  iniquités 
du  gouvernement  espagnol. 

—  L'évèque  des  Canaries  est  ar- 
rivé à  Madrid  le  22  avril. 

— -  L'évêque  de  Huesca  a  fait  aussi 
des  représentations  contre  certaines 
mesures  du  gouvernement.   Il  est 
bon  qu'on  le  sache  ,  afin  que  tout  le 
monde  voie  que  même  ce  petit  nom- 
bre  d'évêques  qui  pai^oissent  garder 
le  silence  ne  se  taisent  pas  toujours. 
Le  clergé  de  Valence  paroît  ré- 
solu à  ne  point  demander  les  certi- 
ficats d'adËésîoh. 

I/alcade  de  Bilbao  a  fait  appeler 
devant  lui  plusieurs  prêtres,  et  leiir 
a  ordonné  d'exhiber  leurs  permis- 
sions d'exercer  leur  ministère.  Ces 
ecdésiastiques  ont  répondu  qu'en 
matière  de  religion ,  ils  ne  recon- 
i;ioissoient  d'autre  autorité  que  celle 
de  leur  évêque.  On  doit  les  mettre 
eo  cause  pour  cette  réponse. 

Le  curé  d'Ëlizondo  ,  vallée  du 
Bas  tan  »  a  été  tout  à  coup  relégué  à 
douze  lieues  de  la  frontière. 

Le  chapitre  de  Lugo ,  dans  la  Ga- 
lice y  dont  les  membres  ont  été  ren- 
dus à  la  liberté,  ne  se  compose  plus 
que  d'une  dèini-douziine  de  septua- 
génaires. Les  gouverneurs  ecclésias- 
tiques sont  toujours  retenus  en  pri- 
son. 

PRUSSE.  —  M.  Tabbé  Arnoldi  , 
ciue  les  suffrages  du  chapitre  de 
Trêves  «vQÎant  désigné  ppar  l'é- 
Xiiscopaty^mais  à  la  préconisation  du- 


9) 

quel  s'opposoil  le  roi  de  Prusse  ,  ne 
voulant  pas  être  la  cause  innocente 
des  malheurs  qu*entraineroit  le 
veuvage  prolongé  de  TËglise  de 
Trêves ,  a  envoyé  sa  démission  au 
souverain  Pontife.  Sa  Sainteté  Ta 
acceptée,  et  Elle  a  invité  le  cha- 
pitre à  procéder  à  une  nouvelle 
élection. 


PABIS,  3  MAL 

La  fête  du  i"  mai  a  été  contrariée 
par  le  temps  pendant  une  grande  partie 
de  la  joum6e.  Pourtant ,  la  pluie  ayant 
cessé  dans  Taprès-midi,  la  foule  s'est  por- 
tée aux  Champs-Elysées.  Le  soir,  deux 
feux  d'artifice  assez  mesquins  ont  été  ti- 
rés. Les  édifices  publics  ont  été  il  lami- 
nés. 

—  Le  discours  le  plos  important  qni 
ait  été  prononcé  à  l'occasion  de  la  fête  du 
1*'  mai  est  celui  de  M.  le  marquis  de. 
BrignoleSale,  qui  parloit  au,  nom  da 
corps  diplomatique  i 

«  Sire ,  a  dit  M.  l'ambassadeor  de  Sar- 
daîgne,  le  corps  diplomatique  saisit  avec 
empressement  l'occasion  qae  lui  offre  la 
solennité  de  ce  jour  pour  exprimer  à  Voire 
Majesté  les  senti  mens  dont  il  est  pénétré 
envers  son  auguste  personne. 

»  Fidèle  organe  des  souverains  qu'il  a 
l'honneur  de  représenter^  il  est  sur  de 
bien  interpréter  leur  pensée  lorsqu'il 
vient,  Sire,  vous  entretenir  des  souhaits 
qu'ils  forment  ppur  votre  bonheur,  de  la 
satisfaction  qu'ils  éprouvent  en  voyant  la 
France  tranquille  et  prospère  sous  le 
règne  de  Voire  Majesté. 

»  Ces  résultats,  on  ne  sauroit  le  mécoa* 
noîlre,  sont  dus  à  votre  sagesse,  ils  sont 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  contribuent 
essentiellement  an  maintien  de  l'harmo- 
nie et  de  la  confiance  entre  les  cabinets 
et  qu'ils  deviennent  une  des  plus  fortes 
garanties  de  la  paix,  dont  il  est  dans  l'in- 
térêt et  dans  la  volonté  de  tous  de  per- 
pétuer, autant  que  possible  ,  la  durée. 

•  Jouissez,  Sire,  du  fruit  de  vos  nobles 
efforts  ;  joiiiisser,  des  hommages  dont  la 
reconnoissance  publique  vous  entoure* 


(  3^0  ) 
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eonflcrvaHod  w  voi  Jooti ,  dé  cm  dp  la 
reine  et  de  lovle  la  famille  rtiyate,  par 
la  joie  que  nous  iiii|4ie  fbettien  évéoe* 
ment  <foi  vieDt  cfipporler  de  doofelief 
coofloiations  ao  cœor  paleroel  de  ?olie 
Majeaié.  Tels  sont  les  vomi  et  les  arnli- 
mens  du  coqïs  dipfomatiqne.  Koas  espé- 
rons. Sire  •  qoe  vous  en  accoeillèret  avee 
boulé  la  manirestation  rapeetoeose.  • 

Le  prince  a  répondu  qoe  celle  mani- 
fttlalîon  éloit  bien  propre  à  proo?er  qoe 
là  paii  do  monde  repose  sor  de  solides 
^rantiei. 

'  — >  Par  ordonnance,  en  datedn  a8 ,  le 
dentlème  coHége  électcfral  dn  départe* 
ment  àtt  Ardennes  est  eonroqoé  k  Rhé-' 
tel  poor  le  s  i  maf,  à  fefiet  d*éllre  on  dé- 
pnlé ,  par  soile  do  décès  de  M.  le  mare- 
ébil  eomte  ClaoseL 

•  — i  Lonis-PhHippe  Yîent,  sor  la  propo-' 
iilion  de  U.  le  maréchal  ministre  de  la 
goerre,  dTarréter  la  vomposidon  do  camp 
de  Gbftlons,  qoi  sera  Rassemblé ,  ao  mois 
dé  septembre ,  soos  la  dénomination  de 
(hrp$  dofféraiUmê  $mr  la  Manu» 


vendredi  on  èiaihen  à  la  solte  duquel  it  à 
été  nommé  lientenant  d'artillerie  par 
Louis-Philippe  qoi  s'est  transporté  à  Vin-' 
(bennes  pour  lot  remtettre  fépaulette  de 
son  (rrade  en  présence  des  artilleii<«  de 
la  garnison.  I>  soir  it  j  a  en  an  grand 
banquet*  ' 

•  —  Depuis  le  consolât,  quatre  minis* 
très  seulement  sont  morts  dans  l'exercice' 
de  leurs  fonctions  :  M.  Portails,  ministre 
des  cultes  en  1807;  M.  Malouet»  ministre 
dé  la  marine  en  1814  S  M*  Casimir-Pé- 
fier,  ministre  de  l'intérieur  en  i853;  et 
cette  année,  lii.  Humann ,  ministre  des 
finances. 

•—Le  Toyage  que  M.  de  Genoude  fient 
de  faire  dans  le  Midi  a  été  l'occasion  ée 
manifestations  qu'il  importe  de  constater, 
moins  au  point  de  vue  politique  qu'au 
point  de  vue  religieux,  car  elles  montrent 
à  quel  point  la  question  catholique  pré- 
occupe les  esprits.  A  tonbosè ,  on  db- 


cAmfMMMié,  attfHédicaleiiréMtbfllif 
ftaott  de  ae  Mie  eriteudt^B  à  '8lhir> 
Etienne,  qoe  se  sont  adfiaaéa  les  hoaMÉi* 
gex  A HoiilanlMa, le dl  de  ràst  têdi* 
femâêtar  ia  tatkoUdtma  a  ensoile  aftMIt 
pasaage  de  M.  de  GwHide.  De  teM  adHa 
qoe,  partoot  M  le  nriaiste'de  ISéh 
Chrirt  5e  prËsenle,  aii<ee'  raotoiïlé'dftlb- 
lenl  et  do  émettre,*  lès  popofa'llôiia'^iitf^ 
patbisent  avec  biL  On  rimit  irii  1  Bdi& 
deani  et  I  Paria,  l  rocëasiôb  de  llll,U- 
oordaire  et  de  KaYÎgnan  s  on  Heôt  âili 
Yolr  à  Tookmae  et  à  M ontanbûi ,  I  Tbe* 
casSon  de  11.  de  Genoude.  Ce  àe  sont 
pas  les  lionunes  qoi  noua  oeoE^ent  »i^ 
constatons  le  mouvement  deé  idédu . 

•—  M.  le  comte  IHmatieil  <le  Simù' 
sons,  membre  de  la  dnunbre  d^ijfiiii, 
qœ  son  étst  d'infirmité  tenoit  iti^ 
depoia  loi^*  temps  des  trovoni  ïs  la 
chambre,  vient  de  moorir.  Sa  mdiiilâé 
chrétiemie  comme  sa  vie. 

aide  de-Camp  de  Looia-Pbiiippé'k  <diot 


—  ■.  le  sfire  de  Sfontpensler  a  sobl    oii;^voit    prémsloréaMmt   ogtiMcé  h 


mort>  a  soccorabé  vendredi  wlTt'i  n^gi 
de  65  am ,  'dans  sa  maison ,  à  Aflteéii'fi 
assista  k  tooles  les  grandes  botailiea  di^li 
répoblique  et  de  l'empire,  et  liit'MOMli 
général  apr&s  la  révolatîoD  de  jldltatî'l 
laquelle  il  avoit  activemiedt  cnMotMK 
Après  avolt*  véeo  ehrétîMineraênl ,  H  «t 
mort  aveer  les  eonsolatioins  et  les*  «MMit 
delarel^on.  ^  f  -      »  M.t 

-^  La  coiir  de  cassation  a  refiAW 
medi  le  pourvoi  formé  par  l&gMàtk 
la  Gatèite  de  F^ohûb  contré. l'afrét  Af.la 
cour  d'assises  do  la  février  qoi  fâ  tôt* 
damné  à  on  an  de  prison  M  4 «000  In 
d'amende  poor  attaqué  tontrs  les  dfo&i 
de  Louis-Philippe. 

La  cour  a  dans  la  même  audience  dé-, 
claré  non  recevable  faute  de  consigos'tioo 
d'amende  et  de  mise  en  état,  le  ponrfi^ 
de  M.^  Lochét,  eoiidamnê  h  raison  de  soi 
roman  intitulé  1  Un  n&m  de  FmaUUe. 

<^  U  sect^  de'«aÉl4iie>di  rtnM 
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t  d^idô  qo*il  n*y  avoît  [iat  Uea  de 
pounroiren  cemomeal  aa  remplacement 
deGbérabîoi,  et  toutes  les  secUoDS  réonies 
ool  coDÛrmé  cette  décision.  En  con- 
féqaence»  l'élection  est  renYoyée  à  six 
mois. 

—  On.écrit  d'Alger,  ao  avril,  ao  Tou- 
lomnaiê  : 

■  Il  parott  certain  qoe  M.  Bngeanrl  est 
nommé  maréchal  de  France,  et  M.  de 
Lamoridère.  Iiealenant-général.  Deux  ba- 
teaoz  à  Tapeor  ont  été  commandés  hier 
•Q  aoir,  après FarriT^is  da  convoi  extraor- 
dinaire, et  des  troupes  ont  été  embar- 
quées pour  Oran,  oùse  rendra  aussi  M.  le 
goaTemcnr-général.  Il  est  vrai  que  le 
brait  ajoute  que  M.  Bugéaud  est  rappelé, 
et  qoe  le  b&ton  de  maréchal  est  le  prix 
de  ce  rappel. 

•  On  assure  de  nouveau  que  M.  Bu- 
geand  refuse  de  retourner  en  France,  et 
C|iie  pour  prolonger  son  séjour  en  ATri- 
C|ve  il  va  partir  pour  Oran,  afin  <ïy  pous- 
ser la  guerre.  • 

—  Le  Moniteur  algérimt  du  ao  avril  pu- 
blie Tordonnance  royale  qui  suit  : 

m  Ancooe  exécution  à  mort,  par  quel- 
gne.  juridiclioii  qu'elle  ait  été  ordon- 
a^,  ne  pourra  avoir  lien  dans  toute  Té- 
Indiie  des  possessions  françaises  en  Al- 
gérie qa'aulant  qu'il  nous  .en  aura  été 
fisdB  compte  et  que  «nous  aurons  décidé 
tJe  Muer  un  libre  cours  k  la  justice. 
7*Q«lerois,  dans  les  cas  d^nrgence  ex- 
trême, le  gouverneur-général  pourra  or- 
donner l'exécution,  à  la. charge  de  faire 
immédiatement  connollre  les  motifs  de 
ta  décision  à  notre  ministre  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre,  qui  nous  en  rendra 
compte.  Ce  i>ouvoir  attribué  au  gouver- 
panr-général  ne {»o«rra,.  dans  aucun  cas, 
fi^e  déiégn.^*.  », 

NOUVELLES  DE»  PaOVINCES* 

Dans  la  circulaire  qu^U  ^  publiée  h 
Toccasion  du  i^'mai,  M.  Jayr,  prcFeldn 
Kbône,  avoué  que  les  uianufaclnres  df; 
l^on  sont  eu  chômage  complet.  Néaii- 
Uioins  il  prétend  que  celle  circonstance 
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ne  doit  pas  crnpéchcr  l'enlhonsiasme  des 
populations. 

—  D'aprë.4  des  nouvelles  du  \l6iloc, 
les  propriétaires  de  la  commune  de  B(>ga- 
dan  ont  formellement  refusé  de  payer 
rimpôt  autrement  qu'en  nature,  c'est-à- 
dire  en  vins. 

On  assure,  d'un  autre  c6té,  que  le 
comte  de  La  Myrc-Mory,  membre  dn 
comité  vinicole  la  Gironde,  a  fait  aussi 
le  même  refus  pour  ses  propriétés. 

—  Par  suite  de  la  IransacUon  inter- 
venue dans  leur  proc&s  contre  la  Gazette 
de  France,  M.  de  Genoude  a  remis  à 
MM.  Th.  Ducos  et  Gouteyron,  et  J.  Ga- 
los  et  fils  la  somme  de  10,000  fr.  que  ces 
messieurs  ont  appliquée  aux  pauvres  et 
anxétablisscmeos  de  charité  de  Bordeaux. 

—  Le  procureur -général  de  Bor- 
deaux vient  d'en  appeler  à  minimà  du  ju- 
gement de  la  police  correctionnelle  reo^ 
du  contre  le  garant  delà  Gazette deFrance, 
dans.son  procès  en  diffamation. 

EXTÉfRIEUR. 

Il  s'est  mapifeslé.  depuis  le  a5 
avril,  une  telle  amélioration  dans  la 
santé  de  1  ex-roi  de  Hollande,  qu^  l'on 
espère  un  prochain  rétablissement. 

—  lie  major  Kessels ,  qui  a  été  impli- 
qué dans  le  complot  belge,  vient  de  rece- 
voir l'ordre  de  quitter  Bruxelles  et  même 
le  Brabant. 

—  Tous  les  préliminaires  d*un  traité 
de  commerce  entre  la  Grande  -  Bretagne 
et  le  Portugal  sont  lellemont  avancés, 
qu'on  a  lieu  de  croire  à  la  signal ure  pour 
la  semaine  prochaine. 

—  Grâce  au  développement  de  forces 
auquel  V3Utorité  a  dft  recourir,  les  agita- 
tîous  suscitées  dans  quelques  districts 
manufacturiers  de  l'Anglelerre  commen- 
cent à  se  calmer. 

—  Il  résnlte  d'une  conversation  qui  a 
en  lieu,  le  ag  avtil,  dans  la  chsmbre  des 
comtnnnes,  que  le  gouvernement  anglais 
est  résolu  à  poursuivre,  à  travers  tous  les 
obstacles  cl  toutes  les  réclamations,  son 
plan  do  dpslrucllon  de  la  liberté  des 
mers,  sous  prétexte  de  i-éprimor  la  traité 
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des  noin.Eii  ce  moment,  il  D^cie  avec 
le  gouvetnerhml  brisltlen'. 

—  Lne  IcUrp  île  Tanger,  du  ii  *vril . 
rapporte  <jiie  M.  Carr,  coojiil  -  gÉnérd 
dei  RUla-Ùnii  dans  celle  capiUle  de 
Maroc,  a  été  insallé  par  les  «nlorHia  lo- 
calea,  qni  non-aealemml  n'ont  pal  todIo 
le  laisser  partir,  parce  qu'il  n'*TOÎt  pat  le 
coni«itenierii  rormel  de  fcmperear.  mais 
encore  rortlTrit  salîiir  à  bnsle-corps  pii' 
mt  faclioiinalre .  tft  l'ont  rFpou«é  de 
Tembarcaiion  ob  il  Voifloîl  entrer.  On  'en 
a  référé  i  reiiipereur  de  Maroc ,  qni  a 
donné  r»pproba(ioo  la  pin  absolue  k  ta 
coiiduile  de  tes  tgenfb 

L'iniulle  dont  H  anit  éténctime,  ajrant 
reçD  nne  pawH le  sanction.  H:  Carr  a  frit 
descendre  Ib  pavillon  de  sa  nstloti ,  et  \l 
Ail  embrrrpé.  Te';  avril,  sans  épronfer 
ancOp  nouvfet  obstacle  liante  àccotdpa- 
gnÉ  par  le  co^i  coowlalfe  losqo'BO  bl- 
Ihnent  q|iî  detoît  l'etnniener. 

Il  ne  unit  pis  étonnant  que  Tin- 
flaencc  anglaise  'ebt  été  pour  qoelqne 
chose  dans  FoUtragehlt  a>  cudhI  aiaë- 

'  On  s'attend  l  (^oelqne' décision  :  rigon- 
rcase  de  la  pari'<I,u  gogvcniemeQt  des 
Elau-Unis. 

'    -      ■.■^■^■a» ' . 

CHAMBBB  llBS  DÉPUTÉS. 
(Présidence  dé  Û.  Saoïet}. 

M.Demesnisy.élnll>DntarIiêr[DoDbs), 
eit  proclamé  député  et'  préle  serment. 
Il  séfte  i  II  première  sectioo  da  centra 

L'ordre  do  jour  «(^Ke  la  soîle  de  la 
discussion  sur  les  chemins  d»  fer. 

(.■chambre  s'estarrétée  k  la  fin  de  la 
dernière  séance  a  amendement  de 
MM.  Lanjer  et  Mollet  relalirio  chemin 
de  Marseille.  ' 

U.  B^cbard  appoie  l'amendement,  et  ré- 
pond aux  argumenspréseniés  II  veille  per 
H.  Berrjer.  Je  prie  la  ebambre,  dil-il.  <le 
me  prêter  qnciqoe  allenlioni  j'i"»  al  bé- 
nin pi  ni  qne  jamais,  car  je  réponds  k  un 
orateur  puissent  et  que  je  ne  suii  pis  ha- 
bitué k  combattre.  A  entendre  H.  Ber. 
ryer,  les  localités  environnantes  do  che- 
miu  de  fer  leroieat  éliangemeat  t\tn- 


giées  sar  leurs  propres  Inléréti.  Ljon  et 

les  propriétaiaea  de  ijmlquM  Miinin»  i 
npetfn  Cette  wedrak  :  t'égalent  1h>< 
•nlk,  Arles  cipérervll  ^ub  la  tma^ 
s'arrêtent  sons  set  mnn,  tt  a^empwintt 
des  retattOns  de  Marseille  b  I.yon.  Ibiw 
irille  Kul  CMnprendroitlnvépBibfeiïi- 
té rets  naïf oAmx. 
I,e  véritable  < 


rnqqe  tout  le  imull  àeH*nrW*fÊÊH 
Arles,  et. les  detik  ti^' dn  «âMMfc 
tfArle»,  qai  monipt  ÏSâjoào  MntraR, 
scdirigetnSvrMahettte.  LévhiWHi'MI 
irniavon^  oecttpet 'h'M  WflèvhriftMtt 
Manellle  k  Arles,  ni  le  Aeoltri'Ide'IsK 
seille  k  Avignon,  c'est  la  p-VolH'^i*^ 
CDranHnieatiOD  qoî'  dotl  raKer  )*'<Mid 
au  miiii.  aq.vevlFS  et.k  J'eptwk  Boiifcfln 
e(  Bea)K*)n,  CeUn.  HarscHIaetiiiia. 

On  a  dit  que  po«r  latti-r^vac  •■«>4- 
rnrrrtaee  étrange,  î)  rinoit'q^'ce^ifaer 
min  fitt  fait  le  pl«s  \6i  poMïblKt%t^! 
pM  la-DUrkncr,  if  f  »  On'  ttmti^ft 
immeniés,  qtti  iw  seront  pa*  «HiiMl 
svnrt  sia  on  sefK  kw.  H  per  li  «nIBsdi 
RhAnck  il  peut  éire  f»il  ei>  deht  a^tai 
on  dit  qa'Avignon  veut  donner>,8ao,oiD. 
Tr.  pont  la  vallée  de  la  Danaée;  ja jft: 
ponds  qu'Avignon  vêtu  faire  uobéôéM 
itlégitime;  (l  veut  acqnérii-' k  Tré^tM 
ingrebé  l'hénlage  d'AHea,  «ntiaminii 
Rhdne  ises poMes. N'bebfiek  pas  tffStki 
ta  le  *tiiëni«  prt  de  France.  -JeHM 
contre 'hnendenienli 

H.  D'ANfliviLL*.  On  dit  qn'ArlMiM 
lo  sixième  port  de  France.  EhWnleia'- 
parons-le  au  cinquième.  SUntes  a  i^,Mn 
fp.  de  palenles  Hidostriettei,  Arletea  a 
So.ooo  fr.;  tons  vàjei  la  proporlioo, 

On  se  rtbrie  bcaflcoop  sur  leioiivMsi 
d'art  n«eésri(A('par'Wirac«"tle  hm- 
rince.  Ëb  bien!  le  plus  -gnUtd  HMW- 
rail),  celui  qai  a  ^Sào  mètres,  est  co«- 
mun  aux  deux  tracés  ;  meltei  cela  clitf 
voire  tBte.  (On  rit.)  Ont.  n»  l'oeblks 
pu,  ctr  il  j  a  beaucoop  de  d^nléi4i> 
viennent  noua  dire  i  mats  vous  vonws 
donc  que  le  chemin  de  fer  ne  miîI  pi> 
terminé  ivsnt  dix  ins,  vous  mm  beMi 
de  sooterraias  interminables.  Eh  bienl  t 
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plus  long  est  commun  aux  deux  tracés. 
M.  Cuiilii- Gridaine  rappelle  que  la 
queslioQ  a  été  mûrcmeril  étudiée,  et  avec 
une  attention  particulière.  Les  avis  ont 
été  long-temps  partagés;  mais  enfin  le 
gouverneincnl  se  présente  avec  un  système 
résultant  d'une  discussion  approfondie, 
et  appuyé  sur  une  résolution  du  conseil 
général  des  ponts  et-cbaussées.  C'est  parce 
que  le  gouvernement  est  pénétré  de  cette 
idée  que  les  chemins  de  icr  doivent  être 
faits  dans  l'intérêt  des  populatio  >s  et  des 

trands  centres  commerciaux,  qu'il  a  donné 
,  I  préférence  à  la  vallée  du  Rhône. 
.  ^f.  Bcrrycr  repiodnil  les  principaux 
argnmpns  qu'il  a  présenté»  en  faveur  de 
la  Durancc  e  le  tracé  du  ftbône  favorise. 
îi.  est  vrai,  le  Languedoc  de  a  lya  kilo- 
mètres. Mais  il  fait  perdre  a  a  kilomètres 
à  Marseille.  Quant  aux  pentes,  elles  ne 
soûl  pas  plus  considérables  par  la  Diirance 
que  par  U Rhône. Qutnt  aux  soutciraîns, 
on  Ub  a  exBgvrôs  ;  les  quatre  souterrains 
réunis  présentent  une  longueur  de  4*ooo 
.mvtres.    - 

En  résumé,  je  vote  |:our  Tamendement 
qui  demande  un  troisième  dibouché  sur 
,ia  Iféditerrande  :  mais  si  rameudemenl 
,e^  rejeté»  je  voie  pour  la  vallée  de  lu 
Dnrance,  car  il  me  paroit  impossible  de 
aorçiiarger  d'une  longueur  de  aa  (lîIo- 
àiètrcs  une  ligne  internationale,  et  desti- 
.née  ^  lutter  contre  la  concurrence  étran- 
gère. 

M.  de  Larcy  monte  à  la  tribune,  mais 
îVne  peut  parvenir  Ik  obtenir  le  silence  et 
il  retourne  à  sa  place. 

«•  DL'FAKRF.  La  chambre  délire  sans 
doute  connoitre  l'avis  de  la  colnmisision  ; 
mais  le  rapporteur  s'élant  trouvé  de  l'avis 
de  la  minorité,  favorable  à  l'amcndemciil, 
croit  devoir  inviter  le  président  de  la  com- 
mission à  faire  connoitre  à  la  chambre 
les  motifs  qui  ont  déterminé  sa  majorité. 

M.  DE  LAMAUTiNE.  I^  majorité  dc  la 
commission,  étrangère  à  tous  les  intérêts 
de  localité,  n'a  pu  envisager  que  l'intérêt 
Dation  al  ;  je  ne  viens  donc  pas  fatiguer 
la  chambre  -de  toutes  ces  queslidUs  de 
pentef ,  de  courbes,  de  kilomètres  plus 
ou  moins  étendus. 

L'orateur  soutient  que  le  tracé  de  la 
Durancc  exige  5,ooo  mètres  de  souter- 
rain de  plus  que  celui  du  Rhône,  les 
pentes  sont  plus  multipliées,  le  çays  est 
plus  montagneux  i  il  est  aussi  moms  po- 


puleux et  moins  comroerçanL  La  diffé- 
rence qui  existe  dans  sa  longueur  se  ra- 
chète par  les  pentes  cl  les  courbes,  en 
sorte,  qu'en  résumé,  le  voyageur  de  Paris 
à  Marseille  aura  sept  h  huit  minutes  de 
plus  par  le  Rhône  qnc  par  la  Duranco  : 
ce  n'est  pas  nne  raison  déterminante 
pour  la  chambre. 

L'orateur  prend  la  défense  d'Arles  ;  il 
s'appuie  de  I  avis  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Lyon.  On  ne  peut  pas  croire 
que  Lyon,  la  capitale  industrielle,  non  de 
la  France,  mais  de  l'Burope,  qui  exporte 
pour  3oo  millions,  puisse  dans  une  ques- 
tion si  grave  pour  son  commerce,  se  lais- 
ser égarer  par  TinQuence  d'une  compa- 
gnie de  bateaux  à  vapeur  an  capital  de  5 
à  6  millions.  Non,  il  y  a  ici  une  question 
nationale  h  jii^^er  de  haut.  Il  ne  faut  pas 
mettre  lesinléiêls  en  rivalité,  il  faut  les 
concilier  et  les  servir.  La  Pro\ence  a 
quatre  grandes  villes  commerciales  :  Avi- 
gnon, Arles,  Marseille  et  Aix  que  l'on  a 
trop  oublié.  Avignon  et  Marseille  vont 
être  dotés  d'une  magnifique  vuie  de  com- 
munications; mais  Arles,  qui  est  si  heu- 
reusement doté  par  la  ntitare.  qui  est  in- 
diqué par  sa  situation  comme  un  des 
points  commerciaux  les  plus  im|>orlans, 
Arles,  si  NOUS  l'oubliez,  est  complètement 
ruiné,  perdu,  anéanti. 

M.  Dufaure  explique  en  peu  de  mots 
l'avis  de  la  minorité.  Elle  demande  que  le 
chemin  de  fer  passant  à  Tarascon  se  pro- 
longe de  trois  lieues  et  demie  pour  attein- 
dre Arles.  Tel  est  le  but  de  l'amendement 
de  MM.  Lanyer  et  MotteL  11  s'agit  de  créer 
une  tête  de  chemin  là  où  se  termine  la 
navigation  maritime  du  Rhône. 

M.  de  Lamartine  reparoil  à  la  tribune, 
et  reproduit  en  peu  de  mots  sa  première 
argumentation. 

M.  Piscatory,  au  milieu  d'un  tumulte 
extraordinaire,  demande  si  le  tracé  de  la 
vallée  du  Ubône  est  à  l'abri  des  inonda- 
tions. 

M.  Teste  convient  que  le  tracé  du  Rhône 
auroit  été  emporté  par  les  eaux  des  derniè- 
res inondations;  maisil  fautfaire  attention 
C[ue  celui  de  la  Durance  auroit  été  dans  le 
même  cas,  seulement  sur  une  moindre 
étendue.  Il  n'y  a  donc  pas  là  de  raison  dé- 
cisive :  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
il  faudra  s'occuper  de  mettre  le  chemin 
de  fer  à  l'abri  des  inondations* 

La  discussion  est  fermée. 
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L'aroeiidement  de  MM.  Lanjcr  et  Mol- 
IH  el  rej«-l6. 

Le  S  de  la  commission  ainsi  conçu  : 
«  Surla  Médilerranée.  par  Ljoo, Marseille 
et  Cette  •  est  adopté* 

Séance  dm,  a  auii. 

La  chambre  s'est  arrêté  samedi  an  cin- 
quième paragraphe  de  Tart.  i"  de  la 
commission,  ainsi  conçu  :  «  Sur  la  fron- 
tière d'Espagne,  par  Tours,  Poitiers.  An- 
gonlême,  Bordeaux  et  Bajonne.  • 

M.  Muret  de  Bord  propose ,  au  lieu 
de:  «  Sur  la  frontière  d*Espagne,  par 
Tours,  etc.  ,«dc  dire  :  «  Sur  la  frontière 
d*Espagnc .   par  les  plateaux  du  centre.  » 

M.  Legrand  (des  pontset-chanssées ) 
demande  le  rejet  de  la  proposition  de 
M.  Muret  de  Bord. 

M.  de  Peyramont  prétend  que  c'est  le 
gouvernement,  et  non  M.  Muret  de  Bord, 
qui  est  venu  à  la  tribune  déplacer  com- 
plètement la  question. 

M.  orFAURE.  L'amendement  de  M.  Mu- 
ret dfe  Bord  tend  à  remplacer  la  ligne 
adoptée  par  le  gou\emement  et  la  com- 
mission. Voilà  sur  quoi  la  chambre  va 
▼oler. 

La  chambre  consultée,  rejette  l'amen- 
dement. 

M.  TESTE.  Je  crois  maintenant  utile 
de  dire  que  le  gouvernement  ne  s'oppose 
en  aucune  façon  à  ce  qu'on  désigne  les 
points  intermédiaires  de  la  ligne  d'Or- 
léans 5  Bordeaux.  Le  seul  dissentiment 
qui  existe  entre  la  commission  et  nous 
sur  le  paragraphe  en  question  ,  c'est 
qu'elle  demande  la  prolongation  de  la 
ligne  jusqu'à  Bayonne,  an  lieu  que  nous 
persistons  à  nous  y  opposer. 

Le  tracé  par  Tours,  Poitiers  et  Angon* 
léme  ,  indiqué  par  la  commission,  paroll 
à  M.  Talabot  n'avoir  pas  été  assez  sérieu- 
sement étudié. 

M.  Dufaure  soutient  an  contraire 
qu'aucune  ligne  n'a  élé  si  sévèrement 
étudiée  que  celle-là. 

M.  Chasies  (député  de  Chartres)  de- 
mande que  le  chemin  de  Bordeaux  soit 
dirigé  par  Chartres,  et  non  par  Orléans. 

Tn  amendement  proposé  par  M.  Tala- 
bot n'est  pas  adopté. 

M.  i.fi  rnÉKiDENT.  La  discussion  doit 
•*oi)vrir  maintenant  sur  le  choix  h  faire 
entre  les- deux  rédactions  du  gouvcme- 
li  et  de  la  commission. 


M.  Teste  maintient  la  rédaction  dogoa- 
vemement  et  repousse  Famendement  de 
la  commission,  qoi  aoroît  ponr  objet  de 
prolonger  la  ligne  de  Bordeanx  jnsquli 
Bayonne.  Il  termine  en  faisant  remar- 
quer le  tort  que  cette  prolongation  feroit 
an  chemin  de  fer  de  la  Teste,  à  cette  en- 
treprise terminée  avec  tant  de  persévé- 
rance et  de  si  conragenx  efforts. 

MM.  de  Salvandy  et  Jaobert  répon- 
dent aux  observations  de  M.  Teste. 
M.  Jaubert.  ponr  montrer  combien  il  a  à 
cœur  de  voir  prolonger  la  ligne  sur  rEs- 
pagne,  s'écrie  en  terminant  :  •  Je  necom- 
prendrois  pas  qu*on  pût  regarder  le  cIm- 
min  de  Bordeaux  à  Bayonne  comme  li- 
gne intermédiaire.  Je  m'intéresse  pin  à 
cette  ligne  qu'à  celle  qoi  mlntéreM 
comme  dépoté  do  Cher,  et  je  ne  poispii, 
je  crois,  en  dire  davantage.  » 

M.  Teste  réplique  et  dit  q«e  le  ^ 
vernement  craint  que  la  cbambre  lies^en- 
gage  dans  des  dépenses  trop  coniîdé- 
rabies. 

M.  Dufanre  combat  l'opinion  do  mi- 
nistre, et  le  ministre  vient  encore  nnle- 
tenir  le  projet  du  goovemenoent 

On  met  aux  voix  l'amendement  de  h 
commission  qoi  est  adopté  à  one  pxsA^ 
majorité.  (Vive  sensation.) 

Le  $  6  porte  :  «  Sor  TOcéan,  par  Toori 
et  Nantes.  • 

M.  Chasies  propose  cet  amendement  i 
«Sur  rOcéan,  par  Nantes,  par  Chartres» 
le  Mans  et' Angers.  • 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain. 
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Kcole  Jan.yénisf*'  à  M:tflri(L 


Nous  trâiiYOns  sous  ce  titre,  dans 
le  Journal  hlHoriqœ  et  liNéraire  île 
Liège ,  un  article  qu'on  lira  avec 
intérêt  : 

«  Depuis  rexpnlsîon    d'Espafçne   dos 
Jésnites  ,  sons  le  poiitiBcal  de  (Mémonl 
XIV.  et  sons- le  règne  de  Charles  III , 
épociiic  de  deoîl  pour  Ions  Ips  l)ons  Rspa- 
gaots  ,    \V  s'éloit   form<^   à  Madri'J   une 
Académie    iChiatoire    ceelésiastique    datis 
TéglLsede  S.  Isidore  et  sons  l'invocation 
du   même  saînl .  composée  d'ec clésîaslî- 
qtif*s   5avans,   mais  dn  clerg<^   séculier. 
Cette  académie  dressa  ses  statuts ,    son 
¥^-gleinenl.  On  s'aperçut,  dts  'e  début, 
de»  tendances  de  plusieurs  de  srs  mem- 
bres; mais,  comme  il  y  avoît  alors  en 
£ji|Mgne  an  iribonal  avec  des  pouvoirs 
pontifîcaax,   épiscopaux  et  royaux  à  la 
fois  poar  veiller  sur  1rs  doctrines  appar- 
tenant à  )a  foi  'catholique ,  on  se  gardoil 
bien,  dans  les  séances  de  cette  Académie, 
qài  sont  publiques ,  de  trop  franchir  les 
borner  que  la  prudence  imposoit  l  chaque 
membre.  De  temps  en  tenps,  quelque 
étînceUe  Jinsénisle  brilloit  «in  milieu  de 
qaefquM  autres  décisions  suspectes  :  mais 
on  ri*osoîl  pas  trop  se  prononcer.  Les 
dffférenS'  ministères  qui  se  succrdèretil 
depuis  la  fameuse  expulsion  ,  peiichoirnt 
tous  pour  les  doctrines  ecclésiastiques  qui 
attaquent  Tautorilé  du  Saint-Siège,  favo- 
risoicnt  secrètement  ceux  des  académî- 
cicna  îsidoriens  qui  éloîcnl  les  plus  har- 
dis, cl  les  nommoienl  aux  évôchés.  Plus 
•  d'une  fois  le  Saint-Sîége  cul  à  se  plaindre 
de  ces  nominations,  et  plus  d'une  foison 
fut  oblige  d'en  venir  à  des  réclamations. 
Maïs,  comme  les  élus  ne  tonrhoient  pas 
ooveriemcnt  au  dogme,  un  accommode- 
ment sVnsuivoîl.  Nous  pourrions  citer,  h 
l'appui,  des  évé|UPS  sortis  de  cette  Aca- 
démie •'  qui ,  lorsqa'tts  furent  assis  sur 

L*Aini  de  L  Rcjgicn ,    Tome  CXIfl. 


leurs  sièges  épisrop:tnx,  donncrnil  des 
preuves  do  leursdoclrîn»  ssu^pcctes.  Mais, 
depuis  que  îagnerrecîvileacommrncé.  on 
ne  s'est  pins  contpnu  et  l'on  a  laîs«ié  écla- 
ter les  sentimens  hostiles  que  cathoïent 
plusieurs  membres  de  celle  Académie. 
Nous  nous  hnrnorons  à  ce  rpiî  vient  de  s'î 
p.ïsser  au  ^p'it)  de  l'Académie  îsidorienne. 

"le  i5  décenïbie  dernier  (184 1)-  <lans 
la  séance  publique ,  on  nomma  président 
M.  Pierre  Rico  y  Amat,  prclésia<.lique 
bien  connu  du  public  espagnol  et  peur  ses 
opînîonselponr(;uelques  alToirrs  pariicu- 
lîeres;  on  nomma  censeur  le  trop  célèbre 
Nocedal ,  et  srcréfaires  MV.  Gulîcrrez  et 
Terron.  errIésîasli(|uesdonl  les  doctrines, 
subversives  de  l'aulorilé  du  Sainl-Siége , 
sont  connue»!  de  toute  l'Espajïne.  Les  nou- 
veaux réglemens  de  l'Académie  isîdo- 
rienne,  ses  nouvelles  conslilulions  et  la 
prudence  que  depuis  peu  ses  membres 
apporloient  aux  discussions  avoienl  per- 
mis de  croire  qu'elle  avoit  changé  son 
système  et  qu'elle  miÎvoîI  les  doctrines 
saines  de  l'Eglise.  Mais  quel  n'a  point  été 
le  désappointement  du  f>ublîc.  lorsqu'il  a 
appris  les  quatre  nomina'ions  dont  il  s'a- 
gît? On  n'a  pas  hésité  h  dire  que  bientôt 
on  en  verroîl  les  effets.  11  en  ^sl  d'ailleuis 
qui  atnrmenl  (pie  le  gouverncmenl  a  in- 
trigué beaucoup  pour  faire  nommer  ces 
quatre  académiciens,  ri  que  les  élections 
jonl  nulles  PliH  b  Dieu  (pie  les  craintes 
(ju'ellps  ont  causées  aux  calholjqnps  espa- 
gnols fussent  vames  !  Mais  h  s  hommes  ne 
chaiigenlpassi  facilement  leurs  opinions, 
surtout  (juand  ils  discnl  (\t\v  ce  sont  des 
convictions,  et  encon^  moins  (juand  le 
vent  souiTle  du  côlé  d'un  niinist^'re  et  d'un 
gouvernement  qui  se  plaît  à  méjniser  le 
chef  de  l'Eglise.  Pauvre  Espagne  ! 

•  Le  public  espagnol  ne  sesl  points 
trompé  dans  son  f»remierjngemcnl  porté 
sur  les  nou\eaux  rh<fsde  l'Aradémie  isi- 
dciicnnc  (it  ne  faut  pas  oul)lîer  (]ue  les 


iG 


(   22f>   ) 

.«•ances  sonl  publiques).  Aussitôt  aprîïs  rence,  cé'ébrc*  sons  le  Pape  Eog&ne  TV, 
riiistallalio:!  des  iioiivcani  OUis,  on  a  l'an  i4^9*  concilu  que  l'immense  ma- 
proposé  la  ({ueslion  suivante:  Quel  e$t  le  jorité  des  Ih^ologicns  el  des  canonistes 
pouvoir  qu'extrce  U  Souverain  Pontife  êUr  \  rr^rdent  comme  cecoméniqiie,  et  que 


Us  autres  écéquts  ?  Ce  pouëoir  est-il  égml  ou 
supérieur?  Pourquoi  M.  Kico,  ce  digne 
préwdeni  d'une  Académie  j a nsénisle,  n'a- 
t:ii  I  as  demandé  ^eo  termes  clairs  si  lous 
Içs  membres  du  cor;>s  sonl  égaux?  Si  uo 


TAcadémie  isidorienne  seuîe  en  Espagne 
ne  veuL  pas  admellre. 

>l.a  même  défiuilîon  avoît  été  donnée 
bien  aaparavanl  par  le  ccMicile  de  Gaici;- 
doine  I  le  Pâpesaînl  Léoo  ayant  écrit  une 


.corps  penl  cii.iler  el  vivre  sans  télc?. Si .  leUreàréiéqueFlavicàisorniérésieffEu- 

on  sénat  p^ uL  eibter  sans  on  président?  l  tychës,  et  cette  lettre  ayant  été  lue  en 

Si  une  arm^'e  (lenl  exister  sans  on  général  ;  plein  concile,  tous -les  évéqaes  assemblés 

en  chef,  supt*rieur  aux  autrea.  chefs  et  •  «récrièrent  à  Tan  a  uimîié  :  Hœc  patrmmfi' 

auquel  ils  doivent  obéir?  .  des  xhKC  apostotornro  fides  :  omsesita 

•  Reprenons.   \^  Pape  est-il  égal   on     eri*dimus:orthodoxi  iiacredanti  amatktma 

supérieur  aux  évéques?  Dans  F  Académie    ei  qui  iia  non-eredit  ;  Petras  per  Leonein 

isidorienne,  pour  prouver  qne  le  Pape  est  |  îta  locnlus  est  :  apostoUiia  docmermut;  pie 

sinjplemenl  l'égal  des  évéciucs,    au  lien  |  et  veré  Léo  doeuit  :  hae  vera  pdes^ifw 

<)'aller  cliercber  des  preuves  dans  TE-  i  l'école  isidorienne  fasse  bien  attention  à 

vangile.   les  conciles  cl  les  Pères,  on  •  chacune  des  expressions  des  évéqnesde 

les  tire  de  bcbronius,  de  Berlon  son  •  Calcédoine,    et    en  particolier  ï  celles 


défenseur  el  des  autres  partisans  de 
ce  fameux  janséniste.  Pour  cette  Aca- 
démie, drégoire  el  Llorenle  sonl  des 
docteurs  de  TEglise  :  nous  pourrions  pro- 
duire à  l'appui  beaucoup  de  brochures  appelons  aux  hommes  de  bon  sens^ki^ai 
qui  oui  pnru  et  que  nous  avons  sons  les    nous  demandons  si  les  évéques  asKinb^ 


où  les  Pères  du  concile  affirinent  que 
Pierre  a  parlé  par  la  boache  de  Làoa.  et 
qu'en  conséquence  sa  doctrine  est 
celle     des     apôtres;    et     ici     dow  en 


yeox.  Mais  <ju>n  est-il  besoin?  Si  le  Pape 
n'est  que  Té^al  des  évéques,  où  est  la  hié- 
rarcbip?Où<  sllecentre  d'unité  que  J.-G. 
9,  si  diviiiomeut  établi  pour  que  la  foi  ne 
déiaillepas?  On  voit  que  les  académi- 
ciens isidoriens,  ((uelques-nns  exceptés, 
veulent  mangtr  l'agneau  pascal  Aort  de  la 
maison  de  lUtrre.  La  doctrine  enseignée 
par  les  Pères  de  l'Kglise,  et  par  les  con- 
ciles, en  particulier  par  celui  de  Trente 
{se$sione  23.  cap.  i  et  ^de  reform.  et  can, 
6),  c'est  qu'il  y  a  dans  l'église  un  ordre 
hiérarcbiqi)(>  établi  par  Jésus-Christ.  La 
conséquence  légitime  de  celle  hiérarchie, 
c'est  que  les  Souverains  Pontifes,  les  évo- 
ques de  Rome,  sont  les  successeurs  légi- 
times de  sainl  l*ierre,  les  vicaires  de  Jé- 
sus Christ  sur  la  terre,  la  léle  de  toute 
l'Eglise,  les  chefs  des  évôcpies,  les  pères 
et  Icsdottcnrsdelonsles  cbrélicns,  qu'ils 
ont  ta  primauté  d'Iiorinetir  et  de  juridic- 
lioiï  dans  l'^lgli^e  universelle.  Telle  est  la 


à  Calcédoine  se  croyotcnt  égaux  an  Soi- 
verain  Pdnlifc,  ou  s'ils  ne  croyolentpis 
que  le  Pape  éloil  leur  sapérieut,  le  lae- 
cesseur  de  Pierre,  avec   la  prérogative 
particulière  qoe,  somme  /«(,  il  a  le|ioa* 
voir  d'enseigner  toute  l'Ëglise?  Novsée- 
mandons  aox  fébroniens  si  ehacoi  des 
évéques  a  un  pareil  droit?  Onl*iU'0nUié 
que  le  concile  de  Trente,  dant  n  •>!- 
sion  6*,  chap.    i*'  de  ReformMimÊ,  rt- 
connoîl  dans  le  Souverain  Pontife  fo  ^'i- 
caire  de  Dieu  sa r  la  terre  avec  le  poovoir 
suprême  ,  sur  toute  l'Eglise ,  oon-ieiile- 
menl  de  se  réserver  les  causes  najearef 
{»ess.  i4t  cap,  7),  mais  anssi  de  ponirles 
évéques  à  proportion  de  leurs  déKta  (teu. 
i3,  cap.  8)  ?  Ont  ils  oublié  que  le  ménif 
concile  (seaj.  fl4«   ^^p»  t)  reconnoU* 
comme  une  conséquence  légitime  de  et 
vicariat  du  Souverain.  Pontife,  le  soin  et 
le  gouvernement  de  l'Eglise  universelle* 
el  que ,  pour  ne  pas  porter  préjudice  à  Ui 


dCûuilion  donnée  par  le  concile  de  Flo-  |  moindre  chosf,  le  ij^éoie  concile  idêisi 
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que,  dans  foui  ccqa^il  avoitd^lrrminé  cl 
disposé  louchant  la  réforme  des  mœnrs 
et  la  discipline  rccicsiasliquc .  il  cnlen- 
dpit  toujours  que  l'autorilé  du  Souvtrain 
Pontife  devoil  rester  lu  même?  (5esi.  26, 
de  Refornu ,  cap,  u  i). 

»  f^e  concile  de  Bà!«  Iui-iBÔtne>  quoiqne 
pea  porJL^  à  accorder  an  sl.égc  de  Pierre 
plus  d'antorilé  qu'il  ne  lui  en  apparlîeni, 
fui  obligé  de  confesser  oetic  vérité  que  le 
Soiiverain  Pontife  s^  inconl<*stablemenl  la 
priçiapté  dfQS  tonte  l'Eglise  catholi(iue  , 
qu'à.tui  seal  appai  ttenl  W  plein  pouvoir, 
et  que  les  autres  f  véques  n'ont  et  n  exer- 
cent qn*nne  partie  de  la  sollicitude  p;isto- 
rale.  {EpUt,  3,  SynoUicd  apud  llarduinum, 
t.  iviu^conc.)  t  il  n'y  eut  pas  jusqu'à  l'Ë- 
gUse  d'Utrepht,  qui,  assemblée  en  1766  , 
déclara  et  confessa  que  {'évéqm  de  Borne , 
eçmme  MU€Cêê9«ar  de  gain  t  Pierre ,  jouit  de 
droit  divifk  de  U  primauté  sur  les  autres 
évéqtus^.m,  qtie  cette  primauté  est  non-seu- 
lemcnt  (fAonMor,  i|MÙ  d'autorité  et  de  pou- 
voir etcUù«i4tique,,»^  que  le  Pontife  romain^, 
eomimt  successeur  4û  saint  Pierre ,  est  de 
droit  diëin.  chef  visible  et  ministériel  de 
fKglise  fondée:  P^**  JidUi'Çkrist  sur  la 
Urre^  et  parlàfnéme  l^pnemier  Ficaire  cUl 
Çhriât  t^ugucl  est  camfid  I0  soin  de  toute 
(Eglise.     , 

1  «lious  le  demanflons  maintenant  t  la 
dgclnae  enseigna  dans  l'éfco'e  isido- 
VÎ^py^^  (kpuU  l'eipplsipn  des  Jésniles, 
fs|rp)h«oiifbniie.à  celle  q^e  ntoiis  venons 
d'^Mblir?  Avec  Udoclrifie de  M...ltico et 
cçiHN^rt^  •  avçc  .^ces  deniandes .  caplienses 
laîleii.eD  pubiic.dans  la  dernière  séance 
leiHie  à  A)adnd,  peul-pn  concilier  la  pri- 
vante dp  Souverain  Pontife,  accordée 
méine  P#f  l'Ëglise  d'Utreoht?  L'école  isi- 
4oricniiei  pour  flatter  le  pouvoir  espagnol 
actuel  qui  »'est  (Jiiiclaré  l'ennpmi  de  Rome 
^i  4e  tout  ce. qui  apportienl  à  l'unité  ca- 
tholique, vqndroit-elle  aller  plus  loiji 
qu'Uiiecht.  pt  établir  une.  Eglise  schis- 
matique  pirts  que  -celle-ci  ?  i^vec  U  doc- 
trine isidocieane,  peuton  maintenir  l'or- 
dre biérarcbiquc  par  le(|nel  les  succès- 
leorf  de  saint  Pieire  sont  les  suprêmes 

ilf|s  préJkis.de  ton»  les  sbr^- 
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tiens,  établis  et. placés  par  Dieu  ,  comme 
disoit  saint  Âtbanasc  an  pape  FOWx  ,  sur 
le  sommet  de  ludifice,  \ionr  qu'ils  pois- 
sent remplir  le  précepte  d'avojr  soin  de 
toutes  les  Eglises  et  venir  en  aide  à  le«rs 
pastenrs?  Non;  puisque  celte  école  en- 
seigne que  chaque  évéque ,  #n  raison  de 
son  caractère  épiscopat,  jouit  de  la  plé- 
nitude de  pouvoir  et  d'autorité  accordée 
au  suprême  pasteur  de  l'Ëglise ,  ou  du 
moins  qne  celle  école  penche  vers  cette 
doctrine  f|ui  est  celle  de  Febronins  con- 
damnée par  le  Saint-Siège.  En  effet .  que 
signifie  autre  chose  la  demande  faite  par 
M.  Kico  à  l'ouverture  de  la  séance  publi- 
que de  V Académie  de  {'histoire  ecclésias- 
tique isidorienoe  du  i5  décembre  der- 
nier t  Les  évùfuâs  sont -ils  é^amx  au  Sou' 
verain  Pontife?  G*est  comme  s'il  deman- 
doit  :  Le  Souverain  Pontife  a-t-il  la  pri" 
mauté  dans  C Eglise  universelle  ?  Estait  le 
Ficaire  de  JésuA' Christ?  Si  la  négative 
éloit  vraie,  les  caiM>ns  de  l'Eglise  seroient 
inutiles,  ou  du  moins  ils  ne  tirerotent 
pas  leur  force  de  l'autorité  du  Saini- 
Siège,  ou  de  celui  qui  les  éUblit .  mais  de 
la  volonté  de  chaque  évéque,  au  pouvoir 
dqquel  scToit:  la  faf^utté  de  les  observer 
ou  de  leftr^eter.  L'Académie  isidoritnne 
ignorn-t-elle  qne,  de  tout  temps,  on  t  ea 
le  plus  profond  res|>ect  ponr  les  ordres 
donnés  par  le  Pape,  et  que.  lorsqu'un 
évéque,  soiipar  ignorance ,  soit  par  ma-* 
lice  ou  pour  avoir  mal  comprisses  facul- 
tés épiscopales,  en  a  transgresséqneiqn'nn , 
aussitôt  les  métit>politains,  les  conciles  et 
les  pafies  ont  été  au-devant  de  ces  trans- 
gressions, les  ont  hautement  censurées, 
annulées,  punissant  les évêquestran^res- 
seurs  par  des  censures ,  afin  de  préser\'er 
l'EgMso  de  pareils  attentats?  [^a  nomen- 
clature des  faits  h  l'appui  de  cette  doc- 
trine catholicpie  scroit  interminable  ; 
l'histoire  ecclésiasti<|ue  est  là.  elle  en  fait 
foi  :  nous  nous  contenterons  de  mettre 
sons  les  yeux  de  l'Académie  janséniste  le 
fait  suivanL  I^  pape  Innocent  I",  ayant 
appris  Ips  excès  graves  que  les  évéque*. 
d'Espagne  commeltoient  dans  la  célébra- 
tion des  ordiuaiioms  contre  les  dispotr^ 
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tion<>  Canoniques  ,:  lc:ir  écrivit,  lorsqu'ils 
éloi»  ni  .isscmblfîs  dms  l**  pmiiîcr  conciN* 
dC'Tolôd«ï ,  une  leUre,  où  il  leur  repro- 
cbotli'tiio^ysprivalion  dt^s  cà'son^  $-  ot  si , 
pMir  éviter  (tes  tcartdaiWv  vu  l^giéffd' 
nombro  des  iransgl-o^sbfirs;  Une  pH(  (vftSt 
d'aiiti^(>9.  <ni<9siiiTft,  du  ttK^ffn'  indéelar*' 
(|n'i(  l^aviïfiiir.  klrsîfiie'^  6véqiiè9^n«  iré^' 
titîilJrOfen^pas  inv  rmbnsîMR  DKltt^riH- 
Iraliofi  drsitfrdiîos^  TordbAtlafit'el  tjSA'ol^i^ 
donnés  iwsMMoleni  sMpènééni;  --^Lerpviié^ 
HlUii^t  •f»^ 'Savoir  eé«lébi««ir;ROttift'  Oift> 
eotcilir^'^nt^ori^-pô^ir  Mettre  idf«'foMiéi- 
•uif  ottiliialîonâ'qne  Î9ito\m\ï  le^^TéifttiHB 
d^Kspagnccon  fe  ce  qdl  <^V^t'  étabif-pafr 
l«0OMoii»>,-6irrivk  à« 'inétrtfpoÙlaib'^ 
TmtBg^m*  fi-'h  M  MflVagahs;  afii>  dd 
Ki»r  mdî(Y«Qr*  tet  «règles  qn*lts'  dévoilée 
observer .iei,  d»iia4a  ^énie  lettre,  le  Papef 
di Clara  nui!»  r^lectbn  de  l'évêqne  I>^ 
iiéo-t  ordodirant,  sous  •fieio  j  d^ekoolnIlllr•! 
uicatioN  à* cet  évèqaot  des^en  retooméV  à 
>jou.|£glise;<'rt-'«Dans  cet  tirconstàncea,  et 
dans  binn  d^aiUrcs  que  nous  pottrrions  ici-' 
tevs  'les  é\équcff  sont  réprimaiijée  ponn 
•«olr  iran^msé  les  ptéeeptes  eu  malièiié 
dedisoqplino  ;  •ils-  sont  .punis  de  Hi'f»einè 
de  'Suspense-,  ai  i  r<afenir  ils  récidiveôl  v 
l*'éU«iion.'d'iréué«  çsi  décItfMe  nirtle,  èf' 
cq)tiidaiit  pHoavoil  été  faite  par  les  év^ 
qMfiawMfiviMés  ^d  concile  r  nèms  deman- 
dons au»  acMl('(micieiis-Î!*idonenk,  qui' 
dmw:  ici.  aonionnév  cooniandé,  menacé? 
N'tfSt'Cr'  |)as  je  -<Pape?<  Mai»  lea  aradémi-' 
eicîOtiiidorit'Us^oii'iJluiOt  H.  ftico^  yetil' 
iatier.  celui  (|ui  esti'lo  (été  du  gôuvernO'^ 
UH*al ■■  espagnot/  ei^qui  cilcruhc  loiis;Ieâ. 
uioyen«  de  cuntri>tcqr  le  vénvrtible  cbof  da 
\>lùt;l'vio,  en  iq  .menaçant-  d'établir  -une: 
Egibe  nationale.  (Mi  !  le  buan-  mot  ddns 
la  booche  de  ceaa  qui  ne  croient  rien  !: 
(Iglise  nationale!  Ce  nom 'est  în%o<{tté 
partout  lorsqu'on  Trnl  attaquer  int'dôcreif 
du  Souverain- Pontife,  faire  réfornirruner 
ordonnante  (l'un  6v0que  (|id  t-icnl  aux' 
irais  prjitcip'N ,  x>u  un  acte  quelconque 
de  i»a  juridicttuti.  M.iis  <mi  (|uui  consH^tenî 
c«»a  liberU's  i:atioi>ali'»i?  J  audra-t  il  con.- 
MHer  le^  (^  iic.uis  do  i'i*:gli>u  \wuv  les 
I?  i  audio  l»iikcu  rapporter  aux 


ennemis  de  tout  cnlte.'ponrsaYoîr  ce  qne 
l'Kglîse  |>eiil,  et  c«  qh'ello  ne  prot  pas? 
C*cst  le  ctergfi  liii-mâilne  c|nf  doit  élre  Tu- 
niqm*  conseil  sur  }tii  affaîres  etclésîas- 
tîqhps.    '  ».  .. 

•  U  juridiction  du  Pape  siif  les  KgtîJes' 
pnhCiéùrli^rci*  {-tanl  dtnsiniilîon  di^rnkft 
YWri<  cintiéqiteÂt   de  foi;  andtané'  E^ 
pArtiinilTfee  iie  peut  y  meitre  df^  bcirdëi: 
ni  màbfli'  Jngé^des  décrite  é^'i  ëH  M*- 
ncnt;*rt  il^ôrmër  des  cflferéti  ;  ni  Wl^ 
polcT  ïu  hitur  ^tmcilé.  tant  qt^b'iiiVèri; 
ferMfëM  dftns  les  maI!èirèii's^iHthéiRjb;'ili 
emjtécfct'r  qii'ihi  ne  pèn^ieiiÀWil  iéi'ï* 
«tes  évôcpies,  nr  y*  résijfler'V'd^ft  ft  M 
que- leis  libertés  hattonaîes' dcf  qbel^il^ 
Kgtise^jpie  ce'ffiiil,  ne  ^tirotétftl<H(Mli£|pr 
àsous^-aireteii  Eglises  hàlki«iilrri'nni' 
toritéiln  Souveraîn-Potittre;  ni  Vaijai^ 
diction^  «i  à  l'empâcbèr  dVxerdit^s*  el- 
les tous  les  actes  de  cette  JnrÙîaSoilu*    ' 

•  il  est  ètocorbdtpfoi  qoè.TegKsétjnM* 
seule  reçu  nne  puîssaoce  'souténiHlii  et 
iodé(>endânle  "êm  inàiiére  tptràHiiléy  par 
là  mission  que  JôsM-CtirBilliil'É'dgMire; 
elle '  doit  IVntèrëèrdailk'tâBCés  là^es 
dfi  monde  cb^ttett  'avec  plinne  et  citUfire 
iiidépendance.  D'où  il' suit  qdîe  tes  liber- 

.  tés  ri^tionolès  tK  sauroièrA  MtHifiorter'à 
nul  tribunal  civil  le  privilège  de  reMreâP 
dfe  cèt-le  pUiSMrtice;  def' TaàlQjétir;  de  la 
jugiÂ*;  de  là  réformer  stlrlé^'iÀafièféî^ir 
sai'eortipftoiice,'  ni  de  k*oti 
di^l»':  am^emient  la  libérië' 
en  àervittldercomnie  on'  tè  fôilf  liifjilif^ 
dbtti  ien  Espagne,  oir,  sb;fis>te  tiCfè-dll^ 
berlés'  c!lp^guole8^  le  elergé  €sl  démi'îitf 
eschivâge  parfait;  le  culte  ^l  rêglf'pi"' 
Esj>arfero  et  !ses  complices «'  M 'cèm  éti 
év6(|iiës,  chanoines  du  curiSêqnf  ifeiték* 
fent.p9s  les  ordres  émanés  dij  mlHiittre 
degvdte  HjU$fiix,  i^férea'qfatl  ti*ap^r- 
tienneiit  qu^vspirilud,  êdnt  iaHiMitCi, 
YoiA  \éB  libertés  aiâtianalèitf  l 

•  L'Egliso  étant  esséntielleA^t  W 
dans  hon  goûvernetiiem  i  et  son  c^Niie 
pouvant  subsister  que  parera  îofcordins- 
lion  de  toutes  l^s  Egl|se»^parti<*ailiàres:l 
l'Eglise,  universelle  ci  ii  son  «bef,  'il  iM 
anoiiiie  loi,:  èUMO/^lupg^  V*^ 'H^M^'lt 


^ 


(  «â9  ) 


iirer  de  cette  dépendance,  sans  former 
lin  schisme  :  d'où  Esparlcro  el  s*»»  cohi- 
plices  ,  s'ils  sont  logiciens  ,  doîTenl  con- 
dure  que  les  libertés  nationales,  les  lois 


des  irois  d'Bspagne  ne  peuvent  dispensiT    abiis  oa  les  prévenrîr,  t>oas  peine  de  ne 


l'Eglise  espagnole  de  l'obôissance  qu*elte 
doit  à  r Eglise  universelle  et  à  son  chef, 
soil  qu'ils  veuillent  établir  de  nouvelles 
I</is,^it  qu'ils  vouiilcnl  abroger  les  an» 
cicnnes;  soil  (fu'ils  jugent,  so-t  qu'il-. 
conimand«iut.  Si  les  Eglises  nationales 
fmi  la  lU)«rl6<le  n'jcier  ou  d'adopler  les 
Douvt^a^x  «asrmf-  de.  diteipiine  qui  'éma- 
4ieat«de3  $on>veraiu9  Pôutîfes  oodcscou- 
xîilc^  a^umcniqiiQs,  ceip'rat  q&'ltv«c  la 
.|>«i7nissû>Df  du  moins  taritpi  d^S'-Jé^isla- 
teafs;.el'  l-un  doit  ialcrprt'ter  ea  ce  sons 


et  par  conséquent  nue  pi'itssnnce  à  qni 
elles  soient  obligées  fl'ol  «ir,  soit  qnVIÎc 
fasse  de  nouveaux  n'g^pinens,  ou  qu'elle 
révoque  les  anciens,   pour  corriger,  les 


puis  faire  partie  de  Vunilé  €Qtholèifiie;  qui 
est  l'essence  do  la  religion  de  Jésus- 
Christ. 

•  M.  Rico  et  consorts  vondroient-ils 
supposer  que  les  droits  que  ^Kglise>ca- 
Iholique  a  reçus  de  son  divin' Mailrr  sont 
prp:icriptîble8  et  variables?  I^urro'wnl»- 
ils  jamais  prouver  que  l'Eglise  n'a-pasCco 
dans  tons  les  teirips  1^  même  puîssinice  -, 
et  par  conséquent  le  même  pouwbir  de 
faire  d^s  tois  etd'ûbro^er  -tcsiidnciefuicsP 
loi  I  Académie  isidorîèn ne  répond  par  une 


la   d^f^ine  -do  Matrcft  inr  cet  arliclc-:  j  banalité  usée,   triviale  roêiiie;  et  a^'cc 


Libfiri^ft..periwU.iuemiir,  êi  eonciiii  geiu- 

rali»  novi$  fkcréltM,  w  si  de  Bomëni' Ponti- 

fiçis  eoiUtiùitionilHis  agalur»   Qmn  etiam 

'Tncëptot  moêVB  et    eonêuêUi(lin£B   Eceieéiœ 

GmUicMfHB^   ftofiftr  .-ntui   eammodin^-  adeo 

Ttflùpein««,  fit  et  si  canone  comciiii-  gener^lii 

éUêiituàmur,  qao  iUm  firmaiœ  sini;  famèn 

Jk^  Uê  nobis  diaeedéMéiun  e»e  non  ^tpêéU' 

«fera.  (VIflrca  .sCanc.  Sic.  et  laip.  lib.  5, 

.eap.-  7O   SI  V.on  nlnterprétoil  pas    de 

:ll#rca  dans  le  seio  ^de  noni  vonons  d'et- 

poser,  il  ieroîl  impofi»ble<.de  le  concilier 

-%Y«cJtiS  principes  de  la  &>i«  rti  ivee  ce  ciire 

•Utt^méme  eu9e'*gnG=  Axli«(irs^  que  les  /)4- 

ip^%\ pfiintnÈ,.  féur^  datiê.  ia  dUelptine  des 

-JSgfUeé  paPiknUéres  des.ckaàgemensifuUis 

gagent  néeesieiireê  aa  hien  de  la  religion, 

.-(Jlarca,  ibid..,  proleg.    pag.  61  cl  71, 

.art.  6.) 

»  Oh  ne  peut  donc  dire  que  les  libertés 
des 'E<|;lises  parti  ou  lièrea  consistent  dsQs 
\e  droit ,  iful^èUtis  oui,  in  matière  de  disci- 
.p.Unr^  detc  gouv^Mr  commêéHeé^le jugent 
■eonvenable  duai  mœurs  do'  la  nation,  'En 
pr^iant  à  La  rigueur  celte  pcoposilion. 
elle  j5erojl<noii<seulemént  scbisiroatiqoe, 
Biais  encjore  contraire  au  bif>n:de^  Eglises 
particuHères  ;;'  car,  ces  :Egli9eS;  pouvant 
introdulre.dfl*3)Mfe  ouûfr  autoriser,  il 
fanl  *qii*Jl  e*Î5l<*;  'eh  lohl  tebtpB', '^-des 
,§ns  d'elles  tine  pubsance  ftiipéricoro  dans 


tous  les  anciens  jansénis:  es  elle  s'écrie: 
Jdh  !  si  nous  pouvions  voir  les  ancien»  jours, 
ces  bêtius-  et  ^britlans  jours  des  -premiers 
siècle»   dû   VEgiîh»  !    JMais  qu'èsD-co  .qai 
manque    h  :  l'BgHse    catholique .  pour 
être  :bciie:ei-  brillante    de    (oui    son 
éolal?  Son^ce'les  i)erséGiitioni?  Elle  en  a 
et'vn  aurà'tpu)onr8,  et  môme*  de  plus 
ciuelles,  de  plus  affligea» tes'pour  le:ciief 
de-u^A'iifirf'ct  pour  .  les  'inenhbrps  Ikl&lps, 
hormis  l'eiïti^on  du^ang"*  negat^JoHl-aii- 
(ooride  nouai, 'ciaiYrih«lnsnttetTilv9menl; 
.otv'iaprù»  im  examen  *)ér>oHXs  kiyntfln-Mr 
le  cceur,  nesommesi  flow'paii -ftirté<rdi'a  • 
.  vouer  tjod    ta:  0 persécution   nom  wivî- 
roahe^  l/espHt  de  l^f^gliBert-il  jamais 
cef se  d'être- le  roéfrie  lianîi  Kiàs  les  pays 
x&tbollqncs?'  Il  n'est    ancun  titre   qui 
puisse 'attribncr  aux  Eglises  nationales  le 
droilde  faire^revîvre;  ai  ce  n'est  avec  le 
consentement  de -rEglfse  okprës  ou  ta- 
.cit^;iellaflci0n9:can6as'qui  ont  été'abro- 
gtês^por  dcsloià'OKpi^ssesoo  par  nn  tirage 
contriiire/  I/i%f>vit  do  fancierme  dlltol- 
piine  ne  doit  pas  être  confondu  arec  les 
caTiotftf-de  l'aneionvre  dîacipfinc.  L'esprit 
de  l'en dert né  ' discipline  est  toujours  le 
raoït&leqne^  t' Eglise :a  sous  ks  yeiit  Usn- 
qu'elle  brdohne;  :Qiwlqfees'-«cempteji  en 
feronlfoirliésus  Clrrisr«î.instHoé  le  tpfcB- 
-saint  =Saprmiient*<ldljpliciierr:«tie  'lerso^r 


rUordrédo  larjiieligionipaoë  les  séfdfméry   Ji9>d*rJb'iiqvaëYoKBgiiid^«Qi«riJtoiriaiifr^^ 
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c/-léi>rcr  tes  saints  mytflèrM  i  jcâii  pt  le 
Tiiftlin,   minqiie-t-elle  à  Tesprit.   auhnl 
el  k  fiiitenlion  de  J6s:s*Chrisl  dans  ceUf 
divine  institution?   Le  premier  concile 
célébré  à  Jérosaletn  régla  qo'on  s'abstien- 
droit  lin  sang  des  animaux  ;  les  premiers 
fidèles  prenoieiit  on  rqias  en  commnn 
dans  les  églises  ;  ils  s*y  assembloient  les 
nuits  qui  {yrécédoienl  les  grandes  fêtes 
pour  S(.'  préparer  à  les  tolemnîscr  par  la 
prière;  le  baptême  par  immersion  a  été 
en  usage  peiidaui  quelques  siècles  ;  la  pé- 
nitence publique  fat  instituée  pour  ios()i- 
rer  Tborrenr  du  péché,  etc.  :  nous  de- 
mandons, s'il  seroil  an  pouvoir  d'une 
Eglise  nationale  de  faire  reviwe  tous  ces 
usages,  dfaillenrs  si  reeommandables  par 
la  sainteté  de  leurs  instituteurs  ?  Nous  de- 
mandons aux  académiciens  isidoriens  qui 
parlent  toujours  des  anciens  canons,  s'ils 
prétendent  établir  les  canons  qui  doiTenl 
régir  et  régler  la  discipline  de  l'Eglise  na- 
tionale  d'Espagne,   i  l'exclusion  d'une 
multitude  d'autres  canons  plus  confor- 
mes i  b  discipline  actuelle  qui  consecte 
et  conservera  toujours  Tosprit,  le  but  et 
rîDlentioo  des  anciens? 

•  Que  prélendpnt  donc  M.  Rico  eicoo- 
sorts  ?  Qo'on  ne  croie  pas  que  le  sèle  de  la 
gloire  de  Dieu,  delà  splendeur  defEglise 
catholique  les  Casse  parler.  S'il  en  éldit 
ainsi,  éoouleroient-ils»  approuveroient  ils 
enfin  ks  satires^  les  injures,  les  outrages 
que  les  journaux  ion  pies  débitent  contre  le 
chef  sapréoie  de  rEglise,-contFe  les  évéqnes 
les  plus  attachés  au  Saint  Si/?ge,  et  contre 
tout  ce  qui  n'est  pas  de  leur  école  ?  Une 
des  plaies  les  plus  profondes  qa'alent  fai- 
tes à  l'Eglise  lesekinemifl  delà  religion,  et 
que  bien  des  catholiques  ne  sentent  pas, 
^est  non-seulement  l'indécence  avec  la- 
quelle on  se  permet  contre  son  chef  des 
satires,  des  injures,  des  outrages,  des  ca- 
kKBoies  qu'on  n'oseroit  Se  permettre  con- 
tre le  plus  petit  des  souverains  de  l'Euro- 
pe, et  qui  ne  resleroieni  pas  impunies, 
s'ils  Bltaquoient  quelque»  familles  hono- 
rables; mais  encore  le  mépris  et  la  mé- 
fiance qu'on  est  parvenu  ë  inspirer  con^ 
irt  escbef  Mig«iale»eii  iortaqne^leshoBi'! 


mes  politiques,  dans  les  drconslancrs^ 
difficiles  Où  se  trouve  l'Esi^agne.  au  lieu 
de  chercher  des  lumières  pour  se  décider 
sur  leè  afiaires  de  la  religion  auprès  do 
Souverain  Pontife,  père  commun  des 
fidèles,  auquel  on  s'est  toujours  adressé 
de  tontes  les  parties  dn  monde  chrétien, 
et  souvent  même  des  parties  infidèles,  lui 
préfèrent  les  avis  des  docteurs  partici- 
liers. 

•  Que    les  souverains  y   réflécbiaseot 
mftrement!  Rn  permettant  dans    leuis 
j^tats  df  prêcher  la  jrébeliioii  contre  W 
Souverain   Pontife  el  le  Saint-Sîég|p,  ih 
perinetlent  de  prêcher  c|irectemeat  ton- 
tre  leur  prppre  autorité.   De  la   lêbel- 
lion   contre  l'ujn  à   la    rébellion   ten- 
tre  les  autres  il  n'y  a  pas  de  milieu;  les 
principes    sont    les  mêmes  :  lo*  respsÀ 
pour  Vmtilorité  des  primèt  cs«  Irtf  a»f«h 
pect  dâ  au  chef  de  CEgliêe.  I^«hef  defB- 
glise,  dirigé  par  les  principes  étemHs-de 
la  sagesse  divine,  et  marchant  loujoais 
dans  la  voie  de  la  vérité,  assure  et  lesitit 
dea  peuples  et  la  puissance  .des  ^oiseCdes 
évêques^  en  enseignant  aua  uns  Ici  de- 
voirs de  l'obéissance  envers  leurs  cheb, 
et  aux  autres  les  bornes  dé  lieur.ppuv<Hr, 
1^  chef  suprême  de  TEgliae  dîUox  fidètis  : 
Lu  pmiitanei  ifui  voum  cômimmdê  est  ulk 
fttf  PotiM  prolég»^  elle  wien^dê  DUa  ;  teê- 
peetti'Uu  II  dit  aux  souverains  ei  aoxMh 
très  chefs  dvs  Etats  t.  Quoique^  vota .  $9/1^ 
placé$  aa-iiesMs  :de*.  ptfupU^,  9omr^ÊH 
U»    loi$    au^isus  dé   vous  ?  sc^e»  rs^ 
peur  U$  ptupieê  et  Mom.pour  lioiu  :  dmmet 
d  voê  peuple»,  par   votre  obéiêêancê  dm 
Cordr$  de  ia   reiigioni  ïesempte  dé  fdk 
qmilt  BOUê  doivent  dant  Catdre  eivit  Ëtce 
laitgage  est  celui  de  la  religion  ;  la  Soa- 
veraiii  Pontife  ne  peut  parler  sulremeot 
L'école- isidorienne  de  Mmdnd,  ea  prê- 
chant la  désobéissance  aoSouTcrainfHw- 
tife  et  aux  lois  de  l'Eglise,  prêcbe  dirte- 
tement  la   désobéisssuee  au  gowrroa- 
ment  espagnol  présent  et  à- venir.  • 


•.i 


KUI) VIELLE!)  EtUf^lAt^TIQUBS. 

BoirB.— -«Le  fête  des^iint  l'fonçob 
dePauley  feodateiur'de  l'ordco  dlM 


{j3.  ) 


MiiiPiirt,  canonii^  par  In  pape  1. 
X  en  i5it),  a  «"lé  cclelirée  avec  ma-, 
j-nilicfiicé  A  Saiiit-Andrë  des  Fièif*, 
le  K^coRil  (liinnnclie  Après  Pâcjue, 
#ti  verlo  d'un  privitpge  pcrpeiucl 
awnwlrf  psr  N.  S.  P.  Gréi'oncXVI, 
en  «>»plt«l(0[i  .le.ceUii  (le  Pie  VI. 
Mgr  Scerra,  c»énne  d'Orope,  p  réle- 
bré  Ib  messe  iiniiiitîcale.  Les  cardi- 
I.HHI  OîKitii,  Polidoh.  Arlo.3  ,  Vau- 
itirelh  et  ScItfTRrteiiliefg  ont  offi-it 
le  !t»int  sArrilîie  xur  l'aulet  ilu  saigt. 
siiltWilidemeiil  orné.  Un  pani-gyti- 
qoe^'datiE*  téuileT  la  pi;oînnde  huii)t- 
Kté  At  litlnl  PrailÇois  de  PauU  et  la 
grsndeur'des  Éiilra<:fet<tu)'Â  ton  iri- 
rertn^ioR  ^toleiii  piînc)pàlért(#'ni' 
loi»;*  ,  H'^ie 'pt-oftoiK^  fiii'r  le  P.  Pa- 
lertita;  irt  deii  asiîiiianj  gèneranx  de 
l'brdrè  «ln'Erniil«i  <fe  saint  Ait;;ns- 
liri.  LeMlt^HnalF^ansoni  adunnéla 
triple  bérléif ictinn  du  Satnt-Sacrè- 
nwm  âl\t)iitifcnie  foule  accourue 
paAr  itiiplorer  le  patronage  piilsiant 
uu  tltattioatur^e.    ' 

,vASt8.  ^L?  colère  (les  jouma,ui 
ùnines  on  aéti-fioieiAiaa  «sigrapde. 
U^^  bpnt  iiiis  .A  I  uaiMon  de»  Dé- 
ipif.  Le  Ctntrner  Françait  va  inciHc 
juMu'^  à'fie  que  ■  le  cierge  cailioli-' 
qâe  esi  un  eiineini  devant  lequel  il 
ne  fkut  jamais  poser  ni  rendre  les 
arum.  "  Nous  anus  itiquiéions  peu 
Je'cet  orage  :  il  pissera ,  parce  qu'a- 
près toiit  li'ous  soHline^  dans  le  pays 
Jti  bon  setli.  Nouï  prions  seulement 
lëa  jôurnBU»  «l"i  donnent  de  si 
étranges  înterpréiaiions  au  dîscoul^ 
dé  M.  l'ArcheVéïpie,  de  répondre  à 
cA'ddUiiqaMiions  ;     ■ 

l'*'  N'a-i**»  pas  ioiïi  le  prêtai,  à 
Poiieiislini  d'uiidiiconnde'date  as- 
aes  récente,  dans  lequel  11  parloit 
inec  raison. d»'  respect  qu'où  doit 
svoiv^poflcila  rojAutéliEn  ce  cas  ^ 
rninincMipsut-aalebUinet  d'avoir 
pai4ë,.dBas>l,e'diAcuurs.(lii  i"mai, 
<hi<rospect  qb'i-plua  forte iraissa on 
dot)  avoir  ptiuriD^eu?  Ist  roiaids  la 


n'est  pafi  loin  He  uii-pri-^' r  la  a-  . 
condc.  LoutS'Philip)>e  l'a  bien 
cniitpri*,  car  il  ne  a'est  nutleiueiu 
o^^ê^^4  des  vœiii  exprimes  par  )e 
prélat  ponr  l'observation  du  di- 
manclie. 

a'  A-l-on,  oui  on  non,  inscrit 
dans  In  charte  de  i83u  la  promesse 
de  In  fibrrié  de  l'enirif[iiement?  S'il 
en  est  ainsi,  M.  l'AivlicTéque,  loin 
lie  faire  acic  d'opixnitinn,  n'fl-l-îl 
p.i»  rendu  lin  skIliuibI  linnimaj^e  au 
pacte  fondnmenial,  en  rrclnniant, 
en  présence  du  chef  de  l'Eiat,  l'exe'- 
cuti|)n  delaprqmesseani  s'y  trouve 
inscrite?  N'est-ce  pas  là  un  t^itioi- 
gnage  public  de  sa  confiance  dahlia 
loyautédn  Prince,  et,  au  Heu  d'être 
veau  dicter  des  conditions,  ne  tt'est- 
il  pas  botné  à  demander  rfu'on  relii- 
nlit  dans  l'intërét  des  raihotittues 
U  condition  que  len rédacteurs  delà 
cliarieftnt  eus-inèmeS'rormnl^?C« 
que  nous  disons  est  encoi-e  ai  vrai  ; 
que  Louis-Philippe  n'a  en  gal-de  de 
trouvermauvais  qu'on  rtWeiNtll  sur- 
ce  point  ses  aouvenit-s  de  iH3oi 
Nous  irépÀnns  «ue  sa  réponse  su 
dt«caun  de  M.'  l'Arcbe*ài|ue'  a  ^té 
ae^qu'«Ue  devoit  être ,  c'esi-â-diK- 
convenable  et  irès-conrcnabteJ  NouS' 
iioua  i  use  rivons  en  faaxrnninatMKe 
autre  répauMB. qu'uu  auioit  la  fut-- 
Lcisie  da  lu*  prêter.    . 

r-M  M..Vtllen>ain.BxouiplinMiite;le 
dief  de  l'Etal,  au  nom  dii  conaeil  de 
riasU'UGtion  :publiqua.  L'occasion 
^oit  bplle,  pour  parler  Je  la  liberté 
de  l'enseignetneiii.  Voiri  iesparolcs> 
da  :H|ii))ttre  :  . 

^ DËpotilaîre  d'ana-haule  r)  difieile 
mÎHiOtt;  CUniianilë  de  France  travallfc 
penr  (e  pr«seDt*l.l'av«iir.'E4le  sait  qtie- 
des  gfnératiims  qn'ettéfnslroit  dépendrai 
ligrsndenr  el'Ierfposdnfafi,  dontles' 
libresinstitoliana  ne  rendent  i|ue'plas  né- 
cessaire le  bienfait  d'An  *ar((<nKifp<«mMt 
pkèlw,  lafWlilUfiiirrEliti;  FoiidËépirile 
gAoie- civil  ■de  l'Etepèltor,' daàs  nile  ëpo- 

jqtié'untgiiitotiàiiK.ny'èiieiii'i  ia$'JU9ii 


ft:lhifê.i  ■  '        ■     .  ■■ 

Aillai  M.yill^i^RÎn,  rtoiitaniiVDce 
(iiié,  SOU.S  le^r^iii  atipul,  J'Univifi- 
■ilé  ilpà  j'éuafire  rnf(ve.,Cen  iir^lM- 
lilttiite^t  en',iL-fi|a  qt^'it,ra^  C9nù»Mill 
la'  liberté  du  l'enseigoeiiient.  Au 
iiioiiK,  M.  le  iiiinlsue  4f  l'ii^lruc' 
tioii  imbliiiue  a  le  ut«ii|«  île  lo  fran- 
cliise,  et  lea  cailu>lit)ues.|ftvrDt  i 
(]^Uoi'>'«^' le^^tr  ^nr  f^x^ci^ûau  des. 
pro.méaii£«  de  la  Charte, >  .,.  .  . 

,  ,-^  làa'  SaioWle  *.àit\gni..Bff'éer 
la  4^nù^toii  de  fil.,  ^Vrèqn»'  iH«  lUa^ 
lit^i;»,'   ,  ..I.-    ;,.,  >.,„,...  .,  |.  ■ 

■  — Nous  aguaMWDnsf  lilevé.pliH- 
aieucp  fois  Goutnf  la  .lé^tâ-iïléavfip 
laquelle  les  jouitiflus  AétiQitai  \}rér 
laatât'^nHiiit  (l'esiiuikblusieccléiiiM^ 
tji|ues  itoui'.les.^égei  vaaans.  N<Mts 
avouK  un  nouTel  uxemiile  de  eeiic 
MU{)i^u«Lence.  U»  prâUC)  bien  digrte 
lit  l'ëfiiKoitât-aMnirti^eDiv  admira 
uiltTAlBuv.  làpvouvév  «l'BusM  ineuii 
(jneisavahi,  vient  d'être  ihdiqué^r 
pfajsiean  journaMs  (wiIllHe  notiHité 
au  siég«  Us  GaLora.  NouS'Urons  lieu 
dacnoiraquïl'actéjenefïeti'UDurvu 
à. la  va()an<ie;wiai«i(!  chois  du  gou^ 


'*.-f'f  '• 


foi8,.,ai]ivrccdésia(Lique  doiii  on  a 
|)r<)iKin<c£lle'<iiOHi. 

—^Mtte  louchante  céiétHonie  a  eu 
lieu  k  i"'  niai,  dans^maiEDii  de  la 
Providence,  r.eLéiabliM^mc  rit,  fon<lé 
il  ya(ja«li}ueta"aéet  par  AJ.  rablx^ 
Beageneuca:,  cucë^  da  Moire-Uaiiie^ 
des  -  Viciai rc»  ^  sût-  la  paroisse  dés 
Mission  à-Etrangères,  (fs'il  adiiiiitis-' 
tra'italpra,  avoitpris'un  diiveloppi!- 
ineiit  considëiable,  soua  kidinimoti 
dg^  i^atu^i  dcfiaiRL:VtiieenLilei*a^ul  ) 
il  qtTi'OÎLdéjii  lin  aadc'fit  uneédur-. 
cation  cluélienne  i  \>ih»  de  3oo  oi- 
pbeliiij.  U  uiuuk  diiectem-  <k  Vse- 
cln<;cnln.-.iL'  iK,u.  la  cou  v,..-. m  no  des 
|)^;t!lcuI-.s.^'^■.llllm;ssalle■H»Ul^tl■«l■  swn 
é(iil.lissu,iiHnL  iIjçhi;(!ImAU  .ii'^tnKi»- 
AliilioiiiK  J;aiis.ltoiii«,,,  ^isfljn,i'et»«r, 

JidttUi  'TIIi  ilt"flfitiifl^flflHtH'ft] 


c^rç  de  .rl(q|wl!^L  ju>nr:C|tan<ei',ii«( 
louanges  de  !•>  ^<^>n?  4^  cieux,  awu 
la  protectipn  de  ,liiqt|elle  elles  eoot 

5 lacées ,  il  vint  aussitôt  à  U  peaiéa 
niuii^veau  converti  île  placer  là  ,ta 
gage  du  uiïraclu  qi^i  l'avnit  tmeni 
à  la  foi.  Il  promit  de  {•tire  eoiiHruilil 
une  cbapuHe,  et,  spr.Bo»  dé^iriid 
premier  joui  du  Mois  de  Maria  fat, 
choisi  pQui'  |ioser  la  ]>Koiiuèi'e  piem 
decéiediSce ,,    ,;,,... 

cjir^;^l!iqWSrip«»'>Ç-<|ea- Victoire»^ 

%i  l»jfi«,  fl^l^boiine  ,    (leie    da, 

plwp'ips,,  p«e  ieuv„B9aia«P,tW*n 

SUIVIS?  *W,lWisW'J«HWM'wdPS*»H 
l.as^re.«tdi>,<;}«vBrPffi*:wn]n«nM! 
i-endiies,  pf0se«w>pni4lcm(iq««HJn 

pm^nnçsijRjiiBiiff  ;AKÇBft4fflirwh- 

mes  et  U»  oraiW,.t^..ftiMKl^ 
M.  l'abbé  Bautainajdreaaé  apw- 
quea  paroTea  au»  jeune.s  Klles  et  4 
ions  le''  fidffles  ?^uiiis'pblif  c«1(tl»«^ 
une  ii'(0lë  Tèti;  Vôwefuim  liUlHMi 
rte  fliaiie;  ta  fontlfliinit  d'iine  tl>*î 
pelle  en  son  lionneur,  et  la  ntéiii 
d'nn  Miva-le  opt-rd  par  son    in 

iUfaiil,  al -Il  (li(,  nu'o'la  cliapdlea 
celle  iiiaîsoii  soil  emlii'llie  par  Ips  v( 

)irii-r.  Pticore  plustine  par  inic  ponlH( 
cxiôii.  lire  ,  ri  [jue  (les  grâces  spf^tiaiw^ 
soipnL  ac^cQriJics  pour  la  çooiprsiun  An 
Ur3i^lilcs,  en  lcll(>  surli;  (|iie.  locsijrrq  l'W 
ir<Dïseia  ni»ri|iiO.[iai;l,*,t'ïuïi<leiici.  « 
soi<  (ianj  ct-lUj,.  chjipEllt)  <ui,'op.  riiaini; 
jiriçr  pou^,  lui.,  a>,cu,i,)luï  ■  (lo. cou^jd» 
ii'(i,rc  c»aucf, .  .  ,.  ,  ^. 

Celui  ijui  ('toit  l'occasion  de  U 
i'éte  cciintoit  nvm-  recui-iIktiieM 
pt  ImmililH;  la  ')i>tc- -rayonnnit  sur 
lions  ses  iiaiis.  Lecture  nub  tique  fut 
itinsiMe  l'aile  de  l'upie  dp  fuirtlaliml' 
|d«  la.nouvellH  cLiapelte  e^de  sa  dM- 
|dic«c«.lwi  «rès*kaMf>  Mtnmmwtà 


{  î3; 

le  Marie,  el- il  fut  déposé  loos 
inière  pierre  ,  aurèa  aïoir  eic 
le  M.  Alphouse-Maiie  Haûs- 
eides  peisaimes  noiables  île 
aiice.  La  clia()elle  sera  cons- 
au  inilieù  du  jaiilin  de  l'dLa- 
lient,  dans  un  style  simple 
e  dorique  ;  elle  aura  ileun  au- 
.éraux  à  cliacune  des  loiondt;» 
uces  sur  les  eûtes  ;  l'un  sera 
à  l'Antje  Gaidieu,  t'aulre  à 
Hncent  de  Paul, 
(ous  avons  reçu  les  Alande- 
de  m;  l'areiieièque  d*  ^!>\r. 
et  de  M.  l'évêque  de  Blifia,. 
s  an  Jubile  ^Gcunlé  par.  Sa, 
té  S  l'occasion  de  I';çtatiit  l'E. 
d'Espa^.e. ..  Nuus  reodtçai 
é  Wesiniiuu«nl  de  tous  if^ 
é,\ïW»a<jiii  iLoQssoiitparvenM, 
la  pl^té  de  nos  évéi|.ues  pt^i'|e 
(gage  si  éloquent.     ...       ,,  .  ., 

é*e  de  Rayonne.  — ,  La,  stAlioU: 
;èiiie  a  jéik  pifiiJiée.À  OUiWt^i 
ng  ville  épiscgp^Je  iles-^^tses^ 
^b;!,,,  par  M.  i'^ùbé  de  Si---*- 


,311,  pré^içatcfur  ds 'roidoi**e. 

•ffnse.^es^  Uilçles  des  tfOi»  pa-  ■ 
!  ,  sç. '^prepsér  auloitr  de  ,aa 
'.'%és  p.iincipales  tjiieitùops  de 
!  el  de  inorale.jOat  é.te  tour  à 
ÎFvè1opp(?e«  par  Vira tcÙT  çliié- 
L^''gri>ii(i'noiibi''è  de/nilèles 
i"'Sonl  approcïiè's  de  li'  ta- 
linté'  ont?  pi-ouvé  Vliéiirem 
ie"tfes  discours.  Là  fin  dé  la 
1  a  été  marquée  par  l'abjurâ- 
'nn  prorestatii.- 

îietehre.  —  M.  l'abbé  dé 
tel  pi^trefrançaÎAi'étnigi^  en 
icrpe  l'trs  delà' prainiiire  ié> 
Ml  i  cl  qui  ■,  '  depuis  cette  épo- 

kiea 'der  paimlaiiotH  ifiii'Oitt 
.à  uotio.cloGj^tt'Un  si:uéi)ét'euk 
.vitmt  (te  MMkrir  à  N*W(wi't , 

;ihtAe-M/i#i>i^-'  .-t.  ■:■■■<■■-.  r-, 


n 

rraDçai»  qai  oiit  si  puissamment 
coiiiiilmé  par  leur  seienre  et  leurs 
vertus  ,i  fkirparer  la  léfjënëraiion 
religieuse  dont  l'Angleterre  ofire  au 
maiide  le  spectacle,  diminue  tout 
les  jouis.  Mais ,  eii-quitiant  la  terre 
crexil,.ïU  y  laissent  une  semence  el, 
des  touve|iirs  qui  rrucûfieronl.     . 

La  mort  de  l'abbé  de  Geiillie  a 
plonge  dans  ta  douleifr  la  pppida- 
lion  ilti'Newi>o.rt,  Les  cailitfliquea 
plFUtoteiu  Itur  pète,  et  les  ^rules- 
tdii^  leur  melileur^àinî. 

'  ikLAiimÉ,  ."TT"  0"!  a  rrjij  à  D^tblia 
Icîf  liùilea  libriaiVi  insliîiiùqu  canp- 
nlqueaii\évîr(:riaW.'wal>T^u^ijii)ié 
évil(iiè'ï/t'/JBrtïc«ïïrififlf;(UJBN ,  «t  cp- 
aiïj'iitéâr'  d^  Iffiji"  Fra&f'V  vicaire 
apostofiiitfé  de  la  Nôii.vcll'ê-Ecos'sé, 

lÀv'iâskj  —  iyJ[,'VeïeqUftilc.Tuy, 
vl  eu  t'^d'a dresser  au  coiiçrès  de&  de- 
puiés'à  Madrid,  uoè  ooiivetle .cjipo- 
si.iiâii  «îl  faveur  dès  droits  de  PÉ- 

glisif:;  ■■  ;■'■■;■    '.   '  '. 

,•  PtoâUé  de  la  plus  mihn  douleur. 
dil  le  pnflat.  X\  «e  voU<Qbtigâ  poor  la  sa- 
oo^tj^fyv  de,lstigi|er4a|teiiliondnFoa- 
^j^-k  |;a«u.  du  {u-(ijel  da  loi  In  par  le 
secrétaire  41:  K>àca  et  jiistice  devaiii  les. 
cor(è^;,..l4ipri>H'rO''.lanl,*BrdMinli'rils 
talli!iBe)itriKit»ux>  pmit  l'Ësftgne  qu'on 
peul-dite. ^'iU'  souL^lo.vic  om  de  morL, 
11  ii'eit'poinl  pewiis.  tuaévbjDiB  de  gar- 
der le  silence,  non-senlBmcnl  au  risqoe 
do'teur  propre  ssiuLÎtiaisni^inc  au  grare 
pErit  de  c^luî  des  (nies  çiue  Dieu  leur  a 
cbiiQ^  el  dont  il  doit  leur  dcmauder 
coiiiple  \ta  jour.  •  Il  renouvelle  encore 
ta  prolç^laliçii  f  qn'aucape  inlenlion  hos-, 
(ile,  an, HPuv^menipnt.ancBn  esprit  da 
partialif^,- rd'ojiposkion,  mais  lu  seul  ac- 
co.mplisseiuenl  de  sfs  devoirs  épiscopaox 
dirigera  sa  plume  et  srs  paroles.  S'il  lui 
fcbapp9fin,^ol  mot.qtpi.soil  conlraireà 
ses  in^mlion^,  qu'on  tienne  ce.  mol  {loar 
llO^,|UKnl0^câ.et^6trDcl&.(^  Ce  uioinent 
m^e.*  .;■  .■■  .  ,  ■.■■.■■  .;,■... 
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conibni  1<»îi  pmjf  i»;  i\f»  l#>î  p.ir  foutes 
le«  ftiUornéH  fie  rEcriliire,  i\eU  Ira- 
tUtioii^  ries  sniiiis  Pèr^s  et  tle*(  con- 
ciies. 

«  Le  droil  de?  réserves,  dil-îl  dAns  iiu 
retnarqoabh*  fiassage;  esl  Celfenfent  essen- 
tiel ^  hi  primante  de  Juridiction  db  Sou- 
verain Pontire,  que,  sans  ce  droil,  il  sc- 
roit  impossible  de  conserver  l'unité  de 
rôpiseopal,  que  Ton  délrniroil  la  dépen- 
dflncc  et  la  sobordînâlion  des  évéques  au 
cbefsdprème  de  l'Eglise,  Oès  lé  moment 
où  chacun  d'eui  pourrait  eiercer  dans 
son  diocèse  respectif  tonte  la  plénitude 
de  la  pnissanèé  'dé  Juridiction ,  sans  re 
connottre  un  cbe{  supërieilr  qui  ait  le 
pouvoir  tfy  mettre  destximes;  de  corri- 
ger et  de  châtier  les  abus  résnltanl  de  son 
exercice,  fouie  idée  de  dépendance  et  de 
subordination  an  vicaire  de  Jésus  Christ 
disparoit ,  et  celui-ci  se  trouve  affranchi 
de  l'obligation  de  paître  le  troupeau  du 
Fils  de  Dieu.  Comment  le  Pape  pourroit- 
il  a*Bcquillcr  de  la  charge  pesante  qui  lui 
a  été  confiée  par  le  bon  pasteur  Jésus  de 
pattre,  de  diriger  et  de  gouverner  toutes 
ses  brebis,  si  les  pasteurs  subalternes  ne 
lui  étoient  subordonnés  dans  Tusage  et 
l'eiercicede  leur -juridiction?  sfil  n'étoif 
point  dans  les  facultés  de  sa  primauté  de 
suppléer  h  leurs  défauts,  de  corriger  leurt 
eicès  et  de  limiter  leur  autorité  h  i'égard 
de  certaines  émises  ou  personnes,  et  de 
certains  4ieui.  lorsque  Cela  est  exigé  par 
la  nécessité  on  rmilité  de  l'Eglise?  > 

—  Une  correspondance  du  jour* 
jiat  la  Cruz  raconte  une  punition 
vraiment  extraonliiiairç  irun  sa- 
irriiëjje  commis  à  Arahjuez.  Trois 
^;oldats  ivres  ,  monte's  au  soiii* 
met  d'un  Calvaire  ,  vomtssoicni  (lies 
blasphèmes  crtntie  les  trois' croix. 
Bientôt,  pou!(Saiit  nlusloin  Pinsuho, 
ils  escaladent  les  Dois  sacinés  ei  es- 
saient de  parodier  le  supplice  du 
l\étlempteur  et  des  deux  larrons. 
Mais  l'un  d'eux  tombe  entraînant  la" 
ciîoix  après  lui  ;  une  de  *es  jambes 
est  l'iacasKôe,  il  ineurl  peu  de  tf'ili'ps 
#|||ulkp4is  quclqiaf  •  |iifoi«<  les.ka- 


cril^;»<»«  et  les  pnnîiionsieYeinpIaires 
•ie  iiiulriplieni  en  Espagne. 

iiOLLAKbB.  ^  V Organe  t/esftitf 
ârex  fait  renia rquer  combien  est 
grande  Tin  tolérance  des  caWinis* 
le^'tiôf landais  à  Tr'^^ard  des  catlio* 
liqiie.s  leur<  compatriotes.  En  voici 
une  nouvelle  preuve  ,  puisée  dans 
un  journal  qui  ailîclie  ^e&  opi- 
nions libérales  très-avunrées.  Com- 
me,  par  \^  sortie  de  IVI.  Borrett 
du  conseil  d'Ëtatf  U  lie  se  trou» 
voit  plus  de  catbolique.  dans  celle 
assemblée,  le  loî.  a  npînnié.deDi 
cOQ^eillers  d'Etat  catboliques,  IHM. 
Van  Sonsbeec]^  et  Vad...Nispéo 
Yan  Levenaar ,  honiniies'  d*ua  mé- 
rite incontestable.  '  Le  ^ydjuiMA 
publie  à  ■  ce  sujet  les  lîgiie^  sui- 
vantes, qui  peuvent  se  |iiu4iier  de 
commentaires? 

•  Cette  nominstibfi  simultanée  de  èni 
caUioliqnes  dans  le  conseil  d'Etal  et  ifiip 
gouverneur  catholique  ,  de  qudquBiaa* 
nière  qu'on  Penvisage .,  est  haiillinitiï 
pour  les  protestans.  Si  le  gonvemeneat 
n'a  pris  en  considération  cjoe  TaptiUitla 
et  la  capacité,  il  est  bi^milSani  qu'il n'ilt 
pu  faire  un  seul  choix  parmi  les  proton 
tans,  plus  nombreux  que  lés  caîholiqn» 
Si,  au  contraire,  MM.  VanSohsbeed, 
Van  Mispen^  et  Borrett  sont  noiiimét/Nrrw 
7tt'ib  sont  catholiques,  alors  fbeUu  notais 
nation  est  contraire  à  la  toi  fpAidamenlale. 
qui  donne  les  mêmes  droits  à  tousles.pi^ 
to^rcns  ;  alors  elle  esl.un^  déploral^le  i^ 
blesse  et  une  folie  politique..^ 


SUISSE.  — -Ott<^t4>-4an8  V Union 
Suisse  f  ■  '  -  - .     ■:  ■  ■  ■  r ,  f  ;  . 

•  M.  l'évoque  de  liinaaove  et  da  <>«- 
nère  a  tenu»  le  i5!a«ril ,  dana,l»^apeUi 
de  révèchè,  le  ^odoidiocésaîn  «Mf 
nairo,  qui  est  le  ayi'  de^soniloageljla" 
riooxiépiseopat*  lia  ouvert  la  séance  par 
une  allocation  d'un  grand- intérêt,  oeil 
a  insisté  sur  la  néeessfté  d'une  application 
continuelle  aux  sciencai '^olMaitiqaWV 
ksqnetkft  doivent  jamioai^êfcH^auuwp' 
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quVIle  Dons  choisit  pour  ses  Piii  et  tet 
Cobourg,  en  disant  qne  c'est  noos  qai  or- 
ganisons ses  bandes  de  brigands,  qui  fai- 
sons piller  ses  diligences,  et  mettre  le  feu 
à  ses  granges.  Malbeurensement  nous  n'a- 
vons rien  à  réi)ondre  là-dessus,  puisque 
c'est  nous  qui  sommes  les  premiers  au- 
teurs de  l'invention,  cl  qui  avons  fourni 
à  nos  frères  d'Espagne  l'idée  de  Piit  et 
Cobpt^g.  il  est  juste  qne  Pitt  et  Cobourg 
soient. vengés,  et  que  les  révolutions  por- 
tent la.  peine  des  mauvais  eieœplcs 
qu'elles  se  donnent  les  unes  aux  autres. , 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  ae- 
jonrtfhuî  une  courte  séance  pour  en- 
tendrai les  rapporta  snr  plusieurs  projets 
de  loi. 

—  M.  Galos  a  été  réélu  député  par  le 
coli/^e  électoral  de  Basas  (Gironde). 

—  A  l'occasion  du  .|V  mai,  les  maré- 
chaux-deqamp  deOroacbjF  eld'Houdelot 
ont  été  nommés  lieutenana-généraux  y  les 
colonels  Dcvanx,  du.  5*  de  ligne;  Gentil, 
du  a4*(  Loqueneux,  du  54*;- Thierry,  du 
i8r  léger;.  GO  m  te  de  Blocqueville,  du  4* 
lancierft;,  Pelafosse,  de  rarlillerie;  Au- 
4oy,  du  génie,  et  Dolimbert,  de  la  gen- 
darmerie«  oiUété'Oommésmarécbaox-de- 
oamp. 

—  Le  ministre  des  finances  vient  de 
faire  distribuer  ans  chambres  le  tableau 
des  propriétés  immobilières  de  i'Ëtal.  La 
valeur  approximative  en  capital  de  ces 
propriétés  e^l  évaluée  à  1,3815,441,698  f. 
Les.  propriétés  dt'pendfint  du  ministère 
de  jla  guerre  sont  portées  pour  plus  de 
90G  miHioQS,  et  qelies  du  ministère  de  la 
roi^rine  pppr  is5  millions.  Les  forêts  de 
l'Ëlat  soiU  évaluées  à  709.563,383  fr.,.et 
les  domaines  à  8  millions. 

-r*  Leduc  de  Montpensier  est  déjà  in- 
stallé à  Vîncennes.  Le  nouveau  lieutenant 
d'artillerie  n'a  pas  encore  dixr huit  ans. 
_  tous  les  embarras  et  tous  les  sujets        -^L'Académie  française  a  procédé  au- 
'de  déplaisir  qui  leur  suivenoient  |  jonrd'hui  à  l'élection  d'un  membre  en 

La  révolution  espagnole  parott  vouloir  !  remplaceroi.'nt  de  M.  Roger.  Au  qua- 
iios^-emprunieç^e. vieux  tbâine,  et,  qui  trième  tour  de  scrutin,  Ai.  Patin,  profes- 
pi»l»i,  ie.toiii»f^  cofU^Bons.  Garfoilà  1  senr  de  poésie  l«tioe &  la l^tculté  des let- 


\nùeê  des  sciences  profanes  les  plus  pro- 
très  à  en  rehausser  l'éclat.  Outre  les  ma- 
ièrea  des  eonférêmcêâ  ordinaires,  voici 
luelques-ons  d<^  principaux  objets  dont 
l  a.éîê  question  dans  l'assemblée  : 

»  I*  Un  nouvel  établiisem^t,  ou  Af ai- 
ion,  dé  la  Providence,  fondé  par  la  libéra- 
lité d'qnc  dame  française  pour  l'entretien 
si  l'éducation  complète  d'un  certain  nom- 
bre de  petites  filles  pauvres;  il  sera  ouvert 
avant  rautomne,'fioos  la  direction  des 
So^orsi  de.  saint  Vincent  de'Paul  »  et  pro- 
mei  d^beureus  résultats; 

jÊi%*  Un  Jubilé  •pour  correspondre  aux 
vœox  du  Souverain  Pontife»  quirédame 
l^fMâèrçs  des  fidèleàponr  la  malheureuse 
E4|iaigne  exposée  aux  horrt^rs  du  schisme. 
Ce  Jubilé  a  étèpuiblié  par  un  Màndenaent 
jda  9<k  avril  ; 

»  3*  Un  projet  d'établissement  pour  les 
sourd»- muets,  mais  dont  l'exécution  dé- 
pend du  concours  des  deux  aqiorités.; 

4*  Les  couvens  d'Argovie,  dont  le  nom 
Beol  a  réveÙlé  toute  la  sympathie  du 
cletgii  ftiboargeois  pour  des  religieux  ipr 
d^îiéinent  persécutés.  L'assemblée  a  ma- 
uife^lé  nn^nimoiqcnt  le  désir  que  de  non- 
Telles  f«pf éclations  fussent  portées  k  la 
(fiële  aii  sujet  de  cette  question  encore 
toute  vjxace ,  afin  que .  justice  fût  enfin 
Tendue  à  ia  religion  .et  ï  la  patrie  00- 
Uafi^'  : .. 

■5*  Une  associatfon  de  prièrefpoor  les 
beaeina  de  l'Iilgtise  en  puisse. 

■A  la  fin  du  sjnode,  le  vénérable  pré- 
lat »  dont  le  xèle  semble  s'accroître  avec 
I'%Qfl  **«st  feçommandé  aux  prières  de 
tous  les  ecclésiuliques ,  ses  collabora- 
teurs, a 

POLITIQUIS.»  I1ÉLAKGE9.9  btc4 

Les  prfticiens^ de  notre  première  révo. 

lution  «voient  adopté  un.refraiu  qui  eut 

beeucoup  de; .vogue  du)^  le  temps;  c'étoit 

de-.fDCitre  suc  Jbe. compte  de  Piit  et  Co- 


(m) 


Knt.  iiyani  oblênn  ''■»"mHMIf.'^ë  SU-  pHè- 
dSiiiS  iTM-rtibre  de  rAeiriébiip. 
'  '^  {.t-coDrctc'  lànUlod.  'rflMMAm 
Monrci;  ii  (Kcl<J£  h:  19  *vi1),  e»''e*k!«ht, 
éwtiiririh.'Wëiit  Mit'tertditktftMWI^'ll:  )c 
'liroetirî-ur^néni  ttHjihk  an  atrCI  ttë'  Ik 
coul-  rojile'di- n6n«ta;  que  lé  tiUftiAa^ 
fH  hil  d^àifrHh»t)'ie.'cVsl-l'iHyér*éliM 
paV^in  iyn«g|ti|)lM'btnibiV*«tè'^ctjifi>î- 
WitMlntliJ*tité''*Té^WiiiJJérUI'V<Bl 

(ICclirËe  el  JM^AitAM'j^c  l'admiais- 

#miaw.''  ■-  '■■■"'1  ''-'  ■>"i:.i=.:>  L,i 

ton  jBgrnMiil  clani  r«ffairc  des  miMi  dt 

*l(»mti-*tn^Mi»ftt«.---'  ■;  ■■■■■■■■  'J  ■i'^    - 

Là  [■■«««Ms'.'MtWtè  l«Ii[MÙ.  AiÎMl 

VHmnbiH  l-'  JUfcNttM  .^'^nfiHïïcHri'  |f  Mtfl 

tth  WWgMrHM«aftl<'»llii«MI"cifcéin  «de 
cteinge;:Vfl«i)éMDWdtj:  •tf^HéduMitige^ 

1;e*))uMre-'prMirlHh»)«Mi1ffiértttutdV«- 

KnaWrd^  d»)'4t||tr*iAUl1i«t^l«<iL>'J#- 
IMa  M.VRRthHMWlMlllkVAfrt'i  «ibWlili^ 
ment  aui  disposiliont  diLCode  de-'tHW>- 

«oMnlièrtfiatMriEftHti'étMtfre^mNi-tleidiJL 

ÏMderttètWti  ":'  ■■■■\i^'--\t^  l'i'-^'-  ■■■■' 
-!  tiill«C'^6nn)m»iHV*V'ton0i;*fA>rd:]''tfl 

'rtin«:dJp«n».[J«iekttt  èlé'fgklttAMit^cn- 
fidji  iMrlH  liin!^Cscr4A)U^ie-«tiïé  DofMie 
ft-andD)c[iM;mtlt»{e'lrtbàni<n'ircl>tldtJtfrM 
4  3 ,éba  f F^  t/aBHHi de.'TfMi' VfeH« frtg#t« 
illéjfakmenl  d'ftfféiliittons  <caitlM«rcl«IM. 

%ia(k)H  crfMMfliMM^   «i  '^itdifftitMit] 

co.idRil(lié««M  d^>fKs-ébMi'|>ltiiimt^.<"  ' 

'flïfoulft* '=dt! 'lédrf'tMiiciiniéni-rfi'iattitv- 

-rTi:>gcs''<nl^rl«(«  Â  eMidat»éfé«!(ï'Mui''fës 

■dàrflbi'Alti^rttofiVii"''^'''  'f^' •■■■•■' ■' 


tI»b''(1M4rantiNctit|M£llwrliW'de  STittH^ 

patàû  Af  ixfiidv-,  hr  -Jéadï  5  rtiki.  Ci^ 
M)HA>0d^sn^'^ptibn4de''ce'iMr  ei  ta 
joiin  RilTttri,  dé  lAuck'qMtn  lieniM, 

—  T.-S  noavelks  d'Algpr  du  i5  »iril 
(fiii^lt  qup;  le  so,  M.  Bngcaud.  iceoDI* 
psgiif  (II-  pliiiieuts  anlres  gétn'^rani.  flott 
slU-dii  côléde  b  Maison.Corree..Le  aS, 

il  far^oil  fcs  f[ré|)aralir>  ponr  se  diri^rr 
vers  Orin.  On  di^it  qu'il  alloit  prtntbe 
le  cuiri mandement  de  la  colonne  de  Mm- 
cara.  I.c  mé^no  jonr.  un  .immense  eoo- 
ïoi  f'Ioil  parti  pour  Blidali. 

—  Oji  apprend  fàr  des  iellrcs  d'Oral, 
do'  17',  (|iie  les  Benr-Amcr,  au  preiofcr 
i\'A  cic  1a  marche  d'Abd  ol-Kader  im 
Tleiuceii,  iiiDiilèrenU  cbeval,  enlKrelit 
se  nfltit!  h'ta  dlsposjTion  du  marf^^bil- 
(te  tamp  BediiQ,  fpii  leur  a  lémoignê  a 
saliïfïclion. 

'  L'émîréioif  loujonrs  dans  lesenriretu 
(leTlemten,  njanl  sa  tiotipo  compoilil 
eii  majenrc' partie  de  MaroeailwSon  6ot 
poiir  11- momini,  paroissbil  fliredegftwT 
noK  i-etations  toranicrc laies  avi-c  dw  ttt 
bnïidc  la  riicgauclie  de  la  Tarui. 


'hisieiirs   joiii'iiani  des   dtpsi 
__  l'Ouest  se  sont  «ngigÉs  t  ncjltiV||i 

—  La  lievuc  charinta 
[loniadaire,  paroÏ3?ant!t'An^0l 
ctl^edeWm  le  Iribuiiol  corrcc^àonri 
celle  villH,  pdurdûlii  de  diffamalidn-Œ- 
Ters  II-  Charénlais.  nuire  Journal  de  1>10- 
localitf.  L'imprjirLcnrde  ta  Baiu  i  (* 

quf^  l.fil\ft§rto'Jï^r1iîfcttf.'  '■  '■  ■  '  ' 

^"ii'lBV'WiietV  aéjJrtœ'dè'tbt-ViGi- 
liUnM,'  a'  pi^dcnt'-d*  cUtrrfihil  la  ««f 

éA  ]HAnoV->Wi'^irJr>dK  |W«eèr'éTi  (lift- 

ai-«e«tim'l#''tr)U<l^if|l'cMHKIHi«l  , 
T(PAJi»i:^- ■■■  !  ■■  ^■■■:i"r-<  n..i.u;o--.  ►.. 
"'i'-J'HeM"*W(»'ild'îiWfW."WIT«»;   J 


t9a»>: 


rocoiuulaire.  dure  toujonfs.  I.<? 
i,  pbWM  fA'Ocurrr  une  p<^tli 
thi  (lOMtre.  sonl  obUgéi  Hicor 
lUhir  d'une  autortJsttea'  dé    I 


«ont  T>nnU  h  cri  etSvl,  |u  B9  avril,  ri., 
liane  l'csp^îr^QplMmfjtrffMroienlobli' 
gta  4t*.:fé<lar,-^::9itt  f£*oI|1.c1*  lejcler 
Iryr»  pftrps.et  tfnUeiKjWi  l«;  t^w  «iw. 
Kq^Dt.prfb  On:  ».«iQ>)tcf  ^-iintii.i>i>lé 

cette  mnvrc.  ,;,  ,-  .■-^,. 

soit  pronplKmenl  •méliorCe.  I.o  séii£f^^_ 


'.  BiTKliMïWtli''''',  ■''  "■■■ 

ï^tTlt-rq',  doip^^.prspifrre  a 
|ùl   de   faire  mobilliçr,riSf  ,000 

lâoiuillionideM^ai^ni-Miroiil 

g^'..(  '■■  i.  ... .....ro.^.,        I  if^B(fïi,ïS«iB»Jii'ifii^»(i..i«^i"^rii'r 

"fi  la  |g«d^du,|fn^Poy(ifIc,;9iri«t9îtfÉniii«, 
■  '  il  PTriti^vr  (Kvit;  fltfRÇ^»  «o  seçoura 
de3.t^[i,f^eni.a|iiËg£i^  ii'aïoil  pi^.raeora, 
pu  rrincbir  ^  î'f»?K!°*  <*•  Slty^r,  Ap^ts, 
plusi^nn  éçb eo* ',e*ku j^ûl,  « u  d AbQo<;hi' ^es. 
inonligaca,  cet  ïroufin  i'éloUnil  cpiicen. 
Irém,  el  lfs^)isf«diet.(wolcvt*leKi9n<It 
raiafi'es  ilans  leurs  ttiigf. 

Ce  [|ui  est  pliiK  grave,  c'en  qnfl  la  con- 
JacldrsfiijBrilaol  lesmàoraisrs  noinHIes 
(lu  Caboul  semblent  avoir  clémoralisd 
l'ai  mée,  nai  nViivisagc  jilris  qu'avec  lei-, 
reuriuie  nomollf  campagne  an-ilHS  do^ 
l'iiidus.  Les  niD)'vii9  (le  Irunspijrl  inaii- 
tjueiit  aossi  pour  celle  ciji^illli 


■celone  psI  toiij' 
ulutiuimaiie  il  la  plus  agitée  di 
^apagne.  Dans  la  soirée  Jii  aS 
.  grand  nombri!  de  jeoiies  grns 
tden'ionali;  assisiol  nt  en  uiii- 
HjpMMle'denetle  ville.  Tdai  i 
M^bftaH  k  firfer  l'VÂrKA^tpai- 
rf  m  '/rua  !  (Jno  proclamation  . 
le  lendemain  [iw  te  jinîtOUr  al- 
pnoiti  entehil^  1^'  t^^UJIi  l'eT- 
iyi;an(Bpyi'e'éljag^j;e,  qui  <^-toil 
iDT  U  6a«l^4f^^nMti|van( 

A'BafCekNM.    ;:!'„,,„, 

iftrfpolHtqaé  dwOfeMK,  ayant 


pljp  et  le?  principaux  rebelles  de  iniére    ajifliil    d^ppuplû    de  cliam 


.   les. 


t  rrpoiidu  il  celle 
lar  un  antre  6<inifii .  oi\  îl^'pro- 
H!iil  oiic 'i  d'or  i  riuicDii(|UG  li'nr 
!i-lirf  polilii|iiemort  oii  vif  (  dix 
reliaiiiifr  officier  qu'on  leiu  amè- 
enOa  nneonce'pourcbaiiuu  léle 
iDhtfthM. -Oifirfibat  toic  "p^r  n 
AhV'toite  'd'ËI|nlSn«")^6''  t^rê  pri'tendaiit>|u'il 
i^ taractCrt'Béfa^lWWî'    "l'i  "'^'j  et  qnec'eal  d;;,!' 


du  Scinde  oA  l'armée  ai 
pouil  établi  sa  basp  d'opéra  lions. 
Dans  l'AFgbanislan.  ami-    el 

brilniiiii(|up.  Sbali-SoDJah.  U  ur  ciùiilurc^ 

(|iii  b'cht  [naiiilcnu  ï  Caboul,    clieicbe   ii 

les  délnoiiier   ^ïy    tn)oyve  uhb  année. 

paucrda  soldats. 

HP^IMiii  faut.  Il  a 


i^fc!èî<:MT^'^%^!'^^>icl|^",  in6r(icwmin6  le^^ni^nl^Sale  (réTaçq* 
[^çÏAWlélêrre|: '.''■,;  JJYi*' ■,'.''..:  'I  /ciralaéad^i  '.\  f',.-',,'-iù^!l ,',"  ,",'"'.-,V.', 
H^Iuimendeinei)s'[rrËM{njW«  &  U.  PrptfnfilMi^t  'J{i|\,,  A^j^'u  'Caseront 
Mi(!tci>ininiiB<i!,.COHireiwBlaii.<  I  L'Iot^:ai|;relQBc<d«  fa^b^Ltiii^j'^n,  e^ 
ill ttviBt  le»  ntvonti»  >  otti  M; -le  I  rnararoiil'Tain^uaaraïkjribwBj;  mitdcc 
'TC|}ei(a  àODeiitiaicjHviiujilTlWr'  meott^qai'  leur'  caùten.'^ût»' sommm 
t^'ipta  ru4en6tivt>ïdi  blonbles  i  Énormes  ne  lenr  rai>Mraaciiii'a*>iiilSf<i 
iHfflcïBiariilfarfliiriéi'iiléBIrtbingi  '  polfifefifW  th'W*cè(^Wmt  TAf^Urfinitaii 
l!ké\en^';'ina»:  Hpnïfkli^itlBUt  qlie  p'aarl'^àchei^  iiii^''tt4:onde'  M^' 
pjar,c s  assert îo lit  tfii  $l^H^iird,%     C'est  lepr -orgueil  jiational  où^ilit  irgnl 


prestige  de  Iran  amiM  anont  bleft"  rfa 
inalk  se  relever. 
—  On  écrit  àe  MtlW;  le  1-6  ■tt'il  1    ' 

■  Le*  DOiMItes  dtrU'tihifM  >j^i6HMi 
M  Mil'  par  t«  ariH-LinraSoT  H>ll(  ^*^ 
ciu'an  lit  fiînie^:  celfef  dé^')eHk1ibiif  J^" 
qu'ka  ai.'ef'  cêtiài  de  GkfUhliir  jùk- 
qn'aa  18, 

•  Ra- chine, -Im  Jti^  A  te  «H  ()n\wé« 
de'IMb^Héi.TajnB.'Trikttcl'PèMlliiE'- 
«t,  daatbo-t^tM'dO'Mk'ïdWIMbtft 
Hintr-ti»,'  ■        ■■     ■'■'  ■'  ■  ■'■■  ■"■■■  '■'  '■'' 

"^'Slr"Hc«rim>lHn^r<'ltWVe'l  OMf^ 
n^  le  /•^r«<'riéi;,'i  ï^no»')  ■tUtideï' 
CttaàAj  ci  albiU'o(»'eié>i!tt>r'tAat'u  Wi 
inrée*  poDr  les  dlr^Bor  inr  PËkîttJ  tl'  a 
nniaé  de  négocier  iTee  léi'  touituimiim 
envof 6>  «npilii  de  Idl  pfer  réopercur,  lié 
vodlaiit  Iritlïr  HiPlri<èe  ce  loilTtnht  di- 
rGClement. 

'  •  D'an»  rAfgfiâtllMaH ,  le'majàr  générât 

Pollock  wniblu.nê  nisvouloifïrancliir  la 
paué  (le  Kh^ner  avant  (Tàvoir  rççn  loua 
leirenforlaqi^l  atlead,  ^nioiiMloateraît 
que  le  iDuor  gf  nini  aile,  dont  la  riluà- 
ôia  %  JelHfcbad  n'éf^iàtêaja .  'm'i&- 
clamé  îttalaintiKnt'MMl  itlBriUl^.'' 

"ï  A  àfmatV'ei  hISiliital'-i-iîAniil'.  lea 
Anglili  conservant  ,l1uj6'^ri't^W£hijés 
posîil'oiiï.  'tàrji^^'ten^najib'.'  'Ar'ivé'i 
âalcDtta  le  aè  Tévrier.  ■  élé  iannèdiate- 
■nenl  proclamé  goaTFrnciir'giJn^ral. 

■  Les  Argbans  uatOnrenl  Candahar  afec 
dos  rorcés  nombj«àie»,  et  \tai*liH-géaé- 
ral  Noit  se  (M-ijià'iiJit  i  lis  repùùsMr. . 

••'•   ••iinii'iWi|l^i'-  "'  '     ' 

'    ''   (PHÉsidence  ae"!!!:  Siarer).'  ' 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nulle  de  la 
ditcussloa  sar  les  chemins  île  Ter, 

La  délibération  porte  i'âr  le-  paragra- 
phe de  IVIiele  i*^,  relatif  i  la  ligne  w 
dirigeant  «ar  f  Océan  par  Fl-mittei,  {^oMn; 
miuimi  a  pioposd.de.  dire  1  Siêt  fOcéait 
ptft  Touri  *l  NanU*. 
..  M.  Clitsie*  projHW^  l'amen  dément  svî- 
vanl  I  Sur  fiantes  par  (Chartres,  le  .Mans 
et  Angers.  >  . 

M.  Il.giioii  annonce  'pi'il  vient  eiprî-' 
mer  roinutou  de  Irvttie  de  Nuitc»aiH  la 
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(îlîDe  dont  if  «"ni^  Katim  repoMnie 
iraci^  i[ne  |>ropane  M.  Chasiei.  1^  " 
lion  (no|iosÉ«  par  la  eftimni^irion 
plti'  ioiiKue,  mail  la  brièveté  de  la  rDM|( 
pour  sUeiixIre  Caris  n'e^l  pas  la  mita 
-rho^e  ï  considériT.  Ce  qui  inipnrlc  anil 
lent  aiii  d^patteniEns  de  rOi'^'l.  <)il  ft- 
raleiir.  c'eM  qu'ils  soient  mis  ^n  posg»- 
i\an  il'iin  lît'boiiclié  1res- important,  ri- 
sol  lai  i]  ne  donnera  te  tracé  |iar  la  vHKt 
de  Is  Loire. 

L'amendement  de  M.  Chastes  e»tilii 

M.  Ledru-Hollin  combat  ta  rérlartiM 
de  la  eommi^^ion;  il  est  loiU-ii-ra'(  m- 
partial,,  dit-il,  dans  celte  cirroii'^nw. 
car  il  esl  porteur  d'uue  délibérglioudt 
laiiteQe  il  réstiUp  qne  le  d^parlpFneiil  de- 
là Sarlhe  ne  désire  pas  ipi'nn  tihciuinife 
fer  passe  par  le  Man«; 

M.  coriN.  Le  rejet  de  r«mpMlnn«nl 
de  M.  Chaslcf  eiitrafitc  implirïlenicut 
l'adoption  de  la  l'édaction  tle  la«onii|M- 

L'amendement  de  la  cOmmÛMM  til 
miï  ans  voit  el  adopta.  , 

U.  Glais-Bnoin  propoM  b  WM^ 
direction  qne  voici  :  •  Sur  COoMAr  fcr 
Versailles, -Reniiefl  et  Brest.  .     '     '     ' 

N.     I,E     HINISTHK    ItVM     TflXTan    VC- 

HLica,  Messiears.  je  ne  cooleflr  pSsV» 
titité  de  promptot eommunicatiwiseiiln 
Paris  et  Brest,  U)ai9  cela  ne -suffit  pas  pftt 
motiver   te    vote    de   l'amendenKiil. -1)^ 

3 n'en  propost',  c'est  la  conslrùclionÀ 
ilioiitiellc  de  600  tilom'ilrés  quill^ 
senteroient  pour  (a  part  du  goiiverât'' 
ment  dans  la  dépense  iBsommedt^ 
millions.  D'ailleurs,  le  tr^cé  n'estfaldl 
lonl  éladié.  Oions  pressentions  celUat' 
flnence  d'smCTidemvns,  et  c'pM.  poWrqMi 
nous  avions  résilié'  auv  additions |ua|H- 
sées  par  la  commission. 

Le  classement  accru  aujourd'hui  |iir)i 
CDinmission  doit  poartani  renconlrrr  des  j 
limites.  Il  fgul  trouver  un  point  oA  fo" 
s'arrêtera,  F.h  bien ,  l'amendeinenl  dt 
M.  Glah-Biioln  tend' ï  Bjonler  ancfs- 
qnitme  an  projet  de  la  commission  et  v 
quart  au  projet  do  f^ouvcrnemenL 

M.  de  Tracyappnie  l'amendement  ik 
M.  Glaii-Blioin.  Cet  amendement.  dil'il> 
n'imposera  pas  au  pays  une  dépense  ia- 
inédis(e(î1  ne  constilnrra  qu'une  dA'*' 
ration  en  Taveiir  dequalom;  dénarleintU  ^ 
qnl  fonIMllt;pn^lA^1e-^lttvijUt  Arii  « 
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Fraoce  el  ne  pcuvcnl  pas-êlre  délaissés. 
M.  Dt'FAtHE,  rapporteur.  Les  déparle - 
tneiis  dont  il  s'agil  ne  sont  pas  dépouillés 
par  la  loi.  Parmi  ces  quatorze,  il  y  a  ce- 
Imî  d'Rure-el-Loir,  par  exemple;  eh  bien, 
combien  y  a  til  en  France  de  cbeCs- 
lieux  de  déparlement  plus  éloignés  des 
Ugnesde  chemins  de  fer  que  celni  d'Eure- 
et-Loir?  il  y  en  a  trente- six.  Le  ^éparte- 
menl  de  la   Sarlhe  seroit  au>si  l'un  des 
départemens  dépouillés;  eh  bien,  le  cbef- 
lieu  de  la  Sarlhe  est  plus  près  des  lignes 
de  chemins  de  fer  que  vingt  autres  chefs- 
lieux    de    département     D'ailleurs,   la 
science  peut  bien  vaincre  an  obstacle 
unique  qu'elle  rencontre  ;  mais  |>our  tout 
on    territoire  couvert    de    coteaux,   la 
science  est  impuissante  à  vaincre  de  tel- 
les ini|K>ssibilités.  Les  seulesvoies  de  com- 
munication possibles  pour  la  Bretagne 
sont  les  routes  royales  et  les  canaux. 

MM.  Gaillard  de  Kerberlin  et  Lacrosse 
appuient  l'amendement. 

Cet   amendement  est  mis  aux  et  re- 
jeté. 

M.  LK  PBÉsiDEKT.  La  chambrc  pa^se 
an  paragraphe  nouveau  proposé  par  la 
commission  et  portant  :  «  Sur  le  centre 
de  la  France  phr  Bourges,  Nevers  et 
Glermont.  » 

M.  Leyraud  propose: «Sur  le  centre  de 
U  France  par  Vierzon,  sauf  i.  déterminer 
'ifdtéricu rement  des  points,  de  prok>nge- 
.ttenL  • 

M.  Combarel  de  Leyval  .combat  l'a- 
'  «Mndem.cnl  de  M,  Leyraud.  . 

iflL.de  Peyramonl  dit  que  sur  la  ques- 
tion actuelle  se  représente  encore  Tinté- 
'tH  ambitieux  de   la  vallée  de  la  Loire. 
Celte  vallée,  dit  l'orateur,  au  lieu  d'entier 
eo  lutte  contre  la  Bourgogne,  aime  mieux 
aujourd'hui  se  met urer  avec  la  petite  val- 
lée de  la  Vienne.  Elle  trouve  ola  plus 
commode.  Elle  vient  se  cacher  au  pied 
do  Puyde-D6me.  Le  Puy-de-Dôme  a  re 
trouvé  sa  cime,  autn*fois  majestueuse ,  et 
aujourd'hui  il  n'est  plus  assez  élevé  pour 
.dissimuler  ce  qu'6n  vonloit  le  faire  ca* 
:eber.  Dans  h  vérité .  ce  n'est  pas  à  Clcr> 
mont  qu'on  veut  aller,  c'est  à  Lyon.  Eh 
bien  '  venl-oii  faire  deux  chemins  de  fer 
pour  Lyon?  voilà  toute  la  question, 

M.  de  Peyramonl ,  conlinuaut  ses  de- 
veloppemeiis  en  faveur  de  l'amendement 
de  M.  Leyraud,  demande  que  la  question 
foit  fimplemeot  réiervée ,  que  le  chemin 


soit  fait  jusqo'à  Vierzon  ,  el  que,  pour  lo 
surplus,  on  se  livre  h  des  étudt^s  pour  voir 
si  la  route  allant  à  Clermoiil  est  bien 
réellement  à  préférer.  Me&iieurs,  ajoute 
l'orateur,  si  vous  votez  la  ruine  d'une 
graude  population,  d'une  contrée  tout 
cnlière,  faudra-t-il  donc  que  les  citoyens 
de  cette  contrée  paient  volontiers,  paient 
avec  empressement  les  millions  qui  con- 
tribueront à  consommer  leur  mine?  Si 
vous  comptez  sur  une  telle  abnégation  , 
vous  avez  trop  de  confiance  dans  la  puis- 
sance du  respect  dû  à  la  législation. 

M.  JAUBBiiT.  Messieurs,  l'bonorablo 
M.  de  Peyramonl,  avec  un  talent  auquel 
toute  la  chambre  doit  rendre  hommage, 
vient  de  tenter  un  demier  effort  en  fa* 
Vf  ur  du  système  de  MM.  Talabot  et  Muret 
de  Bord,  dont  l'amendement  de  M.  Ley- 
raud n'est  que  le  résidu.  (On  rit.) 

M.  Leyraud  réclame  avec  vivacité  au 
milieu  du  bruit. 

M.  JAi  BEAT.  Il  étoil  impossible  de  dé- 
fendre mieux  que  le  préopinant  ne  vient 
de  le  f»ire  les  intérêts  de  la  localité  qu'il 
représente,  et  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  son  discours  vient  d'assurer  sa  réé- 
lection à  Bourganenf.  (Brait  confus.)  On 
a  parlé,  messieurs,  de  la  concession  de  la 
vallée  de  la  L.oire.  Je  dirai  franchement 
que  celte  concession  esl  le  salut  de  la  loi. 
(Exclamations.)  Si  cette  ligne  n'étoit  pas 
votée,  il  fi'ensoivroil  une  grande  pertur- 
bation. (Nouvel le  agitation,  j 

Une  voix  :  C'est  i^a  !  la  coalition  sera 
entamée! 

■  Ai.  JAUBERT.  Maïs  saus  doute,  mes- 
tiienrs  (  si  la  ligne  dont  nous  nous  occu- 
pons en  ce  moment  est. rfjetée,  nous  re- 
prendrons tous  nos  droits. (K>nr  disculrr 
la  direction  de  Lyon ,  c'est  cliiir  ;  si ,  au 
contraire,  la  ligne  que  OQOâ  discutons  est 
volée,  les  intérêts  do  centre  seront  sauve- 
gardais, et  notre  coïKiours  esl  assuré. 
Pourquoi  ne  voulez  vous  pas  que  je  dise 
que ,  dans  le  cias  où  les  départemens  du 
centre  ne  scroient  pas  satisfaits,  ils  cher- 
cheroieiilleorsatisfaclionttilleurs?CBruil, 
interniplion.) 

Messieurs,  depuis  qu'il  eM  queftlioii 
d'une  ligne  du  rentre,  tout  le  monde 
veut  être  dir  centre  ;  j'cspf're  f\ui* ,  sous 
co  rap|M>rt,  le  minislëredoit  être  eontent. 
(On  rit.)On  a  beancoiip  parlé  de  Vienon, 
el,  selon  nnoi ,  tft>p  parlé;  1^  chemin  de 
Boorge»  étoil.  bien  phu:  knportanL     j 
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îiO  c;o.iivrrnomoiil  s'abstîi  n(  d.ms  crlfc    plîfjiif»  h  fa  rhnmhrn  1rs  clîspnshîoïis  di 
que  lion.  gnutcnirmeiit  h  IV>;;ard  des  iié])arlinin» 

M.   i.K   MiNiSTRR  DES  TRAVAi!X  PI- ]  dn  ccnlrc ,  cl  déclare   qnîl  repousse  là 
])LiGs>.  Non  pas!  j  ligne  de  Clermont,  dite  da  crnlru.  parre 

M.  jAinEHT.  Il  s'abstient .  puisqu'il  se  ;  quVHe  ne  n'pond  pas  à  son  titri«  et  aui 
borne  à  dire  :  Allons  iiiaqu'à  Vierzon  ,  et  \n\(*rétfi  qu'elle  est  appeler  à  satîsraSro. 
pour  le  hiirplufl  nous  vtFroiui  pins  lard.  Je  >  La  discussion  s'ouvre  ciienlte  '  sur  la 
conçois  les  embarras  du  mtnistt're;  il  y  proposition  de  la  commission,  et  la  diW- 
avoil  \h  plnsii-urs  d^partemens  et  tpnps  sîon  ^'lant  demanda,  le  p<>iht  exliéine 
rcpiésenlans  à  dé(ioblig(*r.  Ily^avoild'ail-  de  la  IFgrtc.  cVst-5-dîre  Çlél-monl,  wl 
leurs  le  dan;?<^r  de  k'aasociiT  à- une  défaite  mis  art x  voix  et  rejeté  au  scrutin  serrei 
|!0S5  bic  de  la  commission. .  ■'   ]  par  une  majorîîé  de  42  voix. 

l/oralfi»r  affirme  ici  que  la  ligne  en  ;      La  chambre  ^^ajout'ne  à  vendredi.  '  . 
discussion  est  nue  de  celles  ^lour.  Ips-  i       o    n'      l     nÈS\.:^l*  ^^iCl^J^ 
quelles  les  compagnies  particulières  dé-  i      <!  Ijecgut,   JjQVUn  Ht  ^^^^^ 

vronl  êlre  le  |)Iu8.emprP88é&«  h  se  présen-  I  '""^"^  — ^ "    ''  *** 

ter.  ndilques'étanl  adressé  à  la  compa-  |  '**'*« ^^  '''   •'■^"•»   »"    ^  *•*"■ 

gnie  d'admitiislraiion  du  chemin   d'Or-  :  rcl^VP;,*^^*^!  ^'®  ''*  J^  !;• 
h^ans  pour  lui  demander  si  elleétoit  dis-  ;  ^IJj^'^'^'  VJtTl'^  ^  '• 

posée  à  présenter  une  soumission  pour  i  ;,  "''^  f*^    Ta  ■.'Arr*''on 

',,     ,  .        *  •  ,    I     ^L^ •     jï/-k  .*        J  lu^    •  OnilH'  1/2  p.  0/0.  107  Ir.  80  c. 

Ittclievemelil  du  chemm  dOnéansa  We-     j;  /,o1.    o«  e    ... 

vers  ,  il  a  oMcnn  relie  réponse,  qu  d  est     .  .'   ,    ,    „  «  »...>  r     t« 

.     .  z«   .  ..      V  I       i        I  ■  '^'"•«  ^le  I»*»  RaïKine.  3 î<»2  fr.  50c. 

auloriséu  tiansmellrr  a  la  chambre:  l'ai,..,.      ,   .    ^].    ,    „         o>f  »  r    tc  ^ 

.      „rw  t.  ...         #11  Obhg.  de  1.1  Ville  de  Pan»..  IH^TS  fr.  ih<t 

compagnie  cl  Orléans  est  d.s,K>sée  à  ache-  |  ^.^j  J^  hvpod.êcnirc.  770  fr.  On  c. 

.er  le  chemm  d  Orleansà  Nevers,  et  cpla  .  q,^^^^^  ^.;„^,^^    ^^ô^  ^^  ^^,  ^. 

aux  conditions  du  projet  |  E,„pru.it  belge,  loii  fr.  1/2 


.M.  Luiieau  proteste  contre  celte  décla 
ration,  la  chambre  ne  pouvant  pas  re- 
cevoir de  tels  engégemens  de  la  part 
d'administrations  du  compagnies. 


ReMli*s  île  iVaplefl.  107  fr.  hO  e» 
Cmpninl  romain...  i06  fr.  1/?. 
Enipriiwt  d'ifiiîti.  (îC*»  Ir.  00  r. 
Ueiile  d'Rspagne,  h  p.  0/0,  25  fr.  6/>. 


Séance  du  4* 

l/amendement  de  M.  Leyrand.  qui  de- 
mande une  ligne  du  centre  par  Vierzon  , 
sauf  à  délcrminer  oltérieuremoni  les  an- 
tres points  du  parcours,  est  rejeté  5  une 
foible  majorité  .  après  une  discussion  h 


Un  organiste  ne  se  plai.sant  p^s  à  Pi- 
rîs,  désire  une  place  en  province.  Mf* 
tout  dans  une  petite  ville  où   il  pônrroit 
se  procurer  des  leçons.  Il' a  de  bons  j^ 
piers  f*{  de  bons  nnseignemens  h  ^oA' 
ner.    S'adresser  à   IVI.  Clam .  profoJBrar 
laquelle  prennent  part  MM.  Muret  de  |  de    musique,    rue    Vieille-dù-Tcmptoi 
Bord.  Dcssauret,  Legrand  et  Dnfaure.         n*  1^7,  h  Paris. 
iM.  It^  ministre  des  travaux  publics  ex-         Ecrire /ranco. 
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LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES. 
A  PARIS  ,  I  A  LYON  ^ 

RlTE  DU  POT-DE-FER-8AINT-8ULPICE,  8.  [  GRANDE   RUE  MEBCiiRE,    3Z. 

LE  DROIT  PRIVÉ, 

Admimslratifet  public,  dans  ses  rapports  avec  la  conscience  et  le  culte  cathoKqn» 
par  M.  l'abbé  Corbière,  chanoine  honoraire  d'Aulun ,  ancien  directeur  dé  grand 
séminaire. 

7.  vol.  in-8",  1 1  fr. 

On  vend  sépan'incnt  lo  tome  a.  qui  vient  de  parottre, 

éBi'AUR0BBiir.»8«.tk.  Y  . 
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_    --  -T:-J?i?SF?J?^».:?        î  rue  Ç^Melle.l^O. 


I.  AMI  niî  I.*  itRi.iniA^) 

paroll  les  MirJi .  Jeudi 

On  pent  s'abonner  d|ca 
tT'el  |5  di^  cliai|ue  mais,  { 
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NotUe  sur  la  vie  el  les  travaux 
anosloliqnet  île  M.  Rcy ,  éféijue 
rt  Annecy. 

{Voir  les  H-  3581.  3586  el  5588.) 

En  ÇDUTniDt  t  pendant  liait  an- 
nées, le  diocèse  de  Pignerol  des  mo- 
nuinemde  son  lèle^.  Re;  avoit  res- 
serre Ici  Ucas  qui  l'attachaient  à  une 
Eglise  *i  digne  à  tant  de  titres  de 
■on  affection...  La  Providetice  Tint 
.les  briser;  elle  vouloit  (|ae  la  Sa- 
voie eût  le*  dernièret  ceuTres  ,  les 
demiera  eiewplei  de  cet  illuslre 
pootife;  elIcTOuloit  qu'il  «Inl  jeter 
«oodeniieréclat  auprès  de  la  tombe 
de  saint  François  de  Sales,  afin  que 
leur  mémoire  se  confondit  comme 
leur  esprit  et  leurs  actions. 

L'éréque  de  Pignerol  fut  désigné 
panr  consoler  l'Eglise  d'Annecy  du 
'Veuvage  où  la  laissoit  la  mort  du 
léa^iable  M.  de  TliioHai  (iBBa).  Il 
woible  qu'A  cette  nouvelle  M.  Rey 
MVMtdù  se  réjouir  de  rapporter  ses 
avâunesalîeciionsà  la  Savoie.  Ce- 
ptndant  it  ne  s'ebandonoa  pas  à  ce 
•■Mifltent, comme  il  ledisoit:  Con- 
Irnaà  non  oegaiefi  carni  et  tanguini  ; 
Mulement,  A  félicita  sec  ouailles  de 
Pîfioerot  de  ce  qu'il  se  i-elîroit  pour 
Caire  place  i  un  meilleur  Pasteur: 
£xpedit  vobis  ut  ego  vadam.  Et  quoi- 
que «on  iiomililé  lui  eût  dicté  ces 
lîélirïta lions,  il  avouoit  que  «  jamais 
ilii'avoit  répandu  des  larmes  aussi 
abondantes  qu'en  se  séparant  de  sa 
vlière  cité  de  Pignerol.  » 

Le  a  octobre  iB32 ,  il  lit  son  en- 
trée dans  sa  nouvelle  ville  épisco- 
fwle.;  et  ce  fut  au  pied  de  la  cbàssa 


du  glorieui  apôire  du'Cliablais  qui 
vint  célébrer  les  saints  mystèr«a, 
fortiHer  son  cœur  el  commencer  la 
mission  dans  ce  beau  diocèse. 

Bientât  il  réunit  ses  prêtres  au- 
tour de  lui ,  pour  leur  donner  les 
aAints  exercices  de  la  retraite.  ■  Hé- 
las! leur  Hit-il,.  les  années  com- 
mencent k  incliuer  mon  corps  vers  , 
la  tombe;  je  sens  que  mes  forces 
diminuent  :  cependant  je  sacrifierai 
de  bon  coeur  tout  ce  qu'il  me  reste  de 
vie,  jusqu'au  dernier  souffle,  pour 
vous  et  pour  les  brebis  que  vous 
soignas.  ••  En  effet,  pendant  l'ao- 
née  1834,  il  gravit  le*  montagnes  do 
Chablais ,  parcourut  durant  trois 
mois  celle  terre  que  saint  Franfois 
de  Sales  avoit  rendue  à  l'Eglise,  et 
recueillit  dans  la  foi  des  peuplas 
l'Léri tage.de  son  saint  prédécesseur. 
Une  maladie,  une  extinction  de 
vois  forent  le  r^ésultat  de  ses  fati- 
gues et  de  ses  prédications. 

Dans  ses  courses  apostoliques)  ses 
regards  rencontrèrent  les  débris  de 
ta  cliapelle  des  Allinges  ,  vêiwrable 
sanctuaire  ou  ^aint  François  de  Sa- 
les avoit  prié  et  pleure  tant  de  fois 
pour  la  conversion  de  sa  pa^ie:  il 
l'arrosa  Je*  larmes  de  sa  rcconnois- 
gauce,  et  fil  rétablir  et  orner  par  U 
suite  avec  élégance  ce  précieux  mo- 
nument ,  où  il  se  rendit  cliaque  an- 
née ,  au  jour  de  l'Exaltation  de -U 
siinte  Croix  ,  pour  célébrer  les 
triomplies  de  l'apôtre  sur  ce  paya. 

Malgré  son  âge  et  ses  infinnite's, 
il  alla,  trois  ans  après,  donner  les 
saints  exercices  de  la  retraite  au 
clergé  du  diocèse  de  Besançon.  Trota 


L'Ami  de  ta  Rr/igir, 


Ton 


cxm. 


i() 
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c.Mîîç  prêtn\s  saiiircnt  «le  ce  nou- 
veau ç<'uacl.e,  coiniiie  de?*  a|>oli'es/ 
c*esl-\-ilir*»  pleins crjinleur  ei  «le  (;ë- 
nérosiié  pour  Dieu  cl  de  voûéraiion 
pour  le  pieux  évè(|ue  «rAnnecy.C'esl 
la  dernière  foi^  quM  étlifia  \n  France 
par  son  éloipience  et  sen  vertus. 
M,  Hey  fut  heureux  de  donner  ce 
ténioi{^n.i{je  de  devoùnienl  nu  di{>ne 
prélat  ipii  {'ouverne  avec  tant  desa- ] 
gesse  r£c;hse  de  Uesançon. 

Cependant,  on  voyoit  depuis 
quelque  temps  à  Annecy  de modeii tes 
religieuses  présider  À  l'éducation  et 
ù  l'instruction  des  filics  du  peuple  : 
•c'étoient  les  SœursdeSainl-Joscph, 
que  le  prélnt  venoit  d'établir  dans 
«a  ville  épiscopale.  Comme  à  Pigne- 
'Tol,  il  lenr  donna  d'abord  S(»n  pa- 
lais pour  habitation.  L'absence  de 
toule  rcssouice,  lorsqu'il  comnien- 
çoil  une  bonne  œdvre,  étoit  piécisé- 
ment  le  mobile  de  ses  espéiances. 
Cette  fois  encore^  elles  ne  furent 
pas  frustrées  ;  car,  deux  ans  aj)rès, 


■les  Sœurs  de  Saint-'Joscpli  occupé-    pas^^rales  adre^s^  à.  ^fi^miBSft 


rent  Tanlique  Inouastère  de  la  Yi- 
-sitation,  celui-là  même  ou  sainte 
Jeanne  de  Chantai  avoit  jeië  les 
•fondemens  de  son  ordie.  M.  Rey  en 
avoit  fait  l'aocjuisilion  au  prix  de 
qiiatre-vin{;!  mille  fr.incs. 

•  Sois  les  ,in  p»c«*H  du  prélat,  les 
religieu<>es  (le  la  Visitation  rentrèrent 
dans  leur  monastère  de  Tlionnn 
(1837);  étahlis'«ement  d'autant  plus 
cher  à  son  vueur  qu'il  avoit  plus  coûté 
de  soUicUu  :e. 

M.  Iley    i»')ii   trouvé  dans  le  dio- 
cèse uriMï'>\.ii»  'le  •iiissionnaires  bien 

t 

zéliis,  mais  ^ins  r(-fisouices,i't  même 
sans  habitiiion  :  {'^ràct's  aux  larges- 

•  ses  de  soîî  excellent  cler{»é,  il  leur 
prépara  une  iiia{',nili(|i!e  demeure  ; 
une  rè;;lf  i»'s<ser.'a  les  liens  qui  les 
unissoient;  il  leur  imposa  le  nom 


du  grand- protec:4*ur  de  ton  ilîoreRe  ; 
et   niainteiiaut  la  coii{yri^{*'«tîôn  des 
missionnaiies  de  saint  Françriis  de 
Sales    porte  les   plus  beaux  fruiln. 
En  mouiauty  M.  Rey  a  doté  ce  pié- 
cieux  institut  «lu  sancluaiie  desAl- 
Tinges   dédié    à    saint   Fraoçoit  th 
Sales  et  de  celui  <Ie  Notre-Dame  de 
la  Gorge  au  pied  du  Mont-Rlanc;  où 
Marie  a  manifesté  plusieurs  foîsM 
puissance  par   des  prodiges. 

Il  sei'oit  impossildc  de  donnefi 
dans  une  simple  Notice ,  une  itlie 
des  œuvres  et  de  la  vie  de  M.  Rq, 
pendant  les  neuf  ans  et  quelqui» 
mois  quM  a  passés  A  Annery^' 

Le  Roi,  qui  l'aimoit,  lui  proilSgiia 
les  marqiies  les  plus  loucliânteft  de 
son  estime  et  de  son  affeition. 
M.  Rey  étoît  grand'croix,  décnrédH 
grand  cordon  de  l'onlr^  d^teîiil» 
Maurice  et  Lazare,  et  cotiseUter 
d'Etat. 

Non-seulement  il  PcmpU  wrfc 
les  entrailles  .iL'un  père  Mi.WUret 


qui  portent  les  catactèrëa^iefm^de 
sensibilité   et  d'éloquenct?«..ica«bc 
de  son  talent  ;   mais  il  enUeiffNÎI 
seul  une  immeo(>e  corresponduct 
où  sa  main  traçoit,  »ous  la  didée 
du  cœur,  une  multitude  de  leiuca 
toutes  parfumées  de  piété,  de  cht- 
rite,  d'esprit  et  de  grâce  :  onpow^ 
roit   presque  dire  que  chacpM^^ 
un  chef-d'œuvre.   Ainsi   il  .^IHP^^ 
à  un  ecclésiastique,  origîi^atif  4'-i^ 
necy  : 

•  (17  février  i835)  Vous  o'èliipiH* 
terme  ,de  toutes  vos  obligeances  eniv* 
l'indigtie  successeur  de  saint  Franç(N(lli 
Sales,  monsieur  Tabb  ;  il  en  est  Doe  ON 
je  vous  demande  avec  iostance  :  c'é4*  _  _ 
prier  pour  le  pauvre  pdote  de  celli|* 
grande  nacelle  qoe  j'ai  k  condaire,  ètdi 
prendre  au  pins  gf^nd  sérieux  la  et 
mande  que  Jetons  eo  fnsJ.;  t^^jM 


(  2l3  } 

i656)  Veuilles  qaeUinofoîs  ,  monsieur  , 
.vous  ressouvenir  in  saint  autel  du  TÎeoi 
évècioti  de  votre  patrie,  et  de  mon  c6téje 
.demanderai  à  saint  François  de  Sales 
c|U*il  se  souvienne  que  vous  êtes  son  en- 
fant... • 

Ou  trouve  dans  sa  correMpoii* 
Ylance  la  trace  fie  se.<iitenti meus  piuiî* 
cltf  grands  et  maints  personna^res. 
Uuc  lettre  do  20  octobre  i83f>  par!e 
de  M.  de  Quelen,  ijue  iM.  Il*'y  î»|>- 
peMe  un  illustre  et  vénéraùle  pontife^ 
f/ont  la  hipuvviUQnce  ctl  une  richesse 
jàintr  jfon  cœur.  Elle  parle  au^si  i\v. 
Af  (lia^*lrll,  que  le  piélat  a^^pfdle  le 
tfon^digne  et  aimaile  éi^ique  de  Meaux, 
Put%. faisant  allusion  à  uu  eccléitias- 
-tic|ue,  aujourd'hui  curé  de  Paris  et 
.quiavoit  fait  le  pélerina(«e  d*Anne<» 
-cj.  M.  ftey  ajoute  : 

■  JeTai  trop  peu  vu;ce  n'aétéqu'un  éclair 

déplaisir,  mais  il  a  été  bien  vif,  et  je 

'stif  heureux  d'avoir  connu  un  si  bon 

prtlre.    Quand    des  ecclésiastiques    de 

leèUe'  trempe  viennent  au  tombeau  de 

■   ''S.  François  dé  Sales ,  il  me  semble  voir 

*%0fi  -aaint  apôtre  sourire  i  leur  visite, 

=ifel  bénir  avec  effusion  des  prêtres  qui  \n\ 

•nMnieni  si  bien  oomVenu  pendant  sa  vie 

•  «Mirtelle.  » 

* '■  tlii  feroît  un  recueil  précieux  <le»î 
letires  de  M  Rey,  où  les  nuauces 
ittf  plus  délicates  du  sentiment  se 
UouTcnt  à  coté  des  traits  étincelans 
de  l*eaprit. 

-Prière«  uiéditation,  travail,  visite 

*Éli  saint  Sacrement,  lecture  de  !'£- 

-rrÎTiii'e  sainte,  voità  sa  journée;  et 

Toiri  en  quelque»  iiiots  toute  sa  vie. 

''âéliié'cr  à  toutes  les  bonnes  œuvres, 

:   ^'  contribuer  selon  ses  forces  et  son 

^'peuvoir,  se    uionlrer   bienveillant 

^à%'«ç  tous ,  et  surtout  avec  les  pé- 

^clieurs,  exercer  l'hospitalité,  soula- 

.ger  la  misère  et  les  infirmités,  dou- 

.B^i^  le  jour^au  travail ,  à  ses  prêtres, 

^;4(^x  .fpnc^ops  dti  saint  miuîstère. 


soifvuer  sa  familli*  ,  rin^trnire  ct« 
prier  avec  elli*,  r'e^t  asiuivment  unO 
VIP  pleine  ,  c'est  la  vie  d«?8  justes.  Il 
senioit  almndannitent  les  mérites 
sur  sa  route,  marrlistit  avec  stmpti- 
cilé  dans  les  voîe^  ilu  Seigneur,  sans 
s'apercevoir  des  trésors  qu'il  laîssoit 
«près  lui. 

Ses  actions  montronl  a<sez  les 
vertus  fie  son  ame  :  une  foi  vive  les 
avoit  toutes  enfantées.  Ktle  britloit 
.en  lui  A  la  fin  île  ses  jours,  grande, 
majestueuse  ,  éclatante  ,  connue  le 
soleil  à  son  couchant.  C'est  elle  qui, 
unie  à  un  cœuir  des  plus  aiihans, 
avoit*  fait  le  saint  prêtre,  te  zélé 
missionnaire  et  le  grand  pontife, 
^on  amour  pour  Dieu  et  le  prochain 
étoit  tendre  et  affectueux. 

Lorsqu'au  mois  de  septembre  1 84 1 
la  m.nladie  l'eut  réduit  k  ne  plus 
pouvoir  monter  Sk  l'autel,  il  assistoit 
fréquemment  à  l'auguste  sacrifice, 
et  une  de  ses  plus  grandes  privations 
étoit  de  ne  pouvoir  plus  offrir  les 
saints  mystères  qu'il  avoit  célébrés 
si  long-temps  avec  ferveur.  Sa  ma- 
ladie, assez  longue,  ne  lui  fit  pas 
perilie  un  instant  de  vue  l'adorable 
volonté  de  Dieu;  il  écrivoit,  quel- 
que temps  avant  sa  mort  :  Sive 
vii'imtis^  sifr  morimur,  Domini  su^ 
mus,  f/espoir  dans  la  miséricorde 
de  Dieu  étoit  surtout  le  sentiment 
qui  douiiuoit  ilans  ses  derniers 
jours;  voici  les  mots  par  lesquels  il 
termine  son  testament  :  «jVfou  Dieu  I 
je  me  jette  entre  les  bra<  fie  votre 
uii*éricortie  |iaternelte  !  vous  êtes 
mon  ailorabie  maître,  mon  sau- 
veur et  mon  père  ;  je  vous  offre  et 
ma  vie  et  ma  mort ,  et  je  vous  con- 
jure de  me  sauver  dans  vf)tie  éter- 
nité, w 

{}ïï  déjiir  ardent  fie  voir  Dieu  s'é- 
toit  empaié  de  lui.  Un  jour,  voyant 


Io.rDirt..s.lu*o:ti!|..7iruei.bMSsa 
clian.bre  jii«que  pièi  île  nnn  lit,  it 
(t(Kui'>  avec  un  soii|fir  il'aiiiour;  Vtr- 
rai-ie  t auteur  du  ioUU7  Le  3i  jan- 
vier 1842;  il'fltt  admis  iVIeeonietn- 
plcr  ra£eiï.tA«'tlftnssii  |>Ioire(i)- 

D«lAiî>  «luus'ntM,  M.  Rey  ■*oit 
fail  créoseï-  iaiombe  dans  l'église 
desesclie(«enrârisle<  missionnaires 
de  saini  Fimifois  de  Sales.  Il  l'avoil 
bénite  iui-Dicme  et 'avoit  Tait  pré- 
parer la  pifi  re  poitont  celte  inscrip- 
tion tirée  Ai\  livre  Je  Job  1  ïa  Une-  \ 
irit  ilnwi  leclulam  nieao',  jed  tie  Ictr^ 
surreclurus  sumtt  in  carne  meâ  videLo 
Deuai  meiini.  Ceal  le  Z  février  1^4^ 
qu'il  a  été  irausfeiéà  celte  ileraîère 
demeure. 

Les  toucliantes  paroles  <]u  on  a 
fait  {jraver  au  bas  de  la  pierre  qui  te 
rei-ouvre,  ulteHlent  toute  la  douleur 
de  son  clerjjé  :  lit  seputchro  tjuodjodi 
milû  iKjtelierunl  me,  et  noluerunt  cou- 
tolari. 

T)e  ta  nicr.ftili  de  déterminer  par  or- 
donnance le  régime  des  institutions 
et  des  peti.x  léminaires  en  ce  qui  ton- 
cenie  PrxaiHen  tin  baccidanréat. 

Son»,  re  iiire,  la  Gazelle  spéciale 
del'lnslructiitn pulil que  publie  un  ai- 
ticle  qui  i>"iis  f:iii  tonnoître  quelle 
eut  la  mesure  «le  liberlé  qu'on  nou^ 

■  La  priucipale  dllHciiliL'  que  présente 
on  rjglrmciil  Wt  les  inslilulions  privées 
et  SDI  le  droit  de  plein  exercice  consiste 
dam  la  position  k  rairc  aoi  petits  s^mi- 
-naires ,  leii  e«  qui  concerne  l'eismen  (la 
baccaiauréiL.  La  qneilioii  enljfre  se  ré- 
sume <i*W  It's  G«rtilic*ts  (l'ftudps. 

,  •  Cou  menions  par  dire  (|nel(|nes  mots 
sur  les  MUïe--  qui  outlait  échou»r  le  pro- 
jet d'ordonii^uce  duniois  d'octobre  der- 
nier. M.  Vil'Mnain,  auquel  on  ne  sa u roi t 


(0  Voyci.  n*  3S.i7,  les  détails  sur 
fin  da  saint  préIsL 
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trop  rrddre  j'Utlcn  en  e^lle  <l 
Oiibllant  les  illaques  duiil  il  «voit  £tË  ri< 
ccmmeiit  l'abjet  à  propos  de  «on  projet 
de  lui .  et  ne  se  prf'OccBjiaot  qne  de  TiM' 
lérél  général ,  avoi|  prépard  un  pr>Jci 
(l'orilo nuance  sur  le  plein  cxerciee..  vâ^ 
lp»l>etils  séiuinatrei ,  le  certiGcalde  rb*- 
tOTi<|nc  (Icvpit  être  valable  ,  h  conditiiwl 
que  le  (irules^cur  de  cette  claïae  aurqitb 
grade  du  licencia  &s  lettre».  M.Je  minii^ 
des  cnitcs,  qui  te  rappelmt  les  réclsiB%- 
tions  M  vives  de  quelques  .évËq nu ,  ciai- 
gnit  (|ue  cette  coiiccsiiian  Tte  les  aaliilll 
pus.  et  demanda  qu'on  leur  aceocdll 
anssi  Isjibilosnphle.  M.  Vitlumain  n'a/ial 
pascru devoir  céder, eu fgardï la|)aMliM 
particulière  des  petits  sémioàirea. étant 
charges  imposées  ans  ii|stilntions  prirécl. 
le  projet  d'ordonnance  ralabandownépsi 
eaile  da  désaccord  des  deux  miiuMKSi 
Nous  avons  donc  ^  examiner,  s) ainlcHal  - 
si  d'autres  qiDcessiogs  pouvoieuiMn^  ' 
les  aux  petits  séminaires,  et  i  redimbaF 
sil*  demande  de  M.  leminUlrediiwUta 
n'éioil  pas  exsgiTôe,  ... 

•  ttappeions-noits  d'abord  lit jaiitit^ 
respectivedesécoIcieocUsIastiqtMatdif    1 
établisscmens   uiiivcrsiUire^  Ji<n.  ptli)!    | 
U  commcon  te  hîIé  ib^*   j 
peodans  de  l'Université  depuis  iSi4> IV 
ie  leur  destinalioii  louMt  spéciab* 
-utement  du  clergé;  par  eowiqllil 
sont  pas  soumis  à  l'obtention  dfl 
grades,  lux  insi>eclioni  et  ï  ta  rélribaliw 
n  ni  vers)  ta  ire ,  charges  qnî  ptscnt  nr-la 
antres   établissemens.    Leurs  élËni.  di 
iSi4  \  183S,   n'en  jouirent  pal  ««•■ 
désavantages  accordés  ani  élâvesdtni- 
nivcrsilé.  et  lurent  aptes  k  sa  préMW 
aux  examens  de  capacité.   Uais  k'CrIli 
demiére  époque  eut  lieu  nno  .réaCtiM  j 
qnelqnes  petits  séminaires  étaut.SMlîi^  j 
leur  spécialité  et  raîianlconcnrreocsiV  ; 
étalilisscmens  universitaires ,  le*  plMt^fV  ' 
devinrent  si  nombreuses .  qn'oa  voaW 
roeUrc  un  terme  k  cet  état  de  cboietpK 
les  ordonnances  de  i8a8.  On  connoftl* 
ordonnances.  Les  petits  séai- 
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mîté ,  et  Icn'rs  ff'udcs  né  farenl  pins  vain- 
hfcs  ponr  le  bseealanr^at.  Celle  dernière 
rsigcnce ,  qui ,  sons  eerlains  rapports  , 
éloit  rajuste  et  illogique ,  n'a  cessé  de 
donner  lien  ,  de  la  part  dn  clergé,  5 
de  contintielles  réclamations.  Pour  en 
bien  «fprécier  la  valeur,  Il  faut  encore 
entrer  dans  quelques  délails  sur  le 
régimtf  inlérieur  de;;  écoles  ccclésîastî- 
qnes.  Ces  écolea,  placées»  sous  la  dépen- 
dance inimé.liaie  des  évéqnes.  ont  un 
eoora  d'études  idcntiquerocnl  con Forme 
fi&BT  les  langues  française  .  laline  et 
grecque,  à  celui  des  établÎMomens  uni. 
versitaîres,  Jusques  et  y  compris  la  rhélo- 
riqoe.  lA  s'arrêtent  les  études  des  petits 
séminaires,  du  moins  dans  la  majeure 
pertie  de  ces  établissemens.  Les  en  fans, 
éleféfl  pendant  huit  ans  dans  la  prévision 
de  fétat  ecclésiastique,  doivent  alors 
{vrendre  un  premîerparti,  et  si  leur  voca- 
lion  présente  des  chances  certaines,  ils 
sdiil  envoyés  au  grand  séminaire  06  on 
teerniseigne la  philosophie,  les  sciences. 
pÉli  la  théologie.  Quant  à  ceux  dont  la 
«laealion  a  manqué  (et  l'on  comprend 
t/ÊO  dei  cas  de  ce  genre  sont  assez  fré- 
f|ycti8  devant  le  dévoûment  et  l'abnéga- 
iÎDD  qo'eiige  la  carrière  du  sacerdoce), 
cettx-lk  tofteiit  dt'S  petits  séiriinuircs.  el 
il  leur  faut  chercher  une  autre  carrière. 
Miii^qiiè  deviennent -ils  alors  sous  le  ré- 
giine  actacl,  s^ils  veulent  se  destiner  à 
hi'ee*dea  nombreuses  carrières  pour  les- 
qwHèa  le  grade  de  bachelier  est  mainle- 
nanle&tgé?  Ces  jeunes  gens  ont  failles 
étodet  nécessaires,  ils  sont  capablt^  de 
pèaMi^lecir  examen  iiprès  une  année  de 
pMtoibphié,  mais  on  leur  récuse  ce  droit 
piice  qu'ils  sortent  d'une  école  cccl<>sias- 
tîqae.'ffous  avons  déjà  montré  l'injustice 
de* cette  mesure,  et  comme  l'a  dit  avec 
fafeantofip  de  raison  Mgr  de  Marseille, 
rAejfter  sans  aucune  condition  les  élèves 

•  -des  petits  séminaires,  c'est  leur  créer  un 

•  -ertmc  d'un  genre  nouveau,  celui  de 

•  yètrccms  appelés  ft  l'état  le  plus  respec- 

•  'Uble^  •  H  y  a  donc  nécessité  de  faire 
qSelqne  chose  &  cet  égard,  de  recliCcf 
raif.  S  de  ^ordonnance  de  1838.  Celle 
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concession  drvroîl-'.'Mc  fiv*^  faîlr  an  jrîx 
de  quelques  garanties?  C'o.>i  ce  (|u'a\oit 
compris  M.  Villemain.  ïtans  son  projet 
d'ordonnance,  il  reconnoîssoil  valable  la 
rhétorique  des  fielils  séminiiîr»*s,  moyen  • 
nant  l'exigence  du  grade  de  licencié  es* 
lettres  pour  le  professeur  de  cette  classe. 
Il  ne  pou  voit  faire  plus,  ni  rcr^nnoîlre 
valables  les  études  de  philosophie  cl  de 
sciences  qui  ne  sont  point  enseignées 
dans  ces  établissemens.  M.  le  grand- 
matlre  aura  pensé  que,  si  les  pe'ills  sémi- 
naires vouloicnl  avoir  dès  études  com» 
plèles  pour  le  baccalauréat,  rien  ne  leur 
seroit  pins  facile  en  se  conformant  aux 
prescriptions  imposées  à  toute  institution 
de  pif  in  exercice  par  l'ordonnance  pro- 
jetée, ou  bien  en  *  envoyant  leurs  élèves 
à  Charleville,  h  Lisieux,  à  Arras,  etc.  En 
reconnoissant  valable  la  rhétorique  souIe 
enseignée  dans  les  écoles  secondaires  ec- 
clésiastiques, M.  le  miniblre  éloit  juste; 
en  accordant  davantage,  il  excitoil  les' 
plaintes  dt^s  établissemens  privés.  Nous 
[)ensons  donc  que  les  craintes  de  M.  Mar- 
tin (du  Kord)  éloienl  exagérées,  et  nous 
aimons  à  croire  que  les  évéqnes  russent 
compris  les  motifs  qui  -  avuiont  dirigé 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique. 
•  Il  y  a  maintenant  un  éutre  point  non 
moins  important  &  résoujie.'  Nous' ad- 
mêlions  que  le  ccrtincal  de  rhétorique  des 
petits  séminaires  soit  rocoiniu  valable, 
moyennant  la  condition  indiquée  cl -Vlés- 
sus.  Reste  maintenant  à  pourvoir  h  la  li- 
berté du  père  de  famille.  L'élève  du  pe- 
tit séminaire,  dont  la  vocation  a  failli,  et 
qui  veut  se  présenter  au  baccalauréat, 
doit  avoir,  outre  un  certificat  de  rhétori- 
({ue,  celui  de  philosophie.  Gomment  ob- 
tiendra-t-il  ce  dernier  cerlrficat?  Quel- 
ques persotincs  pensent  que  ce  dc%Toit 
être  celui  d'une  ann^e  de  philosophie 
dans  un  collège- on  une  institution  de 
plein  exercice.  Mais  pourquoi  ne  sèroit 
!  pas  également  valable  le  certiGcat  du 
père  de  famille?  Un  jeune  homme,  sor- 
■  tant  du  petit  séminaire  apt'-s  la  rhélo 
j  rique,  est  en  général  âgé  de  dix -sept  h 
I  dix-huit  ans;  il  n'a  plus  qu'une  année  d'é- 
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tmjcs  pour  k  pifétenlcr  au  KaccabnW*»!. 
Pent-oii  forcer- on  père  de  famillp.  pour 
on  délai  anssi  court,  k  replacer  son  fils 
dans  on  collège  ?  Riiin  de  plot  facile  dans 
une  ville  oh  existe  on  collège  de  plein 
exercice;  l'élève  sera  extonic*  libre.  Maia. 
dans  les  villes  privées  de  cet  avantage,  il 
faut  nécpssaîremcnlqne  les  familles  aient 
le  droit  de  faire  faire,  souf  lean  jeux,  à 
IcBri  enfans  l'année  de  philosophie.  Cest 
un  principe  de  jo5tioe  «t  de  liberté  telle- 
ment  inconte^ table,  qae  nous  m  nous  y 
arrêterons  pas  davantage. 

•  Il  nous  reste  à  examiner  an  point  qni 
ne'toacbe  au  surplas  qu'indirectement  à 
la  qoestioB  des  petits  séminaires.  Non» 
adroettOQS  ici  qu'on  maintienne  les  cer- 
tificats d'études,  comme  présomption  de 
la  capacité  des  candidats,  pour  préserver 
les  familles  de  l'cxptoitatioii  de  certains 
préparaUiwê,  et  enfin  dans  la  crainte  que 
les  écoles  ecclânastiques  ne  fassent  con- 
currence aux  établissemcM  privés.  Mais 
cette  mesure  ne  doit-elle  pas  avoir  une 
limite?  N'y  auroit-il  pas  justice  à  modifier 
ces  conditions  pour  un  certain  Ige  ?  Me 
coDviendroit-il  pas*  en  un  root,  de  déci- 
dir  qveteut  candMat  w  bacettiurNil  et- 
lettres,  âgé  de  plus  de  vingt  •«••  ti'fturoit 
pina  à  justifier  d'aucun  certificat?  Ûfttc 
question  a'  déjà  préoccupé  plusieurs  pré- 
lats qui  s'iuquièlf  nt  avec  raison  dé  l'ave- 
nir des  élèves  des  grands  séminaires,  dont 
la  vocation  vient  à  manquer  sur  le  seuil 
du  sanetuaire.  Tru  de  mots  suffiront 
pour  démontrer  la  nécessité  de  la  me- 
sure que  nous  proposons.  Un  jeune 
homme  avoit  fait  ses  études,  en  i8a6, 
ditns  un  petit  séminaire  ;  la  vocation  re- 
igieusc  lui  manqua,  et  après  avoir  tenté 
diverses  carrières,  il  se  décida,  au  bout 
de  dix  ans,  à  embrasser  la  profession  de 
médecin.  Il  se  présenta  à  l'examen  du 
baccalauréat  cl  fut  reçu  ;  mais,  lors  de  la 
délivrance  de  son  diplôme,  on  ne  voulut 
lui  donner  qu'un  diplôme  spécial  pour 
les  ordres  en  théologie  ;  et  il  ne  put  le 
faHii  reconnoUre  valable  et  .commencer 
•et  étndes  de  médecine  qu'après  deux  an  - 
nées  environ  passées  en  démarches  de 
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ton  genres^  Ce  fcit  a  e«  lien  loni  ^récM-" 
ment  clans  l'Académie  de  Monipellief. 
Un  fait  analogue  pent  se  présenter  tout 
les  jours.  Supposons  quHinjeunelieAimei 
par  des  circonstances  dépendantes  oé  kt^ 
dépendantes  de  sa  volonté,  ait  <|Btllé  le'^ 
collège  en  quatrième.  5  Tàge  de  quinrt- 
ans.  Sept  on  huit  ans  après,  à  l'âge  de 
vingt- trois  ou   vingt-quatre  ans,  il  vevt- 
embrasser  une  carrière  où  l'on  exige  le  • 
grade  de  bachelier  ;  il  complète  donc  ses 
études  et  se  rend  apte  à  passer  son  esa- 
mcn.  Le  refnsera-t-on  parce  qu'il  nepté* 
sente  pas  un  double  certificat  de  rhétoM'' 
que  et  de  philosophie,   c'est-è«dice  de 
classes  qu'il  n'a  pas  faites  et  qu'il  ne  peef 
plus  faire?  En  toute  justice,  a- 1- on  le  droit - 
de  lui  fenner  l'entrée  des  carrières  libers- 
les,   faute  d'une  formalité  qu'il  loi  est 
réellement  impossible  de  remplir?  f^)a^otf 
ne  nous  dise  pas  qu'iin  jeune  home 
dans  un  cas  semblable  n'éprouverollds: 
la  part  de  l'administration   aucunt  dUB-  • . 
culte.  L'exemple  que  nous  avona  rapporté 
et  qui  ne  date  que  de  qaelqMS'iMÎi 
n'estai  pas  W  pour  prouver  le  çoitrsin) 
Le  teraw  moyen  que  nous  pi0ywp—  • 
noss  semble  donc  fort  Juste  et  fort  «M- 
venable.  .    .        t 

•  En  rOsomé,  il  est  fâcheux  que  l'ordo»*. 
nance  de  M.  Villemain  ait  écHonér,  ^m^- 
tant  plus  que  les  parties  étoiciii'bieii.pièS- 
de  s'entendre.  Noos  comprenons  les  pfé»- 
OGCupalionsdcM.  Martin  (do  Mord>,  mais 
nous  croyons  avoir  suflisammcnt  détiu  ' 
Iré  que  sts  craintes  étoicnt  exagéréeSb  k^. 
piscopat  ne  peut  élever  aucune  pliisISi 
si  l'on  rend  valables  pour  le  baecalivW: 
les  études  telles  qti'ell(>s  sont  f«itissacltfllr- 
Icment  dans  les  petits  séminaires,  etniir 
pensons  qu'on  obtiendroit  nnc  solutiSB 
satisfaisante  si  l'on  en  revenoit  à  une  cou* 
cilîalion  faite  dans  les  termes  que  DOV 
avons  eiposés,  et  qui  sont  à  peu  prii- 
ceux  qn'avoit'  proposés  M;  le  gmd-ml-* 
tre.  1^  clergé  ne  tarderoit  pas  à  reco»-  • 
notlre  la  justice  du  nouveau  régime,  al- 
lés établissemens  universitaires  verroîsnt* 
sans  jalousie   une  conces&ion  qni ,  et 
améliorant  la  position  des  sémlniirfii 
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Louraeroit  an  profil  de  Ja  religion  mri 
nuire  en  rien  à  lears  propret  intérêts,  le 
nombre  des  élèves  des  écoles  ecclésisnti- 
quet  restant  toujoars  limité.  Puissent  ces 
réflexions  être  appréciées  par  les  hommes 
impartiaux  de  ions  les  partis  !  Poissent- 
elles  faciliter  enfin  une  solution  dans  une 
question  si  déiieate,  qui  intéresse  au  plus 
ha«t  point  le  clergé,  les  familles,  et  les 
membres  du  corps  cnsoignanl.  » 


XOliVMXE»  KCCLÉSIASTIQliKh. 

ftOAKB.—  Sa  Sainteté  a  daiiniéad- 
iiieitn;  te  P.  Li(',it  mineur  conven- 
tael,  pariui  If  s  consulteur.i  de  la 
odagrcgatioa  de  la  dbcipUne  des  re- 

V1RI8.  —  On  lit  dans  le  Journal 
lits  DéSnU  : 

■  Il  parolt  aujourd'hui  décidé  que  le 
Momitear  ne  publiera  pas  le  discours  de- 
M^  l'ArchoYéque  de  Paris  ni  la  réponse 
danii.    .. 

wi*- résolution  prise  à  cet  égard  dé- 
iwnlre-snlfisamment  ce  qu'on  a  cherché 
à  lévnqiier  en  éoiote  ,  et  ce  que  nous  af- 
fasons  encore,  que  le  diMM>urs  de 
IL  l'Archevêque  n'a  pas  été  commnni- 
^■é;. Personne  ne  peut  plus  se  mépren- 
die«or  la  ngnificalion  de  ce  silence  ab- 
iDltt- gardé  par  le  journal  oflQciel  ;  tous  les 
«apivlli  sages  et  sincèrement  attachés  aux 
iMûaiuléréts  de  la  religion,  y  verront  la 
pMÉio  qu'en  agissant  ainsi,  -le  gouveme- 
oMai  s  voulu  concilier  les  devoirs  de  la 
|iolitiqne  avec  le  respect,  la  déférence 
?|O0  méritent  le  caractère  émincnt  et  la 
haut»  position  de  M.  l'Arehevéïiue  de  Pa- 
ria. -  -■  ■ 

Nous  croyons  qu'il  y  a  une  toute 
«tttie  explication  à  donner  du  si- 
lence gardé  |iar  le  Moniteur,  On  ne 
\cut'  pas  mettre  le  Journal  officiel 
«Il  contradiction  avrc  les  Déùau  ^  ni 
snrtout  irriter  la  pres.se  de  l'opposi- 
tioii«  «u  publiant  la  réponse ,  très- 
coiivcnobley  nous  le  répc'ttins,  de 
Louis -Philippe.  D*uii  autre  coté,  ou 
a  txop.de  loyauté  piiur  prctei,  après 


coup,  à  re  prince^  ilea  pn rôles  qit*îl 
n'a  pis  dites.  Y  ni  là  p'Jut<|iioi  l'on 
se  tait. 

-*-   Nous  avons  pailc,  d'après  les 
les  journaux  de   la  province  ,  de:» 
disiouis    prononcés    à     Tours    par 
le  P.  Lacordaire,  et  nos  lecteurs  n'y 
ont  rien  vu  assurëiiient  qui  ait  pu 
les  surprendre  ou  les  aifli{>er.  Mais 
voici  f|ue,  sous  le  titie  do  Notice  sur" 
Ir  Hi  P,  Ijacordairoy  et  Analyse  dé» 
discours  qtiil  a  prononcés  à  Tours j  on  . 
fait  circuler  une  vtsision,  qui,  si  clic 
oioil  vraie,  auroil  lieu  de  nous  eton->-^ 
lier.  Cet  opuscule  contient  d'abord* 
la   Hiofrrapliie  de  AI.    Lacordaire  | 
puis   l'Analyse  du  sermon  qu'il  a. 
prononcé  le  i4  avril  dans  U-inëtro- 
pôle  de  Tours,  et  enfin  rAllorulîon 
:i   la   société   de  saint  Vincent  da- 
Paul,  ^ious  la  transcri.vons  iifi  : 

«Messieurs,  a  dit  M.  Lacordaire,  le 
spectacle  que  vous  présentes  aujourd'hui 
est  bien  nouveau ,  et  nous  pouvons  dire 
qu'il  faudroit  remonter  bien  haut  dans 
l'histoire  pour  voir  par  les  yeux  de  la- mé- 
moire ce  que  nous  voyons  aujourd'hui  de' 
nos  propre^  yeux.  En  eflfet,  ce  n'a  jamais 
été  la  jeunesse,  autant  que  mes  idées  puis- 
sent ici  me  servir,  qui  se  soit  chaigée- 
d'unc  mission  eomme  la  vôtre,  qui  est  de- 
prendre  part  et  une  part  directe  et  puis- 
sante i  la  régénération  des  esprits  par  le 
christianisme.  Vous  aves  tous  ou!  quelle 
étoit  la  vie  de  vos  prédécesseurs  dans  l'In- 
tclligence  :  Il  y  a  cinquante  ans,  quand 
cette  grande  foudre,  qu'on  appelle  la  ré- 
volution française,  est  tombée  tout  &  coup 
au  milieu  des  princes ,  du  clergé ,  de  la 
noblesse  et  du  peuple  étonnés  de  se  sen- 
tir frappés,  qu'étoit  alors  la  jeunesse? 
elle  étoit  irréfléchie,  immorale  ;  on  disoit  i 
Il  faut  que  jeunesse  se  passe;  et  la  jeu- 
nesse se  passoit  au  sein  de  l'oisiveté,  des 
délassemens  futiles,  dangereux ,.  immo- 
raux ;  on  voyoit  les  htaux  de  la  jeunesse 
française  parader  sur  les  boulevards  de 
nos  villes.  Celte  jeunesse  se  distingnoit 
par  cette  fleur  de.  galanterie  qui  nous 
avoîi  rendus  célèbres  dans  toute  rfiarope. 
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briilanl  qui  a  disparu  (lOiir  Taire  place  à 
des  mani^reu,  à  tfea  mœars  plus  sérieoset. 
La  Jennesse  est  grave,  aujourd'hui ,  elle 
réfléchît,  elle  pente.  H  ne  faut  pas  nous 
plaindre  de  cette  nouvelle  direction  don* 
née  aui  idée»  de  notre  jeunesse;  il  ne 
fapt  pas  non  plus  s'elTrayer  de  voir  cette 
lassitude,  ce  dégoût  précoce  de  la  vie,  car 
tout  cela  est  conforme  an  idées  chrétiennes 
qai  reportent  nos  pimsées,  non  sur  les 
efioies  de  ce  monde  ,  mais  sur  les  biens 
d'une  autre  vie.  —  La  révolution  de  89  a 
tout  détruit,  elle  a  fait  disparollre  les 
gnndesdistinctîoos  sociales  qni  divtsoient 
la  nation  en  castea,  qni  consacroient  le 
.prifiltige.  Aujourd'hui,  il  ny  a  plus  de 
fortune»;  qui  est  riche  anjoird'huî?  ne 
spBMnea-notts  pas  tous  condamnés  à  ga- 
gner notre  pain  ?  Oui ,  il  faut  que  nous 
gaguioda  notre  pain,  il  fant  que  tous  les 
bomoiesepparlenant  h  1»  grande  famHte 
française  pn^nnent  part  au  mouvement 
des  affaires,  se  mêlent  k  la  vie  industrielle» 
Commerciale,  politique.  --  Que  les  bom- 
qiea  placés.aux  sommités  sociales  se  reti- 
lieDtdani  leurs  terres,  dans  leurs  manoirs, 
peur,  rester  étrangers  eu  mouvement  de 
la  société  ;  leurs  répugnances,  leurs  anti- 
pathies, basées  sur  des. regrets,  sont  res- 
pectables, sans  duute,  mais  elles  sont 
intempestives,  dangereuses  ;  ces  hommes 
ne  seront  rien  !  et  le  mouvement  s'accom- 
plira sans  eux  !  contre  eux  1 

•  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  noblesse. 
Où  sont  les  comtes,  c'esl-à-dire  ceux  qui 
accompagnoient  nos  rois  dans  les  ba- 
illes? où  sont  les  marquis,  qui  dé- 
(éndoient  les  marches,  les  frontières  dn 
rojraume?  où  sont  les  chevaliers,  ceux 
qui  montoient  à  cheval  dès  leur  Jeu- 
nesse» non  peur  parader  sur  les  boule- 
vards de  nos  villes,  mais  pour  oouibaitre 
rennemi  de  la  patrie  ? 
.  tU  n'>  a  plus  de  royauté,  quoique  no- 
tre France  soit  essenliuUemeut  monarchi- 
que >  nous  avons  un  chef  que  nous  res- 
pectons, <|ue  nous  aimons  pour  ses  qua- 
lités personnelles;  parce  qu'il  donne 
l'exemple  de  toutes  les  vertos  de  famille, 


santé.  Looia  XIV,  à  Verarillea,  ce  oKmu^ 
ment  le  plus  païen  qdi  ail  été  élevé  soas  11 
chrétienté  »  t'est  livré  à  dea  eieftav  à  dai 
débordemen»  qu'il  cowvroit  an.  mam- 
sousnn  voile  de  gloire  ;  eevoile,.'fiOuklf, 
l'a  déchiré,  et  a  laissé  à  unie  apnciadndiE' 
scandales  qni  n'avoieni  pai  en  de  panih^ 
depuis  les  temps  de  Babjionn  t-tfiéaÙBoini^ 
ces  deux  monarquea  sont  rcatéa  .tunl  [■> 
sans  ;  mais  de  nos  jonra.  que  le  cbe^ 
l'Eut  se  livre  k  de  pareils  débordênMk' 
il  perdroit  toute  sa  force,  MOifa  lb  mi»> 

Dai03IB  DANa  KOTUE  HAIK,  HOUS  LSnBfr 
SBBIONS,  ET  IL  UEIIOIT   DlUVEnuÉ. 

•  Il  n'y  a  plus  de  clergé  s  il  n'est  plii 
admis  au  conseil  des  princes,  il  ttir-Wl 
plus  les  lois;  autrefois,  il  avoU  une  in- 
menso  puissance  territoriale  ;  anjonrAai, 
il  ne  passède  plus  de  biens  ;  de  noa  Jémib 
le  clergé  no  vit  plus  que  par  aea  léuHt 
par  ses  vertu*. 

•  Q  nelquefoîs ,  vous  mnrinnrax  «nilia . 
ceux  qui  Tont  les  lois;  mais  atlendi9,fll 
jour  vous  serrs  anssi  dépotée*, 
vous  ferçx  les  lois,  et  vons 
leuresque  cellesLqai  eiislcnt  :  c«la|BBaa 
génération  t-aot  mieux  que  eelle*quî  ailt 
dirige  ;  c'est  la  gloire  des  pères  d^tftok 
des  fils  qui  valent  mieux  qu'eni.  Ccpéi- 
dant,  messieurs,  il  ne  faut-ima  maiûliR 
nos  (lères.  Si  vou&vouUea  songera  tous  la 
préjugés  qu'ils  ont  reçus,  à  iona  les  s^aa- 
dates  qu'ils  ont  vus,  voua  les  remefatkriv 
peut  être  de  ne  pas  faire  pUia  de  malirll 
faut  espérer»  messieurs;  le  cbrislîaolMi^ 
sauvera  la  patrie.  ».  ...  „, 

Nous  nous  abslcnoDs  de  toute  rf* 
flexion ,  parce  cru'il  est  impossifak 
(|ue  certaines  phrases  de  1  AlloOH 
lion  soient  réellenient  sorties  de  h 
bouche  du  P.  Lacordaire ,  qui  ne 
manquera  pas  de  lea  désavouer  in 
la  manière  la  plus  formelle. 

—  G'eat  pour  noua  nn  derotr  de 
signaler  la  publication  intimlee:  U 
Mère  institutrice,  ou  Lectures  rfè- 
gieiues^  morales  et  littéruirès  pour  k* 
jeunes  personnes  et  les  jeunes  g€ns^ 
parM.-D.  Lévi  (Alf aràs).  iSiH»! 


qi*  année,  -6^  livraiiKin  ,  ^tars  1843. 
Pai'i«,  rue  tie  Lille,  17.  £11  voici  un 
extraîit 

-  •  Mmmtê  êomê  Uê  Çapélienê,  -?-  1*  Vie 
r^gitoie..-^  la  religiOD  ne  fol  alors 
qu'ira  préteile  d'ambition  et  un  moyra 
de  »'éleTer  t  les  papes  s^en  servirent -pour 
eiOMsnBnîer  Içs  rois  et  mettre  les  royao- 
DMseM  interdit;  les  rois  poor  ronfisqoer 
In  biens  des  hérétiques  ;  chacon  ponr  se 
lifier  à  l'aise  i  la  cerniption  et  poar  aog- 
menler  leurs  richesses;  ils  allèrent  même 
Jnsé|a'à  annoneer  la  fin  do  monde,  et  les 
dvpesqui  y  crurent  abandonnèrent  leurs 
bitrns  à  l'Kglise.  Des  rois  eurenl  la  foî- 
bleste-  de  laisser  établir  l'inquisition  en 
Kraocc,  mais  les  parlemcns  eurent  le  cou- 
.  rage  d'exiger  rabolttiun  de  ces  tribunaux 
sanguînaîreSiGe  fut  sous  tes  Gapélieus  que 
afélablireni  le  culte  des  images  et  l'usage 
de  la  confession. 

•  Les  mœurs  corrompues  de  ce  temps 
Aigendrèrenl  le  protestantisme  de  Béren- 
ger  «I  d'Arnaud  de  Brebcia ,  précurseurs 
dft  Luther. 

.  Gei  article  ioconcefable,  qui  con- 
âîeu|  encore  plusieurs  paragraphes  , 
•'«st  pas  signé,  ^ous  demandons 
aaa  chefs  de  famille  chrétiens  de  se 
Ij^ir  scrupuleuseineni;  en  garde 
ppipire  la  publication  de  M.  Lévi. 


•"  BtÊcèse  deNanUs,  —  Voici  le  texte 
<l\Ûve  pétition  qui  a  été  signée  a  Nan- 
tsaen  favear  delà  liberté  de  l'en- 
•efgnement^  par  un  arand  nombre 
d'iiabitans  notaMea  de  cette  ville, 
•t  adressée  tout  à  la  fois  à  la  cham- 
bre dcadeputf's  et  à  la  chambre  des 
pairs. 

•  Messieurs, 

•  La  lot  fondamentale  de  notfie  pays,  la 
dkane,  est  établie  sur  la  lR)crti^.  La  li- 
berté .des-  eUltes,  la  liberté  de  la  presse 
sont  consacrées  par  elle. 

•  Nous  attendions  donc,  avec  lou^  ceux 
qui  savent  ai^précicr  el  com|>rendr8  la 
valeur  des  instiiuiions  sur  lesquelles  .«ont 
IbtKK'es  les  sociétés  modernes,  lu  com- 
|4éiiieirt  des  lois  constîtiuive»  de  la  11- 
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berté,  ■  et  f  introduction  dans  notre  U-gîs* 
Islion  de  la  liberté  d'enseignement  pro- 
mise fiar  la  charte  de  rfiSo. 

•  Consk|iient  à  iui-méine,  le  législa- 
teur avoit  aitisi  sanctionné  le  principe  de 
la  libertés  et  le  monopole  nde  renseigne- 
ment» le  dernier  des  monopoles  sur  les  in- 
telligence^, ne  peovoit  se  prolonger  da^ 
vantage  et  survivre  à  un  régime  (lOlitiqoe 
de|iuîs  long-temps  abolL 

•Or,  la  loi  qui  vous  a  été  présentée  par 
M.  le  minislre  de  rin»traction  publique, 
ne  fait  que  perpétuer  sous  de  noutelka 
formes  cette  anomalie  coastUntionnelle* 
Nous  venons  donc  réclamer  auprès  dé- 
voua, messieurs  les  députés,  messieurs  lei' 
paint,  le  maintien  du  principe  de  la  It* 
hêrU  ^ênsêignêwkênf,  solennellement  in- 
scrit dans  la  charle,  et  la  mise  en  prati- 
que de  ce  principe. 

»La  liberté  d'enseignement  n'étant 
Tapplicalioni  dans  un  autre  ordre 
des  doctrines  de  liberté  qui  léglsaeufl  — ■ 
tre  patrie,  noni  deroandona  qu'elle  soit 
franchsmentei  ikettenient  iormulée  dan 
la  loi  qui  ne  doit  qu'en  régir  Feiéett- 
lion. 

•  Appuyés  sur  ces  principesy  noua  ré- 
clamons donc  I  ... 

»  I"  1^  liberté  pour  tout  FHn^is  du 
fonder  nnc  maison  d'éducation,  «queli 
quo  soient  ses  ofiiniews  et  son  rang  dans 
la  société; 

•  3*  La  liberté  dons  le  choix  deseaé- 
tbodes  et  des  objets  de  renseignement 

•  Ces  bases  d'abord  établies,  il  apiiar- 
•lient  essentiellement  à  l'Etat,  et  c^est-là 

son  devoir  et  son  droit,  de  sorvei lier  tous 
les  étibiisscmens  d'instruction i  afin  <fbe 
nulle  doctrine  immorale  ou  anti- sociale 
n'y  soit  enseignée.  A  lui  d'avoir  Tceil  ou- 
vert sur  eux«  comme  il  surveille  les  en- 
seignemens  de  la  parole  et  de  la  presae. 

•  Que  de  plus,  le  gouvernement  élève, 
s'il  le  croit  convenable,  de  nouveaux  col- 
lèges, qu'il  ctonne  k  son  enscignenoent 
officiel  et  plus  d'éclat  et  pins  de  perfec- 
tion. Inspires  de  famille  n'bésiiorontpas 
ik  lui  Gonîier  leurs  enfans,  si  ses  élablis- 

mérilent  leur,  confiaaceir  Mais 


qu'un  ne  préiniila  (iu  ï  une  Miii  de 
inon»po<c  m  IcnrfiTMr.^'oa  n'enlmt 
|iu  pir  inilte  otMtaeki  !■  romlttian  dm 
miMM  rhtlM,  qti^on  im  pUes  pu,  nni 
la  dépMilanee  M  la  *arv«il)anee  d'an 
oaqM  «iMignani  privilé;|îA,  lot  noavwoi 
MafaKuamcm  qni  paantiicnl  h  Tonner 
eq  debon  de  aon  win  ;  eir  ce  n'a*!  pu  (Il 
la  (ikiMtt.  (jtf'ah  ne  l'y  trompe  paa,  la 
Bollicilade  d«i  pareni  et  le  *MU  praiiqna 
qni'diriMfne  la  loeifté  trançaîie,  et  qui 
U  ramèiM  lonjoon  «n  bien ,  aprts  te 
teapi  des  dteaptioni  p«w£,  ne  permet- 
tninl  pai  t  llgnorance  et  an  mal  île  pré- 
ddmiaet  dam  rMvealloti.  Le  prnier,  «e- 
roit  calomnier  la  paja  M  le  goatemc- 
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■  Qn'on  laiaw  dontf  m  dtoyn»,  ans 
bontmea  da  eciur  et  de  conriction  la  fa- 
collù  de  K  dévouer  i  la  noble  miulon  de 
l'enselgoniKmt.  (Jna  Ica  faomiaei  reli- 
gieit.   erec  leara   palnaotea  doctrine» 


M.  ic  haroM  ilc  KeTHriier(;.t>ii«t'nnw 
lire  liiogra|iljiqiie  i  laquelle  aaai 
etiipruiituD*  les  dclailii  aiiivanai  '*, 
M.  Cliatle»-Lnuia-OuiUaiHne-J(^,' 
si*]ili,  bai  on  de  Keri^rlwrg ,  .qui  rMi 
in'irl  k  Li  Haye  le  3o  nototiifant 
i84i  ,  i  l'A-e  <[e  73  ana  ,  jiAqwt  U,. 
i3  iiiara  17CS  an  cli^ieaiide  Limr^ 
Imur^,  Sa  jcunexae  lonjbft  an  MiUifVi,' 
lie  ri>|iociJie  I»  ))liu  dmalrciiae  ^nlti 
pliiluiHiuhiedn  xviii*  «îècle.ElrTÎ 


:i>ie  perverse  ile  |a  , 
Univeraite  lie  Bonn,  eL  pljM  ■Md.'i. 
celle  ilu  fameux  Kaiit,  qu'il  CQiUi^ 
-sonnelleinenl  et  ()(i'il  fréi{uepti,, 
iiiibr.issa  tpuieï  Rories  d'cr.teurt, 
pliilo.-opliîque!!.  Cepcnilant  if.  v»' 
pecia  toujoiiM  lea  cooricliona  rel-. 
gieiiiies  desaïuies. 

Il  Tilt  successive .nent  inenilire  Je 
l'Eint  noble  (le    la   CueldVe  pru«- 
sienne,  itu  conseil  général  du  ié- 
.     .^    .    ,  ',.    ..  ,        parlement  de  la  Meuse  inlériéarc. 

!!■  ""■'»•'««■.  P"'-™''**     ioL,s-préfet  de  l'«rmn.Ii*«.n«l  i^' 

^ïï^''!!;!!!!^''^"      ;"      .Tî^t^*  'Cltve*.    prérel  du   département  d.^ 

lËdKmfMW  M  pnncpetde  ph.loMph.a    ,„„Tj„„'d'Anverï,  nuis  r.dntfcrtW» 
''""'""'"-"■"'■"' '-'■ ^-"'1"    ,(c    la   Flandre   oriunwle  jwotf*»** 


chréiïeDiH!  qui  Ëlètent  les  hommes  «I  lei 
pwylaa  ja.-plBa  hawl  point  de/orcemo-  ! 


P«î«-  •  

ALLKUACM.  — Un  écrit  de  Lim- 
liourg,  te  28  avril  i  ■  L'élection  de 
M.  le  curé  Pierra-Josepli  Itiuin,  en 
<|ualité  dVreqiie  de  Lunlviurg,  a 
«■te  ntiiltee  par  le  Saim-Sié^e.  Le 
saere  du  piél.ii  a'ni-a  lieu  luunëilia- 
letnenl  après  la  Penieirùie,  lians  la 
cAllteilrale  de  celle  ville.  >• 

—  Pluiiieun  briH.-|Mires  publiée» 
réccmi lient  à  Au(>itbQur^  aur  la  si- 
luntioii  irli,iieu«c  du  rnyaaine  de 
Wiiileiiiber^j ,  uni  éiii  aaities  [wr  la 
pulice  de  StiiUgoii. 


BOLLKDDC.  —  Parmi  les  m .11  i ères 
intt-'ressaiitei  i]ue  cimlient  la  iler- 
iiiére  litrnisnii  du  Journal  HÏMO' 
rijiu  tt-LitUrmiPt ,  ilae  trouve  aur 


e  oi!k  il  i 


u'caDMiT' 


il'Eiat. 

La  Providence  lui  dotinii  |)Our 
ninis  des  lioiillnes  qui' le'  r«p]K'- 
lèreiit  de  lempa  rn  temps  A  la  pêiv  - 
liée  de  l'autiv  «ie.  Il  ncaeincnra^s 
sourd  à  leur  voix.  Le  i!t  ocIobtB' 
ittji,  il  assista  à  la  en  usée  rat  ion  iih- 
lennellu  de  l'rglise  de  Sairrte-TI*^ 
rèse  à  La  Haye.  DepSiarellv  epoqiiei 
iJ  commença  à  voil*  avec  iJaisir.l* 
miiiislrea  de  U  reli|;inti.  Le  -a'Wf 
vembre  ,  il  lit  à  Mj;r  Capaccini  iiafl 
confession  |>cn('rale  etcoitiiHunia  It 
lendemain 

Sur  la  proposition  de  HgrCipKi 
cini .  il  signa  avec  einpreMvinent.l* 
rétracintinn    suitante   de    tn-  ti^ 


•  Ayanieo  lebonbeord'iToiréléélW 
d'après  les  principe*  salutaires  de  la  n^' 
glon  csihol'tqne ,  diifs  m'«n  élHl  enaaft 
^DalhonraMCiMat  «ocU  pw  de*  MiM 
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toiil-è^fait  «rronées  et  anti  cbrédennes  ;  ) 
|e  profile  au  moins  des  clernien  mo- 
mens  de.iiion  eiUtence  en  ce  inonde,  que 
le  boB  Dieo  m'accorde  encore  dans  sa 
m îa6ricorde  infinie,  tout  indigne  qne  j'en 
suis,  poor  déplorer,  dans  l'amertume  de 
mon  cœur ,  même  par  ce  pen  de  lignes , 
lea^aremensde  ma  conduite  pr^'côdente, 
el  po|ir  en  Taire  aii  ciel  une  amende  ho- 
norable. Je  demande  anssi  pardon  à  tous 
oeni  qne  j'ai  pu  scandaliser  d'une  manière 
qa«!loonqne  |  ils  voudront  bien  ,  je  n'en 
doQle  pas  me  pardonner  en  vue  de  Dien 
toat  le  mal  qoc  cela  leur  a'  fait ,  ci  Je  ne 
cesserai  jamais  d'en  remercier  le  Sri- 
gnebr ,  'qui  m*a.  fait  la  grâce  particulière 
de  me'  réconcilier  enfin  sincèrement  avec 

•  La  Haye,  le  8  novembre  1841. 

•  Le  baron  de  kevkbberg  , 
•  €k>nseiller  d'ËlaU  • 
■Le  soussigné  Frédéric- Charles,  comte 
de  Lpêj. certifie  que  la  s.ignalure  ci-dessus 
estoelfe  do  baron  Charles  de  Kevt^rberg, 
oooseîllpr  d*l&tat  hollandais ,  et  qu'elle  a 
été  apposée  .à  la  présente  déclaration  en 
la  piçéâe.nciç ,  spontanément ,  et  après  en 
arôir  app^ovc.  entièrement  le  conicnn. 

•  La  tiaye,  le  9  novembre  i84i* 

<Sigpé]  FBÉD.,  comte  oë  jloé.  • 

El^fto»  le  24  novembre  i84tf  ^1-  ^^ 
bavoo  lie  Keveiheij;  reçut  Tex* 
tr^lltefroiKtioii  et  t*abs<)lu(ion  |;éue- 
ral^^.ei  Je  .3o,  il  lenuina  ses  joui  h  , 
laisMiil  Iç  souvenir  d'uue  mort 
louie  chrétienne. 

iVOLSJi^siE.  — -  M.  Talibé  Cliancl , 
de«Montrefel,âgéde  i^^anSfpirclioit 
TEvangile  avec  coura{*e  au  sein  de 
populations  barbares;  il  venoit d'ê- 
tre  nommé   préfet   apostolique  dc: 
VOcéante ,    et  ailoit   voir    ses    tra- 
taux  couronnés  de  succès  9  lorsqu'il 
fsi  tombé  martyr  et  victime  de  son 
dévDÛment.  La  lettre  qui  annonce 
sa  mort  8*ex prime  en  ces  termes  : 

•  Le  P.  Chanel  s'étoit  établi  ï  l'île  de 
Falnna.  II. a  voit  converti  au  christianisme 
^  fili  dn.roi  oa  chef  de  Tane  dcsi  tribus. 


I^e  roi  vint  dans  le  village  qu'babîtoit  son 
fijs,  ponr  le  ramener  au  culte  de  ses 
fausses  divinités  ;  sescflbrts  furent  impnis- 
sans.  Sa  colère  se  tourna  alors  sur  le 
prêtre  chrétien.  Le  lendemain ,  un  des 
naturels  arriva  auprès  du  missionnaire 
pour  le  prier  de  panser  une  blessure  t 
l'abbé  Chanel  se  mettoit  en  devoir  de  le 
soulager  et  s'avançoil  sans  défiance,  quand 
il  lui  fut  porté  un  coup  de  casMî-létesnr  le 
front.  Sa  cabane  étoit  déjà  entourée  par 
des  naturels  armés  qui  s'y  précipitèrent. 
Il  fut  renversé,  percé  à  l'épaule  d'un  coup 
de  baïonnette,  enfin  achevé  avec  un  outil 
de  menuisier  qui  lai  brisa  le  crftne.  Ce 
fut  celui-là  même  qu'on  avoit  envoyé 
perGdement  réclamer  son  secours  et  qui 
l'avoit  (rouvé  si  compatissant ,  qui  lui 
porta  ce  dernier  coup.  Les  antres  avoieot 
déjà  mis  la  cabane  au  pillage.  Ce  martyre 

a  eu  lieu  le  98  mai  184 1- 

»  Les  deux  compagnons  de  l'abbé  Cha- . 
nel,  le  P.  Mzier  et  on  anglais ,  qui  babi* 
toient  avec  lui,  étoient  heureusement, 
pendant  ce  temps,  dans  une  autre  partie 
de  rite  à  visiter  un  malade;  car  c'est  par 
l'exercice  de  la  médecine,  par  la  pratique 
des  arts  utiles,:  que  ces  courageux  mission- 
naires travaillent  à  porter  chea  ces  sau- 
vages la  civilisatioti  avec  la  foi.  La  tribu 
dans  laqnelle  ils  se  trouvoient  les  protégea 
jusqu'à  l'arrivée  d'un  navire  qui  lésa  con- 
duits à  l'Ile  Wallis,  autre  lie  de  cet  archi- 
pel ou  le  nombre  des  conversions  est  déjà 
fort  considérable..  • 

POL1IIO|]JB  ,  MÉLANQB»,  «tg. 
La  chambre  des  députés  arrive  an  ter-  ' 
me  de  sa  carrière  par  les  ohemios  de  fer, 
el  elle  ne  tardera  pas  àexpédier  le  budget.  ■ 
Cette  partie  de  ses  travaux  est  tout  ce 
qu'il  y  a  maintenant  de  plus  facile  à 
bâcler;  car  personne.  Dieu  merci,  ne* 
perd  plus  son  temps  à  courir  après  le 
gouvernement  à  bon  marché.  Il  n'y  a 
rien  de  tel  que  les  gens  minés  pour  ne 
plus  regarder  à  la  dépense.  Une  fois  que 
le  désordre  est  dans  leurs  affaires  et  qu'ils 
se  voient  couler  par  tous  1rs  bouts,  ils 
perdeot.facileineiit  l'babitiide  d'éplucher 
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Comme  iiont.  en  sommes  à  pen  prhs  là , 
iyaelqtuos  riiisflcaiii  do  plus  ou  de  motni 
411Î  victna^iil  b'tjouter  as  torreni,  Re  M>nl 
pal.  faite  poor  noua  ariéicr.  Plvs  noire  ré- 
gime deviendra  pécuniaire,  moins  il  nous 
en  ooûleni  pour  jouer  de  noire  realc, 

Afnni  rpie  nou9  en  avons  déjà  fait  la 
rmnarqne.  phfsieun  journani  de  pro- 
vince ont  pris  rengagement  de  ne  plus 
faire  mention  des  suicidi^s.  Si  tonte  la 
presse  adoptott  cette  résolotio» ,  il  est 
certain  qne  le  aoicide  auroil  une  cduse  de 
moins  ;  car  il  y  en  a  deox  principales , 
^ui  sonl  l'irrétigion  et  le  romantisme.  Or, 
le  romantisme  en  a  fail  plusieurs  foia 
l^àveu  ;  ce  qui  le  ddcide  au  suicide ,  c'est 
ridée  cfoccuperf attention  publique,  d'é- 
mouvoir  les  sympathies  romanesques  et 
de  produire  quelque  ciiose  de  seoli- 
mjmlal. 

'  -  Quand  oo'neférmeroit  que  cette  source 
dd  suicide ,  ce  serait  toujours  bien  altra- 
|>èr  lès  jgcm  qui  spéculent  sur  la  célébrité 
él  «ir  rattetidrisseqiekil  de  leiirs  pareils. 
A  la  Téritc,  nous  serions  privés  des  petites 
éiéj^fe»  qn^is  nou»  laissent  en  prose  et  en 
Ters,  et  des  sentences  philosophiques  où 
ih  déjtosf  nt  ordinairement  leurs  adieux. 
Biais  nous  aurions,  par  compensation, 
bleri  des  hontes  de  moins  à  eiirej^istrer  à 
1»  çhai|^  des  mœurs  de  notre  siècle. 

.   i.    . 

PARIS9  0  MAI. 

Pai^  ordonnance  du  t,  sont  nom- 
I9és  :  conseiU^r  à  la  towr  royale  dô  Nah- 
c^,  AI.  Messine  i  sfd^stil^t  du.  procureur- 
féuéini  près  lamâne  cour  ,  M.  Is^scndié; 
snl^siiuit  du  |>rocurur-géaéral  pW's  la 
Cf^uc  royale  de  Pmi  ,  M.  Cacarét  t  jn  ocu- 
reur  du/oi  à  Lourdes  fHaates-Pyrénées), 
M.  Purresfioy;  vice-présklent  an  tribu- 
nal de  première  instance  de  Chaions-snr- 
Saône,  M«  Upyot-Ooillcmot;  ji>ge  à 
Cbaumont  (HaiMe-MariM?),  M.  Jacq«ri- 
not;  pitiC4ii0ur  dtt  roi  à  Auton,  M.  Con- 
loumy;  procureur  du  roi  à  Louhans, 
M.  Piaquci-Uaiel;  proeoreor  du  roi  à 


M.  Brissou, 

—  M.  le  miwstro^de  lejuatic»  fffM 
d^adnasser- wi  proevmra^Anfraiik'Vfii- 
circp  taire  relative  k  la  mîae  mi-  Rbnié 
provisoire  deeei»fana  dHeniie  en  «etteiilr 
l'article  6e  d«  code  pénal.       •    -     -  -^s 

—  m  le  .  Binistre  dr  I»  goerre  vieat 
cPin  former  M.  le  gfiovern#ar- général  ér- 
l'Algérie  cfee,  à  l'avenir,  lea  paquebeW  à" 
vapeur  faisant  le  serHoe  de  file  de  IftMr 
h  fiibraltar  tooebercmt  chaque  nefc  à 
Alger. 

—  U  bruit  s'est  répenda  àTtoelonqllf 
M.  le  général  Bugeaod  railferoil  M 
France  ia? ec  se  femille  dane^  le  ^eoiliiÉt 
do  mois;  nais  cette  nouvelle .  de*rw 
n  indique  pas  la  source ,  mérite  pea  éh 
crédit.  .  '    .      •   • 

—  Lacenr  da  Louis-iililippo  doit  aller 
en  juin^  à  Saint-GloDd,  où  on  habitera 
josqu'ap;^  les  éleétîoiisw  Plut  ia«i  on 
in  au  ebàteau  d'Kik  11  y  aore  ea  SifMi- 
bre  eue  visite  à  Fontainobleaii.  • 

—  M.  le  comte  de  LaferronagfSf  eaMy* 
en  mission  fxtraordinaire,  en'taitaf.à' 
la  fin  de  l'année  <lemiére,  vient  dTiràiGr 
à  Paris.  Il  a  visHé  particulièrement  tel 
établissemens  et  ootourie»  mîtfCairermVii 

—  M.  Durand  de  Gorbieéi  ^Kpalè  da 
la  Dorgogne,  est  mort  hier  e«  abir  I 
Paris. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  FMy 
fiîHirckboUs,  eommandant  le  4*bri|im 
d'mfanterie,  à  Paris,  est  mort  le  5,'  apiH 
une  longue  maladie. 

—  La  chambre  criminelle  de  lassv 
de  cassation  a  statué  sur  le  ftoarrai-f»- 
mè  par  les  sieurs  Agier<  Itomagnal,  SM 
et  autres  condamnés  par  arrêt  delà  casr 
d'assises  du  Puy-de-Dônie  du  11  mffi 
184^,  soit  à  la  peine  de  la  récInsioUf  *^l 
à  la  peine  d'emprisonnement,  à  raisoa 
de  leur  participation  aux  troubles  de  h 
commune  de  Cbanrîat.  M*  Lan  vin,  aïo^ 
cat  des  demandeurs  en  cassation,  a  [«^ 
scnlé  piosienrs  moyens  qui  ont  élé  com- 
battus par  iil.  l'avocat -général  Defapil; 
me.  1^  conr  a  rejeté  le  pourvoi. 

—  lAi  tribunal  de  première  instfo^* 


3e  la  Seine,  première  chambre,  présidé 
)ar1M.  Debclleymc.  a  rendu  mercredi  son 
ifttgemenl  dans  le  procès  rolstif  h  la  sac- 
eeaaioa  de  madame  de  Feuiehères.  Après 
avoir'potë  en  droit  les  principes  relatifs  h 
IvfHisaession  d'élat«  il  a  déchiré  qu'il  étoît 
Joalîfié  en  fait  d'une  posaessîon    d*élat 
eoBSIaaile  qni  pronroit  que  madame  de 
Faochèreaétoit  fiHe  de  Richard  Daw.  En 
coBSéquc^ce  le  tribunal  a  rejeté  la  de- 
■wde>cn-  |)élition  d'hérédité  formée  par 
lea  faosfiîccs;  il  a  roaînlenolos  sieurs  et 
damea  Clark .  Thanaron  et  autres  en  pos- 
aaasion  do  la  aneceseion  de  madame  de 
Vaaclièrea.  lie  tribunal  a  en  outre  ordonné 
foLécotion  au  proflt  de  M.  le  baron  de 
.Wtathbres  de  la  donation  de  a  i4tOoo  Fr. 
ialtpnlée  h  son  profit  par  le  contrat  de 
mariage,  et  dont  il  a  lui-même  fait  dona- 
tion aui  boapices  de  Paris  et  de  Nimes. 
.  T—  M.  Gl'anier  de  Ciissagnac  a  interjeté 
appel  du  jtigémekit  de  la  sixième  cham- 
.  .bn»,  par  itsqoel  le  tribunal  correctionnel 
Veat  déclaré  compétent  pour  juger  tes 
powaoiiea  intentées  contre  loi,  à  Tocca- 
akHi  de  son  duel  avec  M.  f^icrosse.  L*af- 
laliB  aerâ*  appelée  à  la  cour  le  lundi 

,  —  IjeJoÊumal  dm  Peuple .  l'un  des  or- 
ganes «le  la- démocratie,  vient  de  suspen- 
•  dre  aea  pnblreations.    - 

—  lies  travaux  do  démolition  seponr- 
amvaml  très-activemciit  dans  la  cour  de 
la  Mnta-Ghapelk>.  Les  travaux  d'art  de 
oalédifioe  gothique,  suspendus  cet  hiver, 
viennent  d'être  repris. 

•—On  dispose   l'ancien  hôtel  de  la 
-cour  fies  comptes  pour  la  Préfecture  de 
police,  l'hdHïl  qu'elle  occupe -en  ce  mn- 
ment  devant  élie  reconstruit.^ 


reau  de  sa  fenêtre  brisé,  la  fenêîro  ou- 
verte, et  reconnut  qu'on  s'éloit  introduit 
dans  sa  demeure,  et  qu'une  somme  d'ar- 
gent lui  avoit  été  soustraite.  (!r5ce  »n% 
recherches  actives  de  la  police,  le  mal- 
faiteur, qni  n'éloit  autre  que  le  faux  dé- 
vot, fut  arrêté.  Cet  homme,  appelé  Mar- 
tial Moreau.  vient  d'être  condamné,  jpar 
la  cour  d'assises  du  -Nord,  è  cinq  artnée's 
de  travaux  forcés  et  à  l'exposition. 

—  La  cérémonie  des  runéralllcsde 
M.  Ilnmann  a  eu  lieu  le  3  à  Strasbourg.  ' 
'  —Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons 
déjb  dit  à  l'honneur  de  M.  Ilumann,  que 
Vétoit  toujours  avec  le  ptus  grand  res- 
pect et  avec  l'accent  du  regret,  que 
cet  homme  d'Ëlat  prf>nonçoit  le  nom 
du  roi  Charles  X.  Une  fois  il  dit  à  un 
rojaliste: 

•  Monsieur,  j'aîhiôis  cet  excellent  prince 
autant  que  Vous  avez  pu  l'aimer,  et  qc 
que  je  vous  dis  aujourd'hui .  je  l'ai  dé- 
claré à  Louis- Phi  lippe  le  jour  oùjl  vou- 
lut me  faire  entrer  dans  ses  conseils.  Ce 
jour-ii ,  je  lui  dis  (c'est  toujours  M.  Uu- 
mann  qni  parle)  :  VotreMajcsté,  en  vou- 
lant me  faire  ministre ,  që  sait  probable- 
ment pas  qu'il  n'y  a  pas  eh  France  un 
homme  qui  regrette  plus  vivement  les 
Bourbons  exilés  que  moi.  Oui ,  Sire  ,  je 
regrette  la  restauration ,  et  si  j'avois  eu 
dans  ma  main  la  révolution  de  i85o,  avec 
toutes  ses  conséquences .  je  me  serois 
bien  gardé  de  l'en  laisser  tomber.  • 

Parlant  ainsi,  M.  Humann  monlroit  sa 
forte  et  grande  main  *  étroitement  fer- 
mée, comme  celle  de  FontencUc ,  quand 
elle  éloit  pleine  de  vérités. 


ffOirVBLLEa  DKB  PR0VINCE8. 

II.  Homci,  curé  d'Amfroipret,  en 
entrant  dans  son  égMse  pour  célébrer  l'of- 
fice divin,  vit  agenouille  près  d'un  pilier 
on  individu  priant  avec  ferveur  ;  mais, 
aussitôt  la  messe  commencée,  celui-ci 
diaparutdu  temple.  En  rentrant  chez  lui, 
le  vénérable  ecclésiastique  trouva  an  car- 


BXTBBIEUII. 

V 

lie  roi  et  la  reine  des  Belgas  sont  de 
retour  à  Bruxelles. 

—  Il  Vagit,  dilou ,  entre  la  Uoliancte 
et  l'Angleterre,  d'un  traité  ayant  pour 
objet  de  lever  les  entraves  qui  rnipêrhent 
les  marcliandises  anglaises  de  soutenir, 
dans  les  îles  de  la  Sonde ,  la  concurrence 
des  produits  de  l'inclustrie  néerlandaise. 


Rn^chang(>,  rAnglrtcrreadmetlroll  libre- 
tiient.  sur  ses  marchés  les  denrées  colo- 
uiales  des  liidea  laut  hollandaises  qa'io- 
dépendante?. 

—  La  séance  de  la  chambre  dès  com- 
manes  dp  i  nai  a  élô  égayée  par  la  pré- 
aenUtioD  d*ane  péiiiion gigatilesqne,  por- 
tée à  bras  par  16  hommes,  el  ornée  de 
rubans  et  de  (rois  millions  de  signa  (ores. 
Cette  pétition  di*mandoil  purement  et 
simplement  l'adoption  de  lu  charte  pour 
loi  de  l'Etat,  c'est  ù-dins  le  suffrage  unr- 
▼ersel ,  le  vote  secret  «  les  pi^rlemens  an- 
nnel%  etc.  L'énorme  volume ,  qui  n'a  pu 
passer  que  très-difficilement  par  les.iHM*- 

jtes  de  la  chambre,  avoit  été  préalable- 
ment promené  en  triomphe  dans  les  rues 
de  Londres  par  on  cort^e  nombreux  de 

'charlistes.  \i.  Duncombe ,  un  des  repré- 
sentans  radicaux  de  Fiiisbory,  s'^est  porté 
rinterprète  des*chartîstes.  On  sajt  que  les 
p<*tîlions  se  déposent. sur  te  bureau  de  la 
chambre  :  quand  le  président  a  invité 
M.  Duncombe  à  remplir  cette  ibrmalité , 
la  chambre  a  beaucoup  ri  en  voyant  la 
pétition  qui  cou vroit  tout  le  tapis.  On  est 
fort  habitué  en  Angletetre  à  ces  pétitions 

'inoffensives ,  et  on  n'y  attache  que  peu 
d'importanee. 

Le  débat  snr  cette  pétition  a  été  ter- 

'  miné  le  4  par  le  rejet  de  la  proposition 
de.  M.  Duncombe  par  287  voix  contre 

49* 

—  Le  bilï  de  la  taxe  des  revenus  conli* 

nue  a^kei  péniblement  sa  marche ,  sans 
'que  la  discussion  offre  beaucoup  d'intérêt. 
Dans  la  séance  du  a  mai ,  M.  Baring 
a  proposé  un  amendement  pour  que  les 
rentes ,  dividendes  et  actions  des  étran- 
gers non  résidant  en  Angileterre ,  fussent 
exemptés  de  la  taxe.  M.  Pitt.  M.  Adding- 
ton ,  M.  Fox ,  lord  Liverpool  et  M.  Van- 
stttart,  tous  ceux  qui  depuis  un  demi- 
siècle  avoient  eu  k. trader  de  la  question 
des  taxes,  avoient  exempté  les  fonds  des 
étrangers,  comme  étant  conflés  ft  la  foi 
pnblique  de  l'Angleterre.  Le  chancelier 

•  de  rKchiqnicr  et  sir  Hobort  PecI  ont  com- 
battu la  motion  en  représentant  que ,  si 

•  pendant  les  guerres  européeno'^s  on  a\oit 
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exempté  les  fonds  dés  étcangcri ,  cT'toit 
par  polilî<|tte  plus  qne  par  un  firinci^M^ile 
foi  publique',  et  que  cette  meattre  avoîi 
eu  pour  but  d'attirer  dans  le  pays  k% 
fonds  do  continent  qui  eherdioi^t  an 
placement  plus  assort.  Mais  dan»  féW 
actuel  des  choses  i  lea  étrangers  poiMi* 
aenrs  de  fonds  anglais  parlîcipaAt  -kim 
les  avantages' de  la  sécoritê  et  de  fa  pa» 
périté  do  pays,  devotéut  également  pra- 
dre  leur  part  des  obargrs.  L'amendctneot 
a  été  rejeté  par  ao3  vois  contre  4- 

—  Le  prince  Albert  a  été ooaimé  eola- 
nel  du  régiment  des  fusiliers  de  la'gai^ 
Cet  emploi  militaire  lai  va*t.  i.eoo  St. 
sterl.  (6o,oOQ  fr.)  par  an. 
.    — On  mande  de  Manîeb,- fi74»f{l, 
que,  d'après  une  décision  n^tnialéNéfle'Ai 
i5  avril,  les  trailemens homœop>liHi|BBi 
sont  défendus  non  seulement  daai  fn 
maisons  des  eondamnéa  a»x  tnwaiBi-ibr-  . 
ces,  mais  aussi  dans  les  insAitafibacpo- 
biiqnes  pour  les  malades  ei >*•  famw, 
Jusqu'à  ce  qu'on  ait  rasaamblé^de  eaa- 
veàiix  reoseignemens  satL'jfaiiCM  jaa «s 
moyens  de  guérisoo* .  ■-  .  .  .  ..^ .. 

—  l^es  noevclles  de  rNfv^Iaik  du  5 
avril  annoncent  que  le  Canadipii  UogaOi 
qui  avoit  échappé  une  première  fois  aai 
Américains ,  s'est  fait  reprendre  snr  te 
territoire  et  remettre  en  pHsoir.  Ces  sorlH 
d'affaires,  quelle  qu'en  aoit  Tisaoet  Oalbat 
qu'entretenir  l'aniniosité  déjà  eiiilialu 
snr  la  frontière  et  compliquer  Ifli  ali- 
tions déjà  si  embarrasaéea  de  l'Angtalim 
et  des  Etats-Unis. . 

—  M.  Glay  s'est  définitivement  MlM 
du  congrès,  et  probablenaent  daiiiiB 
politique,  à  moins  qu'il  ne  floitporté'Hi 
prochaine  présidence. 

—  On  ne  sait  jamais  trop  ee  qrfi 
faut  croire  des  grandes .  batailtes  qn 
se  .  livrent  les  Mexicains  el  les  Teûfflfi 
Cependant  il  parott  constant  qne  fia- 
vasion  des  Mexicains  a  gravement  nus 
en  péril  l'existence  de  la  jeune  répobli* 
qne  ;  que  San  Antoine  de  Bejar,  GoHad 
et  Vittôria  ont  été  pris,  et  que  les  Texieas 
demandent  du  srcours  aux  'Américaiai 
des  Etats-Unis.    - 


.    —  On  ■  reçB  I  Uarieill*  ôet  iiou«pI)m    «doptBrt  le  point  4t  NevoM.  Cupendanl 
da  Contlintinoiile  (lu  17  avril.  I.ea  deui    il  iliclare,  ^-' 


beam-frËras  do  SulUn,  Hatîl-Pacha  et 
Afamed-Fclhi-Pacb»  lonl  raalrâa  <hni  1« 
divan,  et  le  vieux  K.(Mrew-Patba,  l'ancien 
grand-viu'r  q«i  éioil  reiUdaos  une  torie 
d^caildepui*ia  dealitulion.  a  rafii  l'i 


le  point  eiLièiDi;  de  la  li^'n« 
(tant  rejeté,  il  s'en  rapporte  i  \r  prudence 
de  II  chambre,  lauf  I  proQver  plus  lanl, 
»'il  en  est  besoin  .  que  la  Hgne  dn  centre 
doit  être  conduite  Joiqnl  Bourge*. 
M.  Mauf  uiM  appuie  la  ligne  de  Nerers 


ijMtion  (le  vivre  en  pleine  liberté.   Ce»  p^r  la  Bourgogne. 

idiffirenlM  laesurea   iemt>lent  annoncer        II.  le  prâiidéatconMiltelaehanibretar 

nne   rtaclioD  coiUra  le   balti-ahérif  de  lea  mots  «j^ar  Meverai  .ila  xuil  rejeta  k 

GulhiDé. 


— La  Portefait  publier  dan*  leijournam 
tine  la  S)vte  eal  entitrt-meiit  tran^oille  cl 
fM  lea  popuUlioiia  du  Liban  ae  loaniet- 
^nt  paitiblemenl  k  rantorilé  du  pacha 
turc.  Le  grind-Tiair  ajounio  toute  ré^ 
poiueaffliprolesUtionid<naaibaa>ad«Dn, 
-M  Sélin-Bey.'qoi  doit  loBJouia  aller  faire 
nne  enqnAle  en  Syrie ,  n'a  pai  encon^ 
quitté  Conalau ti nop le. 

—  La  eorreupondance  dv  Simapkmt  de 
Haneille  contient .  aar  l'état  de  la  Syrie, 
dcanonvellet  qai  ne  l'accordent  nnlle- 
mentavec  cellei  que  donnent  les  jour- 
aaaa  du  gouveraenent  altomin. 

CIIAMBllB  DES  UÉPUTÉS. 

f-'         (Présidence' de  U.  Saniet]. 
Séance  dm  6  mai. 
l/ordre  du  jour  appelle  la  >uî(e  <te  la 
tf|(Quasion  dn  projet  de  loi  aor  Ie«  graii- 

*an  wnes  de  chemins  de  Ter.  I.a  cbani' 
brr/T  la'fin  de'Ia  denûtre  séance,  s'est 
.■4m^b  de  la  proposiiion  de  la  comtnis- 
•Ite,  de  classer  nii  cheuiin  de  Ter  sur  k- 
ceniredela  l  mire  par  Vierion  ,  Hour- 
gci,  NeiefietClermonL 

-    Les  mois  ««ar  le  centre  de  la  France  • 

;npl  été  adoptés.  On  a  commencé  de  tuile 
k  voter  n^r  le  point  le  plus  éloigné  du 

'teici,  GW-^-<li<c  Clcrmonl,  et  la  cbatn- 
bre,  au  scrutin  secret,'  a  décidé  qni:  le 
ebeinïn  de  fer  ne  seroft  pas  pou.ssê  jus- 
qu'à celle  *ille.  La  discussion  ra  porter 

''nr  l« prolongement  JDSqn'l  Nevers, 
H.  Olals-Biioin  dit  qu'il  faut  Taire  la 
ligne  inr  la  l.oîre  et  non  sur  la  Bour- 
gogne. La  ligne  qui  paaantiit  par  la 
Bourgogne  sttroil  trop  rapprochée  du 
•bemin  de  Paria  i  Slrasbon^. 

H.  Dofaore  eipire  qne  la  chambre 


grande    majorité.    Les   moLs>. 
Bourges  •  lOnl  adopLéi, 

M.  Dnrand  (dir  Itomarantîn)  aroil  de- 
mandé <iue  te  chemin  de  fer  p.'ssll  par 
Itomoraniin  ;  mais  il  déclare  retirer  son 
■mendeinenl. 

L'enaemble  dn  paragraphe  it  Sur  le 
centre  ds  la  Fnnee  par  Bonrgea,  •   eat 

La  chambre  paiae. an  paragraplie  an!- 
vani  proposé  parlacommi^iondepoiila 
distribution  de  son  rapport  : 

•  SarTonloDsepar  Ûayonne.  • 

M.  Colorn6s  propose  de  dimj*  Sur 
Totrlonso  et  sur  le  cenlM  de  Fbpigne 
par  Bordetoi.  •  Cet  aoiendmneat  eat  re- 
jeté.    . 

M.  Janvier  demande  qa'on  rédige 
ainsi  le  paragraphe  de  la  commission  : 
■  De   Burdeaux  &  Uarseille   par  Ton- 

touK.'>' 

C<'I  amendement  est  renvoyé  1  la 
cMninissIbn ,  i  laqbslte  il  n'avoit  pas  été 
commanlqné.  Il  éat  en  même  temps 
aurais  au  vote  du  paragraphe  de  la 
commission. 

I.a  ligne  de  la  Méditerranée  au  llhin 
par  l.jon,  Dîton  et  Molbonse,  Pttentalte 
adoptée  apr{«  nn  léger  débat  euiré 
M\t.  Legrarid  (de  la  Uancbi)  et  Comba- 
rel  dP  licytal. 

EiiGn  la  discusoion  s'ouvre  sur  l'arl,  a 
du  proJeL  Un  anrcridement  de  M,  Uraii» 
din.  tendant  l  confier  l'eii'cniion  totale 
des  chrmîns  de  fer  aoa  compagnie*,  eat 
rejeté  ;  et  la  délibératioli  continaéu  k  de- 

fVatnraïae  *■  Ckmnmtrd*  taimit  PkUpmint, 
t'ttrgt  ■(  Merf^ra,  ponr  imploicr  sa 
puissante  liiterceasion  dans  les  divers 
besoins  de  la  vie  Spirituels  cl  corporels, 
et  surtout  pour  te  former  k  la  pratique 
dea  Tjcrtoa  dont  elle  a  donné  f  cmd^b  ; 
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wmn  élMifliie  fH>ar  «errir  \  nne  irlrtile  \  qui  y  noAt  Irait/^ ,  1i  flîversiU;  des  e»r« 
spirituelle.  {  €În*s  dn  (ons  les  jours  qni  pr«'-flefileiit  M 

I^  dévolioji  h  sainte  Philoinène  s'est .  fitlële  tin  même  sajct  se«s  tes  différem 
n'^pandue  dans  ces  derniers  leraps  avec  !  points  de  vue  qui  peavimt  l*intéreMer,  It 
une  bien  élun liante  rapidité.  Ll  n'est  guère    Â^^*  Pémoiivoif  ;  la  fotme  de'  Reimîlt 
possible  de  laikcMinahre  le  doigt  de  Dies  '  êpiriiaMU  donnée  è  wi«  sknplê  iVfMUMip, 
dans  les  succès  qH'elte  a  «blesMis  et  qu'elle;  oà  sont  enseignés  et  «oWaammeiit  ^évt- 
oblîciit  encore  tous  les  jour^  C'est  smu-  ;  lofipés  les  pr^iieipes  «t  k«  devoirs  d'uiM 
rément,  an  siède  où  nous  sommés .  nne  '  ciade^  solide  piété  ,  fo'dà  cc^  ooas 
bien  grande   consolation  pour  le  fidMc    fait  espérer  le  succès  de  ee  Kvra. 
touché  des  mani  de  la  religion  ,  un  vêri-  j.      I^s  autorités  qne  l'auteur  invoque ,  d 
table  dédommageroeot  donné  à  la  foi  et    f^'i^  assure  n'woir  fak  pres^ne  que  €0« 
à  la  piété  désolées  à  U  vue  de  tant  d'er-    pîer,  donnât  à  w  doctrine  aoe  nouvelle 
renrs  ou  d'indi£furencc ,  un  abd  coalre    gsnintie,  sans  que  .ces  citaiiotts  iusMit 
de  nouvelles  attaques,  un  (*spoîr«fifin,  ei    rieir  perdre  h  Fourrage  de  «elle  oucliou 
ficttt-étre  nne  ^[uraulie  de  meilJeur  avenir    et  de  4»  mouvement  que  la  piété  aioie  à 
et  de  retour  à  ta  connoisianoe  et  à  la  pra*    trouver  en  œa  aortes  d'écrits. 
tiqne  des  devoirs.  ■^mtmBÊamÊÊmmmmmÊmmmÊÊÊmmÊÊimmmÊÊtmmm 

Dieu  ne  se  man(|ue  pas  à  lui-même,  et,  «ocuaK  mc  i*4fli(t  du  6  mai. 

pour  ménager  à  son  Eglise ,  affligée  de    CINQ  p.  0/0. 119  Ir,  %b  e. 
tant  de  maux,  tous  ces  biens  qu'il  semble    ^^^J^^  P"  ^^^-  ^^  ^';  ^  •"• 

lui  avoir  h^servés.  il  saura  trouver  des    i    /    T/Tn/n   .iï?y"«n. 
..  !  Quatre  1/2  p.  0/0^  107  fr.  80  c. 

«loyens  et  disposer  ses  mstrumc^ns.  i  e,,,^,^,,^  1 8  U .  82  fr.  00  c. 

1/iin  des  plus  propres  à  servir  l'œuvre  i  Act.  de  la  Banque.  3K>2  fr.  50  c. 
de  Dieu,  est  la  dévotion  à  sainte  Philo-  î  Oblig.  delà  Vitiledef»mn>i.  l3O0fr..^«.  ' 
mène;  lineNeuvaine  en  rhonneor  de  celle    C*»««  hypaihêcaire.  770  fr.  iHi*. 
saiule,  opuscule  dû  au  zfele  elà  ta  scîeoce  '  Q"'»^'«  "»'\"»-  *^'^®/';'^'  •'• 

de  M.  l'abbé  Lonjon.  curé  d'Adlssan.  au  ;  ^7.";l*'vf  ;  'Va^'?J\., 
...        ..-,..  ,  ,         ,  1  .    •       Rentes  de  Naples.  107  ir,  75  c. 

diocèse  de  MootpelUer,  mérite  ,  à  bien  I  Emprunt  romain,  m  /r.  0/0. 

des  égards,  d'être  sigaalôe  à  nos  lecleuxa.  |  Emprunt  d'Haïti.  665  Ir.  00  4:. 

L'importance  et  le  variété  des  matières     Kente  d'Espagne^  5  p.  0/0.  Itb  fr.  1/?. 
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LIBRAIRIE  D'ADRlBOi  LECLERE  ET  COMP.9  AL'E  CASSETTE^  30. 

TRAITJ^  ABEÉGÉ  DE  L'ADMINISTBATION  TEMPORELLE  DBS  PABOIfSM 

Par  Mgr   AFFRE  ,  ArdieT^que  de  Paris. 
1  vol.  in -8*.  Prix  t  i  fr.  yS  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Ce  lÎTre  contient  les  principes  élémentaires  de  i'adniinistrntion  des  paroistra,  avec  ki>l* 

Îlications  les  plus  usuelli's  ,  lesseulrs  qu'il  couTÎenne  d'ex|Miscr  aux  .«lève*  dés  âtmîwàtfh 
1  renferme  aussi  des  nutions  très-suffisantes  piinr  les  fabriques  des  églises  rurales.  L'aaitvs 
deni:mdé  que,  dans riulérét desfabriciens  de  ces  églises,  le  prix  rat  réduit  à  1  fr.  75 cM 
lieu  de  2  fr.  50  c. 

TIlAITé  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DBS  BIENS  BGGLÉSIASTIQVES;  par  k  mène 
i  vol.  in-S".  Prix  :  ^ff.  Soc  et5fr.  75  c  franc  de  porL 
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»t*:  ti.vl^TK•A^^E,  n*  5.,  M.  pnMnicr. 


PARIS.  — iMPamsitia  d'ad.  ut  cuaijff  ^» 

me  -Casarlte^  20* 


V 


i/ami  de  l\  religion 
paroit  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
&  *'  et  i5  de  chaque  mois. 


N°  3S9I . 


MARDI  10  MAI  1862. 


PAIX  DE  L'ABONNRMENT 

fr.       e. 

1  an 3n 

i>  mois 19 

5  moi^ 10 

I  mois 3  5o 


I}c  Cappliuition  du  sacrifice  de  la  messe ^ 
les  jours  defùes  sufiirmées. 


Nous  prions  le  lecteur  de  se  re- 
perler  aux  n"*  3469,  3491  et  3578 , 
oh  celle  question  a  (léj.i  éie  tiaiiëe. 
A  l'occasion  de  la  sr>Iutiou  qu'elle  n 
reÇite  dans  notre  Journal ,  on  nous 
écril  de  La  Kot  lielle ,  sous  la  date 
flti  ]5  aviîJ  dernier: 


i 


r 


•Monsieur  le  ftédactenr, 

•  Il  peutélre  à  regretlerquc  la  question 
rerallve  k  rapplicalioQ  de  Fintention  de 
la  messe,  les  jours  où  tombent  les  fêtes 
supprimées  on  renvoyées  par  le  concor- 
dat, ail  ét&  présentée  sous  un  point  de 
Noe  qui  ne  pou\oit  ni  tranquilliser  ni 

éclairer  les  esprits  :  c'est  ce  qui  m'engage 
à  reproduire  la  même  question  sous  un 
avtre  aspect 

*  m  Je  conviens,  d'abord,  qu'à  dat  r  du 
concordat,  comme  avant  le  renvoi  ou  la 
lappressio  I  des  fêles,  les  ecclésiastiques 
■  i  charge  d'ames  dévoient  l'application  de 
lamcase  aux  ûd&les  dont  ils  éloienl  char- 
gés. Ils  la  dévoient,  parce  que  c'étoit  l'in- 
tenlÎMk  dn  souverain  t^ontife.  parce  que 
la  congrégation  du  saint  concile  de 
Tneote  a  droit  de  décider  en  cette  ma- 
tière, paisqn'elle  est  établie  pour  cela. 

m  11  n*est  pas  moins  certain  que  la  dé- 
cision rendue  par  le  Pape  Benoit  XIV. 
loi  19  août  i744«  i)c  sauroit  inûmier  l'o- 
liligaiion  dont  Je  parle  :  les  divers*  s  ré' 
I^ses  de  la  S.  congrégation  ne  pe*- 
vaellftit,  sur  ce  point,  aucune  espèce  de 
«loaie. 

•  Mais  suit-il   nécessairement  de  tout 
Cela  que,  dans  la  situation  particulière  où 

.  *c  IroDie  la  France,  relalivcnient  à  ce 
Isolât,  les  ecclésiastiques  qui  ont  cbargo 
^'armes  doivent  s'in(|uiéter  sur  leur  con- 
duite passée,  et  soient  tenus,  pour  Vave- 
^'  les  jours  ci-dessus  indiqués,  à  l'appli- 
^*UoD  de  la  messe  en  faveur  des  Gdèles 

VAttii  de  Itt  Reltglcn.   Tome  CXUL 


qui  dépendent  deux?  Il  me  semble  que 
Ton  peut  raisonnablement  en  douter. 

»  Personne  plus  qne  moi.  ce  me  sem- 
ble n'est  disposé  à  so  soumettre  à  tout  ce 
qu'aura  décidé  la  S.  congrégation,  sur 
ce  point,  comme  sur  tout  autre  qui  peut 
être  de  son  ressort,  malgré  l'exposé  que 
je  vais  faire.  Si  néanmoins  mes  éclaircis- 
semons  peuvent  être  utiles,  pourquoi  le 
public  ep  seroit-il  privé? 

•  Tous  les  théologiens  conviennent  que, 
pour  qu'une  loi  oblige,  il  faut  qu'elle  ait 
été  promoignée  de  manière  5  ce  qu'ello 
parvienne  il  la  connoisaance  de  la  majeure 
partie  de  ceux  qui  doivent  l'observer.  Or. 
peut-on  .««upposercette  promulgation  dans 
le  cas  qui  nous  occupe?  Je  ne  le  pense 
pas.  On  peut  même  assurer,  sans  crain- 
dre de  se  compromettre,  c|ue  le  plus 
grand  nombre  des  membres  du  clergé  en 
France  n'en  a  pas  en  la  moindre  idée.  Je 
ne  serois  pas  même  surpris  si  tons,  sans 
exception,  l'eussent  complètement  ignoré. 

•  S'il  s'est  élevé  quelque  doute  passa- 
ger, sur  cft  article,  il  a  été  levé  d'une 
manière  aussi  prompte  qu'expresse  par 
les  airtorilés  ecclé&ii^stiqnes  des  diocèses 
respectifs,  ou  même  par  la  fausse  appli- 
cation que  Ton  a  pu  faire  de  la  décision 
de  Benoît  XIV  à  un  cas  que  l'on  a  cru. 
do  bonne  foi,  idrnlique. 

»  Mais  je  vais  plus  îoin,  et  je  fais  gra» 
iuitement  la  supposition,  que.  sur  le  de- 
\oir  en  question,  il  y  ail  eu  une  snfiisantc 
promulgatiun  de  la  loi  :  ne  ser  ît-il  pas 
|>ermis  de  penser  que  cette  loi  a  été  abro- 
gée par  le  wm  usage  ? 

•  Benoît  XIV  (de  Syn.  Diœc.  I.  la,  c. 
8.  n.  8;)  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'enseigne- 
ment plus  constant  et  plus  universel  que 
celui  qui  déclare  que  toute  loi  humaine, 
même  canonique,  est  abrogée  par  une  cou* 
tumc  contraire,  pourvu  que  cette  cou- 
tume soit  raisonnable,  et  qu'elle  ait  pour 
elle  une  l^git<me  prescription.  Nihil  ma^ 
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pu  Irilumquàm  le^iem  quamlibct  humaiinm, 
etium  canonieuin^  ctmtrarià  eonsitetudine 
abrogtni.  E»  aw  I.  ô.  c.  5.  n,  3.,  il  pa- 
reil liouxrr  fori5/''\6re  Topinion  de  Fag^- 
iitfn  qui  vent  one  coutume  de  quarante 
an.^  pour  rabrogatioti  des  lois  (^clésias- 
tiques.  même  quand  il  seroit  question  de 
ceux  qui  ont  p6ché  mortel Ument  en  ne 
»*y  coiiroimaiit  ftoint. 

•  Et  en  eflct.  de  bons  théologiens  dont 
le  sentiment  parolt  être  celui  de  saint  Li- 
guori,  pensent  que  dix  ans  peuvent  sut- 
Gre  pour  cette  abrogation. 

•  Les  canonistes  conviennent  encore, 
(ce  qui  est  bien  h  n'marquer  ici)  qu'une 
coutume  interprétative,  qui  existe  à  raison 
d*un  cas  douteux,  peut  légitimement  s'in- 
troduire dans  un  espace  de  dix  ans.  Con- 
sueiudo  interpretativa,  t/uœ  datur  in  re  du' 
bià,  potest  per  deccnnium  introduei,  (Fer- 
raris,  V.  Coiisuoludo,  addition,  iiov.) 

•  D'après  ces  considérations,  je  scrois 
perlé  à  croit  c  que  la  cungrégation  du 
concile  de  Trente  n'a  pas  été  consultée 
de  la  manière  doot  elle  devoit  l'être,  il 
nefalloit  pas  lui  demander  si  ceux  qui 
ont  charge  d'ames,  en  France,  dévoient 
aux  ûdèles  dont  ils  sont  chargés  l'inten- 
tion spéciale  de  leur  messe  les  jours  où 
tombent  les  fêtes  supprimées  on  ren- 
voyées par  le  concordat  ; 

•  Il  Talloit  plutôt  lui  demander  si  l'igno- 
rance, h  peu  près  générale,  chez  nous,  de 
ce  devoir,  cl  sa  non  exécution .  pendant 
4o  ans ,  n'en  avoit  pas  périmé  l'obliga- 
tion. 

•  Ainsi  posée,  la  question  pouvoit  ame- 
ner une  solution  tout  i-faît  difr'-rente. 

•  Je  me  suis  cm  d'autant  plus  obligé  h 
ces  observations ,  que  mes  rapports  an- 
ciens avec  un  grand  nombre  dos  diocèses 
do  Fiance  m'ont  mis  en  état  de  connotlrç 
d'une  manière  plus  exacte  ce  que  l'on  y 
pensoilsnr  lo  sujet  dont  je  parle.  Je  crois 
pouvoir  dite  que  j*uî  renrontré  partout  la 
même  unanimité  de  sonlimoiis. 

•  Du  rost»?,  quand  ma  lellrc  ne  produt- 
roil  d'autre  résultai  (pie  de  donner  lien  5 
de  nouveaux  éclaircîssenicns,  nu  de  la 
part  da  savant-  théologien  dont  voua  atcx 


inséré  les  réflexion»  dans  votre  n*  35 7R , 
00  de  tout  autre  grave  |)ersonnagc ,  je 
n'aumi^  pas  perdu  ma  peine. 

«Cotte  discussion  n'empêchera  pas, 
qu'au  besoin ,  les  évêquos  ne  prennent 
toutes  les  sAretés  nécessaires  pour  eux  et 
pour  leurs  prêtres  qui  ont  charge  d'ames. 

•  Je  ne  vous  dissimulerai  point  la  peine 
que  j'ai  ressentie  de  la  publicité  de  cette 
question.  Je  me  serois  bien  gardé  &tm 
entretenir  le  pubHc ,  si  des  hommes  ho- 
norables n'eussent  pris  le  devant.  An 
|K>int  où  en  sont  les  choses  néanmoins, 
mes  observations  ne  seront  peut- être 
pas  déplacées  dans  votic  estimable  Jour- 
nal. 

•  Agré«'X ,  etc.  » 

La  lettre  qu'on  vient  de  lire  a 
donné  lieu  aux  observations  sui« 
vantes,  de  la  part  du  savant  iliénio- 
{jien,  dont  nous  avouât  rçûiotiuit  les 
reflexions  ilans  le  n*  35«jo: 

t*  Nous  avouons  ne  pas  compren- 
dre confinent  I  auteur  de  la  irlire 
dit  que  la  que:»tion  n'a  pas  éle  bien, 
posé»?  au  8aint-Si<»f];e,  ou  a  clé  ^»ré- 
sentre  sons  un  point  de  vue  qui  ne 
poui^jiV  ni  trttnqttillitrr  ni-  écitttrer  Us 
esprits.  M,  IVveque  du  Mau^  <,  «tftus 
son  exposé,  déclaroit  po^fveiiieut 
que ,  depuis  1802,  t'opiufoii  com- 
mune avoit  été,  en  France,  (|ue  les 
pasteurs  n'étoient  pas  obligés  d*ap- 
p!i(|uer  la  messe  à  leurs  paroissiens 
I(.*s  jours  de  fêtes  supprimées  ou 
transféiées,  par  l'induit  du  9  avril 
1807.  ;  et  cela  en  vertu  iiièine  àe 
la  ronstitution  Ciim  nuoer  de  Be* 
noiL  XIV,  attendu  qu'il  n'y  avoit 
plus  dVibli};ation  pour  les  fidèles 
(rciueiiilre  la  messe  ces  inéiues 
jo.iis.  Le  prélat  ajoutoit  que  inain- 
!  tenant  quelques-uns  pensaient  àu- 
i  treiiient ,  et  il  demandoit,  pour  la 
1  trani|uiHité  de  sa  conscience  et 'de 
celle  de  s-s  curés,  à  coiinoitre  la 
\érité  sur  ce  point.  Nous  né  sav.oos 
pas  si  nous  nous  faisons  Illusion, 
mais  il  nous  semble  que  M.  l'évc* 
(pic  du  iVlaiis  ne  pouvait  établir  b 
question  plus  clairement. 


I 
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La  n'poiise  fui  cati'jçorîqiic  et  ne 
laissa  lien  d'oiiHCut*  dans  les  expres- 
sions, 

2"  Comine  déjà  nous  l'avons  fait 
observer,  il  i)e.s'a{vit  poiiii  ici  d'une 
nouvelle  liû  ,  <|ui  ait  itesoiii  «TeLi-e 
proniul{>uée  pour  obli(>er  ;  il  .s'A};it 
«l'une  loi  articienne  qui  ol)li^;eoil  in- 
dubitablement ,  cl  ilu  sens  dans  le* 
quel  il  faut  eulendre  une  dérop,a- 
tion  qui  y  a  Plé  faite  en  1802.  L'au- 
teur de  la  dérogation  a-t-il  en  v  le  | 
les  fidèles  seulement,  ou  les  fulèlcs  ' 
et  les  pasteurs  en  nicnie  (euips  ? 
Voili  toute  la  ({itesiion.  M.   IVvè- 

3ue  du  IVIans  avoit  cru,  coinme  lant 
*aun-eSy  que  IfS  pasteurs  avoient 
été  ilispen^es  en  même  temps  cpie 
les  fidèles  :  à  llouie ,  on  soutient 
que  ce  n'a  pas  été  rinlenliMn  de 
Pie  "VII.  A  cela  (|ne  pouvdit  répon- 
dre le  prélat  ?  QuM  s'r'loit  trompé  : 
c'est  ce  qu'il  a  fait  avec  loyauté,  et, 
pour  réformer,  autant  qu'd  étoil  en 
fui,  non  ensei{i;tiemenl  public  sur  ce 
point.  îl  a. fait  publier  la  déci<;ion 
qui  lui  étoit  contraire. 

.  3*  .P«ut-on  dire  que  la  loi  qui  n'a 
jiOiiit  eii  besoin  d'une  nouvelle  pro- 
iiiii^lgatîon»  puisqu'elle  existoit  cer- 
taiuenient  avant  iKo?.,  ait  été'  abro- 
lyé^  par  le  non  usage  ?  Ce  seroii  alors 
en  ,térlu  de  ta  coniume  contraire. 

Qp  convient  que  ,  dans  le  dioit 
càjionîqueV  une  cootunie  légitime- 
lueui  établie  a  la  force  de  modi- 
fier e(  même  d'abro{;er  une  loi 
ef?cli:»iastique.  Mais  cette  coutume 
di^l  être  revêtue  de  certaine^ 
CQti*liUons  essrnlielles.  La  |>lus 
indispensable  de  ces  conditions 
est  le  conseil  tentent  exprès  ou  ta- 
cite, du  supérieur;  tellement  que, 
si.  le'  su}»érieur  n'a  pas  consenti,  uu 
inoins  tacitement,  la  coutume,  quel- 
que longue  qu'elle  soit ,  est  dé- 
clarée-abusive»  Or,  peut -on  dire 
que  le  Pape  a  con^^enti  i\  ce  nue  les 
pasteurs  n'ajipliquassent  fiotnt  ia 
liiesseà  ceux  dont  ils  sont  char^rs, 
les  jauni  de-fètes  réduàes  ?  Hotis  ne 


voyons  pas  snr  quoi  on  s'appuieroit 
pour  roffiruH'r.  La  coutume  exis- 
tante fMi  France  n'avoit  rien  de  pu- 
blic rie  sa  nature  ;  elle  eloil  proba- 
blement i}»norée  à  Rouie  ;  et  le 
Pape  drdare  nettfmfnt  que  l'obli- 
^>aiion  «'niiiiniie  il'exister .  que  la 
snpj)res*îion  et  la  translaTion  des 
ft»tes  doit  être  enfendi.te  dans  ce 
sens.  Que  peuvent  des  arf^umen^ 
subtils  contre  cette  «loclaration 
formelle? 

M.  rarclicvêque  de  Tours  repre'- 
senta  au  souverain  Ptmtife  que  la 
«Ircision'qiie  Sa  Sainteté  avoit  fait 
adresser  à  M.  1%'Véque  du  Mans 
avoit  étonné  tout  le  monde  en 
FratM  e,  paice  qu'elle  éloii contraire 
à  l'opinion  commune  :  la  réponse 
qu'il  obtint  fut  néanmoins  conCorme 
à  celle  que  M.  l'évéquc  du  Mans 
avoit  reçue  : 

Voici  l'expose  fait  au  vSjpge  apos- 
tolique par  iM|;rde  Montblanc  : 

•  Bealissime  Pater, 

»  Arcbîepiscopns  Tiironensis  in  Gallîâ« 
bnmilHmè  ad  pedes  V.  S.  provulotas. 
samm5  cnm  reverentîâ  exponît  qnod,  ab 
anno  1 8o3  ,  commanU  invaseril  opinio 
eos.  qui  curam  animarum  babent,  rois- 
sam  pro  populo  sibi  commisso  applicare 
non  tenerî  diebos  fesioram  snppressonim 
ant  translatornm ,  vîrinle  induit!  aposto- 
licî,  diei  9  apHlîs  1809.  Sed  die  i4  ja* 
nii  iS4i.  Sanctitas  Vestra  roverondîssîmo 
episcopo  Gœnomanensi  notificarî  manda- 
vit  mîssam  pro  populo  esse  à  parochîs 
applicandam  omnibus  diebns  Teslis  etîam 
reduclis.  Use  noliGcatîo.  cni  perFectos 
debclnr  assen$)ns.  generatim  tamen  pr»« 
ter  cleri  gallican!  eipectalionem  facla 
est  :  contraris  opinîonîs  tanta  vis 
eral  ! 

•  Nunc  arcbiepisropas  snprà  memora- 
tns,  cùm  parochorum  in  Gallîâ.  et  pras- 
sertim  in  snft  diœcesi,  sint  admo<Iuin  exi- 
gai  reditûs,  et  molli  qni  ruram  animamm 
habent,  difficile  în  prxsenti  rerum  angus^ 
tià  viyere  possint,  snpplex  oral  pro  obli- 
nendâ  dispén&atione  saper  dicta  obU^ 
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tioiic    m^snm   pro   populo    à  parovliis 
a}-pncaii(!i  dicbus  fcslis  rciiuctb. 

•  Oiiod  Ocus,  (le.  • 

Voici  inn.iittMiant  la  icpon«>c  qui 
a  éuf  ailres«^ée  ,  par  Ki  C'nii{;if'^»atic>ii 
(iu  concile,  à  M,  r.ii'ciievè({(je  de 
Tnui-v,  le  '21  novembre  iH^i  : 

•  Saiictissimus  D-  Doster,  audilà  rcla- 
lioiie  subNecretarii  sac.  coiig.  concilii . 
aUenlis  |ii>ciiiiaribus  circiim&tanliib,  ar- 
cbiepiscopi  oraloris  precibiis  annuens, 
facullutem  eideii)  imperlilus  csl ,  per 
trieiiiiium  proiimutn  t^lùm,  pro  suo 
arbilrio  elconscienliâ  dispensandi,  qua- 
lenùs  ità  in  Domiuo  ex{K^dîro  ceusuerit. 
babilà  speciaLim  ralionc  locorum  ac  per- 
sonartifii ,  super  a[)plicalione  missas  pro 
populo  diebus  feslis  reduclis,  ûrmo  la- 
men  rémanente  onere  in  feslis  Gircum- 
cisiopis  D.  W.  J.  G. ,  GonceplioniÀ  B.  M. V. , 
«yusdcni  Nalivilalis  cl  Aiiauulialionis, 
conlrariis  quibuscumque  non  obslanli- 
bus.  • 

La  p,rave  («lUeslion  qui  fail  l'obj<:t 
de  cel  at'iicle  a  Cié  e>b posée  daaii  une 
Lc'llreciicuiaire  que  M.  l'évetiue  tin 
Mans  a  adressée,  le.22  janvier  it>4'2, 
aux  eut  es  de  son  diocèse.  Nous  uous 
sonunes  boraé ,  dans  celle  discus- 
sion ,  à  en  développer  la  doclrine. 


Jlnaly  e  sommaire  des  trois  premières 
conférences  de  M.  Cabbé  de  Ravi- 
gnaiiy  à    Cégiise  de  Sainl-Séi^erin. 

On  sait  que  le  haut  eusei^^nemenl 
religieux  des  conférences  de  Nolro- 
Danie  se  trouve  conip'éié  par  le 
même  élo([uenl  et  saint  orateur, 
dans  les  discours  plus  détailles, 
nous  alitons  dire,  dMi^  les  ieçou:) 
de  la  docirine  c.uljoliipie,  au\(|uel- 
les  M. .de  R.'ivigiian  convie,  à  Saint- 
Scv<rin,  la  jeunesse  qui  habite  Pa- 
ris. Cel  auditoire  est  aussi  empressé 
(|ue  celui  de  In  nictropole,  et  nous 
Cl  oyons  devoir  donner  à  nos  lec- 
teurs une  itlt'e,  s'il  Cal  possible  ,  di' 
cet  ensei;^nemcat  si  goùic. 


•  La  rC'Vclallon  et  l'aatorilé  de  l'ËgUsie 
ne  sont  |>oiiit  ici  à  démontrer,  on  les 
suppose  admises,  cl  elles  onl  clé  démon- 
IrtiS  ailleurs. 

•  A vanl  d'entreprendre  l'exposition  du 
dogme,  cpiutre  caraclèies  de  l'enseigne- 
mful  calboli(iue  peuvent  être  utilement 
assignés. 

•  Gel  enseignement  est  trantmii^  ins' 
piréf  Jé/inif  raisonné. 

•  Trannnis  par  une  tradition  constante 
et  universelle;  inspiré  dans  les  divines 
Ecritures  ;  défini  dans  les  décrets  dogma- 
ti(iues  de  l'Eglise  ;  raisonné  dans  l'emploi 
légitime  de  la  raison,  sons  la  direction  et 
au  service  de  la  foi. 

•  La  transmission  ou  tradition  eslleca- 
ractère  primitif  et  essentiel  :  JésnsClin»t 
vint,  puissant  en  œuvres  et  en  paroles; il 
agit,  il  enseigna,  il  lit  des  miraples..i/ 
révéla  desenseîgnemens  :  puis,  ileûfoji 
ses  apôtres;  il  leur  dit  s  Alteigtufiçvfu 
EunUs  docete, 

•  Les  apôtres  prêcboient  i'Ëvaugile» 
Ce  que  nous  avons  vu,  ce  qu^nousascù^^' 
enda^  ce  que  nous  avons  touché..,.,  vo<Uct 
que  nous  vous  annonçons,  {{.  Epist.  S.JeMl, 
11,  c.  2.)  Telle  fut  la  prédicatioo  des 
apôtres. 

•  Us  confièrent  à  ceux  qu'ils  axoienlNH 
slitué  leurs  successeurs  le  dépôt  sacré dB 
^eur  témoignage'  pour  le  tiansmettrec^lB 
redire,  et  cette  succession  composa  (f|{e 
en  âge  la  tradition  de  l'euseignemeorci* 
tboii(|ue. 

•  Le  mot  des  conciles  œcaméoifK^ 
des  ponlircs  souverains  dans  les  ju|MKflf 
sur  ^a  foi  est  constamment  :  Patre$tn^ 
dtrunt,  insistentes  vestigHs patrttm„*,*V^ 

innovetur nisi  quod  iraditum  MtU 

tradition  est  donc  un  caractère  inhiicnt 
h  renseignement  catbolique.  La  nttofO 
mCme  dts  choses  le  veut  ainsi  :  le  ckril- 
lianisme  consiste  dans  les  œuvres  dkl 
paroles  de  Jésus- Christ;  ces  œuvres,  Ctf 
paroles,  sont  des  faits  qui  n'ont  po  ^ 
conservés  que  par  la  Ira ditiou  écrite  M 
non  écrite. 

•  Cependant  toutc-^  tradition  [>eiil  M 
perdre,  s'altérer,  se  mécoonoUre  x  tvh 
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lorîté  sarnalnrelle  et  infaillible  de  VK- 
glise  garde ,  sanctionne  et  dôlermîne  les 
traditions  véritables  de  In  foi. 

»  Quant  aux  Ecritures  îiispirC'es,  quatre 
questions  sont  à  examiner  : 

•  I*  Que  sont  les  Ecritares  dans  une 
société  ? 

•  a*  Que  sont-elles  dans  l'Eglise? 

■  3'  Que  sont  les  Ecritures  en  elles- 
m6mes  ? 

•  4*  Qne  sont-elles  dans  tes  mains  des 
Cdùles? 

•  L  Que  sont  les  Ecritures  dans  une 
socîélc? 

•  Si  l'on  étudie  attentivement  l'origine 
et  la  nature  des  socfOtés,  on  voit  qu'elle^ 
sont  ou  8é  fondent  surtout  par  des  faits  | 
conGés  à  la  tradition,  c'i  st-à  dire,  par  ' 
une  cxbteuce  on  des  mœurs  primitives  , 
^ui  persévèrent,  sauf  les  cas  de  perturba- 
tions violentes^  tristes  et  terribles  cxcep- 
tknis  qui  font  beaucoup  écrire. 

•  Ré'![uli&rement.  récriture  des  lois,  des 

I 
Jiiscitu lions  ,  est  quelque  chose  de  posté-  i 

rieur,   d'accidentel  en  soi,  souvent  un 

mat  nécessaire  .  jamais  ce  n'est  le  fonde- 

arent  ou  le  principe  essentiel  d'une  so« 

*lé. 

■  Il  ne  sauroit  j  avoir  dans  PEcritnre 
dt  principe  vital  :  quelque  s»gc,  quelque 
tûiite  qu'elle  soit^  elle  n'est  qu'une  lettre 
vMHle  qui  ne  peut  répondre  quand  on 
ffaiffTroge,  qui  ne  peut  se  défendre  quand 
an  l'attaque  ;  d*où  suit  encore  la  nécessité 
«fyme  autorité  pour  défendre  et  inter- 
itréter  roé;me  les  lois  écrites. 

•  Platon  (PA^(/on)  a  exprimé  sur  rinfir- 
l*ité  des  écritures  des  pensées  remarqua- 
bles. •  L'homme  qui  doit  toute  son  ins- 
•imction  à  l'Ecriture  n'aura  jamais  que 
•Fapparence  de  la  sagesse.  La  parole, 
»âj90te-t-n,  eslà  TEcriture  ce  que  l'hom- 

•  me  est  è  son  portrait:  les  productions  de 

•  rEcrilorc   se   présentent  è  nos   yeux 

•  comme  vivantes  ;maissi  on  les  interroge, 
•elles  gardent  te  silence  avec  dignité.  Il 
•en  est  de  même  de  l'Ëcriture,  qui  ne  sait 
m^e  qiC'U  faut  dire  à  un  homme,  ni  ce  qa*ii 
mfûmf  caekâr  d  un  autre  ;  si  l'on  tient  h 

•  l'attaquer  ou  à  l'insulter  sans  raison , 


elle  ne  p^'ul  ?e  défcndroî  car  son  prre 
n*c»f  jnmai»  fà  pour  la  sonh^nir  ;  de  mn- 
nii'^n»  que  celui  qui  s'innginc  /lahlir  par 
l'Ecrilurc  seule,  une  docirino  claîn»  et 
durable,  est  un  (ÎRAND  SOT.  SM  possé- 
doît  seulement  les  germes  de  la  v^MÎlé . 
il  se  garderoit  bien  de  croire  qu'avec  un 
peu  de  Kquenr  noire  et  une  plume,  il 
pourra  les  faire  germer  dans  l'univers, 
les  défendre  contre  l'inclénirnce  des 
saisons  et  leur  communiquer  rcffiracité 
nécessaire.  Quant  à  celui  qui  en trt  prend 
d*i''crire  des  lois  ou  des  constitutions  civi- 
(es,  et  qui  se  fi:?nrc  que  parce  qn'iî  les  a 
écrites  i^  a  pu  leur  donner  l'évidenre  et 
la  stabilité  convenables,  quel  que  puisse 
être  cet  homme,  particulier  ou  législa- 
teur, et  soit  qu'on  le  dise  ou  qiv'on  ne  le 
dise  pas,  il  s'e.st  dishonoré;  car  il  a 
|>rouvé  par  th  c^u'il  ignore  ^'gaiement  ce 
qàe  c'est  que  Tinspiration  et  le  délire,  le 
juste  et  l'injuste,  le  bien  et  le  mal.  Or 
cette  ignorance  est  une  ignominie, 
quand  même  la  messe  entière  du  vulgaire 
applandiroil.  » 

•  IL  Que  sont  les  Ecritures  dans  l'Eglise 
catholique  ? 

•  11  ti'cst  question  ici  que  du  Nouveau- 
Testament. 

•  1*  Les  Ecritures  né  sont  pas  ce  qui 
constitue  l'Eglise,  ce  qui  lui  donne  vie  : 
le  christianisme  exîstoit.  l'Eglise  ciistoit» 
avec  son  autorité,  sa  hîcrarcbie  et  sa  foi; 
les  Evangiles  et  les  lettres  des  Apôtres 
tinrent  après.  L'F.glise  exisia  plusieurs 
années,  elle  pou  voit  exister  toujours,  si 
Dieu  l'eût  voulu,  sans  les  Ecititures. 

»  3"  Les  Ecritures  inspirées,  divines, 
dignes  de  tous  nos  respects  e^de  tous  nos 
hommages,  ces  Ecritures  ne  sont  point, 
à  proprement  parler,  ni  la  constitution 
de  l'Eglise,  ni  le  code  de  ses  lois,  ni  l'ex- 
posé même  de  ses  dogmes. 

»  En  dehors  deS  Ecritures  il  ^  a  des 
dogmes  et  des  traditions  divines  non 
écrites*  Les  Ecritures  sont  donc  des  his- 
toires augustes  et  saintes,  des  témoi- 
gnages sacrés;  mais  dont  la  cause,  sous 
l'inspiration  divine,  a  été  des  circonstan- 
ces, particn libres  :  la  nécessité  d'opposer 
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nn  véritable  Evangile  ^  des  EvangiUs 
apocryphe^,  la  nécessité  dt*  repousser  des 
altérations  funestes,  d'instruire  et  degon- 
veroer  des  Eglises  éloignées  :  voilà  snr- 
tou  l  ce  <)ai  a  donné  naissance  au  Nooveaa- 
Testament. 

•  3*  C'est  donc  un  dépôt  divin  confié 
à  l'Eglise,  une  i>art,  une  grande  part  de 
FbéritHge  révélé,  mais  non  le  principe 
même  constitutif  et  vital  dn  christia- 
nisme et  de  l'Eglise  ;  en  quoi  la  réforme 
l^égara  étrangement  ;  aussi  qu'a  (  elle  con- 
servé de  la  foi  et  de  Tinstilntion  première, 
en  déclarant  s'en  ieniv  exclus ivement  aux 
Ecritures?  les  faits  le  montrent 


•  4**  L'Eglise  elle-même  n'écrit  ses 
dogmes,  ses  lois,  que  lorsqu'elle  y  est  for- 
cée par  les  attaques,  les  erreurs  on  tes 
abus. 

•  En  sorte  qu'il  faut  conclure  que  la 
question  des  Ecritures  Ae  sauroit  être  la 
question  fondamentale  et  vitale  du  chris- 
tianisme. Il  faut  s^attacber  d'abord  à 
l'institution  de  l'Eglise  et  de  son  autorité, 
qui  ne  fui  autre  que  l'établissement  même 
dû  christianisme ,  et  ce  grand  fait  se 
prouve  indépendamment  des  Ecritures  et 
par  la  tradition  ,  comme  les  conférences 
de  Tannée  dernière  l'ont  montré. 

•  Puis  des  mains  de  l'Eglise  infaillible 
nous  recevons  les  saintes  Ecritures  et 
leur  interprétation  dogmatique  :  ainsi 
tout  est  ^  sa  place  dans  l'ordre  et  dans 
la  paix. 

•  lli.  Que  sont  les  Ecritures  en  elles- 
mêmes  ? 

•  Une  seule  question  est  traitée  ;  celle 
de  Vin$piration» 

•  Sur  ^inspiration,  deux  choses  à  exa- 
miner :  ce  qu'elle  est,  comment  elle  se 
prouve. 

•  1**  Trois  sortes  de  secours  divins  peu- 
vent être  comparés  :  la  réyiiatCon  ,  i'tnj- 
piraiion  el  Vassistance, 

•  Ldi' révélation  proprement  dite  est 
l'action  spéciale  et  surnaturelle  par  la- 
quelle Dieu  manifeste  à  l'homme  quelque 
vérité.  Ainsi  les  patriarches.  Moïse,  les 
prophètes  et  les  apôtres  reçurent  des  ré- 
vélaliom  successives^    .    . 


•  LUnêpiratiamr  ptm  tfaMogiqnement, 
est  ce  mouvement  intériear  et  snmatitrei 
de  Dieu  par  lequel  l'écrivain  sacré  «st 
déterminé  è  écrire  et  écrit  en  efiet  sons 
la  direction  de  l'Esprit  saint ,  à  pco  près 
comme  le  disciple  on  le  secrétaire  érri- 
vent  sous  la  dictée  du  maître. 

•  Tel  est  le  secoiprs  propre  box  éorivaîiis 
sacrés. 

•  VatsUtanee  est  le  secours  sarnatorel 
donné  h  l'Ëgiise  pour  ne  point  errer  en 
se  prononçant  sur  la  foi. 

•  Dans  les  écrivains  sacrés,  considéra 
purement  comme  tels,  il  y  a  plus  qae 
l'assistauce  et  moins  que  la  révélation. 

»  a"  Comment  se  prouve  HiispiratioD  ? 

•  Il  faut  ré|)ondre  par  PEgliae  et  m 
autorité.  (Saint  Augustin ,  l'b.  6  ,  efiist 
Pnndam.  c  5.)  Ego  veto  Evangeli»  ma 
crederem ,  nis i  me  Ecelenœ  catlwliem  tMàm»» 
veret  auioritae, 

•  Mais  dans  TEglîse  et  sioos  son  auto-' 
rite ,  l'inspiration  s'établit  sans  doute  et 
par  l'Ecriture  elle-même  et  par  la  Iridié 
lion.  , 

•  Saint  Paul  dit  positivement  qotfK^ 
critnre  est  divinement  inspirée  :  Dmaf* 
tus  inspirata,  (ii,  TlIï^.  3..  i6.)Slia^ 
Pierre,  que  les  écrivains  sacrés  sont  cQO- 
duils,  poussés  par  l'Esprit  saint.  (Bt 
Pet.  i,  21.) 

»  Saint  Clément,  pape,  saint  iastm, 
saint  1  renée ,  Albénagore  ,  Tertoliiea  H 
tous  les  Pères  sans  exception ,  dès  Tori- 
gine,  affirment  l'inspiration  divine  dfli 
Ecritures ,  de  celtes  que  nous  possèdotf 
encore. 

»  1^  concile  de  Trf?nto,  sccl.  4  *  ■5*"^ 
tura  d  Spiritu  saneto  dictata,  l/EerillN 
est.dictéç  par  l'Esprit  sainU 

•  Après  celle  tradition  unanime  etpri* 
milive,  après  le  témoignage  infatllibieil 
l'Egljse,  que  peuvent  être  contre  Vwn^ 
ration  et  l'authenticité  des  Ecrilnres.  à» 
critiques  grammaticales  sans  fin ,  90  ^' 
tionaKsme  vagne,  une  cn'-gèse  tém''rairtv 
rien  que  de  vains  efforts  sans  valeur  ^ 
cune.  Tons  les  progrès  des  sciences  i*^ 
iderne«  sont  venus  aussi  confirnes  l**** 
rite  <to  Ee^Âtwcs*  «! 
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noMB.  —  On  écrivoil<la  i6  avril, 
que  U  Gazette  de  Cologne  arrivoe  *'i 
Komc  renferiiioit  la  tiouvelle  sui* 
vante  : 

«Le  cahiiieide  SainC«Peteriiboiiig 
Tient  de  répomire  «ux  {^iriefs  que  le 
Saint- Sic^je  lui  avolt  aflre^sci  après 
avoir  reçu  Tavis  officiel  de  Tincor* 
jNjratiun  des  biens  <ieis  épjises  et 
ronvtMis  <*at!iolic|ues  en  Russie  an 
^oniaiae  tie  l'Etat.  Nous  avons  ap- 

Eris  que  le  caliinct  de  Saint- Péter s-< 
oiir^  preteiidoit  dans  sa  note  qtie 
la  mesure  qu'il  avoit  adoptée  avoit 
été  ptise  dan$  VintérÛ  tics  corpora 
lions  religieuses^  et  quç  dans  cette 
ajîaire  /£  cltr^é  n*aura  rien  à  perdre. 
On  dit  (I4ie  l'Etat,  au  contraire  ,  se 
trouve  charge  de  l'entretien  du  clêr- 
gjé.  ]I  n'est  pas  vraisenihJable  que 
de  nouvelles    démarches    puissent 
déterminer  le  cabinet  russe  a  retirer 
J'tikase  en  question,  ce  qui  seroit 
cependant  à  dé>iror  dans  rintérct  de 
J*Ef;rise  citliolique  en  Russie  »  dont 
les  ministres  sont  devenus,  par  suite 
Ttfè-cet  ukase,  ïës  serviteurs  de  l'E- 
tat. >» 

liais,  -r-  Nous  avons  souvent  fait 
remarquer  l'influence  funeste  de 
Af.  ViUemain  dans  le  conseil  de  ses 
collègues,  lorsqu'il  s'agissoitdequel- 

?|ue  mesure  qui  donnât  une  satisr 
action ,  même  légère,  aux  justes 
réclamations  des  évoques  relaiive- 
ipent  à  l*enseif;nement.  L'article 
^e  nous  a  vous  cité  samedi^  tiré  de  la 
Çazctte  spéciale  de  C Instruction  publi- 
Jtté,  confirme  ce  mauvais  vouloir  de 
M.  le  ministre  de  rinstructioh  pu- 
Wlque,  contre  les  petits  séminaires, 
'^ï^lgré  les  adoucissemens  que  M.  le 
^djiistre  îles  cultes  voufoit  intro- 
2^re  dans  le  projet  ^l'ordonnance 
^nt il  étoit  question.  En  l'ésumé, 
*^  débat  entre  les 'deux  ministres 
^^nsistoit  en  ce  que  M.  Villemain 
'^  «ccordoit  |>our  le»  feùxs  séminai- 


res que  le  ce'lifir.îî  de  rliPtoriqne 
c<)mme  valabL*  pour  les  grado  ,  à 
condilir>n  <|uc  le  profe*weur  de  cet^e 
classe  auroit  le  {»rade  de  licencié  es- 
lettres,  tandis  que  iMailui  (ilu  Nor  I) 
coiiiciloit  aussi  le  ceriilicat  de  phi- 
losophie. C'eût  été  en  eftel  montrer 
quelques  égards  pour  les  réclama- 
tions unanimes  de  Tépiscopat  tout 
entier,  quoi  qu'en  dise  la  Gazette  de 
t instruction  qui  pi  étend  réduire  à 
quelques  évéques  seulement  les 
plaintes  et  les  alarmes  de  tous  Sans 
doute,  M.  Ydiemain  ne  dit  pas 
comme  le  Courrier ^  à  propos  du  dis- 
cours de  M.  l'archevêque  :  le  clergé 
est  un  ennemi  devant  lequel  d  ne  Jaut 
jamais  poser  les  armes:  mais  ne  laisse- 
t-il  pas  voir  manifestement  dans  ses 
projets  son  intention  de  le  laisser, 
pour  l'enseignement,  plus  ou  moins 
opprimé?  Ce  seroit  donc  à  nous  <le 
nous  écrier  ici, plutôt  qu'au  Journal 
des  Débats  en  se  voyant  abandonné 
par  la  presse  de  l'opposition  ,  dans 
ba  polémique  malheureuse  ^vec  les 
journaux  religieux  : 

«Nous  assistons,  en  vérité,  à  un 
étrange  spectacle!  » 

—  L'horrible  catastrophe  arrivée 
dimanche  soir  sur  le  chemin  de  fer 
de  Versailles  à  Paris  (voir  aux  nou- 
velles politiques),  a  donné  lieu  au 
zèle  et  au  uévoûment  du  clergé, 
de  se  manifester  une  fois  de  plus. 
Nous  avons  reçu  d'une  voie  sûre 
les  détails  que  nous  donnons. 

C'est  M.  le  curé  de  Sèvres  qui  est 
arrivé  le  premier  sur  ce  théâtre  de 
désolation  ;  au  milieu  des  débris  et 
de  l'incendie,  ce  digne  pasteur  a 
donné  l'absolution  aux  mourans; 
puis,  après  le  fléau,  il  a  récité  pu- 
bliquement les  prières  des  morts, 
sur  ces  cadavres  mutilés  et.biûlés. 
Toit  le  peuple  se  découvroit  et  ré- 
pondoit  aux  prières  au  milieu  des 
sanglots.  M.  tienvel,  accompagné  de 
son  vicaire,  a  ensuite  parcouru  les 
nombreuses  maisons  dans  lesquelles 
les  blesses  avoienl  été  tcansportés. 


i-lèri; ,  ou  |)our  iiorier  il'u 
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—  On  lit  Aaat  VUniven:  «M.  1. 
coinie   de  Aloninleiiibert  a  dépose 
«ained)  ^  mai,  curie  Luifau  de 
eliainbrc  <les  pairs,  une  péiitioii 
quatie  •  vingt -quatre  liabîians 
Nancy,  dont    uu    ancien    pair 
Franee  .  un   iiiemhre  rie  l'instilut  , 
deux  couseillei-8  à  la  cour  royale,  et 
qiiaianle-.iept  dlecteurB,  tcniiaiil  à 
obtenir  la  Lnerté  rie  reiisuifjnement 
(U'omise  par  l'ail.  69  de  la  charte.  » 

procédé  H  la  n'inv^He  bi'ncriictîon 
de  la  chapelle  du  châte.iu  de  Vin- 
cennes.  M.  l'Ai'cIit.'Têi|ue  ayant 
nommé  M.  l'abbé  Cabanes  aumô- 
nier de  celte  antique  donjon  royal, 
ijui  rappeik'  l.niit  de  souvenirs  i 
la  France,  iM.  le  minisire  rie  la 
guerre  avoit  rioniié  dei  oidres  pour 
que  la  chapelle,  encombiée  de  pru- 
jectiles  île  guerre  rirpuiit  i83<>, 
lut  déblayëc,  et  que  le..»ervice  di- 
vin y  fût  lélébré  rie  nodve.iu. 

—  Le  cours  d'éloquence  sacrée 
jiar  l'abbé  lti(panlou|i,  qui  utiire  ii 
la  Sorbonne  un  si  grand  nombre 
d'auditeurs,  aura  lieu  ddsormnii  les 
vendredis,  non  plus  ù  tiois  beureit . 
mais  <i  deu\  heures  précises. 

—  Pcnépods  cl  Ut  artiMes  Je  fam- 
liassailc  françai-'e  eu  Perse j  tel  est 
litre    d'un    rapport  scientifique 
artistique  que  Al.  Eui^èue  Ikiré 
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adressé  de  DjouUa  ,  uvès  I>)>ah.in,  à 
liiilioit     .U.  le  ministre  de  nnstrmtion  pu- 
bli.tue.  I.e  moieeau  qui  .t^tmine  ce 
larqiinbte  tappori    nié'iioii  de 
lïei   place  dans  \'j4ntidc  ta  Rdi-    • 
gwn: 

•  Le*  jonrs  de  la  ipleadenr  de  Pené- 
polis  et  de  l'empire  des  Pertes  étoini 
cent  dans  Ipsqoeli  ses  souverains  mir- 
chsni  dans  11  voie  que  Dieu  leur  mdH 
outerte.  accompllssoient  GdËlement  an 
lolonlés,  et  devcnoient,  par  le  renverse- 
ment de  Babylone  et  par  la  détivramfe  da 
peuple  bien-aimé  qui  y  (toit  retenn  eip- 
tir,  1*  figure  de  Jfans-Cbriiit,  de«lnicieiir 
(le  l'empire  des  ifiièbrci  et  rédemplear 
(je  t'bnmauilé.  Aion>  le  roi  Artaxereedt- 
soit  ^  Esdrss  :  •  Onu  tout  ce  qui  ippv* 
lient  au  culte  du  Dieu  du  ciel  lui  mlli^ 
cordé  avec  diligence,  de  peur  qaturo- 
lërc  n'èclale  sur  le  royaume  danfdei 
rois  et  sar  ses  enHiiis.  •  pBrnlcsqiRpFa- 
renl  Inî  envier  les  monarques  les  plai 
chrétiens.  Quand  ses  succcssean  »•- 
t>brcnldans  l'oahli  delà  crainte  divhKCl 
dans  U  corruption  dps  ntonarehies  qAk 
avoient  en  mission  d'anéantir,  ils  rmcnt 
Il  leur  tour  jirfcipiiés  du  tr6ne,  cilstro-  ' 
geance  du  Seigneur  visita  leur  capilric, 
iilrerois  celle  des  Chaldéens.  LM 
prédictions  de  Jfréniie,  è  t'accomplit» 
ment  desquelles  ils  «voient  servi  (TinsIrB- 
mens,  se  vËrilioicnt  contre  eui  et  eotiln 
la  cité,  siège  de  lear  orgueil.  •  Accosrrfc 
disoit  te  prophète,  des  extrëuiilds  de  k 
terre,  arrachiï  les  pierres  du  ebOil^ 
élevn-en  des  monceaux  et  lapidn^ï 
que  rienn';  survive... enveloppes-la, q* 
personne  li'échippe...  j'allomcrti  h 
flamme  dans  ses  murs,  et  elle  détut* 
tous  ses  alentours...  I*  sécbcrcsKWrsff 
ses  ean»,  et  elles  tariront,  parce  qn'elh' 
été  la  terre  des  scDlptures  et  qn'cllertt 
gloriCfe  en  ses  idoles...  t'est  pcurqW 
elle  ne  sera  plus  bsbilée  ï  jimsis  ni  rt- 
construite  jusqu'à  la  (in  des  gén^' 
lions...  .  Oui  pourrait  nier  l'inspirtlif» 
de  ces  oracles,  en  les  voyant  actoml" 
par  des  coups  aussi  sensibles  e(  autsl  àt 
râbles  que  ccuk  qui  oal  iauprimi  ^ 
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toiUes  CCS  conlréos  le  caractère  de  la  ma - 
lédictioD  cl  da  cbftlîmeiU?  L'Orient  est 
la  terre  des  ruines,  et  sa  nature  extérieure 
atteste  qu'elle  souffre  pour  un  crime  non 
expié. 

•  Ce  crime  a  été  pour  la  Perse  cl  le 
reste  de  l'Asie occidcnlale,  le  roé|)ris  elle 
refus  de  la  foi  qui  a  régénéré  et  qui  vivi- 
ùii  l'Occident.  Ici  la  doctrine  sensuelle  et 
voluptueuse  du  magisme  a  été  préférée 
aux  dogmes  do  la  pure  morale  prêchée 
par  les  apôtres  saints  Thomas  et  Tha- 
dée.  Qu'en  csl-il  résulté?  L'islamisme  lui 
a  imposé  de  force  les  erreurs  de  son  sym 
bole;  il  l'a  livrée  aux  ravages  des  Ara- 
bes, puis  aux  dynasties  de  la  race  turque, 
qui  la  di>mine  encore,  et  qui,  exerçant 
Sur  elle  la  mission  de  vengeance  cl  de  dé- 
vastation dont  elle  a  toujours  été  le  mi- 
nj'slre«  achève  de  détruire  ses  villes,  do 
dépeupler  ses  campagnes,  de  miner  sa  so- 
ciété dans  ses  bases  avec  la  loi  anlîsociale 
de  la  polygamie  ;  et  bientôt  nous  anrions 
Jeciouloareux  ^ectacte  d'une  nation  s'é- 
teignant  avec  le  culte   qni  l'a  tuée,  s'il 
n'éloit  décidé  là-baut  que  les  peuples  qui 
Jusqu'ici  n'ont  point  connu  U  don  de  Dieu, 
en  goûteront  enûn  les  douceurs  et  les 
bienfaits.  C'est  aux  sociétés  de  l'Europe 
qn'est  réservé  le  devoir  d'opérer  ce  mi- 
Ticle  de  la  charilé,  et  les  moyens  de  la 
Tft^èaéralion  doivent  s'adresser  d'abord 
aux  communions  chrétiennes  dispersées 
an  milieu  des  races  musulmanes  et  op- 
primées par  elleSb  Commençons  par  éclai- 
rer et  secourir  nos  frères  dégénérés,  et  ils 


Diocèse  d Algtr."^  M.  le  iiiinislrc 
(le  Ijf  {>uerre,  onjolniemenl  avec 
celui  de  l'iustriicimn  publique,  a 
nulorisc  M.  Du  pur!)  A  ouvrir  un 
frraïul  et  un  petit  séminaire  ;  les 
deux  otaLlisseuicns  reunis  ne  pour- 
ront renfermer  plus  de  quarante 
élèves  provi^^oireincnl.  On  dit  que 
In  restriclion  apponée  à  celle  me- 
sure vit*nt  de  M.  Villemain,  «lana 
l'intérêt  du  nouveau  collège  d'AI- 
per.  11  .^eroii  à  re{»rclier  c|ue  les 
prêtres  de  la  Croix  (du  Î\!an5î)  se  re-^ 
tirassent  devant  de  pareilles  en- 
traves. 

Diocèse  de  Lyon,  —  Son  Eminence 
iVf.  le  caidinal-arc)ievè(]uepait  pour 
Home  ,  où  il  recevra  le  chapeau 
rouf>e  dos  mains  de  Sa  Sainteté, 
(j'esl  iM.  revê.|ue  de  lîelley  cpii  doit 
faire  ror.iiuaiion  de  la  Tiinité. 

D,occs?  de  Marseille,  —  Huit  leli- 
{>ieuses  de  Saint-Joseph  vont  s'eui- 
barquer  pour  l'Ile-Bourbon. 

Deux  rères  Josuiies,  destines  aux 
missions  du  Madnrë  dans  l'Inde, 
sont  paj'tis  pour  Malte  sur  le  p<i- 

Saebot  qui  portoii  M.   l'évéque  de. 
abylonc  et  le  Père  Reinaud. 


Diocèse  deSécz,  —  On  a  retrouve 
à  l'abbayode  Saint -Martin  de  Séez, 
la  céièhie  liihle  nientionnée  dans  le 
Père  Lclong,  et  que  Pierre  Duval 
avoit  apportée  au  concile  de  Trente. 
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présentement  les  méprisenU  C'est  pour 
VKH  leur  foi,  corrompue  par  l'hérésie  et 
Is  schisme,  doit  être  rétablie  dans  son  in- 
i^rité,  et  la  lumière  de  la  doctrine  or- 
Ihodoie  doit  dissiper  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance et  de  l'erreur;  renouvellement 
■piritoel  que  l'Eglise-mère  peut  seule  ef- 
'^^toer,  en  rappelant  les  Eglises  dissi- 
dente» à  la  vie  de  son  unité  indéfectible. 
^Seigneur,  hàtcx  cet  avenir  désirable 
pour  la  gloire  de  votre  nom  et  nécessaire 
*o  soulagement  des  maux  qui  pèsent  sur 
^^  portion  de  la  famille  humaine  !  •  . 


X*  siècle,  avoit  disparu  depuis  la 
lëvolutinii  ;  iiîais  aujourd'hui  îl  est 
déposé  dans  la  bibliothèque  du  sé- 
minaire. 

ESPÂGKC  —  Le  3o  avril ,  A  cinq 
heures  du  soir,  c^l  inoil  à  Madrid 
l'évoque  D.  Pedro  Vallejo  ,  (|ui  s'c- 
toil  \\\\\évé  administrateur  de  l'ar- 
chevêche  de  Tolède  contre  la  vo- 
lonté ilu  chapitre  et  les  saints  ca-> 
lions.  Le  prélat  a  reçu  lessucretnens 
avant  de  rendre  son  âme  à  Dieu- 


POLniQinS  ,  Mil  AWRS,  etc. 

Dans  le  temps  où  M.  de  Talle}  rai?d  rem- 
plissoit  le  premier  rôle  de  la  diplomatie 
extérieure  de  l'empire ,  un  jeune  homme 
dé  bonne  maison  et  de  beaucoup  d*es- 
|)ril  fut  désigné  pour  raccompagner  dans 
une  de  ses  hautes  missions  en  Allema- 
gne. Gela  s^appcloil  des  attachée.  Le  nou- 
vel attaché  n*eul  rien  de  plus  pressé  que 
de  faire  trois  ou  quatre  mille  francs  de 
dépense  pour  se  donner  l'attirail  voulu 
par  r«^liquette. 

Le  jour  du  départ,  il  fut  un  des  pre- 
miers arrivé  au  rendez-vous  chez  M.  de 
TalleyranJ.  .Celui  ci  le  voyant  en  bel 
équipage  de  voyageur,  fît  l'étonné  com- 
me un  homme  qui  avoit  entièrement 
perdu  la  mémoire,  et  lui  demanda  d'un 
air  caustique  :  Où  donc  alliz-'Vous  comme 
cela,  mon  ami  ?  —  Mais,  monseigneur, 
répondit  l'apprenti  diplomate,  ne  m'avez 
vous  pas  dit  que  Tavois  l'honneur  de  tous 
accompagner,  et  de  me  tenir  prêt  à  par- 
tir ce  malin?  —  Ah!  bah!  répliqua  le 
chef  de  l'ambassade,  voits  croyez  donc  ce 
ijue  je  dis^  vous  ? 

Le  jeune  attaché  ne  savoit  plus  où  il  en 
étoit,  et  les  bras  lui  tomboient  de  sur- 
prise. Car  il  uloit  bien  sûr  de  la  pro- 
niesse  qui  lui  avoit  été  faite,  et  de  ce  qu'il 
avoit  entendu  quelques  jours  auparavant 
de  la  bouche  de  M.  de  Talleyrand.  Aussi 
se  retira  t -il  confondu  et  jurant  qu'on^ne 
l'y  prendroit  plus. 

De  la  part  des  hommes  politiques  qui 
survivent  à  M.  de  Tallcyvand,  ces  sortes 
de  traits  ne  sont  pas  aussi  rares  qu'on 
ponrroit  le  croire  ;  et  parmi  les  élèves 
qu'il  a  formés,  il  en  en  est  un  bon  nqah 
bre  qui  ne  laisseront  pas  tomber  son  école. 
Si  vous  en  doutez,  allez  causer  avec 
tel  ou  tel  d'entre  eux  sur  les  affaires 
de  la  religion  ,  par  exemple.  11  vous 
enchantera  également  par  ses  promesses; 
il  vous  édiûeru  par  ses  paroles;  et  là-dos- 
sus  vous  croin  z  pouvoir  faire  vos  dispo- 
sitions, régler  votre  langage  et  compter 
sur  ce  qu'il  Vous  a  dit,  comme  cet  attaché 
de  it  di{)loinatie«dont  ooos  puiîoas  tout 
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5  l'heure.  Mat?  votn  venais  que  ee  qn?  Ii^ 
est  arrivé  avec  M.  de  Tallipjrand,  v<mf  zf' 
rivera  aus^i  avec  ses  cblitfnnatearsL  Onatirf 
les  choses  en  viendront  an  fàiteltapfcn-' 
drc,  et  que  vous  chercherez  à  vous  prêviil 
loirdece  qu'ils  vons'ont  dlt^  pour  les  som- 
mer de  tenir- leur  parole  et  lenrdemamlsr 
quelque  chose  de  conforme  aol  senti- 
mens  qu'ifs  vous  ont  exprimés,  ils  vont 
répondront  |i  la  manière  de  M.  deTal^ 
leyrand  :  Von$  croyez  donc  ce  quê  Je  itii, 
vous7 

En  d'autres  termes,  les  ministres,  kf 
hommes  d'Etat  de  ce  temps-d  ventent 
bien  qniî  vous  les  preniez:  pour  être  des 
vôtres,  et  que  vous  leur  prêtiez  tontes  ks 
intcntioils  qui  peuvent  leur  eouCtliervwf  - 
sympathies,  votre  bonne  opinion  et  votre 
confiance;   mais  c'est  à   condition  qoe 
vous  n'en  direz  rien  h  personne,  rt  ^ 
cch  ne  servira  qu'à  leur  gagner  Idmh 
de  la  religion,  sans  les  brouiller  vr^ws 
ennemis. 


PARIS,  9  M  AI.  ' 

Un   accident  affreux  a   en  lien  Viet 
sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  ii  Versaillei 
(rive  gauche).   Le  convoi  parti-  i  dwj 
heures  et  demie  de  Versailles  pour  l^rii 
étoit  remorqué  par  deux  locomotivei,! 
la  suite  l'uiie  de  l'autre.  A  la  tranchéedè 
Bellevue,  l'essieu  de  la  première  Iocodo* 
live  ^  rompit,  et,  les  roues  se  détachant, 
la  locomotive  sortit  de  la  voie.  Placée  en 
travers  par  ce  mouvement,  elle  fut  ttSst 
sur  le  flanc  par  le  choc  de  ta  seconde  Av* 
comotive.  Celle-ci,  activée  par  sa  ]in(M 
impulsion  et  celle  du  convoi,  s'élcnrt* 
dessus  de  la  première  loconHitive;  iiff 
fut  de  même  de  deux  wagons  déconverts. 
de  deux  wagons  de  deuxième  classe  et 
d'une  diligence,  dont  les  parties  inté- 
rieures se  superposèrent  an  train  de  d^ 
rière  des  voilures  qui  précédoieot  U 
choc  fut  terrible;  leswagot  ssebritièreflt 
et  nn  assez  grand  nombre  de  personnes 
furent  tuéçs  ou  blessées. 

Ce  malheur  s'aggrava  encore  par  ns^ 
circonstance  plus  tlTrense.  Le  feo  de  1* 
premier»   tocooM^ve,  iréclM|ipM  ^ 
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fojer,  se  réppodît  sur  la  voie  ;-celiii  de  la 
seconde  viul  s'y  réoQÎr,  cl  le  coke  porté 
pjir  les  iem^9  lai  donoa  un  nouvel  «li- 
menU  Ma  cinq  premî&res  voitures,  ar- 
rivant sor,  ce  brasier  ardent,  prirent  feo, 
et  Tarent  presque  entièrement  consumées 
avec  une  effroyable  rapidité. 

hn  wagons  qui  suivoîcnt  s'étoient  ar- 
télé^f  et  le»  voyageurs  avoienl  pu  en  des- 
cendre. 

.  Le  M^êMger  porte  à  ^  le  nombre  des 
personnes  tuées,  et  à  5o  environ  celui 
desblessjês.  Mais  le  journal  ministériel  pa- 
foilL  ^yoir  jété  mal  informé. 

Le  nombre-  des  victimes  dont  les  ca* 
davres  ent  été  recueillis  sur  le  lieu  de  Té- 
vé&eiii^(«.  ne  s'él6ve  pas,  assure  t-on,  à 
rooÎDsde  60.  Cette  évaluation  résuUcroit 
des  rapports  adressés,  par  Tautorité  mu- 
nicipale des  communes  de  Meudon  et  de 
BeUevue,  et  nous  avons  lieu  de  croire  ce 
chiffre  exact, 

Pour  nous,  nous  avons  constaté  une 
pcrtiB  de  4^ .  ijadividus  des  deux  seies; 
savoir  :  Sa  cadavres  transportés  ce  ma- 
tin au  cimcti&re  du  Mont  Parnasse,  et 
9Be  le  fen  a  tellement  consumés,  qu'ils 
ff^c^îenl.k  peine  une  forme  humaine. 
'  A>  I*  Morgae.  9  cadavres  ont  été  dépo- 
tes», plusieurs  d'entre  eux  ont  pu  être  re- 
eotiDU^  par  leurs  familles  éplorées. 

Jl ^l'hospice  Nccker,  10  individus  blés- 
aéft  grijbvement ,  ont  rc^a  les  soins  les 
plus  empressés.  Un  a  succombé  aujour- 
dThui  à  ses  souffrances,  et  les  médecins 
affirmoient  que  4  ne  passeroient  pas  la 
nuit.  Trois  des  blessés  recueillis  par  des 
iiabitans  de  Meudon  sont  morts  dans  la 
mfeUnée,  et  l'état  d'un  grand  nombre 
cTaotrea  étoit  presque  désespéré. 

Sar  les  bqU  employés  de  l'administra- 
tioo  qui.étoient  partis  de  Versailles  avec 
le -convoi,  cinq  ont  péri  Ce  sont  les  nom- 
mée Geoiges«  Anglais,  mécanicien  en 
chef ,  ^ai  laisse  six  enfana  ;  Bontemps , 
inéeanicien,  père  do  famille  ;  Dupin,  ftgé 
de  a5  ana,  mécanicien.;.  Tixier,  chauf- 
feur, et  Manvielle ,  conducteur  des  wa- 
gons. . 


leurs  de  l'administration  ,  a  ru  une 
épaule  fri^cassée  et  une  jambe  cassée  ;  il 
a  subi  l'ampntation  aujourd'hui ,  et  son 
état  est  on  ne  peut  plus  grave. 

Les  deux  employés  présens  qui  ont 
échappé  miraculeusement  à  ce  dés- 
astre sont  les  nommés  Ghevillot  et 
Carré ,'  conducteurs  des  wagons. 

Parmi  les  voyageurs,  on  cite  M.  de 
Gaujal.  député  de  l'Aveyron ,  blessé;  sa 
femme ,  également  blessée ,  mais  moins 
grièvement. 

Un  officier  d'infanterie  a  été  trouvé 
parmi  les  morts. 

—  Un  profond  sentiment  de  douleur 
s'est  répandu  dans  Paris  à  la  nouvelle  de 
cette  déplorable  catastrophe.  Ce  matin, 
une  foule  considérable  s'étoit  portée  vers 
la  Morgue,  où  sont  déposés  les  cadavres 
qui  ont  été  relevés  sur  le  lieu  de  l'événe* 
menL  Le  pont  et  ta  place  Saint-Michel , 
la  rue  de  la  Huchette  et  tout  le  quartier 
environnant,  étoient  remplis  de  person- 
nes inquiètes  sur  le  sort  de  quelque  pa- 
rent ou  avides  de  recueillir  quelques  dé- 
tails sur  cet  horrible  désastre.  Un  mal- 
heureux s'est  présenté  à  l'hôtel  de  la  pré- 
fecture pour  réclamer  trois  des  siens. 

—  Un  jeune  étudiant  accompagnoil  à 
l'hôpital  Necker  nu  de  ses  amis  griève- 
ment bifïssé.  Arrivé  à  la  salle  dans  la- 
quelle on  déposa  son  ami ,  il  dit  à  une 
des  Sœurs  qui  se  trouvoient  là  t  «  O  me 
Sœur,  c'est  mon  scapulaire  qui  m'a  sauvé  ! 
C'est  à  la  sainte  Vierge  que  je  dois  la  vie. 
Seul  des  personnes,  qui  se  trouvoient 
dans  le  mém^  wagon  que  moi  ,  j'ai 
échappé  à  la  mort  ;  je  n'ai  môme  en  au- 
cune blessure.  O  quelles  actions  de  grâ- 
ces je  dois  rendre  à.  Dieu  !  • 

—  Louis  Philippe  est  allé  samedi  s'in? 
staller  à  Meuilly  avec  sa  famille. 

—  On  assure,  dit  un  journal  «  que  le 
gouvernement  s'est  enGn  décidé  à  ùner 
pour  le  milieu  du  mois  d'août  prochaiu 
l'époque  des  élections  générales. 

— :  Le  Moniteur  conGrme  que  .MM.. les 
maréchaux- de-camp  Grouchy  et  d'Hou- 
detol  sont  nommés  lieutenans-généraux, 
eu  rf^mpiaccatent  de.MM*  Delorl»  adoiia 
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dans  1»  section  de  i^srrve,  cl  Tirlcl",  tié- 
cédé*  M\l.  Diiliiiibcrt.  Dovonx,  de  Bloc- 
qiieville,  Locqurnoux ,  Anday,  f^fos«c, 
Thiéry  et  Gentil,  co  oh  Is,  sont  nomm/^'S 
maréchaux  de-camp. 
.    —  La.  chambre  des  pairs  a  adopté,  sa- 
medi, sans  discussion  ,  les  projets  de  loi 
relatir.4  :  an  classement  de  routes  royales 
abandonnées,  h  an  crédit  de  4  niilii.-::is  ' 
pour  réparation  des  dommages  Occnsion-  - 
nés  pnr  les  dcrni6res    inondations   du  ; 
Rhône,  et  à  la  saisie  des  rcn les conslitoées 
sur  particuliers; 

M.  le  comte  de  Tascher  a  remis  à  la 
prochaine  séance  son  rapport  sur  la 
pétition  présentée  par  M.  fieticmar,  an 
nom  des  Français  établis  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Plats. 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  du  4 
mii,  une  commission  est  chargée  de  re- 
chercher et  de  proposer  les  moyens  de 
concilier  le  maintien  des  relais  de  poste 
avec  Tusage  des  chemins  de  fer. 

*-0n  lit  dans  la  Gautte  des  Tribunaux  : 

•  Un  certain  nombre  d'arrestations 
ont  eo  lieu  mercredi  et  jendi'dans  Paris, 
lia  police,  qui  depuis  quelque  temps  étoit 
sur  les  traces  d'une  fabrication  de  pro- 
jectiles de  guerre,  a  saisi  chez  le  sienr 
O...,  tailleur,  demeurant  passage  Violet, 
des  ix)rabes  incendiaires,  et  une  assez 
grande  quantité  d'objets  paroissant  avoir 
servi  à  leur  fabrication.  On  a  saîsi  chez 
plusieurs  antres  individus  des  balles,  de 
la  poudre  et  des  cartouches  nouvelle- 
ment fabriquées.  On  cite  parmi  les  per- 
sonnes arrêtées  le  sieur  Considère,  qui  a 
figaré  dans  les  procès  Darmés  et  Çusnis- 
ut,  le  sieur  Poncelet,  condamné  dans 
Taffaire  de  la  rue  des  Prouvairea  et  amnis- 
tié :  on  cite  en  outre  plusieurs  antres  in- 
dividus d<>jà  compromis  dans  des  procès 
politiques. 

•  La  justice  est  saisie,  et  a  commencé 
Tinformation.  » 

•^  Voici  ce  <|ue  dit  h  ce  sujet  le  Moni- 
teur  parisien  : 

•  L'autorité ,  instruite  de  nouvelles 
menées  de  la  part  de  gens  compromis, 
pour -la  plupart,  dans  de»  complais  anté- 


fif'nrs  contre  la  sftreté  de  T^lal,  et  ayant 
acquis  la  certitude  que  des  projectile^,  de 
la  poudre,  des  cartouches,  se  fabriquoinU 
par  leurs  mains,  a  fait  opérer  dans  les 
journées  de  mercredi  et  jendi  vingt  deut 
arrestations.  Une  saisie  de  bombes  incen- 
diaires a  été  faite  notamment  cher  le  sieot 
Orîi,  tailleur. 

—  Le  préfet  du  Bas-Rhin  a  annoncé  aâ 
gouvernement  que  le  département  a  mis 
à  sa  disposition  ,  sanf  l'approbation  do 
ministère,  des  fonds  avancés  par  des  for- 
tunes privées,  afin  d'accélérer  les  traTaut 
du  chemii)  de  fer  direct  de  Strasbourg  ï 
Paris. 

—  On  assure  qne  M.  le  baron  de^Rotb- 
schild  a  l'intention  de  proposer  au  goo- 
▼ernemenl  d'entreprendre  fa  confection 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  Belgiqga 
anx  prix  et  conditions  établis  par  le  goo- 
veniement  dans  son  projet  de  loi  adsel- 
lement  en  discussion. 

—  M.  le  général  Bonrjolly,  dont  on 
n'a  pas  oublié  les  débats  avec  le  mdréchnl 
Soult,  drh.ils  qui  se  terminèrent  par  Peo- 
voi  du  général  à  la  citadelle  de  Lille  pen- 
dant un  mois,  étoil  depuis  lors  en  inacti- 
vité de  service;  il  vient  d'être  appelé  à  oo 
commandement  au  camp  de  Lunéviltei 

—  Le  corps  d'opérations  sur  la  Marne, 
dont  nous  avons  annoncé  la  formation, 
se  comi)o<era  de  trois  divisions  d'infante- 
rie, trois  divisions  de  cavalerie  et  d'une 
réserve.  Chaque  division  aura  deoxbri' 
gades,  et  des  batteries  d'artillerie. 

—  Une  rixe  s'est  élevée  il  y  a  qoclgaw 
jours  à  Romainville  entre  des  mititairn<li} 
différentes  armes.  Sept  d'entre  eux  ont  été 
assez  grièvement  blessés  à  coup  de  sabre 
et  d'échalas.  L'intervention  cPunconimiD- 
dan t  du  4'  de  ligne  a  fait  cesser  le  tnonlte 
et  empêché  de  plus  grands  malheurs. 

—  Une  plainte  en  diffamation  a  it^ 
portée  par  M.  Emile  Girardin.  contre 
M.  Paya,  imprimeur,  et  contre  M.  Raolrt, 
gérant  de  \* Emancipation,  journal  de  Ton- 
lonse,  h  raison  d'un  article  publié  dans  le 
numéro  de  ce  journal  du  19  mars  iS^s* 
M.  Uanlet  a  fait  défaut.  Le  tribunat.  W' 
les  .conclasions  de  M.  Tavocat  do  roi 
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npaly,  a  rendu  an  jngemenl  par  lequel 
a  condamné  MM.  Raulcl  et  Paya  chr- 
im  à  4«<>oo  fr.  d'amende  et  à  l'insertion 
lajagemcnl. 

—  M.  AubryFoucauU,  gérant  de  la 
Moxette  de  France,  est  assigné  pour  le  8 
ain  devant  la  cour  royale  de  Bordeaui 
K>ar  voir  statuer  sur  Tappel  à  minlmâ  m- 
eijété  par  le  ministère  public  dans  l'af- 
aireGalos. 

—  Le  mosée  Standish  a  été  ouvert  ven- 
redi  an  Louvre.  Le  portrait  du  donateur 
y  trouve  peint  en  pied. 

NOrVELLKS  IIKS  PliOVIKCCS. 

On  lit  dans  la  ^igie  de  i'Ouett, 
^aint-Malo)  : 

«  Le  bruit  court  que  la  stalion  de  G  rand- 
'illé  vient  de  capturer  plusieurs  balcaux 
nglais  draguant  des  huîtres  sur  nos  côtes. 
>o  ajoii'e  qu'il  a  été  vendn  à  Granville 
jiour  4.000  fr.  de  ces  huîtres  au  bént'Gces 
da  hospices.  • 

. .  ---  Le  Mémorial  de  Rouen,  du  5,  rap- 
porte ce  qui  suit  : 


que  la  justice  a  r^im^e  depuis   (roi*<l 
mois  dans  l'arrondissement  de  l^n^iers.» 
—   Ln    coogrès   archéologique    sera 
tenu,  le  i5  juin,  à  Bordeaui. 


BITERI^UK. 

L'infant  flon  François  de  Paule  et  sa 
famiHe  étoient  encore  &  Madrid  le  2  do 
ce  mois,  ils  ont  dtné  ce  jour- là  en  grand 
gala  chez  les  jeunes  princesses.  La  table 
étoit  de  vingt-sept  couverts. 

—  La  colonie  de  la  Havane,  qui  est  par 
sa  population  et  9arjche>se,  la  plus  grande 
ressource  de  l'Espagne,  est  dans  un  état 
de  fermentation  révolutionnaire  qui 
donne  les  plus  vives  inquiétudes. 

—  Barcelone  se  montre  toujours  pro- 
fondément irritée  contre  le  gouvernement 
d'Espartero,  à  l'occasion  d«'S  faveurs  qui 
sbnt  accordées  au  commeice  anglais. 

—  Le  régent  d'Espagne  n'a  point  as- 
sisté au  service  funèbre  qui  a  été  célébré 
à  Madrid  pour  son  frère.  Il  s'y  e>i  fait 
représenter  par  l'infant  don  François  de 
PyiUe  qui  s'esl  prêté  de  bonne  grâce  et 

..  «  Une  coalitiond'onvriersa  éclaté  lundi  I  par  courtoisie,  à  figurer  dans  cette  céré* 


¥ 


Ijemier  sur  toute  la  ligne  du  chemin  de 
1^  qui  traverse  là*  commune  de  Léry, 
Louviers,  et  s'étend  jusqu'à  la  Seine, 

enviions  de  MartoL 
^Quelques  meneurs,  après  avoir  ameuté 
Hccrlain  nombre  d'ouvriers,  se  sont 
|>ttlissur  tous  les  ateliers  de  la  plaine,  et 
spiit  parvenus,  par-  des  menaces  de  voies 
4b  fait  et  des  <lémonst rations  hostiles, 
Ules  que  le  renversement  et  la  dispersion 
éa  brouettes  et  outils,  à  arrêter  tous  l«  s 
Irsvaux  qui  ont  été  ainsi  suspendus  pen- 
i^Ql  vingt-quatre  heures. 
.  •  A  la  nouvelle  de  cet  événement,  la 
justice  s'est  transportée  immédiatement 
sur  les  lieux,  avec  toute  la  force  publique 
ilors  disponible,  et  par  une  démonstra- 
^u  prompte  et  énergii|ue,  a  tout  fait 
^Irer  dans  l'ordre. 

•  Plusieurs  inculpés,  et  notamment  le 
^ef  de  l'émeute,  ont  été  arrêtés  au  mi- 
lieu de  leurs  camarades,  et  sont  en  ce 
Alomcnt  dans  les  pri:>ons  de  Louviers. 


monie. 

-  —  S.  M.  l'ancien  roi  de  Hollande  est 
hors  de  danger;  mais  les  médecins  lui  ont. 
prescrit  l'air  du  pays  natal,  et  cette  or- 
donnance de  la  faculté  a  causé,  dit-on, 
un  certain  embarras  à  la  eunr  de  La  Haye. 

—  Le  iS«n  dit  que  le  sloop  anglais  lo 
Fantôme  a  capturé  dix  neuf  bâtimcns  né- 
griers et  délivré  îi'aGi  esclaves  pendant 
les  vingt  mois  qu'il  a  fait  le  service  sur  la 
côte  d'Afri(|ne. 

—  Le  même  journal  anno:)ce  qu'un 
traité  de  commerce  a  été  conclu  entre 
l'Angleterre  et  la  Perse;  les  marchandises 
seront  admises  dans  les  dcnx  pays  sur  le 

'même  pied  que  celles  de  la  nation  la 
plus  favorisée.  Les  dioitsde  transit  seront, 
dît  on,  abolis. 

Ln  consul  anglais  sera  domicilié  à  Ta- 
briz,  un  agcntàl^eherun,  un  aulie  à  Bus- 
hire.  Les  P«.rsans  auront  un  agent  de 
commerce  à  Londres. 

—  M.  Hogan ,  arrêté  sur  la  frontière 


la  seconde  coalition  U'oavriers  Ides  Etats-Unis,  comuiQ  l'un  des  antcais 


de  rinéendie  du  bftlinlont  am6rîc&îii  la 
CanUine,  a  été  mis  en  liberté  api&s  cinq 
jours  d'instruction.  Il  eal  retourné  au 
Canada. 

—  La  chambre  des  rt*présentans  de 
l'état  de  (owa  dans  les  Rtats-Unis  avoil 
décrété  Taboliliou  de  la  peine  de  mort. 
On  prétend  que  Je  conseil  suprémca  re- 
fusé  de  sanctionner  cette  résolution,  par 
le  motif  que  la  maison  pénitentiaire  n'est 
pas  assez  vaste  et  qu'il  ne  sauroît  que  faire 
des  condamnés. 

CIIAMBUcf  DRS  UÈVVTH. 

(Présidence  de  M.  Sauzét.)  . 
Séancfi  d»  7  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discnsion  sur  les  articles  du  projet  relatif 
aux  chemins  de  fer. 

Une  partie  de  Tart.  1*'  avoit  été  ren- 
voyée à  la  commission. 

M.  Dufaure,  rapporteur,  rend  compte 
de  l'examen  auquel  la  commission  s'est 
livrée.  Le  paragraphe  ajouté  par  la  cem- 
miîâîon  portoit  t«  De  Paris  i  Toulouse 
par  Bordeaux.  »  M.  Janvier  avoii  pro* 
posé  I  «  De  Bordeaux  li  Marseille  par  Tou- 
louse. »  Le  gouvernement  a  adhéré  à  la 
proposition  de  M.  Janvier  :«  Ce  chemin 
"sera  continué  de  Toulouse  jusqu'à  la  Mé^ 
diierranée,  avec  cmbranchemeut  sur  Per- 
pignan pour  rentrée  en  Espagne  par  la 
Catalogne.  »La  commission,  par  l'organe 
do  M.  Dnfaurc,  repousse  ces  divers  araen- 
demcns  et  persiste  purement  et  simple- 
ment dans  le  paragraphe  qu'elle  a  pro- 
posé. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics 
donne  son  assentiment  à  l'amendement 
de  M.  Janvier.  Ce  sont,  dit- il,  des  consi- 
dérations de  justice  et  d'impartialité  qui 
déterminent  le  gouvernement  à  repous- 
ser la  ligne  de  Bordeaux  à  Toulouse,  tant 
qu'on  n'anra  pas  consenti  à  adopter  la 
proposition  de  M.  Janvier. 

M.  Duvergierde  llauranne  combat  l'a- 
raendemcnt  de  M.  Janvier.  Voici,  dit-tl, 
nne  ligne  immense  pour  laquelle  aucune 
étude  n'a  été  faite ,  et  que  le  gouverne- 
ment accepte  avec  empressement.  Cela 
est  incompréhensible  pour  moi.  Pour  la 
commission  cria  ne  m*étonne  pas,  puis; 
qnVIle  «st-  d'avis  que  des  études  prélimi- 
nairis  ne  sont  pas  nécessaires  |K>ur  le 
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classement.  Mais  dé  la  part  dn  goiiw 
nement,  comment  expliquer  sa  facilUé.t 
moins  que  nous  ne  recomioisaîonï  qu^f  |i 
a  des  argnmens  poor  tooles  tea  caK«f 
quand  on  a  la  parole  facile  7- 

La  chambre  entend  encore  MM.  de  f.a* 
grange  et  Teste.  -  '   '  *" 

M.  d'Àngeville  combat  PaiheudeiiieÉil 
de  M.'  Janvier  et  la  propoaitîoii  (fc>  fa 
coram-ision  ;  il  présente  le  sons-iecrèiaife* 
d'Etat  des  travaux  publics  comme  aeniét« 
tant  en  contradiction  flagrante  avec  lai* 
môme,  disant  blanc  et  noir  dans  la  niénn 
séance.  C'est  trop,  ajoute  Torateor;  car 
d'ordinaire  pour 'se  dédire  on  atlrnd  ff 
heures. 

M.  de  Larcy  appuie  l'idée  d'introduira 
dans  la  loi  une  Kgne  de  Bordea«iï  èl» 
Méditerran<^e  ;  il  propose  que  f  ameaiio' 
ment  de  M.  Janvier  soit  formulé  ainsi  t 
«  De  l'Océan  h  la  Méditerranée  par  Bor»  |i( 
deanx.  Toulouse  et  Marseille.  « 

Cette  rédaction  est  mise  açx  vois,  ff- 
pnyée  par  les  minisires  et  adoptée.  U| 
vive  agitation  succède  à  ce  vole.     ' 

Une  disposition  adjilionnclle  f^rtfflÈk 
par  M.  Garcias  est  mise  aux  voÛE^flif»' 
jetée:  -  -^''"Jt 

Tontesies  dispositions  relatives  ivdai^ 
sèment  étant  épuisées,  l'art.   i«*fil'fÉI| 
aux  voix  dans  son  cnsei|ible.^Mtt.  Vivi«|. 
Rémnsâtet  une  quarantaine  demembrél 
votent  contre.  L'article  est  adopté. 

La  délibération  est  reprise  aur  fart,  f , 
ainsi  conçu  :  «  L'exécution  des  grandesti* 
gncs  de  chemins  de  Fer  définies  par  ^l^ 
tic  le  précédent  aura  lieu  par  te  concowf 
de  l'Etat,  des  départemens  traversa  et 
des  communes  intéressées  deTiiiduitiii 
privée,  dans  les  proportions  etsuivantiii. 
formes  ci  après  déterminées.  » 

M.  Gautier  de  Rnmilly  appuie  l'ailla 
de.  L'orateur  ne  croit  pas  que  les  comfM^' 
gnies  puissent  faire  autant  qu'on  lé  snp* 
pose,  et  il  se  prononce  pour  le  systèni 
dans  lequel  le  gouvernement  anra  oiM 
grande  part  à  cet  immense  travail. 

M.  Duvergier  de  llauranne  propose  di 
rédiger  ainsi  l'article  a  :  t  L'exécution  en 
ligne»  ou  portinns  de  Ugne*  de  cheminsda 
fer  compriiis  dans  U  titre  a  aura  lien  par 
le  concours,  etc.  »(le  reste  comme  daai 
la  rédaction  du  projet.) 

L'orateur  fait  observer  que  son  aroeii« 
dément  soumis  à  la  commission  n'a  leli 
éeart6que  par  «inq  voix  eOBtre  qttaftiw 
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Il  appuie  le  système  du  projet.  La 
grande  afiaife,  'tUt-il,  c'esl  le  mariage  de 
l'Eut  et  des  compaguits ;  il  faut  voir  si 
les  articles  du  contrat  sout  bien  dres«>és, 
s'il  y  a  chance  que  les  futurs  conjoints  vi- 
vent en  pai&  et  en  bonne  intellig<'nco. 
Pourmoi,  je  ne  le  crois  pas,  et  je  prévois. 
nu  divotce  prochain. 

Cependant,  messieurs,  je  ne  m'oppose 
pat  à  l'exécution  du  projet.  Je  ne  m'op- 
poic  pas^  à  ce  que  le  système  du  projet 
soîl  appliqué  aux  lignes  ou  portions  de 
lignes  |>our  lesquelles  des  allocations  de 
fonds  actuelles  cl  immédiates  sont  faites, 
liais  ce  à  fjuoi  je  ni'oppot>e ,  c'est  qu'on 
adopte  ce  système  comme  devant  être 
forcément  appliqué  à  toutes  les  lignes 
classées,  aux  900  ou  1,000  liencs  de  ch'>- 
mins  de  fer  contenues  dans  lensemble 
do  projet.  G'est-là.le  sens  de  mon  amen- 
dement. Je  demande  que  le  système  d'exé- 
cution du  projet  ne  s'appjique  qu'aux 
lignes  on  portions  de  lignes  pour  les- 
miulli'8  nous  allons  allouer  des  fonds.  Si 
Ses  fonds  sont  allouas  pour  200  lieues  de 
cbemius ,  le  système  ne  seroil  appliqué 
90^  ces  300  lieues«  Pour  le  surplus,  avec 
mon  amendement,  on  seroil  libre  d'adop- 
ler  plus  tard  un  système  nouveau,  de 
jirofîier  de  l'expérience  acquise. 

Quant «ox modes dexécu lion,  la  pré- 
férence, ditroraleur,  est  pour  celui  de  la 
garantie  d'intérêt.  11  demande  que  ce 
mode  ne  soit  pas  exclu  par  le  projet  et 
piiîMe  être  appliqué  aux  lignes  pour  les- 
quelles des  fonds  ne  seront  pas  actuelle- 
meçt  alloués. 

Ce  qne  je  veux,  dit  l'orateur,  c'est  que 

noos  ajons  des  chemins  de  fer  sur  le 

terrain ,  non  sur  le  papier.  Si  le  projel 

du  goG\ememenl  est  adopté  sans  niodi- 

ficatioii ,  je  crains  que  nous  n'ayons  une 

belle  carte  bien  enluminée  et  point  de 

chemins  de   fer  sur  le  terrain.  Si  vous 

¥Otec  le* projet  tel  qu'il  est  proposé,  vous 

YOlez  un  moao|x>le  absolu  au  profil  de 

l'administration  des  ponts-el-chaussécs. 

Si  TOUS  votez  mon  amendimenl,  vous 

fa  les  encore  une  belle  part  à  l'adminis- 

iralion   des   ponts-et-chaussécs ,    et    en 

même  temps  vous  réservez  l'avenir.  Vous 

vous  réservez  de  modifier  le  système  (|ue 

rezpér.ence  aura  fait  reconnoitre  d§fec- 

tnrnx. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  dit  qn'a- 
vanl  tout  il  fant  faire  des  chemins  de  fer. 


Si  l'on  s'arrête  aux  inconvénicns  de  cba« 
que  système,  on  ne  fera  rien.  Si ,  depuis 
la  préscnlalion  du  projet .  les  actions  des  . 
compagnies  d'Orléans  et  de  Rouen  se 
bont  relevées,  cela  est  dû.  selon  M.  le  mi- 
nistre, à  rinfluence  du  système  de  grande 
participation  de  l'Etat  aux  travaux;  de 
nouvelles  compagnies  ne  se  présentant 
pas,  il  faut  bien  que  l'Etat  entreprenne. 
M.  le  ministre  ajoute  qu'il  y  a  deux  ans  , 
il  a  soutenu  le  système  de  la  garantie 
d'intérêt;  mais  il  n'itoit  partisan  de  ce 
système  que  si  le  taux  d'intérêt  étoil  res- 
treint à  4  P«  ic>o  :  TElat  ne  peut  pas  ac- 
corder plus:  or,  avec  la  garantie  de  4 
p.  100,  on  ne  trouveroit  pas  actuellement 
de  compagnies.  Les  compagnies  von- 
droifnl  bien  davantage. 

M.  le  ministre  répond  à  plusieurs  des 
observations  dé>eIoppées  par  le  préopi- 
nanl;  il  rentre  dans  les  considérations  de 
l'exposé  des  motifs  à  ra[>pui  du  système 
adopté  par  le  gouvernement;  à  l'égard  de 
l'amendenienl,  M.  le  ministre  le  trouve 
trop  >ague  pour  pouvoir  être  adopté;  cet 
amendement  n'esl  pas  un  système  nou- 
veau ,  c'est  le  néant  substitué  au  syslèmc 
du  projet. 

M.  Duvergier  de  Ilauranne  répond 
quelques Jiio Isa  M.  le  ministre  de  Tinté' 
ric;ur;  il  retire  son  amendement  en  y 
substituant  un  autre  amendement,  qui 
prendroit  place  à  la  fin  de  l'article ,  et 
seroil  ainsi  conçu  t  «  Les  lignes  de  che-  . 
mins  de  fer  définies  par  l'art.  1  •'  pour- 
ront être  concédées  en  totalité  ou  en  par- 
lie  à  l'industrie  parliculière»  en  verla  de 
lois  spéciales  qui  seront  soumises  aux 
chambres.  • 

M,  le  ministre  des  travaux  publics  re- 
pousse cet  amendement  coumie  ne  di- 
sant rien  en  réalité.  Cet  amendement , 
dit-il,  n'avoit  pas  besoin  d'être  écrit;  il 
peut  être  introduit  dans  la  loi  sans  au- 
cune espèce  d'inconvénient  comme  sans 
aucune  es|>èce  d'utilité,  il  n'est  pas  l)esoiii 
de  réserver  la  liberté  du  législateur  fu- 
tur, cela  est  de  droit. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  D'après  ce  que  vient 
de  dire  M.  Duvergier  de  Uauranne.  il  n'y 
aura  à  délibérer  sur  sa  rédaction  qu'a- 
près le  vote  des  diverses  parties  de  l'arti- 
cle. C'est  sous  la  réserve  de  cet  anivude- 
ment  (pie  les  diverses  parties  de  l'article 
vont  être  soumises  au  vole  de  la  chambre. 

M*  Dejean  propoae  que   l'arU    a  se 
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borne  I  dire  f\uc  rvi^'cnlion  des  lîgrtGs  de 
chemins  de  fer  se  fer»  par  It*  concours 
de  rRtat  el  de  rindnstrir?  privéo.  Il  sup- 
prime ta  mention  dos  d/''partrmens  el  des 
coiniimnes.  Le  système  que  l'orateur  von- 
.  droit  voir  adopter  leroit  celui  de  la  con- 
tribiition  volunleire  de  la  part  des  locali- 
tés traverséfs. 

M.  ouiixiN-BARROT.  Ls  pcn^éc  de  l'ar- 
ticle s  ebt  grande.  ApiioltT  les  départe- 
mens  et  les  communes  à  concourir  aux 
travaux ,  cela  ost  sage  vX  raisonnable. 
Mais  je  vois  à  cela  des  difficultés  en  droit 
et  en  application.  Je  me  demande  si  une 
loi  peut  imposer  une  contribntion  spé- 
ciale et  locaie  &  tel  département  pour  un 
intérêt  spécial  el  local  doiii  ce  départe- 
ment n'est  pas  juge.  Les  d^'parlemens  ont 
Il  nr  souveraineté  ci  leur  indépendance , 
ne  réglons  pas  par  le  pou\Ofr  central  ce 
qui  doit  être  réglé  par  des  pouvoirs  lo- 
caux ,  afin  que  ceux  ci  ne  sortent* pas  de 
Il  ur  spblTo. 

La  dilDculté ,  grave  en  droit ,  me  sem* 
ble  encore  bien  |)lns  grave  en  applica- 
tion. Vous  êtes  entre  le  mol  traversé»  cl 
le  mot  intéresêés.  Si  vous  adoptez  le  mot 
traoersés,  voyez  l'inconvénient.  Si  vous 
imposez  des  charges,  au  moins  faut-il 
qu'elles  soient  proportionnelles  h  l'inté- 
rêt. Cm  département  petit  être  traversé  à 
l'une  de  ses  extrémité»  par  un  chemin  de 
fer  et  é Ire  grevé  d'une  dépense  qui  ne 
proiitcra  qu'au  département  voisin.  Si 
vous  adoptez  le  mot  iHiéreiêés,  il  faut  dé- 
terminer le  pouvoir  qni  réglera  cet  inté- 
rêt. Probabirmcnl  vous  vous  réserverez  5 
vous-mêmes  le  droit  de  faire  cette  appré- 
ciation. 

11  y  a  là  matière  à  Irès-sérieuscs  ré- 
flexions pour  la  chambre.  Je  ^oadrois 
qu'elle  s'appesaniit  sur  cette  question 
plus  qu'elle  ne  paroit  vouloir  te  faire. 

Séance  du  g. 

L'amendement  de  M.  Oejean,  corn- 
balta  par  M.  Te»te,  ministre  des  travaux 
publics,  esl  rejeté  h  une  forte  majorité. 

La  Chambre ,  après  avoir  entendu 
MM.  Vivien,  Odilon-Barrot  et  Oufaure, 
rejette  également  un  aniendemont  de 
M.  Vivien,  tendant  ï  remplacer  les  mots 
«  départemens  traversés  »  par  ceux  de 
«  dépailemens  intéressés,  •  el  elle  vole 
l'art.  3. 

Un  article  additionnel  tendant  à  laisser  / 


ao  goaTernemmt  Ta  faculté  de  concMff 
à  des  compagnies  privées  rexéçotion  t<v 
talc  ou  partielle  c^es  lignes  classées  par  It 
loi«  proposé  par  M.  Duvergier  de  liai- 
ranne  et  accepté  par  le  gonvemmnHit. 
mais  combattu  par  M.  Tesniëres  et  M.  de 
Lamaitine,  membres  de  la  commissioo, 
esl  ensuite  adopté  à  une  grande  majorité. 

Le  paragrajpne  i**  de  l'&rt.  S  esl  vo(é, 
et ,  sur  un  amendement  de  M.  Vivien, 
cet  article  est  renvoyé  à  la  commis* 
sion.  '" 

r.es  art.  4.  5.  6.  7,  8  et  9  sont  ensrik 
successivement  votéi 

La  chambre  continue  à  demain  d 
discussion  sur  te  titre  1  do  projet  di 
loi. 


Une  nouvelle  édition  des  méditatiM 
DE  GRiFFET,  d'uu  format  très-portatif,  4 
d'une  exécution   très-soîgnée«  vient  ^ 
paroltre.  Elle  est  en  vente,  à  Lille,  |fa 
1^.  Lefoat.  imprimeur- libraire,  Hfi^ 
reau  de  ce  JoumaL  Prix  :  1  fr.  s5  b^il 
3  fr.  franc  de  poil  par  ta  poste.  Gctfll^ 
celle  ni  petit  ouvrage  se  recomnap^k 
tous  ceux  qni .  au  milien  des  prfr^iA^ 
lions  de  loiit  génie,    ne  venlnl.{f8«rti 
laisser  absorber  leur  intelligence  tl'W^  ' 
cœur  dans  les  abaissemens  d*one  etw 
lonce  uiiiquemenl  matérielle.  Il  est  \t^' 
pre  h  alimenter  la  piété  et  i  donnaff 
l'ame  la  sérénité  que  l'on  trouve  toujoiNt 
dans  la  pratique  eldans  là  médilatioQii| 
la  loi  sainte. 


j^Çéxau\,  :Hîimn Cf Clrtft 
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S  DE  L- AMIN  NBHBIIT 


S  So 


SnrUi  coiiitrnon  ,lr  M.  R.ilisùonne. 

(Prcmirr  ■rlkle.) 

L'arcliicoofrérie   du   saint  CcEur 

de  Marie,    fondée   à    Notre-Daine 

dea   Vicloire»,    publie   maiinenanl 

des  annales.  Le  premier  Bulleiin  , 

<)ur  a  paru  au  mois  d'avril  dernier, 

CODtienL    un   docunicnC   d'un    trop 

baut  ÎDiéièt  pour  f|ue  nom  ne  le 

lauîoBi    pas     coniioilre    textuclle- 

■lent  à  noa  Iccteu».  C'est  une  lelire 

'    écrite  1  du  collège  de  Juilly,  le  la 

avril,  par  M.  Marie-AIpliouse  Ka- 

tifttoane,  cl  dans  laquelle  il  donne 

l^«aènie  U  relation  de  sa  conver- 

Mki   celte  date  de  Juilly  rappelle 

i     HHvl   d'vBtres  souvenirs  coniolans 

1   feoar  1a  religion.  C'est  U,  dans  celle 

E   focte  BoUtude,  que  les  genlilshom- 

-     aies  dfl  1*  cour  de  Louis  XIII,  nou- 

teneinmt  revenus  de  l'iiérésie  pri>- 

teatanUi  venoieut  se  rafFennirdan 

WCoi  catholique.  jilUt  à  mon  acndi- 

mùm  Jà  Juiiiy,  disoii   le  roi  à  tous 

ceui  ie  sa  cour  qui  cfaercLoient  un 

Mlle  au  moment  de  leur  couver- 

aîoa.  On  aail  que  Bossuet  envoyoit 

li  aoiù  let  néophyte*,  afin  de  les 

•«•ir  plui  près  de  lut  lorsqu'il  re- 

L      Tcnoît  i  Meaux   ou   à   Gennigny. 

\    PIm  lard,  au  conimeDcement  de  ce 

■îide,  apr^  iea  tempêtes  sangtan- 

' ,    te*  de  la  révolution,  les  Oi-aiorîeos 

'    qui  avaient  recoin  m  enci!  cette  aca- 

dtmù  lie  /uilfy,  que  nous  avons  con- 

ni)V.«  fccueillireot  plus  d'une  aine 

^.fUyi  ïenreuse  d'y  trouver  le  re- 

ViM«cia|Miz  de  U  religion.  Mal- 

~|lipannueine(it,  cette  congrégation 

'  mi»  l'Onlmre  aa  aat  pat,  arec  assez 
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le  persévérante ,  renouveler  aa 
rieiliesse,  et  vit  ses  restes savaos  et 
respectables  s'éieindre  sans  posté- 
rité bénie.  D'autres  prêtres  ont 
déjà  succéilë  à  ceux  qui  prirent 
riiéritage  des  enfans  du  cardinal  de 
Bérulle  :  puissent-ils,  eux  qui  sa- 
vent conquérir  les  âmes,  et  Iea  re- 
cueillir avec  la  douce  charité,  faire 
revivre  et  perpétuer  cet  esprit  de 
science  divine,  d'hnnible  ferveur  et 
de  noble  simplicité,  qui  ptoçoit  la 
maison  de  Juilly  avant  tontes  ! 

Voici,  du  reste,  le  touchant  récit 
que  M.  Marie-Alphonse  Raùsbonne 
adresse  de  sa  solitude  au  respecta- 
ble supérieur  de  rnichiconfrérie  : 

■  Ma  prcmitrc  pensée  et  le  preiaier  eri 
de  mon  cour,  an  momenl  de  ma  Bonver- 
■ion.  lut  d'enKwIir  ce  secret  btcc  nton 
eiislencc  toal  cnlibre  an  Tond  d'an  cloî- 
tre, afin  d'échapper  an  monde,  qal  ne 
ponvoil  plas  ms  corB|ircndre,  n  de  me 
rlunner  tont  k  mon  Diea.  qni  m'avoft 
>ntmoîr  et  piAIer  les  cliO'>es  <fiin 
■aire  monde.  Jn  ne  voalat  pirlrr  sans  la 
permission  d'nn  piCtre;  on  mecondalâl 
vers  celui  qui  rqiréien  toit  Dien  pour  mot. 
Il  m'ordonna  de  rftéler  ce  (|nl  m'ëlott 
■rriti;  je  Xr:  Es,  inisnl  qnc  cela  m'Ctolt 
jHnsiblo,  de  vive  ïoÎ».  Anjourd'hoi  Je 
t&cberai,  spi-ës  i|ndi|nes  spmsines  de  rG- 
traiip,  d'cmbrssser  plus  de  détail)  ;  et 
c'est  à  lOua,  monsieur  le  caré,  Ivonsqid 
Bvps  fonde-  CarciiicOTifrérie  pour  U  con- 
version des  pfcheiirs,  c'est  i  vous  qne  lei 
pêcbears  dolvfvii  compte  des  grtcea 
qu'ils  ont  oljleniiM. 

•  Mie  nedeïoisvous  rseonlfr  qoe  te 
Tait  de  ms  conversion,  un  tc<d  mol  snfB- 
ruît  :  le  nom  de  iiaiie \  mais  on  voos 
demande  d'antres  faits  ;  on  vent  savoir 
quel  est  ce  fiU  <f  Abrabim  qui  a  trouvé  i 
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'Tomo.  U  vîr  .  la  giSre  cl  le  honhenr.  3v 

^piix  donc,  rn  invo(|nant  (Pabord  î'assis- 

■  fancf*  <!e  ma  céleslo  Mfcrr,  vous  rxj)Osnr 

Aiien  simple  mon  1  lODicla  suite  dcma  vie. 

•  Ma  famille  est  asfcz  connue,  car  elle 

rsl  rictir  et  bien  faisan  le  ;  ci  h  ces  litres. 

c*|le  .tient  clopiiis  long  ti>mps  le  premier 

rang  en  <l1sace.  Il  y  a  en.  dîl-oh  ,  beao- 

conp  de  pii'16  dans  mes  aïeux  :  les  cliré- 

iîeiis,  aussi  bien  que  les  juifs,  ont  h^Miî  le 

nom  de  mon  grand nère.  le  seul  juif  qui. 

BOUS  Louis  XVT,  obtirit,   non  seulement 

•le  dïOîl  de  posséder  des  propriétés  à 

-StrasboDi^,  mais  encore  dès  litres  de  no- 

'bletse.  Telle  fut  ma  ramille  :  mais  au- 

*Jonrd*hui  le^  tradiltons  religieuses  y  sont 

enlièreraent  oiïacées. 

^Je  commençai  mes  éludes  sur  les 
bancs  du  collège  royal  de  Slrasbonrg,  où 
jeGs  I  lus  do  progrès  dans  la  corruption 
ductffurquc  dans  rînstrnclion  de  Tiu- 
telligence. 

•  C'éloit  fera  Vannée  i8a5  (je  suis  né  le 
i"maî  i8i4);  it  celte  époque,  un  éféne- 

^nentporlti  un  rude  coup  à  ma  fanMile. 
:  Mon  frère  TbéiKbre,  ^ur  lequel  on  fon- 
f  doit  dé  grandes  espérances,  se  déclara 
.filifétiwvi  «t  bien (61  après,  malgré  les 
.pkis  vires  sollicitations  et  là  désolation 
l  qo^it-avoit  causée,  il  alla  pins  loin,  se  fit 
prêtre  et  exerça  son  ministère  dans  la 
«noréme  ville  et  soos  les  yeux  de  mon  in- 
iConsolable  famille.  Tout  jeune  qnej'é- 
;tois,  cette  conduite  de  mon  frère  mè  ré- 
.Tolta,  et  je  pris  en  baîne  son  babil  et  son 
'carâcière.  Elevé  au  milieu  de  jeunes 
.cbrélieus  indificrens  comme  moi,  je  n*a- 
•  vois  éprouvé  jusqu'alors  ni  sympalliic  ni 
.antipathie  p<  ur  le  cbristian'isnie  ;  mais  la 
•conversion  d«  mon  frère,  que  je  regar- 
jdois  comme  nno  inexplicable  folie,  me  fil 
croire  au  fanatisme  des  catholiques,  cl 
j'»n  cusborrf  ur. 

,  •  On  me  nlira  du  collège  pour  me  met- 
tro  dniH  nno  iiislitution  pfOtcstanto, 
.(''ont  lo  magnifique  pros|>e'ctus  avdil  sé- 
.(!oil  mes  parens.  Ij  s  fils  desgiandes  mai- 
son protestantes  d'Alsace  el  d'Allemagne 
veitoicnl  b'v  foi  n'icr  h  la  vie  fashionablo 
de  Paris,  cl  s'adontioiciit  aux  plaisirs  bien 
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plus  cpiTi  la  science.  Je  me  préspntat 
néanmoins  aux  examens  en  sortant  de 
cette  fiension,  et  par  un  bOnbetfr  peu 
mérité,  je  fns  reçn  barbelier  ès-lettrcs. 

•J'étois  alors  maître  de  mon  patri- 
moine, pnisqoe,  bien  jeune  encore,  je 
perdis  ma  mère.  et.  quelques  aimées 
après ,  mon  |)èrc.  Alais  il  me  restoit  nn 
digne  oncle ,  le  patriarche  de  toute  ma 
famille,  un  second  père,  qoi.n'ayfeDl 
|K>int  d'en  fans,  avoîf  mis  toute  son  affec- 
tion dans  les  enfans  de  sou  frère^ 

•  Cet  oncle,  si  connu  dany  le  monde 
financier  par  ha  loyauté  et  sa  capacité  peu 
ordinaire,  vûulut  m'atlacher  h  la  naisoo 
de  banque  dont  il  eat  le  chef;  maïs  je  Us 
d'abord  mon  droit  à  Paris  ;  et  après  avofr 
reçn  le  diplôme  de  licfcncié  et  rcTêlo'  la 
robe  d'avocat,  je  Aïs  rappelé  à  StriAobi^ 
par'  mon  oncle ,  qui  mit  tout  en  cÊÊfn 
ponr  me  fixer  anprès  de  Ini.  Je  oc  iftrinf 
énnmérer  ses  largesses  t  ch<!Taax  ■•  ««Ai- 
res ,  voyages ,  mille  géaérMîtéa  ai^élMitf 
prodiguées ,  et  il  ne  «ae  refusdlaMw 
caprice.  Mon  oncle  ajouta  à  ^  Itaî- 
gnagcs  d'affection  une  marqtia^flki:^ 
live  de  sa  confiance  :  il  me  doîiBt  te  «-  Jjiav 
gnature  de  la  maison ,  et  meproait.çi 
ontre;  le  titre  et  Icf  ^tBltl^ua  tfiÉW* 
promesse  qu'il  réalisa   efiectîveméai  l> 
{''janvier  de  cette  année  i87i<».  CW^ 
Roiuë  que  j'en  rcçtts  la  nbavelle.'  " 

•  Mon  oncle  ne  me  falioit'  qo^'W 
reproche ,  c'étoit  mes  fré<*|Cièna'¥dyifik 
Paris  t  «  Tu  aimes  trop  les  Chanipt^' 
sées,^me  disoit-il  avec  boaté.  lKMi«- 
son.  Je  n*airoois^qoe  les  plainra^fei  i^- 
faires  m'impalicntoient,  TairdéabMtf^ 
m'étouffoit  ;  je  pensois  qu'on  éMl* 
monde  pour  en  jouir  ;  et .  bieu  q^^ 
certaine  pudeur  naturelle  m'élolgnll 
plaisirs  et  dès  sociétés  ignobles.  je«>^ 
vois  cependant  que  H^tes  et  joHiaaMBi 
et  je  m'y  livrais  avec  paSsion. 

•  Ilpureusement  qii^  cette  époqtta 
bonne  œuvre  so  présenta  à  tnôn 
d'activité  ;  je  la  pris  cbaudemenl  I 
C'étoit  l'œuvre  de  là  régéhérmtim' 
fiauTres  Israélites,  eom'iliQ  on  - fl 
impropremen  t  ;  car- jevompreiiili  ■ 
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d^bai  -qu'il  Tant  antre  chose  que  de  Tar-c 
^nt  el  des  lolerîes  de  charilé  pour  régé- 
nérer un  ppuptesans  religion.  Mais  enfin 
je  crpYois  alors  il  Ia  possibililé  de  relie 
rénovation  ,  cl  je  devins  un  des  membres 
tes  plus  £élés  de  la  Société  iCeiteomraffetHent 
au  travail  en  faveur  des  jeune»  Israélites  , 
société  que  mon  frère  le  prêtre  avoii  fon- 
dée h  Strasbourg,  il  y  a  une  quinaaine 
{dTannée^,  et  qui  toujoura  a  subsUté,  mai- 
llé Ic.peu  de  ressoarees  dont  elle  pou- 
voit  disposer. 

•Je  parvins  à  remplir  sa  caisse  ,  et  je 
xms  avoir  be^acoup  fail. 

«O  cbarilé  chrétienne!  que  tu  u  dû 
floanre.^  mon  orgueilleux  contentement  ! 
Le  juir  s'estime  beaucoup  quand  il  donne 
beaucoup;  lo  chrétien  donne  tout  et  se 
.ipèprise  t  il  se  méprise,  tant  qu'il  ne  s'est 
pas  donné  lui  même  ;  et  quand  il  s'est 
.^ionné  tout  entier,  il  se  méprise  encore. 
.    9  Je  m'occttpois  donc  laborieusement 
do  sort  de  mes  pauvres  coreligionnaires, 
(Quoique  je  n'eusse  aucune  religion,  i'é- 
Ifiiê  juif  de  pom  •  voilà  tout  ;  car  je  ne 
jtfoyoîs  pas  même  en  Dieu.  Je  n'ouvris 
Jamais  un  ll^re  de.  religion;  et  dans  la 
^nntson  de.  mon  oncle,  pas  plus  que  chez 
j|p«aMres^:^orSj  on  ne  prtftîquoît  la 
jqiMMiidie  i^fescrîptîoQ  du  Judaîsnc. 
1-^  »Ub  videeaiatoitUaa»  skmi  cœur,  et  je 
point  bettreqxau  jmilîou.de  l'abon- 
dé, toutes  choses.  Quelque  chose 
jO^e.fianqqoit;  nais. cet  pbjet  me  fut 
ifcuRié  auasL..  du  moins  je  le  crojrob  ! 
«>  J'avois  une  niècej  la  fiUa  de  mon  frère 
jainé  «  qui  m'éloit  destinée  depuis  <|ue 
Moa  étions  enfans  tous  les  deux.  Elle  se 
^veloppoit  avec  grâce  sous  mes  yeux .  et 
jca  elle  je  voyoi&  tout  mon  avenir  et  toute 
.ri-spérance  du  bonheur  qui  m'étoît  ré- 
fiarvé.  l/>raqne  lus  vœux  de  toute  ma  -fa- 
.jpille,  d'accord  avec  uos  sympathies  mu 
tnelles.  Gîtèrent  enfin  ce  mariage  si  long- 
stempB  (k'siré ,  je  crus  que  dé&oçinais  rien 
.De  manqueroit  plus  à  ma  félicité, 
f     a£n  eflet,  après  la  célébration  de  mes 
fiançailles .  je  voyoLs  toute  ma  famille  au 
iDpmble.de  la  joie;  mes  sœurs  étoieut 
JieiircMseal..Obi  cllcssopt  si  ixmues,  mea 
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sœurs,  si  aimantes!  Pourquoi  donc  ne 
sont-ellrs  pas  chrMienncs  ? 

•  Il  n'y  avoit  qu'un  seul  membre  de  ma 
famille  qui  m'étoit  odieux  ;  c'étoit  mon 
frère  Théodore.  Rt  cependant  il  nous  ai- 
moit  aussi  ;  mais  son  habit  me  répons- 
soit,  sa  présence  m'ofTnsquuit;  sa  parole 
grave  et  sérieuse  cxritoit  ma  colère.  Un 
an  a\ant  mes  fiançaillrs,  je  ne  pus  retenir 
ces  ressentimens ,  et  je  les  lui  exprimai 
dans  nne  lettre  qui  <lnt  rompre  ï  jamais 
tous  rapports  entre  nous.  Voici  en  quelle 
occasion.  (In  enfant  étoit  à  l'agonie  ;  mon 
frère  Théodore  ne  craignit  point  de  de* 
mander  ouvertement  aux  parens  ta  per« 
mission  de  le  baptiser  ;  et  peut  être  allait- 
il  le  faire ,  quand  j'eus  connoissancc  de 
sa  démarche.  Je  regardois  ce  procédé 
comme  une  indigne  lâcheté  ;  j'écrivis  an 
prêtre  de  s'adresser  à  des  hommes  et  non 
point  à  dcsenfans  ,  et  j'accompagnai  ces 
paroles  de  tant  «FinTectives  et  de  mena- 
ce^, qu'anjourd'hui  encore  je  m'étonne 
-que  mon  frère  ne  m'ait  pas  répondu  un 
seul  mot.  il  continua  ses  relations  avec  le 
reste  de  ma  famille  ;  quant  ï  moi ,  Je  ne 
voulus  plus  le  voir  ;  je  nourrissms  une 
haine  anière  conbe  les  prêtres ,  les  égli* 
ses.  lescouvens,  et  surtout  contre  les  Jé- 
suites dont  le  nom  seul  provoqnoit  ma 
fureur. 

»  Heureusement  qne  mon  frère  quitta 
Strasbourg  ;  c  étoit  tout  ce  que  je  dési- 
rais. Il  étoit  appelé  à  Paris,  ii  Notre- 
Dame- des- Victoires,  où  il  ne  cesseroit, 
disoit  il  en  nous  faisant  ses  adieux,  de 
prier  ponr  la  conversion  de  ses  frères  et 
sœurs.  Son  départ  me  soulagea  d'un 
grand  poids  ;  je  cédai  même  aux  instan- 
ces cle  ma  famille  à  l'occasion  de  mes 
fiançailles,  en  loi  écrivant  quelques  mots 
d excuses;  il  me  répondit  avec  amitié, 
me  recommandant  ses  pauvres  auxquels 
je  fis  en  effet  parvenir  nne  petite  somme. 

•  Après  cette  es|)èce  de  raccommode- 
ment, je  n'eus  plus  aucun  rapport  avec 
Tb/knlore,  et  je  ne  pensois  plus  à  lui  ;  je 
l'oubliai....  taudis  que  lui,  il  prioit  pour 


moi! 


•Je  dois  consigner  ici  une  certaine  ié« 
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jio^yrïon  qui  s'opéroil  dans  mes  idées  re- 
figienses,  à  lYpoquc  de  mes  ûaiiçsilies. 

•  Je  Tai  dil,  je  ne  cro^ois  &  rien;  et 
dans  colle  enli&rc  nullité,  dans  celle  né- 
gation de  loute  foi .  je  me  Irouvois  par* 
failemenl  en  Larmonic  avec  mes  amis 
calholiqoes  ou  proleslaas;  mats  la  vue 
de  ma  Gancée  éveitloîl  en  moi  je  ne  sais 
4|uel  sentiment  de  la  dignité  humaine  ;  je 
commençois  à  croire  à  Timmortalité  de 
Famé  ;  bien  pins ,  je  me  mis  insliuctive- 
ment  2i  prier  Dieu  »  je  le  remercioiji  de 
mon  bonbenr,  et  pourtant  je  n'élois  pas 
heureux...  Je  ne  pouvoîs  me  rendre 
compte  de  mes  sentimeus  ;  je  regardois 
m^  fiancée  conune  mon  bon  ange ,  je  le 
)ni  dtsoîs  souvent  ;  cl  en  eCTet  sa  pensée 
élevoit  mon  cœur  vers  un  Dieu  que  je  ne 
eonnoissois  pas ,  que  je  n'avois  jamais 
prié  ni  invoqué. 

«  Ou  jugea  convenable^  à  cause  de  i'&gc 
trop  tendre  de  ma  fiancée,  do  relarder  le 
.mariage.  Elle  avoît  16  ans.  Je  dus  faire 
un  voyage  d'agrément  en  attendant  fhenrc 
.de.  notre  union.  Je  ne  sa% ois  de  quel  côté 
diriger  mes  courses;  une  de  mes  sccuis» 
établie  à  Paris,  me  vouloitprès  d'elle  ;  un 
excellent  ami  m'ap()eloit  en  Espagne  y  je 
résistai  aux  instances' de  plusieurs  aolres 
qui  me   communiquoient  de  séduisans 
projets,  je  n/arrêlai  enfin  à  la  pensée 
palier  droit  à  Napiçs,  de  passer  Thiver  h 
Malle  afin  d*y  fortifier  ma  santé  dt*licate, 
el  de  revenir  ensuite  par  rOrienl  ;  je  pris 
même  des  lettres  pour  Constantinople,  el 
je  partis  vers  la  fin  de  novembre  i84i. 
Je  dcvois  élrc  de  retour  au  commence- 
lucnt  de  l'été  suivant. 

«Oh!  que  mon  départ  fut  tri.<)te*  Je 
laissai  là  une  fiancée  bien  aiiuie;  un 
oncle  qui  ne  s'épanouissoil  qn'a\ec  moi; 
des  sœurs,  des  frères,  des  nièces  dont  la 
société  faisolt  mes  plus  chères  délices;  je 
laissai  là  encore  ces  écoles  de  travail,  ces 
pauvres  Israélites  dont  je  m'occupois  >ï 
activement .  d  enlin  des  amis  nombreux 
(pii  m'aimoient ,  des  amis  d'enfance  que 
je  ne  pouvoir  ({uitier  sans  verser  des  lar- 
mes, car  je  les  lûmois  el  je  les  aime  en- 
core I... 


»  Partir  seul  el  pour  un  aï  long  mjaf^! 
Cette  i>rnsée  me  jetoit  dans  une  profonde 
mélancolie.  «Mais,  me  disoisje.  Dieu 

•  m'enverra  peut-être  un  ami  sor  ma 

•  roDlc!!  a 
•  Je  me  rappelle  deux  singularités  qui 

sîgnalèrenl  les  deniiers  Jours  qui  préré- 
dèrrot  mon  départ;  et  itojoard'hiii  ors 
souvenirs  me  frappent  vivement. 

•Je  voulus,  avant  de  me  mettre  cb 
voyage,  donner  ma  signature  à  no  grand 
nombre  de  quittances  conœmant  la  So- 
ciété d'encouragement  au  travail...  Je  les 
dalois  d'avance  du  i5  janvier;  et  à  force 
d'écrire-cette  date  sor  une  foole  de  piècrs, 
je  oie  fatiguai ,  et  je  me  dîsois  es  posaat 
iiM4ilame  : 

•  Dieu  sait  où  Je  me  troiMrerai  ie  iS 
•janvier,  et  si  ce  jolir  ne  sera  paa  te Jev 
•  de ma  mort!  » 

•  Ce  Jonr-là  je  me  trouverai  I  EcMw; tl 
ce  jour  'sera  poor  moS  l'hw^ra  #M 
nouvelle  vie  !    . 

«  Une  autre  cireonataiice  îtOènmÊt^ 
fut  la  réunion  de  plttsieurs  IsraâKlH  a^ 
tables  qui  s'assemblèrent  pour  aVMKlML 
moyens  de  réformer  le  culte  JoddfMVl 
de  le  mettre  en  bannonîe  avec  l'esprit  da 
sièele.  Je  me  rendis  à  oelle  assfiiiblte  aè 
chacun  doDua  son  avi&s»r1ttapcrfectio» 
nemens  projetés.  11  y  avok  «ntanl  dTavil 
que  d'individus;  on  disctttaJbeaueoiip.oa 
mit  en  question  toutes  les  cooTenanM 
de  l'homnie ,    tontes  les  eiigences  di 
terafis ,  toutes  les  dielét-s  de  roj^oioa» 
toutes  les  idées  de  la  cÎTilisaCkHi  ;  M  M 
valoir  tonte  espèce  de  considératîoni;M 
n'en  oublia  qu'âne  seule  :  l^a  loi  de  M|^ 
De  celle-là  il  ne  f ut  pas  qaeation  ;  Jt  M 
sache  pas  même  que  le  nom  de  Dfll  if^ 
été  prononcé  une  seule  foia,  pas  piM  ^ 
le  nom  de  Moise,  ni  le  nom  de  ta  Btf)la 
•  Mon  avis ,  à  moi ,  étoit  qu'oit  liM 
tomber  toute»  les  formes  religieaset,  Mtf 
recourir  ni  aux  livres,  ni  avx  hommcfii^ 
que  chacun  en  particnU^,  eomme^tf 
ensemble,  pratiquai  sa  crojaoee  k  la  U^ 
qu*il  l'entendroâl. 
»  Cet  avis  proa? e  ma  Laaite 

faii  de  niîgUMis  j'éiiiiiii>»J»fl«v«f 
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emimie  tons  le  voyez.  Oh  se  si^^para  sans 
rîen  ftife» 

•  Unisraélitc.phis  sensé  qnn  moi.  avoit 
dit  ceCle  parole  rcmarqnabte  qne  Je  rap- 
porte textnellennent  :  •  //  faut  nous  fiâfer 
ih  iortir  de  «0  vcetfjp  temple  dont  tes  débris 
crttqueni  d»  teates  parts^  si  noms  ne  voulons 
pan  itfe  ensevelie  so9s  ses  ruines,  •  Paroles 
pleines  de  irérîlé,  qne  chaqne  îsra/^liCe 
r6pèle aBJoanThni  loat  bas.  Mais,  hélas! 
H  j  a  dîx-hiiU  siècles  qu'ils  sont  sortis  de 
Iror  vicnx  temple,  et  ils  n'entrent  point 
dans  le  temple  nouveau ,  dont  les  portes 
sonCo«Tertes  devant  eux. 

•Je  partis  esfim  En  sortant  de  Stras- 
bourg ,  je  pleufols  be«ucon|^,  j*étoît  agité 
dTane  foule  de  craintes,  de  mille  étranges 
prossentindeiis.  Arrivé  au  premier  retai , 
dea  cris  de  joie  entremêlés  de  musîqne  en 
plein  vent  me  tiriirent  de  mes  rêveries. 
C'étoit  ffne  noce  de  village  qui  étoil  sortie 
Joyeuse  et  bruyante  de  l'église  an  son  des 
Qftles  et  des  violons  rustiques  ;  les  gens 
ds'lu  noce  entourèrent  ma  voiture  comme 
ponr  m'Inviter  à  prendre  part  à  leur  Joie  *. 
«  Bientôt^e^aera  mon  tour! . ..  »  m'écrialje. 
Kl  celte  pensée  ranima  toute  ma  gatté. 

m  Je  m'arrêtai  quelques  jours  h  Marseille, 
kfà  vûks  paVeiîs  ht  mes  amis  me  reçurent 
«vec  fête.  Je  ne  pus  presque  point  m'arra- 
thèr  à  cette  élégante  hospitalité.  Il  en 
«•Me,  en  effet ,  de  quitter  les  rives  de 
France .  quand  on  laisse  derrière  soi  tout 
nie  vie  d^aiF*  ction  et  tant  d'aimables  sou- 
fWkrs.  Outre  les  chaînes  qui  m'arrétoient 
iMHi^vages,  ta  mer  elle  même  sembloit 
Af|M6(nl  vouloir  me  livrer  passage  ;  elle 
iMletbit  des  montagnes  pour  me  barrer 
le  chemin  ;  mais  ces  montagnes  s'abais- 
sèrent devant  la  vnpcur  qui  me  transporta 
I  Maptes.  Je  pus  jouir  bientôt  du  spectacle 
de  nmmén^té  qui  se  déplôyoit  sur  ma 
tité;  mats  ce  qui  me  frappoit  plus  que  le 
M  et  la  mer,  c'étoit  f homme,  foible 
ciéatUTC  qui  brave  les  dangers  et  matlrîse 
1«  éiémens.  Mon  orgueil,  en  ce  moment, 
*Vle\oit  plus  haut  que  tes  vagues  de  la 
'^vr,  et  formoît  de  nouvelles  montagucs 
P'os  ienices  et  moins  flexibléf  que  les  flots 
W-iMMisbiitibîeBt.: 


•  V^  navire,  avant  d'arriver  àNaple^*, 
fît  une  halte  %  Civita-Vcccliia.  Au  moment 
d'entrer  au  port,  le  canon  du  fort  ton- 
noit  avec  Force.  Je  m'informai  avec  une 
maligne  curiosité  du  motif  de  ce  bmît  de  ' 
guerre  sur  les  terres  pacifiques  du  pape. 
On  me  rT'pondît  :  C'est  la  fêle  de  la  Con- 
ception de  Marie.  Je  haussai  les  épaules 
sans  vouloir  débarquer. 

■  liC  lendemain,  à  la  lumière  d'un  so- 
leil magnifique  qui  élinceloit  sur  la  fu- 
mée du  VtJsure,  nous  abordÀmes  à  Na- 
pl  s.  Jamais  aucune  scène  de  la  nature 
ne  m'avoit  plus  vivement  ébloui  :  Je  con- 
trmploiB  alors  avec  avidité  les  brillantes 
images  que  les  artistes  et  les  poètes  m'a- 
voient  données  du  ciel. 

•  Je  passai  un  mois  à  Naples  pour  tout 
voir  et  tout  écrire  ;  j'écrivis  siirloul  con- 
tre la  religion  et  les  prêtres  qui,  dans  cet 
heureux  pays,  me  scmbloicnt  lont-à-fait 
déplacés.  Oh  I  que  de  blasphèmes  dans 
mon  journal  !  si  j'en  parte  ici,  c'est  pour 
faire  connollre  la  noirceur  de  mon  es- 
prit. J'écrivis  h  Strasbourg  que  j'avoîs  bu  * 
sur  le  Vésuve  du  Imcrymaehristi  h  la  saiHé 
de  l'abbé  Ratisbonne,  et  que  de  telles 
larmes  me  faisoîentdn  bien  à  moi-même. 
Je  n'ose  transcrire  les  horribles  jeux  de 
mots  que  je  me  permis  en  cette  circon- 
stance. 

»  Ma  fiancée  me  demanda  si  j'étois  de 
l'avis  de  ceux  qui  disent  :  «Voir  tapies  et 
mourir.*  Je  lui  répondis  :  «Non;  mais  voir 
Naples  et  vivre  ;  vivre  pour  la  voir  en- 
core. ■ 

•  Telles  élolenl  mes  dispositions. 

»  Je  n'avois  aucune  envie  cfaller  à  fiome, 
bien  que  deux  amis  de  ma  famille»  qne  je 
voyois  souvent^  m'y  engageassent  vive- 
ment; c'étotent  M.  Conlmann,  protes- 
tant, ancien  dépulé  de  Strasbourg,  et 
M.  le  baron  de  Rothschild,  dont  la  famille 
à  Naples  me  prodignoit  toute  espèce  de 
prévenances  et  d'agrémens.  Je  ne  pus 
céder  è  leurs  conseils...  Ma  fiancée  dési- 
roit  qne  j'allasse  droit  à  Malle,  et  elle 
m'envoya  un  ordre  de  mon  médecin  qui 
me  rccomraandoit  d'y  passer  fhiver,  en 
me    défendant   positivement   d'aller  V 
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nomc.k  can^e  des  fièrrcs  malignrs  qni, 
dîsoit  il.  y  régnolent. 

a  l\  y  a  voit  \h  plus  de  motifs  qu'il  n'en 
falloît  pour  me  détourner  du  voyage  de 
Rome,  si  ce  vojrago  s'éloit  tronvé  sur  mon 
itinéraire.  Je  peiiaois  y  aller  ï  mon  re- 
tour, el  je  pris  ma  place  ï  bord  du  Mon- 
gibello  pour  me  rendre  en  Sic* le.  Un  ami 
m'accompagna  sur  le  bateau  et  me  pro- 
mit de  revenir  jtu  moment  do  départ 
pour  me  dire  adien.  11  vint,  mail  ne  me 
trouva  point  au  rendez- vous.  Si  jamais  M. 
de  Rècbecourl  apprend  le  motif  qui  m'y  a 
fait  manquer,  il  h'explitiuera  mon  impoli- 
tesse, et  la  pardonnera  sans  aucun  doute. 

•  M.  CoolmiDQ  m'avoit  mis  en  rapport 
avec  un  aimable  et  digne  homme  qui  dé- 
croît faire  comme  moi  le  voyage  de  Malte: 
j'étols  heBreaz  de  cette  rencontre,  et  je 
me  disois  :  «Ah  !  voilà  l'ami  que  le  ciel 
m*a  envoyé  !  » 

»  Cependant  le  bateau  nVtoil  pas  en- 
core parti  le  premier  jour  de  l'an.  Ce  jour 
s'annonçoit  pQur  moi  sous  les  plus  tristes 
conditions.  J'étois  seul  à  Naples  sans  re- 
cevoir les  vœux  de  personne,  sans  que 
j'eusse  personne  à  serrer  dans  mes  bras: 
je  pensois  à. ma  famille,  aux  souhaits  et 
aux  fêtes  qui  cnlourentà  pareille  époque 
ippn  bon  oncle  ;  je  versois  des  larmes,  et 
la  gaîté  àcs  Napolitains  augmentoit  ma 
tristesse.  Je  sortis  |K)ur  me  distraire,  en 
suivant  machinalement  le  flot  de  la  foule. 
J'arrivai  sur  la  place  du  Palais  et  me  trou- 
vai, je  ne  sais  comment,  à  la  porte  d'une 
église.  J'y  entre.  On  y  disoit  la  messe,  je 
crois.  Quoi  qu'il  en  soit.  Je  me  tins  Ih 
debout,  appuyé  contre  une  colonne,  et 
mon  cœur  sembloit  s'ouvrir  et  aspirer 
une  atmosphère  inconnue.  Je  priois  à  ma 
manière,  sans  m  occuper  de  ce  qui  se 
passoit  autour  de  moi  :  je  priois  pour  ma 
fiancée,  pour  mon  oncle,  pour  mon  père 
défunt,  pour  la  bonne  mère  dont  j'ai  été 
privé  si  jeune,  pour  tous  ceux  qui  m'é- 
toicnt  chers,  el  je  dcmandoisà  Dieu  quel- 
ques inspirations  qui  pussent  me  guider 
dans  mes  projets  d'améliorer  le  sort  des 
juifs,  pensée  qui  me  poursutvoit  sans 
cesse. 


•  Ma  tristesse  s'eti  étoit  allée  tïommp  w 
noir  nuage  que  le  vent  dissipe  jet  chassé' 
an  loin  ;  et  tout  mon  intériènr,  inondé 
d'un  calme  inexprimable,  ressentoil  une 
consolation  semblable  À  celle  que  j'au-* 
rojs  éprouvée  si  une  voix m*avoit dît  i  Tû> 
prière  têt  esDaueée!  Oh  !  oui;  elle  éloH* 
cxanc§c  aq  centuple  et  ao-deHk  de  tontes . 
prévisions,   ptfîsqne  le  dernier  |onr  du 
même  moSs,  je  derois  recevoir  solennel- 
lement le  baptême  dans  une  église  de" 
Rome* 

•  Mais  comment  suis-jc  allé  à  Rome? 

>  Je  ne  pois  le  dire,  je  ne  pois  me  l'ex- 
pliquer à  moi-même.  Je  eroi9  que  je  me 
suis  tromi>é  de  chemin  ;  car  au  lieu  de- 
me  rendre  an  bdrean  des  places  de  Pa- 
lerme,  vers  lequel  je  me  dirîgéoîs.  je  stfis' 
arrivé  au  bureau  des  diligences  db  Kolkie.  - 
J'y  sois  entré  et  je  pritf  ma  place.' Je  fis 
dire  à  M.  Vigne,  l'ami  qui  devoit  m*ae* 
compagner  h  Maltè,  que  je  n'avols  pa  r^ . 
sister  à  faire  une  courte  excursion  ï  Rome^ 
et  que  je  serois  positivement  de  nloarU' 
Naples  pour  en  repartir  U  20  jtmm. 

»  J'élis  tort  de  m'enj;ager  ;  car  c'èilfKiV' 
qui  dispose,  et  celle  date  du  20  j»nvkt^ 
devoit  marquer  autrement  dans  m  vie. 
Je  quittai  Nàplé^  le  $,  et  j'âfnVï^>  mÊP 
le  6,  jour  des  Rois.  Mon  compagnon  d^ 
voyage  étoit  un  anglais,  nommé  MarsèhaK^ 
dont  la  conversation  originale  m'aroCit? 
beaucoup  en  chemin. 

»  Rome  ne 'me  fit  point,  an  preni^ 
abord,  l'impression  qoe  j'espérois.  tê*- 
vois  d'aillcui-s  si  peu  de  jours  i  doiKMrt' 
cette  excursion  improvisée,  que  j6  # 
hâtois  de  dévorer  en  quelque  sortd  toolCl 
les  ruines  anciennes  et  modernes  qa'e  It 
ville  offre  à  Favidité  d'un  touriste.  JeM- 
cnta^sois  pêle-mêle  dans  mon  imagtiit'' 
tion  et  sur  mon  jounial.  Jcf  visitois  avtf 
une  monotone  admiration  les  galeries^  I0* 
cirques,  les  églises,  les  catacombes,  lei 
innombrables  magnificences  de  Rom^ 
J'étois  accompagné  le  plus  souvent  de  ino* 
Anglais  et  d'un  valet  de  place  ;  je  ne  f^ 
à  quelle  religion  ils  appartenoient,  ^ 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  déclarèrent  ehré* 
tiens  dans  tes  églises;  et,  si  J<f  M  ^ 
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trompr«  Je  m'y  condoisois  avec  |ilns  de 
respect  que  les  denx  autres. 

•  Le.8  janvier^  au  milieu  de  mes  cour- 
ses, j'eq tends  une  voix  qui  m*af^peUe 
dans  la  rue  ;  c'éloit  Un  ami  d'enfance, 
tinslave  de  Bussières.  J'élois  heureux  de 
cettç  rencontre,  car  mon  isolement  me 
ppsoît.  Nous  allâmes  diner  chez  le  père 
démon  ami,  et  dans  cette  douce  société, 
J'éprouvai  quelque  chose  de  celte  joie 
qc^'on  ressent  ^ur  une  terre  étrangère,  en 
retrouvant  les  vivans  souvenirs  du  pays 
natal.  . 

»En  entrfut  dans  le  salon,  M.  Th^o- 
dore  de  Bussières,  le  fils  aine  de  cette  ho- 
norable famille,  le  qniltoit.  Je  ne  con- 
noîasojs  point  personnellement  le  baron 
Théodore,  mais  jfi  savois  qu'il  étoit  i*ami 
de  moD  frère,  son  homonyme*  ;  je  sa  vois 
qO*il  avoit  abandonné  le  protestantisme 
pour  se  faire  catholique;  c'en  étoit  assez 
poar  m'inspirer   une  profonde  antipa- 
thie. Il  me  sembloit  qu'il  éprouvoil  à 
mon  éga^d  le  même  sentiment.  Cepen- 
dant, comme  M.  Théodore  de  Bussières 
s^éloltr  fait  eonnoitre  par  ses  voyages  en 
Orient  et  en  Sicile,   qu'il  a  publiés,  j'é- 
lois bien  «ise,  avant  d'entreprendre  les 
mémea  courses,  de  lui  demander  quel- 
ques indications;  et,  loU  ce  motif,  soit 
par  snnpie  politesse,  je  lui  exprimai  mon 
iaieatîon  de  lui  fairo  ma  Tîsite.  Il  me  fit 
lue  réponse  de  bon  |oûl,  et  ajouta  qu'il 
Hnoît  de  rpcevoir  des  lettres  de  l'abbé 
Ratisbonne,    et  qu'il   m'indiquerait  la 
nouvelle  adressé  de  mon  frère.  «  Je  la  re- 
KCevrai  voloniienf,  lui  dis-jc,  quoique  je 
•nVn  ose  point.  » 
«Nous  en  demeur&mes  Ih:  et,  en  me  sé- 
^      pinnt  de  lui,  je  murmurois  en  moi- 
''      némê  de  la  nécessité  où  Je  m'ctois  en- 
J     8*gé  de  faire  une  visite  inutile  et  de  per- 
mit    4re  un  temps  dont  j'étois  avare. 
,.•        «Je  continuai  à  courir  dans  Rome  tout 
^      ^  long  du  Jour,  sauf  deux  heures  que  je 
^     Nsaoîs  le  matin  avec  Gustave,  et  le  repos 
ffi     ^o  Je  prcnois  le  soir  au  spectacle  ou  en 
^     ^irée.    Mes   entretiens    avec    Gustave 
•f     ^^^ient  animés;  car  entre  deux  cama- 
'      '^'^  de  pension ,  les  moindres  souvenirs 


fournissent  d'intaiissabli  s  sujets  de  rire 
et  de  causeries.  Mais  il  étoit  zélé  protes- 
tant et  enthousiaste  comme  le  sont  les 
pictistes  d'Alsace.  Il  me  vaiitoil  la  supé- 
riorité de  sa  bcctc  sur  toutts  les  autres 
sectes  chrétienno,  cl  cherchoit  à  me 
convertir;  ce  qui  m'timusoit  beaucoup; 
car  je  croyois  que  les  catholiques  seuls 
avoienl  la  manie  du  prosélytisme.  Je  ri- 
postai ordinairement  par  des  plaisante- 
ries ;  mais  une  fois  ,  pour  le  consoler  de 
ses  vaines  tentatives,  je  lui  promis  que  si 
jamais  Tenvie  me  prcnoît  de  me  conver- 
tir, je  me  ferois  piéliste.  Je  lui  eu  donnai 
l'assurance,  et,  k  son  tour,  il  me  fit  une 
promesse,  celle  de  venir  asbi^tter  aux  fétcs 
de  mon  mariage,  au  mois  d'août.  Ses  in- 
stances pour  me  re|enir  à  Rome  furent 
inutiles.  D'autres  amis,  MM.  EdmonJ 
llumann  et  Alfred  de  Lotzbcck,  s'éloicnt 
joints  à  lui  pour  me  déterminer  à  passer 
le  carnaval  à  Rome.  Mais  je  ne  pus  m'y 
décider  ;  je  craignois  de  déplafre  h  ma 
fiancée,  et  M.  Vigne  m'altcndoit  h  Na- 
ples,  d'où  nous  devions  partir  le  ao  jan- 
vier. 

•  Je  mis  donc  à  profit  les  dernières 
heures  de  mon  jbéjour  à  '  Rome ,  pour 
achever  mes  couk-sès.  Je  me  rendis  au 
Capitolc  et  visiiai  féglise  <ÏAracœU,  L'as- 
pect imposant  de  cette  église ,  les  chants 
solennels  q^ui  retentissoienl  dans  sa  vaste 
enceinte  et  Icsso'uvenirs  historiques  {^eil- 
lés  en  moi  par  le  sol  même  que  je  fooloîs 
aux  pieds,  toutes  ces  choses  firent  sur  moi 
une  impression  profonde.  J'étois  ému, 
pénétré,  transporté;  et  mon  valet  de  place', 
s'apercevant  de  mon  trouble,  me  dit«  en 
me  regardant  froidement,  que  plus  d'une 
fois  il  avoit  remarqué  cette  émotion  dans 
les  étrangers  qui  visitent  l'i^r-cff/i. 

•  En  descendant  du  Capiloiè,  mon  cicé- 
rone me  fit  traverser  le  Guettio  (  quartier 
des  Juifs].  Là,  je  ressentis  une  énaotion 
toute  difierenle  :  c'étoit  de  la  pitié  et  de 
l'indignation.  Quoi!  me  di&ois-je  à  la 
vue  de  ce  spectacle  de  misère,  est-ce  donc 
Uk  cette  charité  de  Rome  qu'on  proclame 
si  haut  ?  Je  frissonnois  d'horreur ,  et  je 
me  dcmandoîs  si.  pour  avoir  tué  un  seul 
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homme,  il  j  a  divhaîl  siècles,  nn  pcaplc 
tout  entier  mériloit  on  (raitument  si  bar- 
Lare  et  des  prétenlions  &i  interminables!. . 
ilélas  !  je  Qc  conooistois  pas  alors  ce  seul 
iMMnmc  !  et  j'ignorois  le  cri  sanguinaire 
que  ce  penple  avoit  poussé...  cri  que  je 
n*ose  r6j>é(cr  ici  et  qiio  je  ne  veux  pas  re- 
dire. J'ftime  mieux  me  rappeler  cet  autre 
cri  exhalé  sur  la  croix  :  —  Pardonnez- 
leur,  ô  mon  Dieut  car  Us  ne  savent  eequ'ils 
font  ! 

«Je  rendis  compte  &  ma  famille  de  ce 
que  j'avois  vu  et  lessenli.  Je  me  souviens 
ffavoir  écrit  que  j'ainiois  mieux  élrc  par- 
mi les  opprimés  que  dans  le  camp  des 
oppresseurs.  Je  retournai  au  tSapîtole  où 
Top  se  donnoit  beaucoup  de  mouvement 
là.  VÀracali,  pour  une  cérémonie  du  len- 
demain. Je  m'enqnis  du  but  de  tant  de 
préparatifs.  On  me  répondit  qu*on  dis- 
|)08oit  la  cérémonie  du  baptême  de  deux 
Juifs,  MM.  Cohstantini,  d*Ancône.  Je  ne 
aaorois  exprimer  l'indignation  qui  me 
saisit  à  ces  paroles;  et  quand  mon  guide 
me  demanda  si  je  voulois  y  assister  : 
Moi  !  m'écriai -je,  moi  ï  assister  h  de  pa- 
reilles infamies  I  Kon^  non  :  je  ne  pour- 
rob  m'empécber  de  me  précipiter  sur  les 
baptisans  ei  sur  les  baptisés  ! 

«Je  dois  dire,  sans  crainte  d'exagérer, 
que  jamais  de  ma  vie  je  n'avois  été  plus 
aigri  contre  le  christianisme  que  depuis  la 
vue  du  Guetho.  Je  ue  tarissois  point  en 
moqueries  et  en  blasphèmes. 

»  Cependant  j*avois  des  visîtesde  congé 
"k  faire,  et  celle  du  baron  de  Bussières  me 
revenoit  toujours  à  l'esprit  comme  une 
malencontreuse  obligation  que  je  m'étois 
gratuitement  imposée.  Trl*8-beureuse- 
ment  je  n  avois  pas  demandé  son  adresse, 
et  cette  circonstance  me  paroissoit  dé- 
terminante. Tétois  enchanté  d'avoir  une 
excase  pour  ne  point  effectuer  ma  pro- 
messe. 

•  G'étoit  le  «5,  et  j'allai  retenir  ma 
place  aux  voitures  de  Naples  :  mon  dé- 
part est  arrêté  pour,  le  17  à  trois  heures 
du  matin.  11  me  restoil  deux  jours,  je  les 
employai  à  de  nouvelles  courses.  Maison 
aortaot  d'un  magasio  de  librairie  où  j'a- 


vois vu  quelques  oovrages«ur  GonitaiUi« 
noplo,  je  rencontre  an  Cor$o  on  domea* 
tique  de  M.  de  BnssJères  père  1  il  nue  sa- 
lue et  m'aborde.  Je  lui  demande  Tadrctie 
de  M.  Théodore  de  Bussières;  il  me  ré- 
pond avec  l'accent  alsacien  t  Piaua  Ni* 
cosia,  n*  58. 

•  Il  me  fallut  donc  bon  gré  mal  gvé 
faire  cette  visite;  et  cependant  je  résiliai 
vingt  fois  encore.  Enfio  je  me  décîdtet 
traçant  un  p,  p.  £.  sur  ma.  carte. 

•  Je  cherchois  celte  place  Niooaia, 
et,  après  bien  des  détours  et  circuits, 
j'arrive  au  n*  38.  G'étoit  précisément  h 
porte  à  côté  du  bureau  des  diligences  oà 
j'avois  pris  ma  place  le  môme  jour,  f^ 
vois  fait  bien  du  chemin  pottr  arriver  to 
point  d'où  j'élois  parti;  itinéraire  de  plu 
d'une  existence  humaine  !  Mais  du  oIim 
point  où  je  me  retrou  vois  alors,  j'aliois 
repartir  encore  une  fois  pour  faireon 
tout  autre  chemin  !  b 

{La  fin  au  prochuii  numéro,] 

NOUVELLES  ECCLÉSIAfiTIQl/Xfl. 

ROMB.  -^  Sa  Sainteté  a  daî||iië 
nommer  consulteur  de  la  S.  con- 
{> régalion  de  rimniuiiité  ecclésias* 
lique  Mgr  Cardelli  ,  ~  archevêque 
d'Âlrida ,  clianoine  de  la  basilique 
patriarcale  du  Vatican  ;  el  consul- 
leur  de  la  Congiëgation  dîe  rindeif 
le  R.  P.'Salvator  Cali ,  procurear* 
gênerai  de  l'ordre  des  Miaeujrs  cob* 
ventuels. 

Mgr  Rosati ,  évêqqe  de  Sntl^ 
Louis  aux  Etats-Unis  «  vient  d'int* 
ver  à  Rome ,  de  son  voyage  à  Poilt 
au-.Prince  (Haïti). 

•—  La  lettre  suivante  a  été  adres- 
sée par  S.  E.  le  cardinal  LambnU- 
cliini  à  M.  le  chevalier  Artaud  ^ 
Montor  : 

f  Mon»eur  le  chevalier.  Un  lémoî- 
gnage  public  de  la  satisfaction  pontiBeilt 
étoit  bien  dû  au  tële  avec  lequel,  par  f^ 
sa  vans  écriU,  vous  vous  atlachex  depB^ 
long-temps  à  promouvoir  le  bien  de  II 
religion,  en  même  temps  que  celui  deb 
république,  des  LjE^tres:  aussi  Je 
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s  depoi84ong*tempS'  Je  désir  de  vont 
nner  ce  témoignage.  Il  m'a  para  avoir 
>avé  l'occasion  favorable  de  le  voir  ef- 
clttét  lorsqpé  J'ai  remis  an  Saint-Père 
xemplaire  de  votre  célèbre  OUtoire  de 
inte,  qoe  vous  m'avez  transmis. 
»  Je  sois  heureux  à  présent  de  voaa  an- 
iDcer  que  Sa  Sainteté  a  daigné  vous 
kmmer commandeur  de  TOrdre  civil  de 
Sot- Grégoire,  en  ordonnant  l'expédi- 
in  en  votre  faveur  du  bref  analogue , 
compagne  do  don  de  la  décoration  ef* 
clive* 

•Je  me  réserve  de  vous  Iransmellre  le 
m  tôt  possible  l'un  et  l'aotrc.  Je  suis 
kcbre  heureux  de  vous  en  donner 
ivis  par  avance. 

•  G^>ycz-moi4  monsieur*  votre  trè)i*af- 
xtionné 

•  L.  cardinal  LAMBOUScaiNi. 
«ilome,  28  avril  i84*i«  • 
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TiRis. — M.  rArcbevêaue  vient 
l'adresser  à  son  clergé  la  lettre  sui- 
anle,  qiii  te'inoighc  la  vive  foi  et 
l'aincère  compassion  du  premier 
iftstcur  du  diocèse  : 

•  Paris,  le  10  mai  1849. 
'^'•Monsieur  )c  curé^  nous  avons  pleuré 
tf  frères  infortunes,  enveloppés  et  broyés, 
M  fêtour  d'une  fête  brilUpte ,  dans  une 
tâflfifiéie  de  fen.  Quelle  scène  de  désola- 
tioo ,  <rhorril)lcs  souffrances  et  de  cruelles 
iogOBses  !  Jamais  la  mort  avec  ses  périls 
tt  les  douleurs  n'étoit  accourue  avec  au- 
liatde  rapidité  an -devant  de  ses  victi- 
mes; Circintu/^^inic  me  dolores  morfis,  et 
ptrietUa  infemi  inveneruni  me. 

•PleoToni  an  souvenir  de  cette  lamen- 
lible  catastrophe  ;  mais  prions  aussi  t 
pions  surtout  aûn  que  Dieu  daigne  con- 
soler tant  de  familles  éplorées,  adoucir 
.M  souffrances  de  ceux  qui  n'ont  pas  soc- 
^mbé.  et  faire  miséricorde  à.ces  pauvres 
^»Ms  transportées  si  inopinément  ao  pied 
^son  redootable  tribunal.  Elles  crient 
Vers  lui  de  les  délivrer;  elles  crient  vers 
'^tt  frères  dans  la  foi ,  de  leur  procurer 
1^  iears  prikes  le  Uea  de  rafraîchisse^ 


ment,  de  Inmlère  et  de  pdi  t  0  Domimê^ 
libéra  animam  wùam, 

>  En  conséquence,  te  vendredi  iS  nal» 
une  messe  basse ,  m  dk  Obità^  eera  oélé* 
brée  dans  toutes  les  églises  paroftiiafee  de 
Paris ,  à  10  heores  précises  (1)  •  po«r  le 
repos  de  l'ame  des  victiroea  qol  oal  $mt^ 
combé  par  snite  de  révén^mefit  arrivé  le 
8  mai  sor  le  chemin  de  1er  de  VenaiHei 
(rive  gauche). 

m  L*a  présente  lettre  sera  lue  Jeudi  soir  h 
l'exercice  dn  Mois  de  Marie ,  ou  a*  saint 
qui  sera  célébré  en  ce  jour  dans  les  pa- 
roisses. • 

-—  A  roccasion  des  tristes  ëvé- 
neniens  arrives  sur  le  chemin  de 
fer  de  Yersailles,  on  lit  dans  le 
Journal  des  Débats  : 

«  Les  populations  roisines^  accou* 
rues  en  foule,  bénisaoient  le  aèle 
pieux  des  ecclésiastiques  et  élevée 
nu  Béfvûnaire  d*l8$]r,  qui  apportoîeot 
aux  blessés  et  eux  mourons  lea  aoti*^ 
lageniens  matécieU  et  Ions  le»  «en- 
cours de  la  religion.  » 

D'un  autre  côté,  iioos, avons  n- 
conte  comment  M.  le  curé  de  Sèvrea 
et  son  vicaire,  et  M.  l'abbé  Oesprez, 
cure  de  Meudou  j  accompagné  de 
M,  Rio,  son  vicaire,  s'étoient  ein-« 
pressés  d'accourir  au  aecoiifi  def. 
malheureuses  victimes.  Il  parole 
c|ue ,  d'ailleurs ,  M.  le  ptëfet  cfe  po-> 
licc  avoit  fait  appeler  un  ecclésias- 
tique dont  nous  ignorons  le  nom , 
mais  dont  l'empressement  n'a  pas 
été  inférieur  à  celui  de  ses  confrères 
qu*il  a  trouvés  sur  les  lieux  où  se 
passoient  d'aussi  terribles  malheurs. 
An  milieu  de  tant  de  récits  déchi- 
rans  et  cruels  pour  tes  familles  éplo:- 
rces  qui  comptent  quelques  victimes 
parmi  les  morts ,  si  quelque  chose 

(1)  A  la  métropole,  cette  messe  sera 
dite  à  9  heores^  à  cause  de  l'office capi ta- 
laire. 

En  eu  d'empêchement  légitime,  MM.  les 
cvrés  pourront  prendre  nne  heure  antre 
que  celle  prescrite  par  la  présente  eirca« 
laire,  eiraoabncer  à  leurs  paroôssiaos. 
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]ient  Afloncrr  leur»  rej;reM  ,  nVMt-cif 
]»as  1.1  |K*ii<pe  (|tie  Ia  rpli{poii  ou  seft 
iiiininrfsoiilpùapprnflierdci*e»ap,o- 
nies  si  Tt*rnl»les  ?  De.t pré^nx^  an  n^m 
tif  D'^n^  eni^nrei-nnuf  des  pritresl 
n'«^ioii'nl,  fli'i-iiii ,  un  ftriin*!  n>»iii- 
bre  fie  ces  infoiiiHiéfl  ,  A  In  rue  des 
tiiéfiecius  airirrs  len  premier».  Ah  ! 
•  sans  limite ,  ce  cri  de  U  fni  en  celte 
extrémité,  aura  louche  le  oœur  du 
souTeraiti -juge,  et  sa  miséricorde 
lelir  eo  «ura  tenu  compte  dans  une 
uieillKure  vie. 

«—  Un  témoin  oculaire  a  commu- 
maiië  à  un.juucn»l  religieux  Ics.dé* 
tails  auivaiis  sur  les  mêmes  évéoe- 
mens  : 

«  A  cinq  heures  et  demie ,  je  me  diri- 
geoî»  aar  le  chemin  de  fer  pour  -revenir 
I  Paris  et  je  me  pisçois  dans  nne  dili* 
fwéèan  centre  du  convoi.  An  moment 
da  4ÉfMt  je  vis  pisser  Ton  des  chaaf- 
feors  qtil  ie  rendoit  à  son  roornesa  en 
disant  1  •  Mous  sommes  trois  machine^  et 

•  l'on  ne  s'arrête  à  aacane  station  ;  nous 

•  allons  Inen  mardier.  •  Il  rioit  en  pro- 
nonçant  ces  mots.  Efiectivemenl  l'on 
marchoit  bien ,  et  i  eo  dix  minutes  «  on 
avoit  franchi  ta  moitié  du  chemin.  En  ce 
moment  le  convoi  de  Paris  nous  croisa. 
Je  veftoi^  de  tourner  la  lête  quand  je 
ressentis  une  violente  secousse.  Deux  au- 
fres  suivirent,  puis  tout  s'arrêta.  Alors  à 
un  morne  silence  succédèrent  bientôt  des 
Cris  épouvantables.  Cependant  je  crpyois 
le  péril  passé ,  puisque  rien  ne  rcmuoit 
plus.  Mais  ce  fut  lorsqu'après  beaucoup 
de  peine  je  parvins  5  sortir  en  escaladant 
le  haut  de  la  porlîlTe  •  que  je  fus  saisi 
d'horreur.  Les  deux  locomotives,  le  char- 
riol  de  charbon  et  les  quatre  ou  cinq 
premiers  wagons  formoîent  un  immense 
monceau  de  décombres  sous  lequel 
étoient  ensevelis  plus  de  cent  voyageurs. 
Quelques-uns  psrvenoient  à  se  dégager, 

'  et  couverts  de  sang  ou  défigurés  par  Teau 
bouillante ,  envient  çà  et  là  en  proie  à 
d'affreuses  souffrances.  Mais  bientôt  ce 
fat  eflcorè  un  plus  affreux  spectacle  t  cette 
espèce  de  montagne  étoit  détenue  une 


fournaise,  te  charhoii  enfiimm/:  dd' 
fourneaux,  recouvert  par  d^astre*charlMNi 
et  excité  par  un  vent  violent ,  avoil  com- 
muniqué le  feu  \  la  masse  dea  vbiturei 
renversées  dans  l^uellei  brftioient  ks 
voyageurs.  '  ": 

•  Je  vis  alors  une  dsmè  qdi  dO0iiîei| 
toute  la  scène.  Elle  étoît  prise  par  isTd^ 
Heu  du  corps  entre  des  fragmens  dé  Wi- 
gons  qni  l'avoient  portée  i  ptor  de  dnq 
mètres  au-dessus  dft  sol.  lÊlte  a«tiit'ki 
bras  libres  et  les  agitoit  dans  sa  détrenc 
en  demandant  assistance»  Nous  faisioai 
mille  eflmis  pour  parvenir  jiisqi^  elle, 
mais  le  brasier  nous  en  séparoît  de  IMi 
côtés ,  et  pas  une  goutte  d'eao  pour  fé- 
teindre!  I^a  flamme  lagagooiL  AkMi 
comprenant  qu'il  n'y  avoît  plos  d'espdir, 
elle  se  résigna  sans  doote.  Je  la  vis  lerir 
les  mains  au  ciel,  pois  les  abaisaer  mtm. 
yeux  et  resterimasobile  • -se  laissait  kpl* 
1er  sans  exhaler  une  seule  plainte,  dente 
claire  et  son  édiarpe  noire  senéissv 
elle  prirent  feu    as^es  lenteneaL  Qm 
flamme  plus  ardente  fit  dispsnlM  wm 
voile  qui  OoUoit  an  vent  et  dûMaaifia . 
son  chapeau  de  paille.  La  nnihiuwse 
pouvoit  avoir  trente  ans.  Je  n'eos  pas  la- 
force  d'en  contempler  daaraolaf»;:  f éteif 
comme  fou  pendant  mon  retour  àParh 
où,  rentré  chex  moi.  je  ne  retrouvai  att 
sens  que  pour  me  jeter  i  grnoax  dflVMt 
Dieu.  • 

Quel  vaste  sujet  de  médiutioos! 

— -  Plusieurs  journaux  annooceil 
la  noiiûnatioa  de  M.  Bardou,  eHi|^ 
de  Saint-Amans,  diocè.se  d'AMt* 
révèchc  «le  Caliois.  ^ous  savioM 
que  la  dénùssioa  de  Mgr  d'flaJl'- 
poul  avoil  elc  acceptée  par  le  SaieJ* 
Père,  et  qu'en  effet  M.  le  curéA 
Salnl'Anians  avoit  fixé  Tatientioi 
et  le  choix  du  gouvernemenl.  Tou- 
tefois ,  noiis  attendions  dans  la  it* 
serve,  que  rordonnance  dé  nouii- 
nation  eût  ëlé  coiiimuniqiiée  ;  (o« 
prétend  qu'elle  a  été  rcndtae  W 
26  avril.  )  La  même  Jiscr^iim» 
nous  éloil  iniposéa  sur  les  choi* 
IKiur  rarchcrcclié  de  Tuuis  cî  \^ 
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M^e  que  cette  promotion 
'ndu  vacant.  Il  |>aro]ti'Oit , 

que  Cfs  noinlnations  ,  que 
•ou»  lieu  de  croire  arrc- 
jjisi  bien  que  celle  qu'on 
pour  Avifi;non  ,  sans  être 
le  les  bruits  publics  les  de- 

sonl    loul-tà-fasi    conso- 
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es  jonmaoi  se  font  une  grande 
or  l'effet  moral  produit  par  la 
le  dn  chemin  de  fer  de  la  rite 
[la  se  plaisent  à  croire  qoe  la 
tion  a  été  générale  parmi  le 
?l  que  Phflmanité ,  la  décence 
ont  reçn  de  lui  dans  cette  occa- 
ribot  de  respect  au  .moins  mo- 
Oai,  cet  hommage  a  été  rendu 
Mè  que  l'irréligioii  et  nmmo- 
Leoips  n*ont  point  pervertie*  11  a 

par  les  amca  honnêtes  et  se- 
qni  ont  conservé  le  sentiment 
rite  chrétienne.  Il  a  été  rendu 
:lésiastiqnes  qui  ont  passé  la  nuit 
jre  à  chercher  des  blessés  pour 
iguer  des  soins,  des  consolations 
érauoesh^- Oui:,  ceax^à  soulagent 
^et  réparent  autant  qoe  possible 
le  nos  mœurs. 

Q6té  d'«us,:quel  autre  tableau! 
lundi ,  ce  nonrean  dimanche  du 
de  la  jeunesse,  qui  remplace  le 
îfois  consacré  au  culte  et  à  la 
îtoit.le  lundi  que  l'épouvantable 
ac'couyroil  de  dcnil,  de' morts 
isc's  tout  le  quartier  du  Mont- 
Â  quelques  pas  des  lieui  ordi- 
divertissement  et  des  bals  cham- 
[1  rénnissoit  ï  la  porte  d'un  ci- 
ïs  tronçons  mutilés,  noircis  et 
l'une  foule  de  victimes.  Autour 
ibris  défigurés  et  méconnoissa- 
>arens  et  les  amis  arrétoîent  les 
lour  leur  redemander  en  quel- 
les objets  de  leur  afiectton. 
n ,  sous  ces  mêmes  mors,  à  la 

ce  même  cimetière,  où  l'on 
ri?er  .des  charjretéca  de  cercotîia 


vides,  pour  rpcueillir  les  restes  informel 
des  malhcnrcui  qui  venoicnl  de  périr,  la 
gaité  retentissante  des  cabarets  formoit 
le  pendant  de  la  scène  de  désolation  qui 
régnoit  tout  à  côté  de  là.  Les  instrumens 
de  musique  se  faisoient  entendre;  on  bu- 
voit  et  on  dansoit  joyeusement  devant  la 
mort  !  Et  encore  faisons-nous  grAceàooa 
lecteurs  des  bons  mots  dont  ce  désastre 
étoit  te  sujet  pour  la  licencieuse  jeunesse 
de  ces  réunions.  Seroit-îl  vrai  que  la 
Chmmniirê  des  étudians  n'efttpas  été  ?  Ida 
ce  triste  lundi!... 

U&tons-nous,  toutefois,  d'opposer  ^ce 
tableau  la  grave  et  religieuse  tenue  des 
élèves  de  t'Ëoole  polytechnique,  qvi  ao- 
compagnoient  hier  le  cercueil  d'un  da 
leurs  camarades.  Rien  de  plus  morne,  de 
plus  recueiUt  et  de  plus  touchant  que  ce 
silencieux  convoi.  Tous  ces  jeunes  gens 
sembloient  |>énélrés  du  sentiment  de  fol 
dont  leur  ami  venoit  de  leur  taisttr- 
Texemple  en  consacrant  uniqMfflent  à 
des  pensées  de  religion  et  de  salut  les  cinq 
dernières  heures  que  le  ciel  lui  «voit  ac- 
cordées pour  se  reconnoitrt. 

PAniS,  it  MAI. 

La  chambre  des  pairs  a  entendu 
dans  la  séance  d'aujourd'hui  ica  rapports 
du  projet  de  loi  sur  les  crédits  eitraordi* 
n  a  ires  et  supplémentaires  des  eiercices 
i84>  et  i843f  du  projet  de  loi  sur  un 
échange  de  bois  entre  l'Ëtat  et  les  sieurs 
Vivaoi,  et  d'un  projet  de  loi'  d'intérêt  lo- 
cal. 

M.  le  prince  de  la  MoMOwa  ayant  de* 
mandé  h  adresser  des  interpellations  ao 
gouvernement  sur  l'affrcui^  événement  du 
8  mai ,  la  chambre,  après  avoir  entends^ 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
a  décidé  que  les  interpellations  auroient 
lieu  dans  la  première  séance  de  la  se- 
mai  ne  prochaine. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à 

un  rapport  de  pétitions  sans  intérêt. 

.  — ^  Le  5*  collège  électoral  du  Gers  est 

convoqué  à  Mirande  pour  le  4  juir»^,  li 

l'efict  d'élue  ma  d^lé  par  soUc  de  te 


■omiiutSo»  de  Bf.  Liiipi  Laplugoe  ani 
(oDCtloin  de  ministre  des  Goancei* 

—  Nmis  lisons  dans  la  Revme  de  Parti  s 
•  On  dil  que  roppositiou  ne  laifisera 

pas  le  fermer  la  discasNOii  do  budget 
auia  adresser  aa  cabipeL  une  de^niève  in- 
yrpellation  sor  le  droit  de  viai(e^  Qn  ci- 
toit  même  dernièrement  le  nom  de 
H.  Dofanrç  parmi  les  dé|Nitésqai  de* 
ireient  prendre  la  pvole  k  ce  sojcL  » 

—  If.  Rouler,  ancien  d6poté.  neni 
^<Hre  i^jonié  mefnbre  dn  la  Ufgion- 
iniamiear,  et  sons-prêfçt  tlo  Castnlnan» 
dMy,  an  rcmplacemeat  de  M,  l^oolatlle. 

—  De  nouveaux  détails  ont  pu  éUre  re • 
cn^il»  sur  la  caïa^trophe  de  dimancbei 
c|e  nouveaux  décès  ont  ^té  constatés,  de» 
pertes  josqu^ici  iuconnnes  ou  douiewies 
ont  été  révélées  ou  coiilkniâca. 

Il  paroi t  qu'un  moment  avai4  l'acçi- 
4e9t .  et  quelques  minutes  après  avoir 
^uisé  la  siatiofL  de  Mei^don,  M.  Milbao« 
tjp  dès  ^ij^ctçu's  du  cbeo^ifit,  moM^liM  mr 
li  sqçgfuie  locomotive ,  crpi  ^'apercevoir 
d'unl^r  fiffaissemept  dau»  le  train  de 
derrière  de  la  prçmi^e  Içcouiotîve»  Il  ^ 
b&ta  de  donner  un  coup  de  sifflet  d'avis  an 
mécanicien  en  chef  M.  Gjsorge,  qui  la 
conduisoi}  foi-mômc.  Celui-ci,  tout  en 
SfifvanlL.  le  frein ,  retonrnoit  la  tète  pour 
HQ»  qfÊttï  éloil  le  motif  de  ce  signal,  lors* 
qOe  la  catastrophe  arriva.  Quant  à  la 
oaitfo  première ,  elle  est  maintenant  bien 
q»nnnn;  afesl  par  suite  du  bris  d'un  des 
«Mieui  de  te  première  locomodve  è  <(ua- 
trerottea,  que  la  seconde  locomotive,  8o^ 
tant  des  rails,  s'est  jetée  sur  la  première 
qui  étoitckle-méroe  renversée.  Le  premier 
wagon,  dans. lequel  le  second  étoit  venu 
8«nfonçev  en  foisant  tiroir,  pour  ainsi 
dira ,  a  été  renversé  «itr  le  cbarbon  en- 
flammé et  an  milieu  de  la  vapeur  brû* 
lante  qui  ^écbappoît  des  ebaudières.  Par 
la  force  du  cboe ,  une  des  portières  du 
aecond  wagon  a  été  brisée,  et  cette  ouver- 
ture a  pu  donner  paasag&i  quelques-uns 
des  vojragenrs.  L'un  d'eux  est  tombé  sur 
la  rouiç.  •  ayant  ;la  auiaae  fracassée  s  et 
vaingiBiant,  en  rampant  an  milieu  des 
I^Oi  cruaUes  tapJtraîyet ,  tt  dé^  attcsnt 
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par  la  Tapeur  et  pav  Vma  ItotiKattle.  tt* 
voulu  faire  sortir  dn  wagon  ta  feBune  <jbl 
l'appeloit  k  son  secoure  Celle  nalbei* 
reose,  enserrée  par  les  débria  du  tefti^' 
tnre,  n'a  pu  être  sauvée  par  uni  mast,  tf 
bientôt  elle  a  été  dévorée  par  lea  iaflimeii 

liU  troisièaae  vagon  ,  dont  fimpérUr 
avoit  élé  eaiievée,  avott  santé  par-derffv 
les  premiers  débris,  et  le  quatrième  et  lé 
einquième  élniaat  venna  ae  placer  deh 
sons«  C'est  ainsi  que  plusienn  iFoyàgean 
dn  troisième  wagon  ani  pu  échapper,  Éi 
se  précipitant  sur  la  ronlb  Oms  qntia 
choc  Bavait  pas  mnUléa  déf  h  ae  abntM: 
taré  iM  membres  par  te  chwle^  Un  Ml 
émit  sain  et  sauf,  mais  pendant  qnell!|uét 
benres  il  est  resté  comma  frappé  dT^MÊal^ 
tion  mentale^ 

L'incendie  ^est  affilé  a«  ateitaa  m^ 
gon  qui  était  un  peu  séparé  dw  terarfé- 
uéral,  et  à  part  des  brêdoiua  pîiaea 
moins  considérables ,  maia  qui  aa  pfh 
songent  en  elles-mêmes  aac 
de  gravité  réelle,  tes  xo 
dans  ces  wagons  n'ont  eu  à 
de  la  commotion.  Un  grand  aewbce  de 
fractures  ont  été  constatées  ;  lesbtaMm 
à  la  tète  et  au  visage  ont  élé  $am  M 
nomlMreuses  ;  qnelquea-noa  ont^èÀpair' 
friad  dire  transpercés  par.  des  édatajîf 
bois.  Dans  les  wagons  du  mllien  ptnsiéBl 
voyageurs  n'ont  été  blesbèa  quVin  ifiHn; 
çant  hors  det  vnitnres  et  par  te  forée  H 
la  cbulr. 

^Hier  la  GinêUè  dêê  TribmMm  bM 
monter  le  nombre  des  décès  è  yS  ;  avilir 
dbni  elte  semble  croire  que  ion  mt; 
tion  est  exagérée.  Le  Jomrfuit  dêê  oSfi 
parle  de  69  morts,  et  nous  pensons  ijpi 
ce  chiffre  est  à  peu  prèeaaact.  Gepèndîd' 
il  est  d'autent  pNts  difteite  du  eOMolM 
au  juste  le  nombre  des  Tiotimea,  quedd 
personnes  tiès-grièveraigni  blessées  se  aiiA 
fait  reconduire  ii  leur  domicOe  ,'âl  flM 
point  été  oomprisai  dana  lea  dtoénitet- 
mens  faits  sur  placé. 

Quant  aûi  blessés,  od  aBao«ptel|Nt 
près  une  aoiiantaîwe. 

*^  au  Dodibi^  dea  parlii  lai  |Ml- 
eiWeUai,  il  fani  cowiploir  celte  dafllWM 
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ileor,  JMmtre-tfmiral  Domont-cTUr- 
Landi  on  tvoit  conço  de  vives  in- 
ides,  mais  on  espéroil  que  M.  Du- 
-d*Ur?ille  pouvoit  se  trouver  au 
ire  des  blessés  recueillis  dans  toutes 
aisoDs  des  environs.  .-Ce  reste  d'es- 
a  été  déçu.  II.  J)amont-d'(Jrvine 
allô  à  Versailles  aceompagné  de  m 
le  et: de  son  fik  âgé  de  "seiae  ans. 
troî^  oqt  péri»  et  leurs  cadavres  ont 
peine  êUe  reconnus  a^  milieu  dus 

Domontd'Urville,  qui  avoît  coin* 
lé  deux  eipédltfions  de  eircumnavi- 
n,  et  affronté  tant  de  dangers  et  de 
dies  dans  ces  dvux  voyages,  n'*éU>îl 
4ue  de  dnquaute-et-nnans  et  quel- 
mois.  11  étoit  contre-amiral  depuis 
décembre  i84o. 

-  On  eîle  une  famille  de  la  me  de 
aiterie,  partie  au  nombre  de  onze 
MMies,  Uont  pas  ime  n'a  reparu. 
iVn  élèire  de  l'Ecole  Polytechnique 
Irofficitr  de  paix,  ont  succombé  à 
(  bleitsnres. 

•  L'état  de  madame  de  G  au  j  al  donne 
trieuses  inquiétudes. 

-  Depuis  i835,  les  somiQft».  que  la 
'de  Paris  à  consacrées^  .«|p}t  hôpitaux. 
I  le  litre  de  snbventi^iqw.  Vél&vent  à 
tiàe  5o,ooo,poo  de  fraacs.  C'est  par 
fli|Bent  one  moyenne  de  6,aSo,uoo  I. 
-iMÉée. 

'*Aux  termes  d'une  ordonnance  du 
f  de  f£tat,  le  corps  dm  8|)afais  sera 
diaons  le  commandcmeut  d'un  colo- 
résidant  à  Alger,  et  de  deux  !ieule- 
is-colonéls  qui  réftideront,  l'uni  Oran 
rautrei  Constanline. 

HDUTBLLBa  DES  PROVINCES. 


[4  Mémorial,  A  gênait  a  été  condam- 
à  5,000  fr.  de  dommages-intérêts  par 
te  de  l'action  civile  qui  lui  avoit  été  In- 
itée  ^jMSX  diftimalion.  par  M.  Bouetr 
[tt^  itit^fÀH^i- Garonne. 


moient  une  espèce  de  Jonte  ont  h\&  arrtff 
tés  &  Montpellier. 


BXTRBtEVR. 

Les  débals  sur  les  clauses  du  bîll  re- 
latif à  la  taxe  du  revenu  ont  continué  &  la 
chambre  des  communes,  sans  incident 
grave. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  à 
Hambourg ,  ville  lllire  d'Allemagne  , 
dans  la  nuit  du  h  an  6.  I^  6  aa 
soir,  la  grande  église  Saint- Nicolas ,  le 
sénat  et  un  grand  nombre  de  mes  avoient 
été  la  proie  des  flammes  et  oh  avoit 
presque  perdu  Fcspoir  d'arrêter  le  ter- 
rible fléau.  Deux  compagnie»  de  la  gar- 
nison de  Stadl  faisoipnt  hanter  les  mai- 
sonf  pour  tftchcr  de  s'opposer  aux  pro- 
grès des  flammes. 

—  On  assure,  dit  leJoummlalUmand 
dt  Frantfort^  qiie  le  conwil  d'état  de 
Prusse  discute  une  loi  snr  le  divorce.  Il 
s'agit  de  défendre  aux  époux  divorcés  de 
se  remarier  Jusqu'à  ce  qu'un  des  dtusMit 
mort.  On  voit  h  Berlin  dt«  homiMA'  qili 
ont  quatre  femmes  vivantes,  et  de  lootei 
des  enfans. 

—  Au  moment  oft  les  journaux  de 
Paris 'eiir^istrent  le»  tristes  déthils  do  U 
catastrophe  du  chemin  de  fer,  leajoor- 
nânx  de  fialtimore  {Etili-Uttii}  Botts  ap* 
portent  la  nouvelle  snîvanttt  : 

•  Noire  port  vîcnl  d'être   le  fhéStre 
d'un  des  événemens  les  pins  d/:plorablcs 
que  nous  ayons  eu  &  enregistrer.  Un  nou- 
veau steamboat.  le  Slidora .  destin^  '  à 
voya4;pr  entre  Baltimore  et  fVbrfolk,  al- 
loil  être  essayé,  avant  de  commencer  ses 
traversées  régnlières.Un  grand  nombre  de 
personnes  avoient  été  invitées  h  se  trou- 
ver \k  bord  pour  prendre  part  I  mie  ex^ 
cursion  au  bas  de  la  rivièrà.  H  y  aioît 
i5o  personnes  i  peu   près.    Les  rùuéa 
avoient  &  peine  fait  une  révolution  quand 
la  chaudière  éclata  avec  un  horrible  fra- 
cas lançant  dans  les  airs  la  chi^roinéet, 
lea  débris  du  bateau»  les  fragmens  de  la 
machine,  et  aussi  les  malheureux  passa- 
fers.  U  y  eut  des  cadavres  Jetés  à  plus  de 


fc|ljL  Qimniii  é»  Midi  annonce  qae 

BBUjN»  «IfigaoU  rérugîéa  i|Bi  fpr»  \  mt  piedi  de  hauteur.  Up  uns  retomto» 
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rentdtnsia  rWtcre  et  fnrenl  noyés  ;  cTao- 
ires  Turent  laiicC-s  sur  lei|nai.  La  sdnicde 
désolation  qui  eut  lieu  alors  est  impos- 
sible h  décrire.  • 

Oo  doQue  une  liste  de  neuf  morts,  en 
•joutant  que  plusieurs  cada%res  ont  dû 
être  engloutis,  il  •  j  a  une  trcotakie  de 
blessés,  dont  huit  ou  dix  le  sont  probable- 
ment mortellement.  Le  maire  de  BalU- 
Siore  a  émis  une  proclamation  pour  de- 
tnamler  cent  ouvriers  qui  seront  em- 
ployés &' déblayer  les  débris  du  stf  uuboat 
'et  à.aonder  la  ri%ière  pour  trouver  les  ca- 
davres* 


CIIAMHRR  URS  DÉPirrtft. 

(Présidence  de  M.  SauzeL) 
Simnet  dm  10  mai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  les  chem?ns  de  fer. 

La  chambre  a  renvoyé  dans  sa'dcnn6re 
léaiiee  à  là  commission  Particle  3  et  un 
tenendcment  de  M.-  Vi? ien. 
•  La  cbumbre,  aprfts  avoir  entendu 
MM.  Vivieu,  Ditfaorc;  Dejean  el  GoBik>a- 
ni,  adopte  une  nouvelle  dispoeiilion  qui 
Ibrmera  l'article  3  et  l'arliclç  4  :  CQ  yoîcî 
le  feite  : 

«  Art  3.  Les  indemnités  dncs  pour  los 
'terrains  et  blitimctis  dont  l'occupation 
tèra  néèéasaire  h  nuiblissemcnt  des  che- 
mins de  fer  et  leo'nt  dépendances,  lieront 
avancées  pir  l'Etal,  et  à  lui  remboursées 
jusqu'à  concurrence  des  deux  tiers  par  les 
ilépartemens  et  les  communes. 

»  Il  n*y  aura  pas  lieu  h  l'indemnité  pour 
Toccnpalion  des  terrains  tt  b&limens  ap- 
jpartenanl  à  l'Etat.  , 

-  »Le  gonrerncment  ponrra  accepter  1rs 
"subfentions-qni  lui  seroient  offertes  par 
les  localités  ou  les  particuliers,  soit  en 
terrains ,  soit  en  arg*  nt. 

•  Act.  4.  Dans  chaque  département,  le 
conseil  général  délibérera  : 

»  k*  Sur  U  part  qui  5cra  mise  à  la  charge 
de  ce  départcmeiil  dans  los  deux  tiers  des 
indemnités  et  sur  los  ressources  cxtraor- 
dîn aires  au  moyen  desquelles  elle  sera 
Ycmboiirsée  en  cas  d'insuffisance  desccn- 
times  fffcultatir»;  2*  sur  ta  désignation 
des  communes  intéressées,  el  sur  la  part 
i  im|K)ser  à  chacune  d'elles.  Cette  délibé- 
raiiuii  sera  soumibê  h  l'approbation  du 


M.  nipi^.  Je  m  wnx  pas  atti^W.4i 
fin  de  la  loi  ponr  signaler  à  l'a  tien  tioHtIa 
gouvernement  et  de  la  commiss  on  iic 
disfiosition  qne  je  crois  indispensable- H 
ne  suffit  pas  de  doter  le  pays  de  cbemias 
de  Ter,  il  faut  encore  veiller  h  leur  afii. 
rite,  el  je  crois  qu'il  est  de  tonte  néeeulfé 
de  placer  dans  la  loi  an  article  sar1à[iD- 
lice  des  chemins  de  fer..... 

An  centre.  On  fa  Toté  hier-! 

M.  DVPiK.  Qo'cst-ce.qni  est  roié? 

Mé  TBâTr.  Lm  chambre  a  adôpti^  farli- 
cle  g,  ainsi  conçu  :  •  Det  régleineas  iféd- 
minîstration  .pufajiqoe  détcrmiiirnMil  hi 
mesures  e^  les  dispositions  néc^cayairi 
pour  la  police  et  la  sûreté  des  cbffmjqiifli 

1er.  • 

•  ■  ■■ 

M.  DVWK.  Cela  ne  suffit  pat.  C«4km 
mon  point  de  départ,  ce  n'est  iiaa jsoi 
point  d'arrivée.  Voas  savex  très-bîcn  qpi 
les  réglemensde  police,  même  faite  diai 
la  forme  des  régieaaena  <f  adittiaiMnii 
publique,  n'ont  pas  le  droit  «fétaUir^ii  |^ 
peines  noovelles.  ib  peuvent  ébhlir  èi 
précautions ,  des  cas  de  coniranniip»! 
mais  pas  de  pénalilé.  l^es  r^ginirtirdv 
police  n'ont  pour  sanotioD  qw Art  iji 
du  Code  pénal  qui  pronofiee  dnfdwi 
minimes,  suffisantes  peut-être  ^mic  la 
contraventions  en  fait  cféclaing^-tlk^ 
balayage,  mais  iusnffîsantrs  foariMt^ 
Bùns  (tefer  où  les  cootrarentioiiïpitM 
amener  des  eoaséqaimices    désastmvi 
.  pareilles  à  celies  qui  rtennent  cf affljfrt 
cité  et  de  jeter  le  denil  duos  le  pavi  ft 
faut  donc  nne  sancMon  plos  foctê  <|H 
celle  du  Code  pénal. 

Pour  les  diligences  il  y  a  nne  pénalilé, 
insuffisante  sans  doute,  car  la  surcha^ 
des  voitures  peut  entraîner  la  niortii 
13  00  i5  voyageurs  «  et  la  voitnreaW 
surchargée  gagne  en  nne  fois  de  qtà 
payer  cinquante  amendes.  Prononocl<e^ 
TOUS  des  dommages  et  intérêts  ?  Ifan  qui 
viendra  les  réclamer  quand  vous  nepon- 
ves  pas  même  reconnoitre  les  déeraés? 
Les  jours  de  féles.  f»oor  transporter  un 
grand  nombre  de  voyagenra,  et  ne  pas 
multiplier  les  convois,  on  emploie  deux 
remorqueurs ,  on  double  les  chances  da 
péril,  on  le  rend  inévitable,  car  le  second 
remorqnenr  ne  peut  pas  entendra  le  Moià^ 
et  il  passe  nvr  Ir»  corps  des  voyageurs. 
Cest  donc  la  cupidité  qu'il  Tant  ponlr  et 
réprimer  i  ce  n'est  paa  an  ffêg'eoient  de 
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chambre  50r  VHtti  des  financos  du  pajo» 
Après  être  entré  dans  le  détail  des  lignes 
dont  rexéciitiun  e»t  arrêtée  par  le  titre  a, 
il  lermine  ainsi  :  Kn  8iip[K>6aiit  que  vous 
eussiez  à  craindre  que  vous  ne  dussiez 
vous  borner  pour  long-temps  &  ces  tra- 
vaux, vous  anriei  déjâi  rendu  uuimm*  nso 
service  au  pays,  lors  même  que  los  efforts 
devroient  s'arrêter  là  où  les  crédits  s'ar- 
rêtent aujourd'hui. 

M.  Thiers .  qui  ne  croyoit  pas,  il  j  a 
deux  ans,  tout  le  mal  qu'on  disoitdes 
finances,  ne  (len&e  pas  aujourd'hui  tonl 
le  bien  qu'on  en  avance.  Il  prétend  que 
l'année  i843  verra  s'eflaeer  le  déficit,  qvi 
ne  sera  plus  alors,  suivant  lui,  que  de  17 
millions,  les  ressources  ordinaires  devant 
sufilrc  pour  les  dépenses  ordinaires  ;  mais 
il  ne  partage  pfcs  la  quiétude  du  ministre 
relativement  à  la  suffisance  de  nos  res- 
sources ordinaires  ou  extraordinaires 
pour  tes  grands  travaux  publics  extraor- 
dinaires. 

On  compte  beaucoup,  dit  l'oratear,  sur 
le  concours  des  compagnies  pour  alléger 
1<'S  charges  de  l'Etat  ;  mais  on  ne  pense 
pas  que  les  compagnies  et  l'Ëtat  puisent 
àu  même  réservoir.  Ce  sont ,  dans  toute 
TKurope ,  les  mêmes  maisons  de  banque 
qui  fournissent  aux  besoins  des  compa- 
gnies et  aux  empronb  de  l'Etat.  Ainû,  ce 
que^l'oD  puise  aup  côté  vient  à  maiiqtfer 
aux  besoins  de  feutre.  Il  flAidrâ  donc 
nu$lre  00  cinq  années  pour  négocier 
1  emprunt  dont  il  est  question. 

Suivant  M.  Thîers,  nos  Goances  sont 
engagées  iusqu'en  1847;  mais,  à  regarder 
l'état  de  I  Europe,  il  pense  qu'il  n'y  a  pas 
là  de  quoi  s'inquiéter.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  arcuse  le  gouverncnienl  de  braver  une 
situai  ion  Ijnanci&re  l)eaiicouj)  plus  in- 
quiétante qu'aucune  situation  politique 
que  nous  ayons  traversée.    . 

Une  \oix  au  banc  des  ministres  :  Vous 
y  a\ox  contiibné.  (On  rit.) 

M.  THIERS.  Soit.  Je  me  lappeUt*  qu'on 
a  dit  iqi  •  en  parlant  des  fortincatîons, 
que  j'a\ois  laissé  un  lourd  fardeau  à  mes 
successeurs;  cela  est  vrai.  Mais  si  avoir 
obtenu  et  commencé  l'accomplissement 


pelice,  ce  n'est  pas  une  amtlide  de  5  fr. 
qu'il  faut  en  pareil  cas  :  il  falil  des  peines 
cerf torelles  :  on  ne  peut  pas  Iraiter  légè- 
rement une  question  de  cette  nature. 

M.  TCtfT£.  Oui,  messieurs,  il  est 
bien  vrai  qu'il  ne  faut  pas  traiter  celte 
question  avec  légèreté  t  ce  n'est  pas  un 
article  de  loi  qui  peut  suffire  :  l'Angle- 
terre délibère  en  ce  moment  sur  le  dtoit 
pénal  à  appliquer  aux  cas  nouveaux  en- 
tantes par  les  chemins  de  fer,  une  en- 
quête considérable  a  eu  lieu,  mais  on  n'a 
pus  encore  trouvé  la  solution.  Eh  France 
on  Ven  occupe  aussi,  non  -  seulement 
pour  les  chemins  de  fer,  mais  pour  la  na- 
vigation à  la  vapeur,  ce  n'est  pas  trop  de 
nntervalle  d*uDe  session  à  l'autre  .  et  des 
études  qui  seront  faites  pour  déterminer 
quelque  chose  qui  réponde  ani  nécessités 
dont  un  événement  i^êcent  nous  fait  trop 
sentir  la  cruelle  importance. 

M.  LE  PRÉsinKNT.  t^  chambrc  passe 
au  titre  s,  relatif  aux  allocations  de  tonds 
pour  l'exécntioii  des  chemins  de  f  r. 

M,  Prosper  Chasseloup-f^aubat  s'élève 
contre  ren>'emble  du  projet ,  et  demande 
-  qae  le  gouvernement  ne  soit  chargé  que 
4e  f  exécution  d'une  ou  deux  lignes  an 

rBh». 

i\  L'oiateur  fait  nn  rapide  exposé  de  la 
f»ituation  Bnancière.  et  en  conclut  qu'il 
vitesi  pas  permis  de  compter  sur  Tavenir. 
lkl  iaut  donc,  ajonte-t-ii,  nepaacommen- 
»eer  partout  à  la  fois,  de  crainte  de  cou- 
:«ir .  toute .  la  France  d'oarrages  que  la 

péiiuric  fînauciè:e  interdiroit  d'acheter. 
H. DiciiATEL,  ministre  de  l'intérieur. 

Cn  matière  de  finances,  il  y  a  doux  gen- 
res de  ressources  pour  un  gouvernement  : 

JjBS  ressources  ordinaires  •  ou  l'impôt,  et 

les. ressources  extraurdinaires,  ou  les  em- 
prunts,   il  est  im|)ossible  de  songer  à 

jiourvoir  aux  dépenses  de  t'ciécutiou  des 

chemins  de  fer  avec  nos  propres  revenus  ; 

il  seroit  donc  nécessaire  de  recourir  aux 

ressources  extraordinaires.    Cette   voie, 
'^miessieurs,  est  ^ssex  large  pour  nous. 
Kn  effet ,  les  dépenses  votées  par  vous 

seront    supportées    provisoirement    au 

moyen  de  la  dette  flottante.  Si  cela  ne 

snliisoitpas,  on  auroit  la  resaosrce  d'em-  j  d'usé  cativre- destinée  à  garantir  l'honneur 


prmiter  à  la  réserve  de  l'aniortissemeiit  ; 

^tt  si  enfin  la  réserve  elle-même  étoit  Jn 

.Mffisante.  on  pourroit  contracter  un  em- 

iproul  i>ur  la  place  et  négocier  des  cent<  s. 

Le  ministre  s'attache  à  rassurer  la 


national  s^appetle   avoir  fait  peser  des 
chargeiisur  le  pays,  je  m'en  lionorb  et 
m'en  honorerai  toujours.  (Humeurs  di- 
verses.) 
L'orateur  lomte  ettsnite  pour  que  l'on 
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commence    jmr    rétablissement    «fane  La  dlfcossion  générale  nir  le  t!(re  s  Hf 

framie  U|^e;   il   demande   que   celte  fermée, 

ligne  iolt  celle  du  nord  au  midi.  A  ce  MM.  Gamot,   Foold,  Laf^bît   et  à 

propos .  H  compare  le  ajst&me  de  ceui  Carné  proposent  tin  amendement  q« 

^ni  feuleol  commencer  tontes  les  lignes  rempiaœroit  le  titre  ii;  ilèst'ainsi  coiiçai 

eu  même  temps,  h  l'errenr  singulière  «Une  somme  de  laS  millions  e^t  ar-  . 

qn'anroient  commise  les  habitaus  de  Pa-  fecté  à  l'élablissemenl  des  chemins  de  fer 

rii,  si.  lors(|«i'ils  a\oient  besoin  de  cons-  de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique,  el  di 

trnired(>a|)onls  sur  la  Seine,  ils  s'étoient  Paris  &  la  Méditerranée.  • 

mu  à  les  commencer  Ion»  à  la  fois.  Vingt  membres  réclamant  le  scrulia 

Séance  dm  ii,  secret,  on  passe  an  scrutin  sur  cet  amco- 

M.  Billaatt  défend  le  système  opposé  à  dcment,  qui  est  rejeté  par  a  sa  toîi  coOp 

la  ligne  unique;  il  rappelle  qu'il  a  tou-  tre  iSa. 
Jours  soutenu  qu*il  falloil  entreprendre 


4\g«:«ni,  :2lbmn  Cf  Ctlfrf. 
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simultanément  toutes  les  lignes. 

M.  d'Angevine  soutient  l'importance 
de  la  ligne  de  la  Belgique  ;  il  faut  com- 
menecr  par  celle  Ih  seule,  si  l'on  ne  veut 

1»as  compromettre  l'avenir  des  chemiitsde 
<Sr.  D'ailleurs  ,  cette  invention  n'est  en- 
core qu^  son  origine  ;  peut  être  un  jour  | 

prochain  amène ra-t-il  des  perfectionne-  '  Emprunt  ISil.  OOfr.  00  c. 
mens;  il  n«  faut  pas  s'épuiser  dans  des  i  Act.  de  la  Banque.  3300  fr.  00  c. 
dépenses  qui  pouriont  être  rendues  inu-  ■  Oklig.  de  la  Ville  de  Pan».  I3(N)  (r.OÙu 
tiles   par  quelque   nouveau   progrès  de    Caisse  hypothécaire.  770  fr.  W»  e.       .      ^ 
flndostrle.  Quatre  canaux.  125?  fr.  5(1  c. 

M.  de  Lamartine  défend  le  travail  de    Emprunt  belge.  H>4  fr.  o/o 
la  commission  et  supplie  la  chambre  de    Re"t««  «le  Naples.  107  fr.  00  c. 
lai  donner  son  appui.    Que    le  pays,  ^""P'*»"^*^®"»»»- *^3  *^f- 3/*. 
ajoute-t-il,  ne  se  laisse  pas  décourager    Emprunt  d'Haïti.  0G7  Ir.  sr»  c. 
fir  les  obstacles,  par  les  dangers  que  no-    IV«»te  d'Espagne,  5  p.  0/0.  ?5  fr.  0/0. 
tre  œuvre  doit  rencontrer.  L'événement  .     "    "'     '  '  "  "  ""gg^"^ 

qui  nous  consUrne  tous  et  qui  a  jeté  tin  |  ENTRETIENS 

créi»e  funèbre  sur  cette  discns.H:on  est  un  \  ^  „^„  sfamâiiSTM  ao»  CETti  qv^tMi 

avertissement  qu  il  ne  faut  pas  perdre ^  ,  , 

La  Providence  fait  payer  h  l'homme  les  |        <?«^w'-«  qm  an  prêtre  smeewnmlaU 
[)as  qu'il  fait  dans  la  voie  de  la  civilisa- 
tbn.  ÏA  civilisation  est  un  champ  de  ba- 
taille; la  victoire  né  s'y  achète  qu'au  prix 
du  couragecl  de  la  perMsiauce.  •  i       .      ,         •    _^ 

M.   le  maréchal  Soull,   président  du    ^  '«  Ubrairie  (f éducation  de  T.  IcoasiRt 
conseil,  fait  ressortir  l'importance  des  di-         rue  de  Savoie  ;  la  et  i4 ,  à  Paib. 

\  erses  directions  indiquées  par  la  com- — T 

mission,  sons  le  rapport  militaire  et  stra-      paris.  — ihprimbrib  d'ad.  lb  clbust^i 
égîque.  i  rue  Cassette,  29. 
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LA  POSTULANTE  ET  LA  NOVICE, 

Eclairées  sur  Icar  vocation ,  on  la  Traie  et  la  fansse  vocation  misrs  en  évidence  par 
nn  prudent eiamen  et  par  k'S  épreoves  dn  noviciat,  par  M«  l'abt>é  LiIcoat.  dire^ 
teur  de  plusieurs  communautés  i  Paris  |  evec  approbation  d«  Mgr  rArchevéqnedi 
Paris  et  de  .^p  févéqite  de  BRjfeoi.  —  i  vo'..  ni-ii,  a  f r.  5o  c 
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la  conversion  de  M,  Rulishonne. 


(Suite  cl  Gn.) 


«  Mon  entrée  ches  M.  de  Bassî6res  me 
tnsa  de  l'humeur;  car  le  domestique,  au 
lea  de  prendre  ma  carte  que  je  tenois  en 
naifi,  m'annonça  el  m'introduisit  au  sa- 
>n.  Je  déguisai  ma  contrariété,  tant  bien 
itc  mal,  sous  les  formes  du  sourire,  cl 
allai  m'asseoir  auprès  de  madame  la  ba- 
onne  de  Bussières.  qni  se  IfouyoîI  en- 
durée de  ses  deux  petites  filles,  gracîen- 
es  et  douces  comme  les  anges  de  Ra- 
ibaël.  La  eonveritation,  d'abord  vague  el 
égère.  ne  larda  point  à  se  colorer  de 
lûote  la  passion  avec  laquelle  je  racontai 
mm  iin pressions  de  Home. 

•Je  regardois  le  baron  de  Bussières 
somme  un  dévot,  dans  le  sens  malveillant 
iv'on  donne  K  ce  terme,  et  j'élois  fort 
■Ipp  d'avoir  l'occasion  de  le  tympaniser  h 
propos  de  l'étal  des  Juifs  romains.  Cela 
ibto  soulageoSl  ;  mais  ces  griefs  placèrent 
la  conversation  -tar  le  terrain  religieux. 
11.'^  Bussières  me  parla  des  grandenrs 
do  ealfaolicisme;  je  répondis  par  des  iro- 
niatal  des  imputations  que  j*avois  lues 
cweolendaes  si  souvent;  encore  impo- 
4ai-je  on  frein  à  ma  vf  rve  impie,  par  res- 
pectpour  madame  de  Bussières  et  pour  la 
ilr'<te8  jeunes  enfansqui  jouoieal  à  côté 
de  nous.  —  •  Enfin,  me  dit  M.  de  Bas- 
.  «Ares,  puisque  vous  d^Hestez  la  supers 
•lition  et  que  vous  professez  des  doclri- 
•IHisâ  libérales,  puisque  vous  êtes  un  os- 
«pril-fort  si  éclairé,  auriez-vous  le  con- 
«rago  de  vous  soumettre  h  une  épreuve 
•bien  innocente?  -—  Quelle  épreuve  ?  — 
«Ce  seroît  de  porter  sur  vous  un  objet 
«.qiio  î^  vais  vous  donner.   Voici  !  C'est 
•  nue  médaille  de  la  sainte  Vierge.  Cela 
i»fmw  |»aK>U  bien  ridicule,  n'est-ce  pas? 
>  «èhit  <|uanl  à  moi.  j'attache  unegraAde 
•w^or  à  cette  médaille,  j» 
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•  La  proposition ,  je  l'avoue,  m'élonna 
par  sa  puérile  singuiariié.  Je  ne  ro'atten- 
clois  pas  à  cette  chute.  Mon  premier  mon- 
vemrnt  éloit  de  rire  en  haussant  les  épau* 
tes;   mais  la  pensée  me   vint  que  cette 
scène  fonrniroit  an  délicieux  chapitre  h 
mes  impressions  de  voyage,  cl  je  consen- 
tis 5  prendre  la   médaille   comme  une 
pièce  de  conviction  que  j'ofTrirois  à  ma 
fiancée.  Aussitôt  dit  et  aussitôt  fait.  On 
me  passe  la  médaille  au  cou,  non  sana 
peine,  car  le  nœud  éloit  trop  court  et  le 
cordon  ne  passoit  pas.  Enfin,  k  force  de 
tirer,  j'avois  la  médaille  sur  ma  poitrine 
cl  je  m'écriois  avec  un  éclat  de  rire:  •  lia  ! 

•  ha!  me  voici  catholique,  apostolique* 

•  romain  !  • 
»  C'éloit  le  démon  qui  prophétisoil  par 

ma  booche. 

•  M.  de  Bussières  Iriomphoil  naïve- 
ment de  sa  victoire  et  voulut  en  rempor« 
ter  tous  les  avantages. 

•  Maintenant,  me  dit-il.  il  faut  corn- 

•  plétcr  l'épreuve.  Il  s'agit  de  réciter  ma- 

•  tin  et- soir  le  Memortire.    prière  Irès- 

•  courte  et  très-efficace,  que  saint  Bernard 
«adressa  &  la  vierge  Marie.  —  Qu'est-ce 

•  que  votre  Ueinoraie^  m'écriai- je;  lais- 
»8ons  ces  sottises!  «Car  en  ce  moment  je 
sentois  tonte  mon  animosité  se  renouve- 
ler en  moi.  Le  nom  de  saint  Bernard  mo 
rappc  loil  mon  frèœ  qui  a  voit  écrit  l'his- 
toire de  ce  saint,  ouvrage  que  je  n'avois 
jamais  voulu  lire;  el  ce  souvenir  réveil- 
loil  h  son  tour  tons  mes  rcsscnlimens  con- 
tre le  prosélytisme,  et  le  jésuitisme,  et 
ceux  ({uc  j'appe'pis  tartufes  et  apostats. 

oJe  priai  dune  M.  de  Bussières  d'en 
rester  là;  el  tout  en  me  moquant  de  lui, 
je  regreltois  de  n'avoir  pas  moi-même 
une  prière  hébraïque  à  lui  offrir  pour  que 
la  partie  fût  égale  ;  mais  je  n'en  avois 
point  el  n'en  connoiss^jis  point. 

•  Cependant  mon  interlocuteur  insista; 
il  me  lîit  qu'en  refusant  de  réciter  cette 
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courte  prière  je  rendois  l'épreuve  nulle, 
cl  que  je  prouvois  par  cela  même  la  réa- 
lité (le  l'obslinalioii  volontaire  qu'on  re- 
piucht'  UU&  Juifs. 

•  Je  ne  voulus  point  tltacher  tropdlin- 
portance  ù  la  chose,  et  je  dis  :  «Soit  !  je 
vous  promets  de  réciter  celle  pri&re;  si 

•  elle  ne  me  fait  pas  de  bien,  du  moins  ne 

•  me  fera-telle  pas  de  mal!  »Et  M.  cfe 
Bussicrcs  alla  ta  chercher  en  m'invitantà 
la  copier.  J'y  consentis,  à  la  condition, 
lui  répondis  je,  «  que  je  vous  reui<  tirai 

•  ma  copie  cl  garderai  voire  original.  » 
Ma  pensée  éloîl  d'enrichir  mes  notes  de 
Cflte  nouvelle  pièce  justificative. 

»^ous  étions  donc  parfaitement  satis- 
faits l'un  et  l'antre;  notre  causerie,  en 
dcljnitixe,  nravoit  paru  bizarre  et  elle 
h/amusa.  Nous  nous  séparâmes,  et  j'allai 
['Bsser  la  soirée  an  spectacle,  où  j'oubliai 
(t  lu  médu'ijlc  cl  le  Mcmorare.  Mais  en 
rentrant  cboz  moi,  je  trouvai  un  billet  de 
M.  de  Bussièrcs,  qui  éloîl  venu  rendre  ma 
visite,  et  nrinvitoit  à  !e  revoir  avant  mon 
départ.  J'uvois  à  lui  restituer  son  Mémo- 
rare,  et,  devant  partir  le  lendemain,  je 
fis  me  maltes  et  mes  préparatifs,  puis  je 
me  mis  à  copier  la  prière,  qui  étoit  con- 
çue en  ces  propres  termes  : 

■  S juvenei^vous ,  ô  très  pieuse  V^ierg^e 
»  Marie,  qu'on  n'a  jamais  ouï  dire,. qu'au- 

•  cun  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  votre 

•  protection,  imploré  \olre  secours  et  de- 
amande  voire    sulTrago,  ait   été   aban- 

•  donné.  Plein  d'une  pareille  confiance, 
»  je  viens ,  ô  Vierge  des  vierges .  me  jeler 

•  cnlro'  vus  bras,  et,  gémissant  sous  le 

•  poids  de  mes  prcliés ,  jp  me  proslerne  à 
.  vos  pieds...  O  Mère  du  Verbe,  ne  dédai- 

•  gnez  pus  mes  prières,  mais  écoulez- les 

•  favoralilcmcnl  cl  les  exaucez.  • 

•  J'avois  copié  machinalement  ce^  pa 
rôles  de  saint  Bernard  ,  sans  prestpie  au- 
cune allenlion.    J'élois  fatigué;  l'heure 
éloil  a'vancéc,  et  j'avois  besoin  de  pren- 
dre du  repos. 

•  1^  lendemain  16  janvier,  je  fis  signer 
mon  passeport  et  achevai  les  dispositions 
du  départ  ;  mais  chemin  faisant,  je  redi- 
sois  sans  cesse  les  pArolcs  du  Memorare* 


Comment  donc,  ô  mon  Dîeo,  ccji  paroks 
s'étoient-elles  si  vivement,  si  intimemeut 
emparées  de  mon  esprit  ?  Je  ne  poovoii 
m'en  défendre  ;  elles  me  revciioicol  mui 
cesse  ;  je  les  répétois  continuellement, 
comme  ces  airs  de  niii>ique  qui  vom 
poursuivent ,  qui  vous  impatientent ,  (t 
(|u'on  fredonne  malgré  soi  et  quciqw 
ciToit  qu'on  fasse. 

•  Vers  onze  heures .,  je  me  rendis  dm 
M.  de  Bussières  pour  lai  rapporler  loa 
inextricable  prière.  Je  loi  parlai  de  hmm 
voyage  d'Orient,  et  il  me  fournil  d'eied- 
lens  renseignemens. 

«  Mais,  s'écria  t- il  tout  à  coup,  îlot 

•  étrange  que  vous  qaitliea  Rome  dus 

•  un  moment  où  tout  le  monde  Tient  M- 
»sîster  aux  p<»mpes^e  Saiut-Pieire.  Pnl-' 

•  être  ne  reviendrez- vous  jamais^.  etvoM 

•  regretterez  dfavoir  manqué  uoéoccadoi 

•  que  tant  d'autres  vieaueat  cbonte 
•avec  une  si  avide  cariosiiû.  ■ 

•Je  lui  répondis  (|ue  j'avois  prisetfMfé 
ma  place  ;  que  déjà  j'in  avois  àiu$aé.»h 
à  ma  famille;  que  dis  lettres «Winn 
doicnt  à  Palcrme  ;  qu'eiifia  \\  élul.lmp 
tard  de  changer  mes  disposition! ,  cV<|N 
décidément  je  parlirois. 

•  Ce  colloque  fui  interrulppB  {larTv* 
rivée  du  facteur  •  qui  appOffifrrt  >  M.^ 
Bussières  une  lettre  de  l'abW  Hatijagnei 
Il  m'en  donna  conuoissauce  ;  je  lultti 
mab  sans  aucun  intérêt ,  car  il  A'^tt^ 
question  dans  cette  lettre  que  d'an  fl*« 
vrage  religieux  que  M.  de  Bosslènt.liit 
imptimer  à  Paris.  Mou  frère  igMfOÎt 
d'ailleurs  que  je  fusse  à  Rome.  CM  4*^ 
sodc  inattendu  devoit  abréger  iQAittl*l 
car  je  fuyois  même  le  souvenir  de  IMB 
f  I  ère. 

•  dépendant,  par  une  influence  ineoa* 
préhensible  ,  je  me  décidai  à  prolonger 
mon  M'jour  à  l\ome.  J'accordai  aoa  io* 
stances  d'un  homme  que  je  connoÎMoif  à 
tM>ine,  ae  que  j'avois  obstinéuient  refusé  à 
mes  amis  et  5  mes  camarades  les  plus  m» 
limes. 

•  Ouelle  étoil  donc,   ô    uion   DicUr 
ce  iJ  impulsion  irrébî:itiblc  qui  me 
soit  faire  ce  qae  je  ne  nmio:» 
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?i'étO!tcê  pas  la  mtfme  qnî  de  Slras- 
bourp;  me  ponsFoit  on  Italie,  malgré 
les    invitations    de  Valence   et   de  Pa- 

*ris?  la  même  qnî  de  Naplos  me  pcns- 
soit  à  Rome,  malgré  ma  d<^lermi nation 
d'aller  en  Sicile?  la  môme  qui  à  Rome,  à 
Fhcore  de  mon  départ,  me  força  de  faire 
?a  visite  qui  me  répugnoit,  tandis  que  je 
ne  trouvuis  pins  le  temps  de  faire  aucune 
de  cél:es  que  j'airaoîs?  O  conduite  pro- 
videtitielle  !  II  y  a  donc  une  mystérieuse 
influence  qui  accompagne  Tbomme  sur 
hi  Toute  de  ta  vie  !  J'a vois  reçu  h  nia  nais- 
sance le  nom  de  Tobîc  avec  celui  d'Al- 
phonse. J'oubliai  mon  premier  nom  ; 
mais  rang*>  invisible  ne  l'oublia  point. 
Cétoît  là  le  véritable  ami  que  le  ci"l  m'a- 
voil  cn\"6yé  ;  mais  je  ne  le  connoissois 
pas.  Hélas!  il  y  a  tant  de  Tobiesdans  le 
monde  qui  ne  condoisscnt  point  ce  giiide 
céleste  et  qui  résistent  à  sa  voii  ! 

•  Moti  inlenlioo  n'étoit  pas  de  passer  le 

tttnaval  à  Rome,  mais  Je  voulois  voir  le 

Ptpt .  et  M.  de  Bu>sières  m'avoit  as.^uré 

fne  je  le  vcrrois  au  prumîor  jour  à  Saînl- 

ncrre.  Nous  allâmes  faire  quelques  cour- 

"tt^  ensemble.  Nos  conversations  avoient 
pour  objet  tout  ce  qnî  frappoit  nos  re- 
gards: tantôt  on  monument,  tarirtôt  un 

"tableau .  tantôt  les  mœurs  du  payn,  et  à 
CCS  divers  si^^tB  se  mêlèrent  toujours  les 
cfoeslions  religieuses.  M.  de  Bus^i&rcs  1rs 
âhMiioit  si  naïvement ,  y  insistoil  avec 
Boe  ardeur  si  \i?e ,  que  plus  d'une  fois , 
dans  le  secret  de  ma  pensée,  je  me  disois 
(fie ,  si  quelqnc  chose  potfvoît  éloigner 
ih  homme  de  là  religion ,  c'éloit  l'insis- 
tance même  qu'on  mettoit  h  le  convertir. 
ftfa  gt^iù  nalarelle  me  porloit  à  rire  des 
choses  tes  plas  graves,  et  ani  étincelles 
(fë  nies  plaisanteries  se  joignoit  le  feu  in- 
ferrtal  de  b^a8ph^m'  s  auxquels  je  n'ose 
penser  aujourd'hui ,  tellement  j'en  suis 
effrayé. 

*KX  cependant  M.  de  Bussi6res,  tout 
¥n  m'esprimant  sa  douleur  ,  demeuroit 
calme  et  indulgent.  Il  me  dit  même  uno 
fois  :  •  \la*gré  vos  cmportemens,  j'ai  la 
•  conviction  qu'un  jour  vous  serez  cliré- 
•tieiu  car  il  y  a  en  irons  un  fond  de  droi* 


»  tore  qn!  me  ra-^surc  et  me  persuade  que 

•  vous  serez  éclairé^  dût  pour  cela  le  Sei- 

•  gnenr  vous  envoyer  un  ange  du  ciel.  • 

•  —  A  la  bonne  hfjiire,  lui  répondisje, 

•  car  autrement  la  chose  scroit  dîflicile.'  • 

»  En  passant  devant  la  Scala  <anfa, 
M.deBussiércs  se  prit  d'enthousiasme.  Il 
se  leva  dans  sa  voilure,  et  se  découvrant 
la  tête,  il  s'écria  avec  fen  :  «  Saint,  saiot 

•  Escalier!   voici  un    pécheur   qui  vous 

•  montera  on  jour  5  genoux  !  • 

•  Exprimer  ce  que  produisît  sur  moi 
ce  mouvement  inattendu,  cet  honneur 
extraordinaire  rendu  h  un  escalier,  seroît 
chose  impossible.  J'en  rîois  comme  d'une 
action  tout-Muit  insensée  ;  et  quand  plus 
tard  noiis  traversâmes  la  ili'licieuse  villa 
Volkonski,  dont  les  jardins  éternellement 
fleuris  sont  entrecoupés  par  les  aqueducs 
de  Néron,  j'élevai  la  voix  à  mon  tour,  et 
je  m*écri<<i  en  parodiant  la  première  ex- 
clamation !  •  Salut,  vraies  merveilles  do 
»  Dieu '.c'est  devant  vous  (pi'il  faulsepros- 

•  tenter,  et  non  pa-^  devant  un  escalier!  • 

•  Ces  promenades  on  voiture  se  renou- 
velèrent les  deux  jours  su i vans  rt  durè- 
rent une  ou  deux  heures.  Le  mercredi  ig, 
je  vis  encore  M.  do  BuFsières,  mais  il  sem- 
bloit  tr'ste  et  abattu.  Je  me  retirai,  par 
di&cnHîon^  sans  lui  dembnd^r  la  cause  de 
son  chagrin.  Je  ne  l'appris  que  le  lende- 
main h  midi,  dans  l'église  de  Saint  Amlré- 
des  l'Vtjres. 

•  Je  dim  partir  h»  -jq;  car  j'avoîs  de  nou- 
veau retenu  ma  place  pour  Naples.  Les 
préoccupations  de  \î.  de  BussiiVes  avoient 
diminué  son  ardeur  prosélylicjue ,  et  jo 
pensois  qu'il  avoit  oublié  sa  rnrdaille  mi- 
raculeuse, tandis  que,  moi,  jomurmurois 
toujours  avec  une  înconcrvnble  impa- 
tience Tin  vocation  perpétuelle  de  saint 
Bernard. 

•  Cependant,  au  milieu  de  la  nuit  du 
19  au  ao  .  je  me  n' veillai  en  sursaut  :  je 
voyois  fixe  devant  moi  une  grande  crois 
noire  d'une  forme  particulière  et  sans 
Christ.  Je  fis  des  elTorls  ï)Our  chasser  celte 
image;  mais  je  ne  j)ouvois  l'éviter,  et  je 
Il  rctrouvoîs  toujours  devant  moi ,  de 
.qnehpic -côté  que  je  me  tournasse.  Je  ne 
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pourrois  (Ure  roralnm  de  trmps  dnra 
coflr  lull'^,  3c  n:c  rpfidorini»;  el  le  len- 
demain ,  l  mon  K'veîtt  je  o*jr  (wnsois 
plos. 

»  J'avoû  à  écrire  plBsîrars  lellres  ;  el  je 
me  rapin-lle  qnc  l'uue  dVllcs.  adre»9^*e  à 
ta  jcane  sccur  de  ma  fiancée,  se  t»*nniDoU 
par  CCS  mois:  Que  Die  a  9out  garde  L.» 
Do|)tils,  j*ai  rnçu  nnc  lellre  de  ma  fian- 
cée, sons  la  niémc  dalo  du  ao  janvier; 
•t,  par  nne  singulière  coïncidence  •  celle 
ledre  ûnissoil  par  les  mots  :  Que  Diem 
fOtts  garde  1...  Ce  jour-là  éloit ,  en  effet . 
sous  la  gardi'  de  D'eu  !..• 

»  Toutefois  ,  si  qnelqn'nn  m'avoit  dk 
dans  la  matinée  de  ce  joar  :  Ta  t'eà  levé 
Jaif^  et  ta  te  coucherai  chrétien,..;  si  quei- 
qn'an  m'avoildit  cela,  je  l'anrois  regardé 
comme  lep'us  fou  d^s  hommr&, 

»Lc  jpudi  3o  janvier,  après  avoiF  dé* 
J[(*Ano  à  rbôtel  el  porté  moi-même  mes 
Tcltrea  à  la  poste ,  j'allai  chei  mon  ami 
Gustave,  le  piéliste ,  qui  éloit  revenu  de 
la  chasse ,  e\cur5k>n  qui  l'avoit  éloigné 
pendant  quelques  jours, 

•  Il  étoit  fort  étonné  de  me  retrouver  à 
Rome.  Je  lui  en  expliquai  le  motif  :  c'é- 
tbll  l'envie  de  voir  le  Pape. 

«  Mais  je  partirai  sans  le  voir ,  lui  dis 
•je ,  car  il  n'a  pas*  assisté  anx  cérémonies 
m  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  où  l'on  m'a- 
•  voit  fait  espérer  qu'il  se  trouveroiU  • 

•  (ju.*>tuveme  consola  ironiquement  on 
me  parlant  <rune  autre  cérémonie  tout-à- 
(ait  curieuse  qui  devoit  avoir  lien,  je 
crois,  5  Sainte- Mario-Mnj(>are.  Il  s'agis- 
sait de  la  bénidiclion  des  animaux.  Kl. 
sur  cela ,  assaut  do  calcmboiirgs  t'I  de 
ijuolibels,  tels  qu'on  pi  ut  se  les  Ggurer 
enlre  un  juif  et  un  protes^aut. 

«Nous  nous  séparâmes  vers  onze  heu- 
rrs,  api^i^s  nous  être  donné  rendrxvous  au 
lendemain  ;  car  nous  dûmes  aller  exami- 
Dcr  ensemble  un  tableau  ([u'avoil  fait 
{aire  notre  compatriote  le  baron  de  Lolz- 
b^'ck.  Je  m**,  londis  dans  uu  café  sur  la 
plate  d'iilspagne  pour  y  paivourir  les 
journaux;  «'l  je  m'y  Irouvois  à  peine, 
qaand  M.  H  liuond  Ilnmaini .  le  fils  du 


c6téde  moi,  et  noua  can^roeft  Irèsjojvn* 
semenl  snr  Pari< ,  les  arts  et  la  politique. 
0ienl6l  on  antre  ami  m'aborde ,  c'étoit 
on  protestant.  M.  Alfred  «le  Lotabeek, 
avec  lequel  j'eus  one  coBveraaIîon  phu 
futile  encore;  nous  parlàme»  de  ctMMSc, 
de  {plaisirs,  des  réjiMiissMiceft  da  cania- 
vaU  de  la  soirée  brillante  qu'a  voit  doiméff 
la  veille  le  duc  de  Torlonîa.  Les  Ifties  dt 
mon  marii^e  ne  poovoient  être  oubliées, 
j'y  M  vital  M.  deLolibeck,  qnî  nae  pro- 
mit positivement  d'y  assister. 

•Si  en  ce  monu:nt  (car  il  é'toil  midî)  m 
troisième  înterkKHtenr  &*étoît  approdié 
de  moi  et  m'avoit  dit  :  •  Alphonse,  daM 
•uu  quart    d*h  ure  ta   adoreras  JéflW> 

•  Christ,  ton  Dieu  et  toa  sanvear,  cl  ta 
•seras  prosternô  dans  uoe  paovre  fgHie, 
•el  tu  te  frapperas  la  poitrine  aat  pîedi 
•d'un  prêtre,  dans  aneooveotdeJéiailef 
•où  tu  passeras  le  carnaval  poBf  lepié< 
•parer  au  baptême,  prêta  l'imcuolerpOD 

•  la  foi  catholique;  et  tu  reaoBCfraftia 

•  monde,  à  ses  pompes,  kacaplaîMii 
à   ta    fortune,    k   tes    esfiéMuefficà 


•  ton  avenir  ;  et ,  ail  le  faut  /  \m\ 
•ceras  encore  à  (a  fiancée,  à  faOeclVot 

•  de  ta  famille,  à  restirae  de  tes  aav,l 

•  l'attachement  des  Juifs.. «.  et  tn  R*M 
ircras  plus  qu'à  suiVré  J*és.iis%lir»t'flfl 

•  porter  sa  croix  jusqu'à  la  mort....  «i» 
dis  que ,  si  quelque  propbète  na'aioif  tt 
une  semblable  prédiction,  je  n'aurabjql 
qu'un  seul  homme  plus  insensé  qié  hil 
c'eût  été  1  homme  qui  auroU  cra  à  la  pli* 
sibilité  d'une  telle  folie  \ 

•  Et  cependant  c^est  cette  foHe  f#M 
aujourd'hui  ma  sagesse  et  mon 

•Ej)  sortant  du  café ,  je 
voiture  do  M.  Théodore  de  Banèn- 
Elle  s'arrêta,  et  je  fus  invité  è  y  OÊtlQ» 
pour  une  partie  de  promenade.  LelMpi 
étoit  uiagnifiqne.et  j'acceptai  avec  plaiiv. 
Mais  M.  de  Bussiéres  me  demanda  lapT* 
mission  de  s'arrêter  quelques  nMiuûià 
l'i  glisc  Sainl'André-des-Frères ,  qui  M 
trouvoil  presque  à  c6t6  de  nous,  pow 
une  commission  (|H'il  avoit  à  remplir,  H 
me  proposa  de  l'attendre  dansia  foitaitl 


ministre  des  finances,  vint  se  plactr  à    je  préférai  sortir  pour. voir  eeUe  éflîNb 


(*93) 


On  y  faisoU  defe  préparatifs  rtinér^Sres^  et 
je  m'informai  du  nom  du  défiinl  qui  de- 
voit  y  recevoir  les  d^^miers  hbnnT!tir& 
M.  de  Ba^sièrts  me  répondit  :  it  CNgsl  un 
ti  de  mes  bons  amis ,  le  comte  de  La  Fcr- 
iironnays;Sa  mpri  snbitts,  ajôula-t-il,  eM 
tola  cause  de  Cette  tristesse  que  Vous  avèt 
»dft   remarquer   en    moi    dq>nis  deoï 

•  joars.  • 

«Je  n«  conno{>sois  pas  M.  le  comte  de 
L«  Ferronna^-s;  je  ne  IVois  jamais  vU, 
et  je  n'é(iroutois  d^autre  impression  qUe 
«M}|le  d'âne  peine  asses  vague  qu^on  ressent 
toujours  à  la  nouvelle  d*une  mort  subite. 
M.  de  BUssibres  me  quitta  pour  aller  re- 
tenir une  tribune  destinée  k  ta  famille  du 
défiinU  —  *  Me  vous  Impatientes  pas, 
»  me  dit-il  en  montant  au  clottre ,  ce  scrb 

•  raffaire  de  deux  minutes^..  »   - 

«L'église  de  Saint- André  est  petite, 
(tanvre  et  déserte  ;...  je  crois  y  avoir  été  à 
pCD  près  seul  s...  aucun  objet  d*arl  n'y 
Mtipoit  mon  attention  s  Je  promena!  ma- 
dMnaleinent  mes  regards  autour  de  mol, 
feans  m'arrèter  h  aucune  pensée  ;  je  me 
■onviens  seulement  d^nn  cbien  noir  qui 
Sautoit  et  bondissoit  devant  mes  pas..» 
Bientôt  ce  chien  disparut,  l'église  tout 
Mlière  disparus  Je^  vis  plus  rien...  ou 
Hlotôl ,  ô  mon  Dieu ,  je  vis  une  seule 
Bliose  I  M 

.'^  Ck>tnmen  t  seroi  t-il  possible  d*en  parler? 
Oïl  !  non,  la  parole  humaine  ne  doit  |K>int 
canyer  d'exprimer  ce  quLe&t  exprimable  ; 
footc  description,  quelque  sublime  qu'elle 
paisse  être,  ne  seroît  qu'une  profanation 
de  rineflîable  vérité. 

-  •  J'élob  là«  prosterné,  baigné  dans  mes 
ivraies,  Iccœurhorsdemoi  môme,  quand 
M.  de  BasBil*res  me  jappeta  h  la  vie. 
'  «Je  ne  pou  vois  répondre  ^  ses  questions 
|wécipi!éés«  mais  enfin  je  saisis  la  mé- 
Mlle  qne  j'avois  laissée  sur  ma  poitrine  ; 
je  bfeisaUvecefînsion  limage  de  la  Vierge 
Rayonnante  de  gr&ceSk..  Ohl  c'était  bien 
«Ile! 

'  «Je  ne  savofo  où  j'étois { je  ne  savols si 
féiois  Alphonse  ou  un  autre  j  j*éprou vois 
ttfl  ai  total  changement,  que  je  me  croyois 
mi  avlre  moi-méiar».:  je  cherchois  &  me  - 


retrouver,  et  Je  ne  me  rctrouvots  pas.  • 
La  joîc  la  plus  ardf-nlc  Cclata  au  fond  âa 
mon  ame;  je  ne  pus  parler;  je  ne  voulus 
rien  révéler  $  je  sent'ois  en  moi  quelque 
Chose  de  solennel  et  de  sacré  qUi  me  fit 
demander  un  prêtre».,  on  m^y  conduisit, 
et  ce  n^est  qu'api 6s  en  avoir  reçu  Tordre 
positif,  que  je  parlai  selon  quMl  m'étoil 
polMble,  h  genoux  el  le  cicur  tremblant» 

•  Mes  prertiiers  nfiots  furent  des  paroles 
de  reConnolssante  pbur  M»  de  La  Ferron^ 
nays  et  pour  TArchiconfrérie  de  Notre- 
Dame  des  Victoires.  Je  savois  d^unc  ma- 
nière certaine  que  M.  de  La  Ferronnays 
avoit  prié  pour  moi  [i)\  mais  je  ne  sau- 
rois  dire  comment  je  Tai  su.  pas  plus  que 
je  ne  pourroîs  rendre  compte  des  vérités 
dont  j'aVois  acquis  la  foi  et  la  connois» 
sance.  Tout  Ce  qUe  je  puis  dire ,  c'est 
qu^att  moment  du  geste,  lo  bandeau  tora» 
ba  de  mes  yeux  ;  non  pas  un  seul  ban- 
deau ,  mais  toute  la  multitude  de  ban* 
deaus  qui  m^avoient  en^elop|)é  disparu- 
rent successivement  et  rapidement ,  coin; 
me  la  boue  et  la  glace  sous  Paclion 
(f  un  brûlant  soleil. 

•  Je  sortois  d'un  tombeau ,  d'un  abtme 
de  ténèbres,  et  j^étoîs vivant,  parfaitement 
vivant...  mais  je  plenrois!  je  voyois  au 
Tond  de  Tabime  les  misères  extrêmes  d'où 
j'avOis  été  tiré  par  une  miséricorde  infi- 
nie t  je  frissonnois  à  la  vue  de  toutes  mes 
iniquités,  el  j'étois  stupéfait .  attendri . 
écrasé  d* admiration  et  de  reconnoissan- 
ce.....  Je  pensOis  i  mon  frère  avec  un^ 
indicible  joie  ;  mais  à  mes  larmes  d^amour 
se  mêlèrent  des  larmes  de  pitié,  ilulas) 
tant  d'hommes  descendent  tranquillement 
dans  cet  abtme,  les  yeux  fermés  par  l'or*- 
gueii  et  l'insonciancCb..  ils  y  descendent, 

(i)  On  sait  qu.e  M.  le  comte  de  La  Fer^ 
ronnays ,  après  avoir  édifié  Home  par  sc^ 
vertus  cl  par  la  piété  qui  éclata  dans  le 
dernières  années  de  sa  vie ,  mourut  subi*» 
tement  le  17  janvier  au  soir.  La  veille,  il 
avoit  diné  ches  le  prince  Borghèse,  où 
M.  de  Bussières  recommanda  le  jeune 
israéiito  aux  prières  de  M.  de  La  Ferron* 
nays,  qui  témoigna  le  plus  vif  ial^ét 
pour  cette  conversion» 


iîs  b'cngloutibsenl  tout  irîvans  dans  les 
horribles  ténèbres;....  et  ma  faoïille, 
ma  fiancée,  mes  pauvres  sœurs !!  !  Oh! 
déchirante  anxiété!  C'est  à  vous  que  je 
pensoîs,  ô  vous  que  j'aime  !  c'est  à  vous 
que  je  donnois  mes  prières...  ^'e  leverei- 
vous  pas  les  yeux  vers  lu  Sauveur  du 
monde,  dont  le  sang  a  effacé  le  péché 
originel?  Oh  !  que  l'empreinte  de  cette 
souillure  est  hideuse!  Elle  rend  complè- 
tement méconnoi>sable  la  créature  faite 
^  l'image  de  Dieu. 

»  On  me  demande  comment  j'ai  appris 
ces  véiilés,  puisqu'il  est  avéré  que  jamais 
je  n'ouvris  un  livre  de  religion ,  jamais  je 
ne  lus  une  seule  page  de  la  Bible  ,  et  que 
le  dogme  du  i>écbé  originel ,  totalement 
oublié  ou  nié  par  les  juifs  de  nos  jours, 
n'avoii  jamais  occu|>é  un  instant  ma  pen- 
sée; jo  doule  même  d*on  avoir  connu  le 
nom.  Comment  donc  suis  je  arrivé  à  cette 
conuoissance?  Je  ne  saurois  le  dire.  Tout 
ce    que  je  sais,   c'est  qu'vn  entrant    h 
l'église  j'ignorois  tout,  et  qu'en  sortant  je 
voyois  clair.  Je  ne  puis  expliquer  ce  chan- 
gement que  par    la   comparaison  d'un 
profond  somiueil,  ou  bien  par  1  analogie 
d'un  aveugle-né  qui  tout  ^  coup  vcrroil  le 
jour;  il  voit,  mais  il   ne  peut  définir  la 
lumière  qui  réclaire,  et  au, sein  de  la- 
quelle il  contemple  les  objets  .de  son  ad- 
miration.   Si  on   ne   peut  expliquer  la 
lumière  physique,  comment  pourroil-on 
expliquer  une  lumière  qui,  au  fond,  u'ebt 
que  la  vérité  même?  Je  crois  rester  dans  lo 
vrai,  endisantque  je  n'avoisnutle>cience 
de  la  lettre,  mais  que  j'entrcvoyois  le 
sens  et  l'esprit  des  dogmes.  Je  sentois  ces 
choses  plus  que  je  «c  les  voyois,  et  je  les 
sentois  par  les  effets  inexprimables  qu'el- 
ses  produisirent  en  moi.  Tout  se  passoit 
audedans  de   moi  ;   ei  ces  impressions, 
mille  fois  plus  rapides  que  la  pensée, 
çiille  fois  plus  profondes  que  la  rullexion^ 
n'avoient  pas  seulement  ému  mon  amr, 
mais  elles  Tuvoient  comme  retournée  et 
dirigée  dans  un  autre  sens,  vers  un  autre 
but  el  dans  une  nouvelle  vie. 

•  Je  m'explique  mal  ;  mais  voulez  vous, 
monsieur,  que  je  renferme   dans  des 


mots  étroits  et  secs  des  sentiaicns  que  le 
cœur  même  peut  à  peine  contenir? 

■  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  langage 
inexact  et  incomplet,  le  fait  positif  est 
que  je  me  trou  vois  en  quelque  sorte 
comme  un  être  nu,  comme  une  table 
rase...  Le  monde  n'étoit  plus  rien  poof 
moi,  les  pré\  entions  contre  le  cbnstia- 
nisme  n'exlstoienl  plus;  les  préjugés  de 
mon  enfance  n'avoient  plus  ia  moindre 
trace;  l'amour  de  mon  Dieu  avoit  telle- 
ment pris  la  place  de  tout  autre  emour, 
que  ma  fiancée  elle-même  m'apparoitfoit 
sous  un  nouveau  point  de  vue.  Je  Tai- 
mois  comme  on  aimeroit  un  objet  qae 
Dieu  tient  entre  ses  mains,  comme  ua 
don  précieux  qui  fait  aimer  encore  éh 
vantage  le  donateur. 

•  Je  répète  que  je  conjurai  mon  coq* 
fesseur,  le  U.  P.  de  Villefort,  et  M.  de 
^ussières,  de  garder  un  secret  iaviolalKl 
sur  ce  qui  m'êtoit  arrivé.  Je  voulus  u'cs* 
sevelir  au  couvent  des  Trappistes,  pov 
ne  plus  m'occupcr  que  des  choses  ttst 
nelles;  et  aussi,  je  l'avoué,  je  peniiitf 
que,  dans  ma  famille  et  parmi  mes imili 
on  me  croiroil  fou,  qu'on  me  lonraeral 
en  ridicule,  et  qu'ainsi  mieux  vaadroti 

échapper  enUèçetneut.  au^  jaumést^kiWà 
jugemens. 

•  Cependant  les  supérieurs  ecclésiasti- 
ques me  montrèrent  que  le  ridicaio.ki 
injures  et  les  faux  jugemens  faisoient 
partie  du  calice  d'un  vrai  chrétien;  ill 
m'engagèrent  à  boire  ce  calice,  ela'i^ 
vertiient  que  Jésus-Christ  avoit  taiwoaeé 
à  ses  disciples,  des  souffrances,  dcstosrr 
mens  et  des  supplices.  Ces  graves  paro- 
les, loin  de  me  décourager,  enflamisè' 
lent  ma  joie  intérieure;  je  me  senlaîi 
prêt  à  tout ,  et  je  soliicitois  vivement  le 
baptême.  On  voulut  le  retarder  t  <  Maiii 

•  quoi  !  m'écriois-je ,  les  Juifs  qui  eûtes* 

•  dirent  la  prédication  des  ajtdtres,  fureol 

•  immédiatement  baptisés,  et  vousfonki 

•  m'ajourner,  aprt>s  que  j'ui  entende  II 

•  Reine  des  apôtres  !  •  Mes  émotionSi 
mes  désirs  véhémens,  mes  kUpplicatioii 
touchèrent  les  hommes*  ebariiablts  i|iiî 
m'avoient  recueilli,  et  on  me  G  t  la  pM" 
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messe ,  à  jamais  bicnbetircnse ,  do  bap- 
lêmc  ! 

»  Je  ne  pouvois  presque  pas  attendre  le 
jour  filé  poar  la  réalisation  de  cette  pro- 
messe, tellement  je  me  voyois  difforme 
devant  Dîen  !  Etcependantqoede  bonté, 
qne  de  charité  ne  m'a-t-oo  pas  témoigné 
pendant  les  jours  de  ma  préparation! 
J'étois  entré  au  couvent  des  POres  Jésuites 
pour  vivre  dans  la  retraite,  sous  la  direc- 
tion du  U.  l\  de  Villefort,  qui  nourrissoii 
mon  ame  de  tout  ce  qne  la  parole  divine 
a  de  plus  suave  et  de  plus  onctuenx.  Cet 
Jiomme  de  Dieu  n'est  pas  un  homme; 
if  GSi  un  cœur,  c'est  une  personnification 
de  la  céleste  charité!  Mais  h  peine  avois- 
Je  les  yeux  ouverts,  que  je  découvris  an- 
tour  de  moi  bien  d'antres  hommes  de  ce 
même  genre,  dont  le  monde  ne  se  doute 
pas.  Mon  Dieu,  que  de  bonté,  que  de  dé- 
licatesse et  de  grâce  dans  le  cœur  de  ces 
vrais  cbrétienn  !  Tous  les  soirs,  pendant 
tta  retraite,  le  vénérable  supérieur-géné- 
lildes  Jésuites  venoit  lui-même  jusqu'à 
ooî  ci  versoit  dans  mon  ame  un  baume 
dn  ciel.  Il  me  disoit  quelques  mots,  et 
ces  mots  sembloicnt  s'ouvrir  et  grandir 
an  moi,  à  mesure  que  je  les  écontois,  et 
ttr  me  remplissoient  de  joie,  de  lumière 
al  de  vie! 

•  »  Ce  prêtre,  si  humble  et  à  la  fois  si 
fiidssant,  anroit  pn  ne  point  me  parler, 
cai^fi. seule  vue  prodnisoil  en  moi  l'effet 
de  là  parole  ;  son  souvenir,  aujourd'hui 
aneore,  safiit  pour  me  rappeler  la  pré- 
•moe  de  Dieu  et  allumer  ma  plus  vive 
ratiatmoissance.  Je  n'ai  point  de  termes 
pour  atprimer  cette  reconnoissance  ;  il 
aie  faodroit  on  cœur  bien  autrement 
vaate  et  cent  booches ,  pour  dire  quel 
aunoor  je  ressens  pour  ces  hommes  de 
IMeii,  poor  M.  Théodore  de  Bussières, 
^i  a  été  l'ange  de  Marie,  pour  la  famille 
de  La  Ferronnajs,  à  laquelle  je  porte  une 
vénération  et  un  attachement  ao -dessus 
de  toute  expression  * 

■  Le  3t  janvier  arriva  enfin;  et  ce  ne 
fl>nt  plus  quelques  âmes,  mais  tonte  une 
multitude  d'ames  pieuses  et  charitables 
qai  m'eQ^0loppèrent«n  quelque  sorte  de 


tendresse  et  de  symi^tbic!  Combien  je 
vondroîs  lt»8  rcconnoftrc  et  les  rem**i- 
cîer!  Puissent-elles  toujours  prier  pour 
moi,  commo  je  prie  pour  ello! 

»0  Rome,  quelle ,gr&ce  j'ai  trouvée 
dans  ton  sein  ! 

•  La  Mère  de  mon  Sauveur  avoit  tout 
disposé  d'avance  ;  car  elle  avoit  fait  venir 
là  un  prêtre  français  pour  ran  parler  ma 
langue  maternelle  au  moment  solennel 
du  baptême  :  c'est  M.  Dupanlonp ,  dont 
le  souvenir  se  rattachera  toute  ma  vie  aux 
émotions  les  plus  vives  qne  j'aie  éprou- 
vées. Heureux  ccui  qui  l'ont  entendu! 
car  les  échos  de  cette  puissante  parole , 
qu'on  a  rêp^'tée  plus  lard,  ne  rendront 
jamais  reflet  de  la  parole  elle-même.  Oh! 
oui«  je  son  lois  qu'elle  étoit  inspirée  par 
Gelle*Ià  même  qui  faisoit  l'objet  du  dis- 
cours. 

•Je  ne  rapporterai  point  les  choses  qui 
regardent  mon  baptême,  ma  confirma- 
tion et  ma  première  communion ,  grâces 
irieffables  que  j'ai  tontes  reçues  en  ce 
même  jour  des  mains  de  S.  E.  le  cardi- 
nal Patrisî,  vicaire  de  Sa  Sainteté. 

•  J'anrois  trop  à  tous  dire  si  je  m'a- 
bandonnojsà  vous  rendre  mes  impres- 
sions, si  je  rcdisois  ce  que  j'ai  vu,  en- 
tendu et  ressenti si  je  rappelois  so'r- 

tout  la  charité  qui  m'a  été  prodiguée.  Je 
nommerai  seulement  ici  l'éniinenlissime 

cardinal   Mexzofante l^  Seigneur  a 

doté  cet  illustre  personnage  du  don  «des 
langues ,  comme  une  récompense  accor- 
dée à'  un  cœur  qui  se  fait  tout  à  tons. 

•  Une  demiiTe  consolation  m'étoit  ré- 
servée. 

•  Vous  TOUS  rappelei  quel  étoit  mon 
désir  de  voir  le  Saint- Père,  désir  ou  plu- 
tôt curiosité  qui  m'avoit  retenu  à  Rome. 
Mais  j'étois  loin  de  me  douter  dans  quel- 
les circonstances  ce  désir  se  réallseroit. 
C'est  eu  qualité  d'enfant  nouveau-né  de 
l'Eglise  que  je  fus  présenté  au  Père  de 
tous  les  fidèles.  Il  mesemble  que  dès  mon 
baptême  j'éprouvai  pour  le  Souverain 
Pontife  les  sentimens  de  respect  et  d'a- 
mour d'un  fils;  j'étois  donc  bien  heureux 
quand  on  m'annonça  que  je  serois  con- 


duit  i  cette  audience  » 
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Je  Ircmblois.  car  je  n'iroi*  jimaii  para 
tkvanl   Ici   grand*   du    monde,    et  ces!  li-estMi 
gr*adi  mè  paraissoienl  lion  bien  peliti  '  —  '  "** 
en  comparaiion  d«  c-  Ile  vraie  grtndenr. 
J'avoue  i|uc  toutes  lei  majestés  du  monde 
me  aembloient  conceulr^a  sur  celui  qui 
poasèUe  ici-h(i  la  piiiHaiice  de  Dieu , 
tePontifo  qui,  par  une  snccenion  non 
interrompue,  remonle  k  Saint-Pierre  el  ' 
ang^and-prttrp  Aaron,  le  successeur  de 
JiaDS-Chrîit  lui-même,  dont  il  occupe  la 
cbaire  inébranlable  ! 

•  Je  n'oublierai  jamais  ta  crainte  cl  le* 
baltemena  de  cœur  qui  m'oppressoient 
en  entrant  aii  Vatican,  en  traversant  tant 
de  vaate*  cours,  tant  de  salles  imposantes 
qui  conduisent  au  sanctuaire  du  Poulile. 
Hais  tontes  ers  aniiËtés  Lombtreut  el  fi- 
rent placeà  la  surprise  cl  à  l'Ëtonnemcnl, 
qaand  je  le  vis  tui-mfime  si  umple,  si 
humble  et  si  paternel  1  Ce  n'étoit  point 
on  monarque,  maïs  nii  ptre  dont  la  bonté 
eslf£mc  me  Irailoîl  comme  an  enfant 
bten-aimé  ! 

•  Uon  Dieu,  en  scra-til  ainù  au  der- 
nier jour,  quand  il  Tandra  parolirc  de- 
vant vous  pour  rendre  compte  îles  grtces 
reçues?  On  tremble  ï' la  pens^'C  des  gran- 
deurs de  Dieu  et  l'on  redoute  ssjuslice; 
mais  h  la  vue  de  sa  mii^éiîcorde,  la  con- 
liancerenallra  sans  doute,  cl  avec  la  con- 
fiance ,  on  amourct  une  reconnoissaiicc 
uns  bornes. 

■  Reconnaissance!  telle  sera  désormais 
ma  loi  et  ma  viel  Je  ne  puis  l'eiprimer 
en  paroles,  mais  je  tacbcrai  de  l'eipri- 
mer par  mes  actes... 

■  I«s  lettres  de  ma  Tamille  me  rendent 
toute  ma  liberté  :  cette  liberté,  je  la  coii- 
eacre  ii  Dieu  et  je  la  lui  offre  dîs  i  pré- 
sent, avec  ma  vie  entière,  pour  soi'vir 
l'Eglise  el  mes  frËres,  sous  la  protection 
de  Marie  '. 

•  HAHlE-Àl.l'UONMi:  HATISDONM^  • 
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itoME.   —  Le  t(i  avii!  deiniei-,  ]: 
congrégation  des  R1I3  a  tenu    sou 


initcs  qui  y  ont  cic  ditcu- 

S.  Em.  le  cardinal  Putriui, 

l'ab>ence  de  S.  Ein.  le  cardinal' 

Spaila,  )l  en  a  f'ié  propoK^  deux  tnu- 

'      i  la  i-épuiaiioti  de  Verlos  lir> 

nrniiquec*  durant  leur  rie 

maries  que  Dieu  aVst  pin 

II  opérer  après  leur  mon  par  l'inlêr' 

cession  Ae*  vénérablea  serviteurs  de 

Diei> ,   Jean  -Uapiisic  de  La  Salle, 

prétie  et  fondateur  de  la  congi'é|;a- 

tion    des   Frères  de:i   Elcoles   cbré-, 

tiennes; 

EL  Poinpilius  Marie  de  Dîeu,'dïl 
des  EcoleM  pies. 

(le  véiieralile  serviteur 
Jean- Baptiste  de  La  Salle),  lilO 
d'une  noble  famille,  haquil  à  Kciuil 
eu  it>5i,  et  mourut  cri  avr-rl  <7rij,i 
Rouen  ,  1111  il  s'émit  eittièrenieit 
cuiisncri^à  instruire  lajeuncMedsM 
la  relijiinn  et  les  premiers  élrlneM 
des  srieii<:rs,  au  giand  avanlafedv 
l'Eglise  et  de  l'Eiut  ;  ce  i{u>  fui  ac- 
(|uil  une  grande  réputation  île  »\n- 
telé  et  de  venu  ijui  s'y  conserve  eie 
rori.  Celte  CitUïe  se  pourxuÉi  h  I'ib- 
^l.'>n^r  de  ia  ci»U(>i4tiatian.de*ftiii* 
dont  il  fut  le  fond^itcur.  L'oflice^ 
pnstulaieiir  e^t  rempli  par  le  frân 
Clirysologue  ^Tiriol),  directeur  <l< 
la  inaisou  de  SaaiL-Anioinede  F*' 
doue,  ù  Rome. 

Leseioiid,  c'e»l-à-dire  ievéi^ 
rulile  Poiiipilius  ,  naquit  h  MoaV* 

teiubre'  1 
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iirut  à  Cajaft 
de  Lecce,  en  juillet  ij?! 
:i,  selon  l'espi  it  de  sou  imÛ^ 
toit  applique  à  iiicul^ur^ 
aes  gens  les  sentiment^ 
el  les  principes  des  bellf" 
110 ur  les  ri-iiiire  utiles  à  U 
société  et  à  l'Ej-lise.  Il  joigiiil  i  l* 
réputation  des  vertu»  celle  de*  m'" 
taries  apiès  sa  mon.  Le  R.  P.  Vin» 
cent  Licci  est  postulateur  de  cett^ 
cause  au  nom  de  son  ordre. 

La    S.  congregatiou  da   RiU| 
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aprèi  avoit  bien  pe>é  U-«  obser- 
vations et  le«  objections  Hu  pro- 
moteur du  la  foi,  et  les  rdplit|ue» 
faites  dans  les  deux  cauiei  par  les 
(iTocats  Kosatini  et  Mcrcut'elli  ,  a 
repondu  que  la  réputation  des  ver- 
tus ei  des  miracles  etoit  cousiaole  ; 
ce  uni  a  été  approuvé  et  couliiiiié 
|iar  le  souverain  Poutife  n-gnaiit, 
Grégoin;  XVI. 

fjtitts.  —  M.  rArclievéqiie  a  vi- 
sité hier  les  mntlieiireux  blessent  qui 
oui  été  reçus  <lans  les  liâpitaiix  i  la 
suite  de  la  cniastroptic  du  clieiuin 
de  fer. 

te  prélat,  en  lémn'\gna[^  de  sa 
(  hniité  pour  les  victimes  de  ce 
teroble  .iccid<.-nt,  a  bien  voulu 
célébrer  daM  >«  chapelle  une 
messe  pour  elles,  et  noinm^ineiii 

rr  le  repoi  de  l'anie  de  M.  Ctiar- 
Lepontois,  iiieiiihre  de  la  so- 
cïtié  de  Saini-Vinceni-de~Paul 
et  associe  du  Cercle  catholique.  Le 
jtunc  Charlus  Lcponlois  éluit  un 
irocut  de  haute  espérance,  et  chré- 
lîe  I  d'une  fervente  piété  ;  ses  amis 
<i  ses  cundisciples  se  sont  réunis 
liier  veiiiiredi  pour  assister  dans  l'é- 
Sli«e  Saiiit-fîerniain-de^Prés  à  une 
nienscquel'/».rf(Vu/ca/An/içMeav(iulu 
Wire  i;élebver  à  la  même  intention. 
'  — ^L'introduction  Solennelle  de  la 
Pause  puur  la  liéatiftcation  du  véiiii- 
'vbleeiillusiiep' eue  Jean-Baptiste 
■W  la  Salle,  répond  aux  vœux  ardens 
^  liumbles  et  dévoués  Frères  des 
8coiescli.étiennes,seslidèteBeiira.is. 
Jh!  clergé  de  Fiance,  les  bons  cailio» 
HqBM,  et  les  Trais  amis  de  l'instruc- 
uoo  solide  et  préservatrice  partage- 
■Vut  les  espérances  de  ce  fervent  et 
Utile  institut,  et  s'uniront  à  lui  pour 

Swer  et  altecclre  lu  moment  où  le 
&rei  du  Saint-Père  penuedra  de 
placer  sur  nos  auleU  un  fondateur, 
Qn  compatriote  ,  un  prêtre  si  cini- 
Ofni,  Dans  un  temps  d'orgueilleuse 
Philosophie  et  d  amour  excessif 
|>our  le  bruit  et  l'cdat,  l'humble 
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prêtre,  qnniqnc  int'connn  et  souvent 
hl^iiié  dans  son  eiureprise ,  se  livra 
S  rmsirnction  tjrni^iite  des  petits 
eufans,  des  ouvriers,  de  tous  ceux 
ipie  le  divin  uialtr^  avoit  nommes 
ses  amis.  Ëi  celte  oeuvre  si  belle ,  si 
appréciée  juitenteiil  de  no*  jours, 
futconiuiencée,  paît  n- ai  vie  et  r^l  de 
de  manière  à  faire  cunnuître  par  la 
suite  qu'elle  avnit  été  inspirée  de 
Dieu.  Lei  épieuvcs  ne  lui  manqué' 
rent  pas  ;  le  peuple  qu'il  veiioii  eiv- 
seignerraccueillit  à  cuupsde  pJerru 
la  preniièie  fois  qu'il  païui  dans  les 
rues  de  Reims  avec  le  costume  de 
son  institut;  ouelques  membres  du 
cterQé  ,  de  hauio  uaissaiice  ,  le 
blamèretjt  sévèrement  ;  deux  fuis 
sessa|iériGura  dePaiiseide  Rouen, 
qu'on  avuit  trompés  ,  lui  'retirè- 
rent les  pouvoirs  ;  il  fut  coulraiot 
de  se  cacher  deux  aniiées  entières^ 
et  ne  icjuirul  qu'avec  une  plus 
forte  provision  de  courage,  d'huini^ 
tité  et  de  vertus.  Aussi  quel  touchant 
témoignaee  on  rendit  de  toutes  paitt 
à  son  mérite  el  A  son  œuvre,  lorsque 
toutes  les  préventions  se  fuient  dis- 
sip<-es.  Qu  on  Une  ta  lettre  simple  et 
touchanie  qu'écrivit  au  moment  de 
sa  mort  le  supérieur  tle  la  paroissa 
et  de  la  cniiinmnnuté  des  prêtres  de 
Saint-Nicnlas-du-Cliardonnel,  au- 
près desquels  le  saint  prêtre  avoît 
passé  quelques  mois  de  (.'énitcnce  «t 

•  Nous  stonseii  te  bonheard'AIre  ËdiUs 
de  sa  présence  pendsnl  plas  de  six  mois 
qu'il  uous  s  fait  l'honneur  de  demeurer 
[Mrmi  nous  t  et  je  croîs  qac  Dieu  l'j  «voit 
envofé  pour  y  prêcher  notre  jeunesse  par 
son  exemple,  et  nom  retirer  nous-mêmes 
de  notre  rellcbemcnt.  Sa  vie  étoil  des 
plus  humbles  et  des  plus  mortifiées;  il 
dormoil  pen  et  prioil  beaucoup.  Notre 
exeitaltar  m'a  dit  plusieurs  fois  qu'il  le 
troDvoil  loojoura  levé  en  sllant  é>eiller, 
même  pendant  les  froids  de  l'hirer.  peti- 
dsnl  lequel  ïl  n'a  été  an  chauffoir  qtte 
qnand  Jo  l'j  couduisois  i  force;  ce  qui 
arrivoii  rarement,  met  heures  m  cod- 


ronrini  jin  *vr«  Irs  nipnnct.  Il  falsoîl  1 
WgfiliîTcmcDt  lous  )rs  jonr»  an  moiiM 
troîi  beiitcs  île  mCJiUtioiiï.  Il  s'fioit 
rmilu  pltii  rf'gnlier  qnc  k  moindrit  dn 
tdniniriiips  ,  obéissant  ivre  une  promp- 
lîladt'  ''diGante  ta  premier  son  de  11  clo- 
cbeqai  ippclleaux  Picrcices.  tl  jloilsi 
lOiimis  qu'il  fatigiioil  M.  le  préfet  h  force 
di"  loi  demander  d^s  permissions .  qo'on 
nVxige  pas  mCmc  âvs  séniiniritlcs.  Il 
pcccplott  11  Botontitrt  Ut  iTiira  ija'on  tai 
fëitoit  ptndantUt  réeriatioiu.  d'attUter 
luur  toHPoii  de  thariii  (ifei  f>iu»rc(),  sa  dt 
faire  de»  enlcrroHtiu  denfani,  qait  mn- 
ttoit  qa»  ula  lui  fit  an  f^and  tnjtl  de  ta- 
tiifactioH.  Eu  nn  mot,  la  retraite,  l'oraî- 
■ou,  la  ctiariiù,  l'bumilîlâ,  la  moriifica- 
tion,  la  vie  pauvre  cl  dure  éloicnt  tes 
détictta.  • 

Ou  lent,  en  tMani  celle  lettre,  que 
c'eallavettu  qui  rend  ici  témoignage 
il  uo  homuie  vertueux  ,  et  cela  avec 
la  simplicité  que  les  hommes  du 
■londe  nOmmei'oieiit  antique ,  mais 
qbiest  mieux  que  cela;  elle  est 
inspirée  par  l'admiration  vraie  de 
perfection  évangélique. 

—  La  leçon  du  cours  d'éloquence 
sacrée  de  M,  l'abbé  Dupanloup,  à  la 
Sorbonne,  «Toit  attiré  liier  vendredi 
la  iii'èiue  affluence  d'auditeurs.  On 
j  coHiptoit  encore  plu'ieurs  pei- 
■oanages  de  distinction.  S.  E.  te 
ministre  de  Sardaigne,  IVIgr  Vcys- 
sière,  camérier  secret  de  sa  Sain- 
teté ,  M.  l'abbé  de  RnTiguan , 
M.  l'abbéDeguerry,  M.  Rendu,  du 
couseil  rojal,  et  plusieurs  membres 
de  l'Université.  Le  professeur 
tiailé  HD  grave  sujet:  {'Impuissance 
du  génie  philorophique  pour  et  contre 
la  préitication  de  l'EvangUe.  Il  a  dé- 
montré cette  impuissance  :  i"  par 
l'autorité  des  philosophes  anciens; 
2°  par  le  témoignage  fort  imposant 
(les  philosophes  modernes,  même 
cbrétieni. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  M.  l'ar- 
tlievêqne,  désirant  rendre  antant 


qu'il  e«!  ni  lui  i  >on  Kglise  toute  sa 
«plendeur,  sic  propone,  dil~on  ,  de 
réiatilir  les  dignii»  métrnpalitaine)' 
et  de  faire  reprendre  au  chapitre 
l'aDcien  habit  de  chœur,  qui  éloit 
fort  riche  et  très-<listiDgué.  Ou  as- 
Lire  qu'à  l'exemple  de  plusicun 
k'êqucs  arrivés  sur  leurs  siéget  ea 
es  dernières  années  ,  il  va  renipU* 
er  le  lionnet  carré  l)ar  la  barretti!, 
et  le  I  ricorne  par  le  chapeau  romaÎB. 


Dioccie  de  Lmtgres.  —  Hgr  ParJ- 
si«  est  parti  ces  jours  derniers  pour 
Itotne,  afin,  dit-il  dans  son  Man- 
dement, de  remplir  ta  prouieue 
l'niie  au  sacre  de  chaque  evéque,<le 
risiter  Uniiita. Pétri. 

PARIS,  13  UAI. 

L*  cbambre  des  dâpulé*  a  lOlékier 
un  scrutin  le  projet  de  loi  sur  lescbcmbi 
de  fer,  DES  aiùoard'bDÏ  ce  projet  a  M 
présenté  S  la  chambre  des  pairs  cMHUaig 
eitriordinairement,  : 

—  Dans  sa  séance  d'aajonrdhal ,  la  ' 
chambre  des  députés  a  adoptË,  diK-. 
rens  projets  de  loi  d'intirfit  localt  lap(» 
jet  de  loi  relatif  à  i'eiëcntion  de  IscM» 
veolion  Goncloe  entre  la  France  cl  b 
grand  duché  de  Bade;  le  projet  de  M 
tendant  ï  ouvrir  nn  crédit  de  5a,oooir. 
pour  les  besoins  de  la  caisse  des  relniW 
des  employés  des  haras  et  des  écoleti^ 
lërinaires;  le  projet  do  loi  tendant  la» 
corder  au  ministre  de  la  mariuo  eldst^ 
lonies  des  crédits  eilraordioabM  ■> 
l'eiercice  i843. 

—  C'est  le  duc  d'Orléans  q«i  ce» 
mandera  en  ch^f  le  camp  d'opéniioM 
snr  la  Manie.  La  cavalerie  aenaoHirt 
ordres  du  duc  de  NemoBra, 

—  M,  le  maréchal  •de-camp  Heillii 
commandant  de  Seine'et-Oise,  est  noa- 
mécommindcmcnldela  4*  brigadciTin- 
fantcrie  b  Paris,  Le  maréchal -de  caïap 
de  Garraobe,  commandant  <rRDre'Sl- 
Loir.  le  remplace  dans  Seine-rt-Oisa.  fl 
M.  le  maréchal -decamp  de  la  UaiMia- 


**  «/ 


forl,  coDomandanl  le  déprUanent  de  la 
Manche,  est  nommé  au  oom mandement 
d'Eure-et-Loir. 

—  On  \\i  dans  \e  M eisagér: 

m  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a 
réiini  extraordinairement  la  commission 
des  machines  à  vapeur,  pour  examiner 
les  moyens  qu'il  seroil  convenable  d'ap- 
pliquer provisoirement  à  la  circulation 
bur  les  chemins  de  fer,  en  attendant  le 
rif^gleroenl  d'administration  publique  dont 
le  gouvernement  s'occupe  assidûaicnl.  La 
commission  se  rc^unira  demain  foir,  à 
huit  heures  précises ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  ministre,  pour  loi  faire  connoîtrc 
le  résultai  de  ses  délibérations,  et  les  me 
sdrcs  qui  seront  reconnues  nécessaires 
seront  immédiatement  ordonnées.  » 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  conlenoit 
hier  Tarticle  suivant  t 

«  Depuis  ()lusicurs  jours  nous  avons, 
«însi  que  les  autres  journaux  de  la  capi- 
Ute,  reproduit  tons  les  détails  connus  de 
la  eatastrophe  du  8  mai  Au  milieu  des 
nombreuses  versions  présentées  de  part 
el  d'autre,  soit  sur  la  cause  de  l'accident, 
suit  sur  le  nombre  des  victimes,  il  est  im- 
pobsible  que  quelques  inexactitudes  ne  se 
Miient  pas  rencontrées.  U  importe  donc 
^e  Tau  lo  ri  té  fasse  connoitre  elle -même 
«►Acicllement  les  faits  qui  ont  été  consta- 
tât par  elle.  Nous  comprenons  qu'elle  ait 
dû  ^«bstenir  dans  les  premiers  momens 
qui  ont  suivi  ce  cruel  désastre,  et  qu'elle 
B*aîl  voulu  rien  publier  d'incertain  ou  de 
hasardé.  Mais  aujourd'hui  que  les  rap- 
ports administratifs  et  judiciaires  ont  pu 
compléter  la  douloureuse  enquête  faite 
sor  le  nombre  des  morts  et  des  blessés, 
c'est  on  devoirpour  l'administration  d'en 
Ure  connoitre  le  résultat.»  < 

Poar  toute  réponse  le  Messager  an- 
nonce que  le  nombre  des  victimes  reste 
fixé  à  4^;  mais  ce  chiffre  est  évidem- 
iQetti  bien  au-dessous  du  véritable. 

—  Le  Journal  des  Débats  raconte  le 
Irait  suivant,  qui  a  eu  lieu  dans  l'affreux 
éiéqement  du  8  mai  > 

«Thevenot ,  compositeur  en  imprime- 
^*  ancien  militaire,  qui  a  fait  la  campa- 


gne d'Afrique  i  se  tronvoit  placé  dans  le 
premier  vaçon  découvert  qui  altcnoil  à 
la  locomotive.  An  premier  craquement , 
il  a  pu  s'élancer  avec  rapidité  sur  un  des 
talus  qui  bordent  le  chemin.  Il  revint 
aussitôt  près  du  même  wagon,  d'où  il  ar- 
racha M.  Bernard  Deïrone,  au  moment 
où  les  wagons  s'amonceloienl  les  uns  sur 
les  autres. 

«  Avant  que  l'incendie  se  dérlar&t,  il 
avoll  déjà  sauvé  aussi  trois  aAtres  person- 
nes, et  un  quart  d'heure  après,  lorsque  le 
feu  commença  h  envahir  les  voilures ,  ce 
nouveau  danger  ne  fit  qu'accroître  son 
courage.  On  l'a  vu,  placé  sur  une  des  lo- 
comotives, soustraire  aux  flammes,  qui- 
atteignoient  le  bas  des  wagons  brisés,  une 
femme  et  un  vieillard  qui  se  débattoient 
en  vain  ,  puis  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  dégager  d'autres  malheureux  qui 
alloienl  devenir  victimes  de  l'incendie  y 
jusqu'à  ce  que  les  progiès  du  feu  fussent 
tels  qu'il  lui  fallut  abandonner  aux  flam- 
mes une  autre  femme,  qu'au  péril  de  sa 
vie  il  essayoit  en  vain,  depuis  plosienra 
minutes,  d'arracher  h  la  mort  • 

—  On  nous  communique,  dit  tan  jour* 
nal,  sur  les  moyens  de  sécurité  ponr  les 
chemins  de  fer,;Un  fait  certltié  par  M.  lé 
baron  Théuard ,  vice-président  du  che* 
min  de  fer  de  Saint-Etienne  à  Ljon. 

«  Depuis  quinte  ans  il  n'y  a  pa8  en 
d'accideus  graves  sur  ce  chemin,  parce 
que,  au  moyen  d'un  seul  coup  de  pied,  le 
mécanisme  peut  iustantanémenl  séparer 
la  locomotive  du  convoi.  En  second  lien» 
aucun  convoi  de  voyageurs  ne  part  sans 
être  séparé  de  la  locomotive  par  quatre 
wagons  chargés  de  sacs  de  terre,  qui,  aâ 
premier  choc,  se  répandant  sur  les  rails, 
amortiroienl  la  puissance  de  l'impulsion. 
Cette  .pratique  est  une  imitation  de  ce 
qui  est  en  usage  sur  le  chemin  de  Liver- 
pool.  » 

—  Le  Naiionalai  été  saisi  hier  à  la  poste 
et  dans  ses  bureaux ,  h  l'occasion  d*un 
article  publié  sur  la  catastrophe  du  8  mai. 
Le  Messager  annonce  que  cette  saisie 
anroit  été  faite  sur  la  plainte  de  deux 
magistrats  qui  scroient  plus  purticuli(u>e« 
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niftil  alUqnéf  p«r  \t»  ImpoUtiDos  da  ll^rs  cfhatlres,  ohl  élë  allient  le  a^  M 

NaiionaU  mllln  dans  le  porl  de  Graiivîlle. 

—  L'mstraclîdn  commencée  aUsf^hôl        —  Deox  inondations  arrivées  coti|[>  wA 

après  la  découverte  Taile  de  dépôts  des  conp  ont  Complètement  ravagé  tes  rithei 

projectiles  incendiaires,  botnbes,  carton*  plaines  de  la  Vallée  InféHciife  dé  TAiide^ 

cbes,  etc.,  tant  au  passage  Violet  que  dans  1-^  dignes  qni  encaissent  cette  rivitif 

différens  domiciles  privés ,   se  poursuit  ont  été  emportée  sur  plusieurs  poinlii 

avec  activité.  1^  nombre  des  arrestations  ^^  les  eaux  se  sont  Trayé  Une  uouvelle  & 

opérées,  d'abord  sur  mandais  directs  de  rection   à  tt-bverS   d^immoAses  brè(!lM& 

M.  le  préfet  de  police ,  pois  à  la  requête  ^**  b&ssîn  qui  sépare  Narbbnde  dti  dé^ 

de  M.  le  juge  d*iQstructioii  Jourdain,  s*é-  parlement    de    fHéraoll  est   tool-i*lktt 

lève  aujourd'hui  à  près  de  dix.  Ontre  lés  submergé.  Sur  plusieurs  points  les  prà* 

iicors  Considère  et  Poncelct  précédcm-  priétés    ont    été    profondétnCnt    raii- 

fnent  compromis ,  le  premier  dans  les  ^^s  et  recouvertes  de  sa'ble,  de  graiiir 

procès  Darmès  et  Quénisset,  le  second  «t    de    cailloux.   La    force   d'éroiion  a 

danaraffairedelarnedesProuVaires,  on  ^1^  ^  puissante  que  les  vignes elks ar* 

cite  plusieurs  amnistiés  politiques,   nn  l^re^out  été  déracinés.  Les  communes  dé 

marchand  de  vin  et  sa  femme-,  éubiis  Cuxal,  de  Cottrsan  et  de  Salles  oûtplai 

particulièrement  soufierl  de  <^  siiiiftnb 
La  majeure  partie  des  révoltes  est  per> 
due. 


dans  le  Tauboorg  Poissonnière,  déjà  im- 
pliqués dans  l'attentat  Darmès,  cl  deux 
garçons  de  cave  d*un  autre  fan« 
bourg. 

—  Les  nouvelles  d* Alger  du  5  rappor- 
tent que  lé  général  Ghangarnier,  parti  de 
BlSdah  le  37  avril,  avec  un  grand  convoi 


E&Tl£MtKUB« 

Dans  la  séance  des  cortès  dhi  I,  rfol 

explications  ont  été  demandââaift  mU 

"J""*. '.".* '  V ' "*  '\l"  ""  iS"T""u"""  r  uislres  par  des  orateurs  de  l'aneei  IFiutrë 

i)oor  Milianab,   avoit  pénétré  ches  les  ,       ,  *            1  .  u    ••        • 

u^Air.  .^      .  I      D     -à.              .1  chambre,  sur  les  bruits  qui  sesonlie- 

Jiadjoules  et  les  ficni-Meners,  et  leur  ....y    '       .          ,        /            .  ^  . 

avoit  eûlcvé  plos  de  6.«oo  léle.  de  Wlail.  crédité.  depo«  quelque  t«»^reJ«h» 

bœuf,,   mouton»,  cbfcvre».   cl  60  ch.^  "T'..*  «^f  »T'.«5f"'*?.*:"'"*i*ïf 

mcux.  Il   avoit.  en  outre,  fait  prison-  '«be  "e  U.  Ces  mlerpelUlMM  onl  (W 

niers-  55o  babiuns  de  ces  tribu».  Un  au-  ^'"S^«»  particuhèretnenl  conift  ta  f» 


ire  fort  convoi  devoit  partir  le  6  pour 
Meddah. 

— L<}  général  Bedeau  a  rencontré  Abd- 
elKader, au-delii  de  la Tafna,  le  39 avril; 
Il  lui  a  lue  plus  de  auo  hommes,  cl  a  fait 
70  ou  80  prisonniers.  Nous  u^avons  eu 


vemetnent  voisin^  atni  et  aUté,  qni  ^sxtQff 
le  droit  d'intervenir  et  de  s'immiscer,  oà 
ne  sait  à  quel  titre ,  dans  iide  semblitdi 
affaire. 

Les  ministres  ont  répondu  que  TB^ 
giic  n'a  permis  et  ne  permettra  jitfdik 
personne  d*ekerccr  là- dessus  aucoin'l^ 


que  36  hommes  tués  ou  blessés,  tant  in-    F^™""«  u«.^rccr  .a-ae^us  aucune  »- 
dîgènes  que  Français.  ^."^"^^  ^  ^"  ^"^  "«  P"^**^'*  «^"*^>  ^ 


d'elle-même,  que  de  son  honneur,  deid 
iolcréls  et  de  Sa  dignité ,  et  que  loott 
prélenlion  contraire  de  la  part  de  qiiil|i< 
ce  soit ,  sera  considérée  par  elle  coOlBi 
une  offense.  Cette  iiêponse  a  été  fort  gdt* 
lée ,  et  il  a  pam  que  l'opinion  des  dcfl 


NOtîVELI^ea  DUS  PJRUVINCe^* 

Dans  la  nuit  du  36  an  37  avril  der- 
nier, M.  Mortemarl  de  Boisse.  codiman- 
dant  la  station  de  G  ranvillt*,  surprit  en 
flagrant  délit  des  pécheurs  anglais  qui  chambres  étoit  vivement  prononcée  coa* 
commeltoient  des  déprédations  sur  nos  ire  le  gouifernemenf  toisin^  ami  et  omit  ffà 
bancs  d'huîtres,  et*  parvint  à  capturrr  voudroit  se  permettre  les  moindre^  ft^ 
dix-huit  de  leurs  bateaux.  Ces  bateaux  ,  présentations  sa  sc^Jet  dd  mariage' dTte* 
chargés  déjà  de  plus  de  cinquante  mil*    belle. 


général  Vtn  llalen  ,  gouverneur 
ilonc,  a  pris  un  arrêté  donl  voici 
silions  1  •  Si  il  l'entrée  pu  à  Tap- 
ies forces  rebelles ,  la  justice  des 
(  n*averlissoît  pas  sur  le-cbamp 
bemens  de  troupes  constilnlion- 
s  plus  voisines,  un  des  membres 
irités  conpabUs  de  celte  négli- 
sera  désigné  par  la  voie  du  sort 
c  passé  par  les  armes;  et  tons  les 
croient  condamnés  ^  deux  ans  do 
.  La  commune  sçra  en  outre 
d'une  amende  de  10,000  réaui 
|ue  cent  feux.  Tous  les  rebelles 
x>nt  immédiatement  fusillés,  fac- 
I  brigands.  Tout  habitant  qui 
I  militaire  ou.  garde  national  «  est 
remettre  toutes  les  armes  qu'il 
nr  à  sa  disposition  ;  faute  de  quoi 
ii>i41é.  » 

chiffre  de  t^armée  espagnole  est 
1.000  hommes  pour  l'année  i84-i* 
y  a  eu  séatiee  le  jour  de  l'Ascen- 
18  le»  deux  chambres  des  cortès. 
s  séances  des  chambres  anglaises 
du  1 1  n'ont  offert  aucun  intérêt. 
I  misère  et  les  souffrances  de  la 
ion  manufacturière  do  la  Grande- 
e  sont  devenues  tellement  graves 
;ieiU  intolérables  que  la  reine  et 
ornement  ont  résoin  de  faire  un 
la  charité  de  la  nation.  Une  con- 
a  été  tenue  samedi  ches  sir  Robert 
lire  le  premier  ministre,  le  minis 
l'intérieur,  l'archevêque  de  Can- 
et  l'évêque  de  Londres,  et  il  a  été 
|tt'îl  sf-roit  publié  une  «  Lettre  de 
•  pour  autoriser  le  clergé  des  trois 
es  à  faire  un  appel  à  ta  bienfait 
ublique  dans  tous  les  lieux  consa- 
culte. 

Hir  faire  apprécier  l'étendue  du 
dont  la  ville  de  Hambourg  est 
t  nous  donnons  des  extraits  de 
criles  sur  les  lieux  mêmes  ; 
7.  Le  feu  étend  ses  ravages  dans 
lalb^reuBe  ville ,  dont  plus  d'un 
1  déjà  entièremeni  détruit.  Les 
:è  les  plus  beaux ,  les  plus  riches , 
rpopnknx,  n'existent  plus.  Les 
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églisesde  Saint-Nicolas  ot  de  Saint-Pirrrr, 
le  S^nat .  toutes  les  maisons  qui  bordent 
l'Aister.  du  c6té  de  l'ancien  Jungferstirfi^ 
la  maison  de  détention ,  etc. ,  sont  deve- 
nues la  proie  des  Qammcs, 

•  Ce  n'est  qu'avec  les  plus  grands  efforts 
et  en  faisant  sauter  plusieurs  maisou-^, 
qu'on  est  parvenu  à  préserver  d'une  ruine 
entière  le  c6té  du  bassin  de  l'Aister,. ap- 
pelé le  nouveau  Jungferstieg. 

•  Les  environs  de  la  ville  ressemblmi  h 
un  camp  encombré  d'effets  et  de  malheu- 
reux. Les  personnes  plus  aisées  se  sont 
retirées  à  Alloua.  C'en  est  fait  de  cette  cité 
si  la  providence  no  la  prend  en  pitié.  Les 
secours  qui  arrivent  du  Hanovre  et  dn 
Uolsiein ,  soulagent  les  travailleurs  épui« 
ses,  mais  ne  produisent  que  peu  d'effet. s 
car  &  peine  le  feu  est- il  comprimé  sur  un 
point  qu'il  reparotl  plus  \iolebt  sur  an 
autre. 

•  —  Cinq  hturti  du  4oii\  —  Un  veol 
dn  sud-ouest,  qui  s'est  éievé  depuis  quel- 
ques heures,  a  donné  une  nouvel  le  activité 
à  l'incendie. 

»  Ou  raconte  que  des  malfaiteurs  pro- 
fitent du  désordre  pour  mettre  le  feu  dans 
les  quartiers  que  l'incendie  n'avoit  pas 
encore  atteints.  Une  partie  de  la  populace 
<est  ivre.  Quelqiies  arrestations  ont  eu 
lieu. 

•  —  Du  B  nuii,  am  matin,  —  L'incendie 
dore  toujours.  Près  de  9.000  maisons 
sont  atteintes.  Plusieurs  Anglais  ont  été 
maltraités  sur  quelques  points  de  la  ville, 
le  bruit  s*étant  répandu  qtie  des  ouvriers 
de  celte  nation,  qui  avoieiit  tlè  chassés 
d'une  fabrique  où  ilstravailloicnt.  avoient, 
par  esprit  rie  vengeance,  mis  le  feu  ï  cette 
îabrifpie  et  occasionné  par  U  d  immenses 
désastres.  » 

— -  La  Gazette  de  Bè^étne  ilu  9  mal  an- 
nonce en  ces  termes,  dan^  un  suppié* 
ment,  la  fin  du  désastre  : 

•  Nous  nous  empressons  d'annoncer 
que  l'incendie  de  Hambourg  s'est  éteint 
hier  après-midi.  D'api  es  des  nouvelkni 
()u'on  peut  regarder  comme  autheuti- 
qucii,  vingt-neuf  rues  et  places  optété 
consuuiéua  entièrement  ou  eo:  partie.  Le 


nombre  tlea  maisons  ne  sinroîl  élrc  éva- 
lui^  ciacti'moiii  :  on  le  porlc  î  doute 
offiils.  Dii-ueur  grinds  Milices  sont  ilé- 
Iruils,  an  nombre  dettiinels  se  trourcnl 
tkiiï  églises,  l'Hdlfl-tle-VJtte,  l'ancienne 
BoDTïe  el  la  Banque. 

•  II  n'eïl  |<as  exact  <iae  l'ordre  ail  él£ 
gravement  [roubl6  el  qu'un  carps-de- 
garde  aitAtc  aUs<|ué.  La  garde  bomrgroise 
■  coatlainmeDi  fait  ion  service. 

•  Quarante  pompiers  ont  i>6ri. 
>  l-ei  bruil»  répandus  an  sujpl  des  mal- 

failrors  incendiaires  sont  sans  fonde- 
meiiL  Ce*  broils  onl  cependant  donuË 
Hcft  1  quciqnes  arrestations  qui  SToienl 
pom  but  de  protégiT  contre  la  Turear  de 
la  populace  tes  individus  aux(]tteU  elle 
avoit  prêté  ces  coupables  projets.  • 

—  Des  eurrespondanees  dtsenl  que 
Ton  •  t  déplorer  ta  mort  d'une  cmlaine 
(le  (KrsOnnes,  et<^T>lucnl  Icd  pertesï  80 
millions.  Kllps  portent  i  Z.ooo  le  notn- 
bre  des  maisons  brti'Oe» ,  et  h  5o,aDa  ce- 
lui d(-s  personnes 'sans  aïile. 

—  lin  comité  conii>osé  de  dipntés  s'est 
F6rmé  h  Paru  [Kjur  recevoir  les  souscrip- 
tions eu  TaTciir  dc^  malheureuses  tlcIî- 
mes  de  cit  épouvantable  incendie.  Les 
membres  de  ce  comité  rappellent ,  dans 
une  note;  adrcsfée  unii  jounianx  ,  les  sa' 
ctificcs  que  dans  Ions  les  temps  l'Alle- 
magne s'eït  imjiosfs  i<onr  venir  ï  notre 
secours,  el  ils  csptrent  qnc  !a  France 
h  son  tour  saura  se  montrer  gfnfrcusc. 

Les  dons  seront  reçus  clie*  M.  l.ëvail- 
linl.  ti<!soriiT  de  la  cliatubre  des  dépu- 
tés, au  Palaii-Bourbon,  el  chet  M.  Ta- 
Veniier.  place  des  Victoires,  n°  5. 

--  Le  nouveau  bill  modifiant  les  larira 
de  la  douane  a  élC  |>ort£  k  la  chambre  des 
repi'éseiiians  dus  Etals  (Jnis  et  publif.  Le 
nouveau  tarir  double  pres<|ue  les  churges 
imiwsCrs  .sur  les  articles  importés  di 

A  la  diite  du  ao  avril,  on  uc  savoit 
encore  i  New-ïork  sur  le  résultat  des 
lidgoc  allons CNl.iméesàWasbiiigton  entre 
le  liouvehicinent  et  lord  Ashburloii ,  mi- 
nistre d'Angleterre. 
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cnAWBftF  vm  titpvtfn. 

(Préiirtmce  de  M.  S»niet.) 

SArnn  d*  ti  mai, 

ardre  du  Jovr  appelle  ta  snîtp  de  1); 

discuviondaprojelsur  Incbem'Dsdérq^ 

M.    LK   r«Êsif>KNT.    l.a    dËli1v''ra|jQji 

porte  sur  le  premier  article  du  iKrq^ 

Cet  article,  qui  a  le  n*  10  dans  Ir  prpjk 

insi  conçu  :  •'  Une  somme  de  43  ml- 

I  est  affectée  h  l'élablisscmcnl  ducke- 

de  fer  de  Paris  ï  i:{Me  et  VaU'iicieit- 

nés,  par  Amiens,  Arras  et  Douai-.  . 

M.  BRHKVSB.  Meatietir.-i,  j'ai  déjà  <E- 
velopfiëdana  la  discussion  générale  amâ 
ameudemenl  dont  le  bat  éloil  de  coa^ 
centrer  les  allocations  sur  gnelquesligRe) 
spéciales.  Dana  cette  pensËe  el  ne  vunliul 
pasdépossédiTlesautreslî(;nes  flânes  de 
l'espoir  cfonc  proebaine  esfcnilon.  je 
detnanJois  que  le  sysitine  du  {irujetÂt 
modifié,  el  que  la  participation  de  ItH- 
dnstrie  privée  ï  l'ciéculioir  des  ligiiKlH 

étendue.  Mais  ilepcis  lors 

cueil  aui  idées  que  j'avu 
chambre,  en  adoptant  l'a 
M.  Duvergier  de  Hbucuj 
que  les  diverses  lignes,  ménifi.,._-_^  _ 
liiquelles  SrTôîeiit  fai(es  parlé '^mtlis 
sMocalions  spéciales,  pourroieiHÈlrt  «S- 
cotées  par  l'industrie  [' rivée,  s'il  ve  iirfafl- 
loil  des  compagnies  proposant  des  coadi- 
Itons  satisraisànteSL  -  .  ^r 

io  relire  donc  mon  aintendeit^ 
en  me  réseivant  de  maintenir  qurhjW 
parties  de  ma  rédaction  qnant  au  ait- 
min  du  A'ord.  au  chemin  de  Strasbott. 
el  j'aurai  aussi  quelque  chose  1  dire  1^ 
le  chemin  de  Maiseîllc. 

M.  Coiiie  d'veloppo  nii  améndfflrtal 
ayant  pour  but  on  changement  i3elr»c(. 
L'honorable  membre  propose  qoinfll^ 
rél  de  la  ville  de  Saint-Qnentin  soil  ri- 
servé,  et  qu'au  lieu  de  faire  passer  Icd» 
min  par  Amitnt,  Arrai  et  Doaiti. 

ï  dire  qu'il  passera  par  Oviifl 


Douai. 

M-       ,  . 

qnc  la  direction  par  Amiens  soil  Stt 
quée  dans  le  projeL 

M.    Odi  Ion -Bar  rot  appuie*  Tammii»  1 
roeni  dont  le  but  est  de  laisser  dans  lit"  t 
ccriitiide  le  tracé  par  Amienti  il  appcnl 
l'atlintion  de  la  chambre  sur  (a  sil'"~ 
compromise  de  la  ville  <le  Saint  Ç 
tin.  Kit  lermininl,  l'oralnlr  Tait 
dre  que  le  p3Ss,ngo  par  Amîem  si 
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cheroit  à  ,nno  combinaison  électorale. 
iM.  le  ministre  des  travaux  pnblics  pro- 
teste contre  cetle  dcmil're  assertion.  Il 
lit  que  la  lutte  entre  Amiens  et  Saint- 
Quentin  n'est  pas  nouvelle,  qu'elle  dure 
lepuis  huit  ans,  et  que  toujours  le  pas- 
àgé  par  Amiens  a  prévalu.  En  consé- 
quence, M.  le  ministre  combat  l'amende- 
nenL 

L'amendement  de  M.  Corne  est  mis 
lus  voix  et  rejeté. 

«  M.  Bcrryer  propose  de  remplacer  l'ar- 
licle  da  projet  par  un  amendvmr  nt  qui 
lllribnLroit  So  millions  h  rétablissement 
Je  la  partie  commune  aux  chemins  de 
Ter  sur  t'Angk'teire  ei  sur  la  fronlière  de 
la  Belgique  comprise  entre  Paris  et 
tUniéns. 

Cet  amendement,  combattu  par  M.  Lc- 
grand  et  M.  Dufaure,  est  mis  aux  voix  et 
rfjcié. 

L'article  lo  du  projet  est  adopté. 
'^  L'article  1 1  [iréâcnté  par  la  commission 
Propose  d'allouer  i  i,5oo,ooQfr.  à  la  par- 
ité du  chemin  de  fer  de  l^aris  à  la  fron- 
tt^. d'Allemagne  comprise  entre  iiom- 
>Dariîng  et  Strasbourg. 


Apr&5  des  observations  présentées  i>ar 
■t  le' générai  Paîxhans,  cet  article  est 
|dopl6. 

L'article  n  (rédaction  de  la  commis- 
lion}  firopose  d'allouer  1 1  millions  pour 
l'ëtabjissemenl  de  la  parlie  commune  aux 
^émius  de  fer  de  Paris  à  la  Méditerra- 
née, et  de  la  Méditerranée  au  Uhin,  com- 
priie  entre  Dijon  et  Chùlous. 

Mm  Denis  propose  que  les  fonds  deman- 
das pour  cet  article  soient  aflectés  5  la 
continuation  jusqu'à  Sens  du  chemin  de 
Çbrbeil. 

',  M.  Di'FArRE.  Déjà  le  chemin  de  Cor- 
beil  est  la  tôte  de  plusieurs  lignes.  Déjà 
il, compagnie  d'Orléans  s'est  assuré  celle 
position  de  télé  de  plusietti s  lignes.  M..  De- 
nis demande  plus  :  il  demande  que  la 
compagnie  d'Orléunssoit  aussi  la  tôie  des 
chemins  de  Lyon  et  de  Strasbourg.  Son 
aineodement  tranchcroit  cetle  ({ucslion. 
Kous  demandons  qu'elle  reste  en  sus|h;iis. 
{«a  question  des  gares  d'arrivée  e»t  grave  : 
k  Londres  il  j  a  huit  gares  d'arrivée;  il 
serbîK  mauvais  d'encombrer  ces  points  cl 
de  Concentrer  eu  un  mêtne  lieu  un  trop 
jpand  mouvement  de  voyageurs  et  du 
rdiandibes.  ^ous  demandons  le  rejet 
ramendement. 


l/amcndemcnt  est  mis  aux  voix  rt  ro- 
jeU\  i/arl.  la  csl  adoplé. 

L'arl.  j3  allouant  5u  millions  pour  la 
parlie  du  chemin  de  l*aris  à  la  Méditerra- 
née, comprise  entre  Avignon  et  Mar>eill6 
par  Tarascon  et  Ailes,  est  mis  aux  voix  et 
adoplé. 

L'art.  i4  propose  une  allocation  fie  17 
millions  pour  l'établissement  de  la  partie 
commune  aux  chemins  de  fer  de  Paris  h 
la  frontière  d'I^spagne  et  de  Paris  5  i'O- 
céan  comprise  entre  Orléans  et  Tours. 

M.  Chaslcs  demande  que  le  ministre 
explique  si  la  compagnie  d'Orléans  s'est 
mi^e  en  mesure  de  pouvoir  ouvrir  de 
nouvelles  voies  sur  sn.  chaussée,  et  s*est 
assuré  les  niO}tns  de  rendre  la  circula- 
tion facile  pour  les  cinq  ou  six  lignes 
dont  le  chemin  d'OrUans  doit  être  la 
tête..  Je  dois  dire,  ajoute  M.  Chasles,  que 
si  le  gouvernement  n'a  pris  à  cet  égard 
aucune  mesure,  n'a  obtenu  aucune  ga- 
rantie, il  f^ra  tort  à  l'Htal  de  plus  de  3oo 
millions. 


M.    LE    MIMSTItE    OKS   TRAVAI  X    PV- 

BLIC8.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  s'rxpli- 
qncr  là-de^slls.  Il  Cbl  corlain  que  des  ga- 
ranties convenables  s(  roient  exigées  de 
toute  compagnie  qui  b'engageroit  à  pro- 
longer sa  ligne. 

M.  iiÉMiLLY.  Messieurs,  la  question 
est  celle-ci  :  ira-t-ôn  à  Tours  par  Orléans 
ou  par  Versatiles?  Je  crois  cette  question 
résolue,  si  l'on  veut  exécuter  la  loi,  car  lu 
chemin  de  Versailles  a  6l(  créé  pour  être 
prolongé  sur  Tours  (  bruit  confus  ]  ; 
quand  le  chemin  de  la  ri\e  gauche  a  i  té 
volé,  il  a  été  bien  entendu,  bien  expliqué 
par  M.  Passy  et  |>ar  M.  Legraud,  que  ce 
seroit  la  tête  d'une  grande  ligne  de  I*aris 
à  Tours. 

M.  LLGiiAND  (de  la  Manche).  On  a  cité 
des  paroles  de  M.  Passy  et  de  moi  ;  je  ré- 
pondrai qu'il  n'a  pas  été  pris  d'engngo- 
mrnt  de  la  part  de  l'Etat.  La  Veille  de 
l'adjudication  ,  tes  personnes  qui  se  sont 
rendues  adjudicataires  sont  venues  dans 
mon  cabinet  ;  je  leur  ai  dit  en  propres 
termes  (|u'il  n'y  avoit  que  dos  paroles 
dites  h  la  tribune ,  qu'il  n'y  ovoit  pas  en- 
gagement de  l'Ktat.  (|ue  l'on  drvoit  se 
cou'-tUuer  adjudicataire  comn-.e  si  lo 
chemin  ne  devoil  jamais  aller  au-delà  de 
Ver.'^ailles. 

L'arL  i4  cbt  mil  aui  voix  et  adopté. 
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l/art.  i5,  qni  allone  is  millions  pour 
la  partie  dn  chcmio  cin  centre  compiise  ' 
•ntre  OrIC'aiM  et  Vierion,  est  adopté.         i 

l/art.     16    propose    rallocalJon     de| 
i,5oo.ooo  fr.  pour  la  contîniialiort  âos 
étodes  det  grandes  lignes  de  cbcmms  de 
fer.  Cet  article  rst  adopté. 

M,    le   président   donno    leclorc  de 
Fart.  17,  qni  attribue  ans  divers  chemins  . 
•lie  allocation  spéciale  à  l'année  iS^a.     { 

Gel  article  est  adopté.  : 

Les  arL  18  et  19,  composant  le  titre  3 
et  dernier,  cl  relatifs  aux  voies  et  moyens, 
fool  mis  aux  voii  et  adoptés. 

Avant  qu'il  soit  procédé  an  scrutin  sur 
l'ensemble  dn  projet ,  un  débat  s'engage 
relativement  à  la  fiiation  de  l'ordre  du 
jour  des  prochains  travaux  de  la  cham- 
bre. La  question  est  soumise  à  la  cham- 
bre de  mettre  à  l'ordre  du  jour  de  landi 
ïe  commencement  de  la  discussion  dn 
budget. 

La  chambre  décide  que  les  sucres  se- 
ront inscrits  à  Tordre  du  jour  avant  le 
budget.  . 

Il  est  procédé  au  scrutin  sur  les  che- 
mins de  fer.  Cette  opération  donne  pour 


résnilal  :  VoUns .  358;  majorité  absolnp, 
170;  pour  l'adoptîoo,  955;  contre.  83; 
la  chambre  adopte. 

Mlt'BâllS   nK    fABIS    DL'    15    MAI. 

CLVQp.  0/0.  ti9  fr.  45  c. 
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Quatre  1/2  p.  0/0.  uOO  fr.  00  c. 

Emprunt  18f  1.  00  fr.  00  c. 

Act.  <1e  h  Banque.  3345  fr.  00  c. 

Obli;.  de  la  Ville  de  Pans.  1300  fr.  OOc» 

Cjii^se  bypodiccaire.  76T  fr.  5n  c. 

Quatre  canaux.  1355  fr.  00  c. 

Emprunt  belge.  \\)S  fr.  0/0 

Reiit«>s  de  Naples.  107  fr.  00  c. 

Emprunt  roiuain.  103  fr.  3/4. 

Emprunt  «l'Haïti.  607  ir.  &0  c.    ' 
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^  '        '=s=sssssssam 

!<a  société  archéologique  d«  JMm 
%ient  de  décerner  i  raBanimilé  le|«xdi 
poésie  &  M.  Em.  Lefranc  l^e  Mjet  ill 
concours  étoit  nne  ode  en  l'hooisanb' 
Père  Vanière. 


uuRAïaie  u'AuaiEN  le  clrre  et  comp.,  bue  casseite,  99. 


NOTICE  HISTORIQUE 

SOR  t^ORIGINB  ET  LES  EFFETS 


DE  LA 


NOUVELLE  MEDAILLE 

Frappée  en  l'honneur  de  l'immaculée  Conception  de  la  très-sainte  Vierge,  el  fli^ 
ralement  connue  sous  le  nom  de  Médaillé  Miraculeuse;  suivie  d*uoe  Nenekiti 
atttrti  prières.  Par  M.  ***,  prêtre  de  la  congrégation  D.  L.  M.  de  SaÎDl-LaiHb 

8*  édition,  considérablement  augmentée,  i  gros  vol.  in- 18  de  plus  de6oo  pMttlV 
pa})ier  grand -raisin,  orné  d'une  jolie  gravure  sur  acier,  représentant  la  vmon  di 
la  Médaille,  el  Tintérienr  de  la  cba|)clle  où  la  sainte  Vierge  a  opparo  à  laHovte  -I 

Prix  :  i  fr.  aS  c,  et  a  fr.  s5  c.  franc  de  port  par  la  poste. 

Nous  rendions  compte  incessamment  de  lutie  8*  étiition  ,  aiigmeotit 
d'une  relation  irèH^iétaillée  de  la  c<hiversion  de  M.  Hatisbonne,  etc.|et(t 


IMirijalir  Sinierieiir 


nvc  HvixTF.-ANMB,  h*  5,  au .  premier. 


PAMS.  — IMMUMmil  Dàai.  LB  CUOtl 

rue  Camettr;^^ 
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l'aUI  1>E  la  RELfGIOlf 

[)aroil  les  Mardi ,  Jeudi 
31  Samedi.     . 

On  peut  s'abonner  des 
i  *'  et  1 5  do  cl)a(|ue  mois.  | 


N^  3K94. 


MARDI  17  MAI  18^2. 


PRIX  DC  L'ABONNEMENT 

fr.       c. 

1  nii 36 

n  mois 19 

5  mois 10 

I  I  mois 5  5o 


Mantlemenx  et  L'-ttrcs  pastorales  tic 
NN,  SS.  les  Mqucs^  pour  tleman- 
der  ih's prières  en  fuvrur  de  l'Ef^litr. 
d*Espa^ne,  cl  annoncer  une  indul- 
gence p/énière  en  forme  de  Jubdé. 

N.  S.  P.  le  pape  GiT(»oire  XVI, 
par  ses  Lellresaposioliques  du  22  fé- 
vrier dernier,  avoit  exlioité  avec  in- 
stance tons  les  Patriarciies,  Primats, 
Ai*clievèt|uesetEvèques  t-n  grâce  ei 
en  coiuniunion  avec  leSaint-Sit'ge  à 
mêler  leurs  larmes  avec  les  siennes 
pour  fléchir  la  colère  divine  et  implo- 
rer unanimenient  ia  nûsiMÎcorde  du 
Dieu  tout-puissant  en  faveur  des 
malheureux  Espagnols;  il  les  piioit 
encore  de  s'appliquer  h  enflaninicr 
d*an  zèle  anient  le  clerp,é  et  les 
oiMÎIles  qui  Imr  sont  confiés,  aliii 
que lous  adressent  au  ciel  de  couti- 
uuetles  prières  à  ce  sujet. 

Celte  voix,  la  plus  au{»uste  que  le 
inonde  puisse  entendre  sur  la  lerre, 

artie  de  Koino,  a  trouvé  «le  fidè- 
les éclios  dans  toutes  les  parties  des 
contrées  catholiques.  I^es    poriiifcN 

de  notre  Eglise  de  France  l  ont  en- 

«  ••  .'1  • 


£ 


comble  à  lous  ceux  dont  l'Espagne  a  6l6 
le  théâtre,  se  préparc,  N.  T.-C.  F.,  dans 
cette  conlr^'e  voisine  de  la  France  .  qui 
long  temps  fut  son  aUtécpl  son  amie.  Le 
g£nie  dn  mal.  toujours  gros  d'orages  et 
de  tempêtes,  a  pénéirô  dans  celle  mal- 
heureuse nation,  pour  y  porter  la  désola- 
lion  et  la  mort.  Depuis  plusieurs  années, 
vous  le  savfi.  N.  T. -G.  F.  ,  elle  est  en 
proie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile,  le 
plus  grand  fléau  dont  un  Dieu  irrité  se 
sert  pour  punir  nn  peuple  coupable. 
Aussi  que  de  victimes  immolées  déjà  à 
ses  furenrsî 

nCppcndant .  au  milieu  de  toutes  ces 
horreurs ,  la  foi ,  celle  sauvegarde  de  la 
paix  et  du  bonheur  des  nations,  avoit  été 
respectée  ;  mais,  forts  de  leurs  victoires , 
des  hommes ,  séduits  par  la  philosophie 
du  siècle,  ne  craignent  pas  de  déclarer  la 
guerre  à  celte  religion  .  qui,  lors  de  leur 
naissance,  les  a  reçus  dans  ses  bras,  pour 
les  rendre  à  celui  qui  les  avoit  créés  et 
rachetés  de  son  sang  précieux. 

»  Fermant  les  yeux  sur  le  nouvel  ahf  me 
qu'ils  creusent  sous  les  pas  de  leurs  con- 
citoyens, ils  veulent  imposer  des  lois  à  un 
peuple  qui  les  désavoue ,  et  déshériter 


tendue,  et  voici  comment  ils  y  ré-  j       .u  r  •  n 

.londent   par  leurs  Mandeuiens  et     I  Espagne  du  l.lre  de  catholique  .  quelle 

I  *  I  I  •  ■•'  nnrto  avnr  frlnirp  Hpniiic  tant  rlp  «ipr.iPQ 

Lettres  pastorales ,  bien  digfjcs 
d-apporter  quelque  adoucissement 
ao  cœur  affligé  du  souverain  pas- 
teur, vicaire  de  Jésus-Christ,  le 
Père  de  tous  sur  la  (erre. 

D^à  nous  avons  rendu  compte 
du  IVlandement  de  M.  TArchevêque 
de  Pari»,  si  remarquable  et  fort  de 
doctrine,  et  de  la  Lettre  de  S.  E.  le 
c.irdinal-arclievèquede  Lyon  sur  le 
même  sujet.  Nous  doiincions  an- 
jourdMiui  quelques  extraits  des  au- 
tre» qui  nous  sont  |>arvenus. 

^     Ecoutons  d'abord  M.  Tarclievé- 

'bu^de  Sens  : 

.      yUa^demier  scandale  qni  va  mettre  le 


porte  avec  gloire  depuis  tant  de  siècles  , 
en  la  séparant  du  chef  de  l'Eglise,  centre 
de  l'unité,  hors  duquel  on  ne  peut  que 
s'égarer  et  se  perdre. 

•  happelox-vous,  N.  T.-C.  F.,  les  abo- 
minations qui  souillèrent,  il  y  a  près  de 
cinquante  ans ,  le  sol  de  la  France  ;  les 
Eglises  profanées,  pillées  et  saccagées  ;  les 
pieux  asiles  de  riniiocencc  devenus  dé- 
serts, leurs  habittins  rédnils  \  tendre  la 
main  pour  échapper  à  la  faim  et  à  la 
mort;  les  ministres  de  la  religion,  inju- 
riés, persécutés,  forcés  d'aller  sur  une 
terre  étrangère,  pour  y  chercher  un  asile 
({u'ils  ne  trouvent  plus  dans  leur  patrie. 
Voilà  le  tableau  désolant  que  présente  à 
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Il  >s  }cii^  crlh:  Espagnr* ,  où  ilrs  milliers 
de  J-'i aurais  riircnl  accurilli^  ;iv>  c  lanl  de 
bicnvMitanco.  dans  vos  Iriups  idaDk'ii* 
reux,  que  ta  Fiance  voiidroil  effacer  de 
son  histoire. 

«Kii  vain  le  Père  commun  des  fidèles 
a-l-il  c^sayt'î  de  faiie  rnl'-iitîrc  sa  voix  à 
ces  hommes  r^aïC'!*.  Vai  ^ain  a-t  il  cm- 
p!o};!,  Lour  à  tour,  1rs  |>ronic>S(S  el  les 
niiiiaccs,  fai'  ^loiiiirr  les  foudres  de  TE- 
slisc  :  cfforls  inutiles  !  Sourds  à  sa  voix  et 


api  es  avoir  (Ut  qnc  Jc!(us-C]irist  en 
montant  vers  son  Père  no:is  a  laiitsé 
un  Père  duns  \ei\ue\  il  a  placé  son 
autorité  sur  tes  ame^,  ajoute  : 

•La  tendresse  qnî  presse  ce  bon  pastenr 
ne  lui  permet  pas  de  demeorer  îodîfR^. 
rcnt  sur  le  »ort  des  rODln'^cs  qnî  parois- 
sent  tomber  dans  drs  périls  qni  compro- 
mi  ttent  la  foi.  qni  rompent  on  reUcbènl 
les  liens  de  la  di^cipUne  et  de  la  5ubordI- 
natioiispirilnelle.  Le  scandale  des  fcibles, 


fennant  Toreill;:  aux  gémissimcns  d'niic  |  tes  peisi'cntionsdes  jnstcs,  hitpciccntle 
iniillilu  ic  iiiviolaL'.eoient  attachée  à  la  |  cœur,  l'afiliclion  de  l'Eglise  le  désole,  et 
foi  de  Sis  père^.  ils  persistent  dans  leur  '  il  ouvre  son  sein  &  ions  ses  enfans,  ponr 
funi'slecfiLreprisr,  el  ne  laissent  de  choix  j  les  y  recneiltir  pendant  l'orage.  C'est  li 


qiiVnlre  rab«;is'>anco  ou  les  vexations  de 
tout  genre. 

-Crpnidaiil,  une  arme  puissante  reste 
dans  les  naiis  du  chef  de  TEglise  ,  et,  si 


qu'il  recommande  leurs  besoins  k  Dieo, 
el  les  garde  dans  cette  nacelle  qui  ne  feia 
jamais  naufrage. 

•  Les  preuves  multipliées  que  N.  S.  P» 


nous  en  ciovons  li>s  nouvelles  qui  nous  j  le  pape  Cîrégoire  XVt  a  données  î  toQlè 
rjiiTionc  m  de  loulfs  paris  ,  il  vient  de  !  l'Fglisc  de  son  zèle  pastoral  nous  avoieflk  ■ 


l'emploi er.  iVivé  de  lonl  secours  bu- 
main,  il  en  appelle  au  ciel,  dont  il  invo- 
que rappiii.  Les  yeux  baignéà  de  larmes, 
il  le  conjure  d*avoir  pilio  d'un  peuple 
donl  les  aïeux,  par  dos  cfforls  inouis  et 


d^'jà  révélé  eu  lui .  N.  ï.  C.  F. ,  ces  ed'. 
t^aille^  -vivantes  de  la  charité..  Ellei 
s'étoient  ouvertes,  dès  le  commencPineDt 
de  son  pontificat,  sur  les  loîs  ètsar  ks 
pen[iles  parlcsefr>isionsd*ane  préveDWCfi 


long-lemps  soutenus,  mirent  fin  à  Tusur-    paternelle  donl  TKglise  de  Frunce  profita 


palion  des  Barbares,  pour  planter  dans 
les  I  rovinces  conquises  Télendard  de  la 
Croix.  Mais  voulant  assurer  de  plus  en 
plus  !c  sutxès  des  vœux  qu'il  adresse  au 
ciel .  il  délire  y  associer  le  troupeau 
fidèle  qui  lui  est  confié  :  successeur  de 
JMerrc,  il  sait  qu'auliefois,  à  la  prière  des 
fidèles  asàemiitcs,  Dieu  ,  par  un  prodige 
do  sa  [)uissancc ,  ouvrit  au  chef  des  a|>ô- 
lies  Us  poilcs  de  la  prison  où  il  éloit  re- 
tenu captif.  Il  veut  donc  que  sa  voix  rc- 
lenlis>e  jusqu'aux  exlrémilês  du  monde, 
])0ur  y  sollicilf'r  le  concours  de  tous  ceux 
qu'anime  le  zèle  de  la  maii^on  de  Dieu. 
llnlciulez .  leur  dit  il ,  les  frémiêsemenê  \  ^émissemens  qui  montent  jusqu'au  cM 


comme  les  antres  Kglises,  il  y  a  à  peine 
quelques  années.  Elles  se  sont  raervçil- 
leusemonl  dilatées  en  ces  derniers  tempi 
sur  celle  Eglise  du  Tong-King  et  de  laCa 
chinchine  à  laquelle  notre  terre  a  foamî 
pitis  d'un  martyr.  &]ain tenant  elles  em- 
brassent  des  conlrées  voisines  dcsnôtreSt 
et  s'eflbrcenl  d'y  réchauflcr  les  ardeurs  de 
la  charité  qnî  s'éteint  à  mesure  que  h  foi 
b'afîoiblit.  Une  immense  douleur  oppreKS 
ce  cœur  formé  sur  celui  de  Pierre .nr 
celui  de  Paul  :  une  fervente  et  famsIAe 
prière  courbe  jour  et  nuit  cette  télé  vé- 
nérable aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et 


»des  puistuns  de  la  teiTe;  iU  voudroimt 
Mbri&cr  les    Ucnn  qui  leê  attachent  à  l'K- 

•  gUsiî,  leur  mire  commune  ;  maie  il  est  dans 
»le  ciel  un  maître  (fui  se  rit  des  projets  (ii- 
»  semés  formés  contre  lui;  priez-le,  con- 
«JUK  z  le  avec  nous  de  se  lever  et  df.  pren- 

•  di-c  en  inaih  la  défunte  de  sa  cause.  • 


AL    raicbevèi^ue   de    ilesauçoiii  ^iudc  poortoa les  les  Eglises ,  il 


font  trembler  la  terre  d'un  saint  frémis- 
sement. 

•  Nous  ne  vous  disons  rien,  N.  T.  CL  F., 
que  vous  no  sachiez  déjà  :  lt?s  paroles  du 
I^ère   commun  oui   une   force  qui  lés 
porte  jusqu'aux  extrémités  de  la  t 
elles  vous  ont  appris  que,  dans 


( 

conlinnellcs  supplications  devant  le  Sei- 
gneur, et  viomando  aiixtidùics  de  Taider, 
par  lo  concours  des  leurs,  h  faire  «ne 
sainle  vio  ence  uu  ciel,  pour  en  obtenir 
par  ces  voies  pacifiques  qui  sont  en  ses 
trésors,  la  iîn  d'une  Iribulation  déjà  si 
grande  pour  l'iiglise  d'Espagne,  et  qui 
menace  de  le  devenir  encore  davantage.» 
iVJ.  l'arclievé»|iie  de  Bordeaux 
montre  irès-bien  que  l'inlerven- 
tiun  de  la  prière  est  l'aruie  toujours 
permise,  pat  ce  que  c*esl  étiiinein* 
nient  celle  dé  la  cliarile. 

«  Le  feu  do  la  persécution,  dit  il 
en  couimençant ,  et  les  larmes  de  la 
douleur  retrempent  les  âmes  ,  N.  T. 
C.  F.,  le  sang  rachète,  la  pauvnlé 
puriGe ,  la  souffrance  régénère  ;  et  sou- 
ycnl  ce  qui  dans  de  coupables  prémédita- 
tions sembloit  devoir  anéantir  rœuvre  de 
Dîea,  sert  à  la  forlîGer  et  à  la  rendre 
invincible. 

«Ce  n'est  donc  point  nne  parole  amère 

qoe  nous  vo«s  ap|>orlons,  N.  T.-C.  F.  : 

f£glise  ne  sauroit  faire  appet  \i  l'irritation 

des  esprits,  au  choc  des  opinions,  ni  h 

■Dcun  des  instincts  mauvais  qui  agitent 

U  monde  :  sa  voix  est  la  voix  d'une  mère 

^ui  gémit  sur  les  éj)reuves  de  ses  cufans^ 

t\i\»î  demande  aujourd'hui  au  suprême 

{aoqsolateor  de  rendre  le  calme  à   une 

jMiitiW  des  membres  de  la  grande  famille, 

ineinwés  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher. 

.•Êolcver  à  un  peuple  sa  foi ,  quand  sa 

roi  fiti  vérité  et   amour,  c'est  lui   faite 

(lenire  le  charme  de  sa  vie  ;  c'est  lui  cnle- 

n^ secours,  protection,  conseil,  ensei- 

injment .^gloire,  félicité;  c'est  lui  ravir 

j^eulïe  qui  parle  à  son  cœur,  tes  fêtes  qui 

'-  kjjistraieot  de  ses  maux.  Tespérance  qui 

^  1^  console,  la  chanté  qui  le  nourrit  j  c'est 

f  ^t(re  la  nuit  où  éloit  le  jour,  donner 

[j'Wlavage  pour  la  liberté. 

«Aussi,  quand  le  christianisme  parut, 

vit   uaître  un   monde   nouveau   où 

[lièrent,  comme  en  uii  refuge  inespéré, 

il€S  les  souffrances ,  toutes  les  misères, 

l'cc  qui  avoit  faim  et  soif  de  la  justice  : 

I     W.  T.-C,  F. ,  que  la  religion  est 

ensèkublc  et  l'invariable  loi  et  l'éner- 


3o7  ) 

gîe  vivante  qui  unît  entre  eux  les  éln^s 
créj's .  en  les  unissant  ù  lein- aulcnr,  et 
qu'en  elle  seule  se  trouve  le  principe  réel 
de  tout  développement  futur,  comme 
l'expression  parfaite  de  tous  les  besoins 
du  moment. 

•  Hier  nous  avions  des  larmes  pour 
pleurer  les  violences  faîtes  à  la  foi  de  nos 
fr«;res  de  la  Pologne,  des  provinces  rhé- 
nanes, du  Canada,  de  l'Irlande,  du  Tong- 
King  et  de  la  Cochinchinc;  aujourd'hui, 
le  l'ère  commun  des  fidèles  veut  ijue  nous 
ctnions  vers  le  Seigneur  que  nous  levions 
nos  yeux  vers  les  montagnts  éternelles, 
pour  obtenir  la  conservation  du  lien  sacré 
qui  a  uni  si  long  temps  fKspagne  au  cen- 
tre de  la  catholicité. 

»  Cette  voix  bénie,  si  puissante  sur  les 
cceinset  les  intelligences,  et  qui  lire  en- 
core un  accent  plus  solennel  et  plus  per- 
suasif de  ses  paternelles  douleurs,  sera 
entendue  de  tous  ses  enfans  ;  et  il  y  aura , 
dans  raccom|>lissemenl  des  devoirs  ton- 
chans  qu'elle  impose,  dans  cette  interces- 
sion fraternelle  d'un  peuple  qui,  lui  aussi, 
a  connu  les  jours  mauvais,  uu  sentiment 
indéfinissable  de  réciprocité, de  confiance, 
de  .«atfslaction  et  de  bonheur. 

»  Prier,  N.  T.-C,  F.,  c'est  une  interven- 
tion que  personne  n'aura  la  pensée  de 
nous  interdire.  l*our  le  chrétien,  prier, 
c'est  aimer  ses  frères,  cl,  s'il  le  falloit.  se 
sacriijer  et  mourir  pour  cu\.  Prier,  c'est 
ser\ir  Dieu  partout,  c'est  rapporter  à  sa 
gloire  et  an  profit  de  l'humanité  tout  ce 
(ju'on  peut  ou  doit  faire  dans  la  famille, 
dans  l  hllat,  dans  l'Ëgii-'e,  A  quoi  bon  se 
plaindre  ^  à  quoi  bou  répandre  en  secret 
quelques  larmes?  la  foi  demamle  des 
œuvres ,  elle  veut'l<'  dévoûmenl  et  le  sa- 
crifice. liH  charité  et  l'espril  chrétien  sont 
inséparables;  la  charité,  c'est  tout  Il>  chris- 
tianisme. Qui  n'aime  pas  son  frère  comme 
soi-même,  celui-là  purte-en  luiun  germe 
de  mort ,  il  n'est  plus  chrétien.  » 

M.  l'archevêque  de  [{eiiii*^ ,  après 
avoir  exposé  qn'ii  entre  tlans  les 
destinées  de  l'Ejjlise  iii-has  d'être 
toujours  soumise  à  de  cruelles 
épreuves;  que  nulle  autre  E^U&^w^i 


(•  >i>  s»*  (11'  .îosii*  -  i]\i.  \<:  y  pnrre  «jiic» 
^»  îi'r  r!îe  est  «livirif  oL  perpétuelle  , 
<ijn'!?o  cil  ttTiv.innnt  s 

'  •  Mais,  N.  T.^C.  F.,  sî  IT^'îi-c  :/a  pas 
h  craindre  pour  son  cxîslpnco  pi  sa  por- 
pi'luilé.  vWc.  a  boaucoii|»  à  souffrir  i\v  h 
iiatil-  ur  «'l  fie  Pînsoîoncc  di*  s^s  onncinis. 
•!cs  a«isa!ils  miiltiphV'S  rjn'cllc  rssnie  de 
fonlrs  paris,  cl  de  îa  défection  parlîelle 
de  ses  eiifans.  De  queMc  amerlume  ii'esl 
clic  pas  abrcu\6e  chaqnc  jour  par  k'S  ou 
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Stances  anpr5s  do  Dfen  à  celles  cIh  Père 
commun  des  Grièlrs,  afîn  que  des  joorê 
plus  lieurenx  succèdent  promplemenl 
aux  tribulalions  présentes  de^  toute  TR- 
glisc ,  et  en  particulier  de  l*EgKse  (PEspa- 
gne,  justement  cclèbreptr  son  inviobblo 
allachemenl  è  runilô  catholique,  ÏA-iin^ 
térCls  de  celle  Eglise .  oii  régnent  encore 
Tinlégrilc  de  la  foi  et  la  pureté  des  «nU- 
ques  traditions,  ne  nous  sont  point  élran* 
gers,  A'ous  soumtcs  avecelte  un  même  torpt 
et  uu  mime  esprit ,  comme  iKUfi  atron»  éU 


trages  de  ceux  qui  os^nt  lever  contre  elle    appeféi  à  uue  même  etpéranct.  Pour  eiieci 

junc  main  sacrilège,  et  par  l'ingralitude    pour  nous,  il  n*y  a  qiCnik  Dieiê,  il  »*jr  « 

de  ceux  qui  la  méconnoissent ,  qui  la  re      quane  foi  t  il  «y  a  qu*uu  baptême^  Dans  la 

nient,  qui  l'abandonnent  après  avoir  tout  |  grande  soctélC*  fondée  par  Jésus  •  Christ, 


reçu  de  sa  charité  malcrnelle?  El  sî  elle 
pouvoil  oublier  ses  propres  intérêts  cl  ses 
douleurs,  n*anroîl  elle  pas  d'ailleurs  as- 
sez d*angoîsses  et  de  sollicitude,  en  voyant 
les  malheureux  qui  di'chinnl  son  sein 
provoquer  ainsi  les  chàlimens  du  ciel  et 
allirer  sur  leur  lêlc  la  réprobation?  Elle 
gC'Uiit  sur  le  sorl  d<  s  nations  qui  ont  re- 
poussé son  anlorilé  inlélaire.  et  elle  prie 
avec  larmes  pour  celles  qui    semblent 
vouloir  s'engager  dans  une  voie  dVgare- 
mens.  A  toutes  les  époques  de  son  his- 
toire ,  elle  a  épuisé  les  ressources  de  la 
patience,  les  mesures  de  la  prudence  cl 
les  efforts  de  son  sè!e  pour  les  retenir  sur 
le  penchant  de  l'abîme.  Plusieurs  d'entre 
vous .  N,  T.-C,  F, ,  n*ont  pas  encore  ou- 
blié ce  qu'elle  a  fait  pour  la  France  dans 
des  jours  de  terreur  et  d'effroi.  Elle  eut 
recours  alors  h  de  fervenlcs  sujipticalions 
pour  intéresser  eu  noire  faveur  la  miséri- 
corde divine ,  pour  obtenir  que  le  lenips 
de  noire  épreuve  fût  abr^'gé,  et  que  nous  I  vous  associer  à  celle  œuvre  de  charilè| 


il  en  est  comme  du  corps  do  chacun  do 
nous.  Car,  comme  noire  cor^anVlunf  ^'oa. 
dit  saint  Paul  >  est  composa  dg  pUtêitun 
membres  ,  el  quemcore  qu^il  y  mit  pUtsietn 
membres,  ils  ne  sent  néanmic^us  4fu*Mnmimi 
corps,  ainsi  en  est- il  de  Jésm-C/irist  Nmu 
somme»  tous  le  corps  de  J 4*us^Cturi$l  ^  *9 
membres  les  uns  des  antres^  « 

M.  rcvcqiic  tic  Blois  expo  «d'a- 
bord lt"4  (lexoM'stW  la  cUariii',  |Ari|k 
U'»iil"**l^  *^t  au   pr^'iuiiT    n^Uf^  csll 
j;rétej»io   (le  ^ffcnree  a^cc   cfux  çw 
pleurent  : 

«  Aussi ,  N.  T.  C.  F, ,  à  peine  avont* 
nous  connu  les  maux  qui  aCQigent  TR* 
glise  d'Espagne,  que  nous  avons  éle«£ 
ver^  le  ciel  nos  foibles.  maïs  instaptn 
prières»  aQu  d'obtenir  qu'il  daignll  coih 
server  aux  fidèles  de  la  nation  e^aguoli 
le  rang  distingué  qu'ils  occupoientibitf 
l'Eglsse  universelle, 

»  Nous  eussions  désiré  alors,  N.  T«  CtF. 


ne  fussions  pas  pour  toujours  en  proie  au 
schisme  el  ^  ses  funestes  conséquences, 
La  X  oixd'un  ponlîfe  pieux  cl  vénéré ,  émi- 
ni'ul  en  science  el  en  sagesse ,  la  voix  <îu 
pasteur  suprémo,  vient  de  se  faire  enten- 
dre ,  pour  lîous  averfr  des  dangers  qni 
menacent  b  son  lour  une  Eglise  voisine 
ri  bien  aimée.  v\  pour  nous  inviter  \  faire 
à  Cl  lie  occasion  des  ptières  publiques. 
Vous  vous  empresserez ,  N,  T.-C.  F,,  de 

répondre  à  cet  appel ,  de  joindre  vos  îu- 


mais  nous  présumions  que  le  cœor  da 
successeur  de  Pierre,  qni  déjà  avoât  éptfl 
ché  sa  douleur  sur  de  premières  tcntali* 
vos  de  schisme,  dans  ce  pajs  aujoard'bv 
si  malheureux,  fcroit  un  appel  à  tons  k 
en  fan  s  de  l'Eglise  i  et  il  convenoîl  qwi 
nous  attendissions  j,  dans  un  religicax»' 
tence,  celle  voix  qui  ne  doit  j[aiaaîs  ptf< 
l'  r  eu  vain,  puisqu'elle  parle  au  non  dM 
Prince  des  Pasteurs^ 
»£Ue  »'e»t  (ait  entendre   en   effiA» 


\ 
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N.  T.  C.  P. ,  celle  voîx  plaînlîxc  cl  déso- 
Icc  d*ttn  pèrp,  dont  les  entrailles  sont  dé^ 
cbirées  parce  qu^on  veui  arracher  de  son 
seîn  des  enfauB  chéris.  Il  n^esl  plus  de 
lieu,  où  n'aient  retenti  les  occensde  celte 
douleur  plus  que  malernelle»  qui  dans 
son  amertume  éprouve  cependant  quel- 
que àdoncisscment  par  la  pensée  que  les 
onfans  qui  lui  restent  fidMes  prieront 
pour  la  conservation)  de  ceux  quVi  Veut 
lui  ravir. 

•  Celte  invitation  M  vive  et  si  touchante, 
adressée  h  tous  les  fidèles  de  l^universca^ 
thôli(|Ue,  accompagnée  de  la  conce^bioii 
de  faveurs  spirituelles»  nous  venons  au- 
jourd'hui, N»  1\  C«  F»»  vous  engager  h  y 
ré[)OuJre  de  tout  l^éian  de  votre  cœur. 

•  filous  venons  réclamer  pour  nos  frè- 
res d^Bspagne,  non  vos  aumônes,  qui  ne 
pourroienl  [las  même  répaier  des  spolia- 
tions d*un  ordre  temporel,  mab  le  se^^ 
cours  de  vos  plus  ferventes  prières» 

»Lu  souffle  de  l^impiété  menace  d*é- 
teindre,  dans  ce  pays»  où  il  jetoit  une  lu- 
mière si  pure  etsivive,  le  flambeau  de  la 
foi  catholiques  nous  venons  voua  engager 
ù  {trier  pour  obtenir  qu'il  ne  perde  rien 
de  son  antique  éclat 

»  On  a  rompu  violemment ,  dans  cette 

ifboulrée  infortunée,  l'unité  catholique,  ce 

"tten  qui  fait  la  force  de  l*£glise,  et  qui 

'tOBServe  Tintégrité  de  sa  foi;  celte  unité, 

-itiMic  parJésuB-ChrisI,  et  dont  il  a  im- 

Imiablement  attaché  le  centre  à  la  chaire 


lernio    aux     inallu-  rs    cîe    1*E  liso 
u  h^pa^'ne  : 

•  El  c*est.  dil  Mgr  de  Prilly,  pourpré* 
venir  les  funestes  desseins  des  eniii'mis  de 
celte  Eglise  désolée,  que  noire  l»ère  com- 
mun, ce  pontife  vénérable,  le  bienheu- 
reux pajie  Grégoire,  si  cher  à  la  France, 
invite  tous  les  catholiques  à  se  joindre  à 
lui.  &  faire  une  sainte  violence  aU  cicU 
poUr  que  la  sainte  Eglise,  notre  mère , 
soit  consolée,  triomphe  de  ses  ennemis, 
el  que  la  paix  soit  enûn  rendue  à  l'Es- 
pagne. 

«Et  qui  pourroît  refuser  h  des  frères 
souiïrans  ce  bon  office,  cette  marque  de 
charité?  N'a  t- on  pas  prié  pour  nous  au- 
trefois, lorsqu'à vec  les  noms  de  liberté  et 
d'égalité  écrits  partout,  nous  étions  acca-^ 
blés  de  chaînes,  cl  nous  gémissions  sous 
le  joug  de  maîtres  impito)^ables?  Les  Egli- 
ses de  tous  les  pays  ne  se  sont-elles  pas 
alors  {mues  un  notre  faveur?  ^*onl•  elles 
pas  conjuré  le  ciel  de  mettre  un  à  nos 
misères^  d'abréger  ce  temps  d'épreuves 
que  nous  a\ons  si  cruellement  ressenties? 
Ah  !  le  souvenir  u*en  doil  pas  être  perdu, 
surtout  pour  ceux  qui  en  ont  été  les  té- 
moins. L'Espagne  a  suivi  notre  exemple; 
et  elle  est  malheureuse ,  plongée  dans  le 
trouble  :  elle  sait  par  expérience  ce  que 
coûtent  les  révolutions. 

•  il  faut  donc  prier  pour  elle  maintenant, 
mettre  à  profit,  pour  nas  frères  et  pour 
nous,  les  grâces  du  Jubilé;  c'est  ce  qui 


apostolique  de  son  représentant  sur  la  ^  ^*»*  ^«°*  ^"^^^   *»  ^'«ïi»^*  ^^  ^''^^^'^ 

ïeiTC   «  nous  venons  vous  inviter  à  de-  ^l  ^^"î  ^^"^^  **  chrétienté.  D'ailleurs . 

mander  au  Seigneur  que  les  rapports  en-  f  ^*^  |PV  ""^  "^^  *®  '"^  ^*^"'  ""^^  ""'''^  ^^ 

^Ire  le  père  et  les  enfans  soient  heureuse-  **  PolUique  n  a  aucune  part.  Que  si  l'on 


part.  Ql 
ment  rétablis,"  et  quêTpar'son  cana^  les    vouloit  absolument  lui  donner  ce  nom , 
I  troupeau  puissent  recevoir    "^°^  "  aurions  qu  à  répondre  que  «'est 


pasteurs  du 
'^iie  mission  divine  et  eflicace»  • 


une  politique  toute  sainte  et  toute  chro- 
tienne  dont  nous  nous  faisons  honneur. 


Avec  tant  de  zèle  dus  secouri  aax 
pauvres  Espagnols  lefugids  ^  il  lui 
Jtppartenoil  donc  d'exciter  vivement 
les  fitlèles  de  son  diocèse  à  conjurer 
.im    Tout- Puissant   de  ntettre    un 


N*est-il  pas  bien  juste  de  compatir  aux 
peines  d'autrui,  de  faire  pour  le  prochain 
ce  ((Ue  nous  voudrions  que  Ion  fit  pour 
nous?  K'est  ce  pas  à  quoi  nous  sommes 
engagés  par  la  communion  des  saii'ts,  cet 


f.3io  ) 


houmix  lîrn  ffi'  nons  nnil.  qui  rend 
con.muns  Ions  nos  iiitcréls  et  ne  Tonne 
de  Ions  les  hommes,  surlonl  fies  chrô- 
liens.  qn'une  seule  el  inôroc  famille?» 

?il.  I\:vèqiie  «Iq  Pcrjjij;ii.iij,  pli'^cé, 
«lit-il,  à  la  toie  ti'uii  dioicsc  limi- 
troplie  (le  PEjjlise  iiirorluiiée  d'Eb- 
j)ajjnc,  avoil  prt'VU  le  ilernior  coup 
i\\ù  iiieiiace  de  la  IVapperj  souveiil 
prosleiiie  aux  j>u:ds  <ïu  Dieu  des 
miséricordes,  il  Ta  voit  conjure  d'é- 
pargner cette  contrée  na^jnère  si 
distinguée  par  la  pureté'  et  la  viva- 
cité de  sa  loi.  iSons  n'avons  pas  été 
exaucé,  dit   le  pieux   et  vénérable 

Îu'élat;  puis  expliciuant  le  motii'de 
a  grâce  du  Jubile,  il  faut,  dit-il, 
des  motifs  très-graves  pour  con- 
voquer ainsi  tout  l'univers. 

«   Qnel    est    ce    malhear    que    nous 


pCDl  le  vaincre; el  rell:»  Eglibe  d'C^fpagne, 
bien  ({u'agitét*  en  tout  stins  pttr  la  tour- 
mente  de  toutes  les  passions  déchaînées, 
voguera  cependant  avec  assurance  snr 
cetle  mer  orageuse,  tant  que  l*ierre  en 
dirigrrale  gouvernai!.  Maïs,  du  moment 
où  l'on  projelleroîl  de  lui  ravir  ce  divm 
pilot(>.  du  moment  où  Ton  bris?roil  le. 
iirn  sacré  qui  raliachc  à  la  chaire  de 
Home,  cette  Eglise,  qgl  est  belle  mainte- 
nant au&  yeux  de  l'univers  par  les  maax 
inouis  (qu'elle  sait  et  peut  endurer,  ne  de* 
viendroit  alors  célèbre  que  par  ses  naa- 
frages  et  ses  épouvantables  catastrophes., 
Ainsi  Ta  voulu  celui  qui  lient  dans  ses 
mains  le  cœur  des  rois  el  de  qui  relèvent 
les  couronnes  el  les  puissances.  Fonda- 
teur de  TEglise  universelle,  cl  soprôme 
législateur  des  peuples,  Jésns-Chri^t  i 
voulu  qu'il  fassent  tous  réunis  sons  sa 


sommes  appelés  h  détourner  de  l'Eglise  '  bonletle;  7M*cf  nj' cû//>/a*  ^m'mii  wiiffrvi- 
d'Espagne?  Ah!  c'est  le  plus  terrible  de     peau  et  quun  seul  Pasteur,  C'est  a»  joar 


tous  :  elle  est  menacée  d'être  séparée  du 
centre  de  l'unité  catholique,  de  tomber 
dans  un  schisme  effroyable.  Voîiù  la  cause 
de  celle  immense  sollicitude  du  Père 
commun  des  (idoles. 

•  Ne  nous  y  trompons  poinl,N.  T.  C.  F., 
ce  ne  soni  pas  précisément  les  mauxlem- 
porels  qui  pèsent  sur  les  nations,  qui  sont 
pour  elles  un  principe  de  ruine  el  de 
mort;  non,  ils  peuvent  bien  loséprouver, 
mais  non  les  détruire.  Nous  avons  un 
exemple  frappant  de  cette  vérité  dans  ce 
peuple  espagnol  qui.  an  milieu  de  toutes 
les  calamités  dont  il  e^t  accablé,  se  mon- 
tre pins  grand  que  toutes  ses  infortunes. 
Vous  les  avez  vus  ces  malheureux  exilés, 
traversant  depuis  plusieurs  années  notre 
diocèse  avec  ce  calme  el  cette  intrépidité 
de  Courage,  que  peut  seul  inspirer  l'in- 
violable attachement  à  la  foi  de  leurs 
pères.  Vous  lès  avez  vus  ces  prêtres,  ces 
saints  pontifes  marchant  sur  les  traces 
glorieuses  des  pré'.res  el  «les  évoques  de 
France,  et  fournissant  h  des  Icrres  hos- 
pitalières le  magniG(juc  speclacle  d'un 
clergé  et  d'un  ép'scopat  i}i  i  sait  tôt  t 
SI  i; ♦:o.\TKiî  !»ai:(:e  <^r'iL  sait  Tour 
boi  FFUiR.  On  peut  le  persécuter,  on  ne 


de  sa  mort  qn'il  accomplit  cet  œuvresiir- 
humain  en  attirant  à  lui  toutes  les  mitions 
du  monde;  el  avant  de  remonter  dans  les 
cieux,  il  veutqu'ellesreconuoîssent  Pierre 
comme  le  fondement  de  son  EsUst  contn 
laquelle  les  portes    de    C  enfer   ne  prévau- 
dront jamais;  il  vent  qu'elles  le  regardent 
comme  chargé  par    lui    de   paître  no»- 
seulement  les  asneaux,  mais  encore  les  bre' 
6(s;  qu'elles  soient  unies  à  lui  comme  à 
un  autre  lui-même,  comme   au   centre 
commun  d'où  doit  émaner  lout  gonver- 
nemenl  spirituel,  et  qn'il  y  ail  pain,  pros- 
périté, bonheur  dans  cette  UTiion,  vMÎi 
qu'au  contraire  l'esprit  de  vertige,  l'anir 
chie  et  toutes  les  calamités  soient  lech^ 
liment  des  hommes  assf^z  pervers  poBf 
méconnoître  sa  volonté  souveraine.  • 

«Après  avoir  rempli  envers  nos  frtws 
affligés  un  devoir  de  charité  si  imporlaoli 
dit  iM.  l'évêque  de  Sainl-Clande,  il  ne 
faudra  pas  oublier  nos  propres  besoi»*» 
Ij'lLglise  de  France  jouit,  sans  doute,  tru» 
calme  dont  elle  a  h. se  féliciter;  malsellc 
n'en  est  pas  moins  tous  les  jours  allaqu^c 
dans  ses  croyances  catholi(pies  et  «Uns  ce 
qu'elle  a  de  plus  vénérable  et  de  plus  i*' 
cré,  par  une  foule  d'cuucmis  qui  sont 


(3i.  ) 
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anssî  Hangercui  qu'ils  sonlarJroits,  ras6^ 
€'l  puissans.  Lrs  écrîls  impies  et  le»  per- 
fidcA  onseigncmens  des  uns.  les  btaspii&- 
ines  des  autres,  les  dérégiemcns  inouïs 
cPunc  jeunesse  qu'on  élève  dans  le  doute, 
afin  de  la  conduire  jusqu'à  rincréduiité , 
oa  du  moins  à  l'indirTérence  absolue  pour 
toute  religion,  un  débordement  de  scan- 
dales qui  h'élend  jusi^ue  dans  les  campa- 
gnes où  régnoient,   il  y  a  peu  d'antiécs 
eucorc,  la  piété  et  celle  heureuse  simpli- 
cité de  mœurs  qui  fait  le  charme  de  la 
vie  domeslicpie  rt  sociale  ;  enfin  la  viola- 
lion  habituelle  dos  lois  les  plus  saintes,  et 
notamment  de  celle  du  dimanche  et  des 
fôtcs  d'obligation,  publiquement  et  cf- 
Trontément  foulée  aux  pieds  par  un  tra- 
vail profanateur;  c*t  loul  cela  justifié  par 
une  foule  de  sophistes  à  gage  qui  se  font 
un  jeu  de  l'ignorante  crédulité  des  pcn- 
|)lcs .  et  qui  trouvent,  hélas!  partout  de 
nombreux  échos,  parmi  tant  de  lâches 
oa  do  mauvais  chrétiens,  nourris  de  tous 
Jes  poisons  de  l'hérésie,  du  libertinage  et 
de  l'impiété  ;  nesont-cc  pa'*lh,N.T.-C.F., 
aillant  d'ennemis  déchatnés  contre  TE- 
g:risc  de  Jésus-Christ?  Et  ne  voyez- vous 
pas .    avec  nous ,  dans  la  ligue  qu'ils  ont 
formée  au  sein  des  sociétés  secrètes  qui 
ont  cmprunlo    leurs   doctrines  comme 
leurs  mœurs  aux  Manichéens,  aux  Beg- 
(Sards  et  aux  Albigeois,   une  véritable 
conipiration  de    l'enfer  pour  renverser 
ftoiil  à  la  fois  l'édifice  religieux  et  social? 
Pleurons  donc  aussi  sur  nous-mêmes, 
N.  T.-G.  F.  ,  et  prions  pour  l'Église  de 
Vrancc ,  afin  que  la  foi  de  nos  pères  y 
lirilled'un  nouvel  éclat,  et  que  Tesprildc 
piété  et   les  bonnes  mœurs  y   régnent 
comme  aux  plus  beaux  jours  de  la  mo- 
narchie, lirions  pour  l'Eglise  universelle, 
^t demandons  à  celui  qui  en  esl  le  fonda- 
teur cl  le  soutien  .  de  l'é tendre  sans  cesse 
et  de  la  faire  triompher  dans  les  régions 
^  elle  envoie  chaque  jour  ses  ouvriers 
^^angéliqncs  pour  y  planter  Tétendard 
^  la  Croix.  Enfin,  prions  d'une  manière 
*P^ciale  pour  celui  qui ,  eu  Fa  qualité  de 
Vicaire  de  Jésus-Christ ,  a  la  sollicitude 
^  toutes  lès  Eglises  du  monde  ;  et  sup- 


plions le  pasteur  su]  réme  de  lui  accor- 
der une  assistance  toiitc  parlicuiière  daos 
les  combats  qu'il  estoblig';  de  soutenir,  et 
une  surabondance  de  consolations  caj^a- 
blcs  d'adoucir  les  amei tûmes  dont  son 
cœur  paternel  est  abreuvé  ;  en  wn  mol, 
prions  pour  tout  le  trou|M^au  ,  pour  les 
pasteurs,  comme  pour  les  brebis  et  les 
agnranx,  afin  que  celte  parole  d'amour 
que  Jésus-Christ  adressoîl  à  ses  disciples, 
en  sortant  du  Cénacle,  el  lorsqu*il  se  dis- 
posoît  à  consommer  son  dernier  sacri- 
fice, se  vérifie  d'une  manière  sensible  au 
milieu  môme  de  cet  esprit  de  discorde  el 
de  division  auquel  le  siècle  présent  sem- 
ble élre  abandonné  :  O  mon  Père,  ô  Père 
saint t  conservez  ceux  que  vans  m* avez  don' 
nés  ;  je  ne  vous  prie  pas  seulement  pour  eux, 
mais  encore  pour  cenx  qui  doivent  croire  en 
moi  par  leur  parole ,  afin  que  tous  ensemble 
ils  ne  soient  qu'un  par  Cuniiè  du  même  es- 
prit, (Tune  même  foi  et  d'une  mCme  charité, 
et  que  comme  vous  ,  mon  Père  ,  êtes  en  moi 
et  moi  eu  vous ,  de  même  ils  ne  soient  qa*un 
en  nous  ;  afin  que  le  vionde  croie  que  vous 
m'avez  envoyé,  en  voyant  C union  que  mes 
disciples  auront  entre  eux»  » 

Dans  sa  lellrc  pnsloralo,  et  en  peu 
(le  mots,  Ai.  l'évoque  de  Tiille  dit  : 

•  Le  souverain  Pontife.' dont  la  sollici- 
tude embrasse  toutes  les  Kgljscs  du  monde 
catholique,  vivement  ému  des  persécu- 
tions et  des  désastres  qu'épi-onvc  celle 
d'Espagne,  afin  d'en  obtenir  de  Dieu  ra- 
doucissement, la  cessation,  (lemai)d>3  un 
concours  général  de  prières  et  y  excite  en 
ouvrant  les  plus  précieux  trésors  d'indul- 
gences dont  il  esl  le  dispensateur. 

■  Répondons,  M.  T.-C.  F. ,  à  des  vues 
si  salutaires.  Eiïorçons-nous  de  fléchir  le 
Seigneur,  de  lui  faire  une  sainte  violence, 
sur  une  portion  du  trou|)eau  de  Jésus- 
Christ  profondément  affligée.  Unis  par 
les  liens  d'une  étroite  communion  aux 
contrées  que  la  foi  éclaire,  tes  nôtres  ont 
à  se  réjouir  des  avantages  dont  jouissent 
quelques  nnes ,  et  h  compatir  aux  maux 
sons  lesquels  d'autres  gémissent.  Il  s'agit , 
K.  T.-C.  F.,  de  grâces  signalées  à  re- 
cueillir et  d'une  œuvre  émirxïnlc  de  cha- 
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ri  16  envers  îles  Gdèlt'S  qui  soDflrenl  dans 
lears  intérêts  les  plus  cbcrs ,  ccui  de  la 
religion.  » 

M.  l'i^vèque  ^a  Mans  «  dans  sa 
Lettre  pucytornle ,  eX|>o.se  Irès-soli- 
Jeiiieiii,  tl'iiprès  rEvan{'/il«* ,  que  la 
vcriiahle  Ei^lise,  fundi'e  |»tir  la  itU" 
préiiie  sa<;t;s.so,  est  csseiituflleiiieiil 
une  :  i**  une  (iaiis  sa  doctrine} 
2°  une  dans  son  u'^rime. 

Ensuiic,  .ipiès  avoir  montré  (|ne 
celle  société  repose  sur  le  Pontife 
romain,  le  prélat  termine  |>ar  ces 
paroles  si  convenables  en  ces  {jra- 
ves  circonstances  : 

«  Ainsi,  aujourd'hni,  N.  T.-G.  F.,  plus 
douloareusement  affecté,  à  la  vue  des 
maux  que  souffre  une  Eglise  pins  chère 
ericore,  à  cause  de  l'antiquité  de  sa  foi, 
justement  alarmé  des  dangers  qu'y  court 
l'unité  catholique,  le  souverain  Pon- 
tife a  révélé  au  monde  ses  peines  et 
ses  craintes. .  Uenfcrmé  dans  les  limites 
de  sa  puissance  spiriluelle ,  il  ne  s'ingère 
pas  dans  le  gouvernement  politique  des 
Etals;  mais,  comme  ses  augustes  prédé» 
cesseurs,  et  h  l'exemple  de  liuimortel 
i^ieVi,  lorsque  l'Eglise  fut  troublée  en 
France,  il  y  a  un  demi-siècle,  il  saura 
dire,  sans  présomption  et  sans  frayeur,  à 
ceux  qui  portent  les  destinées  humaines 
entre  leurs  mains ,  comme  aux  moindres 
chrétiens  :  Non  liceU  Ce  que  \ous  faites 
n'est  pas  permis  :  vous  n'avez  pas  le  droit 
d'étouffer  la  vérité ,  d'opprimer  l'Eglise , 
de  bouleverser  sa  constitution,  de  déchirer 
son  sein,  de  briser  son  unité,  de  précipiter 
les  âmes  dans  ks  abiroes  du  schisme. 

»  Mais,  K.  T.-C.  F. ,  les  seules  armes 
qu'il  nous  mette  entre  les  mains  sont  la 
prière  et  les  bonnes  œuvres  :  il  veut  que 
nous  demandions  au  Père  des  miséricor- 
des, spécialement  par  l'inti'rcession  de  la 
très-sainte  Vierge,  patronne  de  l'Espagne, 
les  lumières  d'en -haut  qui  montrent  la 
vérité  6  tous  les  regants,  Tespril  de  cha- 
rité qui  unit  les  cœurs  ,  la  paix  et  la  con- 
corde entre  des  frères  divisés, «la  fermeté 
dans  la  foi,  cl  la  constance  dans  l'unité 
hiérarchique. 


•  Les  Egliaes  placées  dtns  les  dîfiî^réotês 
régiona  de  la  terre,  nt  sont  point  des 
Eglises  nationales  circonscrites  et  indé* 
pendantes  comme  les  Etats  politiques;  elles 
se  tiennent  toutes  et  se  réunissent  dans  le 
centre  commun  d'oà  part  rantorité  sou- 
veraine qui  les  dirige  :  quand  une  dTell» 
souffre,  les  autres  compatissent  i  ses  dou' 
leurs  et  s'empressent  d'aller  k  son  aecoors. 
C'est  un  corps  blessé  dans  l'un  de  ses 
membres  ;  tons  les  autres,  vivement  aflec- 
lés  de  cette  lésion,  s  efforcent  de  la  ré- 
parer, et  ne  rentrent  dans  le  calme  que 
lorsque  la  guéridon  est  complète.» 

Enfin,  IVJ.  l'évëquede  Beauvais  ex* 
pose  aussi  la  divinité  de  rE(*lise 
t'ondce  sur  le  cLef  du  collège  ap<i9« 
tolique  et  ses  successeurs;  il  mou- 
tre  sa  perpéiuité.  El  lontefois  sri 
glorieux  privilèges  ne  l'exenipienC 
point  des  tribulations  et  des  souU 
iVauces.  Durant  trois  biècles  eilc 
triomphe  des  Cé>ars  et  des  bour- 
reaux, cl  plus  laid  deà  hérésies «t 
des  schi*»mes  : 

«Vous  parlerons  nous,  N.  T.  G.F.,coa« 
linuc  le  prélat,  des  luttes  de  la  sùnto 
Eglise  avec  l'aulorilé  temporelle  q«i,  trop 
souvent,  voulut  usurper  des  droits  sacrés? 
Vous  la  montrerons-nous  aux  prises  avn 
les  vices,  el  déslionorée  par  ses  propM 
enfans;  tantôt  éprouvant  toutes  les  ri* 
gueurs  de  la  pauvreté,  et  tantôt  lyanlà 
se  défendre  contre  la  plus  dangereuse dM 
persécutions ,  celle  des  honneurs  et  ds 
richesses?  Si  ce  tableau  éioil  déroulé  di- 
van l  \ous,  vous  la  verriex  réiiiM 
à  toutes  les  attaques ,  faisant  face  à' 
les  ennemis,  levant  avec  une  noble 
rancc  son  front  sans  tache  et  sans  ridSt 
prêchant  la  vérité,  enseignant  la  vertli 
el  produisant ,  dans  les  siècles  même  ki 
plus  mauvais ,  des  légions  glorienstiB  dl 
martyrs  et  de  saints. 

«Quel  bonheur  donc,  N.  T.  G.  F.,  di 
vivre  dans  le  sein  de  celle  Eglise,  IcdigM 
objet  des  affections  du  Seigneur  el  de  H 
continuelle  sollicitude!  Quel  bonheardi 
pouvoir  se  dire  avec  une  infaillible  aSfS* 
rance  :  Quelque  longues  cl  terribles  (f^ 
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soIeDl  les  épreuves,  que!C|no  violentes 
que  soient  les  tempêtes,  je  sais  certain 
qnc  r£glise  ne  périra  j«inaîs  t  car  c'est 
Je  Très-Uaot  qui  Ta  Tondée  t  Ipst  fmnda" 
wit  §àm  Altiêêimuê, 

m  Non ,  ce  majestueux  édiCce  dont  Jésus- 
Christ  est  la  pierre  angulaire,  et  qui  ein* 
Jurasse  l'univers  dans  son  enceinte ,  'ne 
sera  point  renversé.  Ce  grand  corps  dont 
tous  les  catholiques  sont  les  membres, 
pourra  recevoir  des  blessures  cruelles, 
mais  les  coups  n'arriveront  jamais  jus- 
qu'au cœur.  Cet  arbre  immense  dont  les 
rameaux  s'étendent  à  l'orient  et  h  l'occi- 
dent, \erra  tomber  quelques-uns  de  ses 
fruits,  verra  des  branches  se  détacher  du 
tronc  (  miiû  la  sève  sera  toujours  pure,  la 
racine  toujours  profonde.  Enfin,  ce  vais- 
seau qui  porte  le  monde  paroitra  sur  le 
|>oint  d'être  englouti  ;  mais  celui  à  qui 
les  vents  ti  la  mer  obéisscnl  n'aura  qu'à 
dire  un  mot,  et  le  calme  succédera  aux 
plus  terribles  orages. 

•  Toutefois,  N.  T.  C.  F.,  s'il  n'est  pas 
de  bonheur  comparable  à  relui  de  vivre 
dans  une  filiale  et  intime  union  atcc  TE- 
glisc  qui  a  les  promesses  d'une  \ie  éter- 
nelle .  avec  l'Eglise  qui  est  en  possession 
de  deux  trésors  inaliénables,  la  vérité  et 
U  charité,  vous  comprenex  qu'il  n'est  pas 
de  malheur  plus  grand  que  d'être  séparé 
de  cette  auguste  mère.  Âus:ii  tout  vrai 
Gilbolique   est- il    profondément  affligé 
qotad  il  apprend  que  ses  frères  dans  la 
foi  sont  menacés  d'être  Jetés  hors  de  l'ar* 
<Jie  Mînte ,  d'être  arrachés  des  bras  du 
Père  commun  des  fidèles.  Nul  ne  ressent 
pIpi  vivement  cette  douleur,  N.  T.  G.  F. . 
que  le  chef  auguste  de  la  catholicité,  que 
le  pontife  vénérable  qui  embrasse  l'uni- 
▼en  entier  dans  sa  charité  paternelle. 
BoD  pasteur,  il  pousse  des  cris  déchirans 
^  la  vue  de  ses  l)rebis  qu'on  veut  disper- 
^  et  chasser  loin  du  l)ercail.  Vous  avex 
entendu  ses  plaintes  touchantes  qui  plu- 
^Kiin  fois  déjà  ont  retenti  dans  le  monde 
eltrétîen.  U  vient  aujourd'hui  voua  pres« 
"tt,  TOUS  conjurer  d'unir  vos  prières  aux 
"i^Det,  de  faire  an  ciel  une  sainte  vio- 
leoee  en  faveur  de  l'Eglise  d'Espagne,  de 


prévenir  par  eetto  charitable  intervention  ' 
un  schisme  funeste  et  les  maux  innom- 
brables qui  eu  seroient  la  suite.  Afin  d'en- 
courager votre  piété,  il  loi  ouvre  le  tré- 
sor des  indulgences  et  annonce  un  Jubilé 
solennel.  » 

En  parcourant  ces  manifestes  de 
la  loi,  de  la  pielc  et  de  la  coiiipas' 
sion  jprofonde  <le  nos  vénéiables 
poiilile!),  à  roccasinii  des  ninux  qui 
ikienaceiil  la  ninifaeiireusc  li)spagne« 
nous  n^avons  pu  ne  pas  ètic  frappé 
des  souvenirs  désolons  qui  |)esoieiit, 
ce  semble,  en  écrivant,  sur  l'anie  des 
plus  anciens  dans  ropiscopal.  Pres- 
que tous,  un  eil'ct,  appartiennent 
par  leur  sacerdoce  à  l'ancien  clergé; 
ils  ont  traversé  les  annee.^  si  cruel'* 
les  à  TËgUiie  et  à  TEtat,  de  1790  à 
1800.  Aussi  NN.  SS.  de  Gosnac,  ar- 
chevêque de  Sens,  de  Saunhac-Bel- 
caslel,  evcque  de  Perpif^nan,  de 
Chaînon,  évéque  de  Saint-Claude,  e( 
de  Prilly,  évèoue  de  Cbàlons,  rap- 
pellent avec  désolation  les  calaini'* 
toK  (^ui  furent  la  suite  du  scliisme 
amené  par  la  constitution  inipiey 
due  cmie  tin  cifrgé^  en  France. 

KUUVIîLLB»  £CCLÉSIA8TIQIJBS. 

PARIS.  -~  l.a  solennité  de  la  Pen« 
tecôie  a  été  célébrée  tfvec  pompe  et 
grand  concours  dans  toutes  les  pa- 
roisses. A  la  métropole,  Al.  TArcne-* 
vêque»  mal|rré  les  fatigues  des  visi- 
tes de  confirmation,  qu'il  accomplit 
chaque  jour  depuis  trois  semaines, 
a  oilicië  le  matin  et  à  vêpres. 
M,  Morel,  cnré-archiprétie  de  No- 
tre-Dame, a  donné  le  salut  et  a  prc- 
clié,  à  Tissue  de  l'office,  selon  Tu- 
sa{>e.  Cette  prédication  jur  le  Saint" 
Esprit^  dont  la  division  étoii:  1*  Né- 
cessité de  TEspril  saint  pour  le  sa- 
lut et  la  sanctification  ;  2*  avantages 
du  clivétieii  lorsqu'il  possède  cet 
Ëifprit  saiut  et  quM  en  est  possédé; 
3*  recoDuoissance  que  nous  lui  de« 
yons;  ces  trois  considérations,  di- 
sons-nous ,  dévelop|>ées  avec  les 
pcusées  et  les  grandes  iiuages  dv  TE- 
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criiurcftileitPèreK,rant>fîloienl(out-  ' 
ù-lait  It-A  aïKiciuus  l.oitiolies,  dcve- 

l'..t'tti<.M  d«'e«up  y»vX  .le'.lL  lar- 
iliijdèlic,  (|ui  !.'ins,iiie  imijour* 
.la.i«  h  solim<ir-,<l«  h  suave  cliariié 
(!•■  aiviii  Sauveur,  u>|>i;.i.te  coi.i- 
iiiL'iit  ((Il  1.1  l'iiiut;  iiaruilleiiii'til,  el 
lurs<ii.',>ii  haliitc  le»  a»Ws  île  I»  n- 
lÎHioii  ,  et  lorsqu'au  esl  L-liiéLieii 
vivant  .la.ts  le  iM<>n;le. 

—  Ainsi  que  n'avmt  |ia^  craint 
de  ramioiicer  le  Journal  ilci  Dé- 
hatt,  la  céréuiooie  sncrtlt^t'e  de 
l'al>bë  Châtel  a  «u  lieu  iliiiiajiclie  i5 
ina),soleniiilédela[>enlecôle.  Com* 
iiicncée  à  sept  lieures,  elle  a  lini  vers 
les  dix  lieures  du  soir.  L'asBembleti 
de  l'amien  hangar  des  pompes  fu- 
nèbres n'iitoit  lit  bien  intelligente 
D)  bien  nombrcu'e,  à  en  juRi-f  i>ar 
les  discour!),  tant  soit  peu  yûHion- 
rieiis ,  d'une  espèce  de  Viraj[o  ,  ijui 
CDiiimentoit ,  eu  sortant ,  au  milieu 
de  iroîs  ou  quatre  commères  ,  les 
cusci|'nemeiia  du  primat  Cbâtel,  sur 
1,1  relijiion  de  \ai  fraternité  qu'elle 
vcnoit  d'entendre.  En  veriié  ,  tout 
cela  devroit  périr  (oua  le  ridicule  , 
si  le  ridicule  etoii  asaet  puissant 
pi>ur  atteindre  le  blasphème  et  l'im- 
pieié  sacrilèges.  Mais  ce  «ont  de 
pauvres  en  fans  ,  des  aines  foibles, 
ignorantes,  que  l'un  cierce  l:'i  à  la 
profanation  de  nos  plus  saints  niys- 
Icrea-..  Et  le  Journal  des  Dct.tlt  se 
prête  i  l'annonce  de  pareils  scan- 
dales! Il  fut  nu  teinjis  cependant 
depuis  iK3o,  où  cette  feuille  ,  amie 
du  gouveriiemijui,  livroit  j  la  plume 
L'gère  CL  moqueuse  de  M.  Jules  Ja- 
nin  ,  U9/ar,:cî  de  ce  prêtre  Cldlel  , 
non-senfetiicnt  apustut,  majsde|>a- 
i-tilcs  et  de  manières  peu  convena- 
bles. Les  feuilletons  sur  ce  mnnsei- 
nncttr primat  des  GnuUs,  de  .M,  Jules 
Jnnin  ,  iiuiusoient  tout  le  monde; 
c'eluil,  disoit-on.  se  mnnirer  conier- 

le  ridicule  et  la  nio<|uerie  sur  ce 
Miiiiérablc  culte  de  V église JrançaLie. 


4) 

I)  c«t  vrni  qu'on  avoit  pr<'«.-nlrf' 

lonli'S  vive*<cH pamiesde  M. Oiti- 

h>n-!lai  rot  .'i  l'ahb.-  CliÂicl ,   lorsque 


ixpai'i 


inéde 
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ttl^ivlière,  s'en  vint  d.inander  à 
M.  iJarroi,  préfet  de  la  Seine,  l'an- 
lurisaiion  de  conimnicmin  aille  et 
lie  i-éléirer  la  mette  en  franem*^ 
jlgisiez ,  M.  t'ahbé,  iious  ovci  la  ht 
fiotir  vous.  Et  nnus  voifons  en  etfet, 
malgré  le  renversement  du  mi- 
Hiscère  Laftilte  et  les  nombreux  suc* 
ccsieurs  fju'il  a  eu»,  nous  voyons  m 
continuer  les  sacrilège»  parodieidc 
nos  mystères  au|<ustes ,  du  culte  ds 
l'immense  majorité  des  Françaii; 
Que  s'e«l-il  donc  passe  dans  la  té-  ' 
i\acl\on  ilu  Journal  det  Délidts  ?  Lm 
disciples  de  Saint-Simon  et  le*  pr^ 
cepteurs  qui  y  traitent  les  chose) 
re1it(ieuses  et  nos  èvcques  avec  le* 
égards  qu'on  sait,  nous  disent  trè^ 
nettement  :  On  n'a  rien  promu  ait 
vierge  ,  on  ne  Où  doit  rien  ;  qu'if  U 
sache  bien, 

*Ala  bonne  heure,  rë  pond  oit  Iiici 
sr>ir  un  digne  curé,  dont  l'ardcnld 
foi  eijale  le  zèle  pour  son  lioupeia, 
et  dont  la  paroisse  est  l'une  des  plat 
voisines  du  lien  où  Châiel  réunit 
sesadbercns  i(;nor3n^  et  égards;  oa 
ne  nous  a  rien  firomis,  mit  .-  mai) 
puisque  le  Journal  des  Dôhats  s'a- 
ilresse  à  nous,  el  qu'il  prûue  Chdlel, 
voudroit-il  bien  nous  dire  pourquoi  ■ 
il  traite  si  mal  le  clergé,  A  l'occa- 
sion des  discours  pour  la  fèie  du 
roi  ?  NouH  etinns  près  de  treniecii- 
rès  de  Paris  aut  Tuileries,  le  i" 
mai  ;  et  jamais  on  ne  pourra  fain 
sortir  de  notre  niémoire  cette  ré- 
ponse si  convenable  du  chef  de  l'B- 
tit,  A  notre  Archevêque.  ■  Et  il  nous 
citoit,  en  substance  du  nioîna,.  il 
tous  les  termes  que  nous  rapporlonf 
ne  sont  ]ias  exacts,  cette  reponMt 
qui  brille  par  son  absencedu  Mttni- 

•  Je  voos  remercie  des  vreiiï  que  vooj 
venez  (le  ni'exprimcr  h  l'occasion  de  mi 
fèto  cl  de  la  naissance  de  mon  pelli-Gli; 
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vœnn  qae  vons  m'expiimez  au  nom  dn 
clergé  de  Paris  ,  au  milieu  duquel  je  suis 
toujours  heureux  de  me  trouver. 

■  Je  suis  heureux,  M.  rArchevèque, 
que  vous  ajTz  su  apprécier  quelques-uns 
de  mes  efforts  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion.; vous  savez  qu'ils  sont  en  tout  con- 
formes aux  vôtres.  Mais  il  faut  savoir  faire 
la  part  des  temps  difUciles  où  nous  som- 
mes :  il  ne  faut  pas  commencer  à  édifier 
ce  qu'on  ne  sauroit  terminer.  Je  sais  que 
la  religion  a  besoin  de  toute  la  force  lé- 
gale pour  se  soustraire  aux  attaques  trop 
noinbreufies  de  ceux  qui  ont  eu  le  mal- 
hear  de  l'abandonner.  Je  serai  heureux  si, 
avant  de  mourir ,  je  pouvois  accomplir 
tout  le  bien  que  j'ai  médité  pour  la  reli- 
gion. » 

Qu'y  avoit-îl  donc  là  à  supprimer, 
elcomiiienl  le  discours  de  iVl.  FAr- 
çbevêque,  si  sage  et  si  mesuré,  a-t-il 
excité  la  colère  du  Journal  des  Z)J- 
hatSf  qui  emmielle  bien  vainement, 
disoit  Tau  ire  jour  M.  Pages  (de  l'A- 
rîége)  dans  la  Pâtre ,  le  fiel  ciu'il 
Terse  à  celte  heure,  à  M.  1  Ar- 
cbèvôque  <le  Paris?  M.  Ghâtel  dé- 
fend 1  Université  et  outrage  nos 
é^èrfiies  ;  le  Journal  des  Débats  a  donc 
pu  proclamer  les  cérémonies  de 
lam-ien  aumônier  des  cuirassiers 
de  ta    garde. 

—  M.  Bardou,  curé  de  Saint- 
Amans,  nommé  à  l'évéclic  de  Cd- 
ho»,  est  arrivé  à  Paris  pour  faire 
tes  itiformalions. 

—  S.  E.  M.  le  cardinal  Angclo 
Mai,  conservateur  de  la  Bibliothè- 

2 lie  poniificalc  du  Vatican,  a  été 
la  associé  de  l'Institut  de  France. 
C'est  dan»  sa  dernière  séance  que 
l'Acadcinie  des  Inscriptions  et  Bel- 
lei-Leltres  a  procédé  à  cette  élec- 
tiooen  remplacement  de  feu  M.  Ilee- 
ren  ,  l'un  des  huit  associés  étran- 
ger». 

—M.  BenTcl,  curé  de  Sèvres,  nous 
adresse   une   réclamation  relative- 
\iieat  aux   éloges   qu'on    lui   a  voit 
donnés  comme  étant  arrivé  le  pre- 
mier, parmi  Içs  ecclésia$ti4ue8;  sur 
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le  théâtre  de  désolation  du  chemin 
de  fer  de  Versailles  La  mo<lestie  de 
iVI.  Benvel  renvoie  aujourd'hui  ces 
honneurs  à  qui  ils  appartieneul.  Il 
paroiienefTeiqueM.  le  eu  ré  de  iVI eu- 
don  et  ses  prêtres,  ainsi  que  AliM.  du 
séminaire  «Plssy,  ont  les  premiers 
secouru  les  victimes.  M.  Tabbé 
Potloup,  les  ecclésiastiques  de  sa 
maison  ,  et  les  Sœurs  de  Charité  des 
localités  voisines  ont  été  admirables 
dedcvoûmenten  cette  triste  circons- 
tance. 

ESFAGjVE.  —  Par  suite  de  la  mort 
de  M.  Vallejo,  évéque  de  Majorque, 
nommé  par  la  rép,ente  Christine  ar- 
chevêque de  Tolède,  le  chapitre  de 
Tolède  s'est  léuni  pour  procéder  à 
la  nomination  d'un  administrateur 
capitulaire.  On  assure  que  le  choix 
du  chapitre  est  tombé  sur  le  cha- 
noine Seiger,  ecclésiastique  recom- 
mandable. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  btg. 

It  ne  dépendra  pas  d'une  certaine  classe 
de  libéraux  qu'une  nouvelle  représenta- 
tion de  la  comédie  de  quinze  ans  ne  nous 
soit  donnée,  nu  moins  en  ce  qui  concerne 
le  parti-prêtre.  On  diroit  que  c'est  un  re- 
frain destiné  à  revenir  par  intervalles 
comme  la  Marseillaise  et  le  Chant  dit 
Départ,  Il  y  a  tel  journal  qu'on  ne  peut 
ouvrir  chaque  malin  depuis  quinze  jours, 
sans  être  effrayé  de  tout  ce  que  le  parti- 
prêtre  médite  de  méchant  cl  de  subver- 
sif, he  parti-prétre  veut  redevenir  domi- 
nateur ;  le  parti  prêtre  veut  s'emparer  dn 
gouvernement  de  l'Etal  ;  le  parti-prétre 
veut  renverser  le  régime  constitutionnel 
et  tout  soumettre  à  l'empire  de  la  sa- 
cristie. 

Voilà  où  nous  en  sommes  revenus  tout 
à  coup;  cl  il  ne  manque  à  celle  répéti- 
tion de  la  comédie  de  quinze  ans  que 
Montrouge  et  Sainl-Achcul. 

Ainsi ,  le  parti-prétre  ne  respire  que 
par  momens.  quand  les  fléaux  du  ciel 
et  les  catastrophes. comme  celle  du  cbe- 
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min  (le fer»  par  ctcmple.  oo  bien  les  co- 
lamUcs  coininc  celles  du  cholén  el  les 
iiionda lions,  lui  i»enneUent  de  b'ofirir  en 
Bacrificc  pour  le  salut  dus  autres.  Alors 
on  tolère  sa  cbarilé  Jmqn'h  ce  qne  l'on 
croie   n'avoir    pins    besoin    d'elle ,   et 
que  raflliction  publique  soit  passée.  Alors 
on   Tadmot  au  partage  de  ta  souffrance 
eldu  danger,  et  on  Idi  en  laisse  prendre 
tant  qu'il  veut,  à  condition  qu'il  rentrera, 
tout  de  suite  après,   dans  la  sacristie, 
pour  n'en   plus  sortir  qu'an  bruit  d'un 
■nouveau  tocsin  ou  d'un  nouveau  cri  de 
détresse.  Mais  enfin  le  choléra  et  les  dé*  I 
saslres  des  chemins  de   (Bt  ne  sont  pas 
toujours  là,  fort  heureiisemont.  pour  lui 
offrir  des  occasions  de  se  dévoncr  aux  p6* 
rils;  et  si  ses  ennemis  ne  lui  acconicnl 
on  peu  de  repos  qu'à  des  prix  comme 
ceuxl5,  il^  doivent  bien  sentir  qu*il  aime 
mieux  n'en  a\t>ir  Jamais  du  toUL 
'  Do  reste,  ils  choisissent  mal  leur  temps 
et  leurs  prétextes  pour  renouveler  contre 
lui  leurs  hostilités.  Quelles  sympathies  es* 
pèrent-ils  rencontrer ,    en   effet  ,  lors- 
qu'ils partent ,  comme  cette  fois ,  pour 
loi  redéclarer  la  guerre ,    de  ce  qu'il 
réclame  l'observation  des  jours   consa* 
créa  au  culte  de  la  divinité?  Gonimenl 
n'enlendent*'ils  pas  la  voix  de  tous  les 
peuples  et  de  toutes  les  religions,  qui  s'é- 
lève  contre  eux  pour  cofidamner  cette  in> 
fraction  des  lois  divines  et  humaines,  ce 
déni  impie  d'une  dette  que  tout  Tunlvers 
s'accorde  à  reconnoltre  et  à  payer?  Sur 
qCiel  succès,  enfln,  et  sur  quels  suffrages 
peuvent-ils  compter,  dans  une  agression 
où  tous  les  pays  et  tous  les  cultes  se  ré' 
unissent  pour  être  ùa  parti  prêtre,  c'est- 
à-dire  du  parti  qui  deoiande  ce  que  tou* 
tes  les  nations  mettent  an  rang  des  pre* 
miers  devoirs,  et  considèrent    comme 
sacré? 

t»AIIIS,  H  AIAI. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  aujour* 
d'hui  le  projet  de  loi  relatif  à  un  échange 
de  bois  entre  l'Etat  et  les  sieurs  Vivaux  , 
et  diffcrens  projets  de  .loi  d'intérêt  local* 
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Elle  a  remis  h  demain  tes  interpella t!om 
annoncées  sur  le  sinistre  dé  la  riir« 
gauche. 

-—M.  Esmenjoad,  sons-préfet  de  Brian* 
çon ,  passe  à  la  sons  préfectnre  de  Dôie, 
en  remplacement  de  Âf.  Marqaiset ,  nom* 
mê  chef  de  bureau  an  ministère  de  tin* 
teneur. 

—  Mk  Ganlhier-d'Arc,  ancien  coniat 
à  Barcelone,  vientTiMtre  nommé  agent  et 
consul -général  en  Egypte. 

'^  M.  le  ministre  des  traranx  poblici 
vient  de  prendre  un  arrêté  ponr  ce  qni 
concerne  Texploilation  des  chemins  de 
fer.  L'abondance  des  matières  nous  fone 
d'en  ajourner  Pinsertion  an  prochala 
numéro» 

«—  M.  le  procureur  du  roi  et  M.  Des- 
mortiers -Déterville,  Juge  drinstrodion 
près  le  tribunal  de  la  Sdne,  ont  enlemht 
un  grand  nombre  de  témoins  sar  la 
causes  réelles  de  l'accident  du  8» 

M.  le  ministre  de  i'intérieor  ai  de  «m 
côté,  ordonné  une  enquête  sur  tool  ce  qui 
s*est  passé;  il  a  demandé  à  If.  le  préfet 
de  police  ttne  liste  de  toutes  kspnsoMKS 
qui ,  dans  celte  triste  circonstance ,  ont 
fait  preuve  de  courage  et  de  déToàmeoL 
M.  le  préfet  de  police  doit  présider)  cette 
enquête ,  dans  laquelle  il  sera  assista 
deux  commissaires  de  police,  d'olSeîm 
de  paix,  des  autorités  munit  ipales, et èi 
clergé  de  M  eu  don  et  de  Bellevae. 

—  La  circulation  a  recommencé  «' 
medi  sur  le  chemin  de  fer  de  la  ri** 
gauche*  Il  n'y  avoit  que  cinq  wagon  ^ 
chaque  convoi* 

•  Aux  serrures  qui  fermoientleife'' 
tières»  on  a  substitué ,  dit  le  itfoaifnrF*' 
risien,  des  becs  de  canne  que  lestais' 
geurs  pourront  ouvrir  à  volontét  bcilo* 
comotives  sont  tontes  à  six  roues.  £■&* 
le  lendcr  et  les  wagons  des  voyageais el 
a  placé  les  bagages  et  les  marcbandii^ 
Enfin ,  il  a  été  pris  de  précautions  de  U0 
nature  pour  la  sécoritédn  transport  • 

*^  On  annonce  que  trois  on  quitrt 
blessés  qni  avoient  été  transportés  du* 
les  hôpitaux  ont  encore  succombée 

—  On  aisure  qu'après  la  aenî»^  ^ 
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eirott  sur  les  fils  de  lin  sera  élcvô  à  so 
I».  crnt, 

—  M.  le  comte  de  Las-Gaxcs ,  député  , 
ost  décédé  cette  nuit ,  à  l'âge  de  80  ans. 
M.  de  l^aS'Gases,  comme  on  le  sait ,  avoit 
Accompagné  Napoléon  à  Saint-Hélène. 

—  Les  obsèques  de  la  famille  Dnmont- 
d'Urville  ont  eu  lieu  aujourd'hui  ,  à 
Saint-Sulpice.  an  milieu  d*un  immense 
concours  de  population, 

— Dans  une  déclaration  faite  au  minis- 
tère de  rinléneur,   le  27.  mars  i84i> 
AI.  Raymond  Cosle  a  affirmé  être  proprié- 
taire de  55,355  fr.  formant  le  tiers  du 
cautionnement  du  Temp$,  Au  mois  de 
janvier  dernier,  il  refusa  de  signer  ce 
Journal  ;   fil,    Gonil  ,   qui  Tavoit   signé 
comme  gérant,  pendant  une  détention 
subie  par  M.  RaynioiMl  Cosle,  refusa  aussi 
de  Figner.  Cependant,  le  journal  ne  cessa 
point  de  paroitrc  .  et  il  fut  publié  avec  la 
signature  de  M.  de  Montrai,  qui  n'avoit 
noiut  rempli  h  formalité  Youlne  par  la 

oi. 

A  raison  de  ces  faits,  M\1,  Coste 
H  Conil  ont  comparu  samedi  devant 
Il  ô'  chambre  correctionnelle  ,  pour 
|\oir  publié  un  journal  sans  avoir 
i^nrvn  an  remplacement  du  gérant. 
M.  Co&le  étoil  préreno,  en  outre,  de  s'être 
bassement  cl  frauduleusement  déclaré 
propriétaire  d'un  lier>du  cautionnement. 
'  Sur  les  conclusions  de  M.  Dupaty. 
avocat  dn  roi,  te  tribunal  a  condamné 
Wâk  Coslo  et  Conil  solidairement  à 
93,000  fr.  d'amende  pour  le  pn^mier 
«lélît,  cl  M.'  Coste  seul  ï  iq,qoo  fr.  d'a- 
inf>nde  pour  le  second ilélit.  De  plus,  il 
M  ordonné  que  le  journal  le  Ttmpt  cesse- 
volt  de  parottro. 

Il  y  a  quelques  jours,  le  Conrriente» 
-  Tkéà^u  a  été  condamné  pour  le  même 

délit  à  iQ,QO<»  fr,  d'amende,  et  le  tribunal 

a  également  ordouuc  que  ce  journal  ces- 

wcoil  de  paroitrc. 

\iiV\  KLLna  01c»  MKIYINCKN, 

'  te  chÂtean  de  StinUnliei),  appar- 
iant à  M.  do  hruy.Marneaià  ,  pair  de 
f^ce,  préfet  do  Loir-et-Cher»  «  été 


complètement  dévalisé.  On  a  enlevé  nn 
très  grand  nombre  de  tableaux  de  prit. 
Un  des  voleurs  a  été  arrêté. 

—  La  diligence  de  Paris  à  Arras  a  versé 
le  la  Les  voyageurs  en  ont  été  quilles 
pour  de  légères  contusions.  Parmi  eux  sq 
trouvoit  une  dame  qui,  tors  de  l'horrible 
accident  du  chemin  de  fer,  étoit  pane* 
nue  à  b'écbapper  d'un  des  premiers  wa« 

gOQS. 

BllTRaiRUM, 

Dans  la  chambre  des  communes» 
séance  du  i5  mai.  lord  Palmeniton  a  de* 
mandé  si  le  gouvernement  avoil  connois- 
sance  qu'Otner- Pacha  eût  surpris  et  en* 
voyé  k  Constantinople  cinq  ou  six  chefs 
des  Ûruses  qu'il  %voit  invités  à  venir  chci 
lui. 

Sir  Robert  Pcel  a  répondu  que  des  dé« 
pèches,  arrivées  de  Syrie,  annoncent  que 
cinq  chefs  druses  ont  été  enlevés  par 
Omer-Pacha.  Ils  avoieut  été  invités  ï  un 
banquet  {)ar  Omer-Pacha,  cl  ils  s'étoieni, 
sans  défiance,  rendus  à  ce  banquet, 
comptant  sur  les  dispositions  amicales  dn 
pacha.  Au  moment  de  leur  arrestation  , 
.ils  ont  été  dirigés,  non  sur  Constantino- 
ple«  naais  sor  Beyronth.  Qo  reste,  le  gou- 
vernement n'a  que  des  détails  incomplets 
sur  l'affaire, 

—  D'après  les  nouvelles  de  JHambonrg 
du  9  mai ,  un  des  sénateurs  a  é^é  investi 
du  pouvoir  dictatorial,  et  les  troa|>i'S 
prussiennes  et  hanovriennes ,  jointes  à  la 
garde  bourgeoise,  maintiennent  Tordre. 
Il  parait  que  Tenqnétp  commenci'e  par  le 
sénat  n*a  point  confirmé  les'  bruits  qni 
avoient  coum  sur  Texistence  d'nnc  bande 
dMnceudîaires,  et  que  par  un  fatal  aveu* 
glemcnt  le  peuple  a  massacré  des  mal- 
heureux qui  avoien^  montré  le  plus  grand 
dévoùment  pour  arrêter  l'incendie. 

1^  commerce  de  Hambourg  a  eon* 
serve .  au  milieu  de  cette  calamité ,  une 
altitude  digne  d'admiration.  On  dit  que 
la  banque  a  payé  le  samedi  couime  à 
rordinairo« 

L^inlérêl  de  TËnrofie  tout  entière  l'csl 
immédiatement  çiapifeité»  ci  dans  toute* 
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rhoW  traciniri»  les  ^cnmins  devant  la  trois  articles  do  projet  ne  soolèTefittoaMf 
jiislire  civile  on  devant  le  jnry  ;  qn«*  dès-  débat;  et  la  loi  est  adoptûe  par  9«o  ho«- 
lors  l'argumentation  faite  dans  le  sens  de  les  blanclies  contre  sS  booles  noircfu 
la  pétition  est  pans  val<*ur.  I^a  chambre  s'occupe  ensuite  de  la  nO' 
l/ordredu  joiirsiir  la  pétition  est  mis  minatioo  d'an  secréUire.  en  rem|lJse^ 
ai»  voix«t  prononcé.  mcnl  de  M.  Gatos.  M.  Lacrosse  avanl  ré- 
Un  projet  d'intérêt  local  relalif  au  dé  nni  la  majorité  des  saflrages,  est  pm- 
partement  do  la  Mayenne  est  mis  anx  clamé  secrétaire. 
Toii  et  adopté.  Demain,  dîscassion  du  badg[et  drs  dé- 
Sétinee  <U  16.  penses. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion         P,  Cétmui,  "XhxXtn  €t  Clfrf. 
du  piojet  de  loi  tendant  &  proroger  le  dé-        ^^ 
lai  filé  pour  la  perception  de  Timpôt sur  ■«.«.«  ..„  «».«   ■*■-  .«  ^.. 

,  _     '•     I*    1    '^  '  *^  BOmSK   DK    PARIS    DL    10   MAI* 

le  fcucre  indigène.  ^.mrrk      a<a  ^i«c_  wa 

M.  Mermilliod  demande  qu'il  soit  bien    ^  ^^jj*  ®^' V^Si*  r    ^ 

entendu  que  la  ((uction  des  Micres est  ré-    ^^^J^^  ^n,aVr^  t'  ^  *" 

aervée.  Il  adoptera  le  projet.  ï  la  condi-    JT^^^  fl,      aVa  W^It'^'iia  . 
•:«-.  »»    1^  ^  1  ^       -.     •  j      I*  Quatre  1/2  p.  0/0.  000  rr.  00  e. 

lion  que  le  gouvernement  prendra  I  enga-    ^  /,  jf ,  ^o  fr.  00  c. 

gement  de  proposer  une  solution  à  cette    j^J^^^  ,.  ^  ^^^  ^r.  flOe. 

qu^ion  dans  la  sess«ion  prochame.  ç^^^^  ^  ^  Ville  de  Paru.  1900 fr.  ««4 

M.  fieaiimont  vondroit  que  le  gouver^  ;  ^-^  kyp^ihccair*.  iwj  (t.  &n  c. 
nemcnt  nommât  une  commission  pour  ,  q„^^^  ^^„^„^^  ,557  ^^  y,  ^^ 
faire  une  étiquete  sur  tout  ce  qui  con-  I  Eiuprum  bdge.  loi  fr.  0/0 
cerne  les  dtui   sucres,   et  parliculiôre-     Rentes  de  Naples.  107  fr.  7Se, 
ment  le  sucre  indigène.  Emprunt  romain.  103  fr.  7/8. 

M.     Lacavc-Laplagne  »   ministre    des.  Emprunt  d'Haiti.  0(17  Ir.  &0  c. 
finances,  déclare  que   le  gouvernement  ;  Re^ie  d'Espagne»  5  p.  0/0.  24  fr.  Ifi. 
persiste  à  vouloir  conserver  sa  pleine  li- 
berté d'action. 

Lia  discussion  générale  est  fermée  Les 


PARIS.  — IMPRIMBRia  d'aO.  LICMMlli^t 
rue  Cassette,  2)^ 


En  vente,  \  taille,  chea  l^  I^sfort,  imprimeur- libraire,  et  oji  burtaa  de  ctJimnd: 

LBS  MATINÉES  ET  LES  VEILLÉES  ou  mois  be  MARIE. 

2  parties  in-18,  1  fr.  ao  c,  et  1  fr.  60  c.  franchie  port. 

LIBRAïaiB   DK    I.AttNV    FRÈRES 9  LIRBAIRIR    DK   PÉRIRSB    FlÉABa, 

me Bonrtx>n-ie-Cbâtean.  I,  fg  St.-Germ.  ;     rue  du  l*ot-de-Fer-Sainl-SulpMP,  1 

DE  LA  COSMOGONIE  DE  MOÏSB, 

COMPARÉE  AUX  FAITS  GÉOLOGIQUES,  par  M.  Mabgbl  db  Soatf , «a- 
seillcr.  professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  **      ' 
peUter»  —  Deuxième  édition,  revue  et  considérablement  augmentée.  Deux 
in-ft*.  Prii  :  i5  francs. 

DEBÉGOURT,  libraire-éditeur,  me  des  Saints-Pères,  O9. 

CONVERSION  DÊltL  RATISBONNE, 

ÉCniTB  P.4n  LVI-ilÊUE 

A  M.  Dtscmirr»,  curé  de  Notre-Dan>e-des- Victoires,  à  Paris. 

{Extraite  des  AiniALBS  m  l'âkchigoiifbérii.) 

Prix  :  40  cenliuie^. 


'ami  DR  r.A.RELIGIOlt]  P[«    SSOS. 

«roit  les  Mardi  ;  Jeudi 

fSained!. 

.**■■ 

On  peut  s'abonner  deal 
»^»l  1 5  de  chaque  mois.  I  JEUDI  19  MAI  1842. 


PRIX  DE  I/ABONNEMEKT 

fr.       c. 

1  an 5(> 

(>  moi!» M) 

5  mois lo 

1  mois 5  5o 


BrcJ'  (le  S.  S.  Grégoire   XP^K  oux  cvcqucs  de  Suixse. 


GRECOBIl'8  PP,  X\F. 

VeDcrabiles  Fratres  !  Salulem  cl  Apos- 
tolicam  Benediclionein. 

loter  ea,  qii»,   Snpreini  Aposlolalûs 

'WUiere  urgente,  diidùro  Nos  anxîos  »c 

iollîcîlos  faciiini  ,   non    ultinmm  ccrtè 

tnieni  locnm,  decrela  ab  nonnuliis   is- 

tmim  rcgioniim  gabcniiis   lata    in  cœ 


GKKCOIliE   XV r. 

Vénérables  frcrosî  salul  cl  b^n6i!iclion 
aposloliquo. 

De  ions  les  objeU  qui,  dans  le  pesant 
fardeau  de  noire  suprême  apostolat,  o\- 
citeiil  noire  profonde  el  intiUiète  solliri- 
lude,  nous  ii'>  mettons  pas  an  dernier 
rang  les  décrets  rendus  par  quelques  gon- 


vernémeiîs  de  ces  eontriTS ,  ri  atlenla- 

Dobiorum    peniîcieni,    quorum    aliqua  loire^  à  Tcxislcnce  des  mouaslères.donl 

.«bolita  eliam  sunl,  bonis  ad  ipsa  spec-  plusieurs  ont  drjà  été  supprimes  après 

.bntibusprimum  Reipublics  adjudicalis,^  <iu'un  eut    préalablement  adjugé   leurs 

<k*iQ  vel  ad  ba&lam  divendilis  vel  inalios*  ï^iens  à  TKtal,  cl  qu'on  les  eul  vendus  à 

-MIS  lemerè  conversis.  Atque  illud  cordi  ï'^"^»"  ««  criminellement  affectés  à  d'au- 

.Moilio  acerbiùs  accidil,  qiiod  in  his  ge-  l''"  "saS^s-    El   ce  qu,  a  d  autant  plus 


midis  seu  potiùs  pcrpetrandis  catholici 
quaqac  homines  part  cm  sumpserint, 
Billl  ecclesiasiicœ  anctorilalis  Sanctae- 
'qne  hujus  Sedis  jurium  ralione  habita, 
dnpectisqae  omnino  pœnis  ac  censuris, 
fjiii  AposloHcK  constitntiones  et  œcu- 
^nica  concilia,   maxime  Trideiilinum 


douloureusement  affligé  notre  cœ«r,  c'est 
que  des  Catholiques  eux  mêmes  ont  pris 
pari  à  ces  actes  ou  plutôt  h  res  crimes, 
sans  tenir  aucun  compte  de  l'autorité  de 
TËglisc  el  des  droits  du  Sninl-Siége,  et 
en  méprisant  ouvertement  l<  s  t>eines  et 
les  censures  que  les  constitutions  aposto- 
liques el  les  conciles  œcuméniques,  sur- 

.^««.  c  ii.)ipsofac'loïoomrciidas  to»l  le  concile  île   Trcnle  (  Scss.   a», 

..  .  ..       ,       .  ,  r  f       •  ch.  Al),  portent  wio  fade  contré  ceux 

^lofliganl,  qm  talia  agere  non  refo.  m.-         ,  ^^^  'crl\g»eni  pas  de  se  livrer  à  de  pa- 

dMt-flcee»e  aotem  non  est  plunbus  ex-  ^^j,,  ^^^1,^^%  «vil  pas  nécessaire  de  dé- 

plieare,  qnam  graviter,  ea  atleulando,  m  velopprr  longuement (pielle  grave  atteinte 

MVonem  atque  in  ipsam  temporalcm  |a  religion  et  le  bienêlre  môme  lempo- 

popsloriiiii  aiililalcm  pecealum  hit.  Nemo  rel  des  peuples  en  ont  souffert.  Personne. 

tabn  ignorai,  quantum  de  utraque  tum  en  effet,  n'ignore  combien,  sous  ce  don- 

«bique  ium  praîscrtim  in  Uelvetia  me-  l>'e   rapport,    les  instituts   monastiques 

riU  roerint  Wooaslica  InsUluta  sivc,  in  di  «>"^  ^"^'".^tj^f  ^^  '°"^^^  ^^^  contrées,  et 

vino  colin  proniovendo,  sive  in  cura  ani-  surtout  de  I  nelvttie     soit  en  y  excitant 

i5      ,       .       .     .         .   .        I  le  zèle  el  lamour  de   Uieii,    soil   en   se 

BBmin  obeuiida.  sivc  in  luventule  ad  ■•        .  •      i  -,         r 

piBUlerobpnasqueartesinformamla.sive  ^^^^^  ,3  jeu„csFe  à  la  piété  et  aux  arts 

deoiom  in  pauperibus  omnis  auxiiii  gc-  libéraux  ;  soil  enfin  en  soulageant  la  rai- 

nere  indesinenter    jnvandis.    Nos  sane,  s2;re  par  to'js  tes  genres  d'assistances.  * 

vbi  rem  magna  eu  m  aniini  moleslia  no-  Aussi.   dt>s  que  cesnon\rll(s  sonl  ve- 

wmus,  nihil  distulimus,   quin  per  Nos-  nu«s  affl  ger  nntre  cœur,  nous  n'avons 

imni  alqae  bnjus  Aposlolicae  Sedis  Nun-  P^?  ^'^^^'^'^  de  réclamer,  par  l'envoyé  du 

lîmii  incolumilalem  cœnobiorum  et  ju-  «aint-Siége  aposloli(,ue    notre  nonce,  en 

,                      .,                ..     .  faveur  de  l  existence  des  monastères  el 

nmn  ac  bonorum.  quibus  ea  poliunlur,  ^^  n„i^.gHi6  des  droits  dont  ils  sonl  en 

pobhco  celeroqum  fœdtre  sancitam.  re-  possession .  et  qui  leur  sont  d'ailleurs  ga- 

claniaremns.  ranlis  par  le  pacte  fédéral. 

El  qoidem  dolori  Nostro  non  pamm  Ce  n'a  pas  été,  il  est  vrai ,  dans  notrç 

'ES  Ami  de  Iti  Re/igicn,    Tome  CXI  II, 
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levaminis  aUuIil.  ratio  per  coni|>'iira  ei 
islonitii  {lagoniin  guborniis  adbibila, 
qiiaf.  iit|»ole  in  KeJtgi  inetn,  Rccicsiani  cl 

-  Moiinslicas  histilutioiics  o|)iimc  aiiimata, 
iiednm  ab  omni  infenso  în  îpsas  cnnsi- 
lio  jiigiler  abhorrneninl.  sedcollatis  in- 
snptr  stiuiiis.  boiiorum  ad  ça**  speclan- 
lium  vci'dilioin  palarn  obsibtcre  non  de- 
trcclariiiit.  IJinc  roerilas  eorum  \irUUi 
.landes  reprndcie  non  praelcrmilLimos, 
una  simui  horlaules,  al  pro  avîla  iu  Kc- 
cle&iam  ci  hanc  ÂpostoKcam  Sedem  ob- 
^e^vantia  ac  fido,  sancto  prO|)o$ilo  (ir- 
misskne  înhser<*ant,  el  ardentiori  osqne 

.   i?lo  sacrae  reî  favcre  ac  palrocinari  pcr- 
gant. 

Vei'um  non  enmdem  expostulationci 
Nosiro  noinine  faclae  cooscculae  sunl 
fructum  apud  aliofum  pagoram  guber- 
lûa  assidu*?,  iili  nunliatur,  intenta  ad 
C('f»lnni  scincl  in  rciigiosas  domos  ea 
rnnu|ne  jura  ac  proprietates  eiLÎtiosatq 
opus  f  orljcicndnm.  ' 

'  Id  i)orro  cau>»  Nobis  fuit.  Venerabiles 
Kralrcs,  cur  hîscc  lilteris  Vos  alloquerc- 
mur.  Licet  enim  minime  dubitcmns,  inio 
cliam  compertum  habeamus.  Vos  ipsos  in 
ejusmodi  negolio  Minislcriî  veslrî  partibus 
nciiuaquam  defuissc ,  meniorcs  tamen 
oilicii,  quod  ad  fratres  in  bis,  que  Deiel 
.Kccicsi»  sunl,  0|)|)ortunc  dirigondos  at- 
•qiie  inflammandosdiviniiQB  adstringiraur, 
tnentem  Noslram  eadcm  gravissima  de  re 
opertiusVobisduximussigniricare.  Itaqiic 
rnrsus  reprobanies  ac  vehemenler  que- 
rcnles  praedicla  décréta  per  laicam  por 
leslatem  édita  de  nonnullis  cjenobiis  cuin 
adjccta  religiosa  familia  istic  abolendis, 
sîngiiiis  in  momoriam  revocamus  aliena- 
4ioncsbonoruinacjiirium()ni>rninciiniqnc 
ad  itia  perlineniium  lum  bactonus  factas, 
tu  m  în  posl(Titin  futuras  nnlla  Noslra 
Saiiclaequo  Sedis  accedonle  aucloril'^te  , 
jnxta  canonicas  sancliones  irritas  coram 
Kccirsia  plancquc  niillas  exjsterc,  easque 
uli  laïcs  oninino  liaben^las  edicimus.  Ves- 
triun  p  oinde  crit,  a  qntvis  operà  aut 
veuià  lis  pr.-csianda  aSslintn-o  simutque 
prculiari ,  qna  polictîs  prud*  ntiâ ,  illos . 
adquos  per  euuuciatas  alienatioacs  edipsa 


douleur,  une  médîocro  consolaiîpn  4|M 
la  conduite  de  ploslenrs  gouvcrncmetts 
des  cantons,  anim^  des  nfteilleurs  ficnti- 
mens  |K)or  la  religion ,  TËglise  m  1rs  in- 
stitutions monastiques;  non-seuîenienl  îb 
se  sont  abstenus  avec  une  jasle  hornror 
de  tout  maurais  dessein  contre  les  nw* 
nasû'  rcs,  mais  au  contraire  ils  ont  fOud! 
tous  leurs  efforts,  el  n'ont  pas  bévlé  ï 
s'opposer  ouvertement  h  là  venla  ,éa 
biens  qui  appartiennent  h  cescomi»!- 
nantTfS.  Nous  n'oublions  donc  pas  de 
payer  à  leur  zélé  un  juste  tribut  ifélogw, 
et  nous  les  eibortous  en  nidnae  leumkà 
persévérer  dans  leur  antique  ùdên^, 
dans  leur  dévoûment  traditionnel  àf%- 
glise  el  au  Saint-Siège  apostolique,! Dé- 
sister plus  fortement  que  Jamais  mds 
leur  sainte  résolution .  el  à  donoer 
toute  rardtiur  de  leurs  soins  à  la  défeoie 
et  au  soutien  d'une  cause  ansKt  sacrdCi 

Mais  les  réclamations  faitci^  en  notre 
notn  n'ont  pas  obtenu  le  méroe  soecis 
auprès  des  gouvcmemens  des  aatrei  da- 
tons, qui ,  à  ce  qu'on  assuré*  sont  dki- 
dés  à  poursuivre  et  à  consommt'r'IeBn 
funestes  entreprisi*s  contre  Ip«  maiiions 
reliî^ieuses.  leurs  droits  ei  taifs.  pho-  . 
priéli's.  1 

Telle  a  été  la  canse,  vénérables  frères, 
qni  nous  a  déterminé  à  vuns  adresser  ces 
lettres.  Kn  effift,  bien  qne  noas  ne  dou- 
tions nullement,  et  qu'au  contraire  noai 
sacbions  parfaitement  que  vous-mêfluti 
n*avez  manqué  dans  ces  ciroonstaneei  à 
aucun  des  devoirs  de  votre  mioislèie^tt' 
pendant,  noussouvenantdudevoirqui4V 
la  volonté  divine,  nous  astreint  h  dH^ 
nos  fri-res  dans  les  choses  de  D.ian  al4i 
l'Eglise,  nous  avons  cru  de*voir  voMftff* 
GORuoitre  d'nne  manière  plus  fStpMt 
noire  pensée  sur  cette  question  impoîllif^* 
C'est  poniquoi,   réprouvant  ei  bÙÉMpI 
avec  véhémence  les  susdits  ciécretlêai' 
nés  du  pouvoir  laïque  sur  TabolitM  di 
plusieurs  monastères,  nous  rappeloittl'^ 
mémoire  de  tons  qne  les  aliénat'dal^ 
b\en^  el  de  droits  quelconques  àjlpsHB' 
nanl  aux  couvcns,  qui  ont  été  faîttij^ 
qu'à  présent  ou  qui  pourroîent  étreMfi 
à  ravenir  sans  le  concours  de  l^a«loi|i^ 
du  Saint  Siège,  soiU,  aux  yens  de  YM^ 
et  d'api è^  li*s  dispositions  canoniqMit 
nulles  de   plein  droit.  Votre  devoir  tf* 
donc  du  vous  absleiHr  d'y  prêter  aocfliw 
aide  ou  permission,  et,  itcc  cette  prt* 


l 
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hniia  îlt^lime  jtiA  pervenerinl  vel  forte 
pervfnlora  sitit,  sednlô  commoncraccrt! , 
neminem  cônini  posse  tatÀ  conscîenlià 
âccepUm  possessioncm  retinerc.vel  dein- 


dcnce  pariienlière  qui  vous  dîslingae. 
«ravertir  soignousetnrnl  ceiii  qui,  par 
suite  de  ces  aliénations,  •uroient  illégiti- 
mement acquis  ou  acquerroifot  à  l'avenir 


cep»  .cci,Ure.  Cctoron.  bon.  .dbac  in    q»«''Hue,->in»de..iml.l.  bien»,  que  per- 
*^        ■      -         ......  ..       sonne  ne  peut  en  conscience  en  garder 

ai^  snmus.  fore  ut  catholici  prwertim  !  ^„  g„  ^/p,^j,  ,^  posse^sîo^.  Au  reste, 

vn,  qui  saepius  memoratis  decrelis  fe-    n^us  avons  l'espoir  que  les  catholiques 

nnidis  cxcqnendisqiie  eooperati  sunt,  re    surtout  qui  ont  travaillé  à  la  confection 

malarias  coram  Deo  perpensi,  ab  ea, 

qaam  inconsiderate,  ut  credere  Juvat, 

îniverant  yîA  citissime  recédant.  In  hoc  !  loigneronl  an  plus  yile  de  la  yoif  déplo- 


4t  à  Texéculion  des  décrets  susdits,  réflé- 
chissant sérieusement  devant  Dieu,  s'é- 


ipsum  autem  ut  Vos.  Venerabiles  Kratres, 
toto  pastoralis  patientiae  et  charitalis  stu- 
ilio  pro  vestra  parte  contendatis ,  eliam 
atque  etiav  in  Domino  commendamns. 
Quem  quidom  in  finem  uberem  cœlestis 
•niilit  eopîam  Vobis  omnibos  eniiè  ad- 
precantes  oplati  evenins  auspicem ,  et 
patenm  Nostr»  benevûlentise  testem 
jlpostolicam  Benedictionem  anicaique 
Yestrum  cnm  grege  sibi  commisse  com- 
IROnicandam  peramanter  impe^timur. 
\i  iPatam  ftoBUB  apnd  S.  Petrum,  die 
:||pfaia  Aprilis.  annj  r84a«  Pontifiealus 
ffQStri  Ânno  XII.   - 

GREG0RIU6  PP.  XVI. 
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rable  dans  laquelle  ib  sont,  nous  aimons 
ï  le  croire,  inconsidérément  entrés, 

Cesl  &  cela,  vénérables  frères,  que  nous 
vous  recommandons  Remployer  tous  les 
efforts  de  votre  patience  et  de  votre  cha- 
rité pastorale.  Dans  ce  but  nous  deman- 
dons ardemment  au  ciel  pour  vous  les  se- 
cours abondans  qui  seuls  peu\cnt  amener 
le  résultat  désiré,  et  en  témoignage  de 
notre  paternelle  bienveillance  nous  accor- 
dons avec  amour  notre  bénédiction  apoi- 
loliqne  à  chacun  de  vous  et  au  troopean 
qui  vous  est  confié. 

Donnée  Rome,  près  Saint*Pierre,  le 
i*'  avril  i84a.  la  douzième  année  de  notre 
pontificat. 

GRÉGOIRE  P.  P.  XVI, 


t .    WUUVELLBS  B€CLÉ8f ASn^Bft. 

t^.KOME.  —Le. jour  de. la  fête  de 
.s  VÂ'^'enswHi ,  Sa  Saînteié  a  assîsie 
MM91  les  cardinaux,  les  archevêques, 
Ipâ  éréques  «t  toute  I»  cour  |>oiititi- 
aifi*,  dans  la  basilique  de  Saint-Jean- 
-*^é-Lairan ,  k  la  messe  solennelle 
jhHébri^e  par  S.  E.  le  cardinal  Lam- 
"^ïiiil^cirmi  ,  évc(|ae  de  Sabine  et 
iJMçiéiaîre  d'Etat.  Après  la  messe,  le 
[3aîiit-Père,  précédé  du  sacr^  colléfîe 
^i.de  la  prclatu're,  a  été  porté  sut 
24MI  aiêge  et  sous  le  dais  à  la  loge  qui 
(tuiTHionte  la  grand'porte  de  l'au{;u.ste 
j^cttiple,  et  de  là  a  donné  au  nom- 
breux coucouis  du  peuple  la  solen- 
««lle  bénédiction  aposiolif|ue  avec 
Indulgence  plénière,  au  bruit  du 
«•non  du  cliateau  Saint-Ange,  au 
•on  «les  cloches  et  de  la  musique  des 
^^roupes  pontificales. 


PABts. — C'est  M".  Jtfrôme  d'An^ 
drea,  archevêque  de  Mitilène  et 
nonce  apostolique,  qui  a  été  chargé 
de  transmettre  aux  évéqucs  Je 
Suisse  te  bref  qui  leur  est  adressé 
par  Sa  Sainteté,  etxiont  nous  avons 
donné  plus  haut  le  texte  et  la  tra* 
duciion. 

-^  On  assure  que  M.  I\*vcque 
d'Amiens  est  dési|>né  pour  rarche* 
ché  de  Tour<,  et  que  M.  Tabbé 
Dupont  de»  Loçes ,  grand-vicaire 
d'Oilt^ans  ,  iroit  le  remplacer  sur  le 
sié;;e  d'Amiens.  Le  mérife  de  Mgr 
IVIiollaiid  est  connu  depuis  long* 
temps.  La  maison  et  l'œuvre  des 
Chartreux  de  Lyon  ont  vu  sa  foi,  sa 
piété ,  l'ardeur  de  son  zèle  et  la  sa- 
{;esse  de  son  gouveinemenl  des 
hommes  et  des  choses  de  Dieu.  Le 
diocèse  d'Amiens  n'a  fait  que  mettre 
dans  un  plus  grand  jour  les  vertus 
et  la  science  ecclésiastique  de   son 
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ilij^ne  é\è.pic",  t»l  Von   comprenilrà 
tous  se>  reijielfi. 

Touiefois  ,  ou  peut  cmire  (|u'ils 
serout  adoucis  pat*  te  choix  de  sou 
successeur.  IM.  Dupont  des  Lojjes , 
quoiipie  jeune  eucore,  est  bleu  ca- 
pable de  uiaiuleuir  rhéiîtnjve  de 
bounes  œuvres,  de  zèle  et  de  vertus 
<(ue  laissera  Ai.  Miolland.  11  a  fait  ses 
eiuilcs  à  Saiut-Suipice  ,  el  tous  ses 
auciens  cundtsciplcs  se  rappcLlent  sa 
ientlre  piétc,son  (;oût  pour  les  ({raves 
études,  et  ses  excellentes  uiantères. 
1^1.  Dupont  des  Loges  est  dti  dio- 
cèse de  Rennes,  d'une  famille  très- 
rccouunandable  ,  et  il  y  a  exerce'  le 
saint  ministère  depuis  sa  sortie  du 
séminaire  ,  sous  les  yeux  du  véné- 
rable M.  de  Lesqncn ,  en  même 
i-einps  que  M.  de  Saint-Marc,  l'é- 
YÙque  actuel.  Depuis  (|ueb|ues  ani- 
nées,  M.  Morlot»  évéque  d'Oiiéan«>y 
ce  prélat  si  sa^^e  et  si  pieux ,  avoit 
appelé  prè^  de  lui  M.  Dupont  des 
Lo^es,  et  Tavoit  associé  i\  son  ad- 
ministration avec  le  titre-  de  vi- 
cairc-fîénéral. 

— Nous  avons  déj.^  parlé  avec  in- 
térêt, dans  le  N*^5238,  de  la  maison 
que  des  Sœurs  ■  ïlospitalières  ont 
établie  h  Parçay,  au  diocèse  d'An- 
ge r.-?,  pour  élever  des  ciifans  pau- 
vres, recueillir  les  infirmes,  soula- 
p,er  les  maladies,  el  procurer  du  tra- 
vail aux  feuiuies  ind)(vcntes  du 
pays.  A  force  de  veilles  et  de  fiUi- 
(jues,  elles  sont  parvenues  à  élever 
une  fabrique  de  toiles,  qu'elles  ex- 
ploitent eties-mcmes;  mais  les  mo- 
diques ressources  de  cette  industrie 
toute  charitable  ne  suffisant  pas 
pour  achever  de  fonder  cette  ÎVIai- 
soti,  uour  tes  iudetnniser  des  nom- 
bieuses  pertes  qu'elles  ont  éprou- 
yces,  pour  subvenir  aux  nécessités 
des  maladt's  et  des  pauvres  quVdles 
ont  soula^;é.<i  jus(pi*ù  ce  jour,  et  pour 
éri{;er  une  clia|>el!e  indispensable  à 
rétablissciueiit ,  elles  l'ont  à  cette 
tin  un  appel  à  riuc^mi.M'xble  charité 
des  (idèles. 


Encoanfçrw  parles  suYfnr^'e*  de 
plusieurs  éveiiues  el  grànds-vicaî- 
res,  ces  Sœurs  HotpitalièrcMie  fra|»- 
peiont  pas  en  vain  à  là  porte  des 
per:»onne.'»  charitables;  et,  île  conceit 
avec  leurs  ramilles  adoptiveit,  elles 
ne  cesseront  tl'uffrir  des  voeux  ati 
ciel  pour  leurs  bien fai leurs  ^  lifia 
qu'il  daigne  les  lécoiiipenser  de 
leur  générosité. 

Il  se  dit  cinquante  inetses  par  an 
a  leur  intention. 

C'est  la  Sœur  Marie  Hugi»ct  oui 
est  chargée  d'aller  recueillir  le» 
dons  :  nous  la  recomtiKiudons  d» 
nouveau  aux  supérieurs  eccUsiasii- 
ques  el  aux  aiues  pieuses  el  cliarin 
tables. 

— Parmi  les  œuvre^i-  tnspiri^  par 
la  cliai*tté  clirétieiHie,  il  eii  est  UM 
qui  doit  eu  te .  iiioineni  rrjoclii'il 
religion ,  intéresser  les  |»ersoiMMi 
pieuses  et  méntev  leur  proUfc&ioa: 
c'est  l'œuvre  d'une  Maisou  deSUr 
traite  ,  destinée  à  reiuplaceri'iair* 
mené  Marie  -  Tlierèse  (désorviait 
exclusivement  consacrée  aux  ecclé- 
siastiques), et  à  offrir  eu  mèniie  temps 
un  asile  aux  domestiques  sans  con- 
dition, jusqu'à  leur  placemeut. 

Celle  maison,  dont  on  a  déjà  fmt 
l'acquisition  à  Grenelle ,  rue  da 
Commerce,  i3 ,  confiée  aux  soial 
d'une  religieuse  toute  dévouée  aux 
œuvres  de  cbarité ,  pourra  receroir 
douze  dames  dans  la  première  partie 
de  son  local ,  et  dans  l'autre  firtk 
il  y  aura  vingt  places  ()Our  autîii<lû 
do  tn  es  tiques. 

On  comprend  aisément  l'immenil 
avantage  pour  ces  |Uiuvres  doineiCi* 
ques  de  se  voir  accueillies  avecew* 
pressement  et  charité  par  des  fer* 
sonnes  religieuses  ,  au  monical  4t 
leur  arrivée  à  Paris,  ou  de  leurvip* 
lie  de  maison. 

Les  conilitioDs  ,  pour  jouir  de  cet 
avan(a{;e,  sont  : 

i^  Un  certiHcal  du  curé  et  celiB 
des  maîtres  précéUcot  ; 
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'    ^«  L'observalion  du  r^jjlcinenl  de 
lVi.ib*i!i.setiienl  ; 

3*  Une  subventtnn  de  5o  centimes 
par  jour  pour  suppfëer  à  rinsuffi- 
«a lice  de  leur  travail. 

Deji  M. M.  I^s  cur^  de  plusieurs 
|viroisses  de  Paris  ont  exprime  le 
licsir  de  contribuer^  on  faveur  de 
kïurs  paroissien»,  au  de'veloppenient 
de  celte  œuvre  ,  conjointement  avec 
«l'es  daines  |>aii'oness&s,  vonlant  bien 
être  in  tenu  et  lia  ires  entre  rétablisse» 
iMcnt  d'asile  ci  les  ramilles  de  leur 
eonnéissaure  qui  leur  oH'riront  le 
plus  tie  garantie  pour  le  placement 
des  donicsiicpies. 

Comme  cette  première  maison  de 
rouvre  ne  peut  encore  contenir 
'toutes  les  personnes  présentées,  le 
choix  tombera  préferablement  sur 
relies  qui  seront  recommaudécs  par 
JUM.  les  curés,  protecteurs  de  l'œu- 
Tïe,  jus<|u'à  ce  que,  par  les  dons  des 
nouveaux  bienfaiteui-s  ,  cette  œuvre 
pftisse  fonder  de  nouvelles  maisons 
dans  les  principaux  quartiers  de  la 
ottpiiale. 

^.  La  directrice  de  ja  matsoa  est  la 
•beur  31adelcineGéray.  On  la  trou- 
tera  tous  les  jours  ^  depuis  une 
lieurc  jusqu'à  cinq. 

Le  conseil  de  l'œuvre  se  compose 
*e  M.  le  curé  de  Saint-Eiienne-du- 
Mnnt  ;  madame  la  comtesse  de  Serre  ; 
madame  la  baronne  de  Lascours; 
inademoisclie  Pomaret. 
*  ■  \Jj4mi  dû  ta  Religion  s'associe  avec 
empressement  à  de  nobles  désirs 
qui  Ivi  ont  été  exprtm'és,  en  recnm- 
mandant  avec  les  plus  vives  ins- 
tances une  œuvre  pour  laquelle  il 
mSr  a  pas  d'autre  asile  ouvert ,  et  qui 
«iirtainement  ne  demande  qu'à  être 
connue  pour  être  appréciée  et  se- 
condée par  tous  les  amis  de  Oieu  et 
ie%  hoinïaies.  M.  Tévcque  de  Nancy, 
dont  la  charité,  comme  le  sèle^  est 
universelle  9  protège  cette  œuvre 
4*uue  manière  toute  particulière. 

Di^ese    é^Arras,  -*-   Sou    £mi- 


nrnce  M.  le  cardinal  évrqne  d'Ar* 
ras  vient  de  terminer  sa  visite! 
pastorale.  Il  a  été  reç'i  pr»rtoui 
avfc  un  vif  enthousiasme.  A  F*ni- 
f;es ,  entre  antres,  [\Ci  jeunes  jmmis 
;\  cheval  ont  été  auMlevant  de  lui  ; 
un  arc-de-triomphe  étoit  dressé  à 
l'entrée  de  la  ville.  La  garde  natio- 
nale et  les  pompiers  ont  formé  l'es- 
corte ;  le  maiie  et  le  conseil  muni- 
ri'  al  ont  i*endu  ati  pontife  les  hon- 
neurs qui  lui  sont  dus.  S.  Em.  en  a 
tcMitoigné  sa  satisfaction  ,  et  a  com- 
blé celle  des  habitans  par  les  té- 
moignages d'estime  et  de  bonté 
qu'elle  adonnés  au  vénérable  doyen, 
M.  râbbé  Du  Gauroy,  pour  qui  ils 
oui  une  affection  toute  uliale. 

Diocèse  de  Gap,  —  Le  mardi  lo 
mai,  M  le  curé  de  Lus,  qui  appar- 
tient à  la  dernière  paroisse  monta- 
gneuse du  diocèse  de  Valence  ,  a 
conduit  les  en  fana  de  la  première 
communion  et  un  (t^'^nd  nombre  de 
ses  paroissiens  à  Saint-Julien-en- 
Beauchêne  (Uautes-Alpes) ,  afin  de 
lesy  faire  confirmei  par  M.  l'évèque 
de  Gap.  Ce  vénérable  prélat  a  été 
tiès-satisfait  du  recueillement  de 
ces  pieux  enfans ,  et  en  a  témoigné 
toute  sa  joie  au  digne  pasteur  île 
Lus. 

M.   Tévêque  de  Gap  visite  jus» 

2u'aux  lieux  les  plus  isolés  de  son 
iocèse.  Le  mauvais  temps,  les  che- 
mins affreux,  lien  ne  i'arrèle.  Il 
veut  conuoitte  jusqu*à  la  dernière 
paroisse  dépendant  de  sa  juridic- 
tion ;  il  veut  porter  à  tous  ses  dio- 
césains les  saintes  consolations  de' 
son  ministère. 

Diocèse  de  Rouen,  —  La  Norman- 
die est  une  des  provinces  deFrance, 
dans  lesquelles  la  religion  a  élevé 
dans  un  autre  temps  les  plus  beaux 
monumens.  Presque  toujours  à  côté 
de  rhabitalion  des  évêques  ou  des 
abbés  ,  on  avoit  édifié  ces  cathédra- 
les majestueuses ,  ces  abbayes  im- 
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inenneii,  oiV  1c  tr^TAÎl  le  plus  fini 
d'arcliitecture,  <le  |>«'iiitirre  ei  tïv 
veiToterie,  aitesroit  la  pcntoe  re* 
ligieuxe  et  sAvuiite  qui  y  avoit  pré* 
siile.  Sans  parler  de  Juuiir(>c,  noni 
il  ne  re»te  cpie  citia  ruines  ,  de  l'ab* 
baye  de  Féi-aïup.  qu'on  a  dofigurée 
en  lui  eulovant  non  jubé  cotos^ial , 
rien  n'est  |>lu!«  heau  en  l'ail  d'archi- 
tecture |;otliique  que  l'alihayc  de 
Saiiil-Oueu  «  aujourd'hui  fiaroisse  , 

3u'il  eiit  qnrslion  d'achever.  On  Irl 
ans  le  mémorial  de  Roiten  : 

•  L'achèirement  de  l'église  Sainl-Ouen, 
en  effet,  n'est  pas  abandonné  ;  les  projets 
présentés  an  gouTememcnt  par  M.  le 
préfet  de  la  Seine-InFérienre,  dressés  par 
l'architecte  dn  département ,  ont  obtenu 
l'assentiment  de  la  commission  des  mo- 
numens  historiques,  et,  par  suite,  l'ap- 
probation dn  ministre  de  l'intérieur.  Si 
la  situation  acloclie  des  affaires  et  les 
grandes  dépenses  qn'il  faut  mettre  en 
première  ligne  apportent  des  obstacles  à 
la  réalisation  cfanssi  beaux  projets,  il  fnut 
espérer  qu'ils  ne  seront  que  passagers,  et 
que  l'on  pourra  faire  marcher  concur-' 
remmcnt  les  ouvrages  qui  contribuent  h 
la  puissance  et  è  (a  splendeur  de  la  na- 
tion. Les  hommes  de  science  ne  nous 
manquent  pas;  nous  voyons  dans  la 
commi>sion  des  monument  historiques 
MM.  Gavé  et  Déville,  qui  apparlienuenl 
au  déparlement  de  la  Seine- Inférieure, 
et  l'honorable  M.  Vilct,  inspecteur-gé- 
néral des  monumens  anciens,  dont  l'ap- 
pui nous  a  été  si  souvent  utile,  et  qui 
s'occupe  constamment  des  richesses  que 
possèdent  en  ce  genre  toutes  les  parties 
de  notre  déparlement. 

•  Les  réparations  de  Saint- Ouen  sont 
poursuivies  avec  activité;  la  partie  supé- 
rieure du  portail  des  Marmousets  vient 
d'être  terminée  avec  un  plein  succès  par 
l'habile  sculpteur  auquel  nous  devons  le 
Palais-de-Justice.  De  nouveaux  fonds 
sont  mis  à  la  disposition  du  préfet  pour 
la  restauration  complète  de  cette  partie 
de  l'édiGce,  et  des  crédits  lui  sont  assurés 
pour  les  années  i845«t  1844.  La  rcstad- 


ration  entière  dorl'anelmne  ardr'lMUwi  ^ 
doit  se  relier,  d'après  ■  les  Inteotiomda 
ministre  de  l'inlérîetir,  ao  projcl  d'achè-: 
vemenl  de  crtle  basiliqae. 

»0n  s^ocrupe  anasi  de  la  réparaliaa 
complète^ des  anciens  vHranx.  Ce  ti\aX 
pas  seulement  d'âne  églisa  -  qu'il  Vaghy 
mais  ainsi  d'an  édifice  qui  est  «n  qafi-' 
que  sorte  on  type  de  l'aFcbUeotare  dt. 
moyen  ftge,  auquel  rien. n'est  à  comparsr 
en  Enrope.  La  ville  de  Rouen  pcsti 
juste  titre,  b'enorgneilKr  dos  riebfâse9•^■ 
chéologiqnes  qu'elle  possède,  qui  Ibnt 
l'admiration  des  étrangers  que  le  Mt' 
de  r instruction  amène  dans  ses  mnrl  • . 

stJissE.  —  La  constituante  ct^ne- 
Toisi',  qui  achève  de  poser  h;s  basés, 
de  son  pacte  fondamental,  vieiit  ilë' 
lësoudi^  les  questions  rtfli{;ieuM!J<.' 
Les  députés  catholiques  se  sout^Ëf; 
tenus  de  la  discussion  et  du  votlT 
dans  tout  ce  qui  concernoit  lo  cake 
n*foriné.  Les  proiestatïs ,  peu  dV- 
cord  entre  eux,  oht  longctemmt  Jé- 
hattti  d'innonibrâldeft  aint-àrfeminis, 
et  la  majorité  e^t  enfin  accoQcUée 
de  ce^te  forumlii  ;. 

•  L*administration  de   l'église  proies-' 
tante  nationale  est  confiée  à  la  compagiir 
des  pasleurs  et  à  un  consûbtoire.  • 

Ainsi  Genève  aura  une  religion 
nationale,  au  lieu  d'une  reîigion 
professée  par  la  majorité  des  Géu(^ 
vois. 

Quant  au  culte  catholique,  voici 
l'article  voté  par  la  constituante  •' 

«  La  constitution  garantit  le  mairtllB, 
le  libre  exercice  ,  et  l'entretien  do  ciMb 
catholique,  aux  citoyens  des  territoiiiki 
réunis  au  canton  de  Genève  par  letnilt^ 
de  Paris  du  so  novembre  181 5,  et  par-fo* 
traité  de  Turin  du  16  mars  1816.  » 

'— Une  nouvelle  circulaire  rela- 
tive aux  couvens  d'Argovie  vient 
d'êliY  a J ressac  par  le  gouvcnienient 
lie  Luccrne  aux  Etats  confcdciés. 
On  y  insiste  Mur  le»  conséî|nenres' 
lâcheuses  que  la  su|)|>re8sioii  des 
uiouastères  peut  avoir  pour  le  pacte 


foiHlamcnul ,  lanrnprté-c,  !<;«  etn' 
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m  t:ii-eials  à 
eiihn  pour  prenili-e  un 
arrêlê  <mii  ol>li|;B  le  gouverneiitiiitl 
«l'Arfl'*^'^  ^  révotjuer  HfS  ili'crvLs  et 
ilfâuiblir  tatii)  stu  vouvcns.  Mais  ce 
i;ouviej'iii:iueiil  |iar<Mt  iiv»loiii  île 
i'«vsmi'  Rur  *i!  i|u'il  a  m  fiilitleiiidil 
ri:su)ir.  Oa  annonce,  ^if  elîeli  i|ut:  le 
g»  lul -COI  ISO  il  (l'Arj^nvie  a  rannéla 
vtni£  lit!  trois  i>teUiriV!i  apparte- 
Ujfittnu  t'ouventde  lUuri. 

Ce  n*eït  ]iAs  loiii  s  les  anaicliisies 
«le  la  Sitiss?  pai-oi.s.st^iil  cnmpier  »av 
nne  rinuTelle  lévnlution  radicale  A 
Zuricli,  qui  leur  Asaui-ernit  une  vnix 
dé  plui  pmir  le  renreineinent  liii 
pacic  féiléral,  et  la  coiiti:)catinii  f^t- 
HemltfdeK  bieiis  du  cierge  cqilioii- 
<(ue,  Il  fnut  enfierer  que  les  lionne- 
iiw  cens  de  l'Helvéïie  auront  la  ioice 
<t«  déjouer  ces  funestes  projetK. 


POI-ITIQue  ,  MÉ1.AKGB»  iTC 

T.cs  tergci  de  la  rfvolntioii  de  juillet 
<nt  tlni  par  allcindré  ^  meilleurs  amis 
H-jusqu'aui  anlear»  de  ses  jours;  ce  qui 
rst  on  ne  peut  plus  conforme,  du  reste,  i 
raiiômc  :  Qui  btni  imal.  Mais  quel  chc- 
nîn  n'a-t-clle  pas  eu  il  faire,  et  combien 
n'a-l'il  pas  Au  en  couler  t  ses  eniraillcs 
ds  Diùre.  pour  en  venir  !i  immoler  des 
Jonraaui  comme  le  rem;i(,  pareietnple, 
tiaiaroienl  Unt  conlrihaé  b  lui  mctUe 
le  pied  k  l'Ëtricr  el  le  budget  h  la  main  ! 

Btea  d'anlres  cris  de  lurptùe  qae  les 
nôtrea  se  sont  éteyte  à  ce  sujet,  cl  Is 
«baoïbre  des  dOpulés  elle  mâme  eu  ■  rc- 
tm\L  U  r^etion  qu'on  entend  faire  le 
^n*  généralement  cal  celle-ci  :  •  Voyes 
wmine  la  i^tolutian  de  juillet  est  hcU' 
reasel  L'opinion  publique  abandonne 
mainteiunl  la  cause  de  la  presse;  et  les 
Josrnaai .  sont  poursuivis,  condamnés, 
n'aiti,  saus  que  personne  ait  l'air  de 
Imf  porter  le  moindre  inl£rél-  Quelle 
tfCËrcncesouf  ta  reslauralion,  et  comme 
op|«Knuil*lanp*rli.ptturoMli  , 


Cela  vivrai;  la  preste  K'voliilîonnaîie 
avuil  nu  crédit  el  une  pitissuiice  qu'elle 
n'a  I'Ihs  aujourd'hui  BMr  les  i-sprils.  lilte 
coiHuunJotl  »ni  venla  et  ani  toni|>éles  ; 
tiiiit  se  sonlevuit  k  sa  loîs.  Mail  de  ce  <|ue 
rien  ne  se  soult\e  plu&.  voici  la  seule 
cboac  vraie  que  vous  ayei  k  en  concluie: 
c'est  qae  la  presse  révolDlionnaire  s'est 
■sÉe  à  inmlîr  et  il  tromper  l'ojûnion  pu- 
blique ;  c'est  qa'ellc  n'a  plus  la  ressonrce 
de  vous  faire  accepter  la  graine  qu'elle 
dCbitoit  el  vendoil  si  cher  (otsque  von* 
■l'en  connoissiei  pas  la  qualité  ;  c'est 
qu'en  irayaot  sortir  du  fer  et  du  plomb 
lie  son  laboratoire,  Il  la  place  da  l'or 
<|a'eUe  vous  promeltoil .  voua  filta  deve- 
nus inéfians  et  iuciédulFs.  et  que  vous  ne 
vDule»  pas  j  être  repris.  Voilï  poorquot 
elle  ne  passionne  plni  personne,  et  pour- 
quoi il  lai  est  maitilcnanl  impoasiblo 
d'eialler  de  nouveau  la  niaiserie  et  la 
sottise  dont  elle  a  si. cruellement  abus6 
sous  la  restsuralion. 

l'AllIS,  .18  UAI. 

L%  cbambic  des  dépulés  >  vqIë  aujonr- 
d'bui  le  budgcl  des  cplles. .  [  Voir  i  la  fin 
du  Journal,  )  '  j. 

—  Voici  les  dispasîlions  prises  par 
H.  le  miiiisLre  des  Iravaui  publics  pour 
empêcher  lesaccidcussurlci  chemins  de 
fer  ■. 

•  An.  i".  L'pn:ploi  des  locomotives  à 
quatre  roues  est  interdit  |)Onr  les  convois 
de  voyageurs: 

•  Art.  s.  On  ne  ponrra  mettre  en  léle 
(le  CCS  convois,  avant  les  locomotives,  ni 
tendcr  à  quatre  roues,  ni  roilurc  qnel- 
couqnc  portée  sur  quatre  roncs. 

•  Art  3.  I..es  loconiaiives  devront  tou- 
jours être  en  léle  de  ces  convois  et  jamais 
i  l'arritre. 

>ll  ne  pourra  être  dfrogé  1  celle  dis- 
position que  pour  la  manœuvre  dans  le 
voisinage  des  stations  et  pour  les  caa  oA, 
un  convot.élanl  arrêté  par  dd  acddent, 
la  locomotive  de  secours  ponrroit  arriver 
par  ion  arrière,  sans  qu'un  croisement  lui 
pcrmclle  de  passer  en  léic.  Dans  ces  deux 
ca&^ciaui,  la  ùlaate  du  convoi  ne  de-t 
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vra  pas  il<'pa*>ser  90  kilomètres  par  hrurc. 

•  |}  est  iiilerdit  d'aitleiirs  «Tune  inaiiière 
absolue,  el  |toar  loos  1rs  cas,  cTen fermer 
on  convoi  dr  To^gpun  entre  deui  loco- 
motives agissant  f'nne  h  Tavaut,  l'autre  à 
l'arriiYe. 

•  Art.  4.  En  attendant  qu'un  moyen  meil- 
Icnr  ait  été  étudié  et  prescrit  |ioor  dimi 
nuer  l'effet  des  cbocs  et  des  collisions,  il 
devra  toujours  y  avoir  en  tête  de  chaque 
convoi,  comiioaé  dcciiiq  voituies  an  f>lus, 
an  moins  une  voiture  ue  portant  pas  de 
voyageurs,  et  au  moins  deux  lorsque  le 
nombre  des  voilures  du  coDvoi  sera  de 
plus  de  cinq. 

»  Art.  5.  Les  voilures  do  voyageurs  ne 
pourront  é  rc  f  rméet  à  cl<  t 

•  Art.  6.  Les  compagnies  de  cbeiniu  de 
fer  devront  avoir  des  regi^^tres  ou  états  de 
service  pour  toutes  i«2urs  locomotives.  Sur 
CCS  registres,  qui  devroulélre  tenus  con- 
stamment à  jour ,  elles  ouvriront  un 
compte  spLciai  à  chaque  essieu  dioit  ou 
coudé,  el  sur  ce  compte,  à  côlé  du  numéro 
d  ordre  de  Tcssieu ,  el  de  la  date  de  son 
entrée 4  on  indiquera  son  service  el  le 
travail  qu'il  accomplira. 

•  Ari.  7.  Lu  arrêté  préfectoral  dclec- 
luinera  sur  chaque  chemin  de  fer  le  mi- 
nimum de  l'intervalle  qui  devra  séparer 
les  départs  de  deux  convois  consécplifs. 
Les  unélés  qui  surviendront  à  cet  effet 
seront  soumis  à  l'approbation  du  ministre 
des  travaux  publics. 

•  Art.  8.  Sur  les  chemins  de  fer  de  Paris 
à  Versailles,  rive  droite  el  rive  gauche,  à 
la  descente  de  Verhailles  sur  Paris,  la  vi- 
tesse, en  aucune  partie  du  parcours,  ne 
pourra  dépasser  10  mblres  par  seconde, 
soit  36  kilomètres  par  heure.  • 

—  Le  journal  anglais  le  Times  du 
i3  mai  publie  une  note  adressée  par  le 
général  Ca:>s,  minisire  des  Etats  Unis  à 
Paris,  au  minisire  des  affaires  étrangères 
de  France,  au  sujet  du  droit  de  visite,  et 
portant  la  dale  du  i3  février  1843, 

Dans  celle  note,  le  représentant  d«'S 
Ëlars-Unis  expose  que  l'Angleterre,  même 
anlérieuremenl  ù  la  conclusion  do  der- 
nier traité»  réciamoii  lo  droit  de  tiûltr, 


ra  temps  de  pajx,  in  naYîies  «méricaiM 
|}our  vériCer  lear  natîoaalité,  ri  q^eiii 
Etats  Unis,  de  leur  cÀlé,  loi  déoioint 
rurmcllerocnt  ce  droit;  que  le  denner 
traité  Sigiié  entre  les  cmq  puissaneei  m- 
dant  les  mesures  contennes  dans  les  fn- 
mtcrs  traités  beaucoup  plus  généraja^jel 
faibant  de  ces  mesures  noo-sealeraeatjn 
droit,  mais  un  devoir,  la.  France,  enWi- 
sociant  à  la  convention  commone»  ,Ab« 
poseroil  le  devoir  de  suivre  la  mèim 
marche  que  f  Angleterre,  et  qo'alois  k» 
Etats-Unis  se  trouveroîent  dsAs  la  néeçi- 
silé  de  résister  à  la  France  coinine  k  fAn* 
gleterre. 

Le  Journal  de$  Dékaiê  fait  sar  oHiB 
note  les  réflexions  suivantes  : 

«  La  France  n'ayant  pas  ratifié  IcMHê 
n*c8t  pas  en  ce  moaient  en  canae;  laaîi^ 
en  considérant  la  manifere  dont  lord-fal- 
merstoQ  et  lord  Aberdcen  expriment  m 
qu'ils  considèrent  comme  le  droit  def  Ail- 
gteterre,  et  la  manière  dont  IM  ÊlatiM 
Unis  refusent  positivement  ce  droit  ao 
gouvernement  anglais;  en  voyant fbfiro 
mation  et  la  négation  aussi  catégoriqse- 
ment  étabiics  des  deux  [)arls,  nonsGrdyom 
diflicile  ()u'on  puisse  trouver  niie  soki- 
lion  paciÛ4ue  à  une  difficulté  de  celle 
nature  dès  qu'elle  se  présentera.  » 

—  Le  gouvernement  publie  dans  le 
Messager  plusieurs  rapports  du  l'armée 
d'Afrique.  En  voici  une  courte  analyse: , 

Le  général  Bugeand  étoil  arrivé  è  Mes- 
taganem  le  8  mai.  11  y  organisoii  lacpki 
lonne  avec  laquelle  il  doit  opérer  sor  if 
(ihélif ,  mais  il  aUendoit  le  retour  dvf^ 
néral  d'Arbonville,  actuellement  ei»aft> 
dilion  au  sud  deMascara.  Le  goiivftneRh 
général  comptoil  pouvoir  se  radtce-efl 
marche  le  la. 

Le  général  d'Arbonville ,  pendant  kl 
derniers  jours  d'avril,  a  poursuivi  lekaliii 
d'Abd-elKader,  Ben-Thamy-«  <yii  avoi 
reparu  du  oôlé  de  Mascara  el  qui  a'csl 
enfui  dans  le  désert. 

1^  général  Lamoriclère,  parti  dPOM 
pour  Mascara  à  la  même  époque,  a\oi(t 
d'un  autie436té|  «blLoiNi  la  aoami«Min  ds 


(  3u9  ) 


plitsVilirs  tHBrts  f>t  balayé  tous  les  déta- 
cbémens  de  réguliers  du  kalira. 

te  général  Bëdeaô.  parti  de  Tlemccn 
le  37  avril ,  sur  un  avis  du  kaîd  de  Me* 
drotna,  sfesl  porté  an  secours  de  cette 
vHle.  qu'^  el-Kader  bloquoit  avec  trois 
mille  Kabyles  de  la  frontière.  11  les  a  at- 
taqués aà  col  de  Bab  Tasa  et  les  a  disper- 
sés.- L'ennemi  a.  abandonné  aoo  cadavres 
et  60  prlsoYinirr^  avec  beaucoup  de  fu- 
Bits  et  de  burnous.  Lé  général  capipoît  le 
1  "  mai  dans  le  pays  de  Souhalia ,  fron- 
tière de  Maroc. 

Le  général  Ghangamier  venoit  de  ren- 
trer àfilidab  le  6  mai,  après  avoir  conduit 
I  Miliina  le  convoi  le  plus  considérable 
que  l'on  eût  encore  frit  txiarcher  dans  ce 
pays.  Snr  sa  tonte  il  a  cbttié  plusieurs 
tribus  hostiles  et  ramené  à  Blidah  quatre 
à  cinq  mille  télés  de  bétail  ,  ainsi  que 
deux  cents  prisonniers ,  an  nombre  des- 
quels est  la  famille  entière  du  kaid  des 
Hèdjoutes» 

Le  général  Piégricr  annonce  qufil  va  se 
mettre  en  marche  pour  se  porter  ches  les 
llaractas  ei  chcK  les  tribus  du  suJ-e&t  de 
fa  province,  qu'il  n'a  pu  visiter  Jusqu'à 
présenl. 

NOirVEI.LfCS  DKS  PROVINCES. 

Vn  incendie  qui  a  éclaté  dans  la 
Commune  de  Martinputch,  arrondisse- 
ment d'Arras.  vient  de  réduire  en  cen- 
drea quatorze  maisons,  vingt-une  granges, 
duB récoltes,  un  nombreux  mobilier,  des 
«harriots,  des  vaches,  etc.,  etc.  [^es  per* 
trs  occasionnées  par  ce  sinistre,  qu'on 
atlrifouc  i  la  malveillance ,  ^élèvent  à 
rao;ooo  fr. 

-^  Dix  marins  de  la  commune  de 
Blainville  (Manche)  s'embarquèrent,  le  7 
■Mi  au  matin  sur  un  petit  canot  pour  al- 
Itr  pèoher  do  coquillage  en  pleine  mer. 
Vert  le  soir,  comme  ils  se  disposoient  à 
entfer  au  port,  une  vague  déferla  sur 
leur  embarcation,  et  la  chavira.  Ces 
Btalhenrcux  ont  tous  péri  en  vue  de  la 
c6le. 
■   *-  MP*  la  naiéclift&a  Mcmeey,  dnclieaw 


de  GonégUano,  est  morte  le  i3  mai,  1 
Besançon ,  à  T&ge  de  80  ans. 

EITEBIRIJB. 

On  lit  dans  les  journaux  anglato  du 
i3  mai  : 

«  Un  accident  est  arrivé  bler  aux  tra- 
vaux dn  chemin  de  fer  des  comtés  de 
FËRt,  à  Kclvedon  :  un  poiit  qui  éloit 
presque  achevé  s'est  écroulé  tout  à  coup, 
cequi  a  coûté  la  vie  à  une  personne  et  m 
a  blessé  six  autres.  • 

—  Le  bateau  k  vapeur  le  Nord ,  parti 
de  Hambourg  le  i5  mai,  h  cinq  heures  dn 
malin,  est  arrivé  k  Dnnkerque  le  i4  mal 
au  soir.  An  moment  de  son  départ ,  il 
arrivoit  k  Hambourg  des  secours  et  des 
provisions  de  tous  côtés,  principélemeni 
par  les  hfttimens  k  vapeur  de  Magdebonrg 
et  de  Harbonrg  (Hanovre). 

— •  La  Qateiie  «tÀugêbourg  contient  la 
lettre^uî vante  de  Steyr  (en  Autriche],  âé 
7  mai  : 

•  Nous  avons  été  frappés  par  un  grand 
malheur.  Le  3  de  ce  mois .  à  quatre  heu- 
res de  raprès-midi,  un  violent  incendie  a 
éclaté  dans  le  faubourg  de  Sleyrdorf.  Les 
flammes,  poussées  par  un  vent  impétueux, 
ont  fait  de  rapides  progrès ,  ol  le  lende- 
main ,  Il  six  heures  ,  24^  maisons  étoient 
réduites  en  cendres;  nous  sommes  en- 
tourés de  ruines  ;  les  rues  sont  remplies 
de  cadavres;  des  femmes  cl  "des  cnfans 
jettent  des  cris  de  dOsospoir.  C'est  la  classe 
ouvrière  qui  est  la  principale  victime  de 
celte  catastrophe.  Plusieurs  centaines  de 
malheureux  se  trouvent  réduits  5  la  ml- 
*sère  et  privés  de  leur  industrie.  Dans  ces 
circonstances  doulourenscs  nous  faisons 
un  appel  à  la  sympathie  de  nos  conci- 
toyens. » 

CBAMBIIE  DES  PAIBS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Séancê  da  1 7  niai. 
■L'ordre  <iu  jour  appelle  les  interpella- 
tions de  M.  le  prince  de  la  Moskowa  au 
sr  jet  des  mesurée  de  police  relatives  int 
chemina  de  fer. 

LE    PAINCB    •K     LA    BOêlUVWA.     La 
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chambre  a  comprît  les  scniimens  qui 
in'jni6nci)l  à  orlle  Itîbuiio.  El'e  n'y  a  v* 
aucune  inlen) ion  cTattaqne  conire  radnii- 
nislralion,  ti  elle  a  vonin  lémoii^er  de 
sa  5onictlodf*'poitrtoiilce  qni  regarde  les 
interpelUlioDs  que  Je  Yah  aToi#  Thon- 
nenr  de  formuler. 

L'adoiinistration,  ^lU-on,  a  ordopné 
des  eaqoêles  Judiciaires  e(  admiiiislrati-. 
tes  SOT  le  déplorable  dd'-aslre  qoi  a  eo 
lien  le  8  mai:  mais  les  chambres  jusâu*ici 
n'ont  rcçn  aucune  communication  a  cel 
égard. 

I/é^énpmenl  fatal  -qni  est  Tenn  frap-' 
per  an  aussi  grand  nombre  de  familles 
auroit  dft  cependant,  il  me  sembU.  être 
le  sujet  d'une  manifestation  quelconque, 
soit  pour  témoigner  des  regrets  sur  ce 
douloureux  événement,  soit  pour  rassu- 
rer le  public  alarmé,  en  faisaiit  connôt- 
(re  les  noavelles  mesures  qni  seront  em- 
ployées pour  prévenir  un  semblable  mal- 
h  car. 

l/oF»tcar  passe  en  revue  les  avantages 
et  les  incouvénicns  des  machines  ï  i  et 
6  roues,  et  se  prononce  en  faveur  des  der- 
nières. Il  demande  ensuite  des  explica- 
tions sur  une  injonction  du  préfet  de 
police,  tendant  h  faire  fermer  à  clef  les 
wagons,  et  termine  ain>i  : 

3e  crois  que  M.  le  ministre  des  travaux 
publics  ne  doit  pas  attendre  pour  |)ré- 
jM^nter  un  projet  de  loi  sur  la  police  des 
chemins  de  fer,  que  toutes  tes  questions 
rclalives  aux  chaudières  des  bateaux  à  va- 
peur soient  résolues  ;  c'est  là  le  but  de 
mes  interpellations.  Je  crois  que  le  gou- 
vernement voudra  bien  les  prendre  en 
grande  considération  et  communiquer 
aot  chambrés  le  plus  tôt  possible  un 
projet  de  loi  qui  empêche  le  renouvelle- 
ment  d'une  catastrophe  aussi  affreuse  que 
celle  du  8  mû  dernier. 

M.  TESTE,  ministre  des  travaux  pu- 
blics. Messieurs,  un  grand  désastre  a  jeté 
le  deuil  dans  un  grand  nombre  de  fa- 
milles. I^  gouvernement  auroît  pu  in- 
diquer aussitôt  les  mesures  ()u'il  avoit 
prises  pour  remédier  5  de  semblables  dé- 
sastres, mais  il  a  préféré  emplojrer  son 
temps  5  l'examen  consciencieux  de  tou- 
tes les  questions  qac  soulèvent  les  trans- 
ports par  voies  do  fer;  el  je  dois  le  dire, 
depuis  le  moment  fatal,  le  gouverne- 
ment n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'être 
préoccupé  de  ces  questions* 


La  chambra  compmuimqB'll  Boiisait 
impossible,  au  moment  oft  Que  instme- 
tion  judiciaire  est  oonimmoée»  oh  M: 
nombrenx  témoins  font  entendus,  étm-. 
irrr  dans  des  détails  ou  de  maiiifesttf 
des  opinions  qni  poarroienl  gên^r  Vhk^ 
dépendance  dô  magisitrats.  Cependant, 
messîeers,  je  pub  ajouter  ceci-»  lBmi6< 
dialcmeal  apr£^  le  8  mat,  U.  le^trûcu 
renr  du  roi  est  arrivé-  sur  place  dan 
heures  après  l'événemenl.  Toas  lesaolaïk.- 
toules  les  mesures  les  plus  ieuables  eut 
été  prises  par  Ini  et  d'autres  magistrats  ï 
riniÂaift  même. 

Qnatre  jours  après,  des  raesujresontélé  ' 
prises;  une  commission  ■  été  nonaiés.^ 
A  près  de  kongnes  et  cbaleareuiea  diacas- ' 
sioQs,  elle  s'est  arrêtée  à  diffîrenles  ion . 
novations.  Elle  avoit  pluaîcura  qoestioai 
à  examiner.  Rtoit-il  avantageux  d'ave» 
des  wagons  fermés  ou  ouverts?  1^  da^ 
nier  événement  auroit  donné  gain  ds 
cause  au  dernier  système.  Cepencbnt  l'oi 
ne  devoit  pas  se  laisser  trop  aller  I  di 
récentes  frayeurs.  Mais  comme  TopinÉa 
générale  semble  incliner  pour  ce  sjfslè* - 
me.  j'ai  pris  sur  moi  d'ordonner  ^oate^ 
ture  des  portières. 

La  question  que  soulève  rcm|ikûdca. 
locomotives  à  quatre  ou  à  .sixroacscsi- 
également  très  grave.  En  France,  on 
semble  se  prononcer  ponr  les  locomoliii 
ves  à  six  roues.  En  Angleterre,  il  y  a  d^ 
ingénieurs  qui  persistent  à  soutenir  In 
avantages  qu'on  trouve  dans  Teroploifles 
voilures  h  quatre  roues.  Cependant  j'ii 
défendu  provisoirement,  jusqu'au  ms- 
ment  où  il  seroît  trouvé  un  moyen  qiti 
remédiât  h  la  cassure  subie  d'un  essîm, 
l'emploi  des  machinas  à  quatre  ranOi 

Enfin,  il  y  a  une  dernière  qacsIiaBr 
celle  de  savoir  s'il  est  dangereux 4^-' 
ployer  deux  locomotives.  Cette  qodâMt 
mérite  un  sérieux  examen  :  maÎFJ'ajotls 
bien  vile  que  le  résultat  ^era  prompli 
parce  que,  dans  de  pareilles  matièfisi' 
lorsqu'il  s'agit  de  la  vie  de  nombreux  ci- 
toyens, il  seroit  coupable  de  difKHcrfi 
seul  instant.  Néanmoins,  je  dois  faire !•• 
marquer  ceci  dès  aujourd'hui  t  anr  kl 
chemins  de  Paris  à  Versailles,  Ica  convoii 
ne  peuvent  être  plus  rapprocJiés  qu'ils  M 
le  sont  II  est  donc  à  cramdre  que  si  ou  as 
peut  employer  à  la  fois  deux  macbtncii 
on  ne  les  augmente  encore.  Delâi  Icsri^ 
I  ques  pius  grands  de-  ■aaacatre»*et  éi 
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choc»  déMtlreoK  <|lii  pourroieDl  entraî- 
ner les  èvéttcinens  les  plus  graves.  Cette 
dificnllé ,  messienrs .  a  été  tenue  en  sas- 
pens  ;  iootes  les  antres  nécessités  ont  été 
satvfîitts  autant  que  cela  nous  a  été  |)os- 
sîbie.. 

Voilà,  measienrs,  ce  qae  je  puis  vous 
dira  aajoord'bni.  Les  rechercbes  des  ma- 
gistnls  et  les  enquêtes  administratives  ne 
me  permettent  pas  d'être  plus  explicite; 
cependant,  si  quelque  nouvelle  inlcrpel- 
hlkMi  m*esl  adres^'e,  je  m'empresserai 
dT j  rôpoodre,  si  cela  m'est  permis. 

M.  LE  pRÉ8inE3iT.  Personnc  ne  de- 
mamlant  plus  la  parole  sur  les  interpel- 
latioas,  Wnrdre  dû  jour  appelle  la  discus-. 
sien  4kl  pnojel  de  loi  relatif  aux  crédits 
supplémentaires  et  extraordinaires  des 
eserLÎces  i84i  et  1 84s.  et  des  exercices 


M.  le  ficomteDubonchage  combat  Tac- 
cvoSseement  de  nos  dépenses,  qui  nous 
mcoaceiU  d'iinc  ruine  complète. 

11.. le  marquis  rie  Boîssy,  après  avoir 
passé  on  revue  l'état  de  nos  finances, 
abordele  traité  de  visite,  et  demande  non- 
SMiBineut  que  le  traité  nouvellemeul 
proposé  ne  soit  pas  ratifié,  mais  encore 
que  le  droit  de  visite  réciproque  cesse 
complétemeuL  Puis  il  ajoute  qu'il  croit 
devoir  insister  sur  ce  point,  quoi  qu'en 
paisse,  dire  l'organe  avoue  des  intérêts 
auglnis  dans  le  cabinet  !...  M.  Guizol  in- 
terpelle l'orateur  an  milieu  du  brjiit. 

Plusieurs  memljres  :  A  l'ordre!  à 
Tordrel 

■u  LE  COMTE  L\NJi  iivAis.  Porsoune 
n'a  entendu  la  phrase  *.  laissons  l'orateur 
li  répéter. 

V.  Le  u\Rgris  DE  BOissY.  Je  n'ai 
«oahi  désigner  aucun  ministre.  Je  n'ai 
eiilcnda  parler  qne  d'un  journal  qui 
passe' pour  être  l'organe  d'un  des  mem- 
bres do  cabinet.  (Dénégation.) 

Mm  L.E  PRÉSIDENT.  J'invitc  l'oratcur  a 
retîpersa  phrase. 

If  •'  LB  MABQlTtS  DE  BOISSY.  Je  rclis  tCX- 

Inelleinefit  t  «  Quoi  qu'en  puisse  dire 
TorgMie  avoué  des  intérêts  anglais  dans 
la  eabineL  *  (Nouveaux  murmures.) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  dois  VOUS  avertir 
qiTon  doit  s'interdire  ici  des  interpella- 
tioos  injurieuses  pour  tout  Français,  et 
lortoot  pour  un  membre  du  gouverne- 
ment. De  semblables  expressions  ne  peu- 
veDi  -èUe  prononcées  k  celle  tribune. 


Vous  paries  évidemment  d'un  membre  dn 
cabinet  et  nond'un  journal  ;  je  ne  puis 
tolérer  ce  langage,  et  je  serai  obligé  de 
vous  rappeler  à  l'ordre  si  vous  continues. 

M.  le  marquis  de  Boissj,  s'explîqnant 
ensuite  sur  les  traités  de  i83i  et  i833, 
dit  qu'à  ses  yeux  ces  traités  n'ont  aucune 
valeur,  parce  qu'il  faut  pour  qu'ils  soient 
valables  qu'ils  aient  reçu  la  sanction  lé- 
gislative. (Nouvelle  interruption.) 

Un  grand  nombre  de  voix  :  C'est  in- 
constitutionnel! 

M.  le  président,  s'adressant  à  l'orateur., 
Ce  que  vous  dites-là  passe  toutes  les 
bornes. 

M.  LE  MABQris  DE  BOISSY.  Pardou,  je 
vais  relire  ma  phrase.  (Non  !  non  I) 

L'orateur  inbiste,  mais  ne  peut  parve- 
vir  à  se  faire  entendre. 

M.  le  prébident,  avec  force.  Je  vous 
rappelle^  à  l'ordre  l  Je  ne  puis  tolérer 
plus  long-temp:»  vos  paroles. 

M.  le  marquis  deBoissj  passe  plusieurs 
feuillets  et  termine  son  discours  au  mi- 
lieu d'une  vive  agitation. 

M.  le  marquis  de  G  abri  ac  s'attache  en- 
suite à  démontrer  que  l'Angleterre  est 
accusée  injustement  de  machiavélisme,  à 
propos  de  la  démarche  tendant  à  faire 
adopter  par  les  puissances  et  par  la  France 
en  particulier,  le  traité  de  visite  réci- 
proque pour  faire  cesser  la  traite  des 
nègres. 

M.  LE  COMTE  MOLÉ.  Mcs^leurs,  de  1817 
à  i85i,  le  traité  de  visite  réciproque  a  été 
constamment  proposé  à  la  France  par 
l'Angleterre,  et  la  France  l'a  constamment 
repoussé.  En  1817,  j'avois  l'honneur 
d'être  ministre  de  la  marine;  et,  en  cette 
qualité,  j'ai  dû  m'occupcr  spécialement 
de  la  question.  Il  est  certain  qu'à  cette 
épO()ue  l'Angleterre  fit  des  propositions 
tendant  à  obtenir  le  droit  de  visite.  Le 
ministère  qui  existoit  alors  ,  et  qui  avoît 
pour  digne  chef  M.  le  duc  de  Richelieu , 
repoussa  cette  proposition  comme^  inop- 
portune; la  position  de  la  France,  à  la 
suite  d'une  invasion ,  ne  lui  permettant 
pas  de  se  montrer  facile  quant  à  ce  qui 
regardoit  l'exercice  de  la  souvctaineté. 

De  plus ,  il  la  repoussa .  parce  que ,  le 
principe  une  fois  admis,  il  ppuvoit  en  ré- 
sulter des  obstacles  inextricables  et  dan- 
gereux. 

L'Angleterre  insista;  elle  nous  accu- 
soit  de  De  pas  prendre  des  mesores^  assca 
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flfrvCreti.  En  qutîilè  Je  minîfitre  de  h  ma-  '  tiens  donc  que  Jamaû  je  iilii  po^  attori» 

ritie.  Je  âan  présenter  alors  Dn  projet  de  ser  personne  à  croiio  que  mon  adiniiNS- 

foi  (\éi  tendoit  h  r^rimer  davanlage  .  an  (ration  clierdiàl  à  étendre  tes  Imitéaeili- 

Moren  de  certaînes  mesnret,  ta  traite  qne  tans. 

déooniçoit  l'Angleterre.  Maïs  j'étois  si  |>en        m*  euiiOT,  miniiire  des  «ffiires  étiwi- 

sAr  de  son  adoption  ,  elle  soulevoit  lant  givres.  Je  laisserai  de  côté  les  faits  a«tft-: 

de  répaj<nnancea.  qne  je  dos  me  faire  ap-  rieurs  k  ta  révolotioo  de  Jpitlet»  faits  qn 

poyer  par  un  ()ersonnage  influent  qui  me  sont  complèleitoenC  étrangera,  po» 

siège  en  face  de  moi  dans  cette  chambre,  arrif  er  aussitôt  à  eeoi  qui  ie  «ont  pasiéi 

Vint  ensuite  le  congrès  d'Aïs  la-Cha-  depuis  i83o. 
pelle.  Dans  cette  circonstance ,  je  dois  le        M.  le  ministre  revient  sor  les  faits  cUts 

déclarer,  notre  président  actuel,  M.  le-  par  M.  le  comte  Mole,  et  lioaite  leetnt 

chancelier  Pasquier,  sni%il  la  marche  tra-  de  plusieurs  dépêches  de  M.  le  conrtfl  Se* 

cée  par  M.  le  doc  de  Kicbelieu,  et  re-  basiiani ,  embassadenr  à  Londrei,  -qn 

poussa  la  proposition  de  l'Angleterre.  Au  tendent  à  établir  que  M.  le  eomlé  MoH 

congrès  de  Vérone,  tout  le  monde  oon-  n'étoit  point  Opposé  d'une  manlèffeiMÉ 

noit  la  réponse  qui  y  fut  faite  par  M.  le  formelle  qu'il  le  prétend ,  h  TesLleiiso»' 

vicomte  de  Châteaubriant  !...  des  zones  oè  doit s^exercer  le  didit  ded- 

Arriva  plus  tard- la  réTOlntion  de  juil-  site  réciproque, 
let...  Messieurs,  cotte  révolution  a-t-elle        Jl  déclare  ensuite  que  la  dîscussioaMr 

changé  la  question?  Non...  Cependant,  le  fond  de  ta  question  ne  peut  ii^ngagir 

il  faut  bien  le  dire,  elle  avoit  changé  anjonrd'hut;  maïs  qu'à BeSjreai  il  rMr 

quelque  chose,  e'étoît  l'état  d*amîtié  de  de  toutes  les  négociationa  qui  eut  ffi^ 

l'Angleterre  et  de  la  France ,  la  bienvelt-  cédé  son   entrée    aux  affaires,  qvla 

lance  réciproque  qu'elle  avoit  créé  à  cotte  France  étott  moralement  engagée.     - 
époque  entre  les  deux  pays.  De  cette  bien-        Quant  aux  i  nterpellatioua  de^M.  dr- 

veilUnee  put  sortir  alors  un  traité  de  vi-  Boîssy,  l'orateur  dilque  depuis  Ui^atâèn 

site  réciproque  qne  nos  justes  susceptibi-  discushîon  rien  n'a  changé  daatlftfihra* 

lités  avoient  jusqu'alors  repoussé  et  qne  lion.  Ijl  ratification  dn  traité sété-fKiabîr 

nçus   aurions  dft   peut  -  être  ajourner  vement  refusée  ;  et  il  n*a  été  pili  «Map 

encore,  engagement  ni  direct  ni  indirect 4610 n* 

Quoi  qu'il  en  soit,  celui  qui  a  l'hon  tifier  à  une  époque  quelconque, 
neur  devons  parler  tit>uva ,  en  1866,  en        Après  qnelqnes  observ«tions  delLJff 

arrivant  aiix  affaires,  les  propositions  que  marquis  de  Boissy ,  M.  le  eomte  Ndi: 

l'Angleterre  a  fait  triompher  plus  tard  soutient  de  nouveau  qu'il  a  toujoais  été 

dans  le  traité  du  so  décembre.  personnellement  opposé  au  principe  di 

Plus  tard,  à  propos  d'un  traité  du  droit  droit  de  visite, 
de  visite  avec  le  Portugal,  en  iSSy,  des  Séance  du  18. 

propositions  semblables  à  celles  de  l'An  -        ^j^  ^  ^  .       Duboucbage  cl  de  Ci- 

glelerre  furent  faites  par  le  gouv^nemenl  ^         reviennent  encore  sur  ledrojfde 
de  ce  pays;  elles  furent  rcponssôes  dune      .  .,     ^      ,.      ,  .      vtJV    ,    *^,vJ2L. 

X>.r»;&L  »Â.^r.«..i^:.»  ni.Ji.-^   ««  «,«:-  visite.  La  discussion  générale  est  lerU** 

manière  pcremptoire.  Pins  tard,  an  mois  ,         .•  1      j  •  *  ^^  t  •      rlrffkm 

^<>»«..^,fiicfl  i»A««ri«*««..««««««-«.i.  o««  Les  articles  du  projet  de  loi  relauLU? 
de  mars  i858,  I  Angleterre  renouvela  ses        ,  ..     .«nnlémentaîres  sont  aucce^ 

instances,  et  il  lui  fut  réiïondu  seulement,  ^'^^^^^  ./F,  !"     "  ?o^  i     •_^^£S 

if  •)      !•■.•'       ff  '.  ment  votes.  La  quvstion  du  recensnann 

dune  manière  dilatoire,  qu'on  aviseroit.  ,     v^  '    ,;**      ,v.  ^, „  itrTi'-ifc 

A         •   j^   IX       u       oïo         — A  j  a  sou  cvc  un  loger  Oébal  auqnel  omWa 

Au  mois  de  décembre  1 838,  pressé  de  ^    ,  imi»    j«  «^•J.j»    A^%M^^u^^*»i 

nouveaa .  je  ne  répond»  p..  cliv.ntage.  [I^vï-U^^ne  Swîe  de,  faïK 

ner  la  question  par  des  réponses  dila-  /  v  j  1  •  ■-—•--* 

««:««.  J:^»«^/x»L»i:.:..^.L  x  •»•....»  renvoyé  à  demain,  parcequela  chtaM 

toires,  et  je  ne  consentis  jamais  k  augmcn-  ^  .        «  nombre. 

ter  les  lôncs  spécifiées  dans  les  traités  de  "®  *®  ^^"^^  piusenpomDre. 

f83i  et  i835.  -  n  .  maarai-.^rii      ^     ^ 

Voilà,  messieurs,  qu'elle  a  été  ma  part  CliAMBBB  DU  l>ÉPUl£». 

dans  cette  question.  J'ai  toujours  cru  et  (Préàdence  de  M.  Sauaet) 

je  crois  encoreque  ce  que  l'on  avoit  prévu  5^^UMiclii  17  aiiu. 

fotts  la  Reiitaanitxon  seroil  vérifié.  Je  sou        L'ordre  du  Jottr  appelle  la. 
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u  firojel  de  bodgel  pour  1843   (  dé- 
en^es  ). 

M.-  liepellctîer  d'Aulnaj  présente  des 
onsidéralioDs  d*ensf  mblo  sur  le  budgt^t 
l  rar  le  perpétuel  accroisiemeiit  dos  dé- 


La  discassioQ  générale  est  fermée.  L*ar- 
îeJe  1**  dn  projet  est  la  par  IL  le  prési* 
lent  avec  le  chiffre  total  de  i  milliard 
Ji5  millions  219,968  francSt 

I^iCS  chapitres  dn  tableaa  A  annexé  & 
Part  1*'  sont  successivement  mis  en  dé- 
libération. 

I«es  denx  premiërcs  parties  do  budget 
sont  mises  aui  voix  et  adofitées,  U  pre- 
:iiière  (dette  pnbliqqe)  avpc  le  chiffre  de 
3€o,4i7  85 1  fr.  ;  la  secoede  (dotation) 
)vec  le  cbilfre  de  16,999,000  fr. 
.  La  troisième  partie  du  budget*  intitulée 
Services  généraux  des  ministères  •  est 
misa  en  diKussîon.  \je  ministère  sur  le- 
quel porte  d'abord  la  délibération  est 
pelai  c'e  la  justice. 

Les  chapitres  relatifs  an  conseil  d'Etat 
el  à  la  conr  de  cassation  sont  adoptés 
aptes  un  long  débat  portant  sur  ce  que, 
piNir  le  conseil  d'Etat,  des  auditeurs  ont 
été  rajés  dn  tableau  après  six  ans  de  ser- 
«iee  ;  et,  pour  la  cour  de  cassation ,  sur 
9»que  le  gardé  des  sceaux  ne  demande 
jjÉs  bu  premier-  président  et  au  procur 
ilur  général  des  listes  de  présentation.- 

Les  chapitres  des  cours  royales  et  des 
dHira  d'asi»ises  sont  votés  sans  discussion. 

M.  Ilavin  demande  la  parole  à  propos 
en  chapitre  sur  les  tribunaux  de  pre- 
mière însiaoce.  Il  dit  que  le  procureur 
de  roi  de  Falaise  a  été  envoyé  à  Roche 
ibri ,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  céder  aux 
Jujo'nctipns  coupables  d'un  magistrat  de 
llOrdre  administratif. 
■     Llionorable  membre  lit  plusieurs  piè* 
«qn  à  Tâppui  de  cette  déclaration ,  des- 
4|Meltes  il  r^solteroit  que  le  sous-nréfct 
^Vrott  engagé  le  procureur  du  roi  de  Ka- 
Mjàe  à  ne  pas  poursuivre  certains  iiidi- 
•irîdas  compromis  dans  une  affaire,  parce 
j^on  éloit  obligé  de  les  ménager  dans 
vn  intérêt  électoral. 

■  L'orateur  entre  dans  de  longs  détails 
ear  ce  fait,  et  donne  lecture  de  plusieurs 
lettres  qui  s'y  rapportent. 

M.  MAHTiN  (du  Nord),  garde  des 
•sceaux.  Je  dirai  d'abord  que  l'honorable 
fil.  Havin  ni'avoit  déjà  parlé  de  cette  af- 
•Jhin»  cer  il  élpit  veiin  me  tronver  et  me  ^ 


proposer  nne  espèce  de  traité  de  paix. 
Il  me  disoit  que  si  je  oonseutois  &  en- 
voyer II.  (Qoupion  ,  procureur  dn  roi  de 
Falaise,  à  la  conr  ro}ale  de  Rouen ,  il 
ne  provoqueroit  pas  de- débat  devant  la 
chambre. 

Quant  au  fait  que  l'honorable  membre 
a  signalé,  je  ne  ferai  pas  comme  lui  s  je 
ne  vous  donnerai  pas  lecture  de  la  lettre 
du  procureur-général  de  Caen  su  pro- 
cureur du  roi  de  Falaise,  dans  laquelle 
ce  magistrat  déclaroit  que  toutes  les  per- 
sonnes compromises  dans  l'affaire  dont 
il  s'agit  dévoient  être  poursuivies,  quelle 
que  fût  leur  qualité.  Voilà  ce  qu'a  ^crit 
le  prpcHreur*général  de  Caen ,  et  je  ne 
pense  pas  qne  ce  magistrat  ait  agi  antre- 
ment  qu*il  a  Ccrit. 

Quant  au  changiîment  du  procon^ur 
du  roi  de  Falaise  qui  a  été  envoyé  à  Ko* 
chefort ,  je  dirai  qne  ce  changement  a 
été  décidé  avant  qne  j'eusse  connoissanco 
des  faits  dont  il  vient  d'être  question. 

i^  chambre  comprendra  qne  je  ne 
puis  entrer  dans  aucune  explication  sor 
ce  changement.  L'administiation  devien- 
droit  impossible  si  de  tels  faits  dévoient 
être  tonjoers  justifiés  à  cette  tribune*.  • 
(Murmures  à  gauche.) 

M.  Odilon  -  Barrot  présente  quelques 
observations  sor  le  droit  qu'a  la  chambre 
de  demander  aux  ministres  des  explica- 
tioos  sor  les  chaogemens  qn'ila  près* 
cri  vent. 

M.  KAViif .  M,  le-garde  des  sccaox  a  dît 
que  IVin  étoît  veno  Ini  proposer  en  quel- 
que .sorte  un  traité  de  paii.  en  lui  offrant 
de  ne  pas  poi  ter  le  débat  è  la  tribune,  s'il 
consentoit  à  nommer  h  la  cotir  royale  do 
Rouen  le  procureur  du  roi  de  Falaise.  Je 
pen^e  que  M  le  garde  des  sceaux  a  M 
mal  servi  par  ses  souvenirs,  et  je  le  prie 
de  vouloir  bien  le  reconnoitre. 

y.  MAUTiN  (du  Nord).  Je  réponds 
qu'une  réparation  n'est  pas  due  au  ina* 
giktrat  dont  il  s'agit.  Je  déclare  en  outre 
que  M,  Goupion,  aussi  bien  que  M.  llaviii, 
m'a  demandé  à  être  envoyé  à  la  cour 
royale  de  Rouen ,  en  disant  que  l'affaire 
scroit  ainsi  étouffe  e. 

M.  HAVIN.  Je  déclare  de  nouveau  à  la 
chambre  que  les  souvenirs  de  M.  le  gardo' 
des  sceaux  le  servent  mal  Je  ne  l'ai  pas 
menacé  d'un  éclat  s'il  n'envoyoit  pas 
M.  Goupion  à  la  cour  royale  de  Rouen. 
IL  Maogqin  fait  obfCfvcNr  qu'il  y  a  oçiy 


tainement  mi  eoflpble  dint  rtlhînr,  fi 
qa'il  doit  êCre  poni  ;  oo  le  procnrvor  du 
roi  est  un  calomniateur,  et  il  doit  être 
dcstitaé  ;  ou  le  fOUS  préfet  •  cherché  h 
%ioler  la  loi  ;  il  sW  rendn  conrable  d'an 
crime,  et  il  doit  en  tin  puni.  L'honorable 
Biembre  termine  en  demandant  qi^one 
enquête  ait  lien. 

M.  MARTiiv  (dn  Nord).  J*ai  dit  à  la 
chambre  qoe  le  fait  m*étoît  complète 
oeiitinconnn  ,  quand  le  procnrvnr  du 
roi  de  Kalaîst*  a  été  envoyé  à  Rocheforl. 
/ai  dit  que  J*avots  eu  le  tort  âe  ne  paa 
interroger  mon  coHHsae  le  ministre  de 
rintérieor  ;  mais  Je  déclare  qne  Je  ne  |mu 
èroire  qoe  H.  le  tous-préfet  ait  teAn  le 
tkngage  qu'on  loi  prête. 

y,  HAL'ui'ix.  Maïs  alors  le  procarear 
dn  rot  Ta  calomnié,  et  il  doit  être  des- 
titué! 

M.  TA8i:nciiRAU.  Je  tiens  appeler  Tat- 
fenlion  de  la  chambre  sor  on  fait  récent. 
Il  y  a  quelques  joun.  la  conliscalion  d'on 
Joônil  a  été  prononcée  par  le  tribaual 
dé  premif're  instance  de  ta  Seine... 

M.  nÊBERT.  Je  demande  la  parole. 

n.  T.%MCHRitE.%iT.  [I  est  %nii  qoe  ce 
Jonrital  avolt  le  tort  ^ate  de  faire  de 
ropposîlion.  Eh  bien!  il  y  a  on  antre 
Jonmal  qui  s'est  trouvé  dans  la  même  po- 
shibn  qne  celoi  qui  vient d^étre confisqué, 
et  ee1ifi-l&  n'a  pas  été  pOiitsuivi.  Je  veni 
parler  do  Journal  le  Glohe,  Cette  dernière 
feuille  a  paru  cinq  mois  sans  gérant  sé- 
rieux, et  n'ayant  versé  que  66,000  francs 
pour  son  cantionnement  qol  doit  être  de 
100,000  francs. 

M.  BÉRKRT.  Ix>r^qae  Je  fus  appelé  à 
I emplir  les  fondions  de  procureur-géné- 
ral ,  mon  attention  »e  porta  sur  la  |iosi- 
tlon  dti"  journal  le  Globe  ;  Je  demandai 
des  renseignomens,  et  je  m'assorai  que  le 
journal  avoit  alors,  poor  son  cautionne- 
ment. i53  mille  francs  défiosés  au  tré- 
sor... Cet  excédant  proveiK>it  du  mouve- 
ment des  deux  gérans...  L'on  ayant  qoitté 
la  gérance,  n'avoit  pu,  d'après  la  loi,  re- 
tirer immédiatement  la  part  du  caution- 
nement qui  lui  appartenoît ,  et  qui  est , 
vouslesavex.  du  tiers  do  cautionnement... 
L'antre,  son soccef«eur ,  avoit  été  obligé 
de  déposer  on  nonvean  tiers. 

L'honorable  M.  Taschereao  s  Insinué 


(3«i) 

mmittêrieb.  Bb  bien  !  te  Kptotltë  ot 
tont-à-ialt  immérité.  Informa  qae'fhi- 
sîeftrs  Jonmani  de  Toppositioii  n'avèint 
pas  satisfait  aoKCondilSoiM  de  la  loi.  utfai 
Inavons  avertis  de  se  mMÊwé  en  meNffr; 
et  qaatre  d'entre  eas  ae  sont  immédttlr- 
ment  arrêtés,  f>aree  qu'ils  ne  peowaièÉt 
remplir  ces  obligatiom; 

Qnant  au  jonmal   U  Twmpt\  noasdr- 
roQs  qne  les  inférasses  se  sont  enlre^dé* 
nonces.  1^  proeweorda  roi  et  noi.'nsis 
avons  été  inrtnrits  par  raaeiea  gérinitlyK 
ce  jonmal  éloit  ^igné  par  on  hommei|H 
n'avoit  aucune  qualité. 
-  Je  le  répète,  avantde  poomiivrej  mk 
avons  toojo^rs  averti  les  ]ooniaui.'Oii 
ne  peM  noos  reprocher  de  ne  pogisahii) 
que  les  joamani  de  ToppostlioB. 

M.  l^ra-AoUhi  soutient  «|a*oi>liênn 
poids  et  de«i  mesures  y/mut  la'pnW; 
qu'on  nénage  lesjoomatfi  d«' tninàrtw 
et  qa'on  fsit  preuve  dTafdiartrtliienl  (M- 
trelesjournaoïde  l'oppDsîdîDiDk  ^  ^' 

M.  Desmortien  éik  qne,  cfa«r|i  pK^ 
cniièrement  de  sorveiller  leà JaorMat.'ii 
peut  affirmer  qu'aocim  u?a  été  pOinÉIvi 
avant  d'avoir  été  aveHi  de  se  «sHrt  en 
mesore. 

Le  chapitre  des  tritenaov  4e  frenAra 
instance  est  adopté.  f..es  antna  ckn^lSas 
da  ministère  de  la  Jnstioe  aoui'égalasrtM 
adaptés  sans  discaûdOB  ini|>ortaole.  '  " 

On  passe  an  ministère  dea-^llea.  •' 

M.  Marcbalae  plaiAtdece  qaTîlafflRi 
les  empiétemens  dn  clergé.  -U  i^étsaM 
d'avoir- vo  dernièrement  invoquer  <Me 
bnlle  du  Pape  qui  n'a  point  été  vérifie 
et  enregistrée  an  conseil   d'Btat  Gelto 
bulle,  ajoate-t-il,  est  éminemment  soa- 
trairc  aux  principes  de  rEf^lise  gaMeMe. 
Il  demande  aussi  des eiplieations  A  M.  ft 
ministre  des  cultes  sur  nn  mandeÏMM  ée 
M.  l'Arcbevêquede  Paris,  oà,  snitartM 
il  est  parlé  cfune  manière  îttéfétfmém 
du  gouvernement  espagnol,  et  snr  leék*  J^'^ 
cours  prononcé  le  1*'  mai  devant  le  drf 
de  l'Etat.  Le  discours  a  paru  sans  Mh 
répréhensible,  poi^que  le  jonmal  oflldtl 
ne  Ta  point  reproduit. 

M.  le  garde  des  sceaux  se  dispose  \  ré- 
pondre ;  mais  la  discvssion  est  conllnaéi 
à  demain. 

Séance  dm  18. 
DE  GARNB.  Messiesrs,  l'inliieacs 


a 

le 
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qne  nous  poursuivions  avec  acharnement  m,  »»  «^/«nmt.  mcmcmrm,  1  inBvmcv  « 
les  journaux  de  Topposition.  tandis  que  du  nom  Français  est  vtsociéc  an  prindpt  |i 
BOUS  nous  reiftcbious  pour  la»  Jonraaux  [  catholique  t  alla  vitar«lédMnl'  parce  qat  | 
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€e  principe  est  plein  de  Force  et  de  vie,  et 
elle  n'a  d'autre  moyen  de  triompher  que 
la  propagande  religieuse.  Savet-vous  ce 
^aî  se  passe  en  Kspagne  t  Saveivous  qoe 
Mttx  qui  poussent  te  pins  ce  pays  à  se  sé- 
parer de  voos  a[)partiennent  au  parti  an- 
Sus?  Oui,  je  le  répète,  il  nVa  plus  pour 
France  d'influence  en  dehors  du  priu- 
cîpe  catiiolîque. 

^     L'on  a  parié  d'une  bulle  émanée  de  la 
:  cour  de  Rome  au  sujet  des  affaires  de 
.  l'Eglise  d'Espagne,  je  répondrai  d'atMrd 
^qne  ce  n'est  pas  une  bulle,  qu'il  n'y  a  là 
qa'unc  lettre  ])ontificale  qui  n'étoit  point 
soumise  à  la  révision  du  pouvoir  tempo- 
:  vel.  (Humours  h  gauche.)  Maintenant,  si 
'l'aborde  un  fait -plus  grave,  le  discours 
de  M.  l'Archevéqne   de  Paris  (écoutez  ! 
éeoutn  !)  je  dirai  combien  Je  regrette 
<|ue    le  prélat    ait   manifesté    l'expres- 
sion d'un  Yœo  politique  dirertoment  et 
devant  on  pouvoir  irresponsable';  mais 
enfin  1rs  termes  des  droits  du  gon\emc- 
neat  représentatif  ne  sont  pa^t^si  formel- 
l^-pent  posés  que  M.  l'Archevêque  n'ait 
i^'ica  méconnoltre. 

•Ooant  an    fond  de  ce  discours,  je 
n'hésite  pas  à  le  dire,  si  les  deux  vœux 
3lfB»  y  -sont  exprimés  avoient  été  portés  à 
«^t^c  tribune  f^ar  nn  simple  dépnté,  ers 
lilMix  vQpux.  eussent  été  accueîtlis,  je  l'es- 
père, par  de  me»  sympathies,  et  quant  à 
moi  j'«*n  aurois  pris  l'entière  respon^bi 
lUé.  (Sensation  prolongée.) 
,    £n  effet,  n'est- il  pas  permis  à  tout  ci- 
'loyen   de    réclamer   l'eiécution    de  la 
CMTte  et  le  maintien  des  lois  existantes? 
Oui,  la  loi  qui  ordonne  l'observation  du 
diinanche  est  encore  du  nombre  drs  lois 
existantes;  et  un  prélat  n'anroit  pas  le 
dfnit  de  deminder  qu'un  gouvernement 
jfftbatienne  de  violer  une  loi  dont  le  main- 
*tîen  intéresse  non-seulement  la  religion 
--«•Itkoliqu'*,  mais  tous  les  cultes  chrétiens? 
Jt'observalion  du  dimanche  n'est-elle  pas 
'^••n  fait  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
j-^y»  chrétiens,  et  sa  violation  ne^outèvt  - 
t*«*lte  pa:»  tous  les  esprits,  non  seulement 
en  France,  mais  en  Europe? 

Ainsi,  M.  l'Aichevéqoe  a  émisiun  vnu 
parfaitement  légitime,  de  hante  conve- 
nance moi  aie,  auquel  je  m'associe  de 
tout  mon  cœur,  rt  <|ue  le  gouvernement. 
Je  l'eapère^  se  hâtera  de  réaliser  (Mou- 
vement) 


de  la  Iib4*rté  d'enseignement,  qui  a  figuré 
également  parmi  les  vœux  exprimas  |;»r 
}A.  l'Archevêque.. Il  déclare  que  si  la  ses- 
sion n'avoit  pas  été  un  long  ajournement, 
il  aurait  manifesté  autrement  que  par 
des  paroles-  ses  sympathies  pour  celte 
question.  Mais  il  annonce  que  lui  et  ses 
amis  feront  tous  leurs  efforts,  dans  la 
presse  et  dans  les  élections,  pour  assurer 
la  réalisation  de  cette  promesse  de  la 
charte. 

Messieurs,  dit  en  terminant  l'orateur, 
on  va  vous  parler  de  l'extension  des  cor- 
porations religieuses,  des  tentatives  faites 
pour  ressusciter  la  vie  monasli(|ue.  Quant 
à  moi.  j'avouerai  que  je  suis  plus  ef- 
frayé d'un  commqniste  eu  blouse  que 
d'un  moine  de  âaint-Françoia  en  rube. 
(Agitation  extraordinaire.  Longue  inter- 
ruption). 

M.  Dupin  rcconnoit  que  des  reproches 
adressés  au  clergé  français  en  masse  se- 
raient  injustes,  et  qu'il  mérite  générale- 
ment tous  les  hommages,  toutes  les  sym- 
pathies; mais  il  voit  ï  côté  de  ce  bien 
général  des  exceptions  qui  nuisent  à  la 
religion. 

l^'orateur  examine  l'affaire  de  la  bulle 
de  Rome  au  sujet  des  prières  h  faire  pour 
l'Eglise  d'Espagne.  Il  soutient  qu'aucun 
acl«  xle  Home  ;  ne,  pt\\i  être  |'jrqn)i|,<;'fié 
sans  l'autorisation  dû  go.nverjiement«  Ce- 
lui ci,  dit-il,  ne. peut  laisser  agir  en 
France  un  levier  dont  rextiémité  se  meut 
dans  un  pays  étranger.  Qu'importe  d'ail- 
leurs à  la  France  si  l'Espagne  réforme 
son  iglise? 

M.  Dupin  s*associe  à  ce  qu'a  dit  M.  de 
Carné  sur  l'observation  des  fêles  et  des 
dimanches,  mais  il  préicnd  qu'il  ne  peut 
y  avoir  coercition.  Quant  à  la  liberté 
trensrigueroent ,  M.  Dupin  eA  d'avis 
qu'elle  ne  peut  être  absolue. 

M.  Martin  (du  Nord),  garde  des  sceaux, 
déclare  T|ue  la  publication  du  la  lettre 
apc^tolique  n'est  que  la  manifestation  du 
désir  exprimé  par  le  souverain  Pontife 
de  réunir  les  prières  de  tous  les  fidè-es 
au  sujet  de  l'Espagne,  et  que  le  gouver- 
nement ne  voyant  aiu^une  alluMon  k  la  - 
politique,  el  croyant  ({u'il  appartenoit  au 
chef  de  l'Eglise  de  désirer  le  maintien  de 
son  unité,  u'à  pas  cru  devoir  s'o|)|K)ser  à 
cette  publication.  . 

Quant    au  -  discours    prononcé    par 


II.  de  Csraé  aborde  ensuite  la  qneition  |  M.  l'Arch^iêque  daus  uoè .  circonstance 
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K'conte.  ajonle  M.  Martin  (dn  NorrI).  j'en  ,  tont  entîèfc,  par  aon  inall^Dtîon  «t  9n 


dirai  (|ii»'lt|iies  mots  n\ec  la  réserve  que 
me  commande  ma  pos^itîon.  Les  discours 
ne  sonl  pas  coroinoniqués  d'avance,  et 
les  réponses  ne  rant  pas  l'œuvre  du  cabi- 
uet.  Ou'adoucdemanddM.  rArchcvé(]^ne 
dans  le  discours  dont  ou  a  fait  tant  de 
binit?  Il  a  demanda  que  les  travaux  fns- 
srnt  ]>n$pemlus  le  dimanche.  Qu'y  a-t-il 
\h  d'extraordinaire?  C'éioit  son  droit, 
c'éloit  son  devoir.  Quant  à  la  liberté 
d'enseignement,  si  \o  clergé  la  croit  un 
bien,  pourquoi  ne  la  demanderoit  il  pas? 


mutlnnrps,  a  prouvé  que  li»8  doctrines  de 
M.  laambert  n'étoient  pas  fort  de  na 
goût.) 

Les  cinq  premiers  cliapitref  da  huiinet 
des  cnltes  sont  adoptés  presque  sans  dk- 
ciission.  Cependant,  l'opposition  de 
MM.  Tascberean  et  Isambert  n'a  pis 
mai»qné  l'occasion  de  se  produire. 

M.  Martin  (da  Nord),  répondant  au 
reproche  que  lui  fait  ce  dernier  d'avoir 
considérablement  accru  les  maisons  reli- 
gieuses, se  défend  d'atoir  violé  |a  loi  ;  ii 


Messieurs,  le  discours  de   M.  l'Arche-    «'*  Wt  qu'autoriser  par  ordonnances,  les 


congrégations  antérieures,  qui  réunis- 
soient  les  conditions  de  la  loi.  I.e  mi- 
nistre montre  sur  tont  l'utilité  des  Scùfs 
de  Charité  qui  sont  partout  «  et  suf  tofl) 
dans  les  campagnes,  comblée»  do  béiiér 
diction.  : 

La  suite  de  la  discussion  9Sl  rmvoyif 
à  dcnaain,  après  l'adoption  d«s  arjticly 
qui  complètent  le  bipdgcl  des  dt^penaf 
des  cultes.  , 


BOt'RSK   UF    PARIS    DU    1 8    M.\h 


yd(|ue  de  Paris  n'a  pas  eu  l'importance 
-politique  qu'on  a  voulu  lui  donner,  et 
ion  est  mal  venu  déparier  d'intolérance 
à  propos  de  ce  discours.  L'intcilérauce  se 
trouve  du  côté  de  ceux  qui  ont  voulu  faire 
de  celte  affaire  un  moyen  pour  soulever 
les  mauvaises  passions.  (Très- bien  !  très- 
bien!)  L'intolérance  se  trouvcroit  du 
côté  de  ceux  qui,  sons  dé  frivoles  pré- 
textes, attaqueroient  44«ooo  ecclésiasti: 
qucs  qui  ont  mérité  au  clergé  français  la 
réputation  d'être  eksenliellement  moral 
et  vertu  ux.  (Très-bien  1  très-bien!) 

M.    lo  .  garde-des-sceanx   termine  en 
émetUnt  le  vœu  que  la  bonne  inlelli-    CINQ  p.  0/0.  119  ft.Uc. 
gence  qui  règne  entre  le  gouvernement  ;  QUATRE  p.  0/0.  loi  fr.  90  c. 
eUe  clergé  conUnue  ;  elle  ne  peut  être  le  |  T^^'^  p.  0/0.  8 1  fr- «f»  c. 
résultat  que  d'une  confiance  mutuelle.  •  Q«"^'«  "/fP-  ^^^'^^J''^"' 

M.  Isamberl  s'élève  contre  la  bulle  du    f 77"lJ?,ll  ^  ^'J^o^r  nn  c 
,^      ..,        ,  .  Acl.  de  la  Uaiique.  00<»0  fr.  00  c. 

sonveram  Pontife,  et  reproche  au  gou-  ^^  j^  ^.'^^  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^ 

ycrnemeut  d.  favoriser,  en  gardant  le  si-    ^aU^  hypoUiêcaire.  m  fr.  0«i  c. 

-...*  Emprunt  belge.  0  0  fr.  0/0 

Rentes  de  Naples.  000  fr.  00  c. 
Emprunt  romain.  0<K)  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haïti.  000  tr.  00.  c.  » 

Rcpte  d'Ëspa{^ne,  ô  p.  0/0.  00  fr.  0/0. 


mettre  le  gouvernement  espagnol  en  pé- 
ril (hilarité).  Il  parle  ensuite  de  punitions 
qui  auroient  été  infligées  à  des  militaires 
qui  auroient  n  fusé  d'assister  aux  proces- 
sions de  la  Fête-Dieu...  Enfin,  il  prétend 
que  la  loi  de  i8i4-  qui  prescrit  la  publi- 
cation du  dimanche,  a  été  abrogée  par  ta 
charte  de  )83o.  fLa  chambre  presque 


PARIS.  — IMPRIHERIB  D*àl>.  Ll  CLEEKfTl^t 
me  Cassette,  29. 


A  Paris,  ches  POCSSIELGUE-RUSAiND,  rue  Hantefeuilfe ,  ^, 

ABRÉGÉ  DË~L'HISTOIRE 

DE  L'ÉGLISE  GALLICANNE 

DEPUIS  SA  FONDATION  JUSQU^EN  1830. 
Par  Tabbo  FAuciLLOii-DiiPAnc.  prêtre  du  diocèse  de  Baycnx. 
a*  édit  I  vol.  in- 1  u.  Prix  :  a  f r.        . 


l'ami  di  la  KBLieiùa 

MTOlt  laLiUrdi.  Jeudi 
H  Samedi. 

On  pent  s'abonner  des 
i"et  i5dectu(|aemoîs. 


N"  3K96. 


SAMEDI  21  un  18&2. 


VtlIXDB  [•■ADONKr.WKNTI 


Etat  de  la  Suisse  calhoUque, 

La  bref  du  Saînt-Pèie  aux  évè- 

Îa«a  de  la  Suisse,  que  nous  avons 
DDiié  dune  notre  dernier  numéro, 
•ÙMle  mieux  que  nous  ne  snuriona 
dire,  la  Loucliaute  tollicitude  du 
clieT  de  l'Eglise,  Rur  les  besoins  di- 
vers du  ii-Dupeau  de  Jéius-Glirist. 
En  quelque  pai'iîe  de  la  lerre  que  se 
fMMe  MDlir  ta  inuin  ennemie,  le 
#iiçcciirur  de  Pierre,  par  sa  TÎ^i- 
knce,  detomne  le  Qéau  ou  cicatrise 
la  plaie.  Aussi  avec  quel  autour, 
■vec  quelle  v^ne'raiion  loui  tes  ca- 
Uioliques  recueillent  aa  parole  el  se^ 
béncclictions!  Nous  cro*ons,  au  mo- 
aiCBt  où  la  Suisse  plus  spéciale- 
^leot  occupe  les  augustes  pensëvs 
lia  vicaire  de  Jésus-Christ,  que  nos 
lecteurs  liroot  avec  ïntérél  le  la- 
Ûeaa  tuUsiique  de  celte  Eglise  de 
THclvette. 

Ainsi  qoe  le  reiuarijue  un  joarnal 
nlîgieai  t 

■  La  iltuiUon  de  la  Sniiu  oe  poaroit 
Un  na  des  moindres  objets  des  consltn- 
leiellridesptteccapalionsdu  Siinf.l'Ëre. 
Lh  gouTeraeiDens  réToinliounsires  el  in- 
linifn  de  qnelqae»  caolons  ont  provoqDë 
dviriites  désordres  et  commis  de  cmels  tl- 
tanUU  contre  le  bien  de  I«  religion  et  le 
bonheor  des  peuples.  l.es  lois  et  le  pactf 
(badamantil  ont  ili  ùgalemenl  violés; 
oa  ■  ravi  lei  temples  et  les  biens  des  rc- 
lîgïeai  el  des  communiulii;  on  les  b 
rhaisfa  de  leurs  maisons  pour  let  jeter  de- 
kors,  bomma  et  (emmcs,  an  milieu  de» 
fnmaa,  saniasileetsanspiin;  et  malgré  le» 
iteUm«lionsdasouversiaPonlire,mslgrè 
Topposilion  des  cantons  catboliques , 
nul^  l'indignation  des  étrangers  em- 
méines,  l'œuvre  de  spoliation  elde  mine 
a  éU  andackoiement  consommée  1  • 


ha  Suisse  ofTre  un  sprcude  bien 
remarquable  à  loun  les  hommes  de 
foi.  Il  s'y  fait,  depuis  plusieurs  an- 
nées, une  ijiierre  déclarée  contre 
t'Ef(li«e  catholique.  Déji  au  xvi» 
«iècle  l'HeUélie,  raragre  par  la  ré- 
forme proieatanie,  devint  Te  théâtre 
lie  lutte*  religieuses,  et  le  i-érorma- 
teur  Zwingle  mourut  sur  le  champ 
de  bataille  en  dirigeant  les  poi- 
guards  de  ses  sectaires  contre  les 
confédétè*  cailioliques.  Si  de  nott 
jours  il  n'y  a  plus  un  combat  san- 
glant en  Suisse,  il  y  a  encore  un 
autre  combat  bien  plus  dangereux, 
parce  qu'on  y  attaque  le  catholi- 
cisme avec  les  armes  de  la  per- 
Bdie.  ^ 

Ce  ne  sont  pan  seulement  les  pro- 
testans  oui  «ont  hostiles  aux  inté- 
rêts  de  l'Eglise  romaine ,  mais  les 
catholiques  radicaux  se  laissent  en- 
traîner par  des  principes  politiques 
à  se  réunir  aux  protestans  radicaux, 
pour  annuler  l'action  et  l'influeiice 
du  clergé,  et  pour  écraser  peu  à  peu 
le  caiholicisnie  eu  Suisse. 

C'est  un  fait  qui  est  de  la  pins 
grande  importance,  et  douh  croyons' 
rendre  un  vrai  service  à  la  cause  re- 
ligieune,  en  attirant  l'attention  gé- 
nérale sur  les  afrairei  de  la  confé- 
dération lieWétiqiie. 

Pour  mieux  éclairer  le  public  sur 
l'ét.il  actuel  de  la  Suisse  catholique, 
nnuH  donnons  aujourd'hui  un  aperçu 
st.itisti(iue  sur  tes  six  differens  dio- 
cèses auxquels  appartient  l'Belvé- 
tie;  il  servira  de  base  à  nos  éta- 
des. 

La  Suisse  fait  partie  de  six  dio- 
cèses, savoir:  B.Mc,  Lausanne  et  Ge- 
nève réunis ,  Siou  ,  Coirc  ,  Côme  et 
Alilau. 


rAmtdela  HeBfîen.  Tome  CXItt.  ' 
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SB 


CANTONS. 


REMVRQIJES. 


P0»PLATfO!f.     '  ^ 

CATHOL.    I       PROTBST.      |       TOTAL.      I 


■ 


LUr.E&PiEv 
ZUG. 

SOLEUIUS. 

ARGOVIË. 
tHUEGOVlË. 


r.  —  ÉVÉCBÉ  DE  BALE. 

154,000 


[120  paroisscfl,  800  prêtres 
i  Canton  tont  (Atholiqae. 


{SoLBLRB  est  la  résidence  de  l'é 
Wqiie  de  Baie.  2)4  prêtres.     .1 
(Capitale  AhAu,  (Juifa,  1,756). 
[Capitale  FaAiTBKraLD.    .     .     . 
,  OALic-ViLLEaplusde3,0O0â8,!l21 
catholiqnes  ,    et    30    à 
21,00   protesUui.    .     .21,000 


57,190 
88,&00 
20,500 


BALE. 


ZURICH. 


Total.    .     .     .24,321/ 
Bale-Cavpagnk  a  des  catholiques  i 
3,000  à  Bitsek,  et  une  popuU- 1 
tion  totale  de.    .     .     .   41,103' 
V  a  des  catholiques  à  Zurich  et 
~  Rlieinau.  La  moitié  de  Dîèti* 
on  est  aussi  catholique. 


6,000 


n 


BERNE  (Le  canton  1  Le  l'o»"™^  ou  le  JomA  compte 

moins  k  Tille).  \     ^  *^»'»'"»  ("«"«  ^  ^^^^^  ^^ 
'    I     Berne;  compte 

Total    de   Tevêché  (Juifs  1755). 


1,000 
50,000 


363,018 


&31 


6.000 
92,500 
64,124 


50,424 


124,.S2I 

*  6i,196 

182,755 

8i,l24 


65,424 


230,576  I      331,571 

i      38O,090j 
330,000   f 
783,145  }   1,146,911 


I'.  —  ÉVÊCIIÉ  DE  LADSA^INE  ET  DE  GENÈTE. 


^^s^uîc].'^   ^»"'}Une  paroisse  catholique.    . 


VAUD. 


FRIBOURG. 


NEUCHATEL. 
GENÈVE. 


9  paroisses  calhoUqui's.     .     .     . 
110  paroisses    catholiques..    .     . 

Protestans 
District  de  Moiat.    .    .  8,600 
Ville  de   Faiaouac,  Ue- 
BBRSToaF  et  dans    99 
paroisses 400 

\  Nombre  des  protestans,  .  9,000 
|6  paroisses  catholiques.     .     .     . 

/  22  paroisses  catholiques.   .     .     . 

l  La  ville  seule  a  7  à  8,000  calhol. 
Total  de  TéTéché  de  Lausamve.     . 


3,000 

3,400 
82,145 


2,400 

2V,000 
112,945 


17,000 
180,183 


l 


IS^ÊI 


9,000 

56,206 

36,6G<> 
299,114 


01, U5 


412,0» 


III. 


EVECHE  DE  SIOIV. 


VALAIS. 


{Canton  toutcatholique.($ont  com- 
prises ici  3  paroisses  qui  dépen- 
flent  de  revê(|ue  de  biTHLÉEM. 
Total  de  révcche 


75.800 
75,800 


:. 


URI. 

SCHWITZ. 

UNDEUWALI). 

CLARIS. 

CRfSONS. 

S\INT-GALL. 

APPENZKLL. 

SCHAFFOUSE. 


IV.  —  EVÊr.IlÉ  DE  COIRE  ET  DE  SAlNT-GALf  . 

Capitale   Ai.tokf 

(«api  ta  le  Scuwitz.    .     ... 
Capitule  SfANZ 


Capitale  Coire, 


13,520 

3K,.35.S 

22,571 

4,000 

34,000 

100,000 

10,350 

300 

223,006 


Total  de  révcclié 

V  ET  \l.  —  COME  ET  MILAN. 

(  Ce  canton  fait  partie  des  évêclirs 

f       iluliuiis  CÔMB  et  Milan.    .     .     . 

Total  des  évcchés   italiens.     .     . 

Population  Suisse.  |  Total. — (Juifs 1,755) 


25,34« 
54,506 
58,853 
4U080 
30,825 
210,Gl3 


TESSLN. 


100,000 

io:),o9;) 


75^ 

7Mi^ 


13,91 
88,Stt 
32,571 
39,S4« 
88,&M 

158,851 
51,431 
31,125 

433,706 


lOO.OOO 
109,009 


882,859  I  1,393,871   |  3,177,485 


x 


i\ 


Sui 


'.Il  An- 
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IniiMi  Salztniiiiii ,   ■■<'  A   Lui 

36  Avril  1780,  ]iri'<'Oni!i«!  le  iS  mai 

1829. 

2.  l/cvèqiie  lie  l.aiiMn.ie  et  .le 
Genève,  r<>M.bitt  »  t'i  tl)<>tiig  :  H.  T. 
Ytciinit  né  à  iVli>rliiii,  lu  37  itectriiibie 
I774i  piécoiiUu  le  i»  juillcl  rSi'ï. 

3.  LVvè.|ue  <U  Sjon  :  Fali.  Mot- 
rice Roit-i.,  ...■  H  R»ro,in.-,  le  8  av.il 
1783.  p.Moi.i,é  le  5  juiliel  18a... 

.  4.  LV'vénue  de  Coiie  :  In.  Geor.- 
Mar.-Lniir.  Bixm.  ne  à  hloix,  !«  10  ! 
auûi  1-173,  pi«^(.imélc6nvrilii»5. 
L'ailiiiiiijsiraleur  urnvisoire  lie 
SHiiit-Oall  :  U  <l<.y.-ii  Myvur. 

5.  L'evéuue  île  Côiiie  :  Oltaile.s 
Rotnann,  ne  en  178g:  sacre  eu  i834. 
'  6.  L'arvlievè<jiie  de  fllilan  :  Le 
Mtilinal  Gayiiirli,  né  en  1769. 

MIMH  — 

Conférences  de  M.  faèéitie  Rœ/ignan, 
à  Saini-SéveriH. 

^  l,e  Constitutionnel  n'a  pns  liouvé 
■çcasiou  ,  depuis  (jualre  ans  ,  de 
Rtei)ti'>nner  nne  seule  fois,  même  à 
la  ni3ui(:re,  riiiiiiiciise  c»iiciiiiis  de 
îeuuus  ti**"^  <  (l'Iionimes  disliii|;ué.i 
«l  »le  lonj;  Ws  langui  du  la.  socieio  , 

5 ai  eiiioiirenl  h  cliaiie  de  ?jnlri.' 
faiDC  pendant  cti»([iie  stati^m  de 
Carême,  <m'v  tnéclie  avet  ta  l  de' 
taieiix  el  de  fruils  béni»,  M.  de  Ka- 
vignan  CVÛI  été  ,  à  te  ijn'il  parult , 
•f  dépouiller  de  la  vieille  nniiiie.  et 
Ofen^taler,  tout  en  le  dc'nijs'nni ,  un 
«•m  beaux  trioiniihesi  de  l'Kvani'i'e. 
Aii<M  a-t-nn  eA<ayé  dVloiilTei',  mt 
«ii>ins  par  If  silenie,  ce  i|ue la  (ni  ci 
U  ..arr.le  .le  hien  .)|..-inii  A  la  niétio- 
%htedeN'are-Daine>lePaiis.A<ij'>ni- 
Vmii  le  CoMtiltilion'iei ^e  larise;  et 
"Vniei  c*>"ini<'nt  il  clit-rclie  à  faiie  de 
'^;Hprit.  à  propos  de  IVnKeigiieineiit 
wue  Al.  de  Havlp^naii  continue  k 
Saint-SéveiJn.    De   U   eoiniiiunioi> 


■nillwJiotHiiieï  ou  jeuiiea  (jeu 


«!Uk 


d'-t  liautcii  p'nile'  se  prn'^enltipnt 
av-rlanldepi^ié;,  lal.'dde^ninie, 
le  O'ti.'t:iui;o-i'-e/  n'en  paMerii  p- 
luais.  i;,-o.>ie/-lei<>.Mrr,ist 

•  («■  conrémeca  lh#o1<^iqnei  de 
M.  de  na*ignan  k  Siint-S^vcrin ,  «onl 
luivtea  aw*  on  pmpt  esarmeni  qol  titetie, 
linen  la  foi,  *n  rnoint  l'urJtwIt  eariouli 
de  noire  ^poqap.  L'uraleur  prend  dans 
ces  entreliens  un  ton  pins  familier,  qui 
lui  1  permis,  une  fois  an  moin*.  de  dt^ri- 
dersotiKnveaudttoire.Oa  nous  rapporte, 
m  ce  genre,  nn  Iriil  cbannanl  de  plai- 
santerie. A  propos  de  la  lecture  des  livres 
saints  en  langue  vulgaire ,  ce  cauchemar 
des  catboliqnes  léifs  et  riilians.  M.  de 
{tavignan  enieio|ipoit  dans  la  même  cen- 
sure  le  proies  tan  II  sme  et  le  janséniAne  ; 
or,  on  sait  qnc  la  paroisse  Saint  -SéTerin 
est  le  dernier  aiiile  de  celte  pplltt  et  glo- 
riense  communion ,  qui  paroll  aïolr  frisé 
l'h^rfsie,  et  qai  a  certainement  mérité  les 
rancnnes  de  la  socitlé  de  Jésns,  à  laquelle 
appartient,  dit-on.  le  nouveau  prédica- 
leor.  Après  cette  insinuation  coaire  le 
jansénisme ,  M.  de  Ravignan  s'est  donné 
le  pbiïir  d'ajouter  :  •  JV'en  parltni  ni  trop 
kaat,rLitrop  long  temp»,  dant  erttt  igUu.t 
Le  (rail  a  £lé  compris,  et  rhitarité  do 
l'auditoire  a  fait  frémir  tes  voûtes  du 
temple  janséniste.  Ainsi ,  nn  sucresseor 
du  père  Aunat  el  de  Bonrdaloue  vienl, 
■<■  dii-nenvième  siècle  .  railler  ]rj  discl- 
pies  de  Saint-Cjran  el  d'Arnauld  jusque 
dans  leur  domaine  réserTé.  Cependant, 
l'Académie  française,  fondée  par  ce  Ri- 
chelieu qui  a  cn>a}é  l'ahbé  île  Saint- 
Cjran  ï  la  BaMllle,  a  proposé  puiir  prii , 
dans  son  concours  d'éloquence,  et  va 
conrnrtncr.  d'ici  ï  quelques  jours,  l'éloge 
de  nnimo''tei  el  inlr'^pide  janséniste,  qui 
a  fait  un  chefd'ŒUvre,  tout  exprès  ponr 
flétrir  la  morale  des  jésuites.  Piscal,  loaé 
à  la  demande,  el  sous  1rs  auspici  d'une 
compagnie  in^liluécpar  le  premier  persé- 
cuteur du  jansénisme  en  France,  le  jan. 
sénîsme  bafoué,  au  mémo  moment,  dans 
■on  dernier  refuge  .  jnsqu'alors  invlnla- 
:  ble ,  voilï  One  ïingnlièie  application  du 
[  aj ttèine  des  CQmpensaUona  !  Nom  la  ((• 


pnaloiis  à  M.  Ataîs,   qni   a    te  lionlinir 
(\v.  voir  CI)  loiil  cl  parloul  la  coniirmaliun 

(le  SOS  iiI6c8.  • 

l*<)iii  toute  r(f|M)ii!(r  à  ces  rappro- 
r|)i*iiien'i  <|uc  li"*  fraiit  <l*eiiprii  «iti 
Consiitiiiionnel  n'ont  pu  rendre  trà^r 
jii^^ies  ni  trop  lioslilfs ,  nauii  Ta- 
\oiioiis,  ((uM.  nous  suitise  de  iIod- 
iier  un  apt'iÇii  du  li  dernière  iii* 
stniciion  à  lai|uelle  son  article 
fait  allusion. 

Afin  d'exposer  pleinement  les  rc- 
{{Ics  de  la  prudence  cailiorK]ue  lou- 
4'Iiani  l'usn^.e  des  saintes  Ecritures, 
IM.  Tabbe  deR^vi^juan  a  développé, 
le  dlmanclie  b  mai,  devant  l'audi- 
toire de  Saint-SJverin ,  les  tiois 
propositions  suivantes  : 

•  1*  Ka  leclnre  et  Tétude  des  saiots 
Ijivres  ne  sont  point  nécessaires  au  chré- 
tien. A  dOfaul  des  traditions  de  la  primi- 
tive Eglise  qni  appuient  cette  vérité ,  lo 
simple  bon  sens  suifiroit  pour  la  faire 
admettre;  il  Cbt  évident  qu'une  grande 
portion  du  peuple  cbrétieu  reste  priv^re 
de  l'usage  des  saintes  Lettres.  Un  minis- 
tère pour  l'enseignement  oral  a  été  insti- 
tué par  Jésus-Christ,  et  les  Ecritures  cou* 
tiennent  sur  ce  point  des  règles  conformes 
à  la  doctrine  de  TEglise.  Fides  ex  audUui 
cotte  maxime  est  dans  la  pratique  d'une 
constante  vérité. 

•  s"  La  lecture  des  Livres  saints  est 
dangereuse  et  peut  devenir  funeste.  Saint 
Pierre  écrivant  aux  premiers  chrétiens 
s'exprime  sur  les  é|>ttres  de  saint  Paul 
dans  les  termes  suivans  ;  •  il  s'y  trouve , 
dit  l'apôtre ,  certaines  choses  difficiles  à 
comprendre ,  et  que  les  ignorans  et  les 
esprits  mobiles  corrompent ,  do  même 
que  les  autres  Ecritures,  pour  leur  propre, 
porte.  ïn  quîbui  suni  qtutdnm  difficilia  in- 
tcUectn  quœ  indocti  et  instabiles  dépravant, 
sicut  et  cetera*  Scripturae,  ad.guam  ipso- 
rum  perdidîtionem.  •  B.  Pétri  ep.  Il,  c  m, 
V.  i6. 

»Sainl  Basile,  dans  sa  lettre  &  Chilon  , 
saint  CîrOgoirc  de  Nazianzc,  dans  son 
Apologie,  sainl  Jérôme,  Lettre  à  Paulin , 
parlej»t  en  termes  vfiergiques.de  ces  daUi* 


gcrs  et  de  G4»  abus  de  leclare  privée  des 
saintes  Ecritures. 

>  Saint  Augustin,  dana  son  livre  Oc  «fii 
liiate  eredêmdi ,  s'attache  à  rpoverMr  ^o^ 
dre  flatteur  pour  l'amour-propre  qM  les 
Manichéens  proposoient,  qui  est  de  ana* 
prendre  avant  de  croire  ,  principe  do  JA- 
tionalismc.  Saint  Aagnstia  Tonloit  a* 
contraire  qu'on  commençai  par  croîrf 
humblement  en  se  soumettant  k  TaBlor 
rite  de  l'Eglise ,  reconnue  infaillible  et 
divine ,  pour  parvenir  ensuite  à  savoir  tool 
ce  qui  regardoit  la  religion. 

■  Gerson ,  cité  par  J^'éuelon  ,  Lettre  met 
la  lecture  de  l'Ecriture ,  rfgardoit  cette 
lecture  comme   la  source  d'où  étoieni 
sorties  les  plus  déplorables  hérésies  ;  Bos- . 
suet,  Fénelon  sont  du  même  avis. 

•  Uenri  VllI,  dans  son  exposition  de  la 
doctrine  chrétienne  (Eossuel.  Ilisl.  des 
Variations,  liv.  VIII,  $64).  recommM:^ 
doit  pieusewient  ï  ses  sujets  d'écouler 
leurs  pasteurs  et  de  ne  point  se  livjner  à. 
la  lecture  de  la  Bible.  Il  en  reconiioissoil 
donc  forcément  les  dangers. 

»  L'Eglide  a  toujours  vonla  prévenir  ces 
dangers;  elle  a  prescrit  les  pins  n^ 
précautions  pour  la  lecture  des  livres 
saints  en  langue  udgaire,  dont  la  rë--^ 
forme  et  le  jansénisme  ont  tant  afoosé. . 
L.a  quatrième  règle  de  l'Indca ,  entre  aa- 
très,  a  été  conçue  dans  cet  esprit 

»  Des  vues  saines  et  le  simple  bon  sens 
suffiroient  pour  faire  sentir  qu'un  livre 
inspiré^  divin  ,  un  livre  rempli  des  mys- 
tères les  plus  élevés,  ne  sauroît  être  lu 
par  tous  indifféremment 

•  Les  sociétés  bibliques,  adoptées  e< 
propagées  par  l'Eglise  grecque  elle-mêise, 
ne  sont  qu'une  forme  du  principe  ratio* 
naliste  violemment  opposé  an   prindiHL 
d'autorité. 

•  Vincent  de  Lérins  disoit  déjà  dessit- 
temps  que  VEcriture  était  appelée  ielierêf» 
des.  hérétiques, 

>  La  synagogue  avoit,  an  reste,  la  mêoMri 
prudence  que  l'Egijse,  et  tons  les  livres 
de  l'Ancien -Testament  n'éloient  pas  li- 
vrés indistinctement  à  tout  le  people.  En- 
fin ,  l'expérience  de  chaque  jour  çf99M' 


(  m*.  •) 


'encore  que  It  Bible  Ine  et  conmUée  sans 
■dîscernemont,  petit  can.«or  daiiR  certaines 
âmes  les  plus  grands  maux,  tci,  le  pW^di 
caleor  rapporte  à  l^appui  de  ses  paroles 
nn  intéressent  exemple  qui  lai  a  été  ré- 
cemment fonmi  dans  l'exercice  de  son 
Diinistèf^.  Il  cite,  d'après  on  témoignage 
fidèle,  ces  paroles  d'an  liomme  illnstre  de 
notre  temps  «  «  Ne  Hsex  point  la  Bible, 
-^elle  Yoaa  feroit  perdre  la  foi.  »  Les  so- 
ciélée  bibliques  sont  dé  nos  joars  une 
des  machines' de  guerre  les  plus  terribles 
que  l'erreur  ait  inventées  contre  l'ortho- 
doxie t  aifset  vejons-nona  le  protestan* 
tisme  anglican  et  le  schisme  grec  s'unir 
pour  Verser  dans  le  sein  de  l'Eglise  le 
torrent  dévastateur  des  Bibles  traduites 
en  langues  vnlguires. 

»  La  lecture  des  Livres  saints  peut  aussi 
être  grandement  utile  à  certaines  coodi- 
iîoiif. 

.  «Pour' le  prêtre  d'abord,  cette  lecture 
en  one  nécessité,  un  bonheur  de  chaque 
Jour;  pour  le  prêtre,  nnl  danger  &  cet 
^rcL  On  peut  lui  accorder  ce  privil^e 
fans  craint»;  il  l'achète  assescher. 

m  Pour  le  laïque,  deux  Conditions  sur- 
loat  sont  nécessaires  :  une  entière  son- 
mission  de  cœur  à  rautorilé  de  l'Eglise  ; 
l^ne  instruction  saine  et  solide  sur  la  re- 
ligion. Jamais  non  plus,  ponr  la  lecture 
4es  Livres  saints,  il  ne  faut  se  priver  des 
lagiia  avis  d'an  guide  éclairé. 

■  'A  ce  prix,  de  grandes  et  nobles  jouis- 
saaces  pourront  être  attachées  à  l'étude 
da  quelques  livres  de  l'Écriture,  du  Non- 
'veao-Testainent  en  particulier,  en  s'ai- 
daol  d'une  interprétation  approuvée* 
.  •  liais  avec  la  présomption  téméraire 
du  libre  examen,  on  réaliseroit  le  mythe 
anfii^  de.Prométhée,  dérobant  le  feu  du 
<âel,  et  subissant  le  supplice  du  \attlour 
xpBgear. 

'••On  lU  dans  les  œuvres  de  Fénelon 
«oc  lettre  sur  Jes  saintes  Ecritures,  adres- 
^  k  Vèvèi\tko  dfArras;  toitt  ce  que  la 
plfls  pore  doctrine  a  pu  inspirer  de  plus 
sage  se  trouve  dsRsce  court  écrit. 

;i»FéMkMitaralinoit  ainsi  sa  lettre  déjà 


•  En  noire  temps  chacun  est  son  pro- 
pre casnîstc,  charnncsl son <loc leur,  rlm- 
cuu  déci'le,  chacun  prend  parlî  pour  los 
novateurs,  sous  de  beaux  prétextes,  con- 
tre l'autorité  dé  Péglise...  Les  critiques 
sont  au  comble  do  la  témérité:  ils  des- 
sèchent le  cœur,  ils  élèvent  les  esprits  au- 
dessus  de  leur  portée;  ils  apprennent  h 
mépriser  la  piété  simple  et  intérieure;  ils 
ne  tendent  qu'à  faire  des  philosophie**  sue 
LB  CHRISTIANISME,  et  non  pas  des  chré- 
tiens... Je  croirois  que  ces  hommes  rcn- 
vcrseroient  bientôt  l'Eglise,  si  les  pro- 
messes ne  me  rassnroienl  pas.  Les  voilà 
arrivés  ces  temps  où  des  hommes  ne  pour- 
ront pas  iOttffrir  la  iaine  doctrine  (IL  Tim. 
IV,  3),  et  où  ils  auront  une  démangeaiion 
d*oreille  pour  éeouler  les  novateurs...  Il 
faut  instruire  les  chrétiens  sur  l'Ecriture.., 
Il  ne  faut  en  permettre  la  lecture  qu'aux 
âmes  simples,  dociles,  humbles,  qui  y 
chercheront  non  à  contenter  leur  curio- 
sité, non  à  dispnter,  non  à  décider  ou  à 
critiquer,  mais  à  se  nourrir  en  silence. 
En6n,  il  ne  faut  donner  l'Ecriture  qu'à 
ceux  qui,  ne  la  recevant  que  des  mains  de 
TEglise,  ne  veulent  y  chercher  que  le 
sensde  l'Eglise  même.  > 

«Qu'auroil  dit  Fénelon  de  notre 
temps?» 

La  solennité  de  la  Pentecôte  a  em- 
pèclic,  dimanche  dernier,  l'orateur 
et  son  nombreux  auditoire  de  se  re- 
trouver sous  les  nefs  de  Saint-Sévc- 
rin.  Le  cours  des  précieuses  in- 
structions sera  repris  le  dimanche  de 
la  Trinité,  dans  h  même  éfilise  ;  lîi 
leçon  procliaiiie  contiendra  Tcxa- 
men  du  troisième  caractère  de  Ten* 
seignement  reli{;ienx  exprimé  par 
ces  mots  :  Eiueignement  défini, 

NOUVELLES  BGCLÉSUSTIQUBS. 

KOMF.  — ^  D'après  le  Diaro  ,   Sa" 
Sainteté  alla,  le  ^4  î^vril  dernier, 
visiter  la    basilique  de  la   Sainte- 
Croix  de  Jérusarlem,  nccnpe'e  par  les* 
rel'gi»  ux    de    Toid  e    de  Giteaux.' 
Le  Saint  Père  fut  reçu  avec   une 
sainte  allégae^se'^r- tous -les  meni-*' 


(«1») 

bres   «le  cette  O'tiiilMvuse   Cjoiilte    Ulbii 

iiiotiaHiîi|fie.   A|ttèA  avt.ii   atloré   le 

fiaîiit  SacM'iiieiit,  li*  |i.i|m:  mt  «lîri^ea 

Vf>rH  la  ha-^iiiaue  pour   y  Léuir  eft 

en  i9»rif  r  (c*  Jgnini  D  i  Tout  aroic    fiaroletqtt  M.  it  %jméê ëti  lifl  lÉw  i 

éic  [irc*|>arL*  ;irec  |*oiiipe  pour  relie  ;  i^.oadoa^  ,. .  i.  r:-.-:  ■>  ;■?■?:  •- 

cainte  i-crémonitr.  Apiè^  ra  prière  j      «M.   liMiUiil   ite  itfit  itiolelIMMk 

cfcrraiil  l'aiiel  ei  revêtu  flet  orne-  ''  flicit cenlro  ici  oogiiQipBitdopiiini 

ineuH  ironlificaiix,  le  souveraiu  Pon-    lemMs^  plM«i.drAflfiiitM«i«t  Â« 


piowNicCt  M|«uni1unt  rt-vinrflrtfH- 
IAle.  de  flcnié  et  dt  conUMMteMBIM  In 


abbib de  la  mèiucrèjjle.  Enfin,  apràa  oMfc.llait  <|rftil*ce.dDiitf  qo»  Ml-IsMi. 
fe.i   orai<o.i5  ci  li  *  cerc-monief  de  1 1^  ^  »Diipiii^»rtort«i  fâHéedMÉ 

cette  cou^'écration,  le  Saint-Père  a    ,j[j,g^dj,p  ..  ,     .        

donné  la  Wnédiclion   apostolique,  ^y^  p^,^  rf^liwwt  foit-paisM. 

et  admis  an  haisement  des  pieds  tous  ^.       j^^^^^        ^  ittlr«ÎI.Me 

les  religieux  pn-scn» .  ^  '  .       v,  vT JT        T« 

ae  don  Carlos,  le  R.  p!  ahhé  de  «»«»«•■'»«•*««•  *«ll«* g* 


.1. 


naiceaaMiiifDleiiaretW^ëiV^hiohîe.  .  r?*lV*f  **."'**^' '•'ÏL'^  "*'î'!' 

■■  m»  Il  I  iM                   '  '"*  *  «fendre  an  pro  f  BgHM  eilMI- 

plmis.  -  l>^  bndçet  dn  inmTsièr  •  ?"*  illT^^nl"*  "^  ^-**^''!?^'' 

des  culie«  a  donni^tU  h  la  chambre  T^  ^"'^f.  P^L^f  ^S£^ 

de^  députés  à    une  dnci^sidn  sur  ^s.  lesqiieb  ool^éladiô  *.- tittfcgfc  Aw 

laquelle  nou»  aurions  beaucoup  de  '*  ^■'^"  **"  ©««A. ^d»«di|rti.v  ^ 

choses  à  relever,  en  exceptant  toute*  Maintenant,  la  Gazette  tle^ i^ram 

fois  k»  réponses  de  M.  le  j;«rde  des  <l«Md^^  «*«♦«!»»*«»» -     :       • 

séeaux,   cfui  ont  été  dignes  et  vie-  »  Les  fàcheàses  discussions i|yîi*é»airf 

torieuses.     Nous    nous    bornerons-  chaque  année  dans  la  chambrée  IVeÂ 

pour    le   moment  à  ctier  ce  qu'en  ^^  budget  des  Cottes  n'aoroient  fM 

diluent  deux  journaux    de    couleur  ^^^"  ^^'  comine  nous  n'avons  cessé  fcb 

opfiosée  ,  mais  qui  sont  d'arcord  sur  demander,  le  clergé  a\oSl  unedoUAlbB 

lesë{;ards<|ui  sont  dus  h  la  religion  et  ^^^  ^  indépendante. 

h   ses   ministres.  Le  premier  de  ces  «Il  s'agit  d'évd6hés,de  eQresel(iel■^ 

journaux,  toui-à-fait  dans  le  srns  Hu  cérialcs,  de  traitemens  et  de  aeeoaM^'i^ 

gouvernement,  est,  dit^oii ,  léiligé  réparations  et  de  clochers,  et  on  fiirti# 

par  des  amis  du  ministère.  la  papauté,  des  droib  ^irttoels  des  Mi* 

On  lit  daus  le  G/oùe  :  ques,  de  la  doctrine  ^ef  de  la  disctplae. 

•  La  ebambre  a  le  bonheur  de  conte-  1^  ohambre,  appelée  4  toter  dt«  ehiMi 

nir  quelques  membres  qui  ont  l'horreur  deiitnt  un  concile  de  téîqmes. 

et  l'hydropbobiê  de  Tean  bénite.  Oii  les  «Et  si.  d'an  côté,  l'excès  du  xlAe  arfl- 

roconnoilroit  au  premier  coup  degoa-  gieux  em|K>rte  quelquesoriteoi^aff^M 

pilloii ,  comme  les  possédés,  M.  Tascbe-  des  bornes  de  la  ivadenoetrenèri;  éà 

rcau,  M.  Luneao,  M.  Marchai  cl  M.  Isam-  ^^Ic  philosophique  eoêdapotie^d'aalPB»! 

bcrt  brillent  au  setn  de  cette -pléiade  des  attaques  fiiiies«?«  poor  le'prc^mielrM^ 

d'espriU  distingués,   qui  a  declarC  i»  lérél  moral  de  la  aociélé;    -      ^*  ■<  V 

guerre  an  bon  Dieu,  I  son  temple  et  à  »CeNLaé  passe  entf  îlwiuwa  y  i  1 

«M  prétrat.  Uien  de  cDoiîqo^elile  Iriate  à  comprennent  pas  anffisanmenl  les  qM» 


k 


(  343  ) 


tioiis  graves  posées  devant  cnx,  et  sans  le 
concours  de  ceux  à  qui  il  est  donné  de 
faire  autorité  dans  de  telles  matières. 

>  On  donne  d'une  main  à  la  religion  la 
subsistance  temporelle;  de  l'autre  on  lui 
fait  de  profondes  blessures  par  les  plus 
grandes  témérités. 

•  II  est  à  regretter  que  l'on  n'ait  pas 
faltau  gouvernement  des  âmes  l'honneur 

réservé  au  gouvernement  des  corps.  On  .  ,  .  . 

a  mis  la  royauté  hors  de  discussion ,  en     ^es  mères,  les  pareiis  de  ces  enfans 
loi  donuanl  une  liste  civile  pour  la  durée     "^  ja»»»»^  oiibln'i-  la  vive  ci  ii  ré-^is- 


Biiiyère,  pienûer  virai i*e  ,  seconde' 
par  lonl  le  i*lcij;c  dt:  la  piioisf-c  , 
presidoit  à  Toiilre  do  rinleressan:»» 
cércmonie.  La  foiile  ëtoit  inuncnsi'  ; 
l'é^^lise  de  Sniiii-Laurcnt,  mature  ses 
nouibreuscs  nefs,  ne  pou  voit  sulUie, 
et  cepen  lant  tous  ctolent  calmes  et 
religieux.  Puisse  tout  ce  neuple 
chrétien,  accouru  à  ce  spectacle  lou- 
chant,  pais-^ei.t  surtout  les  p!res, 


pour 

de  chaque  règne;  ne  de  voit  on  pas  doter 
la  religion  pour  la  durée  de  son  règne 
aussi,  c'est  II  dire  à  perpétuité?» 

—  Dans  notre  dernier  numéro, 
nous  avons  annont-é(|ue  le  choix  du 
{•ouvernement  pour  le  sié(>e  d'A- 
miens s'eloit  tixé  sur  M.  l'abbë  Du« 
pont  des  Loges.  On  nous  assure  au- 
jounl'liui  que  les  choses  ne  sont  pas 
aussi  avancées,  ^t  que  rien  n'est  en- 
core décidé. 

—  Le  ministère  pastoral  a  aussi  ses 
jours  de  douces  consolations.  La  pa- 
roisse de  Saint-Laurent,  dont  nous 
avotis  rappelé,  il  y  a  quelque  jouis, 
\c  bien  triste  voisinajje  ,  avoil  re- 
Irotive'  toute  sa  joie,  hier  vendredi, 
au  moment  où  M.  l'Archevêque  est 

'venu  donner  le  sacrement  de  con- 
'  Rrn  ation  à  près  de  5oo  cnfans. 
L'ordre  ,  le  recueillement ,  la  piété 
et  11  naïve  joie  de  cette  nombreuse 
et  intéi  essantc  portion  d'un  trou- 
peau si  considéiable,  ont  dil  réjouir 
aussi  le  cœur  du  premier  pasteur.  Il 
a  TU  là  une  preuve  de  plus  du 
ïèle,  de  la  foi  et  de  la  vi(];ilance 
d'un  eu  lé  si  digne  et  d'un  clergé 
s'est  si  bien  uni  dans  i'œu- 
et  la    paix    de  Jésus -Christ. 


qui 
•  rre 

Ainsi  ,  malgré  les  assauts  du  loup 
.placé  comme  à  la  porte  de  la  berge- 
rie, le  trou|>eau  est  sauvé.  C'est  du 
moins  l'impi*essiou  que  donnoit  le 
louchant  spectacle  de  ces  5oo  en- 
fann  présentés  pour  la  confirmation  a 
W.  i^rchevcaue.  La  veille  ,  jeudi , 
M.  le  curé  tes  a  voit  admis  ù  la 
première  comuiuniou.    M.    l'abbé 


tible  paiole  de  iM.  le  curé  Lacoste  , 
qui  leur  répéloit  avec  l'apôtre  .  en 
leur  rendant  ces  enfans  ain^i  sanc- 
tifiés :  Dcffositum  cnstodi. 

Diocèse  de  Châlons,  —  La  société 
des  dames  de  Nazareth,  fondée  à 
Moniiiiiiaii  (Marne),  par  M.  Iç  duc 
et  madame  la  duchesse  de  Doudeau- 
ville,  vient  de  perdre  sa  première 
supérieuie  et  sa  fotidâttrice  spiri- 
tuelle ,  madame  Mai ie- Elisabeth 
Ruilat.  Depuis  vingt  ans  retirée  dans 
la  solitude  pour  répondre  à  l'at- 
trait de  la  grâce,  elle  6*y  est  consu- 
mée de  travail  et  de  zèle  à  exécu- 
ter le  plan  qu'elle  a  voit  conçu  avec 
madame  la  duchesse  douairière  de 
Doudeauville.  L'éducation  des  jeu*- 
nés  demoiselles  de  la  classe  aisée, 
et,  lorsque  la  nécessité  des  lieux 
l'exige,  celle  des  filles  pauvres  ,  tel 
est  le  but  qu'elles  se  proposèrent 
uniquement.  Ceux  qui  ont  connu 
madame  Kollat  savent  av«*c  quel 
dévoûment  elle  y  a  consacré  sa 
vie  et  toutes  les  ressources  de  son 
esprit  élevé  et  de  sa  belle  aine. 
Religieuse  tout-à-fait  intérieure,  ses 
continuels  travaux  ne  lui  ont  ja- 
mais fait  oublier  le  soin  de  sa  pro- 
pre sanctification.  £lle  laisse,  avec 
son  institut,  un  héritage  de  saiuts 
exemples  à  ses  filles  affligées  qui 
trouveront  dans  son  souvenir  le 
courage  de  soutenir  une  œuvre 
commencée  avec  une  foi  trop  vive, 
des  iuientious  trop  pures,  et,  on 
peut  le  dire,  avec  des  marques  trop 
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TÎsibles  de  la  proteclîoii  divine, 
uour  qu'on  puisse  ne  pa^  avoir  con- 
liaoce  dans  son  avenir. 

Diocèse  de  Lyon,  — -  S.  £in.  M.  le 
cardinal  de  Bonald  s*est  embarqué 
à  Marseille.  On  annonce  que  M.  Tab- 
bé  Pavy  doit  l'aller  rejoindre  à 
Borne.  Un  journal  prétend  que  le 
ciioix  de  M.  l'abbé  Pavy,  profes- 
seur de  rUniveisité,  pour  accom- 
pagner Son  Eminence  dans  la  ca- 
pitale du  monde  catholique ,  est 
très -significatif  dans  Télat  actuel 
des  esprits.  Nous  ignorons  le  but 
particulier  du  voyage  de  M.  Pavy; 
il  va  suivre  plutôt  qu'accompagner 
M.  le  cardinal  de  Bonald  :  mais  nous 
pouvons  dire  qu'il  n'est  pas  plus 
désigné  oour  une  mission  quelcon- 
que que  M.  le  chanoine  Lyonnet  et 
MM.  les  curés  de  Saint-Genis-Laval 
et  de  Saint-Etienne  y  qui  doivent 
partir  avec  lui,  dit  le  Réparateur, 

Diocèse  de  Marseille,  —  La  quin- 
zaine qui  s'achève  s'étoit  ouverte 
dans  cette  ville  par  l'installation 
du  recteur  d'une  paroisse  bien  inté- 
ressante ,  celle  de  Notre-Dame-du- 
Mont-Carmel.  Biche  en  pauvres, 
comme  l'a  dit  avec  vérité  un  de  ses 
prêtres  ,  celte  paroisse  a  pu  se  con- 
vaincre par  les  premières  paroles 
que  lui  a  adressées  son  nouveau  pas- 
teur, qt^elle  auroit  en  lui  un  véri- 
table père,  et  que  l'estime  publique 
entouroit  à  bou  droit  M.  l'abbé 
Calmés. 

Le  mois  de  Marie ,  célébré  dans 
les  deux  églises  de  la  Trinité  et  de 
la  Palud,  se  signale  cette  année  par 
un  redoublement  de  piété  et  d\e 
pompe  religieuse.  Nous  voudrions 
pouvoir  aujourd'hui  redire  les  im- 
posantes cérémonies  du  dimanche  8 
mai ,  et  payer  notre  tribut  d'éloges 
k  tous  ceux  qui  ont  contribué  ù  l  é- 
clat  de  ces  fêtes.  Toutefois  une  nou- 
velle et  plus  brillante  solennité  se 
prépare  à  l'église  Saint-Gannat. 


Nous  mentionnons  aussi  TarrÎTee 
des  ouvriers  évangéliques  qui  doi- 
vent s'embarquer  le  stS  mai  pour  la 
république  de  Venezuela  ;  ces  mis- 
sionnaires espagnols  y  sont  atteodus 
par  le  gouvernement  et  la  pofiala- 
tion  avec  nne  vive  impatience.  G*est 
au  couvent  des  Gapucint^parmileun 
frères,  qu'ils  sont  descendus.  Iks 
personnes  charitables  ayant  eu  con- 
noissancede  la  pauvreté  où  se  trouve 
ce  couvent,  surchargé  aiijourd*hài 
de  nouveaux  hôtes,  se  sont  emprel- 
sées  d'y  faire  porter  des  seeonrs  et 
des  vivres  ;  d'autres  voisins  ont  df- 
fert  des  lits  et  an  besoin  lear  propre 
maison. 

Diocèse  de  Strasàourgr,   —  Trois 
cent  dix-huit  enfans  ont  fait  leur 

f première  communion ,  le  jour  de 
'Ascension, dans  l'église  paroissiale 
de  Mulhouse.  Malgré  leur  division 
en  deux  sections,  les  Français  et  les 
Allemands,  ain^ii  dénommés,  parce 

?|ae  les  unsavoient  suivi  rinstruction 
ai  te  en  français  et  les  autres  l'in- 
struction  allemande  ;  malgré  celte 
division,    qui   permettoit   ainsi  de 
célébrer  deux  officesi,  à  des  heures 
diffcrentes  de  la  matinée,  le  temple 
catholique  n'a  pu  suffire  à  contenir 
toutes  les  personnes  (pii  oot  vobIq 
assister  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces 
deux   cérémonies.  A   chaque  office 
du  dimanche,  une  fonle  considéra- 
ble stationne  devant  la  porte  prin- 
cipale   de   ré(;lise,  faute    de  pisce 
dans  l'intérieur,  et  cette    fois^,  U 
foule  étoit  bien  plus  nombreuse  et- 
core. 

•  Il  seroit  lemps,  ce  nous  semble,  dît 
VIndustriel  alsacien^  de  donner  aax  nom- 
breux catholiques  qui  habitent  «ojcnr- 
d'haï  Mulhouse,  soit  une  église  plus  vaste, 
soit  nne  seconde  église.  Depuis  iSo4,  où 
l'on  ne  comploît  gnère  pins  de  5oo  ca* 
iholiqnes  dans  celte  ville,  le  même  local 
reste  affecté  ï  leur  culte  i  cependant  la 
population  jde  Malhoose  a  considérable- 
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ment  sagmeolé  depuis  lors,  el,  AI  «I, 
TTtl  qu'elle  loil  ictaeVemcnt  de  S6,ooo 
«mes,  mpent,  sans  eiagërtlloD.  Érilner 
&  18,000  le  nombre  ifb«bil*ni  cilfaoli- 

■^VM.  Or  quelle  est,  en  Frince,  la  lïHe 
de  18,000  «net  renremiint  aoe  popnU- 

'tton  tonte  athoHque,  qai  se  contente- 
Toit,  ponr  (es  pompes  de  k>d  cnlle,  d'an 
local  anri'  nign  que  ceint  dont  penvent 

'disposer  les  catbolïqnes  de  Unihonse  î  > 

DiodM  -de  Titïie.  —lions  Ktoaa 
reçu  iner  l'annonre  de  la  mort 
><U  M.  l'évèque  de  Tulle.  Le 
.T^iiérable  prêtai  est  dccéJê,  en 
^ttk  ville  épÎKopale,  le  16  nai,  à 
dix  heures  et  doniie  du  soie,  daiU 
sa  80'  année.  N'ayant  pas  leça 
d'auLies  Hétails  mrcet  éTeueuient, 
&OUB  nous  bornons  à  raupelei'  que 
M.  Augustin  de  Mailliut  de  Va- 
cbèrCs  étoiL  né  au  château  de  Va- 
chères, dans  la  Haute-Loiie  ,  le  22 
août  1763.  Il  étoit  grand-TÎcaiie  du 
fay,  lors  (qu'après  la  démission  de 
JIT.  de  Sagsj,  évc<iue  de  l'uliei  en 
182^,  il  fut  nommé  à  ce  dernier 
si^tie  ,  «t  eacTé  i.  PavU  le  34  avril 
"  1825. 


B.— MgrTh.Gnffiih», 
-tfvct^iied'Ulena,  ficaire  apostolique 
-tdc  Londres;- Mgr  Bnioes,  erèque  de 
•Sqa,  Tkcaire  apostolique  du  district 
tAutdenial  ;  M.  G.  Warîeng,  ëvèqiie 
ii'iAno polis.,  vicaire  apostolique  du 
Jlistrict  oriental  ;  IVIgr  Moityn,  évë- 
tflHe  d'Abydos,  vicaire  aposLolique 
^Ofi  district  aeptenlrioiiBl,  Mgr  T. 
•3rown,  évêque  d'Appoîonia,  ricaire 
apostolique  du  paya  de  Galles ,  ont 
.aussi  convié  les  catholiques  ji  unir 
leurs  prières  à  celles  du  chef  de 
V£glite. 

Aux  prélats  d'Irlande  que  nous 
.jjroas.déjà  mentioanéscomiue ayant 
iaTité  leurs  diocésain  a  à  prier  pour 
l'Espagne,  il  faut  ajouter  Mgr  Hig- 
gina,  évéqued'Ai-dagh;  Mgr  Brow- 
iie  ,  érèatie  de  Kilinare  ;  Mgr  Slat- 
tery,  archevêque  de  Çashel,  el  Mgr 
Coeu,  ëïêqae  oe  Cloaferl. 


POLITRftn  ,  HiLAKQBS  trc 

Le  rëginiE  consii  tu  tunnel  est  hér'uié  de 
qnKlions  «pîuevses,  sttqnellet  on  na 
pent  loncber  sans  en  furt  sortir  des  con- 
trtdictions  et  de*  ioconvénient.  Par 
exemple ,  on  y  a  posé  en  principe  qae  la 
royauté  ne  peut  mal  faire  ,  et  (fa'aUaaM 
irresponsable  dans  tons  tes  cas.  Cepao- 
dant,  Toyei  ce  qui  atrire  quand  il  l'sgîl 
de  l'application  de  ceUe  théorie.  C'est 
M.  fîuiaot  qoi  va  nus  l'eipliqner.  Pressé 
de  répondre  hier  t  la  tribune  de  U 
chambre  des  députés,  aux  qaeslioiu 
qn'on  lui  adressoit  sur  le  traité  du 
droit  de  visite,'  comment  a  aai  dé- 
pens de  qui  s'est  il  tiré  de  Ik?  Il  s'en  «a 
tiré  en  répondant  que,  quant  k  lui  per* 
sonnellemenl,  sou  opinion  élott  contraire 
k  l'acceptation  des  conditions  de  ce  traité, 
et  qne  jamais  il  ne  piendroilSDr  hù  (fw 
conseiller  la  rattficalion  i  maïs  qn'il  n'en- 
tendait pas  ponr  cela  engager  U  préroga- 
tive  de  la  couronne ,  qui  reeie  toujours 
inatlresse  d'exercer  le  droit  qu'elle  a  do 
raltGer  on  de  ne  gat  raliDer, 

Or,  nous  le  dcmandoni,  qaelle  est  la  ' 
signiGcstioQ  de  ce  langage,  sinon  celle- 
ci  :  Voua,  chambre  des  dépalés,  vous  no 
voulez  pas  du  traité  du  droit  de  visite  ;  et 
moi,  je  n'en  veux  pas  non  pins.  Si  donc 
la  couronne  vient  à  nser  de  sa  préroga- 
tive et  il  le  ratifier,  ce  ne  sera  ni  votre 
faute  ni  la  mienne;  et  la  responaabiiilë 
n'en  pèsera  pas  sur  nouB.  Mais  alors  sur 
qoipÈBera-l-clle?  Car  il  est  établi  d'un 
autre  côté  que  la  royauté  est  irre^mnsa- 
ble.  Et  puis  n'est-ce  rien  par  rapport  us 
conséquences  qui  en  résulteront  pour 
elle,  que  de  commencer  ainsi  par  régou' 
dre  les  questions  en  se  lavant  les  mains 
de  ce  qui  peut  arriver  7  N'est-ce  pas  dii^ 
en  d'antres  termes  t  Si  elle  fait  telle 
chose,  il  est  bien  entendu  qne  ce  sera 
contre  le  sentiment  de  ses  conseiller* et 
de  la  chambre  des  députés.  Hais  encoro 
une  fois,  puisqu'elle  ne  peut  mal  faire, 
el  qne,  dans  aucnh  cas,  elle  n'a  de 
compte  i  rendre  i  personne,  ni  l  répon- 
dre de  rieo,  dfles'iUHudoBc  ur  ^lipW; 
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tera  la  responsabilité?  Car  voiu profoitsci 
cl  enseignez  qiin  votre  n'gîme  conslilii- 
lîonnel  est  inlraîlahle  I2i-clessns,  et  qu'il 
Ini  en  faut  une  absolu menl. 

PARIS,  90  MAI. 

M.  de  Cariiô  a  déposé  snr  le  biirroD 
de  la  diambre  élecdve  une  pétilîon  de 
I09  (^lecteurs  de  la  Meurllie .  réclamant 
Teiécution  de  la  promesse  de  la  charte , 
relative  ï  la  tibert'd'enscignrmcnl. 

—  La  nomination  des  maréchaux -de- 
camp  de  Lamoriciére  et  Ghangarnier  an 
grade  do  licutcnantgônéraU  est  annoncée, 
dit  un  journal ,  irnne  mani&re  définitive. 

—  M.  le  maréchar de-camp  RadouU 
de  Lafosse  vient  cPélre  ap()clé  au  comman- 
dement de  t'ccole  d'artillerie  deBe^an^on. 

—  Le  Mémorial  de  Rjmen  annonce  (|ue 
l^nis- Philippe  est  attendu,  avant  la  fin 
du  mois,  à  son  château  de  Biay.  pr&s  Ver- 
non  (Eure}. 

— .L'inhumation  des  corps  déposés  an 
cimetière  du  Mont- Parnasse  après  l'évé- 
nement du  8  mai  aura  lieu  lundi  pro- 
chain ,  à  8  heures  précises  du  matin.  La 
cérémonie  funèbre  aura  lieu  au  cimetière. 
On  ne  sera  pas  admis  sans  billets  d'ent  rée. 

—  M.  Conil.  propriétaire-directeur,  et 
M.  Raymond  Gosle,  gérant  responsable  du 
Temps,  ont  interjeté  appel  du  jugement 
du  i4  mai,  qui  condamne  le  Temps  à 
cent  deux  mille  trois  cents  fr.  d'amende 
(décime  compris),  pour  défaut  de  forma- 
lités dan5  la  [)ublication  du  journal. 

—  nier,  h  3  heures  de  l'après-midi, 
une  diligence  appartenant  la  compagnie 
des  messageries  royales  a  versé  rue  de  la 
Bourse,  au  coin  de  celle  Richelieu.  Fort 
heureusement ,  aucun  Aes  voyageurs 
qu'elle  renfermoit  n'a  été  blessé. 

NOVVELLKS  DKS  PRUVI.^«:EK. 

Le  i6  de  ce  mois,  un  incendie  con- 
sidérable a  éclaté  5  Franconville ,  arron- 
dissement de  Chartres  (Kure-et-lA)ir). 

Malgré  l'activité  des  mesures  prises  ,  et 
l'empressement  général,  ticnte-scpt  mai* 
sons,  comprenant  269  corps  de  bfttimens 
de  diverses  oatores  ont  été  la  proie  des  j 


flammes;  plas  de  ct>nl dnqttanle  per- 
sonnes se  trouvent  aujourd^boi  tans  asile. 
En  retirant  du  feu  les  fonds  da  Irtor 
qn'il  avoit  chei  lui.  le  perceptenr data 
commune  a  été  brûlé  ans  mains  el  à  la 
figure  ;  mais  il  est  parvena  à  SMifer  Y$t^ 
gciit  ;  il  a  été  moins  heureux  pour  ses 
papiers,  dont  une  grande  partie  a  élé 
brAlée.  La  perle  sera  fort  considérable  ; 
mais,  hors  deux  maisons  de  pea  de  valeur, 
lootes  les  autrfs  étoient  assnrée!^ 

—  La  vîHe  de  Lyon  est  effrayée  da 
nombre  des  accidens  causés  par  des  chieBS 
enragés.  Un  journal  cite  quatre  personoes 
mordues  plus  ou  moins  grièveoBeot  dans 
Tespace  de  trois  jours. 

—  Une  somme  de  donze  eent  mille  fr., 
destinée  à  acquitter  l'une  des  ai^noitésda 
Saint-Domingue,  est  apportée  2i  Brestpar 
le  brick  le  Hassard  pour  le  compte  di 
gouvernemenL  . 

BXTEniKIJR. 

On  écrit  de  Madrid  que  le  Gis  aiuéde 
l'infant  don  François  de  Paale  rkaî 
d'être  nommé  capitaine  surnninênire 
dans  le  régiment  de  cavalerie  de  la  prin- 
cesse. Mais  il  a  payé  cette  faveur  do  ré- 
gent en  se  laisbant  im[>oser  i)our  oeta- 
l'oblîgation  de  renoncer  an  titre  de  ca- 
pitaine-général que  le  roi  Ferdinand,  soa 
oncle,  lui  avoit  conféré  dans  le  tempii 
Ce  n'est  pas  donner  un  oeuf  ponr  avoir 
un  bœuf,  comme  on  dit  vulgairement, 
mais  donner  un  bœuf  pour  avoir  onœof. 

— M.  Decazcs,  fils  aine  do  grand réfftiea- 
daire  de  la  cbambte  des^irs,  a  été  pré- 
senté le  13  de  ce  mois  a<i  régent,  sefcmli 
cérémonial  ofliciel.  L'étiquette  n'aanît 
pas  permis  sans  cela  de  l'inviter  avec  la 
corps  diplomatique,  au  grand  dtnerqai 
devoit  être  donné  trois  jours  après  par 
Espartero  à  l'infant  don  François  da 
Pau  le.  Le  régent  a  fait  one  très-gradeo» 
réception  à  M.  Decazes,  dans  cette  pr£» 
sentation ,  et  loi  a  dit  les  choses  les  plos 
obligeantes  pour  le  gouvernement  fran- 
çais, en  l'assurant  de  son  vif  désir  de  con- 
tribuer à  reaerrer  les  liens  {renotur  van- 
droit  mitnx}  entre  FEspagnc  et  la  France. 


•^On  ttU  que  rAnglttene  insiste  beau- 
coup auprès  du  gouvernemeoi  espagnol 
pour. obtenir  de  lui  qu'il  abolisse  l'escla- 
vage dans  ses  colonies.  La  chambre  dn 
cx>mineree  de  Malaga  vient  de  protester 
par  les  plus  fortes  réclamations  contre 
cette  demande  du  gouvernement  anglais. 

—  Une  correspondance  a  été  affichée 
au  café  de  l'Aniériqac  da  Sud,  à  Londres. 
•  Lord  Ashburtoo,  est-îi  dit  dans  cotte 
lettre,  a  proposé  an  gonverneraent  fé- 
déral (américain)  de  régler  la  question 
def  frontières  en  pa}  anl  le  territoire. Cette 
proposition  a  été  communiquée  aux  gou- 
vernemens  dn  Maine  et  de  Massachusets. 
Il  y  a  peu  de  chances  de  succès.  L'ac- 
complissement de  cet  arrangement  en- 
Iraineroit  une  modî6cation  de  la  eonsli- 
tation  fédérale,  en  vertu  de  laquelle  il 
n'est  pas|iermis  de  vendre  une  partie  du 
lerrttoire  des  citoyens  On  des  droits  des 
étals  à  une  puissance  étrangère.  • 

—  On  dit  aujourd'hai  qu'il  y  a  eu  en 
tout  de  brûlé,  à  Hambourg,  ho  rues, 

6  édîtices  publics ,  en  y  comprenant  trois 

^lises,  et  t  .56o  maisons,  parmi  lesquelles 

■e  troovoîent  19  raffineries.  Le  mobilier 

des   maibons  incendiées  est  évalué  h  «o 

naî liions  ;  730  antres  sont  devenues  plus 

«u  mollis  inhabitables. 

.     Pour  arrêter  le  feu,  on  a  fait  sauter, 

èrec  des  mines  et  ^  coups  de  canon ,  un 

nombre  considérable  de  bAtimcnSr  On  a 

employé  à  cette  œuvre  expédilive  iS.ooo 

liviea  de  poudre  suivant  les  uns,  ôo.ooo 

Mdvant  les  autres. 

-  One  chose  remarquable ,  c'est  qu'il  y  a 
Sa  ans,  juste  au  5  mai ,  on  a  déjà  vu  un 
grand  incendie  à  Hambourg,  dans  lequel 
k  tour  de  Saint  -  Michel  a  été  réduite 
en  cendres.  Alors  on  prophétisoit  que 
cette  ville,  riche  et  belle,  renailroit  de  ses 
mtHlge»,  \jM  prédiction  vient  de  se  répéter. 
y  faat  espérer  qu'elle  s'accomplira  en- 


A  la  date  do  i^ ,  on  étoit  occupé  à 
éteindre  les  décombres  et  à  onvrir  des 
passages  dans  les  ruines.  L.es  babîtans  qui 
avoient  pu  échapper  au  fléau  emména- 
geoieni    leur    mobilier.  On  avoit  déjà 
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trouvé  parmi  lea  déoombrci  160  cada- 
vres, dont  99  dans  une  cave. 

Malgré  cette  triste  catastrophe,  le  com- 
merce avoit  repris,  depuis  plusieurs  jours, 
son  activité  ordinaire.  Durant  les  quatre 
jours  d'incendie,  il  étoit  entré  dans  le 
port  de  Hambourg  soo  navires  de  toutes 
les  contrées  du  monde. 

—  On  écrit  de  Hambourg  qu'un  ban* 
qnicr  de  cette  ville.  M.  Salomon  Heine,  a 
don  né  cent  mille  m9rcs(i3o,ooo  fr.)  (Kiur 
les  victimes  de  l'incendie. 

—  On  se  rappelle  te  mouvement  qui 
éclata  le  8  septembre  dernier  à  Aquila  , 
pendant  que  la  plus  grande  partie  de 
l'armée  des  Deus-Sicilcs  étoit  réunie  à 
Naples. 

11  paroit  que  l'insurrection  avoit  pour 
but  de  proclamer  la  constitution  ;  que  la 
troupe,  forte  de  i.5oo  hommes,  après 
avoir  occupé  Aquila  pendant  94  heures , 
tint  ensuite  la  campagne  dans  l'espé- 
rance d'être  ap|)uyée,  et  qu'elle  se  dis- 
persa seulement  lorsqu'elle  vit  prendre 
d<;s  mesures  militaires  de  nature  à  répri- 
mer toute  autre  manifestation. 

Le  procès  qui  vient,  après  quarante 
jours  de  débals  publics ,  de  se  terminer 
devant  un  tribunal  eiceptionnel  formé 
sur  les  lieux,  fait  connpitre  toutes  ces 
circonstances.  Cent  seize  individus  se 
trouvoiciit  en  cause.  Sur  ce  nombre, 
8  ont  été  condamnés  à  mort ,  6  aux  ga- 
lères à  per(»étuité ,  7  à  trente  années  de 
travaux  forcés ,  et  34  à  vingt  années  de 
fers. 

— Nous  lisons  dans  une  lettre  de  Cons- 
tanlinople,  que  publie  le  Moming-Poit, 
que  M.  de  Bourqueney  venoit  d'adresser 
des  instructions  au  premier  drogman  de 
l'ambassade  de  fnnce,  qui  les  a  commu- 
niquées au  ministre  des  affaires  étran- 
gères, instmciions  dans  lesijuolles  on  ap- 
pelle l'attention  dn  ministre  des  affaires 
étrangères  sur  les  abus  récens  qui  se  sont 
manifestés  dans  l'administration  de  la 
quarantaine  ottomane  et  sur  les  faits  ex- 
|)Qsés  dans  un  rapport  collectif,  adressé 
anx  légations  européennes,  et  établissant 
qu'un  grand  reUcheiMut  a  en  lien  dans 


K^Tï 


bUc. 

■*%wirttitCTrtUc  tUiqaé.pÉr  defli  pob- 


M'ni  op|M>* 


MrtaiM^  En  aUeaOiirt',  letBetttéitt'tibéh 
ttrftôlt'Wa  i)»tttimdè-iemiR'H'tMttoîl 
«ttntvMA'M'tHttomlieh.'  ; 
'  —  Ott  ftrtl  (In  Porl- ail -Prince  iju'uno 
proclanuUoD  du  prfisJiienl  Boyer .  pu- 
Mlé«  iB^fiDars,  aanotice  t'inlcnlioii  de 
briKI*  h'iaoiOTelte  rcp  ré;  en  in  [ion  natio- 
Mlc^,  ilVIIetie  w  pr^le  pas  ï  sa  vuei. 
{.'opipMiUÀn,  renrorcÉP  d'un  certain  nom- 
bre de  m«abrr^  de  la  noiiveltc  chambre, 
ihil  Ant  'i(é  r£éHis  màlert  ftnr  eicbittoD 
«6  iïSg  .  apprêta  I  rtsif  1er.  li  i&  .  àtà 
fataetnGréiiidn  ràinbiénçofain  dus  ti 
fîfle  ,  'ek  qtrelqaw  tateiUlittM  ëtâhot 
tfé;t  opArM;  ob  Attc^dWt  V  vnè'lntte 
iitnl  mMne  h  'çoiMi'iMn  dé  ta  non; 
Vélle  icltaittbrâ  dRi^AmMbolihi  dei  eom- 
tntanta ,  qrR  devc^  anh*  lira  1é'  i**  ÎTriF. 
—  NoM'Ibtfe'Fons  de  noiiïeaax  dûlails 
inr  l^iisnrTec'^oil  du  Porl-aii-Prince.  Au 
^patl  Uu  t^çt  le  Haiiarâ,  qui  viuDt 
"tfarrlyer  I  Brfsf^  l'émtnle  grondoit 
tOardn  pslaîailaprëtidenl  Boyer;  lO, 
bomoiei  de  troupea  notent  nnembléa 
ponf  ïcAùlènir  TajKmiilatioD. 

(Présidence  de'lrf.  Pasqiùcr.) 

Sdautd»  ig  mai, 

H.  Daanaat  prteente  le  rapport  do  la 

toratuhHon  tbaijgée  d'euminer  lenrojei 

(IetoK«6l4rilti'h<Mdnj(ldteiair«.M.  le 

tappaïUâi''  càtadnl  li'lSttiptloD  diipra- 

.  ::La^bHiibik  paa(»«»Ma«i»di>  pnf  «t 
«la  :\m  nMf  aai  xtUilmimfifUmmltri- 
«a^â.-iitoAl  laa  4rtifJe*''.o«t  âU  adoptés 


A. 


f^iMfa  (la  'Joor  «It  Ié  diitiiiMaA  (Tiiti 

«H.MUita^  liHiHii<hiliiiri.-i»lirt» 


I  le  d^partsw-nl  dp*  ttavain  pftiifs 
wJes  v\erctcea  de  iSji  et  iH^i, 
.'Apii'*    Dne     disciiMinn    sam   impor- 
fnce,  le  projet  de  loi  eal  adopU  par  jS 
nies  blancliel  croire  &  noires. 


'  "  CHAURnE  DES  I>ÉPtlTËa. 

'  '     (Présidence  de  M.  SauaeL) 
Séancu  du  ig  mai. 
'.;:te  chambre  ayant  volé  le  bnitgEl  Ab 
G«il*s  dans  sa  dernière  séance  .  poiicit 
tuid^cl  du    minialiu^  des  affaires  ilr»^ 
gbrae.  ^ 

'  "H.  Billanl  appelle  encore  une  foii  l'd- 
t^Hoo  de  la  chambre  sur  le  droit  de  iT- 
aHe. 
"M.  te  ministre  (lesarraires  firangSrei'l 
dfelarË  ,  dit  l'oreleur.  qu'il  n'y  aYOÎtlMI 
cb-abns  du  droit  de  mite  dans  l'alhire  A 
Narainuf .  H  ne  doU  pas  être  qocslim  dl 
lu  anaie  illt-galt.'  do  ce  bâtiment ,  «lit  tt 
^q'il  faut  qu'on  sache,  c'est  que  li  cai> 
giison  de  ce  malheureui  na\ire  a  MS- 
»rée  au  pillage  par  l'équipage  caplear; 
Stfd'lilresdc  rhum  ont  fié  absorba pan- 
dMIt  la  IraTcrsfc;  les  caisses  de  àpité 
0iB*élégB5[iillCes.    ' 

^1)iian(  à  l'aETaire  de  la  Sénigmia, 
491A  l'armateur  alloit  chercher  dn  tu- 
Ccnas  pour  nos  troupes,  il  y  a  fa  iq>l 
iMle'ols  rraiifuis  condatnnéa  i  la  dipod 
tàliôu. 

Vient  EiiiuilQ  l'arraire  de  la  ^oiml- 
âtiMie  ;  puis  VÀstrce  et  tant  d'autres  nv 
*e»  avertis  pflr  les  boulets  anglais dlrf 
tentempre  Icuf  mircbe.  Est-ce  li  h  If 
bartâ  des  iners  ?  n'est-ce  pas  »  an  e(# 
traite  l'aboa  du  dioit  de.  vblte  que  1* 
douloil  M.  de  Chateaubriand  toni^il 
çomibaLloil  de  toutes  ses  forces  la  esiia* 
itoti  de  ce  droit? 

Il  ne  manquoil  qu'une  chose  à  l'AflB^S:, 
(erre ,  c'^'toil  de  savoir  la  naluro  .  l'étii^ 
3bo  du  commerce  des  autres  nations.  Ef 
MM,  maintenant  elle  e  cette  pôssibiftl'? 
rtrtic  Écrasera  loin  ses  rivan.  '" 

.T-Que  Téauliet-il  de  ce  déplorabltfW 
dk  «hoses?  c'est  que  l'étranger  dêdi^M 
notre  pavillon;  c'est  que  les  poinaoen 
étTKigiucs  ne  veulent  plus  l'employer,  n* 
««■l'enlplmb'en  servir  ;  et  que  nos  niliV- 
ôaox  pui-niémes.  pour  le  transport,  n^| 
ftiieiil  II'  pavillon  américain  au  pafïlUlJ; 
frtWçais.  "i 
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nos  alliances  seront  délrniles  par  la  dé- 
considéra lion  qui  va  peser  sur  nous.  Le 
joar  où  le  Irailé  dn  uo  décembre  se  si- 
gnoît  à  Londres,  le  mtnistre  des  affaires 
étrangères,  (gcrivoît  à  TAmérique  :  •  Le 
sonssigné  informe  les  Etats-Unis  que  TAn- 
gletcrre  yi&fki  de  contracter  avec  la 
France,  etc.,  nnc  sainte-alliance,  dans 
laquelle  nous  regretterions  que  l'Améri- 
que ne  prit  pas  sa  place.  » 

Ainsi,  déjà  dès  ce  jour,  il  y  avoit  me* 
nace  vis-à-vis  de  l'Amérique;  plus  tard, 
ce  fut  bien  autre  chose. 

L'Angleterre,  dès  qu'elle  a  vu  quelle 
ponvoit  compter  sur  le  concoans  des  an- 
tres puissances ,  de  la  France  en  particu- 
lier, a  été  bien  plus  loin  ;  elle  a  pris  vis- 
à-jti3  de  l'Amérique  un  langage  bien  plus 
hautain. 

'Les  Etats  Unis  ont  prolesté,  et  nous 
o^t  averti  du  ilanger  que  nou9  courions  ; 
n^Î5  cet  avertissement  n'aura  sans  doute, 
bâias  !  aqcnn  effeU 

AÎBii,  dommage  pour  notre  influence, 
dtMBinage  ponr  notre  commerce  ,  dom- 
mage pour  no3  alliances-;  voilà  les  résul- 
tais des  traités  auxquels  il  s'agit  de  doii^ 
Dçr  quelque  extension 


esprits  ne  p^rmeC  pâS  Ip  ratification  dn 
traité,  mais  qua  la  disposition  des  esprits 
dans  l'avenir  pourra  |>ermetM  cette  rati- 
fication. 

M.  lé  ministre  a,  en  ontre.  déclaré 
qu'il  ne  poovoit  pas  dire  à  quelle  époque 
le  traité  ponnroit  être  ratifié.  Mais  oe  n'est 
pas  là  an  refus  de  ratification ,  au  con- 
traire ,  c^est  un  espoir  de  ratification.  Da 
reste,  le  cabinet  peut  dès  aujourd'hui  ca-: 
tifier  le  traité,  mais  en  contradiction  avec 
le  vœn  eiprimé  par  les  chambres. 

Un  ministre  anglais  a  dit  ^no  de  la 
part  de  la  France  le  refus  de  ratifier  le 
traité  n'étoit  que  momentané  ;  que  celte  ' 
ratification  n'étoit  qu'ajournée  ;  ainsi,  on 
n'a  pas  refusé  péremptoirement  la  ratifi- 
cation ;  au  contraire,  on  l'a  fait  espérer. 

Il  faut  que  la  ratification  soit  formel- 
lement refusée  ;  personne  n'en  veut  ici , 
et  te  ministère  doit  la  rejeter,  à  moins 
qu'il  ne  veuille  se  mettre  en  contradic- 
tion avec  la  chambre. 

Ën^ffet,  de  quoi  s'agit-il  ici?  De  don« 
ner  à  l'Angleterre  le  droit  d'arrêter  sur 
les  mers  des  citoyens  français.  Que  les 
Anglais,  sur  leur  territoire,  puissent  arrê- 
ter des  Français,  rien  de  «lieux;  mai& 
Voilà  un  premier  fait,  nne  première  l  qu'ils  s'emparent  de  citoyens  français  sur 


Conséquence;  quelles  sont  les  autres? 

D^ans  l'exleiision  du  traité  dont  il  s'agit, 

ftn  as-siioile  les  cas  de  traite  aux  crimes  de 

piraterie.  I^a  Prusse ,  l'Autriche ,  la  Ros- 

Aîe,  les  trob  grandes  pqi«saoces  continen- 

%4lca,.  en  un  mot,  reconnoissant  ce  fait. 

Q9«»ia  Ji*rance  fie  lereconnoissepas,  c'est 

piâmle ,  mais  elle  sera  obligée  d'accep- 

tC^^ Parme  au  bras*,  les  conséquences  de 

e^qiil  s'accomplit  aujourd'hui» 

^Dleste  on  troisième  point  :  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  a  déclaré 
qve  le  traité  nouveau  n'étoit  pas  ratifié  ; 
nuis  cela  ne  suffit  pa«.  M.  le  ministre  des 
ainîres  étrangères  est  convaincu  que  le 
tmité  dont  U  a  autorisé  la  signature  est 
bqji;  et  l'on  sait  que  M.  le  minbtre  n'a- 
bandonne pas  facilement  ses  opinions. 

.Que  se  passe  t-il  aujourd'hui?  D'après 
lej/oiiif^iir.  M*  Guixot  a  dit  à  la  chambre 
d^^pairs  i  •  La  ratification  actuelle  n'aura 
pfs  lieu,..  M  D'abord  M.  le  ministre  n*é- 
toi^pas  asscis  maladroit  pour  prendre  un 
CDgagemenl  formel  vis-à-vis  de  l'Angle 
teire.  Mais  que  faut-il  entendre  par  la 
ratification  actuelle  du  traité  ?  une  seule 


les  mers,  c'est  bien  autre  chose;  car  la 
mer  est  libre,  et  Ton  ne  peot  délégticr  à 
des  étrangers  le  droit  d'arrêter  des  ci 
toyens  fran^li. 

M.  GuiaoT,  ministre  dea  affaires  étran- 
gères. L'honorable-  prée|»înan4  paate  de 
sa  défiance  à  l'égard  du  cabinet  actnal  ; 
je  comprends  cette  dâTiance ..  car  ar  l'ho- 
norable préopinaiit  étoit  ana  affaires,  je 
la  rcssentirois  aussi».. 

M.  Billant  a  traité  trois  questions.  Il  a 
dit  que  j'avois  r^ardé  l'affaire  dn  Mara" 
bout  comme  le  seul  abus  qui  s^étoit  com- 
mis d4>puis  on  te  ans.  C'est  une  erreur  t 
j'ai  dit  que  le  Marabout  éloit  le  premier 
navire  qui  eôt  été  arrêté  et  conduit  de« 
vant  les  tribunaux  étrangers.  Voilà  tout 
ce  que  j'ai  déclaré. 

.  Quant  à  cette  affaire,  j'ai  réclamé  con* 
tro  la  conduite  du  capitaine  du  croîaduri 
anglais,  conhre  la  conduite  des  matelots 
anglais,   et  ma  réclamation  a  été  aussi 
ferme  c|u'elle  dcvoit  l'ôtre. 

L'affaire  de  la  SénégambU  a  eu  lien  en 
1839.  Le  président  du  1"  mais  l'a  expli- 
quée t  il  a  montré  qu'il  ne  a^agissolt  pas 


e6|9eç,. c'est  qi^  la  d4spQsiljpn.i|Çtadle  des  1  là  dos  irMftél  do  l93^  ci  dt:ifi$$.  Aussi 
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j*iii  lietoîn  de  rappeler  la  doctrine  qni  a 
été  «'mise  h  ne  !»ujel  par  le  d^parlemenC 
de»  afraires  étrangères. 

J*ai  reçu  à  liOndrcs  Tordre  du  pr§9Î- 
deni  du  i'*  mars  do  n'clamer  auprès  du 
gonvi  rnrmpnt  anglais  contre  rafTairc  de 
la  Sénégamhi*.  J'ai  rempli  celle  mission. 

M.  le  niluî-lTo  donne  lecture  de  la  cor- 
res|)ondBnce  qu'il  a  ratamïîe  le  6  joillet 


TVnn  anlre  côl£,  combien  Tos  cra!-' 
scurs  anglaia  ont-ils  fisité  de  blUrneiM' 
français?  En   i858,   S    bAtimens  Trin- . 
çaîs  ont  été  visités  par  les  croiseurs  kô- 
glais;  en  i85g,  onte  bàtiméns  fran^it 
ont  eu   le  môme  sort  :  j'ajouterai  cfu  rii 
1 838  les  croiseurs  français  aToieiif  vîrflé 
huit  bfttimens  anglaise 

On  apartédli  Irailéde  i84k  Eh  ln''n, 


i84o  avec  lord  l*almcrston.  Il  résulte  de  ^  je  déclare  que  pour  nons.  qnânt  h  Tépd- 
cette  correspondance  que  Tarabassadeor  j  que  actnèlle,  ce  traité  n'existe  pas  ;  H  est 
français  avoil  obtenu   que   les  matelots    loul-è-fail  sans  valenr.  On  a  rappelé  ce 
français  ne  ^ubinyient  pas  la  peine  qui  ]  que  j'avois  dit  dans  la  discnssîon  de  fa-  ' 
avoU  été  portée  contre  coi  par  le  juge-  !  dresse!   Ce  que  j*ai  dît,  le  vorci  i  f«a  li- 


ment rendu. 

M.  <iuiiot  njoutc  qu'il  a  fidèlement  ac- 
compli les  instructions  qu'il  avolt  re- 
çues. 

-  B*»  THiKiis.  Je  demande  la  parole! 
(VIouvement.) 

iH.  GrizoT.  Il  j  a  une  troisième  affaire 
signalée  par  Tbonoralile  préopinant, 
celle  d*  la  Noémie- Maris,  Quant  i  celle- 
ci,  je  déclare  encore  que  j'ai  réclamé 
près  du  gonvernrmenl  anglais  comme 
pour  TafTaire  de  ta  Sénégamhie  ;  j*ai  ré- 
clamé, et  comme  ambassadeur  h  l/m- 
dn*s,  et  comme  ministre  des  affaires 
étrangères  II  Paris. 

Pour  les aotresaflHires  snricsqnetles  on 
a  passé légt*rement,  nons  avons  obtenu  sa- 
tisfaction complète.  Mais  il  eït  une  chose 


berté  dr  ratifier,  quel  que  soit  le  votcda 
la  chambre»  reste  entière.  - 

Maintenant,  ratifierons-nons  le  trailét 
Je  ré|)OiKlrai  que  nous  ne  ratifierons  jih  ' 
mais  ce  fraité  tel  qu'il  est  aujoont'hni ..  ' 

La  proposition  dir  traité  dont  il  aTagît 
n'est  pas  venue  de  moi;  cette  proposition  ' 
a  été  faite  le  i  s  décembre  i8S8  parla, 
Kraiice  vi  l'Angleterre,  aux  grandes  pwh  ' 
sauces  du  Nord. 

Je  dirai  en  outre  que  quand  je  wisafC' 
rivé  aux  affaires,  et  que  je  me  sois  trowS 
en  présence  de  ce  traité,  f'ai  ctinsiilMfli 
France    comme  moralement    mtgÊgfé» 
J*ai  donc  été  d'avis  de  signer  ce  traité; 
quant  )  la  ratification,  j'ai  pensé  qtftWé 
ne  defoît  pas  être  accordée  immédiate- 
ment. 


importante  à  constater,  c'est  que  dans  le  !  Maintenant  je  déclare  qnc  personne  ne 
cours  de  doua**  années.  l'exercice  du  droit  ;  peut,  que  personne  ne  doit  dire  h  pré« 
de  visite  n'a  donné  lien  qu'à  17  réclama-  1  sent  quel  sera  l'empire  des  circonslances 
lions...  I  qni  surviendront  ;  que  nons  ne  pourrons. 

Un  membre  :  Je  demanderai  combien  I  que  nous  ne  devrons  jamais  ratifier  le 
l'Angleterre  en  a  à  faire  envers  nous |  traité.  Je  n'irai  pas  pins  loin;  je  m'ar^ 

M.  GiizoT.  Oc   qni  arrive  toujours,  ;  rélc  là;  je  pense  que  j'ai  donné  à  ta  cham- 


beanconp  di*  ces  réclamations  ont  ob- 
tenu satisfaction  ;  mais  quelques  unes 
n'ont  pas  été  satisfaites. 

On  a  parlé  de  l'inégalité  du  nombre 
des  croiseurs.  Eh  bien,  voici  des  chiffres 
exacts;  iSa  m^mlats  pour  les  croiseurs 
anglais  ont  été  donnés  en  tout  :  71  ont 
été  renvoyés,  et  8 1  mandats  seulement 
ont  été  accordés  et  rcteniis.  Pour  les 
croisears  français,  i^i  mandats  ont 
été  donnés.  60  ont  été  renvoyés,  6a  res-* 
lent  en  activité. 

En  outre,  voyons  combien  ily  a  en  de 
bètimrns  visités  |)ar  les  rroisenrs  :  en 
ih55,  par  les  bfttiiiK'ns  français,  7  l'ont 
été.  dont  a  français  et  5  air^lais;  en 
1855,  s;  en  i858,  «4,  dont  8  anglais. 


bre  toutes  les  explications  qu'elle  poiH 
voit  désirer. 

M.  MAiJGi'iN.  On  nous  dit  qne  leirifté 
ne  sera  jamais  ratifié  tel  qu'il  est....  A 
bien,  je  demanderai  quHles  sont  (esmo- 
difications  qu'on  ponrsuit  pour  »e  crone 
autotisé  à  accorder  la  ratification.  Afln 
de  ne  pas  fatiguer  la  patience  de  la 
chambre,  je  déclare  sur-le-champ  qne  le 
traité  de  184 1,  quelles  que  soient  lesmo» 
difieations  qu'il  subira  ,  ne  devra  jamali 
être  ratifié,  car  ce  traité  dans  son  prin- 
cipe est  contraire  aux  principes  do  droit 
français^ 

On  a  beaucoup  parlé  de  Ta  nécessité  de 
respecter  les  prérogatives tie  la  couronne! 
,  Mais  il  y  a  one  antre  prérogative  qui  mê- 


île  égaleroenl  le  rosprct,  c*cs(.ccltedela 
lalion.  Eh  bien!  la  nation  n'oubliera ja- 
nais  que  des  malelots  Trançaîs  ont  élé 
nsuUês,  maltraités  par  des  marins  an- 
glais; c'est- là  une  circonstance  grave 
|a'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue. 
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môme  qne  le  mî^ist^re  n'arcorderoil  f  as 
sa  ratincntion  au  traité  de  \%ii. 

Voici .  dit  Toratour,  comment  se  font 
les  visites  de  la  part  des  cioiveurs  an- 
glais. 

Ils  viennent  &  bord  des  bàlimens  fran- 


En  résumé,  il  y  a  une  question  de  na-  çaîs,  et  leur  capitaine  demande  h  nos  na- 
Lîonalité  dans  ce  traité,  et  il  ne  peut  être  lionaux  le  nom  du  capitaine ,  le  nom  de 
ratifié.  l'armateur,  le  lieu  du  dé()art,  celui  de  la 

v.  THIERP.  M.  le  ministre  des  affaires    destination,  le  rôle  d*équipage;  il  se  Tait 

étrangères,    M.    Guizot.    a  déclaré  quMI  ,  remettre  en  outre  la  déclaration  do  la 

iTétoît  trouvé  moralement  engagé  dans  le    cargaison  faite  è  la  douane;  les  traites,  les 

traité  dont  il  s'agit,  parce  qn'a\  oient  fait  :  factures  et  les  acquits  à  caution.  Vm  ou- 

aes  prédécesseurs.    Eh  bien,  je  déclare    tre.  le  capitaine  du  croiseur  a  un  rrgîslie 

qne  si  iM.  Guizot  a  été  moralement  en-  :  qui  contient  une  colonne  pour  chaque 

gagé,  ce  n'est  pas  par  moi  qu'il  l'a  été.     cho^e,  pour  chaque  objet.  Ainsi  se  pra- 

Accusé  de  n'être  pas  favorable  aux  com-     tique  la  visite  sur  nos  bfttimens. 

missions  qui  seproposoicnt  la  suppression        Ces  visites .  on  le  voit ,  sont  une  cho;e 

de  la  traile,  je  ne  puis  pas  encore  me    funeste  qui  doit  avoir  les  résultats  les  plus 

laisser  accuser  d'avoir  été  favorable  au    déplornbles. 


traité  dn  i84i. 


M.  ni'PiR.  Si ,  apK's  cela  ,  legouveme- 


Quant  aux  traités  de  i83i  et  de  i835,  ment  raiifioît  le  traité  ,  il  n'y  auroit  pas 
je  dois  encore  dire  quelques  mots.  J'ai  seulement  matière  à  blâme,  il  j  auroit 
toujours  été  étranger  au  traité  de  iSSi;  encore  matière  à  accusation,  f  Très-bien! 
(^9  frriirant  ani  affaires,  j'ai  trouvé  le  ;  très-bien  !  ) 
traité  de  1 833;  je  n'ai  fait  qu'exécuter  ces 


traités,  dont  le  dernier  portoit  qu'on 
/>6arsuivroit  l'accession  des  puissances 
maritimes. 

Un  mot  maintenant  sur  la  manière 
dont  la  (inestion  a  été  posée  par  M.  le 
■lin  îstre  dos  affaires  étrangères. 

Je  vais  proposer  qne  forme  de  rédac- 
tion à  M.  le  ministre  des  affaires  élran- 
(èrea.  Dire:  Le  gouvernement  ne  ratifiera 
\im,  étoit  quelque  chose  de  très  simple  et 
de  très-positif.  La  couronnn  n'étoit  pas 
cnga^,  car  la  couronne  peut  toujours 
changer  de  ministre.  (On  rit.) 

On  nous  fait  observer  que  le  prot'^cole 

ireMe' ouvert...    Pourquoi?...  Ah!    si  je 

|Hiu vois  interroger  M.  le  ministre  des  af- 

ffaÎKes  étranger»  s  comme  homme  praii- 

<|ac,  je  suis  convaincu  qu'il  me  diroit 

qu'if  n'espère  aucune  modification.  Non, 

il  n'y  a   aucune  modification   possible*. 

Pourquoi  donc  le  protocole  reste-t-il  ou- 

■y^ri  ?  j)arce  qu'on  dit  qu'on  ne  ratifiera 

|kas  maintenant,  mais  que  plus  tard  on 

dpi.'re  pouvoir  ratifier.  S'il  en  étoit  au- 

trejnent,  ce  seroit  se  moquer  ou  de  la 

.chambre  ou  de  T Angleterre,  et  je  ne  crois 

.pas  qu'on  veuille  donner  h  l'Angleterre 

ose  espérance  qu'on  ne  réalisera  pas. 

>^^.  Wuslemberg  déclare  qu'il  veut  hi- 

^^atlc  les  abus  du  droit  de  risile ,  alors 


M.  Wustemberg  demande,  en  termi- 
nant, qne  non  Sf'Ulement  le  traité  de  1 84  & 
ne  soit  pas  ratifié,  mais  encore  qu'on  mo- 
difie les  traités  de  tS3)  et  de  i833. 
Sianet  du  ao. 

La  discussion  continue  sur  le  droit  do 
visite.  M.  Jacques  ;  Lefebvre  est  cfavis 
qu'il  faut  une  police  maiitime  pottr  em> 
pécher  la  continuation  de  la  traite  ;  mais 
il  a  trop  bonne  opinion  du  gouverne- 
ment pour  penser  qu'il  puisse  souffrirou 
employer. des  moyens  de  vexation. 

M.  de  lamarliiie  csjère  qu'on  ne  rati- 
fiera pas  le  traité  de  i84i;  mais,  ajoule- 
t-il.  ce  n'est  p«s  une  rai.-on  pour  que  la 
France  abandonne  la  mission  sainte  à  la- 
quelle elle  s'est  associée;  il  faut  réviser 
le  traité  de  i833.  modifier  les  lônes, 
changer  [leut-éire  les  stations;  mais  il 
faut  persister  dans  la  voie  où  nous  som- 
mes en  1res. 

M.  de  Tocqncville  ,croit  que  le  seul 
moyen  de  détruire  ,la  traite,  c'est  l'abo- 
lition de  l'esclavage;  mais  dans  l'éNit  ac- 
tuel des  clioscs,  l'unique  remède  qu'il  y 
ait  à  employer,  c'i-st  <le  détruire  les  mar- 
chés h  esclaves. 

M.  Uerryer  vnudroit  que  la  question 
fût  tranchée  entre  la  traite  oile-mémeet 
le  droit  de  visite;  il  engage  la  chambre  à 
décider  que  la  police  des  mers  sera  eier« 


(  3S^  ) 

^Êt  i  BiXa'Dbif  biftnéili  Itah^lt.  mili  i  ainsi  l'indépendante  Jqs  blancs  cl  l'haie 

ji*r  de*  iMTlIIftni  fnidçah.  L'onteor  en-    neur  du  pavillon. 

Ire  enmile  dam  h  R^nd   de  li  question.         U  clôiure  de  la  discnsMon  géiiénte  d 

Il  reconnolt  qiïe    M.   Goiiot   a  Wé  clair  ]  badget  des  alTaircs  élrangèi-ca  i 

4ani  les   lermes  qu'il   a  employés  hier;     aux  voii  e" 

mail  il  racmstenmf^e  loiUps  d'avoir         „    p, 

-donne  des  eiplicalîum  Incompltipg.  -t^  y" 

M.  Guïtol,  aoulient  qu'il  a  ëlé  dans  la     ■■»" 
dernière  séance  aussi  clair  quej^léggrl-  bc 

^1",  il  réptle e'nsuile  ce  iiu'il  a  déjl  dit.    CINQ  p.  O/O.  ira  fr.  Si 


prononcée. 

"it,  3.itr(fnff€ln-f. 


«fait  de  nouveau  l'historiijuc  du  dro 
4e  vîttle. 

,  H.  de  Ssivandy  Établit  que  prétendre 
que  )>  Tranco  est  cugagÉe  h  ratifier  le 
traité  de  iS^i  est  une  erreur  eI  un  prin- 
cipe fani  ;  el  s'illache,  par  une  opfwsi- 
1foa  inattendue,  &  combattre  les  «rgu- 
nens  de  M..  tiuiioL 

M.  C.oiiol  dit  que  le  traité  n'étant  p« 
Wii'^i  nova  wnjtnes  encore  libres,  et 
igiie  les  puissances  ne  nous  coatealent  pas 
l|E  droit  de  rcruser  If  raliGcalioif. 
'  M.  finpiii  lie  voit  pas  d'cDga^nient 
moral  pour  la  Fronce  dans  la  qnestien 
igni  ^i^Up'  ■■  Cam  donc  rcruaer  le  proto- 
cole ;  car ,  par  le  droit  de  visite ,  les  An- 
glais leijoipnl  conalilnâa  les  genijarnica 
de  la  mer.  L'orateur adresie  en  terminant 
ces  mots  au  gouveni émeut  :  Soigiiei  l'a- 
bolition    de    J'eiclaTage ,   miis   soigaei 
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DnjëuoëlïommedeEonneûmïïïe^ 
sire  obtenir  une  place  de  SM:rîsl*iD, 
i  Paris,. soit  en  pruvince.  S'adietser  paat 
renseigncmens  à  l'Ovëcbâ  dËËtïDia'& 
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o  pages, 
is'lard.  Miis 


Non*  commen^ni  par  annoncer  celouvrege  d'une  haute  importance,  et  noDS^ 
a  ï  dire  que.  depuis  long-temp*!  iintnr 


rendrons  compte  pli 

«ail  auasi  consciencieux .  aussi  f'temlD  (car  qui  ponrroil  avoir  !■  pr£lent!on  d'  , 
use  matière  si  féconde?!  n'aroil  élé  publié.  Uii-sept  chapitres  sont  consacrt'S  i 
ser  en  revue  ce  qu'il  y  a  iJe  plus  nécessaire  l  connoltre  sur   le  Calle  de  la  ti 
i^ierge.  Ces  éludes  rullgleuïes,  historiipiis  et  artistiques,  offrent  nne  foule  de  (i 
Hlnetenii  el  nouveaux  écrits  avec  autant  d'onetion  que  d'élégance.  La  piété ,  eQfn  fl 
féradiiion,  Irouvcronl  ilans  ce  litre  on  al'ment  ï  leur  rnriosité  savante  oa  p**^ 
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lMI  nE  LA   RELIGION  1 

roit  les  .Mardi ,  Jeudi 
Same<(i. 

On  peut  s'abonner  des 
'  et  i5  doclia<|iie  mois. 
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PRIX  DE  L'AnO.XXEMEKT 

fr.       t. 

I  an riri 

6  mois iç) 

•^  mois lo 

I  mois •  3  5o 


Le  Protêt iantisme  en  jéllemagne. 


Plusieurs,  eu  entendant  pai  1er  du 
lOteslantisme  I  se  figurent  un  en- 
!mble  de  doctrines  |Ki»itives  et  co- 
é rentes.  Parce  <)ue  les  protestons 
3   disent  chrétiens,   on  s*iningine 
u'ils  adhèrent  au  moins  aux  prin* 
ipales  vérités  de  la  religion  chré- 
ienne  ;  et,    parce  qu'ils  font  son- 
ler  si  haut  la  distinctiou  entre  les 
Tticies  fondamentaux  et  non  fon- 
Lainentaux  de  la  loi,  on  est  induit  à 
lenaér  qu'ils  ne  se  donnent  pleine 
U  entière  liberté  sur  les  uns,  que 
jiQur  s'en  tenir  plus  strictement  aux 
autres.  Or,  c*est-lâ  une  erreur.  L'es- 
aence  du  protestantisme  ne  consiste 
BÎ  dans  la  foi  aux  principaux  dog- 
iues  de  la  religiun  chrétienne,  ni 
même  dans  la  croyance  des  vérités 
Premières  de  la  religion  naturelle. 
(Teut-on  savoir  ce  que  c'est  que  le 
[protestantisme?  Un  auteur  protes- 
iaui ,  J.-Ph.  Gables,  va  nous  le  dii  e  : 
Ls  proiestanCisme  est  une  protestation 
€oiilinueile  contre  toute  violence  faite 
<z  la  conscience^  c'est-à-dire  coiitre 
toute  autorité  en  matière  de  foi   Et 
SToîlâ  en  eifet  le  seul  point  sur  lequel 
les    proiestaus    s'accordent.    Hors 
<le  là  y   il   n'est  rien    que  l'on    ne 
puisse  également  nier  ou  affirmer, 
lians  que  potir  cela  on  cesse  d'appar- 
tenir à  la  communion  protestante. 
Jiiqsi»  quoi  que  vous  pensiez  sur  les 
nysières  de  la  Trinité  ,  de  l'Incar- 
Miiou,  de  la  Rédemption  et  sur  là 
erâce;  que  vous  admettiez  ou  non 
Péconomie  du  salut  institué  par  Jé- 
sas-Clirist,  vous  serez  toujours  pro- 
teslant,'  pourvu-  que    vous   teniez 

V  Ami  de  la  Rclig'cn,   Tome  CXI  IL 


(|u'il  n'y  a  en  Uiatière  de  foi  aucune 
autorité  à  laquelle  il  faille  se  sou- 
mettre. Vous  irez  même  jusqu'à 
nirrla  pcrsonnalitédeDifU,  jusqu'à 
vous  enfoncer'dans  les  ténébreux 
abîmes  du  panthéisme  de  Sclielling 
et  de  Hegel  :  n'importe;  si  vous 
protestez  contre  toute  violence  faite 
à  Ja  conscience ,  vous  restez  protes- 
tant. Voyez  plutôt  ce  qui  se  passe 
en  Allemagne. 

Les  surintendans  des  Eglises  pro- 
testantes, les  docteurs  en  théologie, 
les  professeurs  des  Universités,  les 
prédicateurs  des  cours  princières , 
royales  ou  ducales ,  les  pasteurs  et 
les  rédacteurs  des  journaux  théolo- 
giques  ,  n'est-re  pas  là  l'élite  da 
protestantisme?  Ne  sont-ce  pas  là 
les  guides  des  peuples ,  les  organes 
avérés  de  la  réfornie ,  les  étoiles  de 
salut  des  intelligences  vulgaires? 
Et  pourtant  sur  quel  point  de  la 
doctrine  chrétienne  »'accordent-ils? 
Est-il  un  seul  dogme,  fiit-ce  le  plus 
fondamental  de  tous,  sur  lequel  ils 
ne  se  contredisent?  Qu'on  lise  et 
que  l'on  jugo; 

*t  Le  dogme  du  péché  originel  « 
dit  le  professeur  Walch,  est  un  ar- 
licle  fondamental ,  parce  qu'il  a  une 
coimpxion  intime  avec  d'autres 
points  de  doctrine,  sans  lesquels  la 
foi  ne  snnroit  subsister.  Tels  sont 
les  dogmes  de  la  nécessité  des  mé- 
rites de  Josus-Christ ,  de  la  grâce, 
de  la  régénération  et  de  la  justifica- 
tion (i).  M  An  contraire,  répond  le 
docteur  Hase  ,    «  selon    l'esprit  et 


(i)  Introduction  à  la  théologie  polé- 
mique. 
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IVii<fip,nciiiciil  de  rE|;IÎ!ie  éxsinf^i" 
lic[iie  •  K'  (lo|;ii:e  «lu  |Hxlié  ori|;iiiel 
tioii  cite  rejeté,  laiit  puce  i|u'il 
iiVftl  ^\s  cuiiteiiii  dans  r£criture  , 
«|Ut'  inirre  <|u*il  ii*est  d*aiicuii  avan- 
La|;e  p<»iir  le  |k«*|-fi'CticiDiieiii<*Bi  iii- 
leilrcliiel  du  clirélieu  (i).  » 

L.i  cuiireiiHioii  d'Âugiftbourg  eu— 
soij^ue  f|iie  •>  le  luiptème  esl  iickres- 
saîre*  que  |>ai'  le  iMi|ileiiie  Dieu  nous 
uffrti  sa  grâce  ,  et  «|ue  l'on  doil  bap- 
tiser les  eufans  |M>ur  les  consacrer  à 
Dieu.  M  Pas  du  tou; ,  lépojid  ud  )io- 
nurable  arcLidiacre,  ■  la  céréuioaie 
du  bapiéuie  n'est  qu'une  représen« 
talion  symbolique  de  notre  entrée 
daub  l'Ej^lise  du  Cbri^t  (2).  » 

«*  Au  Kujet  de  la  cèue  du  Seigneur, 
du  la  coiilession  d'Augsbouig  , 
nous  enseignons  que  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus -Christ  sont  réelle- 
ment et  substantiellenieut  présens , 
dislribuds  et  reçus  bous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin.  »  Le  surinten- 
dant Jacobi  nVsi  pas  de  cet  avis. 
D'après  lui ,  «  le  vrai  sens  des  pa- 
roles de  rinsiiiulion  de  la  cène  est 
c^lui  Cl  :  Ptencz  ce  pain  cuit;  c'est- 
lù  le  symbole  de  mon  corps,  qui,  de 
iiiênie  (|ue  ce  gâteau  ,  sera  rompu 
pour  votre  nalut.  Buvez  de  ce  ca 
iict*,  et  (\uc  ce  vin  rouge  vous  ligure 
mon  sang  qui  sera  répandu  pour 
plusieurs,  afin  (|u'ils  obtiennent  la 
rémission  de  leurs  cin^urs  (3).  » 

lyjélanchton  ne  vent  pas  (pie  l'on 
(ihère  la  vraie  docuiiie  de  TEcii- 
ture,  u  (^ui  ùie  toute  liberté  à  noue 
volonté  (4^.  *»  Le  conseiller  cousis- 
loii.il   Sciinlz    lui    lépond  :  m  Celui 

(1)  Manui'l  do  la  Ihcologic  évangé- 
liqiie. 

(•j)  Balgui ,  discours  didiés  au  roi. 

(5)  lliftioire  (le  Jésus  pour  les  lecteurs 
peusaiis  et  biiisiblcs. 

(4)  Locutions  théologiques. 


(|ui  dît  qu*il  n*a  p«s  reçu  de  Dieo.h 
tion  prt*rieux  de  la  libeité  de  vo- 
lonté, est  un  serviteur  m^liaBlet 
paresseux  qui  a  caché  dans  h 
lene  le  talent  qiii  lui  a  été  cou- 
rié(i;.  . 

M.  Trescliow  oie   r»îslenrf  du 
démon.  «  Il  est  tetnp^,  dit-il,  d'ôtrr 
au  diable  l'eiistence  et  le  pouvoir 
c|ui  ne  lui  ont  été  accordés  que  trop 
long- temps.  De  nùs  jamrs  ,  on  peat 
parler   librement    sur  cette    qucf- 
tion  (3).  »  M.  le  professeur  Kciu- 
hard   n'est  pas    toul-àrjoit  •  Je  aos 
jours.   M  II    |>aroit    certain ,  dil-dt 
que  ceux  c|ui   nient  l'existeBrc  iu 
diable ,  vont  trop  loin  ,  et  se  mdr 
tent  en  opposition  avec  iTcrituir. 
Et    en     eOet  ,    rEcritiire    acmUf 
accuser    une    activité    couCiniiflb 
du    diable?  à  (pioî   il  y  a  d'ssiist 
moins  .1   redire  que    pous  n'aiMS 
guère  de  données  cet  taîueii  êur  IVa* 
semble  des  causes  qui  aguseutdfPi 
le  monde  (3).  » 

M.    le   docteur    TKiQinas  Bi:;^^i 
prétend  ««  que  le  dogiire  des  auQ^ 
gardiens  est  fondé  dans-  la  uaUMf 
dts  clioses,  et  qu'il  s«rrt  à  lésodbe 
jaine  quantité   de    doutes  (4)>  »  ^ 
sut  intendant- général     Brctfciivct- 
der  écrit,   au  contraire  :  •  Quawi 
Jésas-Cbrist  dit   aux  Juifs  qiiek* 
anges  sont  les  esprits  tutelaiieiffe^ 
en  fan  s,  il  emploie  tout  siinpleimc 
un  argument  ad hominem  pourbiic 
comprendre    à  ses  auditeuiîy  <|p 
croy oient  aux  an^  es  gardiens,  «|WS 
les   enfans   sont    aussi    précieux  à 
Dieu  que  les  adultes.  Aussi  Hcnlte 
et  Staendlin  enseignent-ils  forint^ 
lement   que  la  doctrine  des  aiigei 

(1)  Qu'est-ce  que  croire?  p.  i47* 

(2)  I /esprit  du  chri>lianisoie. 
\'*)  Cours  de  dogmatique. 
(4}  La  religion  tfon  médecin*. 


(  355  ) 


[jnrilîpn««-  ii*est  qti*uiie  doctrine  d'/w- 
eùtnoHation  (i)-  ** 

«»  Le  «logtiie  de  rétérnilt»  «les  pei- 
nes, dit  le  profeiiHeur  Walcli,  enl 
Hufiisaïauicitt  ronde  datiii  l'Ecrittire; 
plusieurii  passages  et  sentences  des 
LiviYs  satnts^  I  etablinsenl  d'tiue 
Inaniète  îriéfragAble  (2}.  »  Voili\ 
tans  doute  pourquoi  M.  le  prétiica- 
leur  Hadenktnip  s'écrie  :  «  Arrière 
\di  peines  ciernelles  de  l'enfer,  ces 
niiëc'S  pestilentielles  de  Tabluke  (3).  w 

Décit^ion  du  svûode  de  Dordreclit  : 

m 

«  La  doctrine  de  la  préiestinaiioa 
^l-  durei  niais  elle  est  contenue 
dans  la  Bible.  »  Opposition  for- 
tnrelle  à  cette  doctrine  de  la  part  de 
M.  le  stirinteiidant-gëoéral  Brets- 
tcliiietder  :  m  La  doctrine  de  la  pre'- 
itéatioïition  telle  que  L'entend  TE- 
élise  luthérienne,  n'est  pas  con- 
tenue dans  r£criture  ;  et  la  théorie 
culvintste  anéantit  la  liberté  uio- 
wêAe  de  nos  actions  (4).  » 

Le  surinteudant-f^éiiéral  Hœbler 

enseigne  4{lM  «  le  Saint-Esprit  est 

'fk  ci*oisîènie  peraoane  en  Dieu  (5).  » 

Son  collègâe,    le  aurintendant-^é- 

ivéral  Ewald,  u*en  croit  rien.  «Je  ne 

"^îs,  dit-il,  iiie  convaincre  d'uap 

.pCftQHiialitc  du  Saint-Esprit,  parce 

que  je  ne  la  trouve  pas  dans  la  Ui- 

Jiile(C).  » 

.,  M.  Anunon  prêche  :  «  Si  Jésus- 
Gbfiat,  égaleinetit  uni  au  Père  et  à 
mouii  |iàr  sa  double  nature,  apparoît 
fe«eul  et'suprcuie  médiateur  de  la 
Jinuvelle  alliance,  la  doctrine  de  sa 


personne  doit  être  compttre  parmi 
les  points  essi*ntie!s  du  christianis- 
nie(i).  N  Le  surintendant  Cludius 
écrit  :  «  Rien  de  la  |>«rsonne  ni  de 
riiistoire  de  Jésas  ne  fait  partie  de 
la  relifpon.  Jésus-Christ  ne  s'est  ja- 
mais donné  que  |)our  un  simple  en- 
voyé de  Dieu  (ft).  » 

Le  professeur  Walcli  décide  : 
«  Nous  regardons  la  doctrine  de 
la  Trinité  comme  un  article  telle- 
ment fondamental,  qu'on  ne  peut 
Honorer  sans  se  damner  '3).  »  Le 
surintendant  Cannabich  proteste  : 
(I  Otipeut  sans  difficulté  éliminer  de 
renseii'nement  religieux  la  doctrine 
de  la  Trinité  comme  une  doctrine 
nouvelle,  arbitraire  et  contraire  à 
la  raison  (4)   * 

Pour  conclusion,  écoulons  Lu- 
ther :  «Quel  est  donc  cet  esprit  si  in- 
certain et  si  contraire  à  lui-même 
qui  persuade  à  tous  ces  hommes 
I  qu'ils  ont  chacun  également  raison, 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  se 
condamner  les  ons  les  autres?  Cet 
esprit  est  facile  X  reconnoître,  et  je 
n'hésite  pas  à  l'appel  1er  un  démon 
grossier  et  palpable.  C'est  pourquoi 
cette  secte  est  déjÀ  jugée  :  elle  ne 
vient  pas  de  l'Esprit  saint,  mais  du 
démon  (5).  n 

L'ABBÉ  D...... 

Docteur  en  théologie. 

NOUVELLES  BCrijftglASTIOUBS. 

PABis.  —  M,  rArchevê(|iie  a  fait 
le  !>aniipdi  des  Quatre-Temps  une 


..-  '.  (i)  Manuel  de  la  dogmatique  de  l'Ë- 
flîsé  luthérienne,  vol.  1. 

(a)  L.  C.  P.  488. 

(3)  La  vérUé  et  la  piété. 

(4)  L.  G.  vol.  s. 

(b)  Les  principaai  points  de.  la  reU 
thtéL 

.f6)  Ap|)endîce  à. récrit  i  La  rdigion 
aelonlaKbid. 


CO  L'Invariable  unité. 
(3)  Doctrines  primordiales  du  chris- 
tiaoisme. 

(3)  L.  G.  p.  35o. 

(4)  Critique  de  qaelqnes  anciens  et 
npaveaox  points  de  la  doctrine  chré- 
tienne. 

(5)  Préface  de  l'ouvrage  contre  2win- 
gle,  QBcolampade  et  Carlostadt. 
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notiibiense  orJîiialîon  dans  réalise 
de  Sainl-Stilpire.  Il  y  a  voit  31)  \irè* 
1res,  36  itiicic^,  53 sous-dtacrcs,  49 
minorés,  et  05  tonsure.  Dans  cr 
nombre,  le  diocèse  de  Paris  coiii]>* 
toii  3  prélre.4,  2  diacres,  ô  sous-dia- 
cres. Il  minorés,  ei  25  tonsures, 
dont  6  du  séminaire  de  Saint-Nico- 
las. La  conf;r^|>ation  de  Saint-Lazare 
a  fourni  i6ordiiiands;  le  séminaire 
des  Missions-Etrangères,  9;  et  celui 
des  Irlandais,  33.  La  cérémonie, 
commencée  A  7  heures  du  matin,  n'a 
fini  qu'à  midi  un  quart;  et  elle  a  été 
d'autant  plusfatigante pour  M.  l'Ar- 
chevêque, que  le  prélat  étoit  pris 
d'une  extinction  de  voix  contractée 
la  veille,  en  administrant  le  sacre- 
ment de  conlirmatinn  dans  plusieurs 
paroisses  de    la  capitale. 

'  —  A  la  no.iibreiise' ordination, 
qui  a  eu  lien,  sanit^di,  dans  ^é(;li^e 
«le  Saint-Sulpice,  le  séminaire  du 
Saiiii-Esprit  avoit  33  ordiuands, 
dont  6  prêtres. 

Cet  établissement,  chargé  de  for- 
mer des  prêtres  pour  toutes  nos  co-' 
lonies ,  a  acquis  une  nouvelle  im- 
poiiance  ,  depuis  que  le  gouverne- 
ment a  compris  la  nécessité  d'aug- 
menier  le  clergé  des  colonies  pour 
travailler  ix  riustrnclion  chrétienne 
et  à  la  moralisation  des  esclaves,  et 
les  rendre,  par  là,  capables  de  jouir 
du  bienfait  de  la  liberté  qu'on  veut 
leur  accorder. 

Depuis  (rois  ans  que  le  séminaire 
du.Saint-Espiit  reçoit,  de  nouveau, 
des  secours  du  gouvernement,  le 
nombre  des  élèves  a  augmenté  cha- 
(pie  année  (M-  le  supérieur  espère 
(|u'il  au^Ttnonlcrn  encore,  l'année 
proilï.TÎnr,  par  rentrée  de  jeunes 
j^ons  pleine  (le  itèle,  de  talens  et  de 
viMitis,  (p:i  désirent  se  consacrer  au 
salut  (les  piijvrrs  esclaves  plongés 
dans  la  pi'ts  {Mande  ignorance,  et 
(.Luis  tou»  les  vices  qui  en  sont  la 
^uite. 

Si  des  é  èves  ilea  sé.ninaires  de 
France    se  sentent  de  la    vocation 


pour  cette  œuvre  de  zèle,  et  tçq- 
ient ,  eu  conséquence ,  terminer 
leurs  études  au  séminaire  du  Saint- 
Esprit,  on  les  prie  d'écrire  à  ce  su- 
jet à  M.  Foontinier,  supérieur  de 
cet  établissement,  qui  leur  indi- 
quera ce  qu*il  y  a  A  faire  pour  être 
reçu.  La  reutrce  du  séminaire  drp 
vaut  se  faire  au  i"  octobre,  il  m 
bon  d'écrire  dans  le  courant  ,d« 
juillet. 

Comme  tes  besoins  dans  n<^  colo* 
nies  8ontpreasans,et  qne  l'ëdnca^ta 
fl'un  prêtre  est  longne,  il  est  à  dé»- 
rer  que  des  prêtres  pieux  et  zélés  des 
diocèives  de  France,  se  dévouent  i 
ce  ministère,  aussi  impoitaut  pear 
la  religion  que  pour  l^tat.  On  ptM» 
pour  cela,  s'adresser  à  M.  le  saper 
rieur  du  séminaire  du  Sain^Es- 
prit,  qui  est  chargé  de  ciioisir  1m 
prêtres  pour  nos  possessions  ^b^ 
nlales. 

La  saison,  qui  est  trop  ^vucée 
pour  le  départ  aux  Antilles,  e%l  6- 
vorable  pour  Tile  BourbAn,  oéît 
manque  plusieurs  prêtr^  M.  Itfté' 
fct  apostolique  de  cette  ooUmie^qai 
est  en  France  et  qui  doit  i-epartirtlaps 
quelques  mois,  désircrçit' se' vo^ 
précéder  par  quelqties  uiis9ionnaiifi 
pieux  et  zélés.  On  prie  donc  cei^ 
qui  auroient  cette  beP.e  vocation  it 
ne  pas  différer  de  se  présenter. 

Nos  établissemens  de  llnde  Ml 
aussi  besoin  de  deux  prêtres. 

—  On  nous  a  reproché  de  mécoa- 
noître  le  caractère  de  M.  YtlIeinaiB 
et  de  l'accuser  de  mauvais  tooloir 
en  ce  qui  a  rapport  au  cler^t  KsV 
le  répétons,  et  nous  voudrions Uct 
pouvoir  changer  d'avis,  M.  le  mÎp 
nistre  de  l'instruction  publique  est 
peu  juste  euvei^l.esacerflnce  eo(|tf- 
néraK  Lisez  plutôt  ce  qu'il  difoità 
la  chambre  samedi  dernier  : 

•  Ce  srroit.  flit-îl,  une  grande  qoeslkm 
Irop  li'»gèremenl  sonlevéo.  qne  le  projrt 
(le  transférer  rînstruclîon  pnl 
n^aîns  des  laïques  dans  d'autres  mai] 
je  respecte,  mais  qui  n'oaf  pa$: 


.    (  ^•' 

que  Vill  leur  uinte  miMÏon .  Yattribat  1 
tpécialà'l'ievtt  la  jeunesse  dans  let  scien- 
ce hnnitineii,  et  pour  toulei  le*  prafcs- 
siens  ciTÎlct  de  li  tocîilé.  • 

Quoi  donc!  leH  PP.  l'ejaj ,  Péiau, 
Forée,  Sainte-Marthe,  Patrau  et 
tint  d'auli'es,  n'ont  pas  ro  élever 
)■  jeuneue  dam  le!  scieneea  liit- 
maines  et  les  profcusiofii  civile*  de 
U  sociale!  Mais  ce  seroit  faire  iu- 
JBra*u  ivii'etan  xvtii*  siècle  (|ue 
M.  VilteoMlii  a  «  éloqiieintneiit  cé- 
lébrés dans  ses  leçons  de  la  Sar- 
taitue.  Et  puis,  coiniiient  le  carac- 
tère sacré  da  prèti'c  et  sa  sainte 
niasion  le  tvndroienl-ils  înfe'rieur 
A  MM,  lesproresseuradel'Uiiiverûté 

nr  eai>eii;ner  les  sciences?  D'ail- 
r*,  nous  ne  tau;i  demandons  pas 
de  déposséder  l'Unirerailé  de  ses 
chaires  et  de  ses  collégest  mais  souf- 
fres que  nous  puissions  en  ouvrir 
^eilleinent,  et  oe  nous  trait»  pas 
.  phis  long-leuips  en  parias  incapn- 
Jb.les.  A  tirtTCri  les  formes  de  votre 
Jsngage  mesuré,  nous  savons  disrer- 
.pcr  le  peu  de  crédit  (|ue  noire  ca- 
•ractère,  notre  linbit  cl  notre  ap- 
titude ont  sur  votre  espiit  imbu 
d'une  pliilosopbie  vieillie  ,  et  (]ue 
noua  combattons.  Nous  vous  avons 
Tcprocbé  de  refuser  aux  petits  Rémi- 
naiies  le  droit  de  présenter  leurs 
irilives  aui  exAmeni  de  bachelier  ës- 
letlres.  Nous  avons  nommé  cela  du 
nMUTais  vouloir.  Le  cler(;é  coinpren- 
lUa  merveilleusement  voire  pensée 
St  voire  justice  à  sonef.ard,  car  (  " 
«ont  plus  que  transparentes  dans  ce 
dernier  discours  de  la  séance  de  m- 
medi  à  la  chambre  des  députés.  Et 
cependant  on  nous  fditdiie,  partes 
Murnanxde  l'instruction  publique: 
là'l/invrtité  ns-  refiouMie  pas  les  pr€- 
tret  ;  venez  prendre  vos  (grades,  et 
imilex  ifM.  foiloop,  à  f^aagirard. 
Carie,  à  Juilfy,  Hajficingae,  à  Boa- 
legiu ,  Demeuré ,  à  Ponl-Leiioj-,  dont 
U*  émilii'tmenj  tant  proi^rei,  qiwi- 
■  qûé.joumij  aux  preicripuoni  de  fU- 
tù^rsiU.  VoiU  qui  est  ijéiicreux! 


Cet  (lignes  ecclésiastiques  n'ont  pu 
ouvrir  ou  conserver  les  inuiBoim 
d'éducation  qu'ils  diri^ieui  avec  t.int 
de  succès-,  tans  luLîr  vo»  enlraveo  ,  ' 
qui  ne  sont  certes  pour  rien  dans  la 
coofianre  qu'ils  inspirent  aux  pèiea 
de  famille  ,  et  vous  nous  (imposex 
pour  modèle  un  mode  d'existence 
qu'on  n'a  pas  eu  le  moye»  d'ëviler^ 
—  Le  jour  de  l'Ascension  ,  M.  le 
curé  de  Saint-Pierre  de  Chaillot  et 
M.  l'alibé  Denys,  son  vicaire,  ont  eu 
b  charitable  pensée  de  profiter  du 
conconrs  que  la  solennité  avoit  at- 
tiré, pour  faire  une  quête  en  faveur 
des  pauvres  si  nombreux  He  la  pa- 
roisse. Od  sait  que  la  nopiilation  de 
Chaillot  est  en  Rénéral  peu  aisée  ,  & 
raison  du  grand  noinlire  d'ouvriers 
qui  riiabiteni.  Ncannioint  ,  le  pat- 
leur  lélé  a  vu  sa  pieuse  imeiiiion 
couronnée  d'un  succès  inaliendu. 
Le  talent  et  la  parole  si  cliaieiireuse 
de  M.  l'abbé  Noblet  ont  bien  leur 
part  dans  ce  tiiomplie  de  la  charité 
sur  des  Lanimes  pauvres,  eu  faveur 
de  plus  pauvres  qu'eux.  Le  jeune 
orateur,  lualj^ré  les  faûj^ues  et  pres- 
que Tépuiseurent  où  l'avuienl  réduit 
ses  prédications  de  Notre-Unuic  de 
Lorreiie  ,  ses  retrsiies  données  au 
collège  Stanislas  et  à  la  première 
communion  de  Saint-Thomas  d'A- 
quîn,  eidana  lesquelles  ils  vuil  mon- 
tré tant  de  zèle  et  de  saint  entraîne- 
ment, s'est  tout  à  coup  senli  i-cnou- 
velé,  en  apprenant  qu'on  nvoit  ob- 
tenu une  ^ui-te  de  t,5oo  fr.  Ce  ré- 
sultat, de  bien  des  oboles  du  pauvre 
ouvrier,  est  une  douce  satisfac- 
tion pour  le  pasteur  et  le  clergé  de 
cette  paroisse. 

Diocèse  iTAmUm.  —  Le  chapitra 
d'Amiens  vient  de  perdre  son  véné- 
rable doven,  M.  l'abbé  Dupuis.  dé- 
cédé le  1 5  mai  i&4^>  ^  l'Age  de  92  ans. 
Né  d'une  famille  honorable  ,ù  Go- 
reiillos(Somine),  cni'jSo,  M.Dupuis 
avoit  cotiimencé  ses  humanités  au 
collège  d'Amiens,  sous  les  Jésuites, 
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il  lefl  continua  soiix  leurs  surces- 
lUfiim  ,  et  eut  |)oiir  iirofei^itcur  fc  cé- 
lèbre abbe'  DiJiMe  M.  Dupais 
aiinoîl  aussi  à  se  rap«ielerqu*il  avoit 
reçu  la  tonsure  des  mains  de  M|>r 
l)c  la  Motte.  Il  alla  Taire  sa  théo- 
logie ^  Paria  au  fléminatre  de  Saint- 
]x>uif ,  diri|;é  |Kir  les  Su'pîciens. 

Après  aToir  èu*  proiiri  au  sacer- 
doce, M.  Tabbé  Dupuis  exerça  pen- 
dant trois  ans  les  fonctions  de  vi- 
caire i  Bus^u-Yaucouit.  Il  étoit  gra- 
dué et ,  à  ce  litre ,  il  devint  curé 
d'Ailly-lc*liaut-Clocbery  à  27  ans. 
Le  clergé  de  la  sénéchaussée  du 
Ponthieu,  voyant  en  lui  un  de  ses 
membres  les  plus  distingués,  le  dé- 
puta aux  états-généraux.  Avec  l'ho- 
norable minorité  des  repré^ciitans 
a«  la  nation  ,  M.  Duuois  vouloit 
sauver  le  tiùneet  I  autel  ;  il  protesta 
avec  énergie  contre  la  constitution 
civile  du  clergé,  refusa  le  scrnienl 
et  se  retira  en  Allemagne  pendant 
les  jours  mauvais. 


I 


Il  »ns  de  vicairc-(;éiuëral  ;  il  ksrenir 
plit  encore  avec  zèle.  (»eudaii;  nçjff 
ans  sous  répiscopat  de  M.  de.Clia- 
bons,  qui  Hionoroit ,  ainsi  que.son 
prÀiëcesscur,  de  son  estime  et  de 
son  affection  particulières.  Aussi, 
pour  le  récompenser  Ae  tant  deser^ 
vices*,  lui  donna-t-il.  un  canenidl 
avec  la  dignité  de  doyen  an  chapitrel 
litre  bien  justement  mérité. 

Chanoine  ,  M.  Dupais  étoit  né 
mo«lèled*édi6catinii  etile  n^uhriti' 
Il  est  sincèrenieirt  regretté  dé  À 
confrères  et  pleure  des  iH»lhearein| 
enfin ,  il  n*cst  pas  une  bonne  œrfvré 
opérée  dans  le  diocèse,  à  laqdiefte 
IVl.  Tabbé  Dupuis  ne  se  soiiassoirté 
avec  empreasetnent.  Les  paitvfc* 
ne  sont  point  oubliés  dans  «on  testa>* 
meut. 


Diocè  ede  M  eaux,  — >  M.  letàfav 
étant  en  tournée  de  coiiiirmaliûBi 
n  a  pu  faire  ronlinaiioii  du  MMcéi 
des  Quatre-Teuips.  Les  ordiatads, 


Lorsque  la  tempête  rcvoliuioi.-  »»•«>'»»»•«  de  «>«"f  |H»ur  le.  o.^fB» 
«aire  lut  apai.ee.  il  vint  av/c  îoie  \  ^^^n^*^". "" 'f.  P'""»*. •>»««»«'•«"«• 
repienare  la  liouleite  pastorale  au  !  "  *^"".=^  ^  *"'  '"'  '  "•»*«  R«»«4,, 
milieu  lie  se*  ouailles,  et  amès  le  :  "0"v«JI*i,ieul  uomuié  s«périe«tdii 
coucaiJanle  .801,  M.  .le  Villaiei  le  !  8""'^  *«'"'»»«'«  •'«  Mean»,  ijiii  « 
tt.aiiiiiai  aaiis  sou  ancieniio  uaioisse  i  l"«*«'"'«^  •  »•  •  ••'«=*'«*'«='J"«  '«  »«i* 
J'Aillv,  d.'venue  cure  de  camoo.  E»  ,  P-oP"**-*  »»»  f»''"*  or^re».  11  panit 
■^^         '  >|ue  la  saule  <le  M.  labbéPruBCUf 


vicaire-geucra 


vit;aire-i>eucrai.  .H.  ae  juaciiauii  lui  >    .  » — '.  r     ,  --•-—»-—»  .-•- 

conseilla  de  ihoisu  M.  le  caié  d'Ail-  .  »«>»*.•*•»  veierabje  M.   l-ery,  Mi 

\v.   r.^   n»   r..i    ..».   c,.w    .  »;..-  -.  i  la  science ,  I  eaprit  et  (a  vie  ecc^ 


sou  évè.iiic,  laiil  il   ,10.1    auaclié  \    '■  *  " ■  '  .'  ''"•"^°»  "^ 

4  la  paioi.«e  qu'il  nouTernoit  depuis  i  «»/"l»'0"Masine  cliariiiai.t  loat  M 
q«aMiHea.i*î.veca..taut  iletèlcque  !  *l"'  PJ*"^»'»  enireteni.  à  Meauï  la 
de  succès  :    Cet  anacluiiienl  é.oit  ;  «'•'"'***"*«•'•"'•*  ^- *«"«''• 
bien  réciproque,  car,  .*i  son  dé^iart ,  i  ^af 

le  peuple  d*  Ai  II  V  éioit  inconsoUb-e.  ;  Diocèse  d'Orièans,  —  XJOrUannâ 
A  la  mon  \le  Si,  de  Homhel1tv<,  le  ''  contient  la  corrcHpondauce  que 
chapitre  le  contiuua  dans  les  foac-  |  uous  citons  ki  comme  tMie  preuve 
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kiôfltelle  de  In  benne  foi  des  ênne- 
HIÎ9  de  la  religion  : 

•  Monsienr  le  rédaclear, 

•  Dmi  le  Journal  le  Loiret,  da  immedi 
3o  avril  18(2,  on  lisoil  farticle  inivant  : 

•  Oh  nons  écrit  des  environs  de  Bi*au- 
■fe^^,  le  a8  avril  1  J  ai  Tbonncnr  de 
•irons  adresser  quelques  délails  sur  les  cir- 
■iobtistancos  qui  onl  accompagné'  ta  mort 
•de  M.  GaudoB.  curô  de  l^orgea.  Ge  res- 
■pectable ecclésiastique,  qui  conserva par- 
■  bitemeni  sa  raison  jusqu'à  ses  derniers 
■iiKNnen«,t*  Tul  viailé  par  plusieurs  de  ses 
•coofrères,.  qui  lui  offi jreut  Jes  secours 
••dtK  lear  minislère  ;  la  chose  sembloil  aU 
•lerd>lle-ménic,  mais  II.  Gandon,  sans 
•dpttle  fort  de  sa  conscience,  00  plutôt 
•pea.coafiant  dans  fefficadté  de  la. 
•chose,  les  refusa  très-poli menl.  an  grand 

•  étonnement  des  assistans.  On  croit  peut- 

•êlrequ*!!  fut  frappé  d'ai.athème,  et  que 

•Ici.lionneurs  de  la  sépulture  lui  ont  été 

•nfnséa  t  Ijoin  de  li,  l'intolérance  clérî« 

•ê^  céda  celte  fou  devant  la  force  des 

«circonstance»,  et  on  convint  que,  pour 

•i6viter  le  scandale,  on  mettroit  en  prati- 

^que  ce  proverbe  bien  connu,  qu'il  est 

«Mivec  la  ciel  des  eccomBsodemens,  et 

mi^ae  l'on  tairoit  les  circonstances  que  je 

«^«iens  de  vous  raconter.  Par  malheur, 

»tia  des  pareils  du  curé,  témoin  oculaire 
•éfà  faits,  n'a  pas  en  avec  moi  toute  la 
•dteétion  qui  lui  étoit  recommandée, 
■tt  VDiU  comment  je  me  tionve  à  même 
•d'édifier  vos  lecteurs  parce  récit. 

•  Signé  9  Ûn'dê  V09  abonné$.  • 

■  A  ce  récit  aussi  mensonger  qu'il  est 
■candclens,  je  viens,  monsieur  le  rédac- 
lenr,  d'opposer  la  réponse  suivante,  en 
priant  M.  do  Loiret  de  vouloir  bien  lui 
OBvrir  les  colonnes  do  son  jonrnal  t 

•  Villeniiain,  prèb  Lorges,  le  4  lu&i  i84s. 

.    •  Monsienr  le  rédacteur, 

■  Vous  avez  accueilli,  potar  Cédifijotion 
•Je  voê  Ueiéun ,  dans  votre  numéro  du 
•So  avril  dernier,  une  lettre  que  vous 
■aDOoneea  ainsi  t  On  nou$  éerit  dé  Beam- 
•gmÊêy,  U  a8  mtrii,  etc.  J'ose  espérer  que 
•pur  «nioar  et  par  respect  pour  la  vérité. 


»et  tonjonrs  aussi  pomr  Cédific.tiion  dé  90» 

•  Ucteurt^  vous  vondrea  hm\  donner  \ 

•  ce[lt;>ci  |es  honneurs  du  la  publicité.  ,Je 

•  la  signe,  car  la  vérité  n'a  pas  besoin  du 

•  voile  de  l'aoonjme.  Je  vais  yons  élon- 

•  ner,  vous  scandaliser,  pcntélre.  mon- 

•  sieur  le  rédacteur,  en  vous  apprenant 

•  que  M.  Gaodon,  qui  probablement  au- 

•  roit  pu  être  fort  dewa  ton^ieHce^  avoiiU 
•foibieâee,  pokr  ta  purifier  et  ta  iranqaitti- 

•  etr^  tTager de$  wujeni  que pr$§erii  tare- 

•  tigion  à  iéê  miniitréê  €*mme  aux  timptés 
•fidétêêi  ouî«  confiant  dune  Cepeaeiié  Je  ta 
•ehùêe,  il  se  confèssoit  sonvent  !  Dis  jours 

•  avant  sa  mort,  j'ai  encore  reçu  sa  con- 

•  Tession  !  Loin  de  refueer  les  secours  de  la 

•  religion,  au  grand  étonnewunt  des  astis- 

•  tans   (qui  n'étoienl  pas  U),  la  veille 

•  même  de  sa  mort,  il  altendoit  avec  im- 

•  patience  mon  arrivée  pour  se  confesser 

•  encore  et  recevoir  les  derniers  saere- 

•  mons.  Malheorensement,  j'ai  été  retenu 

•  chea  moi  |»ar  une  attaque  de  goutte; 

•  pour  s'adresser  à  un  antre,  il  a  cru  pou- 

•  voir  remettre  au  lendemain,  vi  la  mort 

•  Ta  surpris  la  nuit  suivante.  Voilà  pour- 

•  quoi  il  n'jr  a  pas  eu  place  pour  le  pins 
•petit  anatkénté,  au  grand  désappointe« 

•  mept,  sans  doute,  do  votrepitutcorrea-  • 
-pondant;   tsé  homuêurs  dé  Ut  tépaliaré 

•  n'ani  pu  être  refutis  au  défunt;  et,  cette 

•  fois  encore.  Vimtotdranéé  ctériaoU  n'a  pas 

•  eu  le  mérite  d'être  tolérante. 

•  J*ose  croire,  monsieur,  que  vous  vous 

•  empresserez    de   communiquer    à  vos 

•  lecteurs  cette  courte  réponse,  cl  d'a- 

•  gréer,  etc. 

•  euBT,  curé  de  Villcrmain.  • 
•Incertain  si  M.  du  Lmrtt  voudra  bien 
rcclîûer  son  premier  article,  en  insérant 
la  lettre  que  je  viens  de  lui  écrire,  jq 
prends  le  parti  de  recourir  à  la  voie  de 
voire  estimable  Journal,  toujours  ami  de 
la  vérité,  ennemi  du  mensonge,  de  la  ca- 
lomnie et  du  scandale.  £n  insérant  celte 
lettre  ou  plutôt  ces  lettres,  vous  vengerez 
de  la  calomnie  un  pauvre  prêtre  qui. 
dans  le  tombeau,  ne  sanrolt  élever  la  voix 
ponrsejastiGer. 

•  •Veuilles  croire;  monsieur  le  rédac. 
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fpnr,  à  resUme  cl  2i  la  parfaîlo  considéra* 
tion  de  totre  loal  dévoué  serviienr. 

•  lU'ET.  cnrô  de  Villermaiii. 
•  Villermaiii,  le  5  mai  iS^a.  • 

—  La  fêle  de  Jeanne  d'Arc  a 
été  célëbiée ,  le  dimauche  8 , 
avec  une  solennité  inaccQuluiuée. 
Cette  année  eiilîu  y  tous  les  fonc- 
tiounairet  et  toutes  les  aqtorîtés 
seuibloleut  avoir  cessé  de  lué- 
connoltre.  la  part  qui  revieut  à  la 
religion  catholique  dans  la  célébra- 
tion du  8  mai  ;  très-ueu  d'entre  eux 
s'étoient  abstenus  d  assister  à* la  ce- 
i-émonie  religieuse ,  et  de  faire  cor- 
tège dans  la  procession.  La  popula- 
tion tout  entière,  nous  pouvons  le 
dire  ,  a  fait  celte  remarque  avec 
bonheur.  Depuis  long-temps  on 
n'avoit  vu  la  garde  nationale  aussi 
nombreuse  aux  cérémonies  publi- 
ques :   le  corps  des   pompiers,    si 


pour  consolée  les  autre» sw  les  lifliu^ 
mêmes  du  sinistre. 

• 

'  ETÀTs-sAaDKS.  —  La  mémoire  lé* 
nérée  de  Jâf^r  Rey  a  reçu  encose  na 
spécial  témoignage  â  Pignerol,  pack 
service  solennel  que  la  congréfpuiaa. 
des  Oblais  de  la  Vienne  Marie  à  tel, 
célébrer  dans  son  E^fise.  On  sait  en. 
effet,  et  nous  l'avons  raconté ,  conH, 
bien  M.  Rey  se  donna  de  soins  pour, 
obtenir  du  pape  Léon  XII  l'appro*. 
bation  de  la  règle  et  de  l'institut  âa] 
Oblats,  qui  le  rq;ardoient  coqniic] 
leur  appui  et  leur  père.  M'.  Rej  W 
traitoit  aussi  comme  ses  enfaosde 
prédilection,  et  chaque  jour  il  allott' 
passer  prè<  d'eux  les  heures  de  u 
récréation ,  employant  presque  tOD- 
jours  ce  temps  à  converser  arec  le' 
théologien  Laiiteri  et  ses  confrères.  ' 
Dès  que  la  nouvelle  de  la  niorltfe' 


bien  organisé, si  trouvoii  au  grand  \  ^^'  réveque  d'Annecy  fut  coonne,' 
complet.  Les  pompiers  d'Olivel  et!  iesupeneur-géntîraide^Oblafsn'em- 
de  bamt-;Mesmin ,  otticiers  et  tam-    P^^e^^»  d'écrire  à  toute»  le»  MtMOW 
bours  eu  tète ,  étoient  aussi  arrivés ,    ^^  ^  C<«ngregation  pour  iiivtftfr'ffoaf  * 
dès  le  malin  ,  pour  grossir  le  cortcge    |es  religieux  à  prier  pour  Ngr  Re^ 
et  prendre  leur  part  de  la  fêle.  C'est  i  »«»  preires  par  une  messe,  elles aur' 
un  bon  exemple  qu'ils  ont  donne  en  '  ^"^esà  faire  quelques  bonnes  ceuvrei' 
cette  circonstance  ,  et  qui ,  nous  le  |  ^  '«  «"c»"®  intention.  C'es^i  le  3  iiiwi' 
pensons,  sera   suivi,    rannée  pro- |  a«"^"»«r  M"  »  eu  lieu  le  sonricesol*»' 
cbaine,  par  toute»  les  compagnies  de  ;  "^*  <*<>"i  «»"*  parlons;  la  Caum* 
pompieisdu  canlon  d'Orléans.  \  piémoniaise,  du  9,  eu  doniioit  b' 

plus  grands  détails.   Mgr  Cliervtii' 


Diocèse  de  P^crsailies.  —  M.  l'é- 
vèque  s'est  empressé  d'ordonner  des 
prières  pour  les  victimes  de  Tacci- 
dent  du  chemin  de  fer;  le  urélai  a 
daigné  porter  lui-même  ses  teiicita- 
tions  el  ses  remcrcimens  à  M,  le 
curé  de  Sèvres,  sur  sa  belle  conduite 
dans  ce  triste  événement. 

De  plus,  Mgr  Blanquarl,  voulant 
récompenser  la  belle  conduite  de  M. 
lecurédeMeudon  dans  la  journée  du 
8  mai,  vient  de  le  nommer  chanoine 
honoraire  de  sa  cathédrale.  M.  le 
curé  Desprez ,  malade  depuis  long- 
temps, et  n'ayant  plus  de  forces  pour 
lui-même ,  eu  a  cependant  trouvé 


évcque  de  Pigiierol,  étoit  préieiiL' 
C'est  le  U.  P.  Âvvaro,  autrefois  |iro>i 
vicaire^général  de  Mgr  Rey,  <|ai  t 
oflîcié,  el  un  prêtre  de  la  Gongrfp'^ 
lion  des  Oblats,  doin  G.  Gerelli,c|ii 
a  prononcé  l'oraison  funèbre. 

pouttgAl.  —  Le  journal  porto-' 
gais  O  Nacional  copié  ,  d'après  Ic 
Diario  di  Roma^  gazette  officielle  He 
la  cour  pontificale ,  les  bases  fui- 
vantes  du  concordat  proposé  parle 
Saint-Sic*geaa  gouvernement  port n- 
gais:  1*  néiablissement,  dans  leors 
diocèses ,  des  évèqac^  éloignes  et 
expatries  ;  1*  rébibtissetuent  des  or» 
d  res  religicua  de  Saiot-ltçiioliy  SiiBi- 
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lA^iAïQC^.Snal-Boimiikpe  et  Saint- 
tnmçohi  3*  restitution  des  bieuH 
qui  appartepoient  aux  couveiis 
des  religieux  de  ces  ordres;  4*  réta- 
blîssemiîQt  des  dîmes  de  la  manière 
ei  en  fa  forti^e  aui  seront  déterinî- 
aéea  jMr  le  Samt-Père,  d'accord 
wifèc  Ts  gouTcrnemcnt  portugais. 

;  ÏTAta-irMis.  —  Les  journaux  de 
Ciiarleaton  annoncent  la  mort  du 
rërérend  docteur  Ëngland  ,  évèque 
de  ce  diocèse.  Ce  prélat  émineht  à 
luccoiiibd  le  1 1  avril,  n*ayani  encore 
[|iiè  56  ans;  Nous  reviendrons  plus 
âtrtl  sur  crt te  perte  immense  de  l'E- 
glise de  Cliarleston. 

V>HiLADELVHiE.  —  Les  journaux 
3eMew-Yoikavoientpréten(iu4u'un 
attroupement  s'eioii  porté  derniè- 
rement sur  la  calbédrale  et  révéché 
de  cette  ville,  et  que,  sans  les  secours 
delà  police,  ces  liionumens,  ainsi 
<|iiê  toutes  les  églises  caihotiques , 
aiirot4-nt  été  déiruits  ou  pillés. 

Nous  recevons  des  renseignemens 
Irës-^poaitifs  sur  ces  annonces,  heu- 
reuseinentinexactes,  ou  grandement 
exAgérëes.  Voici  ce  qui  a  donné 
lieu-  à  ces  récits  erroné^ii.  Le  jour  de 
Vélection  annuelle,  une  des  portions 
du  ;parti  l)attu,  en  s*en  reiournaul 
difr-4errein  sur  lequel  s'étoit  opéië 
le  "VlMe^  ae  débanda,  et  plusieurs  in- 
dividus lancèrent  en  effet  quelques 
pierjrea  contre  les  fenêtres  de  révè- 
cbé.  11  y  eut  qudques  vitres  de  bri- 
•é«s,  Diaifl  tout  se  borna  là  ,  et  la 
bande  continua,  sou  chemin. 

W.  Hughes,  coadjutear  et  admi- 
nistrateur de  New-York,  éloît  à 
Philadelphie  quand  ces  choses  sont 
arrivées  ;  il  n'y  avoit  à  Tévêché  que 
M.  le  curé  de  la  cathédrale,  dont  la 
lettre  et  celles  de  plusieurs  autres 

Sersonnes  confirment    Texactitude 
e  ce  que  nous  racontons. 

POÙTIQUB  9  MiLANGES  btc 

A  c6té  de  -la  ptf  tic  matérielle  da  d^ 


astre  de  Hambourg .  il  en  est  une  antre 
que  les  Journaux  ont  négligé  de  faire  re- 
marquer, et  qni  n'est  pas  ta  moins  affli- 
geante :  c'est  ce  phénomène  de  stupidité 
barbare  qn*on  voit  toujours  se  reproduire- 
dans  les  grandes  calamités.  La  première 
pensée  du  peuple  est  de  les  aUribuer  h  la 
méchanceté  humaiiSe  ;  et  son  premier 
mouTement  He  décharger  sa  colère  a? en* 
gle  sur  quiconque  a  le  malheur  d'encon- 
rir  SCS  soupçons.  C'est  (à  nne  déplorable 
aggravation  des  fléanx,  déj^  si  graves  par 
eux-mêmes»  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  - 
è  considérer  dans  le  tableau  des  accidens  ■ 
funestes.  Car  ici  rien  ne  peat  répondre  à 
personne  de  la  sûreté  de  sa  vie  ;  ni  la 
prudence,  ni  le  courage^  ni  le  bonheur 
dont  on  peut  être  favoiisé  dans  le  mal- 
heur commnn.  Le  sort  tous  épargne  ;  la 
méchanceté  des  hommes  vous  retrouve. 
Une  issue  tous  éloil  ouverte  pour  échap- 
per au  péril  ;  vous  y  rencontrez  la  mort. 
Connoit-on  nne  position  plus  effrayante 
que  celle  des  malheureux  qui  se  voient 
menaces  de  périr  sons  le  soupçon  d'un 
frénétique  insensé  ,  sans  qu'il  lenr  serve 
de  rien  de  se  sa\oir  înoifeosîf»  et  com- 
plètement innocens  ! 

On  dît  que  nons  avançons  dans  la  ei- 
vili&ation,  et  que  les  lumières  de  notre 
sl6cle  mettent  le  monde  à  l'abri  des  stn- 
piclilés  grossières  du  temps  passé.  Hélas  ! 
ou  ne  s'en  aperçoit  guère  ;  et  la  ville  de 
Hambourg  peut  dire  si  les  massacres  vo- 
lontaires qui  viennent  do  s'ajouter  à  sa 
calamité  publique ,  attestent  de  grands 
progrès  d'humanité  parmi  la  race  con- 
temporaine !  Non  vrainienî ,  dous  ne 
sommes  pas  plus  axfncés  sur  ce  point 
qu'on  ne  l'éloit  en  i666.  h  l'époque  du 
mémorable  incendie  qai  dévora  la  capi- 
tale de  l'Àngleterreb  I^  peuple  d'alors  ju- 
gea aussi  apparemment  qne  le  désastre 
n'étoit  pas  asses  grand  ;  qu^l  n'y  avoit  pas 
asses  de  victimes.  On  sait  à  quelle  fnrear 
il  se  livra  contre  les  mathenreux  catholi- 
ques ,  aniqnels  il  s'en  prit  de  son  fléau 
comme  le  peuple  de  Hambourg^  vient  de 
s'en  prendre  du  sien  aux  juifs,  avKAu* 
glaiset  à  d'autres  ^tranger^ 
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et  €Acm  nVil  ce  p«  n  ce  qiM  fotij  noa»! .  If.  Mywr.'lMèfll^nmrifll 
connoU  en'ce  genre  (le  (rfos  trltle et  de]  coaf  royile  «f OrMiM ,  rïi  renil^iiîâSiteîtt 

de  M.  SMeci  l  a|ipèté  éài  in&iieè'row»' 
lions  I  cette  cfèrniàre  eoàr  ; 

Avoeal-géÂéril  I  la'  rouir  rojele  <Mé- 
Ifiens,  M.  Miecé.  àtoctt-générel  iH 
oonr  rojale  de  Donaf .  en  remplacwirt 
de  M.  Rabon:  - 

Gonaeiller  I  la  coor  myale  de  Cohnir^ 
M.  Dtncher,  firérident  do  tribanal  di 
1**  inhtahfSe  d^ÀItlLlrdi,  eh  retaplaoenëni 
deM.Girtfiid,décédé.      ' 

—  La  QuutU  dTAtignhomrg  annoDcti 
d'âpre!  niie  lettre  de  Paris- 1 a  mai.  qneli 
France  a  accepté  le  rôle  dé  mâfalriei 
entre  la  Hollande  et  le  rojraume  de  Ri- 
ples ,  80  snjet  d'âne  conteslation  péei- 
ntaîre,  et  qn'nne  flottille  sortira  de  Ton- 
ion  pour  sorveiller  l'apparition  de«  rilâi' 
seiinx  de  gnerre  hollandais  dans  la  Médi- 
terranée. 

•^Une  ordonnance,  en  date  da  i8 
avril .  porte  qne  tool  concesaionoaire  ds 
mine  devra  élire  an  don>idle  adtaimSi- 
tratif,  qn'il  fera  connoUre  par  loe  déeta? 
ration  adressée  an  préfet  du  dépsrieiiwiil 
où  la  mine  est  siinôe.  En  cas  de  tniiilM 
de  ta  propriété  de  la  mine,  kqiktcjfeè' 
titre  que  ce  soit,  l'obligatiob  énonefieei; 
l'article  précédent  est  également  impoife  ' 
8tt  nonveaa  propriétaire. 

Le  Monitenr  public  «ne  drcalaifS 
adressée  par  M.  le  ministre  des  travim 
publics  aui  préfets  snr  eette'  ordon- 
nance. 

—  M.  le  minisire  de  la  guerre,  prétf- 
dent  du  conseil ,  vient  d'înstilner  ï  ftrâ 
une  commission  chargée  de  la  rédadkn 
d*nne  grammaire  et  d'un  dictionnaiie  de 
la  langue  berbère  ou  kabjle. 

—  On  assure  que  M.  le  comte  lfo*éil 
propose  de  pnblior  le  discours  qu'il  i 
prononcé  le  1 7  de  ce  mois  h  la  chambre 
des  pairs,  à  propos  du  droit  do  visite!  la 
noble  pair  doit,  dit-on,  y  ajouter  des 
notes  qni  jeteront  nn  grand  ]our  sur  la 
question. 

—  Les  boulangers  de  Bordeaux  vien- 
nent d'adresser  à  la  chambre  despairx 
unefélîUon,  dana  laqneUeils  se  ptah 


|>las  honteni  ponr  la  raiann  bomaine. 
CSar  on  conçoit  i  tonte  force  qne  la  per- 
vemté  puisse  aller  jusqu'à  fiaire  mettre  le 
fen  k  des  maisons;  et  que.  par -consé- 
quent ,  Il  ne  soit  pas  impossible  cfattri- 
bner  de  telles  conceptions  h  nne  mali- 
gnité volontaire.  Mais  que  dire  des  gros- 
siers instincts  popnlaires  qui  rendenlcapa- 
ble  de  ebercber  dès  complices  on  choléra 
dans  les  malheureux  t|ue  fon  rencontre 
sons  sa  main,  ainri  qne  cela  s'est  vn  il  y  é 
dix  ans,  lorsque  d'autres  victimes  forent 
immolées  ï'na  semblable  délire,  comme 
causas  du  fléau  qui  sévissoH  alors  parmi 
noua! 

Il  ne  fant  point  se  lasser  de  le  répéter, 
voilà  ce  qn'il  y  a  de  pinsoôntrislant  et  de 
plus  déplorable  dans  les  calamités ,  parce 
qne  c'est  la  seule  chose  qu'il  soit  an  pou- 
voir des  hommes  de  s'épargner  et  de  re- 
trancher de  leurs  afflictions.  Et  par  cette 
même  raison  que  c'est  le  seul  mial  auquel 
iln'j  a  point  de  remède,  ne  douions  pas 
que  les  bontcnx  et  inntiies  massacres  com- 
n>is  à  Hambourg  à  l'occasion  de  son  in- 
cendie, ne  soient  aux  yént  de  celte  mal- 
heureuse  ville  ce  qn'il  y  a  de  plus  affli- 
geant et  de  plus  regrettable  dans  son  ta* 
bicau  de  dévastation  et  de  souffrance. 
Car,  Dieu  merci,  tout  est  réparable  pour 
eHe.  à  l'exception  de  cette  brutale  et  stu- 

pide  Immolation  d'ôtres  innocens  ! 

I   ^^^    

PAHIS^  23  MAI. 

La  chambre  des  pairs  s*est  occupée  au- 
jourd'hui du  rapport  des  pétitions.  Elle  a 
renvoyé  au  ministre  des  finances  une 
pétition  des  membres  du  comité  vinicole 
de  Bordeaux,  qui  exposent  les  souffrances 
des  propriétaires  de  vignes ,  cl  les  me- 
sures à  [trcndre  ponr  y  porter  remède. 

— Louis- l^hilippc  est  parti  aujourd'hui 
pour  son  ch&teau  de  Bizy,  près  de  Ver- 
non  (Eure).  Il  sera  de  retour  à  Neuilly 
le  a5. 

—  Par  ordonnances  du  19  mai,  sont 
nommés  : 

Avocat-général   à.  la  cour  royale  do 
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gneni  do.r^iipa  a^kiklriUf  •oqnel  ils 
sont  toomis par  soiie  de  la  liégislaiion  qui 
régît  la  boulangerie.  Les  pétilionnaires 
prolesteDt,  entre  autres  choses,  contre  la 
inoltlpUcité  des  fours  laissée  dans  cer- 
taines localisa  à  farbitràire  des  maires, 
loncpe  le  nombre  des  fours  établis  suffit 
lax  besoins  des  consommateurs. 

—  Par  ordonnance  rendue  vendredi 
dernier  en  chambre  du  conseil,  le  tribu- 
nal de  Yersail.lcs,  requis  par  M*  le  procu- 
reur du  roi  de  se  drâsalûr  de  la  connola* 
Huace  de  Taffaire  criminelle  relative  au 
n^lfaenreux  événement  de  Belkevue ,  at- 
tfocfn  l'instruction  simultanément  enga- 
gii^B  à  Pairis  ,  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  lien 
cToËlémpérer,  et  a  ordonné  la  continua- 
tion de  Hnstruction  à  Versailles.  M.  le 
procureur  du  roi  a  formé  opposition  h 
ccîie  ordonnance ,  et  vient  de  la  déférer 
à  ia  coor  royale  de  Paris. 

—  Dans  son  audience  du  ao ,  la  cour 
d«    cassation    a    rejeté  le  pourvoi  de 
MM^   Laurent  et  Vacherie ,  le  premier , 
K-dacleur  en  chef  de  la  Gazette  du  Haut 
it  Bus  -  Limoutin ,  contre  Tarrét  qui  les  a 
eoadjamnés  par  corps  et  solidairement 
êhacun  à  i^ooo  Ir.  de  dommages -inté- 
rêt^, pour  diiïamation  envers  M,  Gbarey- 
ron.  La  cour  a  également  rejeté  le  |>our- 
Toi  de  M.  le  procureur-général  contre  la 
disposition  de  Tarrél  qui  avoil  déclaré 
Viçdion  pnblique  prescrite. 

-<-  U  est  (|u(>slion  d'organiser  un  co- 
mité gC' lierai  des  compagnies  de  chemins 
de  fer,  afin- quelles  puissent  toutes  profi- 
ter de  l'expérience  et  des  améliorations  de 
chacune  d'elles. 

— j  Les  coulissiers  qui ,  après  la  vente 
do  café  Tortoni ,  avoicnt  loué  un  local 
dépendant  du  café  anglais,  ont  vainc- 
iDent  demandé  ranlorisation  de  se  for- 
'Qcr  en  cercle  ;  un  commissaire  de  police 
**eal  rendu  il  y  a  quelques  jours  ï  ce 
^rcle  et  en  a  opéré  la  fermeture ,  qui  a 
^U  lien  sans  aucune  opposition. 

—  D'après  le  Toatonnau,  on  parloit 
^un  avantage  remporté  par  le  général 
^edeajD ,  qui  aurait  battu  les  Marocains 
^«uiliairea  dfAbd-el-JECader.  Un  grand 


Qombreda  prisomiiers  et  Soc  morts  restés 
sur  le  cb'aoïp  de  bataille  aeroient  les 
tropbéea  de  la  victoire. 

—  La  Mêuager  oontienl  œ  aoir  dea 
dépêches  d'Afrique  ,  qui  ne  sont  que  la 
conGrmation  des  nouvellea  que  noua 
avons  déji  données. 

iNii;vRix^  Dca  ruu viNCK*. 

,  On  vient  jf ouvrir  des'aooscriptioas 
à  Marseille,  au  Havrè,  i  Bordeaux,  k 
Nantes,  à  Breat  et  daos  d'autres  ports  de 
la  France,  en  faveur  des  malheureux  q«a 
l'incendie  de  Hambourg  laisse  aana  asUu 
et  sans  ressource. 

—  Hyacinthe  Thomas,  journalier  à 
Esson,  condamné  k  mort  par  la  cour 
d'assises  du  Galvadoa,  pour  avoir  assassiné 
un  jeune  voltnrier  de  Saint*Remy,  a  sofas 
sa  peine,  le  i6,  à  Gaen» 

—  Le  i8,  Aldigé,  qui  avoit  aaaasainé  le 
sieur  Puchauffault,  sononole  et  son  bien- 
faiteur, a  élé  exécuté  à  Agen.  Lorsque  le 
greffier  lui  donna  lecture  de  l'arrôt  de  la 
cour  de  cassation  qui  avoit  rejeté  son 
pourvoi ,  il  parut  ne  pas  le  comprendre , 
et  c'est  \}.  l'abbéPuj^pU  quîlui  a  expliqua 
le  sort  qui  lui  étoit  réservé.  Aldigé  a  reçu 
avec  calme  et  résjgnation  les  dernières  cob« 
solatiousde  la  religion»  Dansle  trajet  de  la 
prison  au  lieu  du  supplice,  ii  a  ooustam- 
men  l  écou  té  les  p  aroles  du  vénérable  prêtre 
qui  le  préparoit  à  la  morL  On  dit  qu'en 
montant  sur  l'échafaud,  il  a  dtfmandé  au 
peuple  pardon  do  scandale  que  son  crime 
avoit  causé;  il  l'a  supplié  surtout  de  prier 
pour  lui. 

—  Le  Courrier  de  la  Moê€Ue.{MeU)^  du 
17,  annonce  que  la  voûte  de  la  nouvelle 
poudrière  que  l'administration  de  la 
guerre  élève,  malgré  l'opposition  de  Ift 
ville ,  dans  Tile  du  Saulcy,  s'est  écroulée 
en  grande  partie  le  14.  Il  n*y  aJbeofcuae- 
meul  eu  |)ersoone  de  blessé. 

—  Le  Journal  du  Bourbonnaii ,  qui  dé-  " 
fcndoit  les  bonnes  doctrines,  annonce 
qu'il  cesse  de  paroltre.  Plusieurs  condam- 
nations  qui  l'ont  frappé  l'ont  forcé  de 
suspendre  ses  publicaiîoiUt . 


—  M"*  AdeUTile  est  dcpnU  quelques 
JoorÂ  \  wn  chiteaa  de  Randan  (Aavér- 
gnc)  avrc  la  princesse  Clémenline ,  le 
prinoe  de  Jèiavillcet  le  dncde  Montpen- 
•ier. . 

—  M.  David  Jobiistôn ,  atfclett  mitre 
de  Bordeaoi ,  a  ûiù  nommé  tifcftobh!  da 
conseit-g^^>ral  de  la  Gironde. 

—  Uiie  aoeiél^  se  forme  I  Itarseille 


(  ^4  ) 

poifrmtlTa  ffttttiearfbtt  Se  t^^itinKU 
Sm*  Xertnhxe  sîiisi'toii  article  :    . 

•  Rchonçpfis  2i  to^ofe  ce  Ir^lé:;  nous 
sorlirotis  ainsi  d'âne  foule  d'trinbkâms  et 
de  dangers.  Roos  eniptoienini^  d'âne  i^iiri 
Aîaiiière  noire  inflnenec  •  et  nons  feroei 
pttai'par  la  ^lersusMon  qpe  par  fa.fpft^* 

I4C  Mcming-tlerald  t  (fapr^  û  rai^ 
nîïfc  dont  la  presse  française  se  jproooi^ 


pearU  eonslroclion  et  ITeiiploitMioR  da    g^héralenieni. contre  je  droit  de  fwir^ 


chemin  de  £er  de  Biafaeîib  à  A^jgwmi^ 

-*-  M.  le  doc  de  Menle belNi ,  antbaasv- 
daer  de  fieplea,  et  >a  famifle,  sont  «itivés 
à  Marseille  le  »5  de  ce  mois. 


ElTEBIEUIt, 

Molgrê  tas  dkvers  et  les  félcs  otSleveAleS 
qii^ofi  donne  k  Madiirf  à  Tirifant  don 
l'Vançois  de  Pan  le,  les  hommes  poKlîques 
dn  gowemémcnt  paroissent  impaliens 
de  lé  voir  quitter  la  capitale»  M.  A  libel- 
les sqrtoilt  iûsisle  snr  son  départ.  Il  ne 
tardera  pas  à  prendre  ta  ronledeSéville, 
i|«r  est  le  tien  assigné  penr  sa  réskienee. 
•  *"*^dffftBnt  le  Hnn'éèlsBCàd ,  legmivor- 
nement  boltiatidtfîs'amt)il  décidé  d'adres- 
ser ant  cinq  grandes  paissances  enro- 
pêennes  nn  a|^rça  de  tontes  les  conccs- 
rions  que  la  UoUiinde  a  faites  relativement 
anx  différends  financier»  qui  subsi&teiil 
entre^elle  cl  le  Delgique^  afin  d*arriver  à 
nn  prompt  arrangement  ;  par  cette  note, 
Vê  govrernernèiH  néerlandâis.F^lameroft 
de  nonvcrau  l^ntërvention  des  puissante».. 

— .W.  le  général  Pavîvîer,  an  service 
de  la  Belgique,  vient  d*étre  admis  à  la  re- 
trâilesuF  sa  demande.  Y  compris  lescam- 
pagnesconlinentales qui  comptent  donblc, 
dt  les  cpampagnesd'onire-mcr  qni  comptent 
tripla,  M.  iè  g^wCtal  Dn  vivier  réunit  76 
années  de  «érvice  pool*  la  liquidation  dé 
sa  pension. 

—  Les  joumam  anglais  n'ont  encore 
reçn  que  -  le  compte-rendu  de  la-  séance 
où  M.  Mole  a  réfuté  les  insinoations  de 
M.  Gnisot  relativement  av  traité  dit  droit 
disvisîto.  Comme  do'jnste,  ccsjottrnaot 
donnent  tout  ravanlage  ta  ministre  qni 


désespère  qn'on  paisse  obteiur  d^aii9^ii 
cabinet,  Jm  wufing  pofur  1$  préumU  Ui  V^- 
fication  dq  traité. 

\jt  SUnéard  et  le  Uormmg'P^  i^^ 
vent  avec  amertume  fincooaéqpenee  de 
kf.  Guizot  qai«  crojant  la.  France  mcNraïe- 
ment  engagée  à  ratifier  .le.|rai|é«  a  cepen- 
dant décfaré  qn'if  Dj^'te  r|iiifieiûit  paSi 
M.  Gnisot  auroit  dS  n^'onti^cr.- phi)  de 
fermeté,  braver  Topiaion  et  ne  pas  perdrv 
de  vue  l'Angleterre. 

—  La  séance  de  le  cbambte  dei  brdi 
dn  30  n^a  olT.Tt  aucnn  întérèL   .^ 

Au  coininencement  de  la  sÀpêt  dsp 
communes ,  sir  ftoberl  Peef.a  «iponsé 
qnc  bientôt  un  rapport  des  çoinnbaaÎTes 
qui  avoicnt  vériGé  la  ligne  rreiitï^  «n 
Ëlats-Uiiis,  seroit  d^iiosé. 

La  chambre  a  voté  diverses  soflftpa 
pour  les  budgets  de  la  marine  et  de'b 
guerre. 

—  Les  t'ronbles  à  Ûtidlcy  ont  entiSre* 
ment  cessé  ;.  là  plupart  dès  ôoyrien  dos* 
tiers  ont  repris  leurs  travaux.  ft?ce  r^oc* 
tion  de  salsire  de  10  p.  cenL 

—  Suivant  le  journal  anglab  le  5îe,  h 
gonvemenirnt  américain  aeinblscrBiadre 
que  les  Indiens  occîdenltfRY  ne  pHÊSB^ 
part  aux  tronbles  entre  le  TetSà'  ^t  ^ 
Mcxiqucf;  aussi  tonccnt^é-t-il  desfoîtts 
imposantes  b^nr  la  frontS?'re.  Ce  féolrii 
Taylor  doit  aV0;r  sons  ses  ordres  a,oaé 
hommes. 

—Le  président  dcrla  répabltqae  d'UiiRi 
a  publié  le  lï  mars  a  ne  prôclanfatieubl 
il  adjure  le  pays  de  déféûdlrft  la  èbnstita- 
tiun  que  voiultoient  renverser  les  dépotés 
excitis  en  1839  et  qnf  ont  élé'  réSiML  il 
sénat.  d)ihs  sa  répocfriir  m'  présent, 
.  ckprine  l^^poir  qne,  lorft  db  li  tâfftea- 


Je  sois  pcrsoadé  qvo  l'amélioraliAii  de 
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lion  doa  pouvoir»,  la  chambre  dei  repré-  •'emparer  des  génOralion»  par  Je  mono- 

wiilaii»  éliminera  les  membre»  précédem-  pole  de  l'édacalîon.  On  wil  ce  qu«  ce 

mentexcln»,  el,  en  tous  le»  ca».  promet  ?**"^H?  «  n'^"'/»/*?^""!^^»^"  ^"'P« 

"^               •                 ,   _..^,:f  de  faire  r^preiito  de  la  liberlé. 

son  concoor»  au  poufoir  eiJ'Culii.  *                     ... 

—  i>*aprës  nne  lellrc  de  Con«ianli 

D 

ChronicU,  la  déclaration  acciédîlCe  pep-    pj^, 

dant  quelques  instan»,  que  la  Porte  avoît  lendra  davantage, 

rioteution  de  sn  conformer  aux  demandes  Le  monopole  dan»  Tinstruction  e»i.une 

de»  paissancc»,  au  sujet  de  la  Syrie ,  ii'é-  offense  à  la  libei  té  des  call»-».  Kii  c  ffri. 

•Dit  fondée  que  sur  uhe  fausse  traduction  où  «l  le  pouvoir  qui  pourroll  foit^er  le 

de.  paroles  du  reîsseffendi.  De»  eiplica-  f.'ilT   '  *""  P«>*«^ï^'  »«  déiste  oii  l'a. 

.    '          .«.*.          lA                 l^  A  thée  d  envoyer  «en  eoMOs  à  une  mstnic- 

tioDS  ayant  été  demandées  par  un  second  ^.^^^  ^„.  ^^^^  se^opiiiions?  Si  ce  pon^ 

dfOgman,   l'ambassadeur    anglais   s  est  voîro»i»loil.  il  adroit  tout-à-faîtcontrair* 
cohraîncu  qu'il  avoit  étéîujniten  erreur. 


—  D'après  une  lellrc  de  i.on«i«mi-  ^^^  .^^^  ^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^ 
lople,  a 6  atril .  que  publie  le  Mormng-  ^^^  liberté,  et  que  le  gouvememroi  le 
::hr(micU,  la  déclaration  acciéditée  pep-    pi^,  solidement  éubli  sera  celui  quV  l'é- 


met que  la  Porte,  sans  ré|)ondre  par  un 
refus,  désîroit  attendre  le  retour  de  Selim- 
Bey  avant  de  prendre  avcun  engagement. 

CnâMBIIE  DBS  DÉPinrfts. 

Séance  da  21  mat. 

M.  Dufaure,  vice-président»  occupe  le 
fauteuil. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
«les  chapitres  do  budget  du  ministère  des 
affaires  étrangères. 

Ou  adopté  les  deux  premiers  qui  af- 
Jectent529,i22  fr.  au  pcrsonoal  de  l'ad» 
ÎDLnî^lralion  centrale,  ei  161,000  fr.  au 
^a  1er  ici. 

I^   chapitre  S  alloue  itôgs.Soo  fr. 
pour  lus  trailcmens  des  ageas  politiques, 
^  a,2970(>o  fr.  pour  les  trailemens  des 
«gens  consulaires, 

La  commission  propose  une  aogmen- 
Éal2on  de  b5.ooo  fr.,  somme qiti,  aaprès 
clés  explications  données  par  M»  Vuiiry, 
rapporteur,  est  le  résultat  final  de  quel- 
qai'S  créations  de  postes  coi^sulaires  et 
ff  angmentationssnr  le  traiteuiçnl  de  quel- 
ques ambassadcn  rs. 

[  Après  une  assez  longue  discussion,  ce 
èhapitre  est  adopté  a\cc  l'augmentation 
nroposée.  tes  autres  chapitres  du  budget 
ocss  affaires  étrangères  sont  également 
adoptés. 

On  passe  au  budget  du  ministère  de 
FinaArnction  publique* 

.M,  de  Valny  réclame  l'accomplisse- 
owni  des  nrumesses  de  la  chartes  au  su- 
iÉldc  la  liberté  d'enscigncmeuU  Di^ui» 
ftO  É^,  dit-il,  les  gonvemepieos  qui  se 
éoM  locoédô  en  France  ont  cherché  ï 


au  principe  de  la  liberté  polilique  et  re< 
ligieuse« 

Ia  libellé  des  cultes,  je  le  répète,  ap> 
pelle  la  liberté  de  l'euseigHomcnl.  C'e^t 
une  inconséquence  monï^roeuse  d'accor» 
dur  Tune  ei  ^e  refuaer  rautre» 

On  craint,  puisqu'il  faut  le. dire*  on 
craint  que  l'influcuce  do  clergé,  à  la  fa*- 
veur  de  la  liberté  d'eQStjgnement,  ne 
prenne  la  place  de  l'influence  qui  appar* 
tient  aujourd'hui  i  rKtiit,  à  la  faveur  du 
monopole. 

Ëh  bfcii  1  je  auppose  que  erite  crainte 
soit  fondée,  que  voua  n'ayoa  jamab  aaaet 
d'or  pour  attirer  dans  Itburobie  poosaière 
des  écoles,  des  hommes  qu'une. ambitioa 
légitime  entraîne  vers  lés  carrières  plus 
brillantes  de  l'épée,  de  la  diplomatie,  du 
barreau  et  dans  les  spéculations  dà  com- 
merce et  de.  rindostrie;  je  supposé  lo«t 
cela,  et  quand  crie  aeroit,  qud  dangnf 
verriftf- vous  à  ce  que  l'éduraiicNi  passftt, 
jusqu'à  un  certein  |K>int,  entre  les  maioa 
de  ceux  qui,  pic  position,  par. caractère, 
par  dévoùment,  {trouvent  que  ches  eux 
l'éducation  est  une  simple  vocation? 

IV) nr  moi,  messieurs,  après  le  juste 
hommage  que  M.  le  garde  des  sceaux  e 
rendu  demièremeni  dans  cette  enceinte 
à  la  conduite  et  aux  vertus  du  clergé,  je 
n'hésite  pas  à  croire  qu'il  y  a  daus 
t'influence  du  cierge  une  espérance 
pour  l'amélioration  des  moeurs,  pour 
le  maintien  et  la  conservation  des  seii- 
timeiis  élevés,  dos  idées  généreuses.  Il 
faut  le  dire,  le  débordeii^^t  des  intérêts 
matériels  menace  d'engloutir  la  èo»» 
ciélé. 

On  le  voit»  mèasjeer%  Utaison  d'filet 
et  rinflncDce  àm  clttiyS  ne  sont,  pas  des 
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olijectîons  qoî  puisscnl  pr6Tji!olr  contre  !  lîqne  comne  celle  de  la  grande  iti»]ori(é 
le  ciroii  et  la  raison.  i  des  Krançais.  îl'n'y  a  rien  qoî  ao:t  a|i|il]- 

I/honorahle  membre,  qui  s'en  prend  ;  cable  au  su  jet  qui  nous  occupe, 
«eulemeiil  an  monopole,  élablît  qne  la  ;  <)naad  vous  avei  voté  la  loi  svr  IV 
eonstilniion  aelurlle  de  l'enseif^nemcnt  !  ttraclion  primaire,  tons  ares  créé  la  K- 
est  contraire  à  tons  no^  principes  de  li-  :  berlédlnstrqctîonponrlaplosgrandppir- 
bf rté  politiqoti  et  religieuse,  qoe  PCnS-  •  tted«la  population.  Or,  cçUeLtoi  veoK|Bé 
versité  n'est  pas  catholique  ou  protêt-  '  le  père  de  familtefoit  toujours  consoltt.  H 
tante.  Elle  est,  dit-il,  de  toutes  les  rcli-.j  qoe  son  avis  soit  toujours  suivi  poerTIi^ 
giona,  elle  n'est  d'aocnnc,  elle  peut  tour  j  struction  religieuse  à  donner  a  s»  éo- 
à  tour  enseigner  f  hérésie  ou  la  Tôrilé.      i  fans. 

D'un  c6tf^,  la  liberté  d*enseîgiifm4*nt  !  Cnl  par  cela  même  que  ranivenilè i 
est  écrite  dans  la  charte  et  ne  R*se  !  un  caractère  éminemnienl  religlnBi 
aucun  principe  d'ordre  ou  de  gouverne-  j  c'est  parce  qne  le  colle  i^e^erce  cfaprèili 
ment;  d'un  aolre  côté,  la  conslitntîon  ;  vœu  de  U  famille;  elle  élève  les  enlaai 
actuelle  île  renseignement  est  contraire  à  >  qui  lui  sont  confiés  dans  un  profond  rel- 
ia charte  :  c'est  une  dégradation  de  1*0-  ;  pect  pour  la  religion  :  rUnivenité'exeive 
niversité  elle-même,  une  violation  des  j  ainsi  une  grande  puissance  mokuté  ptf 
principes  de  la  liberté  politique  et  reli-  l'éducation  religieuse, 
gieose,  nn  privilège  pour  les  riches,  une  |  -  Messieurs,  c'est  onê  t^rancle  qoestioa 
o|>presHon  pour  les  pauvres.  i  que  celle  dont  le  réenHai  seroit  de  fanre 

Voilé,  messieurs,  les  deui  termes  de  la  ;  sortir  l^nstruclion  des  mains  qulffier- 
question.  J*espère  qne  M.  le  ministre  de  cent  actuellement  pour  la  faire  looikr 
riiistroction  publique  fera  le  sien  dans  dans  les  mains  d'homèi»  que  je  ropede 
la  session  prochaine,  en  présentant  an  profondément,  mais  qbi  n\Mit|itfBM 
projet  de  loi  conforme  au^  principe  de    Tocalion.  une  mission  spécîafe  pM  fi^ 


la  liberté  inscrit  dans  TarL  6S  de  la 
charte. 

r.  viLLCMAiH,  mîmsfie  de  ThuÊrwc- 
tiov  pofoBqm.  La  dtanie  a  indlq^  la  li- 
berté de  reoseignement  comme  une  eon- 
aéquence,  un  résuHàC  probable  de  l'en- 
semble même  de  nos  institottofis.  Quelle 
est  la  limite,  la  portée  de  ce  résultat?  Je 
ne  crois  pas  que  la  liberté  de  conscience 
entraîne,  dans  une  mesure  absolue,  la 
liberté  de  l'enseignemenL 

De  même  que  la  liberté  des  cultes 
maintient  toutes  les  garanties  politiques 
et  civiles,  ainsi  elle  doit  maintenir  la  sur- 
veillance de  l'Etat,  cette  première  garan- 
tie sociale  toutes  les  fois  qoe  l'éducation 
prend  le  caractère  d'éducation  publique 
et  commune. 

Il  n'y  a  pas  1^  de  Ivrannie.  L'éducation 
de  famille,  sous  toutes  les  formes,  est  li- 
bre; mab,  qnand  vous  entrez  dans  la 
spéculation  privée,  dans  l'industrie  ap- 

Ï>liquée  à  ta  plus  noble  des  matières,  a 
'intelligence  humaine,  alors  vous  avez  le 
droit  d'inlenenir.  non  pour  gêner  les 
pères  de  famille,  mais  pour  gêner  les 
spécula  leurs. 

Dans  l'argument  qu'on  a  tiré  de  la  li- 
berté des  cultes,  proclamée  par  cette 
charte  qui  a  proclamé  la  religion  catho- 


ver  les  ciasws  civiles  de  I»  soeMf. 

Llumorâblè  pr^fattot  rfiBifwr  ir  ff^ 
bcrté  an  nom  de  fEtaU  qÀBetn%ét 
pas,  il  raora,  mais  teKe  qae  fedQsli 
bien  de  PEtiat,  non  pas  capaMe  ^^^^ 
une  r&volution  Intérienre  dans  çem  9> 
ciété,  mais  capable  de  la  conduire  <liM 
la  voie  morale  et  politique  d*où  elleii 
doit  pas  sortir. 

V.  BÊCHARD.  Il  J  a  dansltftrticlenèi 
la  charte  de  i85o  un   point  qui  M 
contesté  par  personne,  c'est  le  miinfci 
de  l'Université,  comme  corps  enseigUMl 
et  surveillant  tous  les  établissemenscoo- 
sacrés  à  l'éducation  des   enfam.  Wà, 
après  le  maintien  dé  toutes  1esjiM|e>i' 
tions  prises  dans  Tintérêt  de  rEnï,  ^ 
grand  principe  de  la  liberté  dotl  êtreW- 
sacré  par  une  loi.  Nous  contestons  dm 
le  mamtien  du  monopole,  le  droit  iTMi- 
poser  au  père  de  famille  une  êdncMloh 
et  des  principes  que  sa  conscience  re- 
pousse, et  je  me  joins  pour  cela  aui  élo- 
qnentes  réclamations  que  Btf.'  le  ctoe  ds 
Valmy  vient  de  faire  entendre;  comme 
lui.  Je  nomme  l'état  actuel  une  vioUtiqu 
flagrante  de  la  liberté  de  conscience,  dé 
la  liberté  religieuse  et  civile,  et  j'appelte 
de  tons  mes  vœux  une  loi  qui,  en  é(a- 
b  lissant  des  mesures  de  im^elHaftee  ^ 


^intérêt  de  l'EUt ,  Gie  cTone  m^îère  ir- 
révocable U  liberlé  de  reuseigaement. 
(Très  bien!) 

»•  V1LLE2NA1N.  Je  répète  que  le  devoir 
()e  llJniversilé  est  de  créer  des  hommes 
poor  toutes  les  deslinalions  sociales  ;  j'a- 
uwte  que  le  sen liment  religieux  est  too- 
joora  «atisfait*  puisqu'il  j»'exeroe  dans  la 
îifliite  de  la  foi  que  l'enfaot  a  reçue  de 
sa  famille. 

Le  décret  de  1810,  en  décidant  que  la 
celigion  calholique»  apostolique  ci  ro- 
maiae  seroit  la  base  de  t'édocalion  uni- 
versitaire,  n'a  pas  voulu  prescrire  la  oon- 
version  violente  des  enfans  élevés  dans 
Bo  culte  difléreot;  mais  il  a  voulu  que  là 
au  la  religion  catholique  «listeroit,  des 
précautions  graves  fussent  prises  pour 
conserver  et  ménager  la  foi  des  enfans. 
Ce  D'est  pas  contre  les  pères  de  famille 
qnc  les  précautions  sont  prises  «  mais  con- 
tre ceui  qui .  ponrroient  abuser  de  leur 
confiance. 

{11.  Janvier  son^tient  que  la  question  de 
la  liberté  d'enseignement  ne  doit  pas 
ilre  débattue  à  l'état  de  théorie,  mais  au 
point  de  vue  pratique,  et  qu'à  la  cession 
prochaine  il  sera  temps  d'examiner  avec 
Jiiiit  ce  qui  intéresse  cette  question  ù 
^avc. 

^'  On  adopte  les  six  premiers  chapitres 

j^fectant   40^,000  fr.  an  personnel,  et 

^i5,<>oo  fr.  au  matériel  de  Tadministra- 

'ttbn  centrale;  aiâ.ooo  fr.  ao  conseil 

royal  et  aux  inspectf urs-généranx  de  l'U- 

^|4^,cisité;  3 17  900  fr,  aux  services  gêné- 

iUtx;  655,900  fr.  aux  administrations 

académiques»  et  Soo.ooo  fr.  à  finspec- 

lioa  des  «^cotcs  primaires. 

-.■Le  chapitre  7  alloue  a, 578,555  fi*. 

poar  l'instruction  supérieure. 

-  -Quelques  observations  sur  le^  prpfe^- 

Mif^  de  TËcole  de  droit  de  Pans  sont 

présentées  par    M.    DelcspanI,   à    qui 

Mf  Villemain  répond  que  rien  n'est  payé 

jfpe  conformément  aux  ordonnances  et 

iriglemens. 

„.  II.  Lespioasae  voodroit  que  les  prof  es- 
feart  des  facultés  de  théologie  fussent  à 
Jai  nomination  des  é\6ques. 

■Il-  GilloQ  rappelle  qu'à,  aucune  époque 
dkrf ancienne  monarchie,  ce  qo'on  ue- 
■Miide  n'a  existé,  et  que  toujours ^fegôa- 
vemement  seul  a  noouné  et  fhéqàS  les 
profeisears  de  droit  canonique. 
.   ^  fk  Camé  Toadroit  qM  lies  profea- 


(367) 

seurs  de  théologie  fussent  choisis  par  les 
évéques,  et  cela  dans  lliilérél  de  la  pureté 
et  du  maintien  du  dogme. 

M.  viLLEMAiii.  Dans  aucune  des  fa- 
cultés existantes,  récemment  organisétv , 
il  ne  s'est  éievé  un  dire  qui  donne  iivii 
aux  obsenations  que  Ton  vient  de  pré- 
senter. 

M.  LEapiNAasB.  Tout  le  monde  sait 
qu  il  y  a  en  France  une  secte  lameumai' 
êienne.  Or,  parmi  les  professeurs  d(*  théo- 
logie actuels,  il  y  en  a  de  cette  secte  s  les 
évÔ4|ues  son(  obligés  de  les  supporter  sans 
pouvoir  s'en  défaire. 

l.e  ehapitre  7  est  adopté. 

chapitre  8.  Instruction  secondaire  , 
3,043,400  fr.  —  Adopté. 

Chapitre  9.  Instruction  primaire  • 
a,  100,000  fr.  —  Adopté. 

Sémûtê  dm  aS. 


Les  derniers  chapitres  du  budget  de 
rinstruction  publique  sont  volés  sans  dis- 
cussion imffiortanté.  I41  chambre  passe 
ao  budget  du  ministère  dé  l'intérieur. 

M.  Dugabé  demande  au  ministère  si 
l'on  s'occupe  sérieusement  du  projet  de 
loi  sur  la  censure  théâtrale. 

M.  Duchàtel,  ministre  de  l'intérieur 
déclare  que  ce  projet  sera  prêt  pour  la 
session  prochaine. 

Sur  le  chapitre  relatif  aux  fN^iisMu  Je  dé-' 
UntioM,  11.  Odiion-Barrot  s'élève  contre 
lé  système  de  l'isolement  des  prisonniers. 
«L  isolement  avec  la  détention  peipé- 
lueile,  s'écrie  l'oratcnr,  c'est  la  folie,  cest 
la  dégradation  de  l'inteiligence,  c^eH  la 
mort  morale  !  Quoi  !  le  drofl  terrible  de 
disposer  de  la  vie  de  vos  semblables  a  été 
^^tooré  de  garanties  et  d'entraves,  et 
vous,  sans  y  être  autorisés  iiar  nos  lofs, 
vous  aggraves  la  peine  de  la  détention, 
vous  ntfligez  la  nibri  {lilellèctuelle  ! 
Vous  n'en  aves  pas  te  droU  l  • 

.  Tous  les  chapUrci  da  budget  de  Tin- 
térienr  sont  votési 

M.  de  l^rcy  demande  la  parole  sur 
rensemble  des  chapitres  relatifs  au  mi- 
Aislère  dn  commerce.  [\  réclame  Thccom- 
plissement  dés  promesses  faites  aui  inté- 
rêts' çommerdaus  et  agncoles  dans  le 
dlieoun  de  la  couronne. 

Après  une  courte  Hhionse  de  M.  le  mi- 
nlstrê  du  commerce ,  la  séance  est  levée. 
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LIBRAIRIE  d'aDRIEN  LE  CLKRE  ET  COMP.,  RUE  CASSKT'iE,  99. 

TRAITÉ  ABRÉGÉ  DB  LUDMINISTRATION  TEMPORELLE  DBS  PAROISSE^ 

Par  fH^t   AFFRE  ,  Archevêque  de  Paris.  ' 
1  vol.  ÎD-8*.  Prix  :  1  fr.  yS  c.  et  2  fr.  5o  c.  franc  de  potL 

Ce  livre  contient  les  principes  élémentaires  de  radminisitniti<in  des  fMroÎBaes,  aver  \n»f> , 

Ïiltcations  les  plus  usuelles ,  les  seules  qu'il  contienne  dVx|ioser  ans  élèves  des  srmiaaini 
1  renferme  aussi  des  notions  très-stif lisantes  pour  les  fabriques  des  églises  rurales.  L'a»lewa 
4  Bandé  que,  dnns  l'intérêt  des  fabricîens  de  ces  églises,  le  prix  fât  réduit  à  1  fr.  7âc.m 
lieu  de  2  fr.  50  c.  * 

TRAITÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIEIVS  EGGLÉSIASTIQI)Bft;-p«r  le  néM 

1  toi.  in-8*.  Prix  :  4  Tr*  5o  c.  et  5  ffé  T^.e.  franc  fie  porl. 

LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIi^rR  ANCIENNE   ET  MODERNE  DE  IliQDlGNON^^IIJUOtf         |(| 

Libraire  de  la  Facalté  de  Théologie  de  Paris ,  rue  des  Grands- A ngnstiiis ,  <).  |« 

EN  FENTE  LE  TOME  3  i      . 

HISTOIRE  DE  UÉGLTSE 

I>Rt>I7t8  SON  ÊTAnLIfSEMteXT  JVSQV'AV  DERNIER  PONTIFICAT  DE  GRtGOimV.  Vit , 

Contenant  l'exiiosilion  suivie  et  détaillée  de  tous  les  points  imporlans*  atcc  Vm  > 
réflexions  et  les  éclaircissetnens  nécessaires  pour  en  faciliter  l'ialeUifCnop* 

Par  m.  L'Aeai  Rbcrtmr,  frorkbiir  a  la  Sorbokrs* 

a  vol..  in^6*  i  4  fr*  ^à  c.  —  8  vol.  in-ia  k  3  fr. 

Les  tfols  premiers  ▼olumes  parus  contiennent  tes  sept  premiers  sièclei  del|r 

Slîse;  leqoatri&me.  qui  parottra  cette  année  «  conduira  celte  Uislotre  jnaqiA  llM 
u  XI*  siècle.  Le  dernier  contiendra  lès  discours  qui  devront  exposer  la  nkt  dvfe 
discipline,  et  offrir  le  résumé  des  principaux  objets  qui  embrasaent  misloim  defl- 
gllse.  L*onvrage  se  terminera  par  des  tables  synoptiques,  outre  les  tables  deanililîaï 
Le  plan  de  Tanteur  a  été  d'offrir  au  clergé»  aux  sémînairea  et  rbx  familkidM- 
tiediies,  un  ouvrage  oh  Ton  trouve  tous  les  faits  de  rbistoire  renfermés  dansiifMil 
nombre  de  volumes.  Il  a  été  adopté  dans  nu  grand  nombre  d'établisseineiMb 

'  MM.  les  Sousciipteurs  qui  n*aui'oient  uas  retiré  les  derniers  volomesii 
Y  Introduction  à  l'Ecriture  sainte^  par  iVl.  rabt)ë  Glaibb,  6  vol.  in^is}  H 
(lu  Manuale  compendium  juris  canonici^  par  M.  l'abbé  Lequeux,  4  ^ 
in^i  2,  sont  priés  de  le  iaire  sans  délai,  s'ils  ne  veulent  nai  retler  ÎBCoti|pielb 
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JEUDI  «MAI  1842. 

S  mois.  .  . 
1  mois.  ,  . 

Médecine  Je.'  Paitiont,  ou  les  Pas- 
lions  toiitidérées  rians  Uurs  riipporU 
avec  Us  maladies,  les  lois  et  la  re- 
ligion, par  J.-H.-F.  Descuret, 
docteur  en  iiiéilecine  el  JocUur 
ès-tettie»  en  rAïadéiiiie  de  Pâi 


e.lec 


.  du  biu 


I  de  bieitl'ai- 


tance  du  la*  arrondisseiuent. 

(Second  et  deruier  article,) 

Uaui  ua  premier  arlicle  niir  cet 
relient  ouvrage,  nous  avions  cru 
lavoir  affirmer  (fu'il  a«roit  d'une 
ande  milite,  non-seulement  aux 
[TÎalateurs,  aux  iiiMecinx,  aux  pë- 
■  de  famille,  anx  précepieurii  de 
jeunesse,  mais  encore  aux  eccle'- 
■■tiques  chargei  de  la  direciio» 
!S  aines  (i).  Nous  ne  faisions  alors 
.'csi)i>ger  nolie  convictioa  indivi- 
,elle,  dVuiant  plus  profoude 
l'iflle  étuit  puii^  dana  une  lec- 
we  sérieuse  de  c«  l'ivre.  Depuis, 
Ml  avons  vu  avec  une  grande  sa- 
ibction,  mais  sans  aucune  sur- 
n^i  un  des  plus  doctes  prëlata  de 
l^iùe  de  France,  M.  l'arclievéciue 
B  Reims,  citer,  danii  un  Mande- 
mtl%,  la  Médecine  det  Passions  à  l'u^- 
Hi  (le  «es  eloi|ueii(es  paroles  sur  le 
iiicide  (a).  Ce  n'est  poiut  sans  dou  le 
■qsdes  tbéories  médicales  ([Ue  l'E- 
Uie  deit  cbei-cber  les  ëlemens  de 
I  doctrine  :  elle  lus  ûre  d'une 
Mifce  inlaillible  el  pure,  de  l'es- 
fù  de  Dieu  tgui  l'éclairé  et  la  di- 
f;a«.Mai9,  plus  il  y  li  de  certitude» 

(r)  Vbtr  l'Ami  it  la  Betigiom  du  i" 

[■)    Voir  f^ti  Jâ   U  fl*ii';tM  du  «& 
iWHtr  i84a- 
V^ti'idelu  heligici 


d'indépendance  el  de  dignité  dans  le 
Iaii}j3);e  de  t'bomme  apostolique, 
jiluï  il  est  bonoralde  pour  un  auteur 
laïque  d'aiiirer  raltenlion  de  ceux  à 
qui  ilaélédît:  Enseignei  les  nations, 
cl  de  pouvoir  leur  fournir  comme 
inoyeiu  auxiliaires,  les  observa- 
tions de  l'ait  el  lesenseigneniensde 
l'expérience.  Quelle  déliance,  an 
reste,  puurmii  avoir  le  clergé  d'un 
éci'ivain  qui  s'appuie  dans  ses  écrits 
ïur sainlAugustin,  Bossuet  et  Mas- 
sillon?  Oui,  le  prêtre  le  plus  scru- 
puleux peut  parcourir  d'un  bout  à 
l'autre  la  Médecine  des  Passions  mis 
craiadre  de  blesser  ses  regards,  et 
les  notions  qu'il  y  puisera. lui  se- 
ront d'iu  grand  secours  pour  l'iu- 
struction  du  peuple  et  la  dirçctiou 
des  âmes. 

L'iiouune  «itna  natarelleuwnt  la 
nouveaiflé,  et,  quoique  la  doctrine 
évaugclique  soit  invariable  coiuuie 
la  pensée  divine  dont  elle  u'ettque 
la  manifestation  ,  l'orateur  sacré  ne 
doit  pas  négliger  ce  moyen  de  te 
faire  écouter  avec  plaisir.  Une  idée 
ueuvi-,  un  trait  d'bisloire  inconnu, 
un  aperçu  nouveau  peuvtint  rompre 
beureusemenl  l'uniforiuité,  etsuf- 
liseut  pour  exciter  l'atieniio»  au 
plus  haut. degré.  Or  le  livre  dont 
nous  parlons  offre  un  grand  nom- 
bre de  faits  certains,  de  documena 
statistiques  très-propres  à  obieuir 
cerésultat.M'est-ce  poiiil,  pareieio- 
ple,  une  grave  leçon  à  donner  aux 
pareus,  de  leur  prouver  que  leurs 
passions,  devenues  par  l'babilude 
une  seconde  nature,  sont  un  triste 
liériinge  |M>uf  leurs  enfans,  et  que 
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le  {;erine  funeste  de  leur  iiniuorn- 
lue,  iiil.éienl  à  leur  saug  el  fonilic 
|iar  rc'\eni;>li»,  duîl  «e  |)er|ie\uor  à 
j.iiii.iîs'  tlniis  leur  iiiciUicureuse  la' 
mille  ?  Nu  «loît-oii  pas  espérer  une 
impression  snluluiie  du  ;Oiitl)re  ta- 
Meau  lie  ces  masses  iimomlirnbles 
triiil'oriniiés  drsdenx  sexes  eni.isstfs 
dans  les  li(Siiitai|\  et  dans  les  mai- 
sons d'aliénés,  i-i  4|ui  toiis  iloivenl 
lenr  malheur  à  leuis  passions  ou  à 
relies  de  leuis  pèrts? 

Remarijuons  encore  <|ue  bien  des 
iiersonnes  sont  dans  un  état  perma- 
nent de  mélîaiice  contre  les  prédica- 
teurs.  On  se   persua<ie  qu'en   ton- 
nant contre  le  vice,  i'oiaieur  sacré 
par!e  pour   son  compte  «t  pour   le 
triomphe  de  ses  idé.-s  ;  mai&,  si  vous 
njt>ii(ez  (]ue  vous  parlez  «l 'après  des 
do^umens  officiels  publiés,  par  les 
diftérenies  adminisiratioiis  sous  les 
Veux  du  gouverneu.eni,  ou  d'après 
ies  observations  des  savans  les  plus 
habiles  et  les  plus  consciencieux,  on 
n'ose  plus  paroître  incrédule,  parce 
qu'on  n'ose,  plus  ar(jumenter  contre 
la  science  ou  contre  la  lop,ique  iu- 
YÎncible  des  chiifres. 

Tout   tie   peut   pas    se   dire    en 
eliàire  :  niais  que  de  choses  peuvent 
elle  <lôposées  dans  l'oreille  d'un  pé- 
nitent! ici,  d'après  les  règles  cauo- 
ni((Ues  ,   le  conlesseur  est  médecin  : 
tI  doit  guérir  l'aine;  et  ,  comme  en 
ce  qui  concerne  les  passions  ,  el!e 
est  ti'op  souvent  dans  i:ne   funeste 
dépentlaiice  du  corps,   il  Ncra  mile 
de  parle»  le  langage  de  la  médecine 
en  même  temps  (pie  celui  de  la  re- 
ligion.   Là   on    peut    rappeler    une 
-foule  de   tiaiis    répandus   dans    le 
il  vie  du  docteur  Descuiet,  et  ilonl 
l'effet  ne  s.ruioit  être  douteux. 

l/auteur    ne  se   contente   pas  de 
'rendre   les    passions  odieuses    par 


leurs  tristes  suites  :  il  en  iiM-l«rr(liP 
les  causes  ,  en  diH'rit  les  progièStCii 
prea^Ciit  le  lemèile.  Voyez  aviv 
quelle  justesse  et  quelle  piofoii- 
denr  de  raison  il  découvre  le  prin- 
cipe Jes  passions  et  trace  la  limite 
qui  les  sépare  «lu  besoin  et  du  de- 
voir qui  ont  la  incine  origine. 

•  Tont  être  organisa*,  dît -il.  a  des  be- 
soins :  l'animal  et  le  végétal  ont  cbacii 
les  leurs  ;  qai  oseroit  même  affirmer  qie' 
le  minéral  n'en  a  pas?..,  DVprës  ces  con- 
sidérations .  j'ai  cro  pouvoir  rapporter 
toutes  les  passions  bomaînes  à  trois  dv- , 
ses  de  besoins  ;  i*  A  des  be$oin$  taùm^fm;  i 
u*  à  des  besoinê  $ociau»s  3*  5  deikMM 
inttlUciujfU...  Tous  nos  besoins stmtb- 
trinsèqaemcnl  bous ,  nos  passions  seiks 
sont  mauvaises  :  elles  sont  toutes  dei^ 
soins  pervertis  qui  nous  asservisseoL  Av 
([ue  nos  besoins  restent  bons  ,  îl  failqi^  ' 
soient  tous  satisfaits  d'une  manière  kir- 
monique  et  dans  4es  limites  tfs  Amk: 
autrement  ils  dégénèrent  tDjmsûom,  La 
limite  qni  sépare  le  besoin  de  la  paniOB, 
l^  bien  du  mal,  n'est  qu'un»««mfiV&Vî|aii 
à  droite  et  h  gancbe  sont  deti  aUi 
d'autant  plus  dangereux,  que  lear  pc^ 
est  agréable  et  presque  insensible.  Bbv 
fois  tombé  dans  te  précipice,  lclkN|y 
reste  ;  l'homme  de  cœor  se  relèfefltp' 
vient  h  en  sortir.  En  tombant.  Dm*** 
fait  preuve  de  foiblesse  ;  en  se  relenitA 
sa  chute,  il  faitprenve  de  verto.* 

Voyez  encore  avec  quelle  taiPt^ 
pinceau  il  »iccrit  les  suites  J'iB*** 
vices  les  plus  dégrada i«8. 

«  I.a  compagne  la  plas  ferribledi 
vrognerie^  ou  plutôt  la  terminaiioo 
nairc  de  >ce  vice  dégoûtant .  c^est  fi 
plexie.  Plus  d'une  fois,  on  le  sait 
festins  ont  été  suspendus  par  an 
ment  funeste  :  plus  d'une  fois  desbl' 
ont  été  terriflés  de  voir  un  de  leurs 
pagnons  frappé  avec  la  "  rapidité  * 
foudre ,  tomber  au  milieu  d'eux  poff 
plus  se  relever.  » 

Après  avoir  vu  l'effet  que  pi 
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l^iVrognci'ie  sur  c1ia(fiic  individu, 
TOU9  |M)uv<*z  jii{;er  de  celui  t|u*ii 
pro«luit  sur  le^  masses  et  sur  le  tr>- 
lal  des  populalioDH  par  robserva* 
tfon  suivante  : 

«  On  a  calculé  que  rivrognerie  lue  en 
Angieteire  cinquaale  mille  personne»  aq- 
naclfement  ;  la  moitié  des  insensés .  les 
deaz  tiers  des  pauvres  et  les  trois  quarts 
•d^  criminels  de  ce  jmysse  trouvent  |>armi 
Ma  gens  adonnés  à  la  boisson.  • 

Un  pareil  expose,  n'en  douiez  paît, 
jetlern  dans  Taine  de««  réflexions  |U'o- 
fbiities  et  salutaires. 
*'  Quel  est  le  pasteur  qui  nVinieroit 
ik  pONbëder  en  un  seul  vtdunie  un 
Mtettel  d'ob.servations  si  précieuses 
jpVL^de  coiutfils  »i  utiles?  Ou  est  si 
ceiu  de  pouvoir  tracer  à  uii  pé- 
^i  DU  double  régîims  à  suivre 
corriger  la  oalure  dëpravee  ! 
Après  avoir  prei^erit  la  prière,  la 
(oJte  de  rôcca«(ion  ,  Tusage  des  sa- 
iTf^^uusiis,  OBI  couronnera  l'œuvre  en 
eoiiseillaut  de  diminuer  par  un  lé- 
ptifte  convenable  la  force  des  niau- 
rais  peoclians.  Combien  de  peni- 
teîiBy  surtout  parmi  les  jeunes  per- 
iklïines,  n'osent  découvrir  à  un  mé- 
cleciri  des  plaies  dont,  le  confesseur 
m  Beul  le  seciet?  Qu'il  est  heureux 
uour  lui  de  pouvoir  en  indiquer  le 
lipîiiède  sans  dan(;er  de  publicité! 
(ibtiibîen  de  parens  dé:>oles  seront 
cbariuésde  trouverainsi  des  moyens 
liygîèiiiques  et  moraux,  de  corri{jer 
l«urs  enfaiis  de  l'orgueil,  de  l'envie, 
lits  la  gmirmandise,  de  la  paresse,  ei 
ISe  vices  plus  fâcheux  encore!  Oi  , 
b*e4t-l^  précisëintnt  le  but  de  la 
Médecine  des  Passions^  ouvra^jc  énii- 
neiniuenl  utile  aux  mœurs,  et,  sous 
ce  rapport,  le  meilleur  peut-être 
c|ui  ait  paru  depuis  bien  des  an- 
nées. 

L'ABBÉ  A.  E. 


\UIJVI  LLEh  VXa  liiSIASTIQLES. 

ROME.  —  Ln  des  journaux  de 
Konie  (le  A/otfzir)  cite  avec  éloge  le 
discours  de  1\1.  rAiclievô(|ue  de  Pa- 
ris, à  l'occasion  de  la  Saint-Phi- 
lippe. 

•—  S.  E.  le  caidinal  de  Scliwar- 
r.ei»iber|;, archevêque  de  Sall/bourg, 
a  quitté  cette  capitale  pour  se  ren- 
dre dniis  son  diocèse. 

•—  Le  Diario  du  38  avril  don- 
noil  les  ihtails  suiviins  cpii  inté- 
ressent la  France  : 

«  Pierre  Gilles,  né  en  1490.  dans  le 
voisinage  d'Alby,  fat  nn  des  premiers 
qui  s*adon itèrent  on  France  anx  études 
de  la  philologie  grecqae  et  latine  et  à  cel- 
les de  rbîstoirc  naturelle.  Quarante  an- 
nées de  sa  vie  Furent  consacrées  tout  en- 
tières à  explorer  les  classiques  régions 
qui  environnent  la  Méditerranée,  sous  le 
double  aspect  de  ses  investigations  habi- 
tuelles. Kéduit  en  esclavage  par  les  pira- 
tes algériens,  il  échappa  comme  par  mira- 
cle à  la  servitude.  S'élant  euGn  rendu  à 
Rome ,  il  y  mourut  en  |555  ,  \  l'&ge  de 
66  ans,  tandis  qu'il  s'occupoit  de  mettre 
en  ordre  les  matériaux  précieux  et  abon- 
dans  qu'il  avoit  léunis  avec  tant  de  Fati- 
gues et  de  dangers. 

»  Le  célèbre  cardinal  George  d'Arma- 
gnac, alors  ambassadeur  de  Sa  MajeUé 
très  chrétienne  près  du  Sainl-Si^'ge,  et 
protecteur  spécial  de  Gilles,  se  plut  à 
l'honorer  d'un  éloge  Funèbre  qui  fut 
gravé  sur  le  marbre  et  placé  dans  l'église 
de  SaintMarci'llo  où  reposoit  la  dépouille 
mortelle  du  savant  Français.  Celle  illustre 
mémoire,  si  digne  d'être  conservée,  étoit 
ri?8tée.  h  canse  des  vicissitudes  du  temps , 
sans  ornement  et  presque  lout-à- Fait  in- 
connue, lorsque  1  nimé  du  généreux  des- 
sein de  la  rétablir,  et  en  même  temps 
Faisant  revivre  faction  de  son  illustre 
prédécesseur  dans  le  haut  office  qu'il 
soutient  avec  tant  de  dignité,  M.  le 
comte  Septime  de  Latour- Mauboorg, 
ambassadeur  de  Frauce  près  do  Saint- 
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Sîége,  a  fait  ei6catfr  la  restauration  de 
celte  insrriplk)». 

•  Le  marhro  a  été  tiré  de  sa  place ,  les 
lettres  ont  6iè  ravîvéfS,  et  toala  été  en- 
snite  rétabli  dans  son  priinitif  aspect.  Un 
ornement,  composé  des  marbres  les  plus 
choisis,  a  clé  placé  à  Tentour;  on  j 
voyoil  lin  rare  atbâlre  onjz  et  une  pierre 
antiqne  encore  plus  rare,  que  Ton  dîroit 
nouvelle ,  et  à  laquelle  qoeUfoes  person- 
ne: ont  peosc  devoir  a[>plic|ner  le  nom  de 
Murra. 

■  Afin  de  «fontier  5  l^cnsemble  de  ce 
travail,  autant  qnn  le  permetloil  la  dis* 
position  dos  liciii,  un  as()ert  monomcu- 
tal.  Von  a  de  nouveau  ajouté  une  corni- 
che de  marbre,  dans  la  frise  de  laquelle 
est  scniplée  la  mùinoirc  de  cette  restaura- 
t'un.  L'on  doit  savoir  gré  do  ces  soins  à 
M.  Panibassadcar  qui ,  rcmeltanl  en  lu- 
mière le  M>iivemrdcs  mérites  d'un  de  ses 
nationaux,  a  augmenté  en  mémo  temps 
rbonnour  de  rédillcc  sacré,  • 
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PARIS.  —  M.  rAiclievéqiie  est 
'  oblige  de  suspendre  ses  réceptions 
ordinaires  du  Tendredi  et  dus^uiedi 
)endant  le  cours  de  ses  visites  pour 
['adminisiraiion  du  sacrement  de 
confirmation  dans  les  paroisses  et 
coiniiiunautés  du  diocèse. 

—  La  semaine  dernière,  M.  i'Ar- 
elievèqiie  a  bien  voulu  pré:»ider  à  la 

*  première  communion  du  pensionnat 
'  des  Dames  relif/ieuses  de  l'Abbaye- 
nux*Bois.  Ëiisuite,  le  prélat  a  donné 
la  (Oiifirmation  A  ces  jeunes  person- 
nes^ dont  la  piéié  et  le  recueille- 
nif  ni  rcpondoieni  aux  soii>.s  qui  les 
avoient  si  bien  pri'parees.  M.  Tin- 
ternonce,  M.  iVJoiel,  nrctiiprétre  de 
Notre  Dame  et  supérieur  de  la  mai- 
son, et  M(;r  Yeyssière,  assistoient  à 
celle  pieuse  et  consolautc  cérémo- 
nie. 

—  M.    le     curé    de    Salnl-Sul- 

fict',   assisté    <ie    son  cler^jt',  a  fait 
absoute  et  récité  les  prières  pour 
les  morts,  it  la  cérémonie   funèbre* 
^,  a  eu  lieu  lundi   au   cimeiièic 
itparuasite ,    pour   les    victimes 
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dont  les  restes  u*a voient  yHs  eoçim 
été  reconnues ,  depuis  le  mM 
arrire  au  cliemin  de  fer  ITii  service 
solennel  sera  célébré  demain  a 
Saint-Su!  pire- 

—  On  lu  dans  le  Journal  des  tt- 
hais  : 

•  •  M.  i'tbbé  Du  Verdier,  prétie  à 
clergé  de  Paris,  autorisé  par  y.  tifài' 
vôque,  fera,  k  favenir,  sou  novm 
cours  public  dV'brej  primitif  à  via 
|>récis.  tous  les  jeudis*  ao  sémiaaircAi 
irlandais,  rue  des  Portes.  • 

— -  Une  lettre  qui  vient  d'ètit 
adressée  de  Paris  ,  par  le  caaU 
central  de  l'associa tiou  de  la  Prspi- 
gation  de  la  Foi,  aux  niembi(i<lu 
comité  de  la  même  associatipt  à 
Dublin ,  nous  apprend  que  hf  i^ 
cettes  de  i*OËuvre  en  lofi.^^ 
passe  de  290,000  IV.  cfrllesdef^* 

Voici  dau6  quelle  |>rio|K>rtiosiffPt 
réparties  les  cuntnbutio^.«l«s^ 
vers   £lais  i\e   VEaiJoyi: ,  àoo^  ^  m^ 
somme  totale  sVlèvej  jfiiu  itt(fi  ^  L 
2,762,214  fr.  .  ^.     ^ 

France  ,  i  ,479,434  ^  '•  B»^»***» 
210,000  fr.  >  Belj^ique,  1 59,000  fr.î 
Angleterre  ,  33, 000  fr.  ;  le  pBW* 
pays  d'Irlande,  196,000  fr.  jfcfj*" 
ga  1,46, 000 fr.  ;  Hollande,  i8,oooJ» 
les  £  ta  ts- Romains ,  77,000  lt.\h' 
pies,  61,000  fr.  ;  Suisse,  33,ooofr'! 
Prusse,  85,ooo  fr.  ;  Toscane,  ^IjÇJ 
fr.  ;  et  en  lin  les  sommes  reçues^ 
autres  pays  de  l'Europe ,  du  Ic^ 
et  de  l'Amérique  s*élèvenl  eaïc**^ 
à  la  sonnne  de  1 1 0,000  fr. 

•  Ce  succès,  dit,  dans  sa  lettre  il** 
la  Coniilerie ,   est  certaîiieDienl 
tant.  i?i  néanmoins,  nons'le  co 
aux  besoins  multipliés  et  de  tous  Ifip' 
res,  aiix(|Qels  les  ressources  doiveal 
appliquées,  nous  reconnoîtronsqoe 
devons  redoubler  de  lèle  en  ap|i 
leur  inb  II  {Finance.  Quatre  vicariats  aj 
liqnes  bVlc'vent  dansTAustralie;  troii 
très  ont  élé, érigés  en  Chine  00  (htf 
piovinces  qui    l'avoisinent.  Une  l 
tante  mission  vient  d'être  ouverte 
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k-s  noîrs  libres  de  b  côlc  occidentale  d*A- 
fminc;  nnc  anlrc,  déjb  approuvée  par  le 
Saînl-SîC'gc,  va  hicntôl porter  le  flambeau 
de  la  foi  au\  nombnmses  tribus  de  la  Ca- 
freric.  F*n  Amôrîquc,  pluMcurs  diocèses 
rpmicnt  leurs  élablîs<îeinons  ecciôsîasli- 
qucs ,  les  catholiques  se  mullipiieiil  dans 
rOc^-anie.  Partout  la  religion  Fait  des 
progrès ,  cl  ces  |>rogrî»8  créent  pour 
rfiBnvre  des  déi>cnses  nouvelles.  • 
^  ^— Nous  lisons  dans  le  Moniteur 
en  23  mai  : 

■  Une  commission  du  comité  historique 
des  tris  cl  monninctis .  composée  de 
Il  M.  Vitcl ,  Victor  Hugo  ,  Dusnnmcrard , 
||onla!embcrt .  Pidron  ,  IJéricart  de 
Thnrjr,  Schmil,  Allicrt  Lcnoir  et  llobc- 
lin.  'vient  de  faire  replacer,  dans  l'abside 
de  Notre-Dame  de  Paris,  la  statue  de  l'é- 
Téqoc  JMatiphas  de  fiussy.  mort  eu  i5o4- 
Cette  statue,  en  marbre  blanc,  l'I  du 
'linr*  siècle ,  éCoil  enfouie  depuis  la  révolu- 
^n  dans  les  cryptes  do  Notre-Dame; 
M.  liiiberl ,  gardien  des  tours  de  la  ca- 
Ibédrale,  a  révélé  r(>iist(*nce  de  celle 
joiportanle  stalue  au  comité  des  arts  et 
nVQiiumcns,  ^ui  vient  de  la  faire  exbu- 
tticf.  Ooclcvoità  Matiphas  deliussy,  qui 
a  bAlî  le»  chapelles  de  Tab^id^,  celle  tar- 
dive rébabilitalion.  Un  pareil  acte  inau- 
gure dignement  le  projet  qu'oïi  prépare 
de  restaurer  Notre-Dame.  • 

Diocèse  (tj4iger,  —  Voici  la  ré- 
pop  se  t{iie  fait  la  Gazetfe  spéciale  de 
l'Instruction  publique^  à  ce  que  nous 
avions  annoncé  relativemenl  au  sé- 
minaire de  ce  diocèse  : 

«  Nous  avons  reproduit,  sans  coramcn- 
tBircs,  dans  noire  dernier  numéro,  un 
article  de  VAtnt  de  la  Religion ,  qui  avan- 
çoîl  que  M.  le  minislrc  tic  Tinstruction 
publique  avoil  fait  limiter  Iï  quarante  le 
nombre  des  éîbvcs  du  grand  et  du  pelit 
séminaire  d'Alger,  dans  Tinlérét  du  col- 
lège de  celte  ville.  Des  renscignemens  of- 
ficiels qui  nous  ont  été  adressés,  il  résulte 
que  l'article  de  VA  mi  de  la  Religion  n'esl 


/  du  nombre  des  éR-vcsdu  ;  elîl  sém!na*rr  ; 
qu'il  a  été  tonsulté  seulement  sur  U\  con- 
'  vcnance  de  confier  en  Al.;;érie  un  rorfaiii 
nombre  d'écofcs  primaires  aux  Frtirrs  do 
la  Doctrine  chrétienne  on  aux  Frères  de 
Saint-Joseph  (du  Mans),  cl  qucnrin  sa 
réponse  a  été  toute  favorable  h  ce  projet. 
Nous  sommes  heureux  d'avoir  provoqué 
cette  explication,  qui  ne  nous  &ui prend 
(lu  rc^te  nidlement.  Nousconnoissons  as- 
sc-x  le  caraclère  de  M.  Viilcmain  pour  sar 
voir  qu'il  re^ionssc  toutes  les  mesures  ex- 
tiémps;or,  limiter  d'une  manière  si  res- 
treinte le  nombre  des  élèves  du  petit  sé- 
minaire à  Alger,  c'est-à  dire  dans  un  pays 
où  la  religion  esl  ap|)elée  à  jouer  un  si 
grand  rôle,  c'eût  été  nue  violence  que 
rien  n'eût  pu  justifier.  • 

Nous  pouvons  affirmer  de  nouveau 
que  l'arrclé  si{;nc  par  M.  le  ministre 
(le  la  f;uerre,  déclare  qu'à  l'avenir  il 
n'y  aura  plus  à  Alger  qu'un  seul 
ëiablissenient  ecclésiastique ,  pour 
grand  et  petit  séminaire ,  et  que  le 
nombre  des  élèves  ne  dépassera  pas 
quarante. 

Maintenant  nous  félicitons  M.  Vil- 
lemain  de  n'avoir  eu  aucune  part  à 
celte  restriction,  et  nous  apprenons 
avec  joie  que  M.  le  ministre  de  Tlns- 
trurtion  publique  e5t  entièrement 
favorable  aux  élablissemens  des  Frè- 
res de  Saint-Joseph  on  Algérie. 
Qui  donc  a  obligé,  Tannée  der- 
nière, les  prêtres  de  la  Croix, 
chargés  alors  du  petit  séminaire  de 
Saint-Augustin,  à  refuser  près  de 
cent  élèves ,  et  les  a  bornés  à  n*en 
recevoir  que  dix? 

D'après  un  renseignement  qui 
nous  parvient  à  l'instant,  il  paroî- 
troit  que  décidément  les  prêtres  de 
la  Croix-du-Mans  quittent  la  direc- 
tion de  la  Maison  ecclésiastique 
d'Alger  (grand  et  petit  séminaire 
réunis).  Ce  sont  d'autrts  prêtres 
fort  goûtés  qui  les  remplacent.  Tou- 
tefois, les  bons  piètres  de  la  Croix 
ne  seront  pas  perdus  pour  la  cob)-» 
pas  exact;  que  M.  le  grand-maitre  n'a  nie.  Ils  ont  le  projet  de  former  une 
pas  eu  ù  donner  d'avis  sur  la  limitation     maison  à  eux,  afin  de  diriger  avec 
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plus  lie  siicccs  les  rrères  Je  Siîiil- 
Jo»L*|ili ,  (le  leur  iii^iilul  ,  ;iu\quf  U 
le  };ouverijetiienl  veut  o^iifier  le< 
écoles  primaires  «le  l'Al|{>*rie. 

Les  Sœurs  «le  Saint«J«)<ep1i ,  fon- 
dées par  iiiadatiie  <le  Vialanl,  quil- 
leiit  rAI|;érie.  Elles  soûl  remplacées 
par  les  Sœurs  de  fa  Doctrine  dire- 
tienne  de  Nancy.  M.  IVvè«jue  d'Al- 
ger a  trouvé  pour  ces  mulaiion<,  a|)« 
prob'ition  et  appui  dans  li*  Souve- 
rain Pontîfc  au^M  bien  que  dans  le 
gouvernement. 

Diocèse  ifjéngoiMne.  —  M.  rêvé* 
uue  est  mort  samedi,  21  mai,  à  midi. 
M.  Jean-Josepli<Pierre  Guigou  étoit 
né  à  Aurioi,  diocèse  d*Aix,  le  i""  dé- 
cembre 176^;  il  fut  graud-vtcatre 
capilulaire  de  Parchevéclié  d*Aix  en 
Provence ,  pendaul  la  longue  va- 
cance de  ce  s\t{^ ,  après  la  mort  de 
31.  de  Cicé,  arrivée  en  181  u.  Bo- 
naparte, qui  relenoit  alors  captif  le 
papePie  V II,  avoit  nommé  à  ce  siège 
iVi.  Jauffrel,  cvëque  de  Metz,  qui  ne 
reçut  pas  ses  bulles  et  retourna  à 
Metz  en  iSi/j-  Ou  sait  toutes  les 
diilicultés  qu'éprouva  M.  Jauffrel  à 
Aix.  M.  Guigou  eut  une  grande  part 
à  tout  le  bien  qui  se  fit  à  Aix  pen- 
dant raduiiuistrallon  capitulaiie. 
Son  zèle,  sa  pieté,  son  activité  le 
désignèrent  au  choix  qu'il  fallut 
faire  pour  le  siège  d'Angoulènic 
après  la  mort  de  l'ancien  constitu- 
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lionne! ,  M.  Lacoml)e.  M.  Guigou 
arrivoit  dans  un  diocèse  qui  avoit 
été  l'asile  et  le  refuse  de  tous  les 


prêtres  adliérens  de  la  consiiiuiion 
civile  du  clergé.  Le  prélat  étoit  dans 
la  force  de  Tâge,  il  étoit  pieux  et 
zélé  ;  toutes  ces  «jualités ,  réunies  à 
une  taille  imposante,  dévoient  aider 
au  bien  de  la  religion  dans  un  dio- 
cèse  aussi  difficile.  M.  Guigou  fut 
sacré  à  Aix  ,  le  29  juin  i82(i.  Depuis 
près  de  dix  ans,  le  prélat  etoit  dans 
un  état  de  santé  bien  pénible.  Sa  sa- 
gesse, sa>patience  ne  scsoul  jamais 
raient  les,  malgré  les  vexations  et  les 
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cliagrÎDS  dniii  il  a  éié  abrrové  Ion 
fli'S  saiTilégcft  profanai  Min  s  doul  Ah- 
gouleme  fut  le  théâtre  Jeu  &  ftiistle-' 
puis  i83o. 

Diocèse  de  Chartres.  -—  La  GauUt 
spéciale  de  finstmciion  f^uùiigue  ut 
nonce  dans  son    numéro  du  jeudi 
19  mai ,   qu'il    est   question  d'uat 
ordonnance   remlue  sur  le  lappoit 
du    ministre   des    cultes ,    pour  le 
rétablisNeineni  du   petit  >em*uaice 
de  Chartres.  Ce  journal  j»aroit  in- 
sinuer que  c'est  là  aun  laveur  ac- 
cordée à  M.  l'évèque  ;  il  va  jus<|u'i 
diie  que   M.    le  ministre  de  l'iu;:- 
truction    publique   ne    devioit  pas 
laisser  pa.sser  celte  es|»èce  d'enipiê- 
tementde  M.  Martin  (du  Nordj,  at- 
tendu   que   jusqu'jci     il   n'y  avoit 
tpi'une   mstitution   de   TCii  v.rsiie 
pour  le  diocèse  tlom  i)  rst  qiiesiioo. 
rraiichcuient,  noU'*  sonnue^  tan- 
nés   que    ce    journal     blàuie    uue 
mesure   aussi   légale.   Chafjue  tli(h 
cèse,  on  le  ««ait,  a  droit  à  nn  peiic 
séminaire  ;  lors  des  ordonnaiicesde 
1828,  quelques  évêques  cvuTeiH  tW- 
voîr  ne  pas  piésenitr  de  sujets  pour 
être  agréés  eu  qualité  de  supérieurs 
de  petit  séminaire^  â  raison  de  II 
déclaration  exigée;  ils  se  contente- 
ront d'iiistiiutions  univi^rsitaires  : 
mais  il  a  été  facile  dé  s'aperci-toir 
que  ce  mode  ne  pouvoil  suflirc  aox 
besoins  des  dio(*èses,  et   il  a  bien 
fallu  recourir  au  moyen  d*étlncatioa 
des  petits  séminaires.  D'après  l<w- 
vrage  de  M.  Kilian,  cbrf  lie  bureit 
au  ministère  de  rinstruction  pnbli- 
que,  il  ne  reste  plus  que  deux  dio- 
cèses privés  de  petits  séminaires :ce 
sont   Perpignan  et  Chartres,  l/or- 
donnance  qui  place  ce  dernier  dio- 
cèse   au  rang  des    autres  a  donné 
lieu  à  l'article  de  la  Gazette  spéciale 
que  nous  citons  ici  : 

•  On  parle  d'nne  récente  ordonnanet 
dn  roi  rendue  sor  le  rapport  de  M.  te  nu- 
nîstre  des  cultes ,  qui  aalortseroit  l'^a- 
blisseroeot  (fane  école  secondaire  ecdè- 
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ûaftliqoe  (Uns  l\e  dioct'se  do  Gharlres.  Aux 
ermes  de  celte  ordonnance ,  celle  école 
*oavriroH  è  Sainl-ChéroiN  prifs  Chartres, 
;i  poorroit  recevoir  jusqu'à  concurrence 
de  cent  cinquonte  élèves.  Ajoutons  que 
cet  établissement  remplacera  sans  doute 
l*MistitDtion  nniversilaire  dirigée  à  Saint- 
Cbéron,  par  M.  l'abbé  Gbonet,  et  qui  le- 
noU  lien  de  petit  séminaire.  M.  Tévéqne 
de  Chartres  reprend  un  droit  qui  lui  est 
eeqnîs ,  et  dont  il  n'a  voit  [«as  cru  devoir 
naer  depuis  nu  moins  dix  atis.  Koas  ne 
lai  en  faisons,  certes,  pas  un  blftn^e,  et 
nous  comprenons  que  plus  d'un  motif 
lui  a  dicté  sa  détermination.  Apr&s  avoir 
déclaré  pnbliqncment,  dans  la  polémique 
soulevée  par  le  projet  de  M.  Villemain  , 
que  les  petits  séminaires  dévoient  êtn^  on 
dehors  de  TUniversité ,  M.  de  Chartres 
devoit  mettre  ses  actes  d'accord  avrc  ses 
paroles.  Il  n'y  a  donc  Ih  rfcn  qui  nous 
surprenne.  Puis ,  en  admettant  que  son 
iéininaire  universitaire  eût  pn  continuer 
ipn'parcr  le  recrutement  de  son  clergé, 
//  aura  jugé  avec  raison  qu'il  n'avoil  au- 
cun nvanlage  k  laisser  plus  long-temps 
cet  établissement  sons  la  juridiction  de 
rUniversilé.  L'institution  de  Saint  Çbé- 
TOn  ,   soumise  à  toutes  les  prescri|)tions 
noivei*sîlaircs ,   avec  la  seule  exemption 
de  la  rétribution  pour  une  partie  de  ses 
élèves  aspirans  au  sacerdoce^  ne  jouissoit 
|its  pour  cela  de  plus  de  prérogatives  que 
les  petits  séminaires ,  c'est-à-dire  que  ses 
étades  n'étuicnt  point  valables  pour  les 
grades.  Après  sa  conversion  en  polit  sé- 
minaire, celte  institution  se  trouvera  dans 
la  roéme  position»  à  cela  près  qu'aucun  de 
■es   élèves  ne  paiera   la  rétribution,  et 
qu'elle  ne  sera  plus  assujétie  au  contrôle 
de  l'Université. 

»  Devant  de  tels  faits ,  qui  peuvent  se 
ïenouvelcr  et  que  motivent  les  reslric- 
tiona  apportées  à  la  liberté  d'enseigne- 
ment, ne  5eroit-on  pas  en  droit  d'adresser 
quelques  reproches  à  M.  le  grand  maître? 
M.  Villemain  a  été  sans  doule  informé 
de  ta  concession  que  son  collègue  alioit 
faire  à  l'évéque  de  Chartres.  A-t-il  tenté 
uce  transaction  ¥  a-l-il  cherché  à  empê- 


cher celle  conlVerbion  en  faisant  ù  M.  l'abbé 
Chouet  de  sages  concessions.  (\ut  anroient. 
pu  détourner  icel  ecclésibslî(|ne  et  son 
évéque  de  t6a<  changement  dans  Pinstl- 
tution  de  Saint- Chiron  ?  Si  nous  nous 
{M^rmetions  ces  critiques,  c'est  (|Qe .  mal- 
gré les  intentions  bien  connues  de  M.  de 
Chartres,  l'afTaîre  eût  pu  encore,  ce  nous- 
senfble,  s'arranger.  Ce  qni  nous  porte  k 
le  croire ,  c'est  nn  fait  passé  sous  l'admf-- 
nist'ration  de  M.  de  Salvandy.  A  celle 
é|K>que  vint  h  Paris  te  supérieur  d'un  pe- 
lil  séminaire  fort  important,  qni,  d*ac- 
cord  avec  son  évéqiie.  offï-it  à  M.  de  Sal* 
vandy  déplacer  son  établi8^eroentaons  le 
régime  de  l'Université,  en  acceptant  cer- 
taines conditions.  Le  ministre  ne  laisia 
pas  échapper  celte  bonne  occasion,  et  le 
plein  exercice  ayant  été  accordé,  ce  petit 
séminaire  se  convertit  en  instilulion  oui- 
vuraitain*.  C'est  ainsi  que,  par  une  con- 
cession faite  à  propos,  M.  de  Salvandy 
plaça  sons  le  régime  commun  nue  mai- 
son qni  ne  compte  pas  moins  de  trolls  à 
quatre  cents  élèves ,  et  cette  conversion 
n'a  rien  changé  au  caractère  spécial  de 
cet  élablissemcnl,  qui  depuis  sa  Transfor- 
mation a  envoyé  te  double  d'élèves  an 
grand  séminaire.  • 

•  Nous  no  conuoi<?sons  pas  le  dio- 
cèse où  Tdh  a  ccliau(,c  ainsi  le  titre 
de  petit  séminaire  contre  celui  . 
iVinslitution  unU*ersilairc,  On  a  voit 
prêté  celle  intention  en  effet  a  un 
prélat  du  Midi,  et  le  supérieur  île 
son  petit  séminaire  vint  à  Paris  sous 
radmiuistraliim  de  IVI.  de  Sal- 
vandy, "aRn  d'examiner  les  condi- 
tions de  cet  échange.  iMnis  nous 
pensons  que  le  projet  en  resta  à  ce 
point.  £n  tOiilcas,  e^l-ce  bien  à  rai- 
son de  cette  transformation  auc  ré- 
tablissement n  envoYé  le  double  (Télé" 
ves  au  grand  séminaire  ? 

Diocèse  de  Nancy.  —  Nous  avons 
reçu  de  Tévéché  de  Nancy,  un  iné' 
moire  important  sur  cette  ques- 
tion :  Le  i*ritre  estait  tentu^  Ijuand  tl 
en  est  requis  ^rnr  la  justice  j  de  lui.  tè^ 


vêler  tout  ce  qui  e^t  à  sa  propre  eon-' 
naissance  touchant  un  Mit  ou  Ufi 
crime?  Voici  comin«!ii|  on  expf>se  le 
fait  (lui  a  donné  lieu  à  ce  uiéinoirc 
rie  revéclié  : 

•  I)«Qii  le  courant  do  mois  de  dtecm- 
bie  dernier,  nn  ccclC*ftiastiitoe  do  diotèse 
de  Nancj»  M.  Ileim,  coré  de  I  jxhcim, 
reçol  une  assignation  ponr  compârottre 
an  tribonal  de  Sarreboorg ,  et  y  dé|X)ser 
sur  des  confidences  cjnc  lui  a  voit  faîtes 
on  israélile.  au  moment  de  la  mort 
L'ecclésiastique  ayant  consulté  l'évécbé, 
reçal  défense  de  réféler;  et  en  consé- 
quence, il  déclara,  avant  de  prêter  le  ser- 
ment prescrit,  ne  pouvoir  déposer  sur  les 
confidences  qn*il  avoil  reçues  sous   le 
sceau  du  secret,  et  comme  prêtre  catho- 
lique. Le  ministère  public  conclut  con- 
tre lui,  à  Tapplication  d'une  amende  de 
cent  francs ,  mais  le  tribunal,  repoussant 
ses  conclusions,  rendit  un  jugement  qni 
consacre  le  principe  de  l'inviolabilité  du 
secret  en  ce  qui  concerne  les  révélations 
faites  au  prêtre  comme  ministre  du  culte 
catholique.  De  là,  appel  du  jugement 
à  la  cour  royale  de  Nancy,  de  la  part  du 
substitut  du  procureur  du  roi.  Tel  est  le 
résumé  du  1&  cause  soumise  à  la  cour,  le 
18  mai  1849.  • 

Kous  reviendrons  sur  ce  mémoire 
intéressant. 


Diocèse  de  Ncfcrs.^^he  Nivernais 
offre  un  spectacle  bien  consolant 
pour  la  religion. 

M.  l'e'vêque  de  Nevers  est  f/.i 
cours  de  visite  pastorale  ,  depuis:  le 
commencement  du  mois.  Il  recueille 
en  abondance  des  preuves  éclatantes 
de  la  loi  oui  anime  ses  diocë.>ain$, 
et  il  reçoit  de  leur  part  les  témoi- 
gnages les  plus  empressés  de  lespect 
et  d'ail'ection.  Les  maires ,  les  con- 
seils municipaux  et  les  gardes  na- 
tionales se  réunissent  au  rlergë  et 
aux  populations  entières,  pour  aller 
à  la  rencontre  da  prélat. 

Ce  qui  sVst  passé  à  Lncenay-lès- 
Aix  y  cbef-lieu  de  canton ,  mérite 


surtout  d'èlre  rapporté.  Dés  ca?a- 
liers  étoient  allé^  au  loin  attendre 
le  vénëralile  pOntife.  Arrivé  à  une 
cenaine  distance  de  la  ville  ,  il  fat 
d'abord  harangué  par  M.  le  }age  dt 
paix  au  milieu  d'une  nombreiiae  a 
brillante  garde  nationale  «  ei  d'me 
immense  population.  Lorsque  la 
procession  a  été  à  Tentrée  de  la  pa» 
roisse ,  le  prélat  s'est  arrêté  sons  n 
magnifique  arc-de*  triouiplie,  si 
M.  le  maire  a  adresse  la  fiarole  sa 
prélat  dans  les  termes  les  plus  ton?, 
clians.  M.  le  curé  Ta  karanguë  h. lit 
^porte  de  l 'église,  avec  cette  efCu^iot* 
de  cœur  qui  caractérise  un  bonjM«-i 
tre,  en  présence  de  son  évéque.  Tosl 
le  monde  étoit  heureux. 

De  semblables  déiiionstrationsont 
eu  lieu  h  Darnes,  chef-lieu  du  raa«. 
ton  civil.  M.  le  maire  ,  le  conseil 
munici|>al  et  la  garde  nationale ust 
été  attendre  le  prélat  à  une  graads 
distance  ;  il  a  été  harangué  plusieurs 
fois  à  Tentiée  de  la  ville. 

Dans  un  endroit  011  il  falloît  Ira-, 
verser  la  Loire,  lesmariDiertavoienli 
orné  de  guirlandes  et  d'un  arc-de-. 
triomphe  la  barque  qui  devoîtrect-| 
voir  le  pontife. 

Le  spectacle  a  été  touchant  dans 
plusieurs  paroisses  cjdi  a  voient  étt. 
privées  de  la  présent  e  d'un  prélre. 
depuis  '790,  et  où  M|;r  Naudoaes- 
la  consolation  d'en  placer  un  ,  aprèi. 
avoir  obtenu  que  les  é{>]ises  fussent 
réparées,  et  que  l'on  se  procurât  on 
logement  au  moins  provisoire  pOBr 
un  curé.  La  reconnoissance  de  CCI. 
populations  étoit  ides  plus  vives, et 
leur  joie  éclaioit  à^eC  transporta  Si 
vue  de  leur  hien-aimé  pontife. 

Le  prélat  a  trouvé  sur  ^a  route 
plusieurs  croix  qu'on  avoitdécoréeii 
et  (levant  lesquelles  on  avoit  dressé 
un  autel.  Les  fi<lèlcs  les  cntouroieot 
en  grand  nombre.  Le  pontife  s'ar* 
rctoit  au  milieu  de  ces  bons  habi" 
tans  des  campngnes ,  leur  adressoit 
<[ue1que8  paroles  dVdiric-inon  ,  et 
leur  donnoit  la  bénédiction. 


-  Grâcei'an  tèle  cl  A  la  pivU  Ai 
MRe  ei'  laborieux  prdiat,  qui  sait 
ri  nieu  repomlre  »ux  vœux  de  ses 
aioc^Minsl'Il  faut  le  Hire,  il  ne 
Tvcule  devant  aucune  faligue  pour 
le  auccfes  de  son  inintstère.  Il  con- 
firme heaucoupde  momie;  ilrndans 
lev.hdpilaui  conférer  ce  sacrement 
(ts  fnrce  aux  pentonnea  infirmes  ,  il 
dit  la  iHCHe,  et  it  prêche  dans  louien 
Ica  |MroiMei.  A  Fours  ,  cliel'-licu  de 
oaniofl,  il  a  prëihê  quatre  fois  le 
jomr  He  l'Ascension.  Partout ,  les 
fidèles  luni  avide»  d'cnleitdre  la 
-voix  de  leur  premier  pasteur.  I>a 
foi  dirige  les  esprits  et  les  cœurs. 
Aussi  peut-oti  dire,  en  voyant  l'ac- 
cueil religieux  que  Ton  fait  partout 
à  D09  ëvèqucs  pendant  leurs  visites 
pastorales  :  Non  ,  la  re''  '"  ' 
saint  liouis  n'esi  pas  in( 
coutiaue  de  douiier  la 
i  la  France. 
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Dioeète  do  Strasbourg.  —  Dans  le 
cours  de  !tes  visites  pouradmînislier 
lesncremençde  coufirination,  M.  l'é- 
Tcqne  de  Rtiodîopolig ,  coadjuteur 
de  Strasboure.  est  arrive  le  37  avril 
aernier  à  Grendelbrucli  (Bas-Ubin). 
Le  prélat  y  a  «^te  reçu  avecuti  giand 
enlhousiasine  ;  il  y  a  donné  la  con- 
fimulion,  et  a  prér.lié  en  langue 
allemande  avant  et  après  l'admi- 
aiatration  de  ce  sacrement.  Rien 
nVtoit  plus  loucbant  que  le  rt-spect. 
Je  ravisscment'de  ces  bons  babitaiis, 
recueillant  pour  la  première  fois, 
depuis  un  siècle,  cette  parole  pleine 
d'onction  cl  de  profonde  pidlé,  que 
1c  pontife  leur  adressoit  dans  leur 
idiome  allemand  ;  car  M.  IVvêque 
de  Rliodinpnlis,  plus  lieureun  que 
lesdigttespôntifesBespKÇdécesseur.'î, 

G  rie  avec  la  même  facilite  les  deux 
igues  française  et  allemande,  usi- 
tées dans  notre  Alance.  Aussi  le 
clergé  et  les  popiilaiions  bénissent- 
il«  ta  prnvi'lence  de  leur  avoir  ac- 
cordé un  évrque  compatriote  comme 
coadjuteur  du  Tcnërable  et  savant 


pontife  que  )'â(<e  et  les  infirmités 
retiennent  h  Sirasbourj*.  11  RCTnblt>, 
en  cfTel ,  que  M.  l'ëvcquc  de  R)>o~ 
diopolis  ineKe  en  œuvre  du  ïèle,  du 
courage  et  de^i  forcei  pour  tous  les 
deux.  Après  la  cérémonie  de  Grcn- 
delbrucli,  le  prélat  est  altc,  le  même 
jour,  HBDS  se  reposer,  presque  tou- 
jours à  pied  et  à  travers  des  cbe- 
niins  très-difficiles,  TÎsiter  quatre 
autres  paroisses,  donner  In  confir- 
mation et  evangéliser  ces  bons  lia- 
liiians  ;  il  a  parlé  jusqu'à  trois  fois 
par  jour.  Cent  le  plus  consolant 
spectacle  pour  ces  contrées  pleines 
de  foi. 


Dùiccsc  de  Vert 


liUct.  . 


.  On  1 


•  Kolre  malbeureax  village  de  Mor- 
sangsor-Orge  vient d'âlrc  le  IbOàtre  d'un 
affretii  incendie  qui  a  dévoré  qtiatrn  nisi- 
soiis  de  pauvres  cultivateurs  011  vigne- 
rons avec  lont  ce  qu'elles  conlenoimit. 
.Sine  le  secours  des  vilUgcs  voisins  accOQ- 
rus  au  son  de  la  clocJic  d'alume,  au  mi- 
lieu de  la  nuit,  tODt  le  villngc  rOt  vM:  ré- 
duit en  cendres.  Les  victimes  sont  d'au- 
tant pins  il  plaindre,  que  ce  sont  tous  gens 
laborieux  et  ■''Conooies,  jouissant  de  l'es- 
time publique,  llsont  été  sacrifiés  CJim me 
on  holocauste,  pourlc  salut  de  lou^  Vous 
savci  quelle  cruelle  résotuliou ,  qnand  il 
faut  faiie  la  part  dit  fou.  Tout  le  monde 
a  fait  son  devoir  admirablement  dans 
celle  triste  cirronstauce.  On  remarquoit 
surtout  \  la  télé  des' travailleurs  M.  le 
curé  de  IHorssng-sur  Orge ,  qui  a  exposé 
sa  vie  iivcc  un  courage  et  un  dévoOment 
inimilable!<.  MM.  les  curés  de  Sivigny- 
flur-Orge,  de  Vjry,  de  Grïgnj  et  d'flpi- 
naj.sor-Orge  ont  aussi  douné  l'exemple 
des  plus  grands  cfTorls.  M.  l'abbé  Vcnict. 
curé  de  Morsang-sur-Orgc.  csi  établi  tré- 
sorier d'un  comité  cbaritable  élabli  pour 
le  soulagement  des  pauvres  victimes  il 
rcceïra  avec  une  vive  reconnoissance  ce 
qnc  les  bonnes  a  mes  oITriront ,  ti  peu  qae 
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v.^rKn^r.  — ^  D'^fir^n  le  Mémorial  |  nn  lifta  ridîcilV,  enrerniant  de  »  iHi. 
tirs  Prré'térs  ^  M.   léréqQ^  cl«  Coi-     nrr   le  bmtUtim  gmrUmÊsmiMrm  de  M.  de 

Gofbvry.  Elle  y  lorok  Tail  non  IriMe 
ùgvtrc  ponr  conioieiieer  ;  et  il  nV8lp«* 
probeble  qae  cen  qui  sBroînit  le  te 
ballelÎQ  pari*  mea taire  de  la  preoiièfe 
année,  ifj  fassent  lansé  prendre  vaé 
seconde  fois. 

l'oer  parier  sérieosement .  est  ee  H 
une  scsrion  législative?  Et  ai  cHe  ne  défait 
pas  coûter  qoatone  on  qtiînte  cents  nil- 
lions,  qni  donc  se  soaTÎendroit  de  cr 
qu'elle  a  produit?  Disons  miens  :  sook 
mes-  noos  anssi  avancés  à  la  fin  qoe  noss 
l'étions  an  commencement?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  An  commencement  on  ifoil 
do  moins  le  plaisir  de  rêver  quelque  cboift 
On  ré«oit  la  liberté  d'enseignement;  os 
revoit  rexécotion  des  lois  qni  prcscrireM 
l'observation  des  fêtes  et  dimanehe» ;  on 
revoit  des  chemins  de   fer;   on  rêfoft 
tontes  sortes  de  réformés  et  d'aniél«n* 
tions.  Or,  à  mesnre  qn*on  s'i  st  eiplîq*^ 
sur  tontes  ces  chosrs  là  .  on  tes  a  vora  re- 
culer rt  presque  dîsparoltre.  !«•  lîboiê 
d'enseignement  est  plus  loin  qoe  jamiii; 
les  IravaiuD  publics  sont  pin»  tw&Tès .  ^Vm 
maintenus  et  plus  libi<es  qn^separa^tiil' 
dans  les  jours  consacrés  au  cnlte  dinn. 
Et  quant  aux  chemins  de  fer.  q«i  sos- 
rioirnt  tant  aux  imaginations  vives  et 
voyageuses,  on  ne  sanroit  trop  dire  « 
l'affreuse  catastrophe  du  8  mai  ne  les  i 
pas  rendus  plus  h  craindre  qu'à  dèsiifr. 
En  sorte  que  tontes  les  espérances  et  H 
illusions  qui  poiivoicnt  se  rattacher  il* 
session  législative  de  i84a.  onlbetiwo^'   f** 
moins  augmenté  qne  diminué  de  vik*^* 
et  qu'on  ne  sanroil  dire  quand  elles  n-  fo 
viendront  seulement  an  point  où  elfes i^ 
trou  voient  il  y  a  six  mois.  Ainsi  donc,  ^ 
promesses  de  la  charte  ,  comme  ton»  tel 
autres  beaux  rêves,  tendent  pInlAt  à  d^ 
croître  qu'à  se  réaliser.  11  n'y  a  réelleioefll 
qne  le  budget  qni  soit  nne  venté, -et  «r 
lequel  on  puisse  toujours  compter. 


doue,  <|Hi  aroii  ét^  tinmini*  par  rlcr- 
tion  (kilriarclie  de**  Ind<?t ,  b*«  fias 
«TU  devoir  arr«-|Uer  re*  fonctions, 
aiicindu,  a-l'il  «lit,  fl|ii'il  ne  pournûi 
1c4  exerrer,  si  des  liiille^t  du  S'iinl» 
Siéf;e  ne  v^nnleiil  |»a«  confirmer  sa 
nr>tiiinaiion. 

NOUVF.LLK  oiiLÉiiys.-— MgrOilin, 
miaiionnaire  île  la  con«;ie|;atioii  de 
Sailli-Lazare  el  vicaire  a|io.<t«>Uque 
du  Texas,  iioiiinie  cn*ef|iie  dcClau- 
diopolia  tn  pariihiis  infitlelinm ,  a  été 
narré  le  H  iinrs  dernier  à  la  Nou- 
velle -  O*  leans. .  L  evéque  consécra- 
leur  eloit  IVI{;r  Hîanc ,  évèque  de  la 
Nouvelle -Orléans.  Il  éioit  assisté 
des  c'vc^qiies  de  iVïobile  el  de  Nal- 
eliez:  (iCiie  C(*remonic  a  en  lieu  avec 
laplusgran'leélificationet  uii^ji-aiid 
concours  de  peuple. 

Tout  l'Etat  du  Texas  éiant  confie 
au  zèle  de  la  con{>ré^;atioii  de  Saini- 
I.az.ire,  des  luinstons  vont  y  être 
irrp,auisecs  sur  tous  les  poiiils.  On 
ii'iiltendoil  q.ie  la  consécration  de 
]V||;rOvlin  pour  y  envoyer  bon  noin- 
l)re  de  missionnaires.  Ils  purent  as- 
sister à  la  cëréiiionie  el  partir  avec 
lui  pour  cultiver  celle  terre  nou- 
velle qui  annonce  devoir  être  fertile 
rn  fruits  de  salut. 

POLITIQUE  ,  IMÉLAXGKS  etc. 
La  session  législative  de  i84^  se  préci- 
pite rapidement  vers  sa  6n.  A  ceU  pp^s 
qu'elle  aura  ^'té  encore  plus  pécuniaire 
que  les  autres,  on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  stérile  et  de  plus  sec.  C'est  à  pré- 
sent surtout  que  M.  de  Goibéry  doit  voir 
combien  il  avoit  mal  .choisi  son  temps 
pour  présenter  son  projet  de  bulletin  par- 
Umentuire*  Un  bulletin  parlementaire  l  nn 
monument  historique  '  nn  burin  !  Eh  I 
pourquoi  faire,  s*il  vousplait?  iln'anroit 
plus  manqué  qne  cela,  vrairocnl,  pour 
achever  de  mettre  en  relief  une  session 
comme  celle-là  !  Oui ,  la  chambre  des 
^énuiéspeut  se  vanter  d'avoir  échappé  à 


Il  étoit  venu  ani  joornanx  anglais  an 
idée  qni  prouve  jusqu'à  quel  point  oi 
compte  dans  ce  pays-là  sur  notre  coi^ 
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isie  el. noire  cspril.  de  bon  foisinage.: 
HoiL  de  noDS  emprnnter  l'armare  de 
anoc  d*Arc,  fK)ar  la  faire  Ggnrer  dans 
n  bal  h  caractères  qui  se  pr^paroU  par 
*drc  de  la  reine  d'Angleterre,  ponr  le 
iverlisscmenl  de  la  cour.  Plusieurs  écri* 
lins  de  bon  sens  avoîenl  jiig6  avec  raison 
ne  c'étoil  déjà  bien  assez  d'avoir  livré 
lis  Anglais  Tbérolne  française,  sans  qu'on 
iHi  encore  h  leur  livrer  son  armure  pour 
n  amusement  de  fantaisie  ;  et  cette 
Urange  dérision  leur  avoit  sauté  aui 
eux. 

Effectivement,  un  journal  ministériel 
e  Paris  a  été  chaîné  de  démentir  celte 
mpcrtincnce.  Mais  la  manière  dont  il  l'a 
élevée  est  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
le  plus  anodin  et  de  moins  vindicatif. 
»ans  s^expliquer  sur  le  caractère  de  Tou- 
rage ,  ni  le  repousser  au  num  de  per- 
ipnnc ,  il  se  borne  à  faire  observer  que 
'Aatbcnlicilé  de  l'armure  de  Jeanne  d'Arc 
a'est  pas  bien  constatée,  et  que  celle 
qv^on  a  souvent  prise  pour  elle  au  Musée 
d'artillerie ,  n'est  pas  véritablement  ta 
Heiinc..  En  sorte  que  si  c'éloit  la  sienne 
^i  se  fût  retrouvée  au  Musée  d'artillerie, 
3n  nous  laisse  à  cbercher  ce  qu'il  eu  se- 
roit  advenu.  Il  nous  semble  pourtant 
i]ii'il  y  auroil  eu  à  dire  autre  cbose  que 
cela. 
Du  reste,  il  n'est  pas  certain  que  ce 

Ï'on  auroil  pu  dire  et  penser  là-dessus  se 
(trouvé  conforme  à  Citai  J^ amitié  de 
^^ngleieiTe  et  de  la  France,  et  d  la  bieti' 
^iÙance  réêiproque  que  la  révolution  de 
fHlUt  a  créée  entre  lei  deux  payt.  Que 
Mît-on  !  ces  paroles  prononcées  dernière- 
Bientà  la  tribune  de  la  cbambre  des  pairs, 
jNlr  M.  le  co  nte  M»lé,  s'étendent  peut-être 
iUsqn'à  l'armure  de  Jeanne  d'Axe  Tou- 
^jDra  est-il  qu'il  peut  paroi  Ire  bien  sin- 
toUer  qu'une  révolution  dont  M.  Guizot 
^.dil  qu'elle  fat  un  grand  malheur  pour  la 
^rwce^  soi t  précisément  ce  qui  nous  vaut 
^  la  part  de  l'Angleterre  son  lien  de 
bienveillance  et  d'amitié.  Cela  est  possi- 
ble, mais  il  faut  tâcher  que  ce  lien  dure, 
An  de  n'avoir  pas  à  y  revenir  souvent  au 
hémc  prix. 


PAniS,  15  MAI. 

Le  rap|>ort  de  M.  de  Gas|>arin  sur  la 
loi  des  chemins  de  fer  conclut  à  l'adop- 
tion pure  et  simple  da  projet  Le  Joiir- 
nal  dei  Débaiê  fait  à  ce  sujettes  réOexioni 
suivantes  : 

•  Cette  résolution  fait  grand  bonnear 
à  la  commission  ;  elle  est  le  témoignage 
d'un  véritable  esprit  politique  et  du  plut 
honorable  patriotisme.  Sans  doute  la  loi, 
telle  qu'elle  est  sortie  de  l'autre  cbam- 
bre, n'est  pas  parfaite  ;  les  membres  de 
la  commission,  avec  la  haute  expérience 
et  les  lumières  qui  les  distinguent,  aa- 
roient  pu  sans  beaucoup  de  peine  y  cri- 
tiquer quelques    détails,   ils  n'ont  pas 
voulu  se  donner  cette  petite  satisfaction  ; 
ils  ont  sacriiié  leur  amour-propre  à  Tin- 
térét  public.  Surtout  ils  n'ont  pas  vonla  ' 
ménager    à    l'opposition    le    triomphe 
qu'elle  s'étoit  promis  ;  ils  ont  déjoué  les 
misérables  calculs  que  Ton  a  paru  fon- 
der un  instant  sur  la  chambre  des  pairs. 
Maintenant  il  y  a  grande  apparence  que 
les  chemins  de  fer  seront  volés  par  la  no- 
ble  chambre.    La  chambre  dos    pairs 
n'aura  pas  mérité  les  éloges  de  l'opposi- 
tion ;  en  revanche  elle  aura  fait  les  af- 
faires du  pays  et  acquis  un  titre  de  plus  à 
la  rcconnoissauce.  publique.   C'est  une 
compensation  qui  lui  suffira.  • 

—  Le  collège  de  Retbel  (  ArdeonesJ  a 
nommé  député  M.  Mortimer  Ternaux. 

—  Louis -Philippe  a  fait  remettre  à 
M.  Rumpff ,  ministre  ré:»idert  des  villes 
anséantiques  en  France,  la  somme  de 
vingt  mille  francs  ,  destinés  an  soulage- 
ment des  victimes  de  l'inceiKJic  de  Uam- 
boufg. 

-—  Le  palais  de  l'Elysée- Bourbon  vient 
d'être  mis  en  état  pour  recevoir  le  prince 
Guillaume  de  Mecklcmbouig,  oncle  de 
madame  la  duchesse  d'Orléans,  attcnda' 
d'un  jour  à  l'autre  à  Paris. 

—  M.  Edouard  Proux,  imprimeur  da 
journal  la  Mode,  s'est  constitué  hier  à 
Sainte-Pélagie ,  pour,  y  subir  les  trois 
mois  d'emprisonnement  auxquels  il  a  été 
condamné  le  3i  janvier  dernier  par  ar- 
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réi   de   la    coor  (Tisslsrs  de  la  Seine. 
—  ^ous  avons  annonce  qoe  le  trîbn- 


nal  de  Versailles  ûtoîI.  par  nne  on!oD-     razxîas  dans  le  pays  de  DJialTra.  ef  dk- 


nancc  c-ii  dale  du  ao  de  ce  mois,  d('clar6. 
contram*tnenl  aux  crmclusions  dn  mî- 


à  Mascara  le  lo  mai  .  aprus  ■viird^crîl 
DU  long  cîrcoît  par  le  sod  onrsl.  fait  drs 


per^  Dn  rasscmblrmcnl  qD'e<sajoit  de 
Tonner  Ben-Taroy.  kalifa  de  Tôniir.  Gè 


tiîstcrc  ptiLlîc,  retenir  rîa«lnictîon  rela-  {  général,  qoî  commande  fonte  la  proTÎnee 

live  à  la  catastrophe  do  chemin  de   fer.     d*Oraii.  alloîl  bientôt  reprendre  le  eovn 

L'ordonnance  dfi   tribnnal  et  Toppo-  j  de  ses  expéditions  si  actives  et  si  bîcii 

silion  de   M.  le  (ifocnreor  dn  roi  ayant  ' 


été  imrot'diatemciit  dtTcrécs  à  la  cham- 
bre d'accDsatîo»  delà  cotir  royale  de  Pa- 
ris il  est  inlcrveiin  nn  arrêt  qoî,  inGr- 
mant  l'ordonnance  dos  premiers  juges,  a 
déclaré  qne  les  dcaz  procédures  scroîenl 
rénnies  et  attribuées  exclusivement  au 
tribunal  de  la  Smne. 

—  Voici  la  substance  des  nouvelles 
d'Afrique  données  par  1c  Afonileur  : 

Ijo  général  BugeauJ  ayant  été  rejoint 
h  Mostaganem  par  la  brigade  du  général 
rfArbouville,  alloit  se  mettre  vn  marche 
le  i5  mai  pour  parcourir  tout  le  cours  dn 
Chélif^  au  centre  de  l'Algérie,  en  rabat- 
tant sur  la  province  d'Alger.  Il  emmc*ne 
avec  lui  beaucoup  de  cavalerie  arabe 
auxiliaire,  entre  autres  le  goum  des  (^a- 
rabas  d'Oran ,  et  il  comptoit  recruter 
d'autres  conlîngens  mr  sa  roule. 

Le  général  d'Arhooville,  pendant  les 
prcmitTS  jonrs  de  mai,  a  parcouru  le 
pays  h  vingt  lieues  au  sud  de  Mascara  . 
forçant  à  la  paix  les  llachem-Garabas, 
jusqu'alors  insoumis,  et  plusictirs  autres 
tribus  dn  midi.  Des  razias  et  des  coups  de 
'  main  henrcnx  ont  été  exécutés  avec  beau- 
coup de  vigueur  par  la  cavalerie,  qui  seule 
a  pu  joindre  l'ennemi  pondant  toute  la 
durée  de  l'expMitîon.  On  a  remarqué 
l'élan  du  bataillon  turc  qui  suivoit  la  ca- 
valerie h  la  course.  Le  général  d'Arbou- 
ville  ayant  été  conduit  par  ses  opérations 
Jusqu'aux  ruine^c  dç  Saîda ,  forteresse 
d*Ab-el  Kader,  d/itruite  l'année  passée 
Y)8r  le  général  I^ugeaud ,  y  a  fait  délcr 
rer,  sur  l'indication  de  transfuges  arabes, 
trois  pl6ccs  de  canon ,  dont  une  du  cali- 
l)re  de  quatre,  cl  les  a  transporlCcs  h 
Mascara. 
^^  Le  général,  Lamoriciérc,  parti  d'Oran 
HBfaf  los  derniers  jours  d'avril,  étoit  entré 


concert»'Ts. 

Le  général  Changamîcr  renlroît  &  DR* 
dab  le  i4  mai ,  aprîs  avoir  conduit  h 
grand  convoi  &  Médéah  el  exécuté  ne 
razsîa  ,  chemin  faisant ,  contre  la  IrSa 
hostile  de  Moaxaîa.  I«cs  tribas  desemi- 
rons  de  Médéah .  fatîgnées ,  éiioî^éespar 
la  guerre  et  l'iiitcrniption  do  commerce, 
n'obéissent  plus  que  dTunc  manière  pas- 
sive an  kalifa  Barkani,  cl  ne  veiileatptBS 
tenter  aucun  effori  contre  nos  a'mv& 

f <e  général  de  Bar,  commandaal  j«r 
intérim  la  province  d'Alger,  écrk.  1  b 
date  du  i5  mai.  qne  M.  de  Hînadal* 
ofllcier  d'étal  major  qni  avoit  été  bÀi 
pri>onnîer  cet  hiver  près  de  Mucar», 
vient  d'arriver  h  BHdah  .  apoonçanl  «fae 
84  antres  prisonniers  attendoienlkqael-  ité[ 
qiics  lieu  os  de  Ih  des  mojeas  wî  tnto- 
port  pour  les  ramener  îmmédîalamanl , 
dans  cette  ville.  On  ignoroit  encore  Itf 
motifs   qui    ont   porté   Abd  cl-Katlff  > 
rendre   ainsi   la   liberté  h  nos  cotnpi* 
triotes. 

Les  environs  d'Alger  éloîenl  IW* 
quillos,  el  Ton  s'appréloîl  è  faire,  di"* 
la  Méliiija,  la  récolle  des  foins,  qaiw». 
cette  année,  îres- abondante.  LVnnrroia* 
se  montre  plus  dans  la  plaine. 


Vu 
te 

il 
k 


La  ronr  d'assises   de  la  Seine-îaf'^    0 
rieure  juge  en  ce  moment  no  individu 
accusé  de  soixante  el  onze  toIs  coan» 
dans  dps  églises  de  village. 

Il  est  de  plus  accusé  d'a\t>1r  ^Qi^l) 
soixante  cl  onze  contres  de  cbarnir,ïl|i 
voici  sur  quoi  est  ba^*e  celle  8ecoi«i*li 
catégorie  d'accusations  : 

On  ovoîl  remarqué  que  lorsqu'un  'ol 
éloit  commis  dans  nne  église»  nu 
de  charrue  éloit  volé  dans  uH  c^lAlp 
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:  la  circonscrîpUoD  de  la  paroisse.  De  ce 
rapiirochemenl  on  a  tiré  la  conséquence 
qae  le  contre  éloîl  l*instrnment  qui  servoit 
^  conimeUre  le  vol  dans  les  églises,  cl  que 
le  Toleur  d'église  éloil  nécessairenicnl  le 

%vo.lear  de  contres. 

,  ■  Tous  ces  vois  oui  été  commis  d'octobre 
1809  à  atril  1641. 

: r-  Dans  la  Anil  du  17  au  18  mai.  des 

Bualfaiteors  ont  pénétré  par  escalade  dans 
régliae  du  Yirux-Thanu  (Bas-Uhin)  cl 
ont  forcé  le  tabernacle.  Ils  ont  jeté  sur  le 

jpavé  les  hosties  consacrées  et  se  sont  em- 

4»arés  du  ciboire  et  de  la  nappe  du  maître 
•ulel.  La  Justice  informe. 


BXTRRIEUB. 

Ea  seroit-il  des  qucroilcs  de  la  diplo- 
matie comme  des  querelles  de  vilains  ,  qui 
\m  raccommodetit  d  table -^  Au  grand  diuer 
^Jifin  ft'e&t  donné  cfaex  iilspartero  en  Thon- 
JA^ttr  de  l'infant  don  François  de  Paule, 
:^Jb  .chargé  d'affaires  de   l'ambassade  de 
iSuuace  a  ét^  choyé  comme  un  véritable 
.  iSfoi  de  co^nr.  11  étoil  placé  auprès  du 
1  xégent,  qui  l'a  comblé  de  marques  d'allée- 
•c^ftlQn  p?adan^  les  quatre  heures  qu'a  (Juré 
I   l/B  gala.  Du  reste ,  pour  ne  pas  faire  de 
'  jaloox,  il  n'a  point  été  porté  de  toast  à  ce 
:  dîner. 

—  M«  Abdon  Tarradas ,  chef  du  parti 
-.rCpublicain  dans  lu  Catalogne,  s'est  réfu- 
rfVè  en  France,  ily  avoit  un  mandat  d'ar- 
-M  décerné  contre  lui  par  l'autorité  espa- 
gnol el 

—  On  écrit  de  Cadix  que  des  placards 
'en  faveur  de  Marie- Christine  ont  été  affi- 
chés sur  les  murs  de  celle  ville  en  plubieurs 
endroits.  Ailleurs  ou  en  a  saisi  qui  por- 
loient  ces  mots  :  Meure  le  régent  !  . 

.     _  Une  bande  armée  de  aoo  hommes 
•  ■  paru  dans  les  envii*ons  d'Algé&iras. 

—  Un  vaisseau  de  ligne.  4  frégates, 
'  9  bricks.  8  goëlettes  el 4  bateaux  à  va])eur. 

forment    aujourd'hui    toute   la    marine 
royale  d'Espagne.  Où  e>l  lu  temps! 

—  On  éciil d'Anvers,  a  1  : 

«  Hier  à  midi,  quel(|ucs  in:itans  après 
Je  brick  anglais  Milton  se  fut  mis  en 
:oud  de  ce  navire  fut  amené  à 


uni» 


terre  sons  l'accusation  d'avoir  mallraîlô  le 
pilolp  qui  se  Irouvoit  5  bord.  Ce  marin  , 
qui  s'éloîl  rendu  de  bonne  volonté ,  fut 
néanmoins  battu  5  coups  do  b&ton  .  par 
le  deuxième  chef  pilote ,  el  on  lui  mit  les 
menottesen  l'injuriant  de  toutes  les  façons. 
•  11  paroil  que  le  consul  anglais  s'est 
saisi  de  cette  affaire  et  qu*il  s'en  occupe 
sérieusement.  » 

—  On  assure  que  le  roi  de  Prusse  a 
envoyé  à  envoyé  à  Hambourg  un  premier 
secours  de  5,ooo  louis  d'or. 

—  Le  Correspondant  de  Hambourg^  du 
17  mai.  contient  les  détails  suivuns  sur 
Tinceiidie  de  Hambourg  :  d*après  des 
renscignemcns  uulhenlii|ues,  l'incendie 
s'est  prolongé  du  5  au  8  mai;  il  s'est 
étendu  sur  61  rues.  1,99-2  maisons,  1.716 
apparteniens,  498  magasins  avec  loge- 
ment et  5G8  caves  sont  devenus  la  proie 
des  flammes.  2s, 526  individus  sont  privés 
d'asile. 

—  La  Gazette  d*Agram  contient  une 
lettre  de  Votcy,  ville  libre  royale,  d'après 
laquelle,  dans  l'espace  d'un  quai  l  d'heure, 
la  moitié  do  la  ville  est  devenue  la  proie 
des  flammes  ;  168  maisons,  sans  compter 
d'autres  bàlimens,  sont  btûlées;  la  plus 
belle  partie  de  la  ville,  l'église  de  Sainl- 
Françoiset  leconvent.  la  maison  de  ville 
et  l'hôpital  civil  ne  présentent  plus(|u'un 
amas  de  ruines;  aao  familles  errent  sans 
asile,  el  quinze  personnes  ont  péri  dans 
les  ilammes. 

—  Une  lettre  de  Pise,  du  «26  avril, 
annonce  que  par  ordre  supérieur,  et  par 
suite  d'excès  commis  par  des  éiudians, 
l'uni vorsité  de  Pise  vient  d'êlie  fernïéc. 
Le  gouvernement  toscan  s'uccupe  de  la 
réforme  des  statuts  de  l'Univer^ilé. 

—  Le  iG  avril,  le  président  Boyer  a 
fait  l'ouverture  de  ta  session  au  Porl-au- 
tVince.  Les  quatre  membres  de  la  cham- 
bre des  représentans,  éliminés  en  1839 
el  réélus  celte  année,  ont  élé  déclarés 
inhabiles  à  siéger.  Les  pouvoirs  de  six 
nouveaux  dépulés  ont  élé  annulés.  La 
lran<iuiilité  puroissoil  à  cette  époque  mo- 
menlanémenl  assurée.  Cependant  on  n'é- 
toit  pas  sans  de  graves  inquiétudes^. 


C  m  y 


CIlAHBRIt  DBS  PAIRS. 

(PrÉMdniee  de  H,  HMijairr,; 

M.  (Je  (îi^iiriii  iloiiae  lecture  do  rapport 
de  U  coiniiiisMon  qui  »  eumioé  le  projet 
de  Juir«^lp.l>rii  J't'iablJtïeiiK^fi  desgrtodci 
lignes  de  chemins  de  fer.  1)  eu  jiropcwe 
l'jiclopllon  pare  rt  ïiu)|>lc. 

U  cbamliic.  coii^gllée.  en  Rue  ladi*- 
nstiori  a  lundi. 

M.  le  |)i^iiktil  l'tMiiiiur  cède  le  Tiii' 
Icuill  U.  iluBioglic. 

L'ordie  d»  jour  appelle  la  diàciuiion 
do  projet  de  loi  conceiiianl  le  noviciat 
jntneiaire. 

M.  Bengnol  s'ùttte  cnMn  Ici  amende- 
mciis  (|li  out  Été  iiilrodnits  par  la  coiD' 
■nissiou  dam  les  arL  4-  9  el  lo  du  projet, 
l.a  eonitni»sLou  imile  1  loft,  «ninal  lui, 
la  liberté  que  tloit  (oojuurt  ai  oie  la  coo- 


M.  BE  aoiaiT.  I.es  ]>r(Togilivi 
Coiiionne  ne  âai<(  point  mises  e 
lion,  La  coDlII■ii^ioIl  ne  les  rrïtre 
IdDitul  par  M  DOorelle  rédacliou,  qui 
(bit  être  api>rouvéc 

M,  llaniii  (d[i5or<l),  minittre  de  la 
jnitic^  a (loplo  l'opinion  di-  M.  Beognol; 
mail  il  penie<|uccelui-alïnraeu  Ion  de 
du  demander  que  i'inutttulion  des  juges 
auditeurs  Tût  créée  par  voie  d'ordonnance 
rojilc.  Uiie  t«lle  luatilution  doit  eite 
foudâe  par  une  loi, 

U.  de  Daiinanl ,  rapporteur,  déclare 
que  la  -cuniinisiion  n'a  poial  eu  l'iDlcn- 
tion  d'alk'Uier  aai  jirérogativca  de  la 


La  diacassion  générale  eal  fermée.  Ou 
paHcaui  ariictn. 

M.  Pviet  (de  ta  Lozère]  combat  famen- 
deincut  que  la  cOmini!.!.jon  propos  Hir 
(art,  i".  l'article  du  goiivcnienieul ïli- 
pule  que  lus  audileurs  des  Irjbuuaux  de 
1"  iusiai.cc  ne  pourroii  eir(>  plaçai  que 
pr^'S  dc«  tribuiiatix  siégeaul  aux  chefs- 
lifuitk'»  cours  rovolea,  et  des  cours  d'assi- 
les  dus  dopa rlem eus.  I.'uialeur  trome 
cet  article  plus  prfcis  que  celui  de  la 
eo  m  mission. 

M.  de  Daunanl  maiutient  Celte  der- 
liltro  rédaction. 

U.  Martin  (du  Kord]  propon  la  wiï- 


*>ule  I  •  Il  sen  <l>b1i  des  ai 
les  tribuiiaoi  de  i"  iDStaiici-.  Ils  se'oBl 
placés  pti'i  les  tribunaui  Ml-gi»atn 
rbefs-iieux  des  cours  ravale»  cl  det  covn 
d'assises.  Ils  poorronl  l'élre  aossTprJfilà 
tiîbunanx  d'a-rortdiïsenicnl.  qnl  h 
lUltrminéi  par  »  régttmenl  iCaJmiiui 
lion  pabl-i/iu  mciliuRHé  à  Cari.  8.  • 

Aptes  avoir  entendu  MXl.  Pelel  cl  [a. 
plagne-Uarrii,  la  chambre  adopte  cède 
rédgrlioo  pour  le  ■■'  pa[agca|ihe 

Elle  ajople  égïlemenl  !e  second  idn- 
giaphi:.  irédigéaÎDsi  par  la  «ommhsiun^ 
•  Pans  aucun  cas .  on  ne  pourra  attidar 
k  un  Iribaiial  pins  d'audilcun  qu'il  n^i 
de  t'hambrcs.  • 

Art.  1.  <  t.e  nombre  du  audileurtae 
poom   eacedcr   cent  -  cipiinanir,  • 
Adopté. 

ArL  5  de  la  cammiskm.  iKal  _. 
poarraCtteiKiiiinéandSlGat:  l'SitJat 
ïge  de  plat  Oe  ii  au»,  K ^1  n'a  i  ~  ' 
■7  aut  ;  •*  ^il  o'a  saivi  k-  barn . 
cnur  rajale  on  d^D  tribnnal  signât 
dans  une  ville  ob  «El  élalilie  une  racutlé 
de  droit,  pendant  deux 
quaUlë  d'afocat  ;  '5*  s'il 
dioit. 

•  KC-anmoiiti,  les  licrBÔb  «^  it<&. 
pourront  être  nommés  aodileônprAAaal 
les  trois  aauéei  qui  suivront  la  nrorual- 
galion  de  la  présente  loi.  >  — Aeuptv. 

Sur  le  1"  paragraphe  do  ["art.  4  ,  no 
amendement  a  été  présenté  par  U  com- 
mission. M.  Uarlin  fdu  Nord]  te  wnbtt; 
U.  le  rapporteur  le  dérend.  [.a  chanka 
le  n-jelte  el  adopte  la  rédaelioo  dngW- 
\erneinrnt ,  qui  est  celle-ci  t  '  '' 
tcnra  aeront  nommé*  par  le  n 

On  entend,  sur.  les  trois  autres  pin- 
graphes,  MM.  I>ortatis.  Laplagne-Birrittt 
Martin.  La  chambre  les  adopte 
termes  suivans ,  proposés  par  la  comiaii- 

•  L'ordonnance  de  nammalion  dit* 
gnera  le  tribunal  auquel  raadilearKI> 
attaché. 

•  Avant  d'entrer  en  fonctions,  kiaa- 
Jiteurs  prêteront  serment  devant  la  cW 
royale. 

•  Leurs  fonctions  lonl  graloilet.  • 
L't^nsemble  de  Tart.  4  e*t  voté. 

Sémiftdm  i5. 
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\nx  tndiriircs.  Us  siégeront  avec  lesju- 
;es,  cl  parlîcîperoiit  à  toutes  les  délibéra- 
ions  du  tribunal ,  avec  voii  consultative 
ienleoienL 

•  Us  pourront  être  chargés  par  déléga- 
tion du  procureur  du  roi ,  et  sons  sa  res- 
ponsabilité ,  des  Fonclions  du  ministère 
public  aux  eudiences  civiles  et  correc- 
tionnelles, et  de  toutes  les  parties  dn  srr 
vice  intérieur  du  parquet. 

■  Toutes  les  dispositions  relatives  au 
droit  de  récusation  leur  sont  appli- 
cables. • 

I     L'art.  6  dit  que  les  auditeurs  jouiront 
des  mêmes  prérogatives  que  les  magi&> 
trats  .  et  que  les  lois  relatives  aux  dispen- 
ses et  incompatibilités  leur  sont  applica- 
bles. L'aiL  7  f>orte  que  les  auditeurs  sont 
•  révocables,  et  que  leurs  fonctions  cessent 
de  droit  après  cinq  ans.  L'arL  8  règle  la 
K*parlition  des  auditeurs.  L'art  9  décide 
que  ddI  auditeur  ne  |>onrra  être  nommé 
Il  d'autres  fonctions  qu'après  une  année 
d'audition.  Tous  ces  articles  sontadop- 
lés. 

Un  dixième  article  proposé  par  la  com- 
mission et^i  rejeté.  L'ensemble  de  la  loi 
'  est  adopté  par  85  voix  contre  sS^ 

Le  reste  de  la  séance  est  consacra  ^  on 
rapport  de  pétitions  sans  intérêt. 


CHAMBRE  DES  DÉPITTéft. 

(Présidence  de  M.  Sauzet) 
Séance  1(11  a  4  "ta/. 
Après  l'adoption     du    procè>-verbal , 
M.- le  président  donne  lecture  d'une  lettre 
annonçant  la  mort  de   M.   Caumartin, 
député  de  la  Somme. 

On  reprend  ensuite  la  discussion  sur 
le  budget  du  ministère  du  commerce  et 
de  l'agriculture. 

M.  Gauthier  de  Rumilly  ne  veut  pa? 
revenir  sur  plusieurs  questions  pour  les- 
quelles on  a  voit  promis  des  irpjiis  de  loi 
3 ai  ont  été  ajournas.  Il  Sf  borne  ^  parler 
e  rindnstrie  linière.  qni  occupe  4^0 
millions  de  capitanx.  et  donne  à  la 
France  100  millions  t»ar  an.  Il  fait  ob- 
server que  66  de  nos  départemens  cnlti- 
vent  le  lin  et  le  chanvre,  et  qoe  81  culti 
vent  le  rbanvre.  Ce  n'est  donc  pas  une 
question  ordinaire,  et  if  est  temps  de  ve- 
-  nir  an  secours  de  cette  industrie,  qui  est 
dans  un  état  déplorable.  L'orateur  trouve 
ce  secours  dans  la  réiision  des  tarifs. 


M.  Grandin  prétend  qae  l'industrie  vi« 
nicole  n'est  pas  dans  une  situation  au>bi 
f&cheiise  qu  on  le  dît. 

M.  DE  LAGRANGE.  Il  ne   faul   pas    SOII- 

lever  ici  des  discussions  sur  la  détresse  de 
nos  industries;  ce  seroit  afibiblir  l'niilo- 
rité  du  gouvernement,  qu'il  seroil  bon 
d'augmenter. 

M.  Tonret  demande  que  le  mini'^trc 
déclare  quelle  est  la  résolution  dn  gou- 
vernement au  sujet  de  U  question  des 
lins.  Cette  industrie,  dit  il,  est  en  souf- 
france. Nous  sommes  devancés  de  ce 
côté  por  TAnglelene.  il  faut,  par  tous  les 
moyens  de  surexcitation  ,  arriver  à  pou- 
voir lutter  a\ec  nos  voisins,  et  je  de- 
mande an  ministre  do  commerce  s'il  y  a 
songé. 

H.  cirfiiN-GRiDAiFie.  \a  questîon  des 
lins  est  dtgne  de  l'attention  du  gnnver- 
ne menL  Cette  sollicitude  ne  sera  pas  né- 
gative, et  anra  d'autres  preuves  que  des 
paroles  sans  effet.' I^'industrie  linière  sera 
done  soulagée'.  Les  droits  qni  la  protè- 
gent ont  d^jù  été  élevés  à  1 1  et  19  pour 
100. 

Cette  augmentation,  pr^tend-on,  est 
insuffisante,  et  l'on  cite,  k  Tappal  de 
cette  opinion,  Taccroissement  cjn'on  a 
remarqué  dans  l'Importation  des  tins 
étrangers.  Le  ministre  dit  qo'elle  s  été 
amenée  par  des  causés  indépendantes 
du  gonvemeraent,  nnils  qoe,  dkos  Hn- 
tervalledes  sessions,  on  y  songertsérien- 
semenL 

M.  LHKBBBTTft.  M.  le  ministre  nons 
fait  entendre  qn'il  procédera  par  ordon- 
nance. 

M.  ui;Ais-BUSOii«.  Il  en  a  le  droit. 
M.  LUËRiiETTE.  La  loi  de  181 4  cst  for- 
'  mellc.  On  ne  peut  procéder  par  ordon- 
nance qn'h  des  diminutions  de  droits 
d*entrée.  On  ne  peut  pas  faire  d'augmen- 
tation par  ordonnance. 

M.  Galos,  après  ({uelques  conseils  anx 
proprî/'-tairrs  de  vignes,  demande  si  les 
négociations  entamées  avec  di\ers  Etats 
seront  pour>uivies  autant  qu'il  dépendra 
du  gouvernement,  afin  d'amener  une  so- 
lution favorable  à  ces  propriétaires. 

M.  Cunin'-Gridaine,  pour  ne  pas  en- 
gager le  gouvernement,  se  boni«*  h  d;re 
que  des  négociations  ont  été  entamées, 
surtout  avrc  la  Beigiqup. 

M.  de  Maîsonneuve,  commissaire  du 
gouvernement,  prétend  que  le  ministre 
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a  la  raciillé  d'abaîsscr  Icdroîl  sur  Iclîn  et  \  Aucune  difcmrîoii  ne  s'engagn  ur  \m 
traîisintiiUrr  k-  •roiisiir  le  01.  U  lînc»l  ;  aulrrs  cbu|  ilns  qui  sont  socc»-sl\eflnpiil 
la  malÎLTe  el  le  fil  se  r-rocJoit  rabrif|iié.      I  ailopU-&.  Seulem»^iil,  M.  Angutf  pn-Molt 

M.  Tour*  i  iiîsi  le  |Kîur  que  la  France  '  quelques  obscnatioiis  sur  les   ttablm* 
ne  se  laiss*;  pas  prîoîcr  par  l'An^leltrre  1  meus  Ihermaui. 
sous  le  rapport  des  lins  II  K>:Uicat  en-  j  ^.^^^  j^^^ 

suite  que  le  vm  e*^t  un  objet  de  luae  et  de  t 

mode,  et,  somme  preuve,  il  dit  que  la  i  ||.  Morlimer  •  Ternaaz  est  admb  et 
consomma  t. on  du  vin  de  Bordi'aux  dî-  I  prête  ftennent 

miiiue  en  Anglrterrc.  taudis  que  celle  du  ■  [/ordre  du  jour  appellera  di!(co«sioi 
Champagne  y  augrncnle.  '<  du  butlget  des  travaui  publics.  Les  Jen 

\I.  lialo  conle^lc  les  observations  du  j  sections  de  ce  budget  sont  votés  muscK* 
pW^opIuaiit.  ^   ^     j  bat  important. 

M.  de  (jolbéiy  recommande  an  miuis-  ■      ta  chambre  passe  an  budget  de  b 
tre  les  tarifs  qui  concernent  les  alcools  et  \  guerre.    Personne  ne  prend  b  parafe 


Us  vins  spiritueux. 

M.  Cnuin-Gridaine  promet  qull  exa- 
minera celle  question. 


pour  la  discussion  générale.  I^es  chapitra 
I  et  a.  relatifs  au  personnel  rt  au  mali- 
riel  de  l'administration    centrale,  Ml 


ApW'S  une   interpellation  de  M.  Pan-  ;  adoptas,  ainsi  que  lecfaapitre  3, /Wrîigf 
wels  sur  la  proliibilion  des  tissus  de  Un  !  néraàx  d'impretêiom, 
et  du  soie  en  Angleterre,  inlerpe Nation  à  |      Sur  le  chapitre  6 4^£fa#s-aM/or<.  lacon- 
la(inellc  le  miiiisîre  n»  répond  pas,  la    miiision  a  voit  proposé  une  réduction  é 


discussion  générale  est  fermée. 


propose 
près  de  aoo.ooo  fr.  Cette  lédnctioB  0( 


On  passe  aux  chapitres  du  budget  du     rejetée  après  un  long-débat,  et  la  mfeB- 


commerce. 

M.    de    lieaumont  propose  d'allouer 
8.0OO  fr.  pour  >crvir  à  traduire  tous  les 
taril^  étrangers,  etpareilUe  somme  pour  | 
la  publication  de  ces  documeus. 

M.  Vuitry,  rappoitcur»  combat  cet 
amendement  Quand  le  ministre,  dit-il. 
ne  demande  pas  une  augmentation,  il 
n'appar-tient  à  personne,  dans  la  cham- 
bre, de  la  demander.  (RCclaroalious  di- 
verses.) 

M.  Llierbette  réfute  cette  opinion  et 
soutient  (pie  la  chambre  a  le  dioit  de  vo- 
ter des  augmentations  utiles. 

M.  Anguis  voudroit  que,  à  l'exemple 
du  parlement  anglais,  on  désignât  trois 
tarifs  seulement. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et 
adopté,  ainsi  que  les  trois  premiers  cha- 
pitre?, 

M.  LhcrbtUe,  à  l'occasion  do  4",  rela- 
tif aux  écoles  vétérinaires ,  propose  d'aug- 
menier  le  traitement  des  piofcsscurs  de 
l'école  d'AlforL 

Celle  pro[)osition  n'a-p^s  de  suite.  — 
Le  chapîire  est  adopte,  ainsi  que  le  5V 
allouant  des  fonds  (»our  encouragcmens  à 
l'agriculum?,  el  le  chap.  6*  concernant 
Il  s  haras. 

L«  chap.  7.  affectant  8a8,ooo  fr.  an 
conseivatoiro  des    arts  et  métiers,  est 
^adopte  aprcs  un  débat  sans  intérêt. 


lion  du  gouvernemeni  est  adoptée. 
Les  chapitres  6,  7  el  8  sont  adopf^ 
Sur  le  chapitre  9,  Soldé  et  iMtrttttMàf 
troupes,  i5a,8«9.2lio  fr..  li  uwnnîtfioa. 
d'accord  avec  le  minisCredelagncrre,  1 
proposé  une  réduction  deSïiS.oeoh.la 
cha[ûtrc  est  adopté  avec  le  chiffre  pro- 
posé par  la  commission. 

Les  chapitres  10,  11  et  la,  relilîwi 
rhabillement,  aux  lits  miliUires  el  i« 
transports,  sont  adoptés  sans  discasaoSi 
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foitce  lur  M.  Pierre-Marie  Coitrel, 
ifétgue  de  Beauvait. 

M.  Cottret  (Pi  erre- Ma  rie]  est  ne 
.  Argcntenil,  piës  Paris,  le  8  mai 
766,  d'un  honnête  culiivaleur. 
Pierre-Maiie  éloit  le  plus  jeune 
le  quaire  enfans.  Les  dispoti lions 
[ue  reiiiaïquoieni  en  lui  ses  pre- 
nien  maîtres,  délerniiiièrent  it* 
Mrens  à  le  faire  étudier.  Le  jeune 
atinisle  quitta  donc  son  pays  natal, 
et  entra,  comme  pensionnaire,  au 
eoltejfede  Navarre, i  Paris,  au  coni- 
■Bencenient  d'octobre  1 77g.  Les 
■dieux  que  lui  fit  sa  mère,  ses  lar- 
mes, sa  sollicitude  si  rive  et  si  pé- 
oArante,  laissëreut  dans  l'anie  de 
•m  fils  une  impressioA  qui  ne  s'est 
Jtmais  etfacee.  Elle  pensoitaux dan- 
gers auxquels  son  innocence  alloit 
itre  exposée  au  collège  dé\k  dès 
telle  époque;  mais  le  collège  de 
'Kavarre  étoit  certainement  un  de 
Ams  de  la  capiute  qui  offroienl  les 
uinneures  garanties  de  l'innocence 
'«,^c  la  foi  des  élèves  Le  célèbre 
woffroy  renoit  de  quitter  sa  cliaîre 
de  rliétorique  de  Navarre,  pour  al- 
ler occuper  une  des  deux  enaîres  de 
cliétorique  du  collège  Mazarin.  - 

Les  parens  de  Pi  erre- M  a  rie,  es- 
pérant avoir  plus  de  facilita  d'obic- 
Oir  une  bourse  pour  leur  fils,  à  la 
CoHimunaute  de  Sainte-Barbe,  le 
l^lacèreul  dans  cette  maison  l'année 
4*a|>rè3,  à  ta  rentrée  de  1780.  U,  il 
^vt  pour  intime  ami  M.  de  Cour- 
Ville  qui  a  été  directeur -général  de 
* 'iDttruciion  publique  sous 
^uration.  Les  comliscipli 
)H.  Cpttret  furent,  dans  le>  diffé- 
V^mi  de  lu  Religkn.    Tome  CXIII. 


rentes  classes  :  M.  Henri  Nîcolle. 
Dussauli,  le  digne  rival  de  La 
Harpe,  Borderiez*,  uiort  évêque  de 
Versailles,  Séguin  des  Hons,  ac- 
<uellement  évéque  de  Trojes,  Le- 
iimire,  i\  qui  nous  devons  la  bell.' 
culleclion  Aet  Auteur» i:tatti^uet,'m.. 
l'abbé  de  Féletc,  dont  le  nom  seu> 
rappelle  tout  ce  que  le  gnùt  et  L'ei^ 
prit  ont  pu  produire  de  plus  aimabl'' 
dans  les  derniers  tempe.  M.  Coiirei 
eut  plus  tard  pour  lualtres  ceai  qui 
avoient  été  ses  condisciples  dans  les 
plus  hautes  classes,  lorsqu'il  entroit 
litige,  et  il  citoit  avec  rec«ii'r 
noissance  les  noms  de  MM.  l'abbé 
Nicolle,  Planclie,  Des  Hons,  Septa- 
vaux.  Ilfitsarbélorique  sousH.Bi- 
net,  plusieurs  fois  recteur  de  l'Uni* 
verslié  de  Paris,  traducteur  d'Bo- 
race  et  de  Virgile,  profestcur  an 
collée  du  Fleasis,  dont  les  élève* 
de  Sainte-Barbe  suivoienl  les  conra 
universitaires,  leur  maisop  n'étant 
point  un  collège  «le  plein  exercice. 
Après  avoir  terminé  ses  Immani- 
lés  k  Saiule-Bartie,  notre  jeune  étu- 
diant, qui  aspiroit  an  bonheur  de 
suivre  uniquetnent  sa  vocation  à 
l'état  ecclésiastique,  entra  an  sé- 
minaire Saint-Louis  de  Paris,  &  la 
fin  de  1785.  La  langue  de  la  philo- 
sophie parut  d'abord  un  peu  bar- 
bare à  un  étudiant  formé  à  l'élé- 
gance et  à  la  pureté  classiques  des 
études  de  Sainte-Barbe;  mais  il 
s'efforça  de  conserver  dans  l'argn- 
nienlaiion  et  les  discussions  philo- 
sophiques toutcequ'elles  pouvoient 
admettre  de  la  langue  des  Césars. 
Les  œuvres  de  morale  et  deinéta- 
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pIij'ii(|HC  lie  Cirornii  i— rciil   |ionr    «ciitinairc  ovpr    tous  Ut  rléTes  km 
.li'tfilifp».    Le    |iasiia(>e  'les  liar- 

iliircr le  >lyie  ilc  i-'V(;iniiil  .iiiIl-iii  ;  te     ri^ivs  rloii  Liè«-tlangert;i)i,  miiloiit 
|)niii-  levei-dé^iasiiiiiics.  Une  seule 

tint»  l(-seMiiiiFii4  l'ulHirs,  ctl'ut  une    peiile  poric  à  <ôié  île    ta  barrièra 
)  lie  ses  micfè*.  d'Enfer,  réserv^u  aux  (>eits  ft  [neA, 

oll'iojt  eocorc  iint;  issue  pActtiquei 
nnU'e  aéminaiisie  en  )>roËte,  fMt 
aller  à  UaTcrs  fliniiijiH  r«tgiigiterAr' 
p.enleuil.  Le  teniteinain  iitanli,  i^ 
inillet,  fut  te  jour  de  la  piised^k 
Uasiille,  ei  le  coiiiiiieiit-emeDldeh 
«lis^oluiion  de  l'armée  de  6o,çi«  i 
hommes  rasseiittilée  au  C)iaiD|>-^ 


AprisSaiiii-Sulpici',  le  «éininatre 
Sainl-Louiii.  celui  îles  Rnbei  lins,  ei 
feluide»Ti.-iiie-Troi*{.letaSninU- 
F»i>dle),  éimeiii,  sans  conlrc^il, 
leii  trois  preiitièreR  maispn:!  de  Pn- 
n«  pour  IV.xfellencedes  éiudei  ec- 
ck^iasiirfue».  Les  succès  de  ces  sé- 
ininaires,  dans  les  ttnnées  i]ui  pré- 
cédèrent intinédiai-etiient  la  révolu- 
tion, sont  Uni;  preuve  incontesta- 
ble «le  leur  su[<éii')i4t*\  On  roulut 
«Uirer  le  jeune  iliL'ologien  à  Saint- 

Sdipice  KO ic    maître  de   cliatit, 

juai»  il  prélera  rester  A  Sain;-  Louis. 

M.  Cotli-et  étoit  an  scmiliaire 
Saiiu-l>oni.i  itepuis  Quatre  ans,  lors- 
que, le  lundi  i8  juillet  1789,  étant 
absorbé  dan»  ses  études  tliéologi- 
fjues,  et  à  la  veille  de  paroitre  à  un 
enainen  brillant  où  dévoient  se 
troavcr  sou*!  la  prénidence  d'un  éïc- 
(jtie,  les  dncieuis  et  bacheliers  de 
Sorbonne,  des  vois  terribles  se  fout 
entendre  rt  répandent  tout  h  coup 
je  Lrnublc  et  la  confusion  dans  l'a- 
jùle  »i  paisible  de  la  méiliiaiion  et 
.de  l.'titude  :  •*  Soriti,  mensinirt  les 
thèologkns,  weJHturt  Ie.i  ravnilleiiri; 
.on  paie,  oa  brdta  Suint- Lazarn  ;  nn  va 
brûUr  tout  lei  .téimntiiriti  (Je  arer- 
ji^sRinent  liLoit  dnitnd  par  les  plus 

.de  la  le['>ii  de  phitosQphii:  du  col- 
.li-|;i:  d'ilnrcourt,  avoient  vu,  dans 
la  r'tc  de  Ln  Harpe  et  sur  b 
.phcc  ,Sain(-Mii:het,    le    peuple  en 

.les  li'R  plus  iirciia(-inies  cnulre  les 
juuue»Élè>-e.-,dus.iociuaire.  M.  Ont- 
.Lietquiiia  dans  l'iiisiaut  même  le 


Mar.- 


I  le 


r>dei 


,    .!« 


IVI.  le  maréchal  de  Broglie.  Le  jeuiic 
Collrei  rentra  dans  son  séminaire' 
le  mois  d'octobre  luivam  de  Ip 
même  année  17Ô9.  Ce  sémiDaireM 
composoitprîncipaleiiienidejeuBt* 
{;ens  qui  se  destinoieni  au  nijni*- 
tère  saccrdo:al,  et  qui  ne  deTotfnt 
atteindre  A  un  rang,  aon  {lasphu 
honorable,  mais  plus  brilUut,  qu'à 
l'aide  des  hautes  études,  ut  dessne- 
cès  cju'ils  pouïoipnl  avoir  dans  la 
lîceuce  de  la  Sui  bonne.  Lu  e«lr- 
<,iaslli|ues  nés  dans  la  clause  |iift- 
béieiine  ne  pouvoient  qiitt  rareinM 
aspirer  aux  premières  dignitâdu 
sarci-dote  ;  re  n'êtoîl  pas  une  I6i  it 
r^l'.Use  ni  de  l'Eut;  c'étaii  un  >bai 
que  la  corruption  du  règne  lie 
Louis  XV  avoit  en  quelque  (orie 
consacré,  et  qui  n'exîstoit  paa  wm 
la  minorité  de  ce  prince,  ni  soqilu 
rèjjnc.i  de  Louis  XIV  et  de  ses  pré- 
décesseurs. 

M.  Coiirct  se  trouva  an  sénw- 
iiaire  avec  W.  Dupnnt  de  PnnrMl, 
depuis  évêque  de  Cmitnnces,  dontil  '^ 
fut  u-ujoiirs  l'aini;  avec  M.  Dos.wnt.f" 
supérieur  du  ^rand  séminaire  rt 
vicnire-t;ihiéral  du  dîficèse  de  Gre- 
nnlile,  rharfjé  en  celte  qualité,  en 
t8i6,  par  Mgr  Simon,  de  prëtidar 


Ht  rtf tiiMiaKiRent  cl  A  l'installation 
ié»  r«K(>i«ux  (|ui  renlrnicnt  dans 
tlhiratetf  i«>M |i*tinii!ni lie  litOinmle- 
âkHMr»n<ep  il  fat.  cmniue  mititre 
lfa«  conf^ienrc!!,  le  collecte  et  l'Biiti 
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ae  M.  I>a 
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e»  ni   le*  twr- 
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i'»i  j  ait. 

icc«in|)li«,il 

nt  appeli 

A  la 
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pi^rieiir!;,  avec  dis )>«»«(.•  4'Ag(!< 
Dkij.'i  le  «c-liisine  con5lîtu1 
étoii  ciabli  ilan^t  ta  capiUiW.  L'in^ 
U-asGobet,  évètiuei-i^iart.  d«LyiJd«, 
occupoil,  comiiiu  efiff U0  mitnp^i- 
taiade  lu  S^rtiie,  U  palai«  «t  l'é|}liae 
Je  la  métropole  de  IWtstLe  M- 
giliiiie  ari:ltevèc[uu,  1b  Téuéntble 
H.  de  Juignég  éioit  i;n-eiil-de|m» 
le  coiiimunceiiient  de  la  réralntiou.' 
S^s  g ran lift- vicaires  ei  aoit  aditiinis- 
Iralion  a  volent  quitté  l'ArcbeYéclw. 
l,e  jeiJnn;  Itivile,  (]ui  anoit  .borr«ur 
(tu  seiineiii,  devoit  donc  Sire  br- 
gilRé  prêtre  lecrèiemenl.  Il  le  fut 
~:t ,  M..réïÉqueil'01ernn ayant, 
'bue  uriiiiiniion,  le  iSKTi'îlicttex 
n'iier  du  collé{;i:  de  Navarre. 
I,  finforthné' 


s  XVI  r^v, 


de  Bon  Toyage 
.  L«i«  |>ot-tés  de 
lermêes,  excepte  niix 
lus  né^ocians.  No- 
e ,  qui  voyoit  dej:'i 
lervoit  nucl6rg^,  dë- 
eint'nt  de  l'éloigner 
li  n'avoit  ptaa  rie 
s'adressa  mt  \tté*i 

ll.bléL- 


CKBtidre  de  Buauliarnata,  pre- 

épuui   (le  Jo.^épliinei,  depuii 

ératirice-  M-    d<i    llwmhM'<t»iil.t 


tvomme  pr^renanl  et  «îitiaMe,  donna 
au  Knlltcrieur  DU  mol  de  recomman- 
dation pour  M.  Freleau,  qui  prést- 
(luit  le  comité  de  constitution  â  l'as- 
semblée. 

Gr.'îre  à  cette  recoiA mandat! on  , 
M.  (loitret  put  ■  enflo  ntvompiir 
iwm>rn]>t  i  iiniVeaesparêrM.M.  Le- 
Ken(,  banquier,  dnnt  rol)li|;«ance  et 
In  tapacitë  nni  renttu  d'imimftan" 
set^rrM,  trmriv  moyen  de  Ini  obir\. 
nir  lin  pri^ii^Mtrt-da'M'.'^èMnntmO' 
ri«i:tft,'!eitiertredi  6  jaiHKt  17()>, 
ilpaitoit,  aÀnsnadéf^isementipoot 
lK'lfiTedV(il.II<ei<raditiGiinil,  oi'> 
il  teriia  ittaqu'à  U  neciwde  irivKsion 
desxrm^  r4pnbtiealBes,-ai]  mbis 
(te  jnin  170^-.  II  Auit  attkcbé  ft'la 
cathédrale; de  celte  ville,  en  qualilë 
de  cha|wla(»  i  -  Ri^c*  an  ifcle  de 
M.  l'abbé  4e  Cmellai,  doyen  des 
coaitf»  d»  i-yOn,  <|ui  fiénroit  con- 
««rver,  M  fomi(*>{KHir  un  ineilleur 
aveaii-  les  jeuaès  pfâYi*»t)xiléa.'  ' 

La  première  invasion  des  Fran- 
çais en  i^gti,  'afris  leè  c^Tèfores  ba- 
inilles'Me  JeiHimrpef  et  de  Taliny, 
i/eilviiècha  pas  M.  ObttiWt  de'reaUr 
àGâiid;  an  iniltmt  (te  ses  tmribles 
et  redottubles  (foinpatrioies,  dont  il 
ë\-îia.le  contact  par  la  prudence, 
ixenani  ime  TÎè  retirée,  et  ne  con- 
(loimani  X[at  le  chemin  de  la  cathé- 
drale, où  son  état  Pappefori  plusieurs 
fiiiir  le  70url  Mais  eii'l'}94<  s»  ><><^ 
menl  de  la  plus  rinleitTetei-i'eiir,  les 
Abtricliient  éra^uanfla  fir^ctiue  et 
I eu rX  antres  conquêtes,  notre  exilé 
«juitia  la' fille  de'Cand,  hrec  la 
.  presque  toiatitrî  des  ecelt'siaa tiques 
séculiers  et  régnliers,  et  des  plas 
notables  babitans.  Il-se  Tefu(>ia  snr 
teï  bord«  du  Rbln,  à  Dutieldorf, 
pais  A  C(i)of{net  d'où  il  Tiitencoie 
obligé' de  ('éloigner  le «amadi  4  oc- 
.:ip4»»<l»lwMéitHMtfà,  a>B— p* 
»5 
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l»ne<riiti  vénérable  pi  être  il 'Amiens. 
lU  errèrent  penilaiit  troit  semaines 
dan!»  des  cbeinius  i|npralicaLies  « 
ftouveiit  à  trayeri.ifs  bois,  crajgnanl 
le  (  on  tact  elTapproclie  des  tri^neurs 
des  aruiées  autrichiennes  et  pari- 
siennes «  mais  recevant  partout  les 
témoignages  les  plus  toucbans  du 
respect  et  de  riotërêt  des  populsr 
tiouSf  Enûtty  vers  la  &a  d'octobre  y 
nos  voyageursy  après  avoir  passé  pac 
Sief^n ,  Afaibonrg  et  Amœuébour^, 
arrivèrent  à  Fritxlar,  ville  caiboU- 
quje  de  la  Hesse,  dépendante  de  l'é-. 
leptorVit  de  Mayence..  £lle  ^voituiie 
ég\ise  .  collégiales  fondée .  par.  saint 
I^niface,  qui  lui  a  donné  le  noi^  de 
FritzlaTy  c'est*a-<dire  doctrine  de  la 
paix. 

M.  Gottret  passai  Fritzlar  le  grand 
biverde  1794  a  iTgiS.Âumoisdetnai 
de  celle dernièie année,  il  fat  appelé 
'\  .AroU^nf  jolie  résidence  du  prince 
de  Waldeck  «  et  y  f ot  précepteur  de 
deux  enfans  d'une  noble  et  antique 
famille  d'ét^ûgrés ,  qqe  ce. généreux 
souverain,  avoit  .accueillie  ,  et  qui 
OQCUpoit  auprèside  son  château. une 
de  ses  maisons.  C'e^t  ce  prince  sage 
et  écjl^sirç  qui^à  l;i  fin  d'une  conver* 
salion  sur  la  religion,  dit  à  M.  l'abbé 
Coliret  ces  parole^  qii^  tout  prote^r 
tant  instruit  Quqe.  bonne  foi  ne  peut 
dçsavouer.:  m  Mon  cher qùi^é^/at tes  de 
moi  un  chrétien,  et  demain  Je  suis  ça—, 
tholique.  »  Pendant  le»  trois  an?  qu'il 
résida  aupi*ès  du  prince.  Je Waldeck, 
il  eut  occasion  jde  passer  plusieurs 
soirées  en  compagnie  de  M»  le  ma- 
réchal de  pr^glie  qui  étoit  venu  de 
Pyrmoi^t,  où  il  occupoit  le  château 
du  (jrince,  auquel  Pyi mont  appaite- 
noit.  .    : 

Après  trois  ans  de  séjour  chez  le 
prince  de  Waldejik,  JVl..  Cottpèt  se 

^€»dii.  à.  f  taMcfMt(-i«iMfi4eniLBisLy) 


ou  il  resta  deux  ans,  smitena  et  pnM 
t^é  par  les  bontés  du  priure  qa^ 
venoit  âa  quitter,  et  par  cellesilt 
son  illustre  sœur^  madame  la  prit*' 
cesse  de  Nassan*Usîttgen^  '« 

M.  '  Cottret  rentra  en  France  H 

rafoîs  dWtobre    1600.    BfAiii|Mirtjf2 

q«t  aroit  aes  vnes  et  peilsoit  «a  fiSîfi 

biMsemeni  de  ta  religion ,  tttHiA 

facile  le  retour  des  prêtres  exiUif 

1^  coficefdaide^8o!S  oavrît  ènfiiiff 

M; Gottretiea portes  dnsanctu^âij^ 

que  k  -sitliismé  et  la  profànafW 

tettoient   lerMiées  depuis   si  ioiii 

temps<  ll'fnt  nbtniifé  â  là  suecoirsàil 

de  Saanoîs^  situé  dans*  la  vallée'^ 

Montmorency.  Comme  if  n*yafoll 

point  de  presbytère  dans  la  coÉ^ 

mune^  il  fnt  recueilH  atec  iMMt 

par  madame  d'Hontetot.  Il  cofiiHjè 

chez  cette  dame  des  personnes  éoA 

il  aimoit  a  garder  le  sonvenif^'el^ 

toient  madame  de' '  la  BfiÂë'f  -tà 

belle->sœur  \  M.  Molf ^  -fendre  tri 

M**  de  la  Bridie,  et 't|m ,  Ae(Si\s  ,* 

a  occupe  les  postes  leÉ  jpihisAevéïï 

M.deGhâteaubrîand,  qu'il  avoit  déil 

eu  occasion  de  coniiottre  ,  qaelqiH|[ 

années  auparavïlntv  ctiea  M.  ÔilM 

ne-^Dollé;  M.  Gaîllattt,  aotêitMk 

la  Rivalité  de  la  fYanèëêt  de  fsM^ 

terres  M.  de  Lally^TxrfMfdal,  VMA 

Delilk,  l'abbé  Morellet,  M.  Smi^ 

enfm  M.  do  Saini^Lainbertf  qaiAiîC 

toml)é  en  enfonce^  et  mourikt  àMA 

au  mois  de  févries  i8o3.  M.irM^ 

de  YersaiJIes  nouuiui  M^  GollMlA 

la  cure  titulaire  de  BoiaaywSi^U||iN 

et  il.  prit  possession  de  cette  caMl^ 

3  août  1806.  Il  ne  l'occupa  qneqatf* 

torze  mois,  n'y  trou ipant  pas  un^ 

n\cnt  suljgsanâ  A  Aon.sèle.  ei  A.ss 

activité. 

Il  revint  À  P^s  dans  le  nmid'il^ 

tobnei8o7  ;  W  j  rètranva- d'ancMI 

.amiS)  aveoleiqiiéb  il<ifet»mniiM 
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plusieurs  années  à  répandic  les  bon* 
Des  doctrines  morales  et  litlëraircs 
qui  avoient  alors  une  produiinence 
qu'elles  n'ont  pas  eue  depais. 
]V1M.  Micliaud,  Bellemare,  Gigault 
c|e  la. Salle,  Godefroy,  Desportes, 
Millevoye,  Geoffroy,  Dussauii,  Fê- 
le Iz,  Hoffmann,  Esmenard,  Soumet, 
de  Boulogne,  de  Fontanes,  FrayAsi-» 
nous,  le  savant  abbé- Grosier,  Clé* 
luentde  Oijon,  que  Sainte-Lambert 
aypit  fait  enfermer  jadis  au  fort 
rÊvèque ,  parce  qu'il. avoit  critiqué 
ses. vers,  Treneuil,  auteur  des  Toni^ 
i»aux  de  Saint  -  Denis^  Berclioux  ; 
tous  ces  hommes,  d'un  talent  dis- 
liQgué,  cioient  d'accord,  et  se  sou- 
tenoient  les  uns  Igs  autres  dans  la 
dëiîpose  des  iraditious  et  des  doc^ 
lif-ines  qui  maintiennent  la  société. 
If.  Coiiret  a  été  en  rapport  avec  ces 
écfivains  célèbres.  M.  de  Château- 
friand  fit  paroître  ses  Mart/rs  à  la 
fia  de  180Q  ;  NapoVéon  voulut  que  le 
Journal^  de  C Empire,  aujourd'hui 
des  Débats,  persécutât  les  M.mUyrs, 
91.  Hoffmann  fut  chargé  de  celte 
Rlierre  ;  M.  Cottret  fit  ouvrir  à 
l||omme  de  génie,  pei*sécute'  par  un 
^jifpote ,  les  coloniies  d'un  autre 
jçpfnal.  Un  littérateur  distingue  put 
I  ipsérer  consécutivement  dix-neuf 
tfj^çles  pour  hi  défense  des  Martyrs, 

>..<Ce  journal  étoit  la  Gazette  de 
Mmnce.  M.  Cottret  la  rédigea  seul 
%l9iS£  loQg'tewps ,  et  elle  lui  fut  re- 
dbSTable,  jusque  dans  ses  dernières 
%Miées ,  d'excellens  articles,  écrits 
%vecv  l'indépendance  convenable  à 
l*  défense  de  la  religion  et  de  la  vé- 

s.  M.  Cottret  fut  nommé  professeur 
^joînt  de  la  Faculté  de  théologie 
«o  •  1809 ,  sur  la  préseotatioD  de 
M.  Emery,  supérieur-général  de  la 
«D9grégatum  de  Saiut-Sulpice.  En 


181 1,  il  furnommc  chanoine  hono- 
raire de  Notre-Dame  de  Paris  ,  et 
vice-promoteur-général  du  diocèse, 
par  M.  le  cardinal  Maury,  qui  en 
étoit  administrateur.  En  1812 »  le 
même  prélat  le  nomma  à  un  cano- 
nicat  en  titre,  en  même  temps  que 
l'abbé  Sicard  qui  devoit  succéder  à 
M.  Junot ,  démissionnaii*e.  Napo- 
léon, partant  pour  sa  fatale  campa- 
gne de  Russie ,  signa  le  7  mai  au 
matin  la  nomination  de  M.  Cottret; 
et  rejeta  celle  de  M.  Sicard ,  qaî 
avott  eu  avec  M.  le  duc  de  Kent  ,* 
fils  du  roi  d'Angleterre,  des  relations 
où  certes  la  politique  n'entroit  pour 
rien.  M.  Cottret  n'ëtoit  conuu  ne^ 
que  injuria  neque  bénéficia. 

Peu  de  temps  après,  il  fut  nomme 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Pa- 
ris. Dés  circonstances  difficiles,  que 
l'on  venoit  de  traverser,  avoient 
ébranlé  l'existence  de  cet  établisse- 
meut.  Il  s^agissolt  de  le  relever,  afin 
d'assurer,  dans  le  diocèse,  l'avenir 
du  s&cerdocè  et  de  ^Eglise.  Cette 
tâche,  M.  Cottret  la  tenta  avec  un 
zèle  infatigable.  Mais  ,  sa  non  rési- 
dence dans  la  maison,  les  exigences 
des  autres  fonctions  qui  l'appeloient 
souvent  ailleurs,  et  d'autres  embar- 
ras encore ,  ne  lui  permirent  peut- 
être  pas  d'arriver  au  but  de  ses  ef- 
forts. Il  eut  au  moins  la  gloire  d'a- 
voir imprimé  aux  études  une  direc- 
tion qui  a  obtenu  tant  de  succès  en 
d'autres  mains.  Ceux  qui  furent 
alors  ses  élèves  se  rappellent  l'ar- 
dente émulation  qu'il  sut  exciter 
parmi  eux\  les  remarquables  pro- 
grès qu'il  leur  fit  faire.  Il  fournit  à 
l'Etat  des  sujets  éminens  en  science 
et  en  piété  ;  et  plus  d'un ,  au  sortir 
de  cet  établissement  ecclésiastique  ,* 
alla  raviver  auprès  de  lui  les  bons 
sentimens  qu'il  en  avoit  reçus,  et 
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irourz  dans  sa  sagesse  ^  il-«ns  sa 
liouié  M  coiuuiuaicjlire,  «i'ud^cs 
conseils  pour  la  carrière  qu*it  |iar* 
cou  roi  t.  Teu«lrc  |MitroBage  qui  ne 


faisoit  qu'accioiire  leur  filial  acia-    M..    Cotlrei    éloil  là   lorsqu'il  fut 


cbeineui  |iour  lui ,  ci  tlont  le  scHire- 
nir  restera  gravé  à  jan>ais  dans  leur 
cœar! 

M.  Cottret  éioit  chanoine  de 
Notre  •  Dame  ,  vice  -  proutoteor  , 
grand-ficaire  bonoraire  de  Coo tan- 
ces et  de  Toulouse ,  lorsqa'en  iBxS 
JA,  le  cardinal  de  Clenuont*Ton^ 
nerre  remmena  avec  loi  à  Rome, 
pour  raccompagner  an  conclave  asi- 
semblé  par  la  mort  da  pape  Pie  VII. 
U  étoit  depuis  iung-icmps  atlacbê  à 
cet  illustre  cardiàal ,  dont  il  avoit 
connu  la  famille  pendant  t'émigra- 
tion  ;  ce  piëfat  a  voit  en  lui  une 
grande  confiance ,  et  lui  en  avoit 
donné  souvent  les  marques  les  plus 
touchantes. 

M.  Cottret  avoit  toujours  été 
frappé  au  malheur  que  faisoit  peser 
•ur  sa  patrie  icette  triste  loi  athée 
qui  rhumilie  et  U  désole  encore  au- 
jourd'hui ;  il  avoit  traité  cette  ques- 
tion, en  i8i5  ,  dans  ses  Considéra^ 
lions  sur  la  religien  ccuholiqve  en 
france  et  sur  les  moyens  de  la  réta- 
blir ;  il  9t\\\  occupa  de  nouveau  con- 
jointement avec  son  illustre  patron, 
dans  sa  cellule  de  conclaviste.  De  là 
sortit  cette  célèbre  Lettre  pastorale 
de  M.  le  cardinal  de  Cleruioiit-Tonr 
nerre ,  qui  fut  ui^l  accueillie  en 
France  ,  même  par  les  hommes  du 
pouvoir. 

.  Le  pape  Léon  XU  nomnia  M.  Cot- 
tret évéque  de  Caryste  in  partibas, 
d'accord  avec  le  gouvernement.  Il 
Cut  sacré  à  Pans ,  dans  la  chapelle 
de  Tare  lie  véc  hé,  par  Mf«r  de  Que  le  n, 
assisté  de  IVI.VI.  les  éveques  d'Her* 
dis  et  de  Quimper,  le  29  juin 


1894-  L'aaiiiîesttivaiitéy  iHuinoiiiiiié' 
ckaMMBC  du  premer  entre  du  clit^ 
pitre  de  Satut-Denisy  cl  se  retiiai 
Thcl ,  au    diocèse    de   Yersailles, 


oduuië  au  si^e  de  Beaovais ,  le  «1 
décembre  il$37 ,  après  là  cifâuissioi 
de  M.  Lcttiercier,  qui  devîni-aiasf 
cLanoîfie  de  Saiot-Dieiiis.  Il  a  prit 
possession  de  ce  siège  »  le  8  avril  de 
l'année  suivante.  . 

M.  Cottret  arri voit  dans  on  dio» 
cèse  qui  ne  hû  étoit  pas  toot-à-fâit 
inconnu.  Après  la  mort  de  M.  Fea* 
trier,  dont  le  coeur  étoit  si  bôtt«t 
fesprit  si  aimable,  radmiûisuratioo 
capitulaire  avoitieu  recours  à  M.j'é' 
vèque  de  Garyste  pour  les  ordiof- 
Cions.    C'est  en  accomplissant  ces 
actes  de  zèle  et  d'obligeance   qaft 
M.  Cottret  connut  et  apprécia  cet 
eicellent    clergé    dont    il    dévoie 
être   un  joar  le   chef.  JUM.  <raé- 
nard ,    Alouvry    et    fYtgnoax ,    vi- 
caires  capitulaii-es  .  autrèrani  son 
attention.  Le  premier,  digne  vieil- 
lard ,  par  sa  bonté  et  sa  défércnor 
véiierée  vis  à-vis  de  ses  collègues; 
le  second ,  par  cette  d  roi  tare  d'aiu^, 
cette  aptitude  des  aff^iîres,  cette 'slltf^ 
cériié  de  caractère  et  de  conduitt 
ecclésiastique  qui    fé   distinguent } 
et  le  troisième,  enfin,  par  cetiiiinHilr 
de  la  régularité  ecclésiastiq ne, eetf^ 
prudence    rare  dans   un<  â(xe  fM 
avancé,  et  cette  piété  vive  qai'M 
fait  de  iH.  Gignoux    rëvéqiie  itf* 
cessaire  de  fieàuvai:):  Qn  sait  la  ^ 
vision  très  -  fâcheuse ,  et  soh  édat 
plus  triste    encore  ,    que  ladVplo* 
rahle  condescendance  de  M.  Gofl* 
Ion  envers  Grégoire  mourant,  sfoit 
excitée  dans  le  clergé  de  fieauvâic. 
Les  chefs  du  diocèse ,  tons  respee* 
tables  et  dignes,  eurent  le  niallfebr 
de  ne  point  parottre  d'accord  en  et 
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poinl  SI  ilcllcîàt  vîs-a-vîs  Je  lVvèc|ue\  jus(jue  dans  la  plus  inodtîslc  q;life 


no  ni  mu.  Nous  i/oseiiotftS  dire  si  le 
clcfaul  de  fraiicliise  d*uii  colé  fui 
réel,  comihe  le  manque  de  pru- 
iltîuce  el  de  mesure  reprocLé  à  Tau- 
tre.  Toujours  esuil  que  la  démis- 
910»  exigée  de  M«  Guillon  par  le 
l^ouvernemeiit  et  le  pape,  n'effaça 
|>as  toutes  les  divei|»eiK*e«.  M,  Le- 
iiiercier,  qui  fut  nommé  k  la  place 
de  M.  Giiillnn,-crul  ramener  la  paix 
absolue  t  en  sacrifiant  M.  Alouvry, 
qoi  resta  simple  chalidinc ,  api  es 
àVoîr  éié  long-iemps  secrétaire, 
pendant  trois  ans  vicaire* général 
Ciipitulaire,  et  auparavant  ami  de 
M.  Feulrier,  et  chef  du  cabinet  du 
ministère  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, etc. 

Cependant,  d'après  le  conseil  de 
»on  prédécesseur,  M.  Gottret  le  rap*- 
pela  dans  son  conseil,  et  mit  a  pro<^ 
fil  son  expérience  des  affaires.  Ce'- 
toit  d'ailleui-s  réparer  bien  des  frois- 
sciiienS  et  travailler  à  Celte  paix  et  h 
cette  unioa  que  le  prélat  recher- 
clioit. 

■    Trop  peu  de  temps  lui  a  été  laissé 

par  le  souverain  maître  de  toutes 

tkoses  pour  qu'il  pût  réaliser  tout 

iebien  qu'il  méditoit  dans  I^utërêt 

de  son  diocèse*    Mais    les  preuves 

jju'tl  y  a  données  de  sa  sollicitude 

attestent  son  îèle  apostolique  ,   et 

•pn  esprit  de  véritable  charité.  Avec 

iuiël   soin   il  veilloit  à  ce  que  les 

^èves  de  sou  séminaire  se  formas- 

jPiaiità  Pesprit  sacerdotal,  à  la  science 

^JUéologique ,  sans  se  jeter  dans  les 

Jiiai^rds   de    uouveautiSs  ,   dont    la 

forme  peut  être  séduisante ,   mais 

•qui ,  par  leur  nature ,  sont  funestes 

à  la  vérité I  C'est  surtout  dans  ses 

TÎsîtes  pastorales  de  chaque  année 

'que  son  2èle  se  ilivéloit*  Se  faisant 

tout   à  tous,   il  ai  moi  t  à  pénétrer 


de  iampaf;ne,  (ians  le  hameau  le 
plus  hunibie  ;  et  les  villageois,  toi;^'^ 
elles  de  ses.  pAcoles  si  onctueuses  y 
compienoient  qu'il  letir  falloît  re-. 
venir  à  Dieu.  Triomphe  bien  doux 
pour  le  cœur  d'un  premier  pasteui  ! 
Ce  zèle^  M.  révê«|ue  de  fieauvais  le 
manifestoit ,  avec  la  même  ardeur, 
dans  les  principales  villes  de  sou 
diocèse  ;  et  partout  il  se  faisoit  un 
devoir  de  rompre  à  ses  fidèles  le 
pain  de  la  parole  divine.  Ainsi ,  il 
fit,  dai^s  sa  cathédrale,  toutes  les  in* 
structions  du  Carême  de  iBSg,  et, 
Tannée  suivante,  il  préi;lia  la  sta^ 
tion  de  TA  vent  à  l'église  Saint^ac-> 
qnes  de  Conipiègne.  Peu  de  jours 
avant  d'être  enlevé  à  ses  diocésains, 
il  prêchoit  encore  dans  sa  cathé* 
drale ,  et  rien  alors  ne  faisoit  pres- 
sentir que  ses  paroles  dussent  être 
comme  son  testament  religieux. 

Nous  avons  dit  les  circonstances 
principales  de  la  maladie  qui  l'a  ravi 
à  son  troupeau  ;  la  piété  avec  la* 
quelle  il  reçut  les  derniers  sacre* 
mens -de  cette  EglÎMî  dont  il  étoît 
l'un  des  plus  dignes  pontifes.  Les 
membres  de  son  chapitre  n'oublie- 
ront jamais  les  touchantes  paroles 
qu'il  leur  adressa,  après  les  avoir 
bénis  d'une  main  que  la  douleur 
paralysoit. 

•  Je  sois  heureux  ,  messieurs ,  dit-il , 
d*avoir  reçu  les  précieux  secours  de  l'E- 
glise. 

•3*91  confiance  en  la  ttiîsérîcordietise 
bonté  de  Dieu»  J*ai  tftché  d'être  ntile  à 
l'Eglise  dans  les  différentes  positions  oÂ 
la  Providence  m'a  placé,  dans  le  cours  de 
ma  longue  carrière» 

•  Pendant  mon  administration  comme 
évéqoe  de  Bcauvais.  j'ai  eu  la  consolation 
de  voir  le  clergé  du  diocèse  animé  de 
l'esprit  de  foi  et  de  zèle  pour  le  bien  des 
âmes*  Ces  intérêts  sacrés  étoient  les  peu* 
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aie»  de  loin  le>  hipiumu  de  ma  vie  i  ili  i 
n'occnpoient  le  Joar  et  li  dbIL  J«  n'ai  1 
vonta  que  it  btra,  et  je  cnri*  en  ivoir 
optré  queh|He  pe«  dnrtnl  k  tempi  qoe 
J'H4léiTo(ralèl&/Métébten«Moodét  , 
J'aToie  nn  excellnl  Uergé.  J'«i  kHqoan 
dlËMré  la  [laîx  e(  ruoion.  je  vMtrecwj  i 
mande  de  tioa*eiii  cette  di*wa  chariU  ' 
que  DOiis  •  eiueigai^.  Moire- Seigneur. 
Sqjei  loujoan  nais,  maSitan,  et  MMve- 
nei-ioos  qnelqnefoit  de  moi...  • 

(^'»t  Burlout  dan»  lea  r«4:ucîU  fll 
journaux  religi<eux  i|u'il  faut  clier- 
fher  lee  éciiu  de  M.  Coiueu  Outre 
les  ariiclee  qu'il  a  publiéi  |>oBr  la 
dëfeiiKdeBvériuie  religieuse*  eldct 
tainea  doctriiiea  iitterairee,  dans  la 
Cautieik  France,  tous  le  consulat, 
l'empire  et  la  restauration  ,  ou  poui'> 
roit  (briuer  un  corpt d'ouvrage  utile 
au  clergé,  eu  réuuiaMiilce  que  le 
piébl  publia ,  de  1822  à  1827,  dans 
Ipn  TaUetlet  du  CUrgé.  Après  il^  , 
il  voulut  bien  douuer  sou  coucuuri 
à  VUaiau  Ecxkéiattiqae  ,  lecueîl 
mensuel,  dans  lequel  on  lisoit  les  I 
Uavaui  de  MAL  le  baron  Heiirion , 
l'abbé  Chateaaj  ,  l'abbé  Ddalle-, 
aujourd'iiui    curé    de   'l'oul  ,    Ma- 

que  de  Carjste,  donaa  consécutive- 
nient  dans  V Union  Ecclésia-itiqae  plu- 
eieurs  lettre»  l'ort  reuiaiquablt:s, 
avec  ce  titi'«  :  Lettres  d'un  ancien 
curé  à  un  jeune  curé  de  cai^pagne  , 
sur  les  devoirs  et  les  altrièutions  de 
son  ministère. 

Nous  citerons  seliteinent  deux 
passages  de  ces  lettres  intéressantes, 
dans  le*qaelt«B  le  digne  èTèquv.de 
fieanvat*  a  traité  'larcMMvenieul  de 
l'oraisoisi  Ai  l'aduiinisiration  deê 
sacreineiis,  des  fonctions  ecclésias- 
tiques, avec  une  convenance  et  un 
A-propos  qui  tétnbi'gneitt  de  sou  ex- 
périence, coaiiiie.de  l'espritde noire 
uint  étài.  'Ëcuulons  le  .  Y^nérable 


prélat  sur  te  tiltv  et    U»  âemn  -Jt 

jiqnedrt  , 

•  Le  plus  lien  d«Tosltlra..inan(l>r 
cari ,  cehiî  qui  tàdîqiie  lool  li  la  fois  it 
votre  caraclhv  sacré  et  tolre  vocatisi 
naUime .  c'est  l«  litre  de  pasteur.  fMi 
jiail  nilears,  Mitîira  n'est  [iLas »»ai, lajil 
r&^l  qa'sn  ■ttliea  de*  hatûUM  de:lf 
campsguc-  Kipproché  àe  woa  Iroips^ 
jisr  ses  bienfaits,  par  toutes  les  MsU; 
des  de  la  vie,,  leur  pasteur  ne  ports  fn 

nnnon  vaioetiiiwlile.. T"Tr1 

(■ans  ;  \oai3fii\  est  ÙdÈte  ii  son  ori^na4 
\  sa  destÏLËe ,  il  niérila  qu'on  i&e.  dtlâ 
ccMe  sunt  Benianl  dit  <le  atAn,v^ 
diRre  iDÎ-mËme  :  Non  ttt  in  m  wiagi, 
lionunit  ùiJrrù.,  ttii  teritat. 

•  Je  ne  connols  rien  de  plus  hcU, 
rien  de  plusiUgnedes  regards  de  nicHHH 
Mge  cl  des  «fTpctioiu  du  vrai  chr^Utn, 
que  l'eiittence  et  les  attributs  d'au  esrf 
de  villsge.  Je  su»  «wo'vc  t-iffSgÎHerytl 
génie  Ëlioil  apu  persus^dn-  àiaa|M>Birtr 
civil,  k  uii  li^islaleur  guerrier,. (JeflMrit 
le  sacerdMe-dcs  cuop^guei  parJeigHi 
iilicsiiopsi  denii-bsibaieii' 


l'Étoil  [las  Dsses  iûyi  de  reléguer  le  iKtt^ 
locc  (lans'l*rii(Iig*nep,  sens  lai  &îer  le  li- 
l'c  qiri  rappeioil  su  gloire,  et  le  rpmcUnI 
sa  vëiii«blcplsce?  Snr  qarl  prïloH 
doociiouvoii  s'oppuyer  WN  iunotitisf 
BembUble?  Kloi(.M  ponr  «'«aempltr * 
doler  irenle  aqille  iissfatàra?  liais  uMI 
pas  fallu  eiiGn  les  doter  p(H«tns  dw» 
vans?  Eioit-ce  pour  itf.pw  tiop.  wJA 
plier  la  prfii^Htivf  dp  i'insmotîbipV 
Msis  puis.ju'oo  svoit  établi  avec  ôtgfé 
I6ge  (tes  carùs  du  picniKra  d  de  WMk 
classe,  qui  empËcboît  dVIablîr  des  (■!■ 
de  troisième  classe,  sans  ce  prlriKge.M 
du  moins  avec  ce  prîvilËge  asies  rcsupil 
pour  ne  lasser  ï  aucun  pasteur,  tndl|M 
<le  ee  nom,  la  prorogative  de  l'impatU 
du  scandale  et  de  l'iod^l^pendanK}  Lias- 
raovibilUâ,  (elle  cpie  nous  l'Hilendni 
sujouTtTliai,  nodatQloQt  au  plasqasrti 
ii'siËcle.  Les  ri'irst  Mt-MécTabord,* 
Ion  Is  remarque  da  P.  ThooiaMB  *^ 
rsbb£  F1CUI7.  datani  tToraisMail^ 
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vtqvte  alloil  loiir  à  lonr  l«nîr  l'assemblée 
des  Gdbles  :  telle  est  Torigine  des  parois- 
ies.  Pendant  des  siècles,  les  évêqaes  ont 
osé  da  droit  de  rappeler  auprès  d'eux, 
ou  d'envoyer  h  d'autres  titres  les  prêtres 
auxquels  ifsconflorent  ainsi  une  porlîon 
de  leur  troupeau. 

»  Mais  que  nous  importent  cl  l'inaroo- 
ty»ilîlé  et  le  nom  qu'une  révolution  ,  qui 
9t  commis  d'antres  désastres  plus  grands 
encore,  a  pu  enlever  au  sacerdoce  des 
campagnes?  Ce  n'est  pas  vous,  ce  n'est 
pas  moi,  mon  cher  curé,  qui  répondrons 
devant  Dii'u  des  torts  bien  réels  qu'ont  pu 
causera  la  reiigion  des  innovations  capa* 
bies  d'alToiblir  le  respect  des  peuples  de 
la  campagne  pour  leurs  pasteurs,  (^a  sup- 
pression des  grandes  solennités,  à   la- 
quelle ces  peuples  ne  se  sont  jamais  eu- 
tièremenl soumis;  la  nécessité  de  dépen- 
dre des  degrés  même  les  plus  inférieurs 
de  la  .hiérarchie  administrative  ;  le  con- 
flit de  la  toi  civile  et  de  la  loi  religieuse, 
dont  l'une  permet  et  protège  ce  qui  af- 
flige l'autre  et  ce  qu'elle  défend  ;  les  hon- 
neurs  que  les  ministres  du    l'rès-Ilaul 
soûl  obligés  de  rendre  quelquefois  aux 
ennemis  de  la  foi,  dans  le  temple  môme, 
eu  face  des  sàinrts^  autels  ;  des  formes  nou- 
velles, des  litres  et  un  langage  nouveau, 
n'ont  pu  être  que  des  difiicnltés  de  plus 
))our  le  rétablissement  de  la  foi  ;  la  piété, 
ton  xèle  infatigable,  la  douceur  et  lo  pa- 
lie9ce,  soûl  les  seules  protestations  [luis- 
aattles  qiii  nous  conviennent.  Le  monde 
wà  iiotis  comprend  [)as,  il  ne  nous  écoule 
paa  ;  ooiis  sommes  envoyés  pour  suppor- 
ter les  hommes  et  pour  les  changer  :  tl^ 
^Êt  ptLiieniia-  ei  fuies   sanciorum  (Âpoc 
XIII,  lo.  ]• 

•  Vous  êtes  et  vous  seroi  toujours  pas> 
lenr:  votre  vénérable  prélat  ne  vous  en- 
ivra pas  cet  attribut ,  C9r  vous  voulez 
fiioaorerpar  vos  vertus.**  • 

Bans  la  quatrième  lettre,  M.  Got* 
Vet  expose  riinporiant  devoir  dé 
ftire  le  catéchisme  :  rien  de  plus 
pratique  ni  de  plus  intéressant  que 
*A  iiiëihode  qu'il  indiques 


•  Je  me  rappelle  toujours,  dit-il,  vprbi 
tant  d'anuées  Culées  de|)nis  que  j'ai 
commencé  à  exercer  le  miuistère  dans 
les  campagnes ,  je  me  rappelle  que  de 
toutes  les  fonctions  de  mon  ministère 
aucune  n'étoit  plus  attrayante,  plus  con- 
solante pour  moi  que  celle  du  talé- 
chismf*.  Seul,  comme  vous,  mon  cher 
curé,  dans  la  solitude  des  âmes  et  la  paix 
des  champs,  j'altendois  avec  une  sorte 
d'impatience  l'heure  où  cette  solitude  et 
le  silence  alloîent  cesser  par  les  saints 
entretiens  d'un  pasteur  avec  son  jeone 
troupeau,  on  plutôt  d'un  père  de  famille 
avec  ses  enfans.  J'avois  soin  que  cet  cier- 
cice  si  nécessaire  précédât  toujours  l'of- 
ûce  de  vêpres ,  afin  qu'il  n'y  éûl  point 
d'interruption  entre  l'un  et  l'autre,  et 
que  les  enfans  n'eusseul  aucune  tenta- 
tion, ni  même  aucun  moyeu  de  quitter 
l'église  et  de  manquer  l'office.  Etant  dans 
l'usage  de  distribuer  quelques  foibles  ré- 
com()en5es,  quelques  encouragemensà  la 
fin  de  chaque  catéchisme,  ce  n'éluil  ja- 
mais qu'après  vêpres  que  se  faisoît  cet 
acte  de  justice  ;  et  Dieu  sait  si  l'on  étoit 
exact  à  y  prendre  sa  part.  Je  retrouvois 
donc  encore  mes  cI^ts  enfans ,  lorsque 
déjù  le  peuple  avoit  quitté  l'Eglise;  et 
même  insensiblement  on  s'accoutuma  à 
ne  quitter  l'église  qu'après  le  chapitre^ 
c'esl  ainsi  que  je  désignois  l'examen  et  lo 
jugement  de  la  conduite  et  des  progrès 
des  enfans.  VÀk  présence  de  leurs  m^îres 
surtout,  plus  sensibles  aux  progrès  et  aux 
récompenses  qui  touchoient  ledr  cœur 
maternel,  je  résumois  ce  que  j'avois  dit, 
ce  qui  avoit  été  dit  dans  le  catéchisme  : 
j'adressois  à celiesci  quelques  paroles  de 
consolation  :  je  ténu>^ois  mon  regret 
de  m'éloigncr  de  mon  cher  troupeau.  Oft 
se  prometloit  bien  de  i^paroitre  le  pio- 
chai n  dimanche  avec  de  nouveaux  titres 
h  ma  satisrajctfon;  le  catéchisme  devoii 
être  mieux  appris,  les  uotes  de  l'école 
plus  favorables ,  la  conduite  par  consé- 
quent et  l'application  plas  dignes  .d'élo- 
ges. Je  recevois  ci:s  promesses  avec  le 
sentiment  et  Texpresaion  d'un  hoaima 
qui  ies  croyoit  bicai  sinoères,  et  j'jivois 


(  %4  ) 

Mcon^lolioD  de  nmarqncr  qAe  m  cTta 
n'6loienl  jih  lonjoun.  vu  It  Tcnbleiie  de 
rige.  fidûement  accomplies,  dn  moin» 
elles  n'sToieai  jamais  £té  complélcmenl 
Dobliiei.  I 

Tel  eioii  en  ses  [[ualii^*  JVcri* 
vain  ,  (le  ministre  e(  de  potitire  de 
Je^us-CliriKi,  M.  révcijiiù  du  Caryste 
e(  lie  Be.-iuval>. 


NOUVELLES  lïCCLAiilASflQUB». 

ROUE.  —  La  veille  Je  la  Penie- 
côie ,  les  itremiéreK  vèures  um  'i^é 
l'IiaiitéCAdaiis  lacliaiiclle  ^iniiiie  du 
Vaiican.  Sa  S.iinielé  y  a  a^sisié, 
ainsi  ijiie  le  sacré  toll^e  et  la  \>ré- 
laturc.  Le  lenleniûn,  soUniiiié  de 
1.1  Peiitecùie,  S:i  Siuuctd,  revetne 
des  liabils  poniiUiaux  ei  avec  la 
tiare ,  a  assiste .  sur  son  iixiiie,  i  la 
messe  tilébrdc  pai'  Son  tLiii.  le  lai- 
diual  Cusiravane  îles  Anielininelii. 
Apcès  lVTan;;ile,  M.  Jean  Scuiaiî, 
élève  du  collège  de  la  Pi-opai;aiKle, 
fi  prononce  un  savant  et  <ïiuqui!nl 
dbcotii's  kiîn,  ait.-^logue  il  \a  solen- 
nité. LL.  Km.  Ie4  caiilui.mx ,  les 
«rclteveqnes  et  evêrjues  nsaisLtiis  au 
ifùne  (itiient  prenons,  ainsi  ipic  le 
tiremier  magistrat  de  Rome,  tonte 
in  |ii-elaiuie  et  la  cour  pontificale. 

-—LeViarioda  17  nniiou<:e  crue  le 
14,  Teille  de  la  Penlccôie,  S.  M  le 
roi  de  Bavière,  venant  de  Najtles, 
est  arrivé  à  Ruine,  ainsi  iiue  S.  K. 
le  cardinal  de  Ronald,  qui  venoil  de 
Çivitta-Veccl.ia. 


-  Un  lu 


.  ['Uni, 


lilippe  de  Toîr  rahplifer  par  nti 
s\  digne  païlear  celtû  qaVlle  perd,  et 
qoe  scsinGrmiUs  ont  porté  i  donntrtf 
dËiaistion.  ■ 


*  M.  l'Archevêqac  a  installa  pour  cur£ 
de  SBint-[>bIlippe-do-Kau!e.  M.  l'abbË 
Anioure,  ancien  vicaire  de  Saini-I'hi- 
lippe,  et  depats  deux  ans  archidiacre  da 
diocèse.  Il  parotl  que  M.  Auioarc  a  dé- 
sira reprendre  te  mtnisliire  paroissial  an- 
quel  l'avoil  accoutumé  une  longue  prali- 
qae.  Du  reste,  il  emporte  l'estime  et  l'a- 
initiË  du  pontife,  qui  le  conï^rke  à  son 
conseil  avec  le  litre  de  vicaire-général 
bonoralre.  11 1^1  féliciter  la  paroia&e  de 


—  Nous  devinus  dcunar  aujonr- 
dlini  le  compte' l'en  du  di:  plusieun 
levons  dn  cours  deloqueucti  tat 
crée  du  M.  l'abbé  Dupaiiloifp  à  li; 
Suibonnc.  Le  sujet,  le  talent  et 
l'afllnence  qui  distinauetit  cet  ev 
sti^neHieiil.  mériieut  bien  que  nom 
j  rev'enions.  La  dei  uiêiu  IcçOu 
que  nous  avons  enUinrhle ,  doo' 
ulé  nos  regrets,  sur  le  retard  qiw 
nous  avons  été  force'!  de  mettre  i  U 
auiie  de  nos  analyses. 

Un  incident  a^sez  remsrqaflbie  1 
eu  lieu  liier  vendredi  à  ce  cnure.  Le 
pi^fesveur  demontroît .  l'iuipui»- 
sance  dn  g<^)fie  pltiknopliïque  diDi 
l'œuvre  de  la  prélù-ation  évanjjéb' 
que.  Il  avoit  parcouru  aurccssire' 
ment  les  diircrenies  périodes  delà 
nliilosophie  i  après  avoir  combatlu 
la  philosophie  du  xrt    '    "  ' 


ëcte  yac 
et  des  faits,  il  fÎBitptr 
cette  leiti-e  île  Totuiie 


dea  cttalii 
la  lecture 
â  Tbiriot 

■  ai  octobre  1736. 
•  <.e  mensonge  n'est  DU  vice  que  quand 

■  il  fait  du   mal  1  c'est   nne  tr^  grande 
ivertu,  quand  il  fait  du  bien.  —  Sojei 

•  doncirins  verlncai  que  jamais.  Il  fait 

•  mentir  comme  un  diable,  non  pas  D- 

•  midcment.  non   pas  pour    uti   tempi, 

•  mais  lurdimcnt  et  toujours.   Mentei, 

■  mes  amis,  inentct,  Je  tous  le  rcndni 
•dans  l'occasion.  • 

»  Qu'en  dlles-Vuus,  me^ieurs  ,  canfl- 
nua  M.  l'abbË  Dupanloup  après  la  eltl- 
lion,  n'esl-ce  pas  de  ces  liommes  encore 
plusquedescpinoeisteset  des  panlbêisls 
de  son  lemps,  que  Fénelon  anroit  dit  : 
Ce  n'est  pas  une  secte  de  philoaopbf*, 
mais  de  menteurs?  Et  ce  que  rous  f«n» 
d'entendre,  n'eicile-lîl  pas  l'îndignalioa 
et  le  mépris  de  tout  ce  qui,  au.miliea 
même  des  troubles,  des  préjugés  et  des 
passions,  a  conservé  quelque  sealimeul 
d'bonoélcU?  •  - 


T<:î  LraiLintinc*!  npplaudîssemens 
interrompirent  M.   Ûupanloup)  et 
l^aufiitoire  témoigna  hautement  de 
«on  dégoût  pour  la  doctrine  du  pa- 
triarche de  Ferney.  Maïs  après  l^ap* 
plaudissement)   un    coup  de  sifOet 
prolongé  se  fit  entendre    Alors  les 
Applaudissemens    recommencèrent^ 
Le  trouble  et  l'indignation  moniè- 
cent  à  leur  comble ,  tout  le  monde 
se   levât   M.   Oupanloup  demeura 
lïàlnie,  apaisa  rassemblée;  et  quand 
il  eut  obtenu  te  silence,  prononça 
avec  une  grande  présence  d  espilt 
et  avec  à-propos  ce  passage  de  Ci- 
cëron  :  «  Nihil  ine  tlainor  vel  sibilui 
isie  commoi^et,    sed   conjiolatur,    cîun 
mdicat  esse  qriosda/n  clives  inipcritos^ 
jed paiicos.,.  Quin  continetis  ^ocem , 
indicem  slultUice^  testent  pancilatis.i* 


—  Les    membres  de   rarchicon- 
frérie  du  saint  Creur  de  Marie,  éta- 
blie    dans    réglisc    paroissiale    de 
iVotre  -  Dame  -  des  -  Victoires  ,    ont 
oiSert  à  leur  glorieuse  patronne  un 
prguc  nul  rehausscMa  dignement  l'é- 
clat de  ses  solennités.  Désirant  asso- 
cier tous  les  confrères  à  leur  action 
de   (jnlcesi  une   quête  sera  faite  à 
cette  intention  au  salut  solennel  du 
3i  mai  à  7  heures  et  demie  du  soir. 
-  L*orgue  sera  tenu  par  M.  Simon^ 
organiste  du  chapitre  i-oyal  de  Satnt- 
Deni)  et  dfi  Notre*-Dame-des- Vic- 
toires. 

-Les  personnes  qui  ne  pourroient 
y  assister  et  les  confrères  de  la  pro- 
vince sont  invités  à  faire  parvenir 
leurs  oIFrandes  à  mesdames  Lauras, 
rue  Meslay,  9;  Lhomme,  rue  des 
Fossés-Montmartre^  6  ;  Ronfils  ,  rue 
Thiroux,  8;  de  Layens,  rue  Fey- 
deau  ,  it);  Camproger,  rue  Sainie- 
Âniie,  49;  Tisserant,  rue  St-Denis, 
249; de  Laroche, passage  des  Petits- 
Pères,  a;  Lusigny,  rue  du  Mail ,  1  ; 
mesdemoiselles  de  Boissy,  rue  du 
Biarché  St-Honoi'é,  5  ;  de  Renaud  ^ 
rue  de  Buffaut,  11;  Aimée  de 
LayenSy  rue  des  Postes,  3o;  Mh  €1ioî- 
selai,  rue  du  Pot- de -Fer- Saint* 


Sulpîce,  8;  et  a  la  s.icrîstiè  deNolre*- 
Dame-de^-Vicloires, 

— ^  Le  sëminHÎre  des  Missions- 
Etrangères  a  fait  partir  dernière- 
ment quatre  missionnaires.  Deux  se 
sont  embarqués  à  Nantes, le  12  avril) 
pour  se  rendre  à  Pondtcliéry,  sa- 
voir :  M.  de  Marion  Bresillac,  du 
diocèse  de  Carcassonne  ,  et  Tribou- 
lot)  du  diocèse  de  Saint'-Diez.  Les 
deux  antres,' qui  sont  MM.  Vachal, 
du  diocèse  de  Tulle,  et  Barlier,  du 
diocèse  de  Saint^Diez,  se  sont  em- 
barques à  Bordeaux,  le  14  inai,'pour 
aller  à  Macao.  C'est  là  qu'ils  rece- 
vront leur  destination  ultérieure. 

—  C'est  par  erreur  qu'on  a  im- 
primé dans  notre  numéro  de  jeu- 
di, que  le  petit  séminaire  d'Alger, 
dirigé  préct'dAjmment  par  les  prê- 
tres de  Notre-Dame-de-la-Sainte- 
Croix-du-Mans  ,  n'avoit  pu  recevoir 
que  dix  élèves  ;  c'est  vingt  qu*il  fal- 
lait dire.  On  avoit  même  permis 
l'admission  de  cinq  jeunes  Arabes, 
ce  qui  porloit  le  nombre  à  vingt- 
cinq  élèves.  Nous  tenions  à  rétablir 
la  véritable  situation  des  choses  sur 


Alger. 


Diocèse  d^Avù 


—  Dans    les 


igfion. 

derniers  jours  d  avril,  à  la  suite  des 
exercices  d'une  retraite  ,  a  eu  lieu , 
dans  la  paroisse  de  Bobion,  canton 
deCavaillon,  use  lugubre  et  pieuse 
cérémonie,  à  l'occasion  de  1  exhu- 
mation desossemens  de  l'ancien  ci- 
metière, pour  les  tratisférar  dans  le 
nouveau. 

Dès  la  veille,  le  son  des  cloches 
avoit  averti  les  habitans  des  pa- 
roisses voisines,  qui  accoururent  le 
lendemain^  malgré  les  difficul- 
tés et  le  danger  de  traverser  le 
torrent  du  Cala  von ,  grossi  par 
les  dernières  pluies.  Tous  ve- 
noient  assister  au  saint  saciifîce  of 
ferten  mémoire  de  tant  de  défunts: 
on  peut  évaluer  à  huit  mille  le 
nbmlire  des  personnes  étrangères  , 
qui  se  joignirent  des  environs  an% 


Iiabîun»  de  Robion,  pour  rendre 
res  pieux  devoirs.  On  1%'oitnHiidaDs 
des  cercueils  M^|iarcf  \e*  restes  de 
b\%  ecclésiastiques  recueillis  p^ir  les 
Roios  de  M.  le  curé,  et  pour  les- 
quels il  y  eut  un  service  particulier 
à  huit  lieures  du  malin.  A  dix  heu« 
Tes,  il  y  eut  grandSnesse  île  Re- 
qutein;  et  après  l'absoute,  on  se  mit 

trocessionuelleiiient  en  marche  vers 
;  cimetière,  où  Ton  déposa  ces  os- 
seuiens,  après  une  allocution  tou- 
chante de  M.  Cbeyian,  cui^  de  Ga 
brièie. 

Diocèse  âe  Lyon,  — -  On  écrit  de 
Rome  le  1 6  île  ce  mois  : 

•  Son  Rra.  Mgr  le  cardinal  archevêque 
de  Lyon  a  eu  fort  mauvais  temps  en  mer. 
Le  vent,  la  pluie,  robscorité,  tout  a  rendu 
le  trajet,  sinon  périlleut.  au  moins  dcsa- 
gréablc.  A  son  arrivée  b  Civita-Vecchia, 
les  canons  des  forts  ont  fait  leur  sa  lui. 
Les  autorités  sont  venues  à  bord  compli- 
menler  Son  Emînence  qui  a  été  escortée 
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cieree  eneore ,  en  rrrln  dTnnc  autorisa- 
tion du  régent .  le  gouvernement  eedé- 
sîasti<|ue  de  Saragosse.  Il  ordonne,  en 
conséquence,  par  on  acte  pvblie  s 

»  1*  Qoe ,  tout  eœléslafttique  aécalier 
oo  ancien  régulier  qui  n'obéira  pas  à  set 
ordres,  sera  mis  en  cause  et  privé  de  sei 
licences  ; 

•  s^  Qu'en  outre  de  la  peine  canon- 
que.  le  gouverneuV  adressera  une  plainte 
an  régent  pour  obtenir  rapplicalion  chs 
peines  in Qigécs  par  la  loi  aux  contratep- 
tions  \  l'anlorîté  eccl^aslique.; 

•  5*  Qu'aucune  cérémoôiefc  religieae 
extraordinaire  on  ncuvaîne  de  dévotioa 
ne  soit  célébrée  sans  l'autorisation  da 
gouverneur,  lequel  s'empre&sera  de  rac- 
corder a(>rès  avoir  examiné ,  cfapr^  nue 
demande  écrite,  si ,  sous  le  prétexte  de 
notre  sainte  religion ,  il  ne  se  glisse  y» 
une  /Su  étrangért  ou  l'accompliasedKBt 
d'ordres  secret^  éuiaués  de  quelque  aato- 
riié  ecclésiastique ,  séculière  ou  ratière 
(celle  du  vénérable  archevêque  téfwgiéà 
Bordeaux  est  sans  doute  cooiprUeia/«oo 
même  l'aulorilé  du  Saint-Siège  î  aviai  \e 


tout  le  long  du  chemin  par  un  détache 

ment  de  cavalerie.elsaluée  par  l'artillerie  1  conseulemenl  el  la  préalable  iostraclioo 

drs  Torts  situés  .«.ur  la  route  de  Rome,     j„  gouvernement 4a»poreL 


Lundi  prochain,  a3  du  courant.  Son  Em. 
recevra  le  chapeau.  Le  soir,  elle  fera  une 
réception  dans  le  palais  de  M.  Tambassa- 
dcnr.  Jusqu'à  ce  moment,  rtHiquctlc  force 
Hon  Ëmini'nce  à  garder  Vincognitu.  Ce- 
pendant Sa  Sainteté  a  bien  voulu  hier 
recevoir  Son  Eminence  et  converser  long- 
temps avec  elle.  • 

ATITHICHE.  — -  D'après  le  Diario  di 
Roma^  la  statistique  ecclésiastique 
de  l'eiupire  d'Autriche  pré:$enle , 
pour  le  clergé  régulier,  nu  total  de 
766  monastères  et  de  io,354  leli- 
gieuXtCt  de  167  couvens  de  femmes 
et  de  3,661  religieuses. 

ESPAGNE.  —  Voici  ce  qu'on  lit 
dans  un  arrêté  du  gouverneur  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Sara- 
gosse ,  en  date  du  26  avril  : 

«Bien  que  graliûé  de  la  mitre  de  la 
sainte  Eglise  de  Guenca,  M.  La  Rica 


POLITIQUE  ,  UÉLAKGES  ne 

S'il  est  vrai ,  comme  tous  les  jourMOS 
s'accordent  à  le  dire ,  qu'il  n'y  ak  maints- 
uanl  de  possibles  en  France  que  les  mi- 
nistères  de  M.  Guiiot,  de  \l.  Thîersetde 
M.  Mole  ,  il  est  difficile  de  pi é voir  soof 
lequel  dos  trois  le  traité  du  droit  de  visita 
pourra  se  relever  de  sa  chute;  car,  entre 
ces  messieurs,  c'est  exactement  cooioid 
dans  la  fable  :  aifcaii  ne  veut  pUu  l'tnér 
fait,  M.  Mole  s'en  luve  les  mains;  M.  GqI^ 
xot  se  rcjellc  sur  ses  prédécesseurs,  ea 
disant  qu'il  n'a  fait  que  prendre  la  sua» 
cession    dans  l'état  où  il    l'a  troatét. 
M.    Thiers   prétend  qu'il  n'a   rien  lé- 
gué   do  semblable  à   personne.  Bnfia, 
les  minisires  se  déchargent  de  ce  fardeau 
sur  les  épaules  des  ambassadeurs  ,  et  le» 
ambassadeurs  sur  le»  épa«lea  des  mida^ 
1res.  Si  bien  que  le  malheureux  traité  titf 
droit  de  visite  e»t  devenu  un  cas  niabl» 


(397) 


pour  toul  le  monde,  et  qu*on  ne  peut  lui 
trouver  i.i  père  ni  m6re. 

En  supposant  donc  que  le  gouverne- 
nicnl  de  juillet  soit  inféodé  à  MM.  GuiioU 
Thiers  et  M6lé ,  comme  on  Taffirme  (oui 
d'une  voix  dans  le  monde  politique,  il 
Taut  que  le  traité  du  droit  de  visite  at- 
tende ,  pour  sortir  des  limbes ,  la  mort  de 
tes  trois  messieurs.  On  bien  il  y  a  néces- 
niù  de  chercher  un  quatrième  ministère 
possible;  ce  qui  n'est  pas  possible,  h  ce 
qo  ou  dit.  VoiU  ce  que  c'est  que  de  n'a- 
roir,  dans.un  pays  de  trente-quatre  mil- 
lions d'habitans,  que  trois  Hommes  d*Etat 
ponr  tonte  rcssonrcç.  On  se  trouve  com- 
me, menacé  de  \oir  la  Gn  du  monde  d*ua 
moment  à  l'antre;  il  ne  faut  que  trois 
Attaques  d'apoplexie  pour  en  faire  raffaire. 

PABtS,  27  MAI. 

La  discussion  du  budget  des  dépen  - 
ses  finira  probablement  mardi  ,  et  le 
vote  du  budget  des  recettes  aura  éga- 
lement lien  à  la  fin  de  la  semaine  pro- 
chaine. La  même  célérité  dans  l'ex 
pédilion  des  tvavaux  législatifs  seroit 
..•p|K>rtée  par  la  chambre  des  paîrâ, 
-fui  auroit  terminé  aa  besogne  dans  la 
première  quinzaine  du  mois  prochain,  de 
telle  sorte  que  le  ministère ,  qui  est  tMs- 
pcessé  de  faire .  iea  élections  ^  ponrroil 
tanvoquer  les  colléget  élrctoraax  pour 
t«  lo  juillet  pi^ochaiq.;  ' 

'  — '  Voici  les  nenas  des  orateurs  idscrits 
fioor  parler  à  la  chambre  dès  pairs  sur  lé 
fiivojet  relatif  aux  grandes  li^oes  de  che- 
ttcins  de  fer. 

.  Su  f^tfurdm  f^rojèt*.  MM.  le  comte  de 
Ittnrat ,  la  mar<|nis  de  Lonvois ,  le  baron 
l^lel  «  Aofti  et  le  tom te  Alexis  de  Satnt- 
l^îest.  Contre  :  MM.  le  baron  Onpiti ,  le 
Oaarquis  de  Barthélémy  «  le  comte  de  la 
tledorte,  le  baron  Ddort,  le  comte  de 
-llQiilalembert.  ' 

La  discQSBÎoii  commencera  lunclL 
— :-  L.e  rapport  de  M.  de  Peyramonl  sur 
1»  projet  de  loi  tendant  à  augmenter  le 
vombre  des  membres  composant  la  cour 
rojale  de  Paria,  vient  d'être  dislribné  à  la 
tbigàbf^  def  d^aU^  La  commiwioa 


propose,  à  l'unanimité,  l'adopiion  pure 
et  simple  do  projet  de  loi. 

—  M.  le  ministre  de  la  inarine  et  dos 
colonies  vient  d'envoyer  des  ordres  presr 
sans  à  tous  nos  ports  de  mer  pour  activer 
la  construction  des  bateaux  à  vapeur  qui 
ont  été  rois  sur  le  chantier.  Ou  espère 
lancer  h  la  mer  trois  ou  quatre  de  ces 
nouveaux  vaisseaux  dès  le  printemps  de 
l'année  i843. 

—  M.  le  pripcc  de  Meçklembourg^ 
ScLwcrio ,  oncle  de  la  princesse  Uélèpc  , 
e:»t  arrivé  ï  Paris.; 

—  IjC  nombre  des  prisonniers  politi- 
ques détenus  à  Sainte-Pélagie  est  si  eon- 
sidérable ,  que  la  prison  n'est  plus  suffi* 
^ante  pour  les  contenir.  M,  Pronx«  im* 
primeur  (le  la  Mode ,  partage  la  chamt 
bre  de  M.  I^ange  Lévy,  condamné  à  six 
mois  d'emprisonnement  dans  l'affaire  du 
CJtarivari, 

—  Lors  de  la  discifssiof^  de  la  loi  sur 
les  fortifiralions  de  Paris ,  les  chambres , 
à  la  presque  unanimité,  introduisireet 
une  disposition  d'après  laquelle  Paris 
fortifié  ne  ponrroit,  sans  loi  nouvelle  « 
être  considéré  comme  place  d.e  guerre4 
Une  question  qui  se  rattache  à  cette  dis- 
position a  été  soumise  cette  semaine  an 
conseil  de;  révision  de  la  i'*  |}ivision  mi- 
litaire. Ils'agissoU  de  savoirs!  VificenoeSt 
compris  dans  la  f9ne  des  foftifiefttlonfi 
devoit  être  assimilé  à  une  place  defverre? 

Voici  dans  quelles  circonstances  cette 
question  s'est  présentée  ;  le  chasseur 
Thibicr.  caserne  à  Viacentief-,  s'éloil  ab<t 
sonté  de  son  corps  pendant  quiKre.joura* 
Traduit  pour  ce  fait  devanLJe  conseil  de 
guerre,  il  avoit  été  condamné  à  5  année^ 
de  bouU't.  L«sjuges«  se  basaotsur  ce  que 
dans  le  tableau  des  places  fprtes..  annexé  H 
l'ordonnance  du  i*'  août  iHai.  Vincenneif 
figurolt  h  titre  de  place  d'armes,  avoicnt 
appliqué  à  Tbiblcr  la  loi  du  19  vende; 
miairc  an  xii.  On  sait  qu'en  vertu  de  celle 
loi ,  le  délai  de  grâce  accordé  au  déser* 
leur  est  de  trois  jonrs. 

Sur  l'appel  du  chas^enr  Thibier,  la 
conseil  de  révision  a  confirmé  la  sentence 
des  premiers  juges.  ^ 
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—  Un  rapport  da  général  Changar- 
nier,  daté  de  Blidah  le  17  mai,  annonce 
le  succès  d^one  nouvelle  raxzia  eiécolée 
à  t'esl  d^Alger  dans  le  pa jades  Badjontes. 

A  peine  reTenn  de  Médéah ,  oli  fl  a 
conduit  un  immense  conToi  porté  par 
plos  de  deoa  mille  bêles  de  somme ,  ce 
général  a  combiné  one  expédition  smr 
trois  colonnos  dirigées  vers  le  lac  âtonla 
et  le  bo\%  de  Karesas,  repaire  habitnel 
des  Hadjoules  et  des  cavaliers  da  kalifa 
iirAbd-el-K.ader.  Hos  colonnes  ont  prb 
800  tètes  de  bétail  et  faitrait  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trootenl  ptnsienrs  per- 
sonnages de  q«ek|ae  importance.  Les 
monvemens  coml>inés  ont  parfaitement 
réussi.  I.e  générai  Cbang:amier,  qui  s'é- 
tait d^jà  si  MUTenl  distingué  en  Afrique 
comme  colonel  du  s*  léger ,  se  fait  re- 
marquer par  une  vive  intellrgmce  de 
cette  guerre  et  par  la  sagacité  de  ses  com- 
binaisons poor  surprendre  Tes  Arabes. 
Plus  habile  que  leurs  chefs,  aussi  mobile 
qn'eni  et  anssi  fécond  en  mscsde  gaerre, 
il  fient  d*eitécater  çpnp  snr  coup  des  ei- 
péditioiis  qui  font  honneur  à  ses  talens 
militaires, 

—  Le  général  Ni'grîer  annonce  de  son 
èôté  que  la  grande  tribu  des  Haractas  tont 
entière  a  (ait  sa  sounrîssron  le  7  de  ce 
mois,  et  qu'elle  a  accepté  sans  opposi- 
tion ane  conlribntion  de  300,000  fr. 


NorVELLRS  UES  PRUVIKf.'ES. 

La  flbtcillé  des  baleaux  de  pécbe 
Imglais  saisis  à  Grsinrille  a  été  rel&chée 
te  i*'.niai. 

—  Le  brick  espagnol  V Union,  enlré  en 
rïvîëre  de  Nantes,  venant  de  liijon  .  ap- 
porte en  France  le  cercueil  de  !M.  Aguado. 

—  La  forêt  de  TFonçais(  Allier)  vient 
d^élre  le  Ihé&lre  d*un  incendie.  Cent  bec- 
tares  de  bois,  dont  vingt-cinq  étolent  en 
taillis,  ont  été  la  proie  des  flammes. 

—  On  écrit  de  Beaufort  (Maine-et- 
l/oire)  .  le  a3  mal  i 

«  Hier  a  eu  lieu  h  Beaufort  Hnangura- 
lîon  de  lii  .'«laine  tpîc  celle  ville  rîenl  d'é- 
rrger  à  la  ni  moire  de  Jeanne  de  l.aval, 
comtesse  de  licaufort,  Cemme  de  Rtné , 
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doc  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  db  1^ 
vence.  Des  discours  ont  été  pronooiiii 
par  H.  le  préfet  de  Mainé-el-LoirG,  ilt.% 
coré  et  le  maire  de  Beanfort ,,  M.  le  vm 
de  Corné ,  etc.  La  sUliie,-en  bronie/iqtj 
fœnTre  de  M.  Fragonard.  » 

—  Dans  les  fonitles  qoi  s*exéeni 
Taire  do  Chapitre,  près  de  lliôpit«l 
on  a  décooTért ,  à  deux  piecb  ap  di|ri|ï 
do  niveau  du  sol,  nne  mosaïqaftii^ 
grande  et  très-bien  conservé^ 

—  On  n>ande  de  Nîmes,  a3  mai:  v,., 
•  Un  homme  qui  jonisaoît  ifaiw  cf^ 

taîne  aisanœ,  un  notaire. dans  woàfjfn 
relie  arec  ton  fils.  Fa  atteint  d'as çqg 
de  fpsîl  s  nn  second  qall  Ini  deitkiflj|| 
atteint  n  fille  «  et  loî-B^ème  a.élé 
d'un  cônp  de  fusil  pat.SQn  fils,  qoia 
de  le  tuer  poinr  se  sonsicaire  à  sa  fanrf 
on  craint  pour  la  vie  de  la  fille  ;qtpt 
aux  jours  du  fils,  on  ne  les  croit  pas#M|r  P 
promis;  la  blessure  dopèreestgraie." .  1* 

BXTISBIBUa. 

Des  troubles  dNine  esArimegnviléiMit 
éclaté  à  Séville  el  à  Cbiclana.  Dans  celVe 
dernière  ville  surtout,  le  sang  a  coali 
abondamment.  Un  journal  de  Cadix» 
nonce  que  la  principale  ràe  en  éslè' 
meurée  teinte  en  ronge.  A  Séville.  W 
meute  a  été  moine  violente,  et  elle  M 
apaisée  asses  promptemeat.    ' 

—  Le  gouvernement  espagnol  m«I 
h  quels  expédions  reoonrir  pour  fian 
face  aux  embarras  de  sa  dette  pebUfW 
Il  cherche  à  ouvrir  nn  empmoltfvli^ 
millions  de  francs  à  Londres.  TariHfA 
aura  111e  de  Coba  à-  ofirir  en  gage,! 
n'est  pas  dit  qne  fAngleteire  refasenè 
l'assister. 

—  Les  joumanx  de  Madrid  comnei* 
cent  à  réclamer  one  amnutie  en  favev 
des  individus  compromis  dans  laltffe 
de  boucKers  dn  mois  d'octobre  dernier. 

—  Le  troisième  fils   de  Finfant  dim 
François  de  Paule  a  cm  augmenter  II 
popolarilé  de  sa  famille  on  figurant  Ik  < 
promenade  do  Pradb  snr  nn  siège  deCi* 

,  cher.  Cela  n*t  paru  loncher  «|«e 
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rcment  le  parlî  de  m  ocra  li  que;  el  quanl 
la  populalion  bonnéle  de  Madrid,  elle 
.  généralemenl  trouvé  la  chose  de  mau- 
aïs  goût. 

.  —  Dans  la  chambre  des  commnnes  dn 
i4  on  a  discuté  U  bill  sur  les  droits  de 
loaane.  Un  amendement  de  M.  Miles, 
.cndanl  à  ce  que  les  bestiaux  fussent  taxés 
lu  poids  et  non  par  léte,  a  été  rejeté  par 
aSoTûix  contre  1 15.  I^e  ministère  n'a  dû  la 
majorité  qu'aux  voix  de  l'opposition.  Un 
grrande  partie  de  ses  amis  ont  voté  pour 
ramendemcnt. 

—  1^  35  mai,  le  président  du  minis- 
tfere  de  l'intérieur  a  fait  l'ouverture  de 
Vasaemblée  des  Etats  du  grand  duché  de 
ftadr,  an  nom  du  grand-duc.  Dans  son 
^Bteonrs,  le  ministre  a  annoncé  que  les 
^lals  scrbient  appelés  h 'délibérer  sur  uu 

CDJct  de  loi  qui  a  pour  objet  la  prolon- 
tion  des  chemins  de  fer  jusqu'à  la 
frontière  de  Suisse,  et  que  le  budget  se- 
rait ensuite  soumis  h  leurs  délibérations. 
Les  antres  projets  de  loi  préparés  par  le 
gouvernement  sont  réservés  pour  la  pro- 
chaine dièle  ordinaire. 

—  L'empereur  de  Kussie  a  envoyé 
aa5,ooo  francs  à  Hambourg,  pour  les 
-incendiés  de  cette  ville. 

—  La  Gaxsite  d^Augsbourg  annonce, 
^apès  une  lettre  de  Naples  dufi  i  mai,  que 
tons  les  préparatifs  de  guerre  ont  cessé, 

et  qne  l'on  regarde  le  différend  avec  la 
flbilande  comme  arrangé. 

—  I^s  journaux  de  Smyrne ,  organes 
babitaeU  du  gouvernement  turc,  annon- 
cent que  les  mesures  sommaires  prises  par 
le  gouverneur  turc  du  Liban  ,  Omer-Pa- 
cha,  ont  rétabli  l'ordre  dans  la  Montagne. 
Oo  sait  que  les  principaux  cheiks  Druscs 
iMit  été  traitrcuseraent  arrêtés  par  le  pa- 
cha, qui  les  avoil  invités  à  un  dîner  et  les 
a  fait  saisir  et  désarmer,  et  envoyer  à 
Beyrouth. 

On  ^ait  aussi  que  les  puiisanees  euro- 

4»éennes  avoient  protesté  contre   Tenvoi 

de  troupes  albanaiics  en  dyrîp.  Ijesjour- 

Naaax  de  Smyrne  annoncent  qne  plusieurs 

'(ÉUmcns  venus  de  Salonique  ont  débar- 

'qMk  Beyrouth  plosicun  ccntaineiU'Al- 


banais,  el  que  d'autres  sont  encore  prôts 
à  partir  de  Chypre. 

Le  colonel  Itose,  consul-général  an- 
glais, en  se  promenant  à  chenal  dans  les 
environs  de  Beyrouth,  a  failli  être  assas- 
siné par  un  Albanais  qui  lui  a  tiré  un 
coup  de  pistolet  h  bout  portant.  L'amorce 
n'a  pas  pris,  el  le  colonel  Rose  a  continué 
son  chemin. 

La  peste  est  à  Deir-el-Kamer,  dans  la 
Montagne,  et  à  Saint-Jean  d'Acre.  Klle 
n'a  pas  encore  paru  à  Beyrouth.  Méhé- 
met-Ali  est  revenu  à  Alexandrie  le  3o 
avril. 

GUAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauaet) 
Séance  f/a  a6  tnai. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  budget  des  dépenses  (mi- 
nistère de  la  guerre j. 

La  délibération  porte  sitr  le  chapitre 
i3  (remonte  générale). 

M.  Lherbetle  dit  que  ce  chapitre  de- 
vroit  être  divisé  en  deux  chapitres  dis- 
tincts, l'un  relatif  aux  remontes,  l'autre 
concernant  la  création  de  haras  militai- 
res ou  dépôts  d'élak^ns.  L'orateur  sou- 
tient que  l'administration  de  la  guerre 
doit  s'occuper,  non  de  la  production  des 
chevaux,  maissimplemenlde  la  surveil- 
lance de  la  production. 

M.  le  président  du  conseil  pose  laques- 
lion  de  savoir  si  nouspou\ons.  dans  l'é- 
tat actuel  de  nos  res.'-ourccs  en  tspîjce 
chevaline,  suffire  par  nous  mêmes  aux 
besoins  de  notre  ca\aleiic;  èl  il  répond 
négativement.  Il  loue  l'administration  du 
i"  mars  d'avoir,  en  i84o.  fait  des  achats 
de  chevaux  à  l'étranger,  et  dit  qu'il  n'y 
avoil  pas  moyen  de  faire  autrement  pour 
compléter  In  cavalerie. 

M  le  ministre  annonce  ensuite  qu'il 
lient  entre  ses  mains  une  pétition  d'éle- 
veurs de  la  Normandie,  pétition  suivie  de 
vingt  pages  de  signatures  et  (jui  lui  a  été 
remise  [)ar  M.  Dupont  de  TEurr.  Dans 
ci*lte  pétition  on  demande  le  main  tien 
de  ce  qui  est,  particulièrement  au  sujet 
de  rétablissenicul  de  la  remonte. 

M.  I.herhette  propose  une  réduction 
de<)0,ooo  fr.  applicables  à  l'achat  d'éta- 
lons pour  l'adminiairatÎQQ  de  la  guerre. 


(4oo) 

'**  1««  rfiloetHMi  de  60,000  fr.  cfl  nfte 
a  os  Yoii  et  adoptée. 


LB   MIlVOTmB  OC    LinST» 

Fi;»iJQiic.  M*  le  ministre  de  le 


Arago  demande  la  ptrole  «r  le  a  donné  nn  «vit,  mariné  one  prfRiuM 


chapitre  aS  (écolm  milkairea);  il  ap- 
pelle l'alleotion  dt  la  chambre  anr  lea 
modificallona  dont  l'Ecole  pol>irchm' 
qoe  est  menacée  ;  d'aboni  il  m  plaint  de 
la  manière  dont  se  Tont  tes  promotions, 
promotions  trop  nombreoses,  qne  les 

besoins  du  service  n'exigent  pas.  ^  j^-mj: 

Biago^,  contjnoe  M,  Anîgo,  les  eon-    gens  qol  eniient  i  VlSkole  pol/lînpf 
aells  tftnslruetion  ci  de  perleclioone-    qiie?Poàr  mol,  ]f»lo  eroli. 
ment  ^  Técole  ont  été  sarw  de  inro-       m*  i^  méoibbiit*  Lé  dumb 
positions   uooYelM    faites   par  le  mi-    p|ns  en  nombre  pour  voler  anr 
nistre  de  la  gncrre  et  tendant  à  modifier    pitre 


Je  serob  sorpris  qne  oeUc  préférami 
eonkit  dos  contradScWnm  dona 
acmblén  généffaleeaent  ai  iiiomhl^^ 
[>rogrès.de  riulellkooce.  pi  .Yfuie^ 
tion  tjA  celle-ct  1  mm  le  iWNinH 
néràl  des  e4>rtla,  crojettoqs 
i  amM  littéraire  soient  ntilcft 


complètement  les  conditions  d'admis- 
MOn  ï  l'école.  Malgré  TaYU  presque  una- 
nime des  deux  conseils,  le  ministre  de  la 
gnerre  a  persisté.  Il  prélend  qoe  les  élè- 
ves ne  soient  pas  reçus,, si.  le  jour  de 
leur  examen,  ils  ne  présentent  pas  un  di- 
plôme de  bachelier  es- lettres. 

Cela  est  très-grave;  cela  repoussera    guerre  anr  Ira  rroollèrea. 
de  l'école  grand  nombre  de  sujets  qoî  y  •   '  Elle  fuesè  ensuite  an.  bud||et 
seroient  entrés  au  grand  avantage,  an    nisière  de  la  marine  «I 
grand  honneur  du  pajrs.  ;  sépare  après  avoir  pronooof,i| 

M.  LK  PBÉaiocNT  ht  CONSEIL.  On    U discussion généra |cy      ^._ 
vk*nt  de  dire  que  ce  qcri  est  relatif  au 


Simwfe  4o>S7« 
La  cbambrevQte  km  demien 
du  budget  dn  miniatèrB  de  la 
rejette  nn  amendenamtdnlf* 
demandant  que«lea  fortaBcftidlifiii 
ris  ne  puissent  rester  années 
qu'en  cas '<rrB\  àsiôn  dn  territoire 


4\  g^«.rt,  :3lbri(ftfrCicft. 


baccalauréat  étoit   une  décision  prise. 
Cest  on  simple  avertisseineut  donné  aux 

familles.  C'est  dans  finlérét  même  de  la  boijrsk  or  rABis 

bonne  conduite  des  jennes  gens  que  j*ai    CINQ  p.  0/0.  1 19  Ir. 
désiré  qu'ils  eussent  des  cmmoissances    QUATRE  1». 0/0.  lOt  fV.  Me. 
autres  que   celles    des  mathémati(|ues.    TROIS  p.  0/0.  81  fr.  •&  c. 
D'ailleurs  s'ils  ne  sont  pas  reçus,  ils  sont    Qaatre  1/2  p.  0/0.  000  Dr.  00  c. 
bleO  plus  embarrassés  à  trouver  une  di- 
rection pour  leur  capàtilé  lorsqu'ils  n'ont 
pas-  fait  d'études  littéraires  que  quand  ils 
en  oot  fait.  / 

Je  répète,  an  surplus,  qit'ejen^ai  donné 
qu'un  aTertls8ement.r^fc  n'ai  pris  de  dé- 


Emprunt  1 84 1 .  011  fr^  00  c 
Act.  lie  la  Banque.  83àd  fr.  00 1, 
ObUg.  de  la  Ville  de  Pans.  iMOfr 
Caisse  hypothécaire.  T70  fr.  -(N  et 
Qttatre  canaiu^  124&  fr.  OO  e« 


MO'fr.  Viib 


BiDpi:uathel^.  102  tjr.  i^8. 
Renliis'de  Napleii.  l07  fr.  80  c. 

cdie  polytechnique  n'est  pas  bachelier  es- 
lettres. 
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,»ec.«eue.  OLIVIER-FULGENCE  ^S:£iST' 
LA    PETITE  CHOUANNERIE, 

Par  M«   RtOf  avec  poèmes  épisodiqnes  en  français  de  WtM»  WMMMMfH 
,  rBAVOBXfVUUB  :  en  angÛts  àe  K-e  VDttTM|i  «^ 
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E^'Mai  sur  le  Panthéisme  dans  les 
sociétés  modernes  y  par  H.  Maret, 
clinnoine    honorairt:    de    Paris , 

Srofesseur  de  do{;ine  à  la  Faculté 
e  ihéologie.  Seconde  édition.  — 
Paris,  in-8<»,  1840. 

Second  article  (i). 

Dans  noire  premier  article  ,  nous 
javiobs  porté  un  jugement  favorable 
Ae  cet  ouvrage,  et  nous  n'avions 
MS  craint  de  le  signaler  comme  une 
IliaTre  élevée  de  philosophie.   De- 
puis, d'illustres   témoignages  sont 
jypuA  confirmer  nos  éloges,  et  nous 
•tfODS  que  plusieurs  évèques,  aussi 
Aninens  par  leur  science  que  par 
lenrs  vertus  apostoliques,  ont  donné 
A  VEssai  sur  le  Panthéisme  une  ap- 
probation non   équivo(|ue.  On    se 
rappelle  que   M.   rArchevêquc  de 
paris  a  nommé  Fauteur  professeur 
à  la  Sorbonne  ,  chanoine  honoraire 
die  Notre-Dame,  et  que  TUniversité 
catholique  de  Louvain  Ta  nommé 
docteur  en  théologie.  De  plus,  nous 
avons  eu  sous  les  yeux  une  approba- 
tion en  forme  de  Son  Ëminence  le 
fcardinal  -  évêque  d'Arras.   Elle  est 
d'autant  plus  ûatteuse  que  l'auteur 
ne  l'avoit  point  sollicitée. 

Cependant  quelques  critiques  se 
.  sont  élevées.  Le  Journal  Historique 
de  Liège  a  prétendu  que  l'autour 
s'ctoit  quelquefois  trop  occupe  de 
ion  système,  et  il  lui  reproche  d'a- 
yoir  vu  le  panthéisme  oii  il  n'étoit 
pas.  Il  nous  a  semblé  que  cette  cri- 
tique n*étoit  pas  fondée  ,  et  que , 

f  1)  Voir  le  premier  article  ,    t.  civ , 
«*  Sa  59. 
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dans  les  passages  indiqués,  l'auteur 
a  fait  ses  réserves  et  ne  s'est  point 
exprimé    d'une    ntanière    absolue. 
Ainsi,   il   n'a  pas    voulu    dire  que 
M..  Jouffroy  enseignoit  directement 
le  panthéisme:  il  l'a  seulement  ac- 
cusé de  tendances  au  panthéisme  ; 
il  a  prouvé  que  les  conséquences  ri- 
goureuses des  principes  de  ce  phi- 
losophe conduisoien  tau  panthéisme. 
Or,  le  panthéisme  est  une  absurdité. 
Donc,  il  faut  rejeter  le  système  phi- 
losophique de  M.  Jouffroy  et  con- 
sorts. M.  Tahbé  Maret  a  voulu  sa- 
per ainsi  la  philosophie  contempo- 
raine dans  ses  bases  ,  en  montrant 
que  ses  dernièresconséquences  abou- 
tissent au  panthéisme.  Tel  est  le 
but  qu'il  s'est  proposé  dans  son  ou- 
vrage ,  et  il  n'a  point  prétendu  éri- 
ger en  système  philosophique  l'ar- 
gumentation qu'il  oppose  aux  enqe- 
mis  de  notre  foi  D'ailleurs,  il  ne 
suflit  pas  de  dire  que  tels  et  tels  au- 
teurs, que  M.  l'abbé  Maret  a  signa- 
lés comme  panthéistes,  ne  le  sont 
pas  :  il  faudroit  répondre  aux  argu-* 
mens  qu'il  a  développés  pour  prou- 
ver   le    contraire.     Au     surplus  , 
M.    l'abbé  Maret   a    fait  quelques 
corrections  dans  sa  seconde  édition  2 
nous  espérons    qu'elles  satisferont 
pleinement  le  sage  et  docte  critique 
de  Liège,  qui  mérite  et  pos.«^ède  toute 
notre  estime. 

M.  Miciielet,  signalé  comme  en- 
seignant des  doctrines  historiques 
quiontune  tendanceau  panthéisme, 
s'est  plaint,  dans  son  cours  au  col- 
lège de  France  ,  de  l'accusation  que 
M.  l'abbé  Maret  a  portée  contre  lui. 


(4oa) 


]l  n  prnirsté  (pi'il  i/ëloit  |K>'int  pan- 

llu'i-lr.   ^^US  lUf  VUuloil8    |)Oilll    i*é- 

V"  jîîifr  *"i  «luute  !a  Miiuéiiié  de  >e» 
[>û:ul  -s  ;   ::.:ii-  il  i;ous  .semble  i|U*il 
de  ib  L  lie  p-iis  conféquent  avec 
Jui-iiiènie.  Si  )e  paiillicisuie  lui  }ki- 
loit  une  aliSuidiie,  il  «ieviDil  rétrac- 
ter [va  principes  (|n*il  a  déposés  dans 
ses     livies     liintori(|Ues  ;    principes 
faux,  car  jamais  un  ptincipe  vrai  ne 
peut  menei  à  une  couséiiuence  ab- 
suide.  Il  ne  sulTit  pas  de  venir  dire 
à  ses  élèves  que  c*e»t  à  tort  qu'on  l'a 
accusé  de  pauthéisme;  il  faudroit 
lépondre  aux.  objectious  qu'on  lui  a 
Taites.  IVlais  les  professeurs  de  l'Uni- 
versité ne  se  piquent  pas  générale- 
ment d'un   grand   respect  pour  la 
vérilé  et  pour  la  sainteté  des  priu- 
cipes  ;  ils  ne  nous  paroissent  animés 
que  d'un  grand  amour  pour  l'art. 
Pourvu  que  leur  parole  amuse  leur 
auditoire,  ils  se  soucient  peu   du 
reste.  Ils  affirment  avec  une  rare 
assurance  :  ce  ton  affirmatif  leur  est 
nécessaire  pour  produire  de  Teifet , 
pour  se  donner  un  maintien  ;  mais , 
puisque  leur  parole  est  si  souvent  en 
contradiction  avec  elle-même,  puis* 
qu'ils  posent  des  principes  dont  ils 
nient  ensuite  les  conséquences  ri- 
goureuses,  leur  conviction  ne  doit 
pas  élre  bien  forte.  Nul  n'admire 
plus  que  nous  la  parole  vive  et  spi- 
rituelle de  M.   IVlicliejet;  nous   re- 
connoissoits  volontiers  qu'il  est  doué 
d'un  beau  talent  ;  mais  il  ne  nous  a 
jamais  paru  un  liomme  de  convic- 
tion. Nous  avons  toujours  cru  entre- 
voir le  doute  à  travers  .ses  affirma- 
tions les  plus  trancbantes.  Si ,  dans 
le  secret  de  sa  pensée,  il  n'a  (|ue  des 
opinions  chancelantes,  comment  un 
homme  de  ^n  trempe  peut- il  do^;- 
waliser  en  pr(?^ence  de  la  jeunesse? 
Hélas  !  charmés  par  l'éloquence  si 


ï 


i 


enlrainan;i*  du  professeur,  se«jefr||| 
nés  nudi leurs  reçoivent  axer  aviiliié  ^ 
sa  parole ,  et  l'erreur  ne  se  gra>c 
que  plus  piofuitdément  daiiS  Wun 
cœur>!  11  scroit  digne  de  M.  Mirbf" 
Ici  d'abandonner  celle  vague  tliêt- 
rie  du  progrès,  ces  bizarres  systèoH 
de  symbolisme ,  ces  rapprocheiiini 
forcés  qu*il  développe  dans  ses  Hi»- 
toires,  et  que  M.  l'abbé  IVlaietiiotf 
paioît  avoir  victorieusement  léfiUrt 
dans  bon  Essùiurie  Pmnihéismcïà 
s'clevant  aux  vaste.s  cust  igneinoil 
du  caiholicisme,  M.  MiclielelMrPÛf 
roit  accroître  sesJbi ces,  et  un  IwM 
talent  serviroit  au  irioniplie  ik  M 
vérité,  au  lieu  de  trïLvailler,  iM 
insu  peut-être ,  à  sa  mine.  PuIm^ 
t-il,  plutôt,  se  souvenir  loujotfrftt 
ces  nobles  accens  qui  tni  ftirenril& 
pires  un  jour  à  son  cours  de  /a  M* 
bonne,  lorsqu'on  fui  t^soiireprochf^ 
à  propos  de  sa  leçon  %àr  Luther^  tfle 
paroUre  hostile  ;\  là  foî  caiWu^e i 
M  Moi ,  s'écrioit-ii  9  insuUer  à  lui 
vieille  mère,  celle  dont  le  sein  «il 
nourri  !  non,  jamais  !..  w  s 

Si  nous  avons  mis  un  grandJiiM^ 
valle  entre  notre  premier  et  MÉI 
second  article,  c'est  qu*an  inondi  K 
où  nous  allions  continuer  notre  cm 
tique,  nous   avons   Appris  qt^V 
preuïière  édition  lîo  livre  qoea**^   ^ 
examinions  étoit  entièremesli^pv* 
sée ,  et  que  l'auteur  travailloîl^ç* 
publier  une  seconde  ;  dès-lors,Blp^. 
avons  cru  devoir  attendre.  ^ 

Dans  la  partie  de  VEssai  stirkt 
Panthéisme ,  qu'il  nous  reste  à  fii* 
eonnoîlre,  l'auteur  attaque di 
ment  l'erreur  que  jusqu'alors  il  d' 
voit  fait  qu'exposer.  Il  examine 
panthéisme  dans  ses  preuve< , 
son  principe  et  dans  .ses  cnnséqi 
ces.  Il  montre  que  ses  preuves 
arbitraires   et   impuissantes  | 


/  4ÔT  ) 


imenlallon  que  nous  i  egret- 

iie  ])ouvoir  reproduire  ici , 

faut    lire    «lans   ronvia{;e 

M  l'exposé  liislori(«ne  a  sou- 

îlque*»  o!>jectioris,  il  n'y  a  eu 

voix   pour  applauilir  h  celle 

011  pleine  et  victorieuse.  On 

ura  p,ré   H  Vu   reproriuiic  ici 

n;;e  ([ui  nous  a  frappé  par  la 

avec  leijuef  il  est  écrit  : 

ouvc!  au  milieu  de  ma  raison  une 
me  dopasse  ;  ô  re  d'un  jour,  je 
rélernei  ;  variable  cl  changeant 
nperfeclions .  borné  par  tonl  ce 
vironne,  dépendant  de  tous  mes 
faî  l'idée  de  l'absolu,  de  Tin  va - 
'ane  perfection  souveraine,  d'un 
s  restrictions  ni  limites;  en  nn 

ridée  de  l'infini.  Cette  idée  est 
live  dans  mon  esprit,  car  t'im- 
nppose  le  parfait,  dont  il  n'est 
légation  j  de  même  le  fini  sup- 
^ni.  Cette  id>>e  est, très- distincte, 
irte  de  Tinfini,  et  je  nie  de  loi 
!  assurance  invincible  tout  ce  qui 

lui  convenir;./.  Qaànd  je  parle 
1  me  compreiSd  ;  tous  les  hom- 
'tent  donc  comme  moi  an  fond 
conscience,  celte  grande  rt  im- 
e  idée.  Quelle  mervtfille'qae  je 
ible  d'une  |)areiilridéel  Devant 
suis  confondu,  je  disparois;  de- 

le  monde  entier  s'abtme  et  s'é- 

comme  un  fantôme  du  Tétre. 
li-elle  cette  idée  qui  me  dopasse, 
c  qui  déborde  le  monde  entier? 
iteje  ne  l'ai  pas  faite;  sans  doute 
e  ne  me  l'a  pas  donnée.  Il  faut 
»  l'infini  produise  dans  mon  esprit 
inde  idée  de  lui  mémo.   H  faut 

manifeste  à  ma  raison....  Les 
tes  ne  nient  poîtit  directement 

ils  l'exaltent  au  contraire,  mais 

dégrader  et  le  détruire  ensuite. 
ces  philosophes,  l'infini  seul  est, 
'est  qu'oûc  apparence,  nne  il  lu* 
ur  appuyer  leur  opinion,  ils  ont 
ifini  comprend  tout,  ou  ne  cqu- 
I  hors  de  loi  :  donc  tout  ce  qui 


existe  est  l'infini.  Oui.  sans  don  le.  l'infin 
comprend  tout.  Mais  conclure  de  16  que 
l'infini  seul  est.  qu'il  n'existe  pas  hors  de 
lui  des  êtres  diRtircts  de  loi  et  réels,  c'est 
nier  la  fécondité  de  l'infini ,  c'est  faire 
l'infini  stérile...  » 

M.  l'abbé  Marel  prouve  ensuite 
que  1«  pantljëisineesi  op])o  éau'sens 
coin  m  un,  qu'il  reufeinie  ta  n(Y,atioii 
(le   toute    réalité ,   qu'il    n'explique 
lien  ,  et  tombe  dans  dos  coutradic- 
lioijs  palpables.  Puis  il  le   poursuit 
ilans  se?»  conséquences,  et,  l'appre'- 
ciaui  (buis  ses  résultats  bisioriques, 
il    :u'»uiie  les   nialbeuieiix   peuples 
de   17u'le    couilainues    à    riuipuis- 
saiice;  il  rappelle   à   (|uel  excès  se 
portèrent    les  sopliistes   en   Grèce, 
l'opposition  aveu(;le  que  les  ui*opla- 
touicieus   apportèrent  au    cbriiilta- 
nisnie,  l'extrava^àiice  et  la  corrup- 
tion   des   sectes    {>uostiqucs  ,    et    h 
quelle  lionteuse  morale  aboutit  en- 
fin le  itaiul-siuioiiisme.  Il  auroit  pu 
y  joindre   la   pbalauge  de   Fourier. 
Les  coiise'qiicnces  lo(];iques   du  pan- 
théisme sont  plus  deploiaLIes  en- 
core. Le  panthéisme  appelle  Dieu  1 
grand   tout  de   Tunivers,   il   lefuse 
donc  à   Dieu    rinielligence ,  la  vo- 
lonté, la  libelle,  la  vie:  n'est-ee  pas 
le  de'truire  ?  M.  Tabbe  Marei  se  de- 
tiia«ide  si  ,  avec  une  lelie  notion    de 
Dieu,  une  reTq'ion  <'Sl  enrore  possi- 
ble ,    quel    respect  ,    quel    amçur  , 
quelle  soumission  ou  peut  avoir  pour 
un  Dieu  (|ui  ne  se  conu<>it  pas  lui- 
même,  et  dont  rbomine   iri-bas  est 
le  [dus  ma^'hifique  développement? 

«  Le  Dieu  des  panthéistes,  poursnit 
l'autenr,  ne  peut  être  d'aucun  secoure 
aux  malheuieux!  O  vous  qui  ouvrez  votr 
esprit  aux  |>ensée8  de  l'antique  orgueil  , 
quittez,  quittes  res|)érance!  Votre  eiiprit 
vent  connoitre,  votre  coeur  «eut  aimer; 
rien  ici -bas  ne  peut  combler  rimmeniilô 
de  vos  désirs;  haletant  suif*  la  route  de  la 
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vif*,  vous  poursuivez  rioGiiiquî  se  montre 
ù  vou!i  sous  le  voile  de  !a  création  ;  vous 
a^ez  besoin  d'un  infini  vivant  et  réel  ao- 
c|iiel  vous  puissiez  éternellement  vous 
«nîr.  I^pantbéîsmcvjns  déclare  te  jouet 
de  la  plus  sotte,  et  de  la  plus  daiigeurcuse 
des  illusions;  jouissez  ici-bas,  ai  vous  le 
pouvez  :  au-del2i  du  tombeau  il  ne  vous 
inontie  qu'une  vague  absorption  dans  le 
grand  tout.  • 

Après  cette  re'futation  directe  du 
pAntbe'isiiie  ,  M.  l'abbé  Marct  , 
i'Oinine  un  vi{;oureux  aililèlc,  re- 
descend dans  Taiène,  et  attaque  son 
ennemi  par  de  nouveaux  endroits. 
Il  prouve  que  les  panthéistes  n*ont 
su  rien  expliquer,  ni  l'origine  de 
rbuuianité  et  de  la  pensée  humaine, 
ni  l*origine  du  mal.  Il  de'montre 
jusqu'à  l'évidence  que  rien  n'est 
plus  faux  que  ce  prétendu  progrès 
qu'ils  supposent  exister  dans  Tliu- 
maniié,  et  que  leurs  explications 
historiques  sont  démenties  par  les 
faits. 

Terminons  cet  article  par  cette 
belle  et  pathétique  apostrophe  que 
l'auteur  a(h*esse  à  Dieu  en  unissant 
un  de  ses  chapitres  : 

«  O  être  des  êtres ,  des  hommes  égares 
qui  tiennent  de  vous  leur  personne ,  tout 
ce  qu^ils  sont,  vous  refusent  une  vie  pro- 
pre et  une  personnalité!  Aveugles,  ils  ne 
voient  pas  que  toute  perfeclion  est  dans 
l'infini,  ini|)ies,   ils  osent  altérer  votre 
inaltérable  essence,  lis  vous  confondent 
avec  l'ouvrage  sorti  de  vos  mains...  Ato- 
mes perdus  dans  l'univers  ,  ils  se  disent 
nécessaires  à  votre  vie.  Mais  qu'ils  sont 
punis  de  celle  erreur!  En  vous  niant .  ils 
se  nient  eux-mêmes  ;  en  refusant  de  vous 
reconnoilre,  ils  voient  tout  leur  échap- 
per, raison.  >ertu,  ordre  et  justice,  amour, 
espérance  ei  bonheur.  Tout  fuit,  tout  dîs- 
parolt;  la  réalité  devient  l'illusion,  et  la 
[est  qu'un  mensonge  amer.  O  vérité  ! 
les  jfeux  maladei,  raffermissez 


]oi 


IN 
k 

a 

B 
I 

I 


la  raison  ébranlée ,  et  donnez  au  cor  |  j^, 
famonr.* 

Après  avoir  lu  ces  paroles,  on  k 
s'étonnera  pas  si  V Essai  sur  IcFurÈ^ 
théisme  a  clé  si  bien  accueilli;  lii 
toutefoi<,  ajoutons  que  ce  Uvrciie*lle 
roil  plus  communément  compniJl  ■>* 
apprécié ,  si  l'on  pou  voit  snivreiii 
excellentes  leçons  de  M.  TabbéNi- 
ret  :\  la  Sorhonue.  Quoi  qu'en  dîie 
M.  Jules  Simon  ,' le  philosophe  Jlé 
Il  Reloue  fies  Deux-Mondes,  dansibi 
livre  comine  dans  son  coors  ik 
dogme  y  M.  Pabbé  IVIaret  fait  M 
bonne  et  victorieuse  guerre  aapi^ 
théisme  et  au  ralionalkme  de  aoUt 
temp.  A.  D«<f •   .   \\ 


FACULTÉ  DJB  THÉOLCWIft 

Cour»  éTEloquenee  ioerie. 

Nous  le  disions ,  il  y  i  tiudqaet 
jours,  des  circonstances  io^'ii^- 
dantes  de  notre  volonté  noat  ottt 
jusqu'ici  émpêctié  de  rcndtc  eiâtXtjj 
meut  complèdès'ItfjIbïïV^aèM.lVbW 
Du  pan  loup   à   la    Sorbonffte  :  nm 
allons  indiquer  somiiiai renient  li|| 
jourd'hui  la  suite  des  questions^ 
ont  été  traitées  depuis  notre  deM 
compte-rendu.  I 

Dans  une  suite  de  leçons  qnittfr'^ 
rent  toujours  une  foule  nombrciN^  ' 
au  grand  amphithéâtre  de  b  Sii^^' 
bonne ,  M.  Dupanloujp  a  dénMtrf 

3ue  la  loi  blesse  et  la  force  nawdh' 
u  génie  le  rendoient  également**' 
capable  par  lui-même  de  l'eeuvfm 
de  renseignement  évangélîque» 

io  x>arce  que  le  génie  est  toujMit 
borné ,  toujours  court  par  qiidqi*' 
endroit  :  borné  dans  son  ^l^^*^*^ 
borné  dans  sa  profondeur,  bonf^ 
dans  son  étendue  ;  ^      , 

2°  Parce  que  le  génie  est  toojoi* 
laborieux ,  et  son  travail  loujoMt! 
pénible  ; 

3**  Parce  que  l'équilibre  du  géoi^ 
l'harmonie  des  baales  ÎTaculléi  <p 


; 
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le  constituenlse  rompl  presque  tou- 
|ours  ; 

4®  Parce  que  l'œuvre  évangélique 
est  une  œuvre  essentiellement  sur- 
naturelle et  divine,  et  que  le  génie 
le  plus  puissant  est  une  puissance 
naturelle  et  humaine  :  la  dispropor- 
Lion  entre  l'œuvre  et  l'ouvrier  est 
donc  extrême,  absolue; 

6*  Parce  que  le  génie  dans  sa  force 
tfop  souvent  écrase  le  caractère  et 
rompt  l'équilibre  moral; 
-  fif*  Parce  que  le  génie  dans  sa  force 
est  lerribleiiient  égarablc  par  sa  force 
même  :  ses  cga remens  sont  le  plus 
son  vent  sans  retour  ; 

7*  Parce  que  Dieu  a  jugé  que  le 

•gduie  daoti  sa  force  ctoit  un  ouvrier 

trop  Corti,  trop  indépendant,  trop 

hautain ,  et  par  là  convenoit  mal  à 

l'œuvre  du  salut  du  monde  ; 

.8"  Parce  que  l'orgueil  aveugle  trop 

•mvent  le  génie  dans  sa  force  ; 

tf  Parce  que  le  génie  dans  9a  force, 

coûiine  toutes  les  grandeurs,  toutes 

las  hauteurs  de  ce  monde,  attire  sur 

IflL des. infortunes ,  .les  orages  de  la 

4f|rre ,  .etjquelquefois  aussi  les  fou- 

iif»  du  cief. 

^elssoQt  les  points  développés  suc- 
Cfpsivemeut  iusqu'ici  par  M.  l'abbé 
Ikn^nloup.  C'est  l'histoire  à  la  main, 
c'fMl  par  des  faits  incontestables,  des 
t|;eU3t  remarquables  empruntés  à 
locales  pi  us  beaux  génies,  que  le  pro- 
Tç^iseur  a  prouvé  ces  thèses,  ^ous 
A^pos  voulu  les  Lu^sehter  dans  toute 
li^.jsécberesse  d'un  énoncé  ,  pour 
Ujiïeuz  en  faire  saisir  U  suite  et  la 
liaison.  L'objet  des  dernières  leçons 
I  évA  l'examen  spécial  de  ce  que  le 
S^pîe  philosophique  |}cut    ou    ne 

Ept  pas  contre  l'enseignement  et 
_5Uvre  évangélique. 
On  le  comprend  aisément,  la  ques- 
liqn  est  du  plus  haut  intérêt;  les 
{rfliyes  reproches  faits  à  l'enseigne- 
ment philosophique  universitaire 
lar  Nosseigneurs  tes  évcques,  les 
uàces  protestations  que  la  France 


catholique  renouvelle  cliaquc  jour 
contre  des  erreurs  qui  jeHent  les 
esprits  dans  le  plus  grand  désordre 
moral  ,  qui  arrachent  la  foi  des 
cœurs,  et  prétendent  encore  nous' 
asservir  par  droit  de  prescription  , 
par  autorité  de  chose  jugée,  par 
convenance  hiérarchique,  rendoient 
la  position  de  M.  Tabbé  Oupanldup 
très-diflicile.  Le  terrain  sur  lequel 
il.  s'avançoit  hardiment  étoit  dange- 
reux. Proclamer  au  nom  de  la  foi, 
au  nom  de  l'Eglise,  l'impuissance  du 
génie  philosophique  dans  une  chaire 
peu  habituée  à  de  pareilles  doctri- 
nes ,  c'étoit ,  disons-le ,  un  acte  de 
foi  courageuse  et  dévouée. 

Tout  en  réfutant  des  théories 
fausses ,  erronées  ,  dangei-euses  ,  et 
que  la  vieille  Sorbonue  eût  à  juste 
titre  qualifiées  d'hérétiques,  M.Du- 
panloup  a  eu  le  langage  le  plus  con- 
venable et  le  plus  modéré  sur  les 
personnes.  Si  dans  sa  parole  il  y  a 
cette  indépendance  noble  et  géné- 
reuse du  prêtre  qui  ne  doit  jamais 
transiger  avec  Terreur,  tous  sans 
exception  ont  dû  approuver  cette 
modération  délicate  ,  ces  regrets 
pleins  de  convenance,  sur  des  hom- 
mes qui  n'ont  reçu  le  talent  que 
pour  le  mettre  au  service  de  la  vé- 
rité et  de  la  foi,  et  que  des  inten- 
tions soi-disant  inotfensives  n'em- 
pêchent pas  de  perdre  la  génération 
présente  par  leur  idéologie  panthéis- 
tique  ou  indifférente. 

L'éloquent  professeur,  après  avoir, 
pour  témoigner  de  son  impartialité, 
lait  un  noble  éloge  de  la  philoso- 
phie, a  ainsi  posé  la  question  :  Le 
çénie  philosophique  découle  de  la 
foi  comme  de  son  principe. 

Fils  aîné  de  l'intelligence,  il  es- 
saie de  nobles  travaux  pour  s'éclai- 
rer lui-même  :  ami  des  hommes  ,  il 
s'efforce  de  les  éclairer  et  de  les 
rendre  meilleurs. 

C'est  donc  tout  à  la  fois  dans  son 
principe  ,  dans  son  travail  intellec- 
tuel ,  dans  son  action  morale  que 
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nous  «îrVullS  CLailu'l*  \v  mimiI,*.  |»lii!o-  ! 

i)ait.>.  so!)  priiK'ijie.  <|u!  est  la  rai-  ; 
son    iiuiu.'iiuo ,  3J.   I)u|)aiil«>ii|i  <ié- 
innntie  .|iie  11  {'/nie  p)iilf>i'ipl)i(|iie 
ost  in.'ilaie,  tioahlc,  nfriibli.  décoii- 
cerlir  :  Matis  sou  travail  iiiiclifC4«ici, 
il    est    iiiéiliocre ,   inférieur.  iuc»^r-  I 
lain  :  riaiis  sou  action  moral**,  ^  peu  ■ 
près  hul.  ; 

Car  le  (>ëuie  (>liilosn|)liique  e^t  : 

1^  Saus  lumières  ceriaines  sur  les 
vcrilés  relijjieuses   les  plus  inipor-  ' 
tantes  et  les  plus  (»raves  ;  i 

2°  Sans  lumière  rationelle  et  lo-  : 

«ique;  .       .       .        I 

3°  Sans  lumières   qui   lui  soient  . 
pro|>re'<  ;  ' 

^o  Pni-Qp  qiig  \qs  pliilosoplies  les  ; 
plus  graves  et  les  plus  sincères  sont 
sans  accord  eutr'eux; 

5*  Saus  accord  avec  eux-mêmes; 
6°  Parce  que  le  gcuic  pliilnsoplii- 
que  est  saus  autorité  morale  ; 

•^^  Trop  souvent  hautain  et  sans 
compassion  ; 

8*  Souvent  aussi  s.ins  dévoiiment 
et  sans  coura^^e  -, 

cf    Sans    popularité^    par  consé- 
quent sans  puissance 

Telles  ont  éto  les  thèses  successi- 
vement   exposées    et    développées 
dans   le    cours  d'éloquence   sacrée. 
Dans  la  dernière  leçon,  M.  Du  pan- 
loup  s*est  attaché  surtout  ù  démon- 
trer que  1c  génie  philosophique  est 
le  plus  souvent  sans  lumièies  ratio- 
nelles   et    Ioniques,   et   par  consé- 
quent sans  force.   Après  s  être  de- 
mandé ce  qui  fait,  ce  qtji  constitue 
le  t>énie  phdosophique,  il  a  analysé 
ridée,   le   jugement,    le    raisonne- 
ment,  la  méthode.    Cette  anal)>e 
claire  et  rapide  a  été  souvent,  par  la 
force  même  des  choses,  une  réfula- 
tation  indirecte  de  tous  ces  philoso- 
phes qui,  comme   le   disoit  le  pro- 
fesseur, suppléent  trop  souvent  au 
fond  par  la  forme,  par  la  méthode 
à  tout  ce  (jui  leur  manque  :  vaine 
apparence  qui  couvre  d'un  luxe  mé- 


thodique 1.1  hizarrerîe  dess  idées.., 
la  fausseté,  Tétranijeie  des  raisonne^ 
mens;  pour  qui  trop  souvent  1h  \\\ê* 
«hnde  <|ui  dr-vroit  être  la  roate  <ii- 
reclc  de  la  vérité,  n  est  qu'un  lab^ 
riutlie  symétrique  qui  é^^are  autour 
d'elle. 

«  Je  voQS  li  dit.  continue  M.  Dupanloiip, 
que  lo  g/:nîeen  géot-ral  étoit  la  raison,  liai* 
gination,  la  sensibilité  élevées  à  leur  plù 
haute  puissance,  àlearpoiasantie  traiisc«i- 
dante,  à  la  puissance  des  découvertes,  €t 
sinon  en  parfaite  égalité,  «a  moios  en 
parfaite  harmonie.  Nous  avons  vu  que 
celte  harmonie  du  génie  étoit  rare,  que 
ce  ix4  et  angusle  équilibre  étoit  iooveni 
rompu.   Eh  bien,  messieurs,  rharmouîè 
de  la  raison,  du  génie  philoaophîqaa  9d 
peut-être   plus   rare  encore  :   car  eHe 
n'existe,  que  quand  l'idée  qai  4;st  la  ptp* 
ception  des  choses,  quand  lu  jagenaori 
qui  est  la  comparaison  des  îd^.  «fuaad 
le  raisonnement  qui  est  la  déduction  du 
idées  et  des  jugemcns,  se  trouvent  fénk 
^  «GVst  par  le  raison  nemeut  qote  ar- 
rive aux  idées  générales,  aux  gcaodi^ 
gemens,  aux  vastes  synthèses.  aog6ato,4 
la  puissance  des  doqouirertei.  Parraiilf 
il  faut  qu'il  y  ait  harmonie. w.  <}ne  la. 
trois  [)uisi>a lices  soient  fermes,  fortes,  pé* 
nétrantes,    élevées...   que   le  raisonne- 
ment s'appuie  sur  des  idées  primordiales» 
claires  et  incontestables...  sur  des  jngs» 
mens  certains...  et  qu'à  Taide  d'une  mé- 
thode simple  et  puissante,  il  s'élance  avec 
sécurité  dans  les  vastes  champs  des  dé- 
couvertes philosophiques,    l/enfant  do 
matelot  Joue  d'abord  sur  la  grève,  avecfe 
màt,  le  foible  corda^  de  la  barque  pa- 
ternelle,  bientôt  il   s'élance  hardimeBl 
sur  le  dos  de  la  plaine  liquide,  de  rim- 
mense  Océan.  Pour  la  grande  circumna- 
vigation, comme  pour  la  pécbe,  r«aa.  la 
vent  et  la  voile  sont  les  élémens  les  plu 
simples    et  les    plus    puissans.    Âinn* 
messieurs,  pour  Leibnitz,  Newton,  Pas- 
cal, idée  claire,  jugement  sain,  raison- 
nement juste,  voilà  les  seuls  înstrumeDS 
de  leurs  plus  belles  sp^>cu}ations.  » 
Après  des  conâidéraitons  mç'ta- 


|>1iyMqiiefï8urlegëirK?  pliîlosopliiqne 
pn{;rnéral,  M.  Dupaiilotipa  faîtune 
inatvse  nnpide  de.^  quatre  ^rnn^les 
(époque;!  philosopliiqiies  ,  la  pliilo- 

Îilite  antique  dont  Platon  choz  les 
jrrecs ,  Cici^ron  clifï  les  Romains, 
ont  été  le  plus  ^!;raiiil  effori ,  la  nlu5 
haute  expression  :  U  serontle  epo- 
i(ue  dont  Julien  -  TApostat  fut  le 
clief  couronné;  la  pinlosophie  du 
XTlli"  siècle,  et  enlin  Técole  mo- 
derne. 

Voici  comment  M,  le  professeur 
commcnre  son  analyse  de  la  philo- 
sophie ilu  XVI 11^  siècle  : 

«Enfin,  mcssicars .  j'arrive  à  la  philo- 
iDphîe  du  XVIII*  siècle.  Celte  philosophie, 
dont  VoUaire  fut  le  patriarche  ,*  Jcan-Jac- 
qnef,  le  chantre  le  plus  éloquent;  les 
grands  seigneurs  du  temps  ,  les  plus  ar- 
dais écoliers  et  les  dupes  ;  les  grandes  et 
wtrtmêmêêê  dames  de  la  régence  et  de  la 
èonr  de  Loaîs  XV,  les  admiratrices;  d'A- 
Imberi,  Diderot,  Gondorcet.  Marraon* 
tel,  léi  astres  secondaires  ;  Thiriot,  Da- 
miltville,  Uelvétins ,  les  enfans  perdus  ; 
Isj^  Harpe,  le  trop  henrcnx  déserteur; 
ftomanité,  la  victime  ;  notre  siècle,  l'hé- 
ritier, enthousiaste  d'abord,  puis  bientôt 
lefroidi,  et  nous  enfin,  après  tant  d'éton- 
Mmens  et  de  phases  diverses ,  les  tardifs 
at  paisibles  juges ,  équitables  ,  et  par-là 
mime ,  sévères.  » 

Achaque  époque,  M.  le  professeur 
montre  coannont  le  plus  souvent, 
en  fait,  ieaénie  phlloiopliique  a  été 
infidèle  à  la  mission  qu'il  voudroit 
revendiquer  ;  il  fait  tirer  à  chaque 
instant,  à  son  auditoire  ,  cette  con- 
cluMon  que  le  génie  philosonliique 
étoit  incapable  de  Tœuvre  etue  l'en- 
aei^'nement  évanj^eliquo.  Il  montre 
surtout  comment  le  f>énie  philoso- 

I^hiqûc  s'est  suicide  depuis  ta  re've* 
otion  ,   en  refusant  la  lumière  qui 
lui  étoit  présentée. 

«  Les  anciens  chercboient  une  vérité 
qui  n'avoit  pas  été  révélée,  mais  vous,  qui 
par  une  préoccupation  déplorable  de- 
touniei  les  jeoi  de  la  lainière ,  cl  cher- 
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chez  toujours,  vous  cherchez  5  faux,  von;^ 
travaillez  dans  le  fani,  vous  ii'Otes  pas  en 
lutte  avec  la  vérité,  mais  en  recherche  au> 
près  d'elle  ;  c'est  une  mauvaise  posilioii. 

•  Vous  la  côtoyez  toujours  et  n'abor- 
dez  jamais,  heureux  qnand  des  coups  de 
vent  terribles  ne  vous  rejettent  pas  en 
pleine  mer  au  milieu  des  abîmes.  Quand 
vous  arrivez  à  conquérir  laborieusement 
l'existence  de  Dieu  et  la  spiritualilù  de 
l'amc.  \ous  êtes  à  bout.  Le  génie  du  crime 
en  fit  autant  que  vous: il  fit  plus,  car 
vous  proclamez  r£tre  suprême  et  l'im- 
mortalilé  de  l'ame,  et  lui,  il  le  fil  dé- 
créter. 

a  11  faudroit  lever  les  yeux  et  la  voix , 
ou  passer  à  approfondir  notre  admirable 
catéchisme,  une  partie  du  temps  perdu 
par  nos  philosophes  dans  les  spéculations 
d'une  métaphysique  nébuleuse. 

•  Ce  sont  de  grands  esprits,  je  ne  le 
conteste  pas,  des  esprits  élerés,  honnêtes, 
sincères  ;  je  les  respecte  ,  je  les  honore , 
mais  il  me  font  pitié.  Quand  je  les  vois  au 
travail ,  quand  je  lis  leurs  œuvres,  je  gé- 
mis profondément ,  ils  sont  pour  moi 
comme  de  pauvres  gens,  qni,   avec  les 
meilleurs  yeux  du  monde,  au   lieu   de 
chercher  an  grand  jour,  vont  chercher 
dans  des  lieux  bas,  dans  des  cavernes, 
qni ,  tour  à  tour,  et  toujours  à  faux ,  re- 
gardent cl  observent  les  nuages  du  ciel 
quand  il  faut  regarder  à  leurs  pieds,  et 
restent  les  yeux  fixés  à  terre  quand  il  fau- 
droit regarder  en  haut,  et  voir  se  lever  le 
jour.  H  y  a  un  soleil  qui  éclaire  la  terre , 
et  vous,  tristes  Diogènes  d'une  philoso- 
phie sans  lumière,  plus  honnêtes  que  \u\, 
mais  non  mieux  éclairés ,  vous  cherchez 
avec  une  lanterne  sourde  la  lumière  en 
plein  jour.  Encore  une  fois,  extrême  com- 
passion !  Certes,  messieurs,  si  j'avois  vécu 
avant  Jésus  Christ,  j'aurais  été  platoni- 
cien, 00  si  j'avois  connu  la  Judée  je  me 
se  rois  fait  préférablementencoreprosélytie 
hébreu,  et  j'aurais  adoré  dan  s  Jérusalem  : 
mais  après  Jésus-Christ,  je  suis  chrétien  : 
je  sens  qu'il  y  a  dans  la  philosophie  évan  - 
gélique  tout  ce  qni  convient  aux  plus 
hautes  exigences  de   ma   raison  ;  mais , 
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npiès  Irois  millr  ans,  so  fniro  plaloiilcirn. 
ccrloft,  uiesâii'urs.  )x>iir  dos  griis  rfni  par- 
lent pi-ogrès,  c'csl  ôlre  trop  airiéré ,  irop 
lélarJa  taire. 

êC*c&i  un  anachronisme  Intolérable, 
c'€!>t  une  violence  insuitnnie  et  impie 
laite  au  progrès  rùeï  de  rbumauilé  ;  et 
jesui»  pitis  dans  le  progrès  que  \ous, 
parer  que  je  nie  déclare  philosophe  chré- 
tien, à  la  façon  du  moins  des  grands  hom- 
mes que  je  vous  nommois  tout  h  Theure. 

•  bl,  quant  &  une  certaine  philosophie 
Dèe  du  (ïlaloiiiame  au  ii\*  siècle  et  des 
systèmes  allemands,  je  ne  vous  cache  pas 
que  cela  me  parott  trop  nonvcau ,  trop 
jeune,  trop  enfant;  d'ailleurs,  vous  le 
saves,  ce  n*est  pas  une  philosophie  de 
par  sang,  c'est  un  sang  mêlé,  par  consé- 
qnent  appauvri,  dégénéré. 

•  L'éloclismc,  né  de  tous  les  systèmes  et 
de  toutes  les  pbilosopbies  passées ,  et 
même,  ce  qui  est  merveilleui ,  mais  cer- 
tain et  avoué  par  les  amis  mêmes  de  la 
famille  présente  et  future,  né  de  parens 
trop  yiouK  ,  trop  inGrmes  ou  trop  incon- 
nus, sera  toujours,  malgré  son  introduc- 
teur dans  le  monde  et  les  soins  qu'il  re- 
çut à  sa  naissance  ,  un  enfant  maladif  et 
mourant;  et  en  vérité,  plus  j'y  pense, 
plusj'éludie  son  tempérament ,  moins  je 
lai  trouve  de  chances  d'arriver  à  la  pléni- 
tude de  l'âge  parfait.  » 

Le  nombre  des  auditeurs ,  les 
explications  demandées  ou  de  vive 
VOIX  ou  par  écrit  à  la  suite  du  cours, 
iiont  un  signe  ceriain  du  nionvenicnt 
intellectuel,  de  l'intérêt  religieux 
qu'il  excite.  Les  hommes  {graves  qui 
y  assistent  y  trouvent  de  graves  en- 
seignemens;  la  jeunesse  doit  aimer 
ce  langage  vif  et  pittoresque ,  des 
images  qui ,  sur  d*austères  vérités , 
jettent  un  brillant  vêtement.  Nous 
ne  nous  permettrons  |>as  de  louer  au 
uementun  enseignement  dont  Tor- 
gaue  est  un  prêtre;  le  mobile,  la 
gloire  de  Dieu,  et  le  terme  dé:>iré,  la 
^  réconciiiationde  tant  d'intelligences 
égarées,  avec  iespureslumièresde  la 
foi. 


KODVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

FAVis.  -—  Aujourd'hui  mardi,  3i 
mai ,  à  deux  heures  précises,  aura 
lieu  une  assemblée  de  cbariié,  ea 
réglise  paroissiale  de  Saint-Séve- 
rin.  Le  discours  sera  piononcé  par 
M.  l'abbé  Lefebvrei  en  faveur  de 
l'œuvre  de  Notre- Dam e-de-Boa- 
iogne. 

Cette  œuvre  si  intéressante  pour 
la  religion,  son  influence  sur  Ici 
progrès  du  catholicisme  en  Angle- 
terre, tel  est  le  but  de  cette -assaut 
blée.  Nous  avons  parlé  plusieM 
fois  dans  ce  Journal  de  l'admirabls 
et  pieuse  entreprise,  qui  rëublit 
Tancienne  cathédrale  de  BoolognèV 
ce  sanctuaii-e  de  Marie,  si  Truérés 
dans  ce  lieu.  Nous  renouvelons  noi 
vœux  et  nos  prières  en  faveur  d'os 
projet  si  intéressant  po Dr  la  piété, 
et  dont  les  résultats  se  montrent 
tpuB  les  jours  par  les  pirogrès  qoe 
l'ail  cette  nouvelle  église  de  ffoti^' 
Dame -de -Boulogne.  IVI  gr  Viùîer^ 
nonce  du  Saini-Siége  présidera  Psr^ 
semblée  et  donnera  la  bénédidiou 
du  tiès-saint  Sacrement.  •  '   ''^ 

La    quête   sera  faite,    à   l'église 
seulement,  par  mesdames  la  prin- 
cesse Alphonse  de  Chimay  -,  rue  de 
Varenucs,  29;  la  duchesse  de  Nar* 
bonne ,  même  rue,  i5;  la  comtesse 
Alfred  de  Moiitesquiou,  rue  de  Mon- 
sieur, 12;  la  marquise  de  Coisliu, 
rue  de  Lille,  65;  la  comtesse  Ca- 
mille de  Rougé,  rue  de  l'Univer- 
sité, 54;  la  comtesse  Frédéric  de  Li 
Rochefoucauld,   même    rue,    106; 
la  baronne  deBarante,  rue  d'Anjoôr 
Sainl-Honoi'é,  /[i, 

—  Dans  une  visite  que  M.  le  dnc- 
ct  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
le  prince  de  IVJecklembourg ,  etc^ 
ont  faite  à  Téglise  abbatiale  de 
Saint -Denis  ,  vendredi  dernier, 
on  a  remarqué  que  la  princesse 
s'est  mise  à  genoux  et  a  fait  sa 
prière  avec  recueillement.  Après  l'ex- 
périence de  l'orgue  u]agniii<^ue  dont 


Duverneinent  a  décore  cette  an- 

e  ëglîse',  M.  le  duc  d'Orlcans  a 

se  entre  les  mains  de  M.  le  doyen 

escUanpinesde  Saint-Denis,  une 

ime  de  5oo  fr.  pour  être  distri- 

«  aux  ouvriers,  aux  employés  de 

lise  et  aux  pauvres  de  la  ville. 

—  U^mi  de  la  Religion  se  plaît  à 

roduire  la  lettre   suivante,  au- 

t  par  suite  du  haut  et  touchant 

^rêt  que  réclame  la  position  des 

..  PP.  de  la  Terre-Sainte ,  auc 

ir  le  besoin  de  témoigner  sa  vive 

apathie  à  M.  le  chevalier  Ban- 

li  des  Pitti,  dont  le  zèle  infatîga- 

i  ne  cesse  de  solliciter  en  faveur 

I  chrétiens  d'Orient,  toas  leurs 

res  du  monde  catholique.  Espé- 

it  qu'il  sera  noblement  répondu 

:et appel  fait  à  la  charité. 


>  Paris,  le  93  mai  i84a« 
•  Monsieur, 
•  Quelques  joumanx  ayant  manifestô 
s  craintes  sur  le  catholicisme  en 
ient,  par  suite  des  malheurs  qui  conlt- 
ent  à  d£so4er  la  Syrie,  et  surtout  à 
ccasion  des  violences  exercées  tout  r6- 
mmcnt  en  Palestine  sur  les  Ijilins  par 
i  Grecs  schisinaCiques,  forts  des  firmans 
c  la  Sublime-Porte  leur  a  accordés,  je 
is  annoncer  aux  âmes  pieuses  que  nos 
ireê  seront  secourue  par  tUê  mains  puis- 
tHes  :  mais  je  viens  aussi  les  encoura- 
Hrà  imiter  le  noble  exemple  de  la  na- 
Pq  autrichienne. 

.•On  m'écrit  de  Vienne  que  la  quéle 
"donnée  par  décret  impérial  an  diman- 
le  des  Hameaux  de  chaqiie  année,  pour 
ivoyer  des  secours  au  gardien  et  aux 
R.  PP.  de  la  Terre-Sainte,  a  produit 
'tte  première  fois,  au  dernier  diman- 
^  des  Rameaux,  soixante-quinze  mille 
*<tKM,  dont  dix-sept  milU  dans  le  seul 
^oeése  de  Vienne,  C'est  un  secours  dont 
(•ftR.  PP.  ont  grand  besoin,  car  il  faut 
^voîr  que  les  PP.  de  Jérusalem ,  qui 
Ont  d'autres  moyens  de  subvenir  è  leurs 
formes  frais  que  par  les  dons  des  ca- 
hotiques de  tonâ  les  pays,'  ont  vu  de- 
Uis  iong-tcfflps,    par  suite  des   corn- 


(  409  ) 

motions  politiques  «  leurs  revenus  di- 
minués de  plus  de  cent  mille  francs  par 
an.  et  cependant  leur  hospitalité  si  con- 
nue est  toujours  la  même  et  égale  pour 
tous  les  chrétiens  sans  distinction  qui  de- 
meurent en  Palestine  et  en  Syrie LfOars 

convens  et  leurs  hospices,  an  nombre  de 
diK-nenf  dans  ces  contrées,  continoenlà 
prendre  soin  de  l'éducation  cl  de  l'entre- 
tien de  tous  les  en  fans  juM|u'à  l'âge  de 
dix  ans,  nul  eiceplé.  Ils  prodiguent  pa- 
iement leurs  secours  aux  pauvres,  aux 
pèlerins  et  aux  veuves;  leur  sble  enfin 
pour  l'humanité  comme  pour  la  religion 
est  vraiment  infatigable.  Ils  ont  main- 
tenant un  surcroit  de  dépense  pobr  ré- 
parations urgentes  à  faire  aux  églises  du 
Saint-Sépulcre  et  de  Bethléem.  —  il  faut 
donc  remercier  la  population  autri- 
chienne, an  nom  de  toute  la  chrétienté, 
du  généreux  secours  qu'elle  va  envoyer 
aux  RR.  PP.  de  Jérusalem  et  de  Pexem- 
pie  qu'elle  donne  aux  autres  nations. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assarance  de  ma 
parfaite  considération. 

•  L.  BANDINI  DES  P1TTI« 

t  chargé  des  intérêts  de  la  Torro-Saiute 
en  France.  » 


Diocèse  d'AngoMme,  —Aux  quel« 

2ues  circonstances  que  nous  avons 
onnées  sur  la  vie  de  M.  Guigon , 
que  nous  avions  eu  Thonneur  de 
coonoUre  personnellement  à  Aix  en 
1817,  et  de  visiter  en  i836,  aux  eaux 
de  Balaru ,  en  accompagnant  le  pré- 
lat dans  le  diocèse  duquel  se  trouve 
cette  source  thermale  ,  nous  ajoute* 
rous  celles-ci  : 

M.  Jean'-Joseph*Pierre  Guigou 
fut  clevé  par  les  Lazaristes ,  et  se 
voua  de  bonne  heure  à  l'état  ecclé-. 
siastique.  L'absence  de  Mgr  de  Bel- 
loy,  évèque  de  Marseille,  que  la  ré- 
volution avoit  éloigné  de  son  siège  » 
le  mit  dans  la  nécessité  d'aller  se 
faire  ordonner  prêtre  à  Nice  :  il 
avoit  alors  22  ans.  Il  revint  ensuite 
à  Marseille,  et  peu  après  se  vit  con« 
traint  d'émigrer. 
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Vn  -îi*'  [>rf:in.'iN  ,  M;  l*jW>é  Gui- 
(\n'.i  eui  II*  li'Milii'iir  lie  rentrer  dniis 
5.1  pnirie  vi  de  ir.iwiiiler  au  bien  «(e 
)a  ieli?;i<Mi.  An  concordat,  il  fut 
pin. Il  a  -i  U  eu  e  de  S;iiiit-Zicli.iiie  : 
l'em  dan^  cciti*  pnite  rlile  du  Var 
que  M^r  de  Cècé,  nrclipvei|ue  d'Aîx, 
le  remarqua  pour  le  liier  ensuite  au- 
pr-j^  de  lui.  L  n  souvenir  boiiorable 
«e  TAtiache  .1  cette  |>artie  de  sa  vie. 
(le  lurent  sus  remontrances  à  Tlii* 
l>aa«lvau ,  piéîet  des  Boucbes-du« 
RtiLinc,  qui  >ativèienl  de  la  destruc* 
tioii  le  bois  de  la  Sainte^Bauuiei 
déjà  mis  eu  voûte  aux  euirbci'e.H. 

M(;r  de  Cicé  sVtaut  attacbc 
31.  Tabbc  Gaiijoj  ,  lui  CDnfia  au* 
\ni<  du  );oiiveraeiueut  une  nii-isioD 
l'ort  di'licate,  «lont  i)  s'acquitta  avec- 
nu  tant  de  sucirès  que  de  talent.  Le 
iuôiue  prélat  1  éleva  à  la  dinntté  de 
cbatioine.  Au  décès  de  Mgr  de  Cicé, 
le  chapitre  d*Aix  nouiina  IVl.  Gnigou 
grand-vicaire  capitulaire,  fonctions 
qu'il  reiiiplit  toujours  depuis  lors 
jusqu'à    son  élévation    à    fépisco- 

La  mort  presque  subite  qui  vient 
d't?nlever  Mgr  Guijjiou,  Va  trouvé 
résip,né  d'avance  au  coup  qui  Ta 
frappe.  Ija  veille  mêtne ,  il  avoit 
écrit  à  sa  famille ,  qui  habite  Mar- 
seille, une  lettre  où  il  prévoyoit  sa 
fin  prochaine,  et  en  parloit  avec  le 
calme  d*un  vieillard  riche  de  bon  ••^s 
œuvres  et  la  confiance  d'un  chré- 
tien. 

—  D'après  le  Charentais,  le  corps 
de  M  révcqued'Anj'.ouléme,  revêtu 
de  ses  habits  pontificaux,  a  été  ex- 
posé dan<  une  chi pelle  ardente  cons- 
truite dans  le  grand  salon  de  l'évé- 
l'hé.  A  neuf  heures,  le  clergé  s'y  est 
transporté  en  corps  et  a  récité  des 
prières.  A  midi ,  le  public  a  été  ad- 
mis à  visiter  les  restes  du  pieux 
prrl.it.  Une  foule  compacte  se  presse 
.i.isis  cesse  auCour  du  lit  funèbre. 

Il  paroUaoe  tes  funérailles  n'au- 
ifiul  MCIHL'^  ^*"  ^^  cette  se- 
Miif'^^^^^Bb  ^^  rcittci  du  pré- 


lat  resteront    ex  prisés  ;    le  paUic 
sera  admi^  Â  les  visiter. 

M.  rarclievèque  de  B(  rictus 
31  M.  le^  évéqnes  suffragans  de  ceit; 
métropole  et  M.  Tévcque  de  Limo- 
ges ont  été  invites  à  se  réunir  14 
clergé  du  diocèse  d'Angoulèine  pot^ 
célébrer  le  service  solennel. 


Diocèse  de  Bordeaux,  —  Mgr  don 
Bernaril  Francès  Gaballero  ,  ardu;- 
veque  de  Saragosse  ,  retiré  depiH 
plusieurs  années  au  grand  aéinioaire 
de  Bordeaux,  qu'il  édifie  parleUMh 
chant  spectacle  de   ses   einineoiei 
vertus,  a  présidé  lui-inèiiie  aux  excf* 
cices  qui  ont  eu  lieu  dans  cet  klh 
blissement  à  loccasion  du  Jubilé. 
Lejour.de  la  Pentecôte  et  les  deoi 
suivans,  toute  la  coiimiunauté  .t'e4 
rendue   procession nellemeut  de  b 
chapelle  des  théologiens  à  celle  dd 
philosophes,  encliantant'les  lilaniei 
des  saints.   Au  lieu  de  la  station,' 
ajirès  le  Sub  tuum  ,  on  a  récite' uae 
litanie  des  principaux  saints  qoi  ont 
illustré  en  si  grand  nombre  h  calW 
liquc   Espagne  :  en   retournant  11^ 
point  do  départ  on  a  repris  le  cbail 
des  litanies  des  saints  ,  qa'on  a  Mr- 
minées  par  le;*  oraisons  ordinaiifif 
au  pied  du  très- saint  Sacreinnl 
1^  joie  dont  rayonnoit  le  vissgetli 
vénérable  archevêque  pendant  cetti 
cérémonie,  témoignoît  i^  tous  ceoi 
qui  l'entouroient  la  satisfaction  dose 
son  ame  étoit  remplie  à  la  vue  dece 
zèle  catholique  qui  faisoit  partir  de 
tous  les  cœurs  des  \œux  aitieim  es 
faveur  de  sa  pampre  Espagne,  (Coi 
une  de  ses  expressions  ) 

Quelques  jours  après,  en  l'abieiica 
de  M.  l'archevêque  de  fiordeauXi 
Mgr  de  Saragosse  a  conféré  les  saioti 
Ordres  à  près  de  cinquante  jeunet 
gens,  tant  du  séminaire  diocésain, 
que  de  celui  d'Angoulèine ,  uii  Toi* 
dination  n'avoit  pas  lieu  par  suite 
des  infirmités  de  Mgr  Gui(;ou,qui 
est  mort  le  même  jour  où  Ton  ur- 
donnoit  ses  diocéi^ins.  Le  rcspec- 
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able  j)i*éîat  E^pa(;nol ,  croyihl  re- 
rouver  ses  propre.4  enfuiiH  daus  la 
loiiihieuse  jeimesse  cccltfsiaslique 
[uî  se  pressoii  autour  (U  lui,  seiii- 
>loit  s^abaïuionner  à  l'espërauce  de 
roir  bientôt  cicatrisées  les  plaies 
aile:»  à- son  troupeau  clicii.  Aprc?t 
:ette  longue  céjemonie  qui  avoit 
luré  quatre  ii'^ures,  Sa  Giandeura 
?ncore  voulu  faire  la  consécraiion 
[|*i]â  calice ,  cl  n*a  conseiiii  enfin  à 
|:rendre  son  repas  (jue  quand  elle 
ti'àphis  ru  matière  a  exercer  le  zèle 
Bi  fient  qui  l'anime. 

Lesordinands  ont  sollicité  le  bon- 
licur  d'être  adnii>  à  offrir  leurs  rc*- 
péttneux  reuïercluiens  au  vénérable 
afchevéque  qui  les  a  accueillis  avec 
une 'simplicité  touchante,  et  une 
bonté  paternelle. 

'  SUISSE.  —  M.  re'vèque  de  Lau- 

Snne  et  Genève  a  adressé  à  Tassem- 
ée  constituante  la  lettre  suivante  : 

'  •  M onMÇDr  le  président  et  messieurs, 
.  «Après  avoir  examiné  attentivement  la 
teneur  do  cbap.  Il  du  titre  VII  du  Mé- 
morial de    vos  séarices,   nous  croyons 
qu'il  est  de  notre  devoir  de  demander. 
Comme  nous  demandons  en  effet,  qne  la 
Constitution  se  borne  à  maintenir  les  ca- 
tholiques dans  tous  les  droits  que  leur 
MiQrent  les  traités^  sans  entrer  dans  le 
^bMiil  des  mesures  administratives  qne 
Ahréqae  diocésain  et  le  pouvoir  exécutif 
Oat  adoptées  ou  poorroient  adopter  d'un 
Commun  accord.  Ces  mesures,  par  leur 
^•kare  et  par  leur  objet,  peuvent  varier, 
^1  ne  doivent  par  conséquent  pas  être 
^^■«niformées  en  lois  constitutionnelles. 

•  I^ersuadé  que  l'bonorable  assemblée 
Constituante  voudra  bien  prendre  notre 
^Semande  en  considération,  nous  vous 
Jurions,  Monsieor  leprésident  et  Messieurs, 
^agréer  Tassorance  de  notre  haute  et 
ïespectneuse  considération. 
-«Frîbourg,  le  39  avril  1842. 

>t  PIEBBE-TOBIE, 

»  év€qne  de  Lausanne  et  Genève.» 
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POLITIQUR  ,  Mir.AXGSft  itg. 

La  France  de  juillet  vient  de  perdre  les 
derniers  contrôleurs  de  dépense  sur  les- 
quels il  lui  fût  possible  de  compter  pour 
alléger  son  déficit  La  chambre  des  dépU' 
lés  ne  se  contente  plus  de  livrer  an  gou- 
vernerocnl  à  bon  marché  les  l)ndgets  tels 
qu'il  les  lui  demande  ,  ce  qui  ^'toit  pour- 
tant déjà  bien  raisonnable  ;  elle  y  met  du 
sien  ponr  les  renforcer  sans  en  être  re- 
quise, comme  si  elle  craignoit  que ,  dans 
le  milliard  et  demi,  il  n'y  eût  quelque 
chose  d'oublié. 

C'est  ainsi  qne ,  dans  la  séance  de  sa- 
medi dernier,  elle  a  voté  proprio  moîu 
trois  millions  que  personne  n'avoit  songé 
à  lui  demander.  Or,  comme  nous  avons 
affaire  Si  un  gouvernement  qui  reçoit  foa- 
jourg  avt0  an  noavean  plaisir^  il  n'j  a  pas 
d*apparence  que  ce  petit  don  gratuit  soit 
refusé.  Quand  m^me  il  ne  seroit  pas 
affecté,  comme  il  l'est,  au  service  de  mer, 
on  pourroit  toujours  être  certain  qu*îl  est 
à  vau-l'eau .  et  qu'on  n'en  reverra  jamais 
rien. 

Ceci  est  un  calcul  doublement  mauvais 
de  la  part  de  la  chambre  des  députés , 
parce  qne  c'est  de  l'argent  perdu  qu'il 
étoit  en  son  pouvoir  dç  sauver,  mais  qu'il 
n'est  point  en  son  poavoir  de  faire  em* 
ployer  comme  elle  l'entend.  Car  s'il  dé- 
pend d'elle  de  mettre  le  gouvernement 
dans  l'impuissance  de  faire  une  chose, 
en  lui  refusant  l'argent  que  cette  chose 
exige,  il  ne  drpend  pas  d'elle  également 
de  lui  faire  faire  ce  qu'il  ne  veut  pas; 
autrement  ce  seroit  elle  qui  excrceroit  le 
pouvoir  exécutif. 

On  entrevoit  bien  à  quoi  elle  a  visé 
dans  cette  occasion  ;  elle  vouloit  faire 
sentir  qu'elle  n'est  pas  anglaise,  et  qu'elle 
n'entend  pas  que  la  France  reste  désar- 
mée, avec  une  marine  sous  la  remise, 
pour  faire  plaisir  à  sa  magnanime  alliée. 
Mais  comme  ce  n'est  pas  à  elle ,  chambre 
des  députés ,  qu'il  appartient  de  rien  dé- 
cider sur  ces  choses-là,  elle  a  donné  ses 
trois  millions  à  nn  ministère  qui  les  gar- 
dera ,  et  qui  ne  fera  point  ce  qu'elle  dé- 
sire. Règle  générale  :  une  chambre,  des 
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drpolés  qai  vote  le«  bndgets,  peut  empé-  f 
cher  te  pouvoir  eiécvlif  de  faire  ce  qo*il 
veut  ;  m  a  if  elle  ne  penl  loi  faire  faire  ce 
qu'il  ue  veul  paa. 

PABIS,  30  MAI. 

La  chambre  des  d6paU*s  a  adopté  aa- 
jourdliui  le  budget  de»  dépenses  pour 
1843.  La  chambre  des  pairs  a  oommeoci 
la  discussion  dn  projet  de  loi  sor  les  che- 
mins de  fer. 

—  Looîs-Phtiippc  est  de  reloar  à  Neaillj 
de  son  vojrage  à  Bixjc 

—  On  lit  dans  le  Joanul  de$  Débat»  ; 

•  Depuis  deux  jours,  des  récits  ou  des 
conjectures  sur  nae  tentative  ou  sur  un 
projet  d'attentat  contre  la  vie  du  roi  ont 
circulé  à  la  Bourse.  Ces  bruits  n'étoient 
pas  fondés.  •   ■ 

— -  VArmowUain  (Brest)  annonce  que 
dtfSOffdrasvienneBt  d'être  expédiés  à  Brest 
pour  envoyer  deux  bàtîraens  de  guerre  ^ 
liaiii  protéger  les  intérêts  fifançais,  dans 
le  cas  où  des  troubles  viendroienl  à  écla- 
teir  dsM  cette  tie. 

•^M.  le  comte  Mole  vient  de  faire  im- 
primer» ainsi  que  nous  l'avons  annoncé , 
le  discours  qu'il  a  prononcé  dans  la 
séance  de  la  chambre  des  pairs  do  1 7  de 
ceinois,  t  propos  du  droit  de  visite.  Ce 
discours  est  précédé  d'une  noté  et  suivi 
d'extraits  de  deux  lettres  du  ministre  des 
Affaires  étrangères  à  M.  le  baron  de  Bois- 
le- Comte,  ministre  de  France  k  Lisbonne , 
des  3i  janvier  1837  et  ao  mars  i838,  et 
d'une  lettre  do  même  ministre  h  M.  le 
général  comte  .Sébastian] ,  ambassadeur 
de  Frasice^  Londres,  le  19  msfrs  i838. 

La  note  qni  prédîde  le  discours  de 
M.  le  comte  Mole  est  ainsi  conçoe  : 

•  La  position  où  le  traité  du  20  dé- 
cembre a  placé  le  gouvernement  français 
est  si  délicate  et  si  fftcbense ,  que  ]c  me 
seriHs  fait  scrupule  de  la  compliquer  par 
mon  intervention  dans  ce  débat ,  si  l'on 
DO  m'avoit  placé  dans  la  nécessité  de  me 
(léfcntire. 

•  J'ai  ajouté  ici  h  mon  discours  des 
extnîtk  de  plusieurs  dépêches  que  je  n'a- 


vois  point  lacs,  mais  tealenseiil  mention- 
nées en  parlant  à  la  chanabre  des  pairs,  le 
n'approuve  pas  la  ooninme  qui  s'élabfil, 
de  porter  ï  la  Iribnne  les  dépêches  du 
ministres  ou  des  ambassadeurs,  et  même 
quelquefois   leurs    convcrsalîonL   Mvk 
riioporable  M.  Guîxol  ajaiit  choisi,  l|, 
cl  inséré  au  Moniteur  plasicors  dépèçiM 
qne  j'ai  écrites  00  reçues,  je  sois  aulodii 
et  même  contraint  de  .publier  les  fia|> 
mens  qu'on  trouvera  djoints.  llspc» 
veront  que  je  n'ai  déserté  à  aucune  ^^ 
que  l'opinion  de  tonte  ma  vie,  etqpcfli, 
me  conformant  aux  traités  de  i83i  et 
i833 ,  j'ai  rempli  rengagement  pris  p« 
la  France  de  rechercher  FatlhésioD  ai 
principe  du  droit  de  visite  des  autres  es- 
binets ,  j'ai  repoussé'  consUmmeot  isito 
extension  de  zones  comme  préj«dic*Ui; 
an  commerce  français  et  3i  la  liberté  et  . 
mers.  Si  avec  mes  opUiîoos  bien  eoBfiÊÊt 
j'avois  agi  autrement,  J'ayurciln  ffénM+t 
même  avant  le  traité  du  t^ -juittsti  d'Mla 
taxé  de  folbtesse.  Depuis  le  fooloa^ii 
décembre  i&38^  jusqu'au  a^iMwto 
1 84 1 ,  que  s'cst-il  passé  ?  .Q^cl  wax)k\k'A 
négociation  a-t-elle  suivi  9  Quel  w^  ^* 
tîl  été  fait  des  réserves  ei^pnoiées  diai  Im 
lettre  dont  M.  le  général  Sébasliwûiiali 
accompagné  l'envoi  do  protocole?  COt 
à  M.  le  ministre  des  ajQTaires  étraqgk<t^i 
nous  l'apprendre,  ainsi  que  les  mo^f|A. 
l'ont  déterminé  à  conpinrç  al  i  figo^i 
même  après  le  traité  do  1 5  juilieL  •     ^  - 

—  lirL  le  comte  Molé^est,  qo  ce  moownlf  ■ 
légèrement  indisposé. 

—  M.  (Jîuisol  va  chercher  ^  U  (smpa^.i 
goe  un  peu  de  repos  aprùs  les  fatigues  de 
la  session.  U  a  loué  une  modeste  ié»M 
dcnce  à  Auteuil. 

—  M.  le  comte  d'Appopy,  ambassadeat^ 
d'Aulriclie,  sera  de  retour  à  Paris  àh- 
Gn  de  juin,  avec  une  partie  de  sa  familUb 

—  Par  suite  de  la  nomination  di 
Lacave-Laplagne  au  ministèie  des  linaa- 
CCS,  Louis-Philippe  a  nommé  IL  Laplsr 
gne-Barris ,  pair  de  France  et  avocat- 
générai  à  la  cour  de  cassation .  adminis* 
IralQur  des  biens  personnels  do  duc  d'Ao- 
male. 
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—  Le  commissariat -général  de  la  navi- 
^tion  et  du  l'approvisionnement  de  Paris 
a  été  rétabli  par  M.  le  minisire  des  Ira- 
mus  publics. 

—  M.  le  maréchal  Gérard  a  pablié  un 
ordre  do  jonr  pour  prémunir  les  gardes 
tfétionaax  de  la  Seine  contre  l'espril  d'in- 
umation  en  matière  d'uniforme. 

•^—  Lé  tribunal  correctionnel  vient  de 
coodamner  à  une  année  d'empribonne- 
ment  la  femme  Gonvray.  demeurant  rue 
de  l'Arbalète,  qui  a  été  déclarée  coupable 


'  9êrgM  t  été  condamné  è  qui  nie  jours  de 
prison  cl '1,000  fr.  d'amende. 

EXTBBIEUB. 

Suivant  les  dernières  nouvelles  de  Ma- 
drid,  M.  Scerra,  ministre  desCnancos,  a 
donné  sa  démission,  qui  a  été  acceptée; 
et  celle  de  M.  Camba,  ministre  de  la  ma- 
rine ,  parolt  certaine. 

•—Desordres  viennent  d'être  donnés  par 
les  commandans  militaires  de  France  et 


d'Espagne,  pour  interdire  aux  troupes 
d'evoVrVxercé  ye'crnêlsTrViVe'me'iîs  sur'sa.    ^«^  ?^'?'^  V^^^^  ^««^^«  communication  d'un 


IHfe  figée  de  quatre  ans. 

NOUVELLE!  DES  PROVINCES. 

Quelques  désordres  ont  eu  Heu  à 
hoUeboise  (Seine-et-Oise)  parmi  les  où- 
ouvriers  qui  travaillent  au  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Uouen.  Ces  troubles  ont  eu. 
piiur  cause  la  disparition  d'un  sous  entre- 
preneur qui,  après  avoir  touché  7,000  f., 
iVat  enfui  sans  payer  le  salaire  des  bom- 


terriloire  à  l'autre.  La  vallée  de  Bastan 
vient  d'être  fortiGée  d'un  bataillon  e*ipa- 
gnol.  Du  côté  de  la  France  la  ligne  a  été 
également  renforcée  entre  Sare  et  Bé- 
hobie. 

—  Dis  lettres  de  Gorilz,  du  18  mai» 
annoncent  que  la  famille  royalecontimio 
à  jouir  d'une  santé  parfaite,  elquele  ré- 
tablîsscmrnt  de  Mgr  le  duc  cie  Bordeaux 
ne  laisse  rien  à  drsircr.  La  guériaon  du 
prince  est  radicale  et  complété. 

—  La   reine   d'Angleterre  a. souscrit 


^  8"  ligne  pour  empêcher  des  excès.  Les 
entrepreneurs  ont  faiL^ remettra  S,soo  fr. 
■ulE  ouvriers  malheureux. 

< —  Dans  son  audience  du  34  tn^l,  la 
msonr  d'assises  de  la  Seine  Inférieure  a 
«èndamné  h  quinse  ans  de  travaux  forcés 
ei''!  l'exposition  le  nommé  Guéroalt. 
ebmme  auteur  de  71  vols  commis  dans 
dtf^llBCB,  et  d'un  pareil  nombre  de  vols 
de  contres  de  charrue,  qui  lui  auroicnt 
Krvi  pour  la  perpétration  de  ses  crime.». 
--  On  écrit  de  Vonillon  ,   arrondisse- 
meot  d'Issoudnn  (  Fndre) .  que  les  loups 
font  de  grands  ravages  dans  cette  com- 
mune. On  les  rencontre  par  bandes  ;  ils 
oîit  déjà  sévi  sur  plusieurs  troupeaux^  et 
portent  la  désolation  dans  les  fermes 

—  L'affaire  de  la  GazeUe  d'jÉuvergne, 
accnaie  de  diffamation  et  d'outrages  con- 
tra M.  Vemet,  commissaire  de  police,  à 
roccasion  de  la  conduite  de  ce  fonction- 
naire lors  des  troubles  de  Glermont ,  a 
la  cour  d'assises  pendant  trois 
gérant  de  la  Gaxetu  d'Au 


mes  qu'il  employoiL  11  à  sufTi  d'un  piquet 

de  gendarmerie  et  d'un  détachement  du  I  pour  aoo  *îv»  s^rl.  (5,oqo  fr.)  en  faveur 
«_  .. —  __-- ._!. — I v:   r  __    ^(çg  malheureuses  victimes  de  l'incendie 

de  Uambonrg.  I^  prince  Albert  a  donné 
100  liv.  st.  On  a  expédié  par  bateau  à  va-, 
peur  10,000  liv.  at,  eh  dollars,  pour  être 
employées  en  achata  de  vivres  ei  de  v^te- 
mens. 

—  Le  San  dit  que  loin  d'être  exagéra, 
la  détre&so  dqs  ouvriers  est  effrayante  sur* 
tout  à  Stockport.  H  importe  qu'on 
adopte  des  mesures  sans  délibérer  tfop 
long-temps;  pendant  qu'on  délibère, 
l'ouvrier  meurt  de  faim  et  se  déses|)èrf*. 
Cet  appel  général  à  la  charité  publique, 
dont  ou  a  déjà  parlé,  doit  être  fait  au 
plus  vite,  ai  l'on  veut  qu'il  produise  des 
fruits  utiles. 

—  Enfin  ,  la  constituante  de  Genève  a 
terminé,  le  aS  mai ,  ses  délibérations  sur 
le  projet  de  constitution.  Ce  projet  sera 
soumis ,  -le  niois  prochain ,  au  vote  du 
peuple. 

—  La  construction  d'un  chemin  .de: 
fer  de  Nafilea  \  Rome  vient  d'obtenir  le 
consentement  du  Saint  Si^.  On  prétend 
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qDc ,  par  nn  arrangement  conçla  eolre 
.les  deui  LUU ,  Naples  ae  chargera  h  elle 
aenle  da  travail  et  de  la  d^pcnae,  dont 
Rome  lui  refobouraera  sa  part  en  aunui- 
tét.  On  parle  tusbî.  comme  de  choie  ar- 
rélôe .  dTnn  chemin  de  fer  de  ftome  à 
Ir'Ionioce. 

—  On  annonce  comm<*  concio  le  ma- 
riigc  de  iVmpereur  du  Brésil  avec  la 
Croisiëroe  sœor  do  rui  de  Naplcs. 

—  D'après  uiip  corres|iondanre  de 
Ck>n>tantinople,  Tahir-Pacha  anroil  pro- 
posé an  divan  d'envoyer  à  Tnnia  un  com- 
missaire poar  sonreiller  ta  coudnile  du 
bfy  ;  mais  tesallan  s'y  est  op^ios^  en  dé- 
clarant qo*il  ne  vonloit  pas  mécontenter  la 
France,  sa  frofiMa/^'^,  et  il  anroît  or- 
donné de  mettre  un  terme  aux  intrigues 
dn  prince  de  Samos ,  qui  cherche  i  eid- 
ter  les  esprits  contre  la  France. 

CHAMBRE  DCS  PAIAS. 

(Présidence  de  M.  Pasf]uicr.J 
Séancif  du.  3o  maU 

M.  Mounier  prononce  Téloge  funèbre 
de  M.  le  comte  4^;lta  (de  ta  Loière),  en- 
levé à  la  chambre  le  36  janvier  dernier. 

L'ordre  da  jour  ap(>elle  la  discussion 
du  projet  du  loi  relatif  aoi  chemins  de  fer. 

M.  de  BHrlbélomy,  déclare  que,  parti- 
san à  un  très-haut  degré  des  chemins  de 
fer,  il  tâchera  de  faire  adopter  quelques 
amtudeineus.  '  ,  ' 

L'orateur  e&amine  trois  pointa  prfn- 
cipaus  t  1*  Tenbcuible  des  charges  que 
rt^iitrei irise  des  chemins  de  fer  doit  im- 
poser à  la  fortune  publique;  a**  les 
moyens  qui  seront  mis  à  la  dis()osilion  du 
gouvernement,  poor  en  poui  suivre  l'exé- 
cution; 3**  la  questbn  de  savoir  si  l'en- 
treprise ^a  -C(  asive,  en  commençant  par 
la  grande  ligue  du  nord  an  midi,  n'est 
pas  préférable  à  l'entreprise  simultanée 
de  plusieurs  lignes 

M.  de  Muiat  volera  pour  le  projeL 

M.  Charles  Diipîii  se  réserve  de  voter 
pour  les  amcndcmeus  qni  seront  propo- 
sés. Il  peu  e  que  le  projet  a  été  mal  conçu, 
et  se  plaint  de  ce  (|u'on  l'a  présenré  Irop 
tard  &  la  cbamb  c. 
•  M.  de  lx>u\ois  parle  en  favenr  du  pro- 
jfL  Apri'S  quelques  mots  de  M.  le  i-ap- 
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porteur  et  de  H.  1c  ministre  du  cen- 
merce ,  la  séance  est  levée. 

qnAMBRB  DES  DÉpmrÉs. 

Sémmt9  dm  s6  wmi* 

M.  BîgnoD,  Pim  des  Tiçe-présidras, 
occupe  te  faoteniL  On  passe  \l  la  déO»- 
ration  sur  les  chapitres  du  bodgrldeh 
marine. 

lie  chapitre  1"  est  adonlé  avec  àriit' 
dnctions  que  ta  commission  a  propoH 

M.  Mermilliod  demande  la  parole'ifr 
le  chapitre  4*  Mesaiears,  dît-il,  ^.  M 
appeler  ratleniion  de  ta  chambré  soi  iji 
fait  grave  qui  s'e»t  récemment  pMfeé  à 
Grandville.  On  parle  de  négocialioiii  qii 
sont  entamées  avec  PAngleterre  à  rûon 
de  ta  police  des  pêcheries  ;  mais  re  l'nl 

Î»as  an  moyen  d'arriver  à  une  concfiii'ea 
àvorable  à  nos  intérêts,  qnede^pbér 
satisfaction  de  prime  abord  aut  Anj^ 
pris  en  flagrant  déliL 

D»ns  1  iuiérét  de  nos  pêches  et  ma 
pour  satisfaire  &  un  Juste  aetilîmeat. 
d'honneur  national,  il  faot  melfgoih 
vornement  donne  des  eiplieyri'pSi 

M.   LE  HIRISTRE    BE    LA  MABIXC.  t«jB 

gouvernement  n'a  pas  minM\fii  de  v\.-. 
gneur,  car  nos  b&limens'crolséon  pnf 
arrêté  tous  les  bateaux  anglais.  Ce  pre- 
mier devoir  rempli ,    les  ^lemeas  fà'' 
vertu  desquels  la  capture  avoit  eo  lin 
nous  porlolent  5  user  d'indolgence,c(M- 
me  plus  d'une  fois  le  goa%erneroenl» 
glaîs  avoit  été  lui-même  indulgent  eoTrn, 
les  Français;  et  c'est  ainsi  que  la  misées 
Iil>erté  a  été  ordonnée. 

M.  MERMILLIOD.  La  cooduite  do  goi- 
vcrnemcnt  français  compromet  les  né- 
gociations entamées;  les  Anglais  seroieat 
irop  naïfs  de  nous  uen  céder  quand  ib 
voient  qu'ils  peuvent  venir  commeUif 
des  déprédations  chez  nous  avec  iis- 
pnnilé. 

M.  Kulchiron  présente  quelques  ob* 
servations  au  sujet  de  la  pêche  do  bft* 
reng. 

M.  François  Delessert  dit  qu'afin  qve 
nos  pécheurs  obtiennent  quelque  tolé« 
rance,  il  faut  user  aussi  de  tolérance  eu* 
vers  les  Anglais. 

Le  chap.  4  esl  adopté. 

M.  Lacrosse  a  la  parole  sur  le  chap.  S 
(solde  et  habillement  des  équipages  et  des 
troupes,  25,356,900  fr.).    L'honorable 
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membre  propose  des  augmenlalionj»  de 
crédits  qui  s  appliqueroient  à  plusieurs 
chapitres.  La  somme  de  i,a4o,8oo  fr.  de- 
vroit,  selon  l'oraleur,  éfre  ajoutée  an 
chap.  5  ,  ce  qui  auroit  poor  effet  de  sub- 
stîluer  à  la  niibe  en  commission  de  cer- 
tains vaisseaux  un  état  de  disponibilité. 

M.  L'AMIRAL  LALANIIE.  MeSSicurS,   jC 

sub  convaincu  plus  que  personne  qu  il 
faut,  même  en  pleine  paix,  conserver  un 
armemc  nt  respectable.  Je  regrette  sincè- 
ment  que  1rs  nécessi:és  du  trésor  et  la 
Jastice  due  à  nos  marins  aient  empêché 
de  conserver  un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux  armés  Toutefois ,  je  ne  puis 
méconnoitre  qu'il,  seroit  extraordinaire 
de  conserver  en  pleine  paix  tous  nos  vais- 
aèanx  armés.  Avec  huit  vaisseaux  armés , 
ipialre  en  disponibilité ,  et  huit  en  corn- 
iûission  «  nous  serons  dans  une  meilleure 
position  que  nous  n'avons  jamais  été  jas- 
c|o'en  i856  ou  1837. 

M.  le  ministre  des  finances  combat  l'a- 
mendement de  M.  Lacrosse.  Il  pense 
On'il  y  auroit  un  meilleur  emploi  I  faire 
01  l'augmentation  que  M.  Lacrosse  pro- 
pose. Les  approvisiounemens  de  la  ma- 
rine sont  insulïïsans,  il  vandroit  mieux 
augmenter  leur  dotation  que  d'augmen- 
ter le  personnel 

M.  HALGViN,  Je '.comprends  qu'on 
paisse  diminuer  les  forces  de  terre  : 
mais  sur  l'Océan,  au  moment  où  de 
Sprandes  questions  sont  soulevées,  ques- 
tions qui  tiennent  divisés  les  Etats  Unis 
ei  la  Grande-Bretagne,  la  guerre  peut 
ftoilgir  tout  h.  coup.  £1  alors  n'est-il  pas 
nécessaire  que  nous  puissions  aii  moins 
Taire  respecter  notre  neutralité? 

Je  dirai  plus  :  les  différends  peuvent 
rlevenir  directs  pour  la  France.  Vous 
ii^aorez  peut-être  pas  tonjonrs  des  am- 
bassadeurs signant  des  traités  sans  le  con- 
Benlemenl  des  ministres.  (Agitation.) 

M.  LE   MARÉCHAL  SÉUASTIANI.  Jc  d*- 

KÎiande  la  parole  ! 

M.  MAiGtiN.  Le  pays  ponrroit,  quel- 
cpie  jour,  se  trouver  sérieusement  en- 
gagé. Ce  jour  n'est  peut  être  pas  loin, 
^'ondiîrz-vous  donc  nons  désarmer  an 
moment  où  nous  avons  besoin  d'être 
forts?  (Très  bien.') 

II.  SÉBASTIAN I.  C'est  à  tort  qu'on  a 
reproché  au  traité  sur  le  droit  de  visite 
d'être  déshonorant  pour  notre  commerce. 
Qaand  nous  avons  le  droit  de  visiter  un 


nombre  de  navires  double  du  nombre 
des  nôtres,  où  est  le  déshonneur?  Cela  ne 
mérite  même  pas  une  réfutation.  (Hilarité 
à  gauche.) 

L'orateur  rend  compte  de  la  conduite 
qu'il  a  tenue  dans  la  signature  du  |)roto- 
cole  du  traité  de  1 83 1.  Ce  protocole  a\oit 
été  envoyé  par  lui  à  la  signature  du  gou- 
vernement; et  c'est  parce  qu'il  n'en  re- 
cevoil  pas  de  réponse  qu'il  prit  sur  lui  de 
la  pressentir  et  de  donner  sa  signature. 

En  i858,  M.  Dcsages.  chef  de  la  dioc- 
tion  politi(|ue  des  affaires  étrangères,  fut 
envoyé.  C'est  on  homme  d'un  eq^rit  émi- 
nent ,  sage,  modéré  et  ferme.  11  arriva  à 
Londres  le  iO  décembre. 

Je  signai  le  traité,  j'écrivis  le  i3«  Nooi 
étions,  à  cette  époque,  engagés  dans  une 
grande  négociation  II  me  fut  proposé  de 
signer  le  protocole  par  lequel  les  trois 
puissances  du  Nord  étoient  appelées  à  ac- 
céder an  traité. 

Si  je  n'avois  pas  signé  le  protocole, 
l'alliance  anglaise  étoil  rompue.  (Mouve- 
ment.) Un  ambassadeur  v^i  bien  plus  à 
l'aise  quand  il  reçoit  des  instiuctions  de 
son  gouvernement  ,  que  lorsqu'on  l'en 
laisse  manquer.  (Agitation.) 

Si  j'avois  cru  que  quelque  résollat  fâ- 
cheux pour  la  France  eût  dû  soivre  ma 
signature  du  protocole.  Je  ne  l'eusse  cer- 
tainement pas  donnée;  faorois  préféré 
engager  ma  responsabilité  auprès  des 
ministres. 

M.  DE  BALVAKDT.  L'ariivée  de  M.  Do- 
sage à  Londres  eut  lieu  le  10.  et  le  proto- 
coletut  signé  le  la  ,  c'est  vrai  ;  mail  j'af- 
firme qae  l'arrivée  de  M.  Desage  étoit 
étrangère  h  l'afiaire  de  la  signature  du 
protocole  ;  j'affirme  qu'il  n'a  eu  aucune 
ronnoissance  du  protocole  durant  son 
séjour  à  Londres  ;  j'affirme  qu'il  n'en  a 
su  lu  teneur  qu'à  son  retour  à  Paris.  (Une 
vi\e  igit'ation  succède  h  ces  paroles.) 

SI*  SÉBASTIANI9  ^minant  le  tumolte. 
Et  moi,  j^afiirme  que  j'ai  communiqué  i 
M.  Desage  le  protocole  «  avant  de  le  si- 
gner. 

L'agitation  redouble,  et  l'on  crie  de 
toutes  parts  :  A  la  tribune  !  Parlea  ! 
Expl  quezvous  ! 

A .  DE  SALVANDY.  J'ai  fait  trots  affir* 
mations  ;  une  seule  a  été  infirmée  par 
M.  S^bastiani.  La  chambre  peut  remar- 
quer que  les  deux  autres  avoient  seules 
pour  objet  de  contester  à  JM..  Desage  la 
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connoîssance  orOciclle  du  fait  cUploma- 
lique  qui  nous  occupe.  Qnani  à  la  troi- 
sième, lualgré  même  la  communication 
que  M.  Sébastiani  vient  de  dire  avoir  été 
faite,  Jp  peniMe  à  dire  qu'elle  n'a  pas  été 
faite  avant  la  signature,  que  pcnlêire  elle 
n'a  pas  été  faîte  après  ;  et  qu'enKn ,  dans 
l'un  et  l'autre  cas,  le  cabinet  l'a  ignorée. 
(Vive  eiploaîon  de  rumeurs.) 

M.  Dufaure  approuve  l'amendement 
de  M.  Lacrosse,  amendement  qui  offre , 
•nivant  lui ,  l'avatitagc  immense  de  pro- 
curer h  notre  flotte  une  réserve  toujours 
«rm<^.  Il  termine  en  appuyant  la  de- 
mande tt'angmeTilation. 

I/ameudement  de  M.  T>acrosse  est  mis 
«ni  voix  et  adopté. 

La  chambra  adopte  ensuite  sans  débat 
important  les  articles snîvans  j  nM|u'an  a  4*« 

Séance  du  5o. 

M.  Isambert  parle  en  faveur  des  nbgres 
el  des  hommes  de  couleur,  et  se  plaint 
de  ce  q\ic  daus  quelques  halii talions  il 
subsiste  toujours  des  cachots  nfi  les  co- 
lons torturent  leurs  esclaves  d'une  ma- 
nière atroce. 

iM.  le  minisire  de  la  marine  répond 
qu'en   1840.  des  ordres  ont  été  envoyés 

f)Oor  supprimer  les  cachots,  el  que  quand 
c  ministre  de  la  marine  donne  un  ordre, 
il  ne  souffre  pas  que  cet  ordre  re^te  sans 
e&éculion. 

Les  derniers  chapitres  du  budget  Je  la 
marine  sont  volés  presque  sans  discus- 
sion. 

Ou  passe  au  budget  du  ministère  des 
finances. 

MM.  Taillandier,  Marchai  cl  Mauguin 
présentent  quelques  observations  sur  les 
conditions  d'admission  à  la  cour  des 
comptes,  et  sur  la  néceasité  de  réfor* 
mer  son  organisation. 

Tous  les  chapitres  du  budget  des 
finances  sont  ensuite  adoptés.  I^a  cham- 
bre passe  au  scrutin  sur  l'ensemble  du 
budget  des  dépenses  pour  i843.  Le  ré- 
sultat donne  Tarioplion  du  projet  par  aog 
boules  blanches  contre  70  boules  noires. 

Le  projet  de  loi  relatif  à  la  construc- 
tion d'un  Palais-de-Justice  à  Rouen  i  est 
ensuite  adopté  sans  discussion. 

Fleuri  dei  fêtes  de  la  trés-sainte  Viergû , 
ou  le  M  oit  de  Marie  tanetifié. 
L.-F.  Guérin,  auteur  du  Taé/ena 
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dee  Féies  de  ta  Beîne  <ta  ciel,  dont  no» 
avons  parlé  dans  ce  Journal  avec  inléiél, 
publie  aujourd'hui  le  complément  de  ce 
pieui  ouvrage» 

Dans  les  FUarê  et  Fêiee  de  U  îrêt-eéniH 
Vierge,  Tantenr,  dévot  b  Marie .  •  adopifi 
la  forme  de  méditations  comme  fixA 
plus  propre  an  bot  qu*il  sTest  proposa.  Il 
a  fait  ces  médifaiions  courtes,  dit  il,paH 
ne  pas  fatiguer  l'aine  pienae.  Apr^s  cb- 
que  méditation,  il  cile  hd  trait  ïijrariffi 
tiré  des  auteurs  modernes  el  recomani- 
dables  1  et  pour  ne  pas  répéter  ce^iî  al 
rapporté  dans  tous  les  Moi*  ée  Mar»,  I 
a  mieux  aimé  citer  des  velationa  dè^ 
rinages  et  des  descriptions  des  lieos  MlfL 
Il  a  fait  8ui.vre  ces  traite  historiques iiTiMn 
prière.  Mais,  dit-il  avec  ane  pieuasiao- 
deslie,  qui  suis- je.  <pour  tracer dcsprièni 
li  mes  frères?  Je  me  sois  bien  gank  dVa 
composer  :  j'ai  seulement  indiqué  le  tel^ 
iafûin'angéliqneel  la  prière  deaaînl  Ber* 
nard  :  Soaeenet'Voue^  ô  trée-pka$f  Furgê 
Marie, 

Enfin  il  conclut  chaque  dia(Hti3Bpar 
un  bouquet  spirituel.  Tout  ce  ^\U  QA* 
vrage,  in-Sa,  elles  sentimens de finleor, 
nous  ont  parus  édifians  et  capables  df 
seconder  la  dévotion  envers  la  ifidtai 
Mère  de  Dieu,  il  se  trouve  il  laSodUtll 
Saint-Nicolas,  rue  de  Sèvres,  S^ 
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r  M.  le  comte  de  Las  Cases  et  le 
Mémorial  de  Sainte- Hélène, 


M.  le  comte  de  Las  Cases  vient  de 
çcoinber  à   Passy,  oii  depuis  son 
tour  de  Sainte -Hélcue  il  vivott 
ns  la  plus  profonde  retraite.  Ce- 
ii  un  des  illustres  ilébiis  de  l'ein- 
le.  iVl.de  Las  Cases  avoitéinigré,  il 
oit  obéi  alors  aussi  à  uu  sentiment 
iie'reux.  Dès  que  les  lois  de  Tépo- 
le  le  lui  permirent ,  il  quitta  l'ë- 
.Igration    et    rentra  en    France, 
bloai  par  la  gloire  de  l'empire ,  il 
>ùtL  à  l'empereur  une  espèce  de 
ilte.    Il    l'accompagna  dans  son 
til  de  Sainte-Hélène,  et  Napoléon 
compensa  M.  de  Las  Cases  par  les 
arques  touchantes  de  son  amUié. 
orsque  sir  Hudson  Lowe  arracha 
f.  de  Las  Cases  d'auprès  de  Tempe- 
ïur,  Napoléon  lui  adressa  cette  (et- 
e  si  connue  qui  honore  également 
,  celui  qui  L'écrivoitet  celui  à  qui 
de  éloit  écrite.  On  y  lisoit  : 

*  Votre  conduite  à  Sainte-Hélène 

■ 

a  été  comme  votre  vie,  honorable 
eisans  reproche  ,  j'aime  k  vous  le 
dire...  Votre  société  m'étoit  né- 
cessaire  ;  combien  vous  avez  pasf^ë 
de  nuits  pendant  mes  maladies... 
Si  vous  voyez  un  jour  ma  feiiune 
et  mon  fils,  embrassez- les...  Re- 
cevez mes  embrassemens,  l'assu- 
rance de  mon  estime  et  de  mon 
amitié.  Soyez  heureux  » 

M.  de  Las  Cases  est  auteur  de 
*  Atlas  Historique  y  si  connu  sous  le 
lom  de  Lv'  Sage,  et  du  Mémorial  de 
mainte-Hélène ,  le  premier  ouvrap,e 
ini  ait  fait  connoitie  l'çmpereur, 

UÂmi  de  la  Religlcn.    Tome  CXfff, 


on    pourroii    tlirc    peint  par   lui- 
même. 

Ce  Mémorial ,  si  répandu  et  si  cé- 
lèbre, mëriteroit  une  ajipréciation 
détaillée  sur  bien  des  points  relit 
gieux    que    les    conversations    de 
Sainte  -  Hélène     amenoient    entre 
l'illustre  prisonnier  et   les  compa- 
gnons volontaires  de    son  exil  sur 
ce  rocher.  Il  seroit  curieut  de  faire 
remarquer  combien  d'idées  étranges 
laissent  dans  les  esprits  les  plus  dés- . 
abuses,  les  grandes  révolutions,  et 
l'oubli  des  connoissancés  et  des  été- 
mens  de  la  vraie  religion  qui  en  est 
le  principe,  ou  au  moins  le  triste  ré- 
sultat. Napoléon  ëtoit  au  fond  d'une 
trempe   chrétienne     et    catholique 
avant  tout.  Mille  endroits  de  ces  en- 
tretiens solitaires  pleins  de  cet  aban- 
don, de  ces  saillies  brusques  et  pres- 
qiiesublimesqui  ledi4tinguoient,cn 
sont  uu  témoignage, comme  les  prin- 
ci|>aux  actes  de  celte  vie  gigantes- 
que ,  et  surtout  sa  Bn  chrétienne. 
Qu'on  se  rappelle  ce  beau  passage 
cité  l'autre  jour  par  M.  Dupanloup 
à  la  Sorbonne,  à  propos  des  senti- 
mens  qu'inspirent  les  hommes  de 
génie  :  «  C'est  une  chose  bien  extra* 
»  ordinaire,  disoil  Napoléon  ,  qu'a- 
»  pi  es  dix-huit  siècles,  Jésus-Christ 
»  soit  encore  aimé  !..  Nul  homme, 
»>  tel  grand  qu'il  soit,  n'n  jamais  été 
»  aimé  plus  long-temps  que  sa  vie... 
H  Aujourd'hui ,   qui    aime     César  , 
*>  Alexandre?  Non ,  les  grands  honi- 
w  mes   ne   sont  pas  aimés  !  c'est  le 
«•seul...    Mais  je    me    connois   en 
o  hommes.    Jésus-Christ   n'est  pas 
H  pn  homme.  Voilà' pourquoi,  après 
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>»dix-Iiiilt  «icL'Ies  ,  nii  <ii me" encore 
»  Jc'Stis  Ciirist..,  m 

()»»  iKHiveioit  hi4?ii  d'autres  pas- 
«;»;;irs  ch«^s  ïI;ujs  U  Mémorial  Je  Sain  te- 
Jfclènc,  à  l'appui  «le  la  peiisre  in- 
tiiii»',  «le:  la  ctoY'ince,  bf»ii  gié,  mil 
i;r«%  de  iNapolcun.  Mai»  il  faut  le  dire 
nui-«i ,  el  c'enl  le  bul  de  nos  remar- 
que» ,  à  I  occasion  de  M.  de  Las 
Ca^es,  que  d'eneurs  {;raveii  on  ren- 
coiiiie  mallieureusement  dans  cet 
ouvrai^e  ai  popularisé!  L'autorité 
du  pape  ,  la  liiérandiie  ecclésiasti- 
que, le  célibat  deb  religieux,  et  bien 
d'autres ji;ijets  si  délicats  de  doctrine 
et  de  ditcipline  de  rE<>lise,  y  sont 
ju{;és  ,  non  certes  pas  avec  la  baine 
on  les  préjuj;éi  pbilusopbiques , 
mais  avec  une  lé(;èi'eté  et  un  oubli 
«tes  principes  de  la  constitution  de 
TE^^Iise,  qui  afili^^ent  laiiàeet  exci- 
.  teiii  la  compassion  envers  cette  ini- 
.  uiense  et  piovidenûelle  iefortuue. 

Ainsi   Napoléon,  à  propos  d'un 
dimanclie  où  ses  compagnons  d'exil 

■  viennent  se  réunir  autour  de  lui  le 
matin  ,  coiniue  autrefois  à  sa  cour 
militaire  des  Tuileries,  nes'élend-il 
pas  sur  ces  mots  ;  Fine  vous  manque 
que  la  messe?  Il  va  jus.|u*à  dire  que, 
par  «on  sacre ,  il  a  pu  être  ordonné 
par  le  pape,  et  que,  si  nos  mœurs  le 

■  comportoient  ^    il  se  croiroil  consacré 
•  comme  les  prêtres.    Il  avance    bien 

d'autres  élran{>esine\ac(itudeshur  la 
'  coinniuiiion,à  propos  de  celle  <)u'on 
exi{',eoit  d'abord  pour  son  sacre; 
et  ce  ï|ni  nous  paroi t  plus  étrange 
iMicoie ,  c'est  que  le  Mémorial  ne 
l'ait  nulle  mention  qu'il  se  soit  élevé 
un  seul  mot  de  contradiction  mieux 
instruite,  dans  cette  réunion  d'hom- 
mes éclairés  ei  distingués  d'ailleurs. 
Poarttint  ce  haut  esprit  de  Napoléon 
Tcui  comprise,  sinon  acceptée;  car 
.  Tou  sait  avec  quel  stleace  de  no- 


b!e  confusi'Hi  il  enten'lit  l 
31.  Emery,  auquel  il  avoitd 
où  il  avoit  priH  renseignenn 
doctrine  «le  l'autorité  du  pj 
connue  par  l'empereur  !  a  Sî 
votre  catécliisnii .  ■  Et  ^ 
donna  des  regrets  à  la  ino'i 
vaut  et  pieux  snpérieur-géi 
Saint-Sulpire,  qui  Tavoît  ai 
fonilo  en  l'éclairaDt.  Mai 
parte  se  ressentit  toujours, 
qu'il  en 'eût,  des  idées  pbi 
qnes  qui  doiuinoient  pemj 
ctlucation  de  jeunesse;  les  L 
les  livres  ,  les  journaux  ,  le 
de  théâtre,  toute  la  li itéra rt 
société  de  son  temps  en  étoi 
prégnées.  A  la  dernière  péf 
sa  vie  si  agitée ,  il  n'est  d 
étonnant  de  le  trourcr,  i 
son  insn ,  philosophe  suri 
points  religieux. 

Voici  ce  qu'où  lit  à  hy^ 
«lu  Mémorial  fie  Sainie^ffétèin 
la  mort  de  l'archidiacre  Luc\ 
naparie  ,  oncletle  reinpereu! 
M.  de  Las  Cases  prête  à  Na|K 
récit  :  «  Au  uionieul  de  s'en 
>iil  se  fâcha  vivement  contre 
»  qui ,  déjà  prêtre  ,  éloit  acf( 
M  étole  et  en  surplis ,  pour  V 
>»dans  ses  derniers  moment; 
npria  (le  le  laisser  mourir  tra, 
»  et  il  finit  entouré  de  tous  le 
»  leur  donnant  les  instrncii 
»  sa>;e  et  la  bénédiction  «1 
n  triai ches.  >» 

Visiblement  on  veut  insii 
que  rat'chirliacre  Lucien  Bo 
est  mort  philosophiqueniei 
manièie  patriarcale  ,  alors  21 
brée  dans  les  héros  de  d'Ale 
de  Thomas  et  «le  Marmontel 

M.  le  c.irdinal  Fesch  vei 
iiiémoiiedeson  pieux  et  resp 
parent 9  et  il  adressa  à  M. 
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^ase«,  en  1821,  de  Rnine,  où  il  avoil 

rouvé  asiltî  «t  jjeiirreux  arcueil ,  la 

eltie  <|iie.  lions  plaçonH  iri ,  roinme 

îieiive  lie  la  jMeoaiitioii  rtîlip/ieu'^e 

ivec  la(|iie11e  doit  être  lu  le  Afc'wo- 

*ial  ile  ScùntG' Hélène  :    - 

• 

Rome,  i8ât. 

«Monsîenr  le  comte. 

a  lâi  vous  veniez  à  faire  une  autre  6dt' 

lion,  je  désircrois  que  vous  missiez  h 

Tàtticle  où  vous  parlez  de  rarchidiacrc 

Bdnâparle,  quelques  mots  qui  rendroient 

Àieiix  la  scène  de  ses  derniers  înstans. 

Vtrici  lé  fait  :  Je  lui  demandai  s'il   ne 

footorC  pas  faire  entrer  son  confesseur; 

il  -me  répondit  qirîl  n'avoFl  plus  rien  à 

\à\  dire.  Or,  dans  ce  momenl-Ih  il  avoit 

déjà  reçu  tons  les  sacremens  de  l'Ëglise. 

Un  icrapule  ou  un  z&le  excessif  de  ma 

part,  ne    ponvoU  donoer  occasion   de 

fpirc  soupçonner  que  l'archidiacre  ne  se 

soucioil  pas  de  remplir  tous  ses  devoirs 

religieux.  Il  est  vrai  que  rcmperenr  n'a 

dû  se  souvenir  que  d'une  partie  de  la 

bhosë,  puisq'u^il  n'a  pu  entendre  ce  qaeje 

discns  au  mourant;  en.  effet,  l'empereur 

ni'a  di^la  mdme  ch6âe  à  moi  même, 

dans  dss  conveirsatiotis  particulières,  cl 

jamais   il  nevoatit  entendre  mes  expUca- 

iioHS,  €ependant  je  puis  attester  devant 

Pîen  qu'il  a  voit  mal  saisi  ma  demande  et 

§^poiise  de  soii  oncle,  si  toutefois  il 

Hpl  entendre  quelque  chose.  Au  demeu- 

j^i»  cela  ne  fait  rien  ;  le  dôfunl  archi- 

^acre  n'en  recevra  anciiii  tort.  On   ne 

cloitpas   attendre  que  l'empereur  fasse 

Jpour  lui  une  profession  de  foi. 

^  »JOSt:PII,  CARDINAL   FESGÎl.  • 

[    :,Celte    lettre    prouve   manifeste- 

^^^e.nt  que   le  récit  «lu  Me/ncrial  tic 

.  •SaùifC'Hcicne  éuni  doulilenienl  er- 

*^VOiié;    la    vie    et  les  seniiinens  si 

ri^i^ux    de    rarchidiacre    Bonaparte 

■ont  en    flagrante    opposiijon  avec 

*-'eiie  prétendue  mort  du  sage,  qui 

^.*fe  veut  pas  qu'on  lui   pu  le  de  sa- 

.^^''eiiieus   et  des  consolations    der* 

*ïlires  de  la  religion.  D'ailleurs,  sur 


ce  point,  l'atitoril*^  et  raflîrinadou 
si  {{laves  de  JM.  \f.  cardinal  Ft'scli, 
nrui'^  siMuldfiil  snKi^ainuieiil  victo- 
rieuses  des  insinuations  par  trop 
philosopliiques  du  Mémorial, 

M  ni  s  Me  nous  se  la-t-il  pas  permis 
d'ajo'iter  aussi  quelques  rrflexions 
sur  un  autie  point  de  vue  que  dé- 
couvre la  lettiedii  cardinal,  surlcmt 
à  propos  retlc  phrase  :  Jamais  il 
ne  voulut  entendre  mes  erplicntions  ? 

Q'ianM  on  n'est  pas  .^e  la  familUs 
il  est  moins  aisd  dVn  piendie  ainsi 
son  ]»aiti   M.  Ir  cardinal  Fescli  ctoit 
arcontuiiK*  aux    brusqueries  impé- 
riales de  sou  neveu  ,  couronné  par 
une  {gloire  et  une  fortune   inouies. 
jéllrz,   vont   nYtes   qtî'un' ignorant  \ 
telle  ptoit  la  réponse    qu*obteuoit 
iVI.   Fesch   lorscpi'il    vouioil    parler 
religion  et  droits  de  TKi'Jise  au  des- 
pote f|ui    rétoit     en    famille     plus 
qu'ai  Heurs  ,    si    faire     se    ponvoit. 
Peut-être    èjueles   divers    emplois 
laïques    et     quasi     militaires    que 
l'abhe  Fescli  avoit  dus,  pendant  plu- 
sieurs aanées  de  la    révolution,  à 
répce  influente  «lu  lieutenant  d'ar- 
tdlerie  de  Toulon  et  du  {^éni'ial  des 
armées  d'Italie,  permet loient  ce  ton 
les?e  et  dé{»a[{é,    jusque    tians    ces 
temps  solennels ,  (>ù  l'un  étoit  de- 
venu  empereur,  et    Tantre   f^rand- 
a:impnier,  aiclievèque,  cardinal,  si 
zélé  et  si  pieux  ?  Toujours  est-il  que 
Cl  l  empereur  voulut  toujours    trai- 
ter militairement  1rs  choses  de  TE- 
!  j'Ji'^e,  et  qu'il  est  nécessaire  d'indi- 
quer  les   erreurs   de  ce   j;<'nie.    La 
pr«)videuce,f|ui  l'avoitfati  si  (^r^ind, 
loi  laissera  une  célchiité  supérieure 
ù  tout  ce  (\w\  fut  {{latid  et  domina- 
teur par  l'épée.  Son  nom  est  popu- 
Inire,  dii-on.  chez  la  nation  dont  le 
{>ouveri)eineiil  lynchaiuapiisoouier 
au  milieu  de  l'Océan.  En  France^ 
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ce  nom  SCI  oit  certes  ëiernellenienl 
(glorieux  ,  s'il  n'a  voit  ])as  clé  envers 
i*E|;1i*^e,  ctuinne  souvent  clans  sa  vie 
oïdiiiaire  ,  violent  et  persécnteiir 
insensé  ou  imprévoyant.  M.  de  Las 
Case^^  Fa  servi  fidèlement  dans  son 
exil  et  dans  soti  livre  sur  Sainte- 
Hélène.  «  G'étoit ,  dit  une  notice 
»  amie,  un  de  ces  hommes  qu'on  ne 
»  retrouve  que  dans  les  souvenirs  de 
»  l'antiquité,  calme  pour  ses  intérêts 
«  personnels  dans  ce  siècle  d'égoÏN- 


le  clievalier  Artand,  liront  avecuiv 
térét  le  témoignage  de  hante  estiive, 
et  de  distinction  affectueuite  que  le 
souverain  pontife  vient  d'adrester  à 
l'illustre  écrivain. 

•  Bref  da  pape  Grégoire  XVI, 

•  Cher  fils,  salut  et  bénédiction  tfiosil»- 

Ikjuc. 

•  Nuus  accordons  toujours  volendeis, 
5  titre  de  récompense,  de  plus  graadei 
inar(|nes  d'honnenr,  d^éclatans  lèM^ 
gnages  de  notre  bienveillance  à  ceslitt- 
mps  d'élite  qui  se  |>!acent  an  pr  aAf 


»  me,  et  ne  se  passionnant  que  pour  rang  par  leur  talent,  leur  vertoHleir 
»  rintérèt  public.  ■  Nous  ajouterons  1  religion,  lorsque  surtout  ils  jeignentkeei 
en  témoignage  de  la  sympathie  et  [  qualités  nn  attachement  Inébranlable  m 
de  leslime  dès  long-temps  inspiiée  sîi^e  de  saint  Pierre,  et  »*eflbreent  riMÎ 
à  notre  jeunesse ,  par  la  lecture  de  lenrs  ouvragM  de  mériter  l'approbtte 
ses  ouvrages  :  puisse-l-il  avoir  trouvé  i  du  gauirernemenl  de  la  république  tM- 
dans  sa  rciiaiie  de  Passy,  les  consn-  bVnne  et  celle  des  autrte  EUK  Gertei 
laiious  d\ui^  religion  qui  bénit  t«u-     J^^^^^  î"^"^^  personnel  ne  pouroit 


jours  la  Ji(/clité  au  malheur  ! 

NOUVELLES  ECClJÈSIASTIQlJJBS. 

ROME.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
nommer  prélat  domestique,  M,  Jac- 

2ues  Gallo,  chanoine  de  Saint-Jean 
e  Lairati,  le  même  que  nous  ayons 
vu  à  Paris  eu  qualité  d'ablégat. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  été  reçu  par 
le  Saiiil-Père,  et  toute  la  suite  du 
prmce  a  été  admise  au  baisement 
des  pieds. 

—  La  fêle  de  la  Propagation  de 
la  Foi  a  ét(f  célébrée  à  Kome  avec 
grande  pompe,  lians  l'église  de  la 
Paix.  Son  Em.  le  cardinal  Actoii  a 
officié;  un  grand  nombre  de  cardi- 
naux et  de  prélats  assi^^toieiit  à  celle 
solennité  ;  le  P.  Giossi ,  de  la  com- 
pagnie de  Jcisus  ,  a  prononcé  le  dis- 
cours. (>el(e  œuvre  bénie  ,  qui  a 
commencé  v'ï  Lyon  dans  noire  France, 
prend  de  jour  en  j^>ur  de  nouveaux 
accroissemens  à  Home  et  dans  toute 
l'Italie. 

—  Tojn  l(»s  lecteurs  de  Vj^mi 
*le     la     rc/i^ion      qui     connoisscni 

^M^re  de  la  Fie  de  Pie  Flï,  par  M . 


être    inconnu;   distingaé   comme  row 
Tôles  par  celte  surémincocc  de  bteul,(rf 
belles  qualités    de    votre  .esprit.  v0lrv 
constante    applipatipn    aox    meitkfut» 
choses,  vos  rares  connoisstiieesfnUUé- 
raliire  et  en  morale;  enfin,  patUtontil- 
gc  universelle  qui  proclame  voire  \cyMté 
intègre,  votre  piélé,   votre  foi  titedé' 
voûmenl  sincère  et  rermc  qui  toflsM 
uni  de  cœur  h  la  chaire  de  saint  Pimeel^ 
notre  personne.  Ce  sont  li  autant  deliira 
qui  ont  rendu  votre  nom  illustre.  soil4||i 
voire  ouvrage  de  la  Fie  de  Pie  VIU  nw*" 
prédécesseur  de  vénérable  mémoire,  v^ 
dans  VUitioire  de   Dante  AUgkieri^  ^ 
vous  Tailes  preuve  d'une  érudition  ûéie»- 
due  f  l  si  Forte^  soit  enfin  dans  qoelqicf 
antres  productions  lîtléraîres,  où  brille 
toujours  la  manir(>slalîon  d.?  votre  reipco- 
tupuse  déférence  pour  te  siège  apoito" 
li(|iie.  C'est  pourquoi,  dans  le  vif  leili* 
ment  de  salisfaclioii  qni   nons  MÎIK» 
nous  avons  cherché  à  vous  donner  qMl- 
({iic  léinoîgnago  des  dispositioDs  pp^* 
le.i'onl  bienveillantes  que   nous  afotf 
pour  vous. 

•  Ainsi,  pour  honorer  votre  perioBiM 
d'une  ninnit're  t-pécialc,  par  lespréttBlcl 
IcUrcs,  et  eu  vertu  de  notre  antorHfi 


\i, 
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«poslollqoe.  nous  vous  nommons  cl  vous 
proclamons  chevalier  commandeur  de 
Saint  Grégoire-le-Grand  de  Tordre  civil, 
et  iioui  vous  donnons  droit  d*6trc  compté 
parmi  les  autres  chevaliers  de  cette  illus- 
tre compagnie;  vous  déclarant  aupara- 
vant et  pour  cette  circonstance  seule- 
ment, absous  et  relevé  de  toute  sentence 
ecclésiastique,  d'interdit,  d'cxcommuni- 
G^tioa,  des  censures  et  autros  peines,  de 
qiidi]ac  manière  cl  t>onr  quelque  cause 
qoe^voua  les  ayez  peut -élreeucouru es.  En 
cuiDséquence,  nous  vous  [lermctlons  et 
vous  accordons  le  droit  de  porter  libre- 
aieiitet  licitement,  les  insignes  de  cet  or- 
dre, lesquels  consistent  en  une  grande 
croii  d'or  octogone,  ayant  au  milieu  l'i- 
mage de  saint  Grégoire  en  rouge  émaillé. 
qpe  Ton  peut  porter  suspendue  au  cou, 
«vrc  on  ruban  de  soie  rouge  bordé  des 
deoz  côtés  par  un  liseré  jaune.  Afais  pour 
goe  vous  puissiez  apprécier  de  plus  en 
ipjas  notre  bienveillance  pour  vous,  nous 
ifonnous  nous  même  le  commandement 
q^^où  vous  envoie  de  notre  part  celle 
décoration  telle  que  nous  venons  de  la  dé- 
signer. 

•  Donné  5  Saint-Pierre  de  Rome,  sous 
Tanneau  du  Pécheur,  le  29  avril  1842* 
l*aii  douzième  de  notre  pontificaL 

«  L.  CABOINAL  LAUBBU8CU1NI.  » 

.  Au  dos  est  écrit  : 
^Jk notre  cher  Gis  le  chevalier  Artaud  de 
~  'Montor.» 

\   En  marge,  à  gauche  du  lexle^  le 
iKéau  pontiâcal. 

PÀKis.  •»—  Le  National^  le  Courrier 
Jrançais  et  presque  tous  les  journaux 
aoî  refusent  aux  évêques  le  droit  de 
reclamer  contre  les  restrictions  de 
l'Université  envers  les  élèves  qui 
aclièvenl  leurs  études  dans  les  petits 
«Sfiiinaires,  ont  inséré  la  réclama- 
iîon  suivante,  en  l'appuyant  de  leurs 
réflexions  approbauves.  Nous  som- 
mes bien  aise  d'en  donner  une  idée 
i  nos  lecteurs  ,  et  nous  sommes  loin 
de  blâmer  unescmblable  démarclic. 


Voici  le  titre  et  l'exposé  de  la  récla* 
mation  : 

Remar^itôê  sur  la  qmition  du  baccalauréat 
èi'lettrûi ,   ^a'û  t\igtroit  étxiger  dcê 
candidat»  à  C Ecole  Polytechnique. 
«  L'instruction  pour  Tadmi^^sion  à  l'E- 
cole Polytechnique  en  i84a  Tait  pressen- 
tir que  le  titre  de  bachelier  ès-lettres  sera 
exigé  au  concours  de  1843. 

»  MM.  Barbet.  Débain,  (Soudinet,  Guil* 
loud  elTarnier,  Labrouste,  Laville,  Mago^, 
Maitelet ,  Parchap|ie  et  de  Reusse,  chefs 
d'institutions  préparatoires  à  l'Ecole  Po- 
lytechnique ,  ont  adressé  à  ce  sujet  une 
lettre  à  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie , 
pour  réclamer  contre  cette  mesure.  Voici 
les  principaux  passages  de  cette  lettre  t 
■  Pour  être  admis  aux  épreuves  du  bac- 

•  calauréat  ès-lcttres.  un  élève  doit  prou- 

•  ver  qu'il  a  fait,  soit  dans  nn  collège,  soit 

•  dans  sa  famille,  des  études  classiques 

•  terminées  par  deux  années  complètes  et 

•  distinctes  de  rhétorique  e(  de  philoso- 

•  phie.  Or,  d'après  le  système  d'enscigne- 

•  nient  suivi  par  l'Université ,  un  élève  ne 

•  termine  ordinairement    la  philosophie 

•  que  dans  sa  dix  neuvième  année.  Quand 

•  même  il  obtiendroil  immédiatement  le 
»  titre  de  bachelier  ès-lcttres.  il  ne  lui  res- 

•  teroit  pas  assez  de  ten)ps  pour  se  prépa- 
«rcr  aux  examens  d'admistion  h  l'Ecole 

•  Polytechnique,  où  l'on    n'entre    plus 

•  après  vingt  ans.  11  faudroll  donc,  si  le 

•  diplôme  do  bachelier  ès-lettres  étoit 
•exigé  des  candidats,  ou  modiGcr  Tcn- 

•  seignemeni  des  collèges  de  manière  que 
»  les  élèves  pussent  subir  les  épreuves  du 
•baccalauréat  ès-lettres  dès  l'âge  de  dix- 

•  sept  ans ,  on  les  admettre  h  concourir 

•  pour  l'Ecole  Polytechnique  jusqu'à  l'âge 

•  de  vingt  et  un  ou  de  vingt-deux  ans. 

•  La  question  de  la  modification  de 

•  l'enseignement  universitaire  présente  de 

•  graves  difficultés  qu'il  n'y  a  pas   lieu 

•  d'examiner  ici;  mais  nous  devons  si- 

•  gnaler  les  principaux  inconvéniens  qui 

•  résulteroient  de  la  faculté  donnée  aux 
•jeunes  gens  de  concourir  jusqu'à  Itâge 

•  de  vingt-un  ou  de  vingt-deux  ans  :  i"*  La 

•  loi  du  rccrutemcntde  l'armée  les  atteint 
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•  &  vingt  aos  ;  ^*  obligî->  de  passer,  à  leur  ^entendre  de  belles  el  nobles  parotçs  (ii 


•  sortie    de    l'Ecole   Polytechnique,   au 

•  moins  deux  années  dan^  une  école  d*ap- 

•  fiiicalion  ,  ils  n'obtiuiidroicnt  pas  d*cin- 

•  ploi  dans  les  services  publics  avant  T&ge 

•  de  vingt-cinq  k  vingt-sii  ans;  3*  les  fa- 

•  milles  des  candidats,  génératemenl  peu 

•  aisées,  seroient  etposées  k  deai  années 

•  de  plos  de  sacriGces  pécuniaires.  • 

.Mdiiitenriiii  loiis  tes  iiiotir>,  qu'on 
expose  iciavt'cjiisiicc,  ne  seroicnl-ils 
pas  apjilicables  aux  jeijues  {^eiis  qui 
sortent  des  petits  seiuinaires,  et  se- 
roii-ce  trop  deniander  que  la  liberté 
de  pouvoir  pro»enter  les  élèves  aux 
examens  du  baccalauréat,  après  nue 
leurs  éludes  ont  été  teruiiuees  dans 
nos  écoles  ecciésiaHli(|ues,  qui ,  cer 
tes,  otfreni  au  moins  les  garanties 
que  Ton  rencontre  dans  les  collèges? 
(/est  une  snq;ulièi-e  chose  <|ue  Tin- 
juste    pariialité   des  journaux    sur 
ce  qu'ils  appellenl  même  les  grandes 
quesiions.    Le  National,  pur  exem- 
ple,  qui  it'clamoit  dernièrement  le 
concours  de  deux  journaux   lé({iti- 
inistes ,  contre  ce  qu'il  appelle  \'cn' 
nemi  commun,   nou^  a  dit  qu'il    ne 
vouluil  pas  la  liberté  de  l'eii^ei^jut- 
meut  pour  le  cler{;é.  Cela  est  clair 
el  net,  de  la  parld'écri  vains  plus  que 
libéraux  ;  nous  savons  ce  qui    uoiis 
sci'oii  rcacrvé   si  jamais  leurs  prin- 
cipes venolent  à    iriompbcr.    Mai-s 
que  dire,  lors(ju'on  voit  (|ue  rUni- 
versité  se  cléfenl  dans  les  colonnes 
de  ces  orgmies  de  la  presse,  dont  les 
principes  politi«|ues  sont  avancés  à 
ce  point  si  connu?  M.  Villemain  ne 
psrie  pas  comme  le  National,  il  ne 
nous  menace  pas  de  nouvelles  en- 
traves ,  mais  nous  lasse-t-il  espérer 
quel(|uc  cliose  de  mieux?  Voici,  <în 
reste,  ce  que  dit  V Union  suisse^  en 
parlant  de  la  séance  de  la  cliaml)re 
des  députés  où  !a  liberté  d'enseigne- 
ment a  été  si  habilement  défendue. 
«  La  discussion   du   budget  de  Tin- 
struction  publique  n  offert  l'occasion  à 
plusieurs  orateurs ,  notamment  à  M.  Bé 
chard  et  à  M.  le  dac  de  Valmy,  de  faire 


faveur  de  la  liberté  d'enseignement.  M,  le 
ministre  Villemain  a  répondu.  Gomme 
toujours,  il  a  t&ché  d'éluder  la  qoesLion  ; 
c'est  un  homme  infiniment  spirituel,  ha- 
bile, |>olî;  jamais  il  ne  dira  un  root  qui' 
puisse  blesser  personne;  sa  bouche  est 
constamment  remplie  des    plus  belles 
promesses  ;  s'il  n'en  a  pas  fait  dans  celle 
circonstance  au  clergé,   c'est  qu'il  cni- 
gnoil  de  blesser  certaines  sasceptibiliiéi 
vollairiennes  dont  abonde   encore  mai* 
heureusement  la  chambre.   Du  reste  le 
clergé  peut  s'en  consoler;  M.  Villemain 
est  le  ministre  capable  de  lui  faire  le  plus 
de  promesses,  et  assurément  il  lui  tiieii-. 
dra  moins  qu'aucun  autre.  En  somme,  la  ' 
séance  de  la  chambre  n'est  cependant  pas  ' 
restée  sans  profit  :  rUni  ver  site  ne.  doit 
pas  être  trop  satisfaite  de  la  franchise  de 
M.  Béchard  ;  en  revanche  tous  les  boas 
catholiques  sauront  gré  à  l'honorable  dé* 
putédu  Gard  de  la  manière  dont  il  a  pris 
la  défense  de  leurs  intérêts  les  plus  a- 
crés.  Il   faut  espérer  qu'avec  quefçoes 
discours  comme  ceux-ci,  le  mono/iofe  ne 
tardera  pas  à  élre  jugé  dans  le  sens  de 
l'équité  et  de  la  justice,  aux  yeui  de  ions 
les  hommes  impartiaux.  » 

—  Les  exercices  du  mois  île 
Marie  ont  été  clos  mardi  3i  dans 
toutes  les  paroisses  de  la  capiiale; 
ils  ont  été  suivis  avec  heucoupde 
piété  et  d'affluence  dv  Gdèles.  Plu- 
sieurs de  ]MM.  les  curés  de  Paris  se 
sont  fait  un  plaisir  c\e  tlonner  ens- 
méiiies  les  instructions;  entre  au- 
tres MM.  les  eu  lés  de  Saint  Roch, 
de  Notre-Dame,  de  Siint-Séve- 
riii. 


Diocèse  (T A rrax,  —  Arras  pos^èdt'y 
depuis  quelque  jours,  Mgr  WalsU, 
évè(}ue  de  Maximiniopolis  in  parùf 
bus  injidelium^  et  coadjutt^ur  d'Hali*- 
fax  ,  dans  la  Nouvelle-Ecos  e.  Il  se 
rond  à  Rome  pour  recevoir  la  t)éiié- 
diclion  du  pèie  commun  des  fidèles 
et  visiter  les  (omhcaux  des  saint» 
apôtres.  Le  prélat  a  lait  dimanche 


M'îS) 


ilpriiipr  în  procps^ion  {i^nëiulu  du 
sntni  Sarrcinpnt,  i\  tnijnelieS.  Etn, 
le  rnrclin.ilrfêijiie  d'Arrns  OitsUloil 
rerétn  drs  insignes  de  fia  liante  di- 
gnUi!.  

Diocète  lie  Naiilet.  —  On  lil  flnns 
V  Hermine  : 

m  La  Fêlc-Dîeo  a  C-K  soleonisée  colle 
■Tnii«  comme  lus  pr^l-drnli'S ,  avec  la 
pi»  gnnde  pompe.  Favorisée  par  ni) 
iHnpt  magnîiiqac,  ta  procession  a  pu 
Aaler  leerichca  orncmens  consacras  aux 
IHlels  dnTrëa  HaoL  1^  Dîeti,  devant  ijal 
lM(t  getuM  /Uchii,  a  reçu  lea  liommagi's 
deafidïtea;  le  radie  ut  soleil  d'or,  oni- 
bragë  par  le  magniGque  dais'  de  la  ca- 
iMdrale.  ftoil  porté  par  M.  révËijnc. 

■  Comme  les  années  précédentes,  les 
aularités  civiles  et  mililaires  ont  fait  dé- 
faat  1  celte  auguste  solennité;  l'autorité 
Jadiciaire  elle  même  n'a  pas  cru  devoir 
imiter  la  cour  royale  de  Rennes,  qui ,  il  y 
■  on  an,  ne  se  croyoil  pas  trop  baut  pla- 
cte  ponr  inivre  le  saint  Sacrement  do 
l'aotel.  l<a  procession ,  vrnve  des  autori- 
USs  qoi jadis  ajontoient  parleur  pri'scuce 
b  la  aplnidcnr  de  celte  angusle  cérémo- 
nie, (es  1  remplacées  par  les  bnmbles  et 
par  les  enfaua  dn  peuple,  qui.  eui  du 
■noina .  ne  roogissent  pas  du  Dieu  cruci- 
fié, et  croient  que  rous  les  hommes  sont 
Jgn«x  an  pied  de  la  croia... 

a  Le  chapitre  de  Saint-Pîcrro  cl  le 
clngfi  de  tontes  les  paroisses,  précédés  de 
lenn  bannières,  aisistoienl  i  cette  pieuse 
aolennilé.  Nous  atona  tu  avec  plaisir  les 
cnTana  dn  régiment,  en  grand  uniforme, 
qnl  initenl  l'école  des  Frères  de  la  Doc 
Irine  chrétienne,  placés  dans  les  rangs  de 
leurs  jeunes  condisciples. 

■  La  procession  étoit  escortée  pat  on 
batailtondu  ai<  léger.  MM,  lescommis- 
cairea  de  police  et  des  agent  soos  leurs 
ordres,  étoienl  occupés  dn  main  lieu  de 
la  tranquillité. 

■  I>esTcposairs  et  les  arcs  de  triomphe 
étoienl,  comme  l'année  dernière,  décorés 
anic  la  plus  grande  élégance;  cbacon 
aroit  aa  beauté  prliculiËre ,  et  faisoit 


honneur  an  goût  des  personnes  (jn!  toni 
1rs  ans  se  font  un   pieux  devoir  de   les 

.  Nous  devons  rcnilre  un  joste  hotn- 
mage  i  M.  le  colonel  dn  ai*  li'ger ,  qui 
s'est  prêté  arec  une  complaisance  parfaite 
1  tout  ce  qui  a  pu  contribuer  i  embellir 
celle  fête  chrétienne;  la  musique  du  ré- 
giment, dont  le  mérite  est  si  joslemenl 
apprécié,  n'a  pas  été  son  moindre  ornc- 


•  Cne  pnpnlation  immense  clrcuioit 
dans  toutes  les  rues,  et  principalemeat 
•ui  abords  des  rcposoiia.  L'ordre  le  plus 
parfait  a  été  observé  partout  où  le  cor- 
tège a  passé  ;  la  grande  majorité  des  as- 
si>tansso  tenoient  dansua  pieux  recueil- 
lemenU 

*  Les  processions  de  Sainte-Croix  et 
du  Saint-Similien  ont  en  lieu  le  soir,  à 
six  heures,  et  ont  aussi  attiré  une  af* 
tluence  conaidérable. 


DioiCM  'Je  rersailkt 
lo  mai  a  <fu  litiu  ui 
jlaniaiioii  lit:  cioix,  à 


-  Le  lundi 


tlaniaiio 


viancc  lie  trois  voyageur»  que  d 
volcursassailliieiilàcctei.droiialn 
deseii.  haut  leur  détresse,  ces  ma 
lieuieiix  iiivo(|uùient  W.irie  et  II 
dutecit  leui' saint  d'une  manière  m 
nifdste.  L'ne  cliaitelle  fut  éiif^ëe  ( 
l'Iionneni'ile  leur  lilii:raliire;  cl  i 
voulnretil  aus^i  y  piauler  trois croi 
en     méiii 


uign3i;e  de  le 


•  loi  r 


connoissante.  Le  icinps  Avuit   usé 

en  avoit  piépiii'è  Je  nouvelles  pour 
leiiiplacei'  les  anciennes ,  cl  c'est  ce 
tjui  a  donné  lîeu  au  concours  ei  k  la 
cércinonie  ^uc  nwua  mcntionnoria. 
Selon  son  usage,  le  i>elii  scmiuaire 
de  Saint-Nicolas  et  de  Geniilly  ré- 
unis h'<;loieiitrcn<lus;)Bon'.ly.IVI.  \'v- 
vèque  de  Versailles  ii'ay.ini  pu  venir, 
s'est  faii  leniplarcr  par  M.  l'abbé 
L'Allier,  supérieur  du  ^ra^J  seuil- 


naîre.  M,  labbe  Millot ,  dirccteur 
liu  petit  séinîtiaire  de  PaVis,  a  pro- 
noncé une  pieuse  ntloctilion.  La 
foule,  qui  étoit  immense,  imitoît  le 
recueillement  des  enlèves  de  Saint- 
Micolas. 

âjcgletehre.  -*  Près  de  5o,ooo 
livres  sterling;  (i,25o,ooo  fr.)  ont 
dëj^  été  souscrits  pour  l'érection,  à 
York ,  d'une  nouvelle  cathédrale 
destinée  au  culte  catholique.  Les 
proportions  et  le  style  de  cet  édifice 
seront  magnifiques. 


iKLiKDE.  — •  Un  sermon  de  cka- 
riié  a  été  prêché  dans  Téf^lise  de  la 
paroisse  do  Clondalliin  ,  le  diman- 
che i5  mai,  par  le  révérend  G. 
Bui'ke ,  en  faveur  de  ces  pi*écieuse8 
écoles,  où  plus  de  cent  eufans  du 
sexe  masculin  sont  élevés  et  ins- 
truits. L'éducation  de  ces  enfans 
est  confiée  aux  soins  des  excellens  et 
exemplaires  religieux  du  monastère 
de  Glondalkin.  Le  révérend  l\L  fiur- 
ke  ,  du  haut  de  l'autel ,  a  adressé,  à 
la  nombreuse  assemblée  de  fidèles 
léunis,  un  discours  pathétique,  qu'il 
a  terminé  par  un  éloquent  appel  à 
la  charité  en  faveur  des  enfans  pau- 
vres ,  dont  l'éducation  n'importe 
pas  moins  à  la  gloire  de  Dieu  qu'au 
bonheur  de  la  société. 

B4VIÈRB.  —  Le  roi  de  Bavière 
continue  h  se  montrer  zélé  pour  le 
bien  de  rË{>lisc. 

•  Fidèle,  dit  une  lettre,  aax  stipula- 
tions da  concordat  conclu  par  le  Tcu  roi 
Aiaximilien,  son  p^re,  il  vient  de  rendre 
à  sa  destination  primitive  un  des  plus  an- 
ciens couvens  de  Bénédictins  on  Bavière, 
Wellemberg,  h  dit  lieues  de  Hatisbonne. 
Ce  monastère,  situé  dans  une  vallée  en- 
caissée de  hauts  rochers  h  pic,  qui  ne 
laissent  qu'un  étroit  pasfagc  au  Danube, 
offre  le  tjrpe  de  tous  les  élablissemcns 
primitirs  des  Bénédictins  :  nature  sau- 
?agc,  solitude  propre  à  élever  Tame, 
eaux,   forêts,  terres  à  défricher; tout  se 
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tronve  réuni  dans  celle  sîtoalîon  rboisic. 
•  Schejcr,  autre  monastère  fondé  (bai 
le  XII*  siècle,  par  Otbou  de  Wittelsbach, 
comte  palatin*  compagnon  d'armes  de 
Frédéric  Barberonsse,  et  souche  de  la  fa- 
tnille  régnante  de  Bavière*  vient  égale* 
ment  d'être  élevé  an  rang  d'abbaye  ;  il  y 
a  déjà  trois  ans  qu'il  fut  rétabli  sons  le  ti- 
tre de  prévôté.  La  Bavière  compte  a^ 
tuclleroent  quatre  grandes  maisons  4l 
Bénédictins,  deux  Gliales,  l'une  à  Aup 
bourg  et  l'autre  à  BInnicb,  chargées  A 
l'éducation.  Le  roi  les  a  en  grande  partÎB 
dotées  de  ses  propres  fonds.  On  pHt 
bien  penser  que  des  établissemeos  de  À 
fraîche  date  seront  peut-être  long-tempi 
à  se  peupler  ;  mais  on  parle  de  faire  m 
appel  aux  pauvres  religieux  dépouillâsde 
la  Suibse.  » 


SUISSE.  -—  Dans   la  session  qvi 
vient  detre  close,  te  grand-ronseil 
d*Argovie  a  rejeté ,  k  ra  majorité  de 
loo  voix  contre  5o,  la  proposiiioa 
de  surseoir  à  la  vente  de  tous  les 
biens  de  couvens.   Ainsi  il  tient  à 
sanctionner,    a    consommer  Vune 
des  plus  monstrueuses  violations tlu 
pacte  fédéral  de  la  Suisse. 

PAUIS,  1'^  JUIW. 

M.  le  ministre  dcsanuiresélrangèmi 
reçu  de  la  légation  de  Belgique  la  com- 
munication d'une  loi  concernant  les  ia- 
demnités  dues  aux  personnes  qui  ont 
éprouvé  des  pertes  par  snite  des  é^'éae- 
mens  de  la  révolution  belge  •  ainsi  qu'an 
arrêté  royal  destiné  à  en  régler  l'oécs* 
tion.  Une  somme  de  8  millions  estmisià 
la  disposition  du  gouvcmemeol  pooréks 
répartie  entre  les  indemnitaires^  Leiis* 
téressés  français  peuvent  adresser  kwi 
litres  et  leurs  pouvoirs  en  blanc  au  d'pi^ 
Icmcnl  des  affaires  étrangères,  qui  cbM^ 
géra  l'ambassade  de  France  en  Bclsiqiw<l( 
leur  choisir  un  mandataire  digne  de  cos* 
fiance.  I^  délai  pour  les  réclamatioDsot' 
de  six  mois  en  Europe  et  d'un  an  bon 
d'Europe. 
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« — Le  Biûntteur  publie  Uloî  qui  ouvre 
aq  ministre  destravanx  publics  des  crCdits 
supplémentaires  sur  les  eierciees  i84i  et 
i84s«  et  la  loi  relative  aux  portions  de 
roules  rojalcs  délaissées  par  suite  de  tracé 
ou  d'ouverture  d'une  nouvelle  route. 

—  Le  National  annonce  que  son  gérant 
a  présenté  requête  à  M.  le  vice  président 
da  tribunal  de  la  Seine ^  h  l'effet  d*6trc 
autorisé  à  assigner  à  bref  délai  le  greffier 
de  la  cour  royale  d6..Parîs,  qui  lui  a  refusé 
coramonicalion  de  la  liste  des  i,5oo  jurés 
-  de  1849.  Le  juge  a  décidé  qn*il  n*y  avoit 
pas  urgence,  et  que,  par  conséquent,  il 
n'y  avoit  pas  lieu  h  faire  droit  à  la  requête. 
Le  Nmlional,  en  contestant  la  justesse  de 
cette  décision,  annonce  que  le  procès, 
pour  venir  un  peu  plus  tard ,  n'en  aura 
pas  moins  lieu. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de 
la  Seine  (7'  cbambrej  a  jugé  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Ourautin,  qu'un  article  de 
|oarnal  consliluoit  une  propriété  lilté- 
nirc,  et  qu'il  pouvoit  donner  lieu  à  l'ac- 
tion en  contrefaçon.  Il  a  décidé,  en  ou- 
tre ,  contrairement  aux  conclusions  de 
M.   Roussel ,  avocat  du  roi ,  que  les  pres- 
criptions relatives  au  dépôt  n'étoient  pas 
applicables  aux  journaux,  et  qu'à  leur 
6gard  la  loi  étoik  d'une  exécution  impos- 
sible. 

. —  M.   le  duc  de  Saxe-Weimar  et  le 
f»rince  Edouard,  son  ûls,   sont   en  ce 
moment  h  Paris. 

—  M.  de  Lamartine  est  parti  de  Pa- 
ris poar  les  environs  de  Marseille ,  où 
il  va  passer  quelques  mois. 

— ^  Les  obsèques  de  M.  Âguado  ont  eu 
lien  lundi  au  milieu  d'un  grand  concours, 
impies  la  cérémonie  funèbre.  M"**  veuve 
Afaado ,  marquise  de  Las  Marismas ,  et 
ses  enfans  ont  fait  distribuer  8,000  francs 
Aox  pauvres ,  par  l'intermédiaire  des  bu- 
veiax  de  bienfaisance. 

— -  M"*  la  marquise  de  Séroonville, 
^euvc  de  M.  de  Sémonville,  ancien  grand 
'^férendaire  de  la  chambre  des  pairs, 
^eal  de  mourir  à  Paris  dans  un  ftge  très- 
•Hncé. 

^-  MM.  les  jurés  de  la  i**  mcUod  des 


assises,  pour  la  scicondc  quînuiine  de  mal, 
ont  fait  entre  eux  une  collecte,  s'élevant 
à  3io  fr. ,  qui  fera  di>lribuée  par  portions 
égales  de  77  fr.  5occnt.,  entre  la  Société 
du  patronage  des  orpbelins,  celle  des 
jeunes  prévenus  acquittés ,  la  colonie  de 
Mettray,  et  la  Société  de  Saint-François - 
Régis. 

—  MM.  les  jurés  de  la  3*  section  des 
assises  ont  fait  de  leur  côté  une  collecte, 
dont  le  montant  est  <le  t5a  fr. ,  et  qu'ils 
répartissent  ainsi  t  75  fr.  à  1  a  Société  do 
placement  en  apprentissage  des  jeunes 
Orpbelins,  76  francs  pour  la  colonie  de 
Mettray,  5o  francs  pour  Pii.slruction  élé- 
mentaire, 59  fr.  pour  les  jeunes  détenas. 

—  Dans  la  nuit  du  31  an  93  de  ce 
mois,  des  voleurs  se  sont  introduits  avec 
escalade  est  effraction  dans  l'église  de 
Palais-sous-Bois ,  près  Montreuil.  Après 
avoir  brisé  les  troncs  et  enlevé  le  |>ea 
d'argent  qui  s'y  trouvoit,  ils  ont  ouvert 
l'armoire  de  la  sacristie  et  le  tabernacle , 
et  se  sont  emparés,  entre  autres  objets,  du 
saint-ciboire  et  de  l'ostensoir. 

—  Des  lettres  et  des  jonrnaux  reçus  de 
riic  Bourbon  et  de  Hle  Maurice  annon- 
cent que  dans  la  première  de  ces  colonies 
l'industrie  et  le  commerce  sont  dans  un 
grand  état  de  souflVancc. 

—  On  écrit  de  Bone  que  le  général 
Kandon ,  à  la  tête  de  quinze  cents  bom^ 
mes,  a  surpris  la  tribu  des  OuladMimoin  ; 
il  loi  a  tué  une  centaine  d'hommes  et  pris 
une  grande  partie  de  ses  grains  et  de  ses 
troupeaux.  Le  reste  de  la  tribu,  les 
chefs  en  tête,  est  venu  faire  sa  soumission. 
Nous  avons  eu  une  dousaioe  de  blessés 
dans  cette  affaire. 

—  Les  prisonniers  d'Abd-el-Kader, 
arrachés  comme  par  miracle  à  l'esclavage, 
sont  arrivés  le  34  mai  dans  la  rade  de 
Toulon ,  à  bord  du  bateau  h  vapeur  le 
Grégeoig, 

NOi:VKLLR8  DES  PROVINCES. 

M.  Bnrignol  de  Yarennes,  ancien 
député  de  la  noblesse  de  Bourgogne  aux 
élatft-généranx  •  vient  de  mourir  à  GbA- 
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lonssiir-Siôoe  clans  on  Igr  fort  avancé. 

—  On  lit  dam  on  poêt  uripium  <ln  97 
mai,  huit  bcnres  fin  malin,  dn  journal 
de  Reims,  Vlndm»îriei  et  U  Champ9gmë  r 

«  On  nuus  annonce  h  l'inrlant  qn'un 
incendie  coniûdtTabIc  a  éclaté,  dans  la 
luiit  du  95  au  96  de  ce  mois .  à  Notrc- 
Daine-de-fiîrs«c.  Le  fen,  (pi i  durcit  en- 
coi-c  le  26  au  malîn«  aiiroil  détruit,  nous 
assure  ton ,  dans  cotte  localité ,  vingt- 
cinq  maisons  et  environ  cinquante  hilî- 
roeiis,  tant  granges  que  bùcbers,  dans  le 
faubourg  désigné  sous  le  nom  do  fau- 
bourg Marcbais. 

»  On  dit  aussi  qu'il }'  a  eu  un  homme 
étimifé  dans  sa  cave  en  voulant  sauver. 
50U  mobilier;  mais  nous  aimons  à  croire 
que  ces  détails  Mut  exagérés. 

—  Les  incendies  se  suivent  dans  la  ville 
de  Lyon.  Le  97,  vers  midi,  le  feu  a  pris 
dans  une  maison  dn  faubourg  de  Vaise  : 
trois  ou  quatre  personnes  ont  été  bles- 
sées. Le  même  Jour,  dans  la  soirée,  le 
feu  a  éclaté  dans  la  roe  Bouteille,  et  le 
99  au  matin  le  feu  a  pris  avec  une  cer- 
taine violence  dans  une  maison  du  pas- 
sage des  Halles  de  la  Grenelle. 

L'n  post-seriptum  du  Courrier  de  Ljron 
du  39  |)orle  que,  grdce  à  de  prompts  se- 
cours, le  fen  a  élé  bientôt  éteint. 

—  Ou  écril  dd    Bourses  (Cher)  : 

•  Lnc  rixe  sanglante  s'ei^t  élevée  pen- 
dant la  foire  de  la  commune  de  Sainte- 
Ville,  arrondissement  de  Sainl-Amand. 
Le  maire  de  Saint-Maur,  ayant  vou  n 
b'iolcrposcr  entre  les  comballans,  a  reçu 
sur  la  léte  un  coup  de  b5lon  qui  l'a  ren- 
versé, et  il  a  expiré  peu  d'iuslans  après. 
La  justice  s'est  rendue  sur  les  lieux ,  el 
l-auteur  de  ce  meurtre  est  vivement  re- 
cherché. » 

—  Nous  avons  parlé  de  l'affreux  évé- 
nement arrivé  à  Mmes  le  ao  de  ce  mois. 
Marignan  père  a  été  Iransfcré  le  aS  de 
Fon  domicile  à  la  maison  d*arrél,  en 
vertu  d'un  mandat  d'ariôl  de  M.  le  pro- 
cureur du  Roi  ;  la  gravité  des  blessures 
du  prévenu  n'a^o'tpas  permis  de  mettre 
plus  tôt  ce  mandat  à  exécution. 

Le   Courtier  du  Gard  noaa  apprend 


qu*nne  amélioration  sensible  dans  Fétst 
de  M.  Marignan  OU  el  de  Mlle  Marignan  ' 
a  ét/f  constatée  par  1rs  médecins. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  du  Midi 
f  Monlpellîer) ,  37  ma!  i 

•  1^  convoi  parti  hier  an  soir,  remor- 
qué par  la  locomotive  h  quatre  roues  U 
Bosine,  éloit  en  vue  do  Cette  à  l'embran- 
chement de  trois  voies  qui  se  pr§sciilepfa 
avant  le  débarcadère,  lorsque  fessieudei 
grandes  roues  de  cette  machine  se  rom- 
pit à  la  naissance  du  coude  droit.  Aossilôt 
la  locomotive  sortit  des  rails  qui  furent 
endommagés,  et,  avant  de  s'arrêter ,  elle 
laboura  le  sol  sur  une  lon;;uear  d'environ 
Go  mètres,  entraînant  après  elle  les  voi- 
lures qui  restèrent  cependant  sur  la  voie. 
Les  voyageurs  en  furent  quittes  pour  des- 
cendre et  faire  à  pied  un  peu  plus  de 
chemin  pour  alteindre  la  ville. 

•  D  epuîs  le  com  m  en  cernent  de  l'année, 
voilà  le  troisième  essiea  qui  se  rompt  en 
semblable  circonstance,  sans  ameneria- 
con  accident  fâcheux.  C'est,  ce  no« 
semble,  ta  preuve  la  plus  évidente  tp^ua 
pareil  événement  ne  sauroit  compromeV- 
tre  la  sûreté  des  voyageurs ,  lorsqu'une 
seule  locomotive  remorque  le  couvoL  • 

EITERIBUB  • 

Le  Metsager  publie  les  nouvelles  sui- 
vantes de  Madrid,  arrivées  par  voie  télé- 
graphic|nc  : 

•  Par  décret  du  9 5,  M.  Wall  à  été  nom- 
mé ministre  des  finances  par  intérim,  en 
rcmplactmenl  de  M.  Surra. 

•  Un  autre  décret  du  36  a  chargé  le 
ministre  de  la  guerre  dn  ministère  de  11 
marine  jnsqu'h  la  nomination  dn  succes- 
seur de  M.  Comba .  dont  la  démi^^sion  1 
été  acceptée. 

•  Dans  la  séance  dn  congrès  do  38, 
une  proposition  de  censure  contre  le  ci' 
biuet  a  été  prise  en  considération  à  la 
majorité  de  dix  voix. 

•  99  mai,  —  Le  congrès,  après  onc 
séance  qui  a  duré  treize  heures,  a  voté  la 
proposition  suivante,  à  la  majorité  de  85 
voix  contre  78  : 


( 
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«Le  congrès  déclare  qne  dans  la  posi- 

•  lion  oa  s*est  mis  le  minislcTc,  il  m  an- 
■  que,  malgré  ses  bonnes. in len lions,  du 
«prestige  et.  de  la  force  morale  nécessai- 

•  rcs  pour  faire  le  bonheur  du  pays.  « 

•  11  ne  reste  plus  d'altcrnalive  au  mi- 
nistère que  sa  retraite  ou  la  dissolulion. 
•Son  parti  n'est  pas  encore  pris.  • 

— ^  Los  troupes  sous  le  commandement 
de  Hodil ,  dans  les  provinces  du  Nord , 
soiit  dans  un  dénuement  absolu,  faute 
d'ar^gent  pour  faire  leur  solde.  Le  général 
m  chef  expédie  courriers  sur  courriers  li 
Madrid,  pour  exposer  cet  élat  de  choses, 
aaqoel  il  ne  sait  comment  remédier  sans 
fcraser  le  pays  et  soulever  tous  lesmécon- 
tenlemens. 

—  Deux  voitures  magnifiques  ont  ac- 
GOiDpagné  le  corps  de  M.  Aguado  à  travers 
l'Espagne,  di*puis  le  lieu  de  son  décls 
f  Bsqu'en  France.  Les  trois  caisses  doublées 
d'argent,  qui  renfcrmoient  ses  restes, 
feloient  si  pesantes ,  que  vingt  porteurs 
nTont  pu,  sans  se  reposer  h  diverses  re- 
prises', transporter  son  cercueil  dans  le 
court  trajet  de  l'église  au  port. 

■  —  Le  San  annonce  que  le  3o  mai.  une 
tentative  d'assassinat  a  eu  lieu  sur  la  per- 
Boniie  de  \i  reine  d'Angleterre.  L'auteur 
de  Taltentat  est  an  jeune  homme  d'envi- 
ron a5  ans.  Le  pistolet  dont  il    vouloit 
se  servir  n'est  pas  parti,  et  l'assassina  été 
arrêté  avant  d'avoir  pu  tirer  un  second 
coup.  La  reine  ne  s'est  pas  aperçue  de 
ce  qui  venoît  d'arriver. 

—  A  la  st'auce  des  communes  du 
s 7  mai.  iM.  Ch.  Buller  a  proposé  d'or- 
donner une  enquête  sur  certains  actes  de 
corruption  électorule  qui  ont  eu  lieu  à 
Bridford.  Cette  motion  a  été  adoptée  b 
une  majorité  de  \5y  \oix  contre  S;. 

—  M.  Pageot ,  chargé  d'affaires  du 
gonvcrnement  français^  est  arrivé  à 
Francfort  le  36  mai. 

—  Le  gouxernement  russe  vient  de 
décider  qne  les  opérations  militaires 
coolre  les  montagnards  du  Caucase  se- 
roient  poussées  avec  vigueur,  et  que  les 
garnisons  des  forts  situés  sur  la  ligne  du 
Kouban  cl  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire 


recevroient  un  renfort  de  so,ooo  hon^* 
mes.  Le  bruit  s'e>t  répandu  (|u'une  par- 
tic  des  tribus  du  Caucase ,  voisines  de  la 
rive  gauche  du  Kouban,  avoit  fait  sa  sou- 
mission ;  mais  ce  bruit  mérite  confirma- 
tion. 

CHAMBRE  DESPAinS. 

(Présidence  de  M.  Pasqnicr.^ 
Séance  (/a  3 1  mai, 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le 
bndget  des  dépenses. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  les  chemins  de  fer. 

M.  Delort  déploi*e  avec  amertume  le 
rôle  qu'on  fait  jouer  à  la  chambre  des 
pairs  pour  l'adoption  des  projets  de  loi 
les  plus  importans.  Celui  qui  l  occupe  en 
ce  moment,  dit-il,  elle  a  eu  à  peine  quel- 
ques jours  pour  l'examiner  dans  les  bu- 
reaux, et  elle  se  trouve  réduite  à  la  triste 
alternative  de  le  rejeter  absolument  ou 
de  l'adopter  purement  et  simplement.  Il 
semble  vraiment  qu'on  veuille  la  réduire 
à  juger  des  procès  criminels  et  à  punir 
les  offenses  graves  de  quelques  gérans. 

L'oratliur  supplie  la  chambre  d'adopter 
les  amendemcns  proposés  par  MM.  d  Au- 
diffret  et  Baitbélemy. 

M.  le  général  Pcl et  déclare  qu'à  l'épo- 
que avancée  de  la  session,  persuadé  qu'on 
veut  en  hâter  le  terme,  il  renonce  à  la  pa- 
role. La  question  qu'il  vouloit  traiter 
étoit  celle  de  l'influence  des  chemins  de 
fer  sur  la  défense  du  paya.... 

De  toutes  parts  :  Parlez!  parlez! 

M.  le  général  Pelet  examine  l'impor- 
tance des  chemins  de  fer  sous  le  rapport 
stratégique;  il  démontre  de  quelle  uti- 
lité il  seroit  d'avoir  dos  communications 
rapides  avec  Lyon,  avec  l'Alsace,  le  seul 
côté  vulnérable  de  la  France.  L'orateur 
termine  en  déclarant  qu'il  votera  pour  le 
projet,  persuadé  que  le  gouvernement 
ne  négligera  rien  pour  la  défense  du 
pays. 

M.  Mathieu  de  la  Redortc  ne  con- 
damne pas  absolument  les  chemins  de 
fer;  il  avoue  que  la  France,  entourée  de 
pays  qui  en  sont  sillonnés,  a  besoin  d'i- 
miter jusqu'à  un  certain  point  ses  voi- 
sins; mais  il  faut  qu'elle  le  fasse  avec 
économie,  intelligence  et  discrétion.  L'o- 
rateur finit  en  se  déclarant  I  ennemi  des 
réseaux  et  en  disant  qu'il  voteroit  vo* 
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loitliors  une  grande  ligne  de  cbr-min  de 
fiT  dn  r.biii  h  la  M^ilcrraiiée. 

M.  KEMiMSTP.i:    DK«  Fl.W.VCEF.    M.  le 

gênerai  Oelori  ^csl  plaint  f|oo  len  pro- 
jets de  loi  ne  fasscnl  point  présentés  à 
cette  chambre  i  n  temps  utile.  Li*  gon- 
verncmcnl  a  souvent  déploré  cet  étal  de 
choses.  Mais  je  ferui  reroarqner  à  la 
chambre  que  ce  reproche. ne  peut  con- 
cerner le  projet  actuel  ;  les  deux  cham- 
bres sont  en  plein  «xcrcice;  le  vote  de  la 
chambre  des  pairs  stcra  éciairé  et  libre,  et 
îl  n)ns  en  sera  d'autant  plus  précieux. 

Examinant  le  mode  d'exécution  et  les 
diflérers  ^y«lèmes,  M.  le  ministre  déclare 
que  le  système  le  plus  eu  rapport  avec  la 
situalon  actuelle  est  le  concours  de  l'Ë- 
tat,  des  compagnies  et  dt-s  communes.  Il 
s'attache  ensuite  à  démontrer  que  la  si- 
tuation ne  sera  pas  aggra\ée  par  le  vole 
de  la  loi.  Les  dépenses  qu'elles  causent 
n'auront  pas  lieu  immédiatement ,  mais 
successivement  et  en  plusieurs  années.  Il 
n'y  a  pas  même  d'engagement  pris. 
Quanl  au  déficit,  ajoute-lil,  îl  existe 
réellement  ;  je  n*ose  pa<f  dire  que  Tannée 
prochaine  encore  l'équilibre  sera  rétabli 
entre  les  dépenses  et  les  recettes  ;  mais 
j'ai  non  pas  seulement  l'espérance,  mais 
la  forme  conviction  que  le  déficit  ne  se 
prolongera  pas  au -delà,  si  la  politique  à 
laquelle  je  nie  suis  associé  continue  de 
diriger  le  pays.  Je  ne  réponds  pas  de  ce 
qui  arriveroit  avec  unanlre  système. 

M.  do  Montalemberl  fait  un  discours 
non  pas  précisément  contre  les  chemins 
de  fer,  mais  contre  l'engouement  qu'on 
manîfcslo  pour  eux  et  l'exagération  du 
projet  de  loi  ;  il  déclare  se  ranger  h  l'opi- 
nion de  M.  Mathieu  de  la  Redorle. 

L'orateur  termine  en  parlant  de  la  po- 
sition de  la  chambre  qui  n'est  pas  libre. 
On  a  été  jusqu'à  avancer,  dil-il ,  et  cela 
dans  un  de  nos  bureaux,  et  c'est  un  des 
ministres  qui  Ta  fait,  que  si  nous  intro- 
duisions un  amendement  dans  la  loi.  la 
chambre  des  députes  le  rcjelUroit  infail- 
liblement ;  le  projet  seroil  renxoyé  ;  et  la 
responsabilité  en  rctomberoil  sur  qui, 
messieurs?...  sur  nous.  (Dénégation  au 
banc  des  minisires.  ) 

M.    LK    MINISTRE    DE   I/IN8TnrCTI09i 

PUiiLiurE.  De   qui   voulez-vous  parler? 

M.     DK     MONTALEMBEKT.      Dc      VOUS, 

monsieur  le  ministre. 

M.    LE    MIMSTRE   DE    L'IKSTKt'CTIOK 


prikf.iQrF.  Je  déclare  qne  les  snovcnin 
de  l'orateur  le  trompent  ;  que  je  n'ai 
parlé  et  n'ai  pu  parler  qoecPHnemaoîèn 
générale,  et  j'ai  toujours  déclaré  que  je 
regarde  leTotedesdemebaiiibresconine 
également  libre. 

Séance  dm  f^Jmiit, 

Après  on  disconrs  de  M.  Rossi,  qui  i\u 
prouve  sans  réserves  le  projet  de  loi,  îa 
discussion  générale  est  fermée.  I.a  cImm- 
bre  passe  à  la  discassion  dcsartieleSL 

Art  1**.  Il  sera  établi  un  système 
chemins  de  fer  se  dirigeaot-, 

1*  t)ci*aris. 

Sur  la  frontière  de  Belgique,  ptr  Lille 
et  Valenciennes; 

Sur  l'Angleterre ,  par  an  ou  plafimn 
points  du  littoral  de  la  Mancbe  qui  aaoït 
ultérieuremeiit  déterminés; 

Sur  la  frontière  d'Allemagne,  pir 
?lancy  et  Strasibourg  ; 

Sur  la  Méditerranée,. par  Lyon,  Ma^ 
scille  et  Cette; 

Sur  1«  frontière  d'Espagne,  par  Tous, 
Poitiers  ,  Angouléme  ,  Bordeanx  H 
Bayonne ;  • 

Sur  l'Océan,  par  Toors  et/Kattlef; 

Sur  le  centre  de  la  fVukce ,  (tr 
Bourges  ; 

a*  De  la  Méditerranée  sur  leKbiQy 
par  Lyon.  Dijon  et  Mulhouse; 

De  rOcéan  sur  la  Mèditorranée.pir 
Bordeaux,  Toulouse  et  Marseille. 

M.  le  duc  de  Noailies  combat  d'abonl 
le  projet  comme  incomplet  En  effet,  li 
Beauce.  la  Bretagne,  le  Maine  et  unepv- 
lic  de  la  Normandie  se  trouvent  10014* 
fnil  privés  de  chemins  de  fer.  Ensuite  ro* 
ratcur  trouve  que  le  projet  est  impoli- 
tique,  il  demande  en  terminant  que  hi 
choses  soient  rétablies  dans  l'état  oàell* 
étoient  i>rimitivement.  lors  de  la  priM' 
talion  du  projet  à  l'autre  chimbit, et 
piopose  un  amendement  qui  oomîkK- 
roil  h  dire  qu'un  chemin  de  fer  ira  de 
Paris  h  Nantes,  sans  désigner  de  poioU 
intennédiaircs. 

M.  le  ministre  des  travaox  publia  dit 
que  les  études  se  poursuivent,  et  qu'a- 
près la  session  de  nouvelles  mesures  l^ 
roui  prises. 

L'amendement  de  M.  le  duc  de  Noiil* 
les  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

La  chambre  entend  plusieurs  oratetn 
pour  et  contre  le  projet,  rejette  un 
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clcmenl  de  M.  de  Cambis,  tendant  à  faire 
ftu  chemin  de  fer  de  la  Méditerranée  an 
embranchement  sur  Arles,  et  adopte 
l'art.  1". 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SaazeL] 
Séance  daZï  mai. 


Plusieurs  projets  d'intérêt  local  sont    comme  entrepreneur  habile  et  conscien- 


chemin  ,  fcule  préoccupation .  ce  me 
semble,  dont  la  chambre  doive  ôlic 
saisie. 

Mais  la  chambre  pouvoit  faire  une 
exception  par  sa  tou'c-nuîssancc;  j'ai 
vonlu  voir  si  la  .«omme  de  o  millions  éoit 
n('ccssaire  pour  Gnir  la  belle  entreprise 
da'ns  laquelle  M.  Kœchlin  a  ac(|uis  de 
nouveaux    droits    k     l'eslime    publiiine 


mis  aux  voix  et  adoptés. 

l/ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
do  projet  sur  le^  chemins  de  f.rde  Stras- 
bourg Il  Baie,  de  Bordeaux  à  la  Teste  et 
de  Paris  à  Versailles  (rive  gauche  J 

M.  LhfTbette  se  plaint  du  mépris  des 
contrats,  qu'on  semble,  dit-il,  professer 
dans  cette  chambre.  Messieurs,  continue 
l'orateur,  dans  Tiiitérét  des  opérations 
elles-mêmes,  accordei  le  plus  de  facilité 
possib'e  ;  mais  quand  le  contrat  est  formé, 
il  faut  exiger  (lo'il  s'exécute  rigoureuse- 
ment ,  sinon  vous  repoussez  les  entrepre- 
neurs sétieux  ,  vous  appelés  les  spérula- 
(eurs.  (|ni  mettent  leur  espérance  unique- 
àent  dans  la  facilité  de  négocier  les  ac- 
tions à  la  bourse. 

Parmi  les  personnes  que  le  projet  inté- 
resse ,  il  y  a  un  homme  très-nouorabie  , 
M.  Kœchlin,  pour  qui  nous  professons 
tons  ici  estime  et  amitié.*  Sa  position 
tn'intéressE»  an  plus  haut  degré  ;  mais,  je 
le  demande,  les  questions  personnelles 
aont-elles'ici  quelque  chose? 

Il  faut  s'expliquer  nettement  sur  le  pa- 
InolisUic  des  entrepreneurs  ;  que  venlent- 
\b?  ils  veulent  gagner  de  l'argent  :  le  pa- 
~lriètismc  des  entrepreneurs ,  c*est  un  pa- 
Vîotisme  d'argent. 

M.  M  on  nier  de  la  Sizerannc  consi(l(;re 
Itt  projet  comme  une  loi  d'amnistie.  Tout 
1lé  monde  ici ,  dit-il ,  a  besoin  d'élre  ain 
^iislié,  l'Etat  pour  ses  faux  calculs,  les 
Compagnies  pour  les  entrain  mens  aux- 
ooels  elles  ont  cédé. 
•   M.  DE  \AT«Y  a  la  parole.  Messieurs, 
dll-il,  l'honorable  orateur  anqnel  j.^  suc- 
c^dc  à  cette  tribune  a  rendu  ma  tâche  facile 
ppr  ses  dernières  paroles,  en  di>ant  que  Us 
éhcmins  de  fer  nvoient  besoin  d'une  am- 
nistie ;  un  amendcmentque  je  présente  a  h 
peo  près  ce  caractère.  Or,  amnistie  soit , 
mais  ricompenso  non  ;  et  réellement  le 
t>rojet  du  gouvernement  en  a  en  quehpie 
sorte  l'apparence,  puisqu'il  demande  plus 
lÉplce  qui  est  nécessaire  pour  GnJr  le 


cieux.  Eh  bien,  m*  s-sieur^,  par  un  accord 
aussi  désirable  que  rare,  le  chiffre  des 
travaux  à  finir,  pris  dans  les  livres  do  la 
compagnie ,  est  tout-è-fait  conforme  à 
celui  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées. Avec  3, 079,760  fr. ,  on  peut  termi- 
ner complètement  celte  belle  œuvre. 

L'orateur  termine  en  donnant  lecture 
d'un  amendement  qui  remplaceront  l'ar- 
ticle i"  du  projet. 

M.  Tascherrau  demande  que  l'on  vote 
sur  le  principe  de  l'art.  1''  avant  do  s'oc- 
cuper des  détails. 

Plusieurs  \oix  :  On  ne  vole  pas  sur  des 
principes  ! 

M.  DE  VATRY.  On  aime  mieux  les 
violer  ! 

La  discussion  générale  est  fermée. 

L'amendement  de  M.  de  Vatry  est  mis 
au\  voix  et  rejeté. 

V.  BAHBET.  Il  y  «  une  chose  qu'il  fant 
que  la  chambre  sache,  et  il  paroil  qu'elle 
ne  la  sait  pas  :  c*est  que  le  chemin  de 
Strasbourg  à  Bâie  n'appartient  pas  h.  la 
compagnie  qoe  M.  Kœchlin  représente. 
1^1.  Kœchlin,  concessionnaire  du  chemin, 
a  vendu  le  chemin  pour  4a  millions  ; 
puis  ensuite ,  il  s'est  rendu  en|repreneQr 
des  travaux  pour  une  somme  de  beaucoup 
moindre.  Il  a  fait  là  un  bénéfice.  J'en 
sais  quelque  chose  :  je  suis  action- 
naire. 

La  cause  de  l'embarras .  c'est  que 
M.  Kœchlin  ne  s'est  pas  contenté  du 
bénéfice  de  la  vente  du  chrmin  ;  le  mal 
vient  de  ce  qu'on  a  spéculé  sur  Les  ac- 
tions qu'on  a  reçues  en  paiement  d*une 
partie  du  prix.  34<ooo  actions  entre  1rs 
mains  de  M.  Kœchlin  .  voilSi  la  cause  de 
l'embarras  que  M.  Kœchlin  éprouve. 

Messieurs  ,  nous  ne  devons  pas  encon- 
-rager  l'agiotage.  Si  l'on  s'est  trompé, 
(|u'on  en  sup|)orlc  les  conséqnencc>s.  Pour 
moi  ({ui  SUIS  actionnaire .  je  supporte  la 
perte.  Je  suis  entièrement  opposé  au 
projet. 
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».   I.K   Mf^lSTRE  DES   TR  W.U'X     PI'- 

BLiL!'.  M.  kœclilîii  Ci»!  reslc  Tun  drsprin- 
ciftaux  intére«sés  dans  la  prupri^lé  du 
cbeiniii.  Il  a  cru  que  |K>ur  le  maintien  da 
crédildi*  la  compagnie,  il  ôLoil  coiuciia- 
ble  qu'il  consrrvùl  entre  ses  mains  les 
aclîoiis  qu'il  avoîl .  el  même  il  eu  a 
achelé.  C'est  ainsi  qu'il  se  lionve  porteur 
d.e  54.000  actions. 

K.  BARBET.  La  Compagnie  n'a  pas  be- 
soin d'obtenir  de  l'argent  de  l'Etat  pour 
que  le  chemin  s'achèTC.   La  compagnie 
n'a  qu'à  s'adresser  à  )I.  Kœchlin  pour  lui 
enjoindre  d'achever  ce  chemin  ,  pour  le 
'  mettre  en  mesure  d'ext'cuter  son  engage- 
'  ment.  La  compagnie  dit  à  M.  Kœchlin  : 
Vous  nous  aus  pris   4^   millions  pour 
'  l'exécution  du  chemin,  \ons  ne  favex  pas 
'  terminé;  terminez- le.  Vous  dîtes  que  ?ous 
a\ez  54000  actions,    mais  pourquoi? 
parce  que  vous  avrx  sp^*cul6. 

Messitîirs.  ne  d6|)laçons  pas  la  ques- 
tion, il  esl  impossible  que  la  chambre  en- 
tre dans  une  ti  lie  voie.  J'cslime  M.  Kœch- 
lin, je  suis  lié  avec  toute  sa  famille;  nuis 
rinléiél  des  contribuables  me  touche 
avant  tout. 

K.    LE    MIMSrBE    DES  TRAVAl-X    Pl- 

BLiCfe'.  C'est  la  compagnie  elle-même  qni 
s'est  adressée  au  gouvernement  et  qui  a 
demande  un  secours. 

M.  BARBET.  Quànd  on  a  54«ooo  ac- 
'  tiens,  on  pèse  dans  la  balance.  J'affirme 
(]ue  les  actionnaires  n'ont  pas  été  appelés, 
n'ont  pas  été  consul  es. 

La  chambre  entend  encore  MM.  Mau- 
gnin,  Muret  de  Bort ,  Taschereau ,  et  de 
nouvelles  observations  de  MM.  Lherbette 
el  Teste. 

L'arL  1"  du  projet  est  mis  en  délibé- 
ration en  ces  termes  :  «  I^  compagnie 
du  chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bâie  est 
autorisée  à  prélever  sur  le  produit  brut 
du  chomin  l'intérêt  el  ramorlisscinent 
d'iin  emprunt  de  6  millions  de  francs 
qu'elle  se  [)roposc  de  contracter  pour  l'a- 
chèvement des  travaux.  I^c  taux  de  l'in- 
térêt et  celui  de  l'amorlissemcnt  devront 
être  agréés  par  ic  gonvernemcnt.  » 

M.  Muret  cie  Boit  propose  de  substituer 
5  millions  ik  6  millions. 

Des  observations  sont  présenties  par 
MVL  Tosniéres,  (ioiiin,  fjesliboudoîs. 

M.   l'rosprr  de  Chasscioup-Laubat  de- 

'  mande  le  rejet  du  piojcL  II  présente  un 

calcul  duquel  il  affirme  qu'il  résufte qu'en 


Gn  de  compte,  s!  la  loi  actaelîe  est  ^ ot^, 
M.  Kœcnlin  n'anra  pa^  débouR.é  nn  mm. 
Si  M.  ffœcbKn.  dit  Torateor,  n^nonçoil 
an  traité  i  forfait  qu'il  a  conclu,  je  »m 
d'avis  d'accorder  6  millions  pour  Fadi^ 
veroent  dn  chemin ,  mais,  alors,  il  în- 
droitqoe  les  54. 000  actions  que  M.  Kœcb* 
lin  a  gardées  par  devers  lui  fussent  iolé- 
graleroent  retirées. 

M.  AI  lard  réfute  M.  Chassctoup-lafl- 
bat  Messieurs,  dit  lé  rapporteur,  on  pré- 
tend que  M.  Kœchlin  n'a  rien  déhonnc. 
G<  pendant,  voyons  les  faits.  Les  aclioi- 
naires  ont  donné  16  millions;  l'Elan 
prêté  la  millions;  total,  98  miltioiK.IIi 
été  dépensé  54  millions  ;  à  ce  compte, 
M.  Kœchlin  e:»t  engagé  snr  ses  profini 
fonds  pour  6  millions,  et  le  cl)eniÎDijte 
pas  fini.  Et  que  fait  le  projrt?DonQe-l*il 
6  millions  M.  Kœchlin?  Non  ;  il  anlo- 
risc  un  emprunt  do  6  millions. 

L'article  1*'  du  projet  esl  mis  aux  roii 
et  r«'jelé.  Lies  articles  a  et  5»  coDséqaeoa 
du  1",  sont  égaleinoiit  rcjctés. 

t.es  articles  4*  ^  et  i».  sur  leciieiiiiu  de 
Ik>rdcaux  à  la  Teste,  sont  mil  en  OélîU' 
ration.  Un  débat  assez  long  »  iîca  foe 
ces  articles  ;  ce  débat  est  sçu\wi  ioter- 
rompu  par  les  marques 'ffivçil^nc«  do 
la  chambre. 

S!.  TOI  ssiN.  Messieurs,  je  demamie  I 
la  chambre  la  fcrmis&ion  tPétre  ^nri- 
court  dans  mes  observations,  (ftire  gé- 
néral). 

L'orateur  combat  le  projet,  en  tti^ 
touche  le  chemin  en  discussion. 

Les  4i  5  et  6  son  t  njetés  aprb  dm 
épreuves. 

M.  LE  PR£SID£]NT.  NoUS  paSSOUf  iSli' 

trc  5,  chemin  de  Versailles,  rive  gsuche. 

Voix  nombreuses;  Oh  !  ohl  anxvoîtl 

M.  Lherbette  essaie  de  prendre  la  pa- 
role ;  les  cris  :  aux  voix!  le  forcent dew 
rasseoir. 

M.  MALGuiN.  Je  ne  veux  dire  qfi^^ 
mot.  Messieurs,  en  rejetant  les  diapoà* 
lions  sur  le  chemin  de  la  rive  gaudie. 
vous  fermez  ce  chemin,  vous  niinrtlei 
actionnaires,  vous  compromettez  les  in* 
térêtsde  l'F^tat.  vons  faites  un  cadeaade 
1,200,000  fr.  à  la  rive  droite. 

Les  art.  7,  8,  9,  concernant  le  chrmis 
de  la  rive  gauche»  sont  mis  aux  \oiiet 
rejelés. 

Le  scrutin  sur  l'enscarble  donne  pour 
résultat  :  Votans,  263;  majorité  abioIiKt 


/ 


i35;  ponr  l'adoption,  65  ;  contre,  996.  La 
chambre  rejette. 

La  suile  de  Tordre  da  jour  appelle  la 
discussion  du  projet  ayant  pour  but  la 
continuation  jusqu'au  Uavre  du  chemin 
de  fer  de  Paris  5  Rouen. 

M.  Wustemberg  a  la  parole  sur  l'art. 
1*'  ;  il  commence  un  discours  qu'il  in- 
terrompt bientôt  en  annonçant  qu'il  ne 
▼eotpas  insister  malgré  It  chambre,  dont 
le  vœu  lui  paroît  être  que  Ton  vote  im- 
médiatement. 

M.  le  président,  après  avoir  consulté  le 
bureau,  annonce  que  la  chambre  n'est 
pas  en  nombre  pour  voler  sur  les  ar- 
ticles. 

•  Plusieurs  voix  :  Il  n'est  que  six  heures 
moins  un  quart  !  L'appel  nominal  ! 

L'appel  nominal  a  lieu«  et  les  noms 
desabsens  sont  notés  pour  être  insérés  au 
Moniteur, 

Séancô  du  i^'juiu^ . 

La  chambre  passe  à  la  discussion  des 

articles  du  projet  de  loi  relatif  au  pro- 

'tongemenl  jusqu'au  Havre  du  chemin  de 

■fer  de  Rouen.  Après  une  discussion  peu 

intéressante  sur  chacun  des  articles,  tous 

•ont  adoptés,  et  les  sieurs  Ch.  Lafiîllc  et 
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perdu  et  absorbé  dans  le  romantisme  de 
notre  époque.  Voki  un  auteur  qui  se  pré- 
sente avec  un  poricfeaille  bien  garni'  .  à 
ce  qu'il  paroît,  s'il  est  permis  d'en  jnger 
par  la  première  émission  de  prose  et  do 
vers  qu'il  en  a  fait  sortir.  Cette  brochure 
s'ouvre  par  un  dialogue  entre  l'auteur  et 
un  journaliste  auquel  il  est  allé  faire  part 
du  dessein  qu'il  a  formé  (Pécrire  ponr  lo 
public.  Rien  n'est  plus  piquant  que  leur 
discussion.  L'homme  qu'il  consulte  ne 
l'entend  point,  et  il  ne  Tcntend  pas  non 
plus,  parce  qu'ils  parlent  deux  langues 
diflférentes,  dont  l'une  est  celle  de  la 
vieille  école ,  et  Tanlre  celle  de  la  jeune 
France  romantique.  Fnialement,  le  nou- 
vel auteur  se  retire  fort  étonné  de  s'en- 
tendra congédier  eo  ces  termes  : 

«  Il  vous  appartient  bien ,  vous  dont 
l'esprit  se  traîne  a  langui  h  la  remorque 
de  ce  que  vous  nommez  pent  être  encore 
le  grand  siècle;  il  voqs  appartient  bien 
de  ravaler  les  sentinelles  avancées  de  l'in- 
telligence !  Vaisseau  sans  voiles  et  sans 
ramesi  carcasse  d^ro&tée!  Ces  phares  lu- 


compagnie  sont  autorisés  h  eiéculer  à  mineux  placés  sur  les  conGns  du  monde 
leurs  frais,  jusqu'au  Havre,  le  chemin  de  intellectuel  vous  éblouissent  de  l'éclat  de 
fer  de  Rouen.  Ge  projet  de  loi  est  adopté 


iiar  175  boules  blanches  contre  99  bou- 
les noires. 

La  chambre  adopte  ensuite  :  A  la  majo- 
rité de  ai5  voix  contre  2i  ,  un  crédit  de 
«00,000  fr.  pour  la  célébration  des  glo- 
nruxtfj  journées  de  juillet;  à  la  majorité 
de  2>7  voix  contre  16,  un  ciédit  de 
40,000  fr.  ponr  la  réimpression  des 
-teiivres  de  Laplace  ;  à  la  inajorité  de 
«oa  boules  blanches  contre  3i  boulet 
Boireb^  un  crédit  extraordinaire  de 
598,444  fr.  pour  peintures  et  sculptures 
an  palais  de  la  chambre  des  pairs;  et  en 
On  par  i9r  voix  contre  4'^»  l^  projet  de 
loi  8ur  la  banque  de  Rouen  ,  adopté  déjà 
par  la  chambiedes  pairs. 

-  REVCE    n'I'K    PORTEFECILLF, 

Première  soirée  {i). 
Tout  le  bon  goût  n'est  pas  encore 


leurs  feux.  AVant  (but ,  apprenez  h  vous 
connottre  :  vous  êtes...  vous  êtes...  »  Ici 
la  colère  étouffe  la  voix  de  l'interlocu- 
teur, comme  dans  la  parodie  de  1'^*/  ego! 

Par  la  mort  !...  il  n'acheva  pas. 
Car  il  avbîl  l*ame  trop  bonne. 
Allez,  dit-il,  je  vous  pardonne, 
Mais  surtout  n'y  revenez  pas. 

Il  avoit  cependant  arfaire  ànn  disciple 
bien  honnête  ;  et  la  preuve  qu'il  y  mettoit 
de  la  bonn^  vçlonté  ,  c'est  qu'en  sortant 
de  15,  on  le  voyoit  s'essayer  de  son  mieux 
dans  le  style  jeune-France. 

«  Qu'on  m'apporte  de  grands  mots , 
s'écrie-til! je  veuxde  grands  mots!  qu'on 
me  ser%e  de  grands  motsl  —  Antogo- 
nisme ,  eapaeitée  ,  médioeriiée ,  intensité , 
gouvernemental t  artietiffue,  orientatitme  , 
\»ymboUsmeZ   oittre  '  tombé  ,   sonorité»--^ 


(1)  Brochure  de  68  pages;  à  Paris  chez  Que^nn^s  mots  du  xvi*  siècle  ~  outre- 
G.  Dentu,  galuie  d'Orléans,  au  Pa4ais-  \cuidance,  couardise,  aiangui ,  bonneter, 
Itojal.  [assumer^  —  et  des  mots  grecs  —  trilogie^ 
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anoiutiUe ,    euphonique,   —   Bon  !   qu'on  \  s'cnsuWre.    Bossncl ,   Pascal ,   Féne*ofl, 
iira|»|iQrlc  maiiilcnaiit  (|iiel<|iics  phrases    llacinc,  La  Bniy&rc,  inimitable  I  a  Fn* 


toiiles  faites,  du  pa.lhos.  du  niouveinenl;  ; 
il  iTi*eii  f^ul  —  lonqnt  fut  détruit  Jan$  la 
vérité  reiigiçuu  L'anneau  qui  attachoit  la 
mobilité  humaine  à  une  immaafle  barrière, 
le  tctnpê  dô  l*  erreur  étoit  venu,  — 
Autre  chose  à  présent;  des  mots  angiaîs  , 
par  c\*mple;  m*en  servira  t-on  des  mots 
anglais  ?  —  miceilan^es  ,  êieepU  -  ehate  , 
f'ithionabU ,  eomfortabU  ,  —  des  raiU  — 
des  rails .  des  rails  ;  parfait  !  Tunnel  est 
bon  aussi  ;  cela  est  plus  clair  que  souter- 
rain, que  galerie  souterraine.. .  Kl  des  mots 
arabes,  qui  m'en  fournira?  me  laissera- 
t-on  mourir  faute  de  quelques  mots  ara- 
bes? — •  Wuia,  caout-^ouc,  yatagan 

On  le  voit ,  Tautcar  est  docile  i  et  il 
cherche  de  bonne  foi  i  secouer  le  vieux 
joug  de  la  langue  française  ,  pour  se 
mettre  an  romantisme.  Mais  après  qu'il  tfy 
est  essayé  de  tontes  les  manières,  on  croît 
remarquer  qu'il  n'est  pas  content  de  lui , 
*  et  qu'il  diroit  volontiers  comme  le  poète 
Ucrchoax,  en  parlant  des  langues  bar- 
bares qui  lui  avoient  souvent  fait  donner 
le  fouet  au  collège  t  Hélas!  je  préférais 
eelle  de  m:i  nouinrice.  Ses  réflexions  là-des- 
sus le  conduisent  à  s'écrier  :  0  temps  ! 

Mais  c'est  proprement  une  fièvre  de  l'en-  j  tmpi  un  t  d'Haïti.  G62  Ir.  50  c. 
icndcmenl  !  un  peu  plus  ,  et  le  délire  va    llenie  d'Espagne,  6  p.  0/0.  34  fr.  1/4. 


taîiie ,  éloit-ce  donc  ainsi  qne  vons  écri- 
\iex?  et  sommes-nous  condamnés  ïm 
voir  plus  rien  désormais  qui  retrace  m 
jours  glorieux  où,  comme  des  astres  mi* 
jestueux  et  vivilîans,  vous  vous  Iev5leiiiir 
notre  horixon  littéraire? 

Cette  rarcff  d^un  porir feuille  amène  n- 
snile  des  morceaux  de  poésie  et  deTAf- 
rature  du  goût  le  plus  exquis,  et  (Joatil 
faut  tirer  cette  conséquence  :  on  (|ue  Pas- 
teur les  avoit  composés  avant  d'aller  ei 
consultation  auprès  d'un  écrivaiu  ronui* 
ti(pie  ;  ou  bien  qu'il  n'en  étoit  pas  mnii 
converti  et  changé. 

J^CJ^^i^,  Tibvitn  €t €lctt 

BOLBSK   UV.    PAliiS    DU    l*'JtM. 

CINQ  p.  OAO.  119  >r.  00  c. 
t^lJii'n\Ë  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
mois  p.  0/0.  81  fr.  85  c.  . 
QuiiUe  1/2  p.  0/0.  iX^i  fr.  00  c. 
Emprunt  lau.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banque.  3340  fr.  00  e. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Parin.  OOOOfr.Mib 
Caisse  hypothécaire.  7(>7  fr.  6*1  c 
Quatre  canaux.  1358  fr.  75  c. 
Emprunt  belge.  OiiO  fr.  0/0 
Rentes  de  Naptes.  I07  fr.  70  c. 
Emprunt  romain.  104  fr.  1/2. 
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|/aM1  AE  I.A   nELIGION 

paroit  les  Mardi ,  Jcuili 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  ••  el  1 5  de  chaque  mois. 

■ÉHOIRE  DE  L^ÉTÊGHÉ  DE  IVANCY 

SUR  CETTE  QUESTION  î 

Le  prêtre  est-il  tenu,  quand  il  en  ett  requii 
par  ta  justice ,  de  lui  révéler  tout  ce  qui 
êêî  à'sa  propre  connaissance  touchant  un 

-    délit  ou  un  crime  (  i)  ? 


N''  ?602. 


SAMEDI  /k  JUIV  18/^2. 


PHIX  DE  L'AIÏONNKME.XT 

fr.        c. 

I  an 5() 

()  mois i() 

5  mois lo 

1  mois 5  ôo 


,  m  La  société  étant  intéressée  à  la  ré- 
fresidon  des  crimes  qui  se  commettent 
i^nsson  sein,  le  législateur  a  dû  prendre 
les  moyens  les  plus  proprés  à  assurer  la 
déeonTerte  et  la  punition  des  coupables. 
¥ollà  pourquoi  la  loi  veut  que  tout  homme 
ànignô  corn  me  témoin  révMe  complète- 
«Benl  la  rérité,  toutes  les  Tois  qu'il  est  re- 
lais par  la  justice  de  déposer  des  Taits  et 
^rconttances  qui  peuvent  être  à  sa  con- 
itoiteMince  et  qui  importent  à  la  manifes- 
"ttÊldon  de  la  vérité,  sauf  quelques  cas  cx- 
indiqué:»  dans  l'art.  578  du 

é  pénal.  Cet  article  statue  que  les  mé 
Heeins*  chirurgiens  «  ofiiciers  de  santé, 
pharmaciens,  sages- femmes  et  toutes  au- 
fens  perKwnes  dépositaires  par  état  ou 
Ipvofettkm  des  secrets  qu'on  leur  confie, 
IMiMorront  les  révéler.  La  jurisprudence, 
^Bterprétant  ce  mot  autres  personnes ,  a 
^nnoneé  qu'on  dcvoit  appliquer  le  pri- 
de  non  •  révélation  aux  avocats  el 
avoués ,  bien  qu  'ils  ne  soicn  l  pas  corn  - 
-|iria  nommément  dans  le  texle  de  la  loi. 
■  vfelicprélre  aussi  n'a-t-il  pas  droit  an 
Mnéficc  de  l'exemption  envers  ses  parois- 
i^na? 

•  Pourroit-il  encore  le  réclamer  m  Ta- 
-Wlir  de  ceux  qui.  restés  jusqu'ici  étran- 
-gert  à  sa  juridiction  cl  h  ses  croyances, 
.«ecoarent  confidentiellement  à  lui  in  ex- 
.tfiwmû,  en  invoquant  sa  qualité  de  pas- 
seur? 


(i)  Nous  avons  rapporté,  dans  notre 
K*  3598,  du  26  mai,  le  fait  qui  a  donné 
lien  .à  ce  Mémoire  reinar(|u.ible,  dont  une 

Ipe  seule  n'auroit  pu  donner  qu'un*; 

a  jboomplète. 

VAmide  la  ReMgicn.   Tome  CXIlt. 


»t.  Le  prélre  al  il  droit  au  bénéûce  de 
rexeniplion  de  rév(^'lerà  la  justice,  quand 
il  en  est  requis  par  elle .  les  secrets  el  les 
confidences  de  ses  paroissiens? 

■  Le  prêtre ,  qui  est  pasteur  dos  amcs , 
peut  être  considéré  suus  le  triple  rap- 
port , 

•  De  citoyen  ordinaire, 

•  De  confesseur, 

•  Rt  de  confident  secret,  dans  Tordre 
rcligrenx. 

»  Envisagé  sons  le  premier  rapport ,  le 
prêtre  n'est  paiî  pitis  tenu  au  secret  qu'un 
autre  individu  ;  citoyen  comme  tout 
Français,  il  doit  révéler,  li  la  réquisition 
de  la  justice,  tons  les  faits  el  circonstan- 
ces qu'il  a  connus  comme  particulier  dans 
sa  vie  sociale  ou  privée ,  on  même  dans 
l'exercice  de  sa  juridiction,  pourvu  qu'ils 
n'appartiennent  ni  à  la  confession  ni  à  la 
direction  des  consciences.  Quand  donc 
il  ne  sera  interpellé  que  sur  tout  ce  qu'il 
sait  comme  simple  auditeur  et  témoin  , 
on  même  comme  confident  purement 
naturel,  il  s'empressera  toujours  d'accor- 
der le  concours  de  ses  aveux,  pour  éclai- 
rer nos  magistrats  sur  des  d<'li's  que  la 
société  a  intérêt  de  punir.  Il  seroit  assu- 
rément plus  coupable  que  tout  antre  ,  le 
prêlre  qui  paralyseroit  l'action  de  la  jus- 
lice  en  commetlant  des  réticences  de  na- 
tnrc  à  soustraire  des  crimes  à  la  vindicte 
des  tpis,  et  à  compromettre  ainsi  la  sécu- 
rité de  l'ordre  social. 

•  Il  est  superflu  d'examiner  le  second 
rapport,  sous  lequel  le  prêtre  est  envisagé 
comme  confesseur.  La  jurisprudence  ci- 
vile aussi  bien  que  le  droit  ccclésiaslique 
et  divin,  le  dis|)ensent  de  lendre  en  jus» 
tice  témoignage  des  faits  qui  sont  h  sa 
connoissance,  lorsque  cette  connoissanco 
lui  est  parvenue  par  la  confiance  néces- 
saire de  la  confession,  l/arrél  de  la  cour 
de  caf<salion  du  3o  novembre  1810,  cou- 
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•  La  cniir-'.'-ijn.  |iorli'  tel 
til  -l'élr-  yriliiinii-  A:t  l'ini- 

•  bnl  on  son  iiiv:i>!»l.]Kii:-  cr.-siTDit  cTare  , 
>asiur<f  ;  ft  aln»i.  Du  iTii-lf  ne  prnt  élrc  , 

•  rpiig  dvdOjo'er.  nimCnic-él-eïnlPrtogË 
»»"ir  li-i  ■Étr(aliriiiK(]iril  ■  rci,iict  (taasccl  ■ 

'•aclp'lerrlîgior'.  > 

•  M>lt.  con<-i[(éiv  coirme  k  ennGitmt  , 
nligiriii  l'I  inliiiip  de  »e«  {•irnis-îirns .  le  '■ 
curf  i-t-il  Aroii  rf'fln  n  connu  lui  jea\  '■ 
de  la  Inï  comme  dépoiilairt  par  Hat  dra 
S'cn-l" qu'on  Ini  conQe.  el  wl-il  dispeni^  ■ 

*  de  1rs  réu'-lFT,  '{oaml  il  ■■»  est  roquis  par  ! 
Il  JBSIîce?  l/iffirmative  ne  noa*  parait  ' 
pas  sonffrir  l'ombre  même  d'undoDle, 
pourvu  qiic  ces  coofidi  aci-s  ioJfdI  du 
refwrl  du  \*  conscience  el  iubrrenies  k 
l'exf-rcicc  de«  funcUons  spirituelles. 

•  (•'kb'*!-!!.  Ip  niin:iU;i'c  pailonl  ne  9>^ 
borne  pan  à  la  dispcosalion  des  oijslïires 
de  Dieu  et  aui  c(ri;monic&  do  culte;  ce 
feriiit  Ir  inntiier  <(iie  de  If  rÉiSuire  ï  l'ad- 
minislralion  des  cboKS  sainles  ,  qui  rsl 
rare  et  accidenlellc,  tandis  qnc  la  mission 
religicDse  el  monte  dn  prËlre  sur  les  in- 
leDigeoccs  el  les  creors,  est  un  eiercice  de 
ton*  los  jours  el  de  tons  tes  fastao*. 

■  Dans  lous  les  pay*  et  les  siècles  de 
Toi.  dans  les  locatilfs  raralfs  surtout , 
où  il  y  a  plus  de  foi  que  de  lumières,  le 
preire  cailioli<jue  est  le  conseiller  intime 
cl  le  conDdent  onliiiaire  des  ramilles:  il 
ml  surtout  le  d^poïiUirc  faabilnel  des  te- 
cr(*ls  li's  pln:i  dOlicaU,  de  ct'iii  qu'il  im- 
porte davaniagc  de  couvrir  d'un  voile 
im)>ëu<'lrabîc.  Ce  n'est  passenlpmen)  dans 
Us  crilrcvne^  qui  ont  pour  but  tT accom- 
plir l'acte  sairamentel  de  la  confession , 
qu'on  lui  fait  des  r/'vélalions  d'un  tiaut 
inlrrél,  et  qu'où  lui  demande  des  conseils 
de  direclion  inti-rieure.  mais  encore  d»nii 
ces  nombiTUX  rapi'Oiti  de  cmiljsiicc  qui 
s'é.alilif'Sonl  priténicnt  mire  un  prëire 
ii'-Mvtl:  cl   (les   parois-ii'ns  ({ni   lui  sont 

fri.-r;ii'  i.l  f.-isi  rnfaiis;  son  dévoilmpiil 
bien  eonnii  pour  ci'ui  douL  il  est  le  pas 
..^jtar.  le  respect  qu'ipsiiire  kq  caractËrt. 


la  liantp  apîiiioa  qn'on  a  de  »>  rficnc, 
cxpliineid  !a  Ti-^nenc*  de  ces  rappotb. 
qui  tirnaent  de  l'ïti limité  dea  relalisnt 
ir«D  père  avrc  sa  famille.  Le  pea|ile  uît 
artoalque  l'Eglise  appose  icsacalli-sw 
1rs  lùrre*  dn  clireclenr  i^îriloel.  cti^ 
les  aveai  dn  dîrir;é  sorti  sous  la  satn- 
gante  d*nn  sccan  saeréet  ÏDTÏolable.C'id 
celte  fidélité  si  scrnpalniM  i-ptisk 
dépbt  des  confidences  populaires,  p 
honore  tant  le  clergé  dant  l'opiniMp 
bliqoe:  foill  ce  qui  explique  rrlleor- 
fiance  el  cet  abandon  envera  loi  pvkfll 
on  lu  calbolicisme  ■  jeté  de*  ncinn  [*•• 
Tundes  dan«  les  ccsnrs  ;  oi>  Ini  fail .  IrplK 
sooveni  en  dehors  da  li  ihnnal.  nidecN- 
lidencra  religienseï,  q«i,  sans  Hre  ncn- 
roi'ntelle*,  saut  n6anmoin*  faiiff  d  n- 
foes  aoBs  le  scean  dn  arcreL  Jl  j  adw 
CCS  comnonicalions  de  eonsciaia  M 
prêtre  avrc  ses  paroisMcns.  qvrlipe  chw 
d'intitncci  de  sacr^  qu'on  neBMOilft- 
vTcr  k  la  conlroTene  dea  dfbals  jnliriri- 
res.  ni  moins  riicorc  h  |i 
public  qui  est  si  avide  de  Mf 
alimens  h  sa  censure  et  t  i 
Or.  îi  vous  porlci  la  moindre  atleintakAI 
l'iuvioiabililë  du  occvn.^ai  TOiMiwnncU«L; 
l  la  police  judi^ire  de  s^enqiMAiL 
secrets  conflits  aux  pa^leuri,  eidfi^  Lj 
miscer  par  Ik  dans  les  matitmÉem- 
science  el  de  direction  spirilDclleaina- 
raie  tons  les  cisdra  aeroiil  fennfs.  WH 
les  boucbci  resteront  moeitesi  aaoN 
confidence  n'arrivera  plus  josqB'ai|it' 
lie  ,  et  ainsi  voas  Ironhlem.  celle  t» 
chsDle  el  mulnetle  coolianeo  qQÏNli* 
des  plus  sublimes  c6tés  (In  ministbtf»  L, 
lorai  Accréditri  scnlcmenl  le  a 
sotipçon  qu'un  pritre  peni  violer  le  i 
qu'on  lui  r6«(:lc ,  cela  n'ira  h  rien  ■ 
qu'^  déiruire  lonle  relation  inlinw 
lui  rt  sm  paroissiens;  cela  bleuen  la*** 
cei'doce  dans  son  principe  mène  dévia, 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  i 
rospr  clabl*  et  de  plus  moi 
■  brc  du  minislëre  public  réussisse,  p" 
.  exemple,  â  obtenir  la  rfv^laiioi 

coulidcncei  fuites  k  un  pifli 
CCS  f  pancbcmcDi  de  cœur  qu  i  i 
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le  caFaclère  des  populations  colholiques, 
vous  ruinez  à  Tinslanl  même  sa  mission  . 
vous  paralysrs  h  jamais  son  ministère  . 
vons  jetez  l'alarme  el  le  trouble  dans  la 
conscience  des  fid&les ,  qui  se  reposent 
dans  une  pleine  sécurité  sur  l'incognito 
des  révélations  Faites  h  leur  pasteur. 

,•11  snit  do  Ih,  que  l*on  doit  légalement 
assimiler  au  confesseur  le  confident  re'li- 
gieui,  et  que  par  conséquent  il  n'est  dû  à 
la  justice  aucun  compte  des  faits  décou* 
Terts  et  des  connoissances  acquises  dans 
toos  tes  actes  du  for  intérieur ,  même  ex- 
tra-confessionnels. Aussi  est  ce  Popinion 
émise  par  Sirey.  dans  son  recueil  d'ar 
rets,  t.  il.  L.c  tribunal  de  Rélhel  a  résolu 
la  question  en  ce  sens.  Tan  i855.  et  a 
lironoDcé  qu*un  curé  n'étoit  pas  tenu  de 
vévéler  des  confidences  qui  lui  avpicnt  été 
-fiiîlM.tel  est  encore  l'enseignement  una- 
nime des  théologiens^  qui,  sans  assimiler 
IbMigalion  des  deux  secrets,  n'admettent 
#exceptîon  dérogatoire  aux  confidences 
.du  for  intérieur  que  dans  denx  cas  uni- 
ques ,  ceux  de  conspiration  contre  la  vie 
Un  prince  et  le  salut  de  la  patrie.  Il  y  a 
nlors  un  grand  intérêt  religieux  et  social 
•&  légitimer  ladérogation  à  une  confidence 
faite  sous  la  garantie  du  secret  sacré.  La 
4cik;ligion  s'unit  en  ce  cas  h  la  i^ociété  tout 
iNUière,  pour  délier  de  la  foi  même  du 
^Mrment. 

^^n  dira  peut-être  que  le  prêtre  ,  dans 
-^tUrcas  graves  oà  il  croiroit  sa  conscience 
Asmpromise  par  la  révélation,  aura  la  fa- 
ite de  garder  la  confidence  qui  Ini  est 
Ite  ,  en  se  laissant  condamner  h  l'a- 
ende  ;  mais  toute  amende  est  une  peine, 
9lil  une  pénalité,  ne  fùt-etio  que  pécuniaire, 
heroil  ici  significative  d'une  prévarica- 
Uon  ;  elle  présupposeroit  le  manque  de 
KresfKict  cjt  d'obéissance  envers  le  corps 
Sndici^ire.  ou  la  réMstance  aux  prescrip- 
tions de  la  loi.  Or,  on  ne  peut  exagérer  h 
^^16  point  l'interprétation  de  notre  code 
Ipénal. 

a  On  objectera  aussi  que  le  prêtre  n'est 
'point  désigné  dans  l'art.  378  du  code  pré 
b<^té,  et  que,  conséquemment ,  il  ne  peut 
^^yr^tendre  au  bénéfice  de  non-révôlation. 


Mais  n'a-l-on  pas  reconnu  ce.  privilège 
aux  avocats  et  aux  axouOs.  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  nommés  dans  la  loi^  Or,  les 
srcrels  d'posés  dans  le  sein  du  prêtre se- 
roicnl  ils  moins  importans  et  moins  déli- 
cats? Ne  sont-ils  pas  au  contraire  d'une 
Uiiturc  plus  mystérieuse .  plus  grave  et 
pins  sacrée  que  les  confidences  faites  aux 
lionnnes  de  l'art,  et  aux  défenseurs  de  nos 
inlérêtw  temporels?  Ne  doit-on  pas  au 
moins  asbimiler  le  ministère  des  âmes  à 
l'ofiicc  de  pharmacien  ?  Assurément,  s'il 
est  au  monde  un  homme  qui  ait  des 
droits  à  être  rangé  dans  la  catégoiio  de 
ceux  qui  sont  dépotiiaires  par  état  des  se- 
crets du  public,  c'est  un  curé  qui  a  so  se 
concilier  la  confiance  universelle.  Aussi , 
la  loi  ne  l'exclut  elle  pas  plus  qire  l'avo- 
cat et  l'avoué  auxquels  personne  ne  con- 
teste le  privilège  de  l'exemption. 

*\1ais,  objectera-ton  en  dernier  lieu, 
l'arrêt  de  la  cour  de  cassation  du  3o  no- 
vembre 1810  énonce  positivement  l'obli- 
gation pour  les  prêtres  de  rendre  témoi' 
gnage  en  jutiice  des  faits  qui  sont  à  leur 
connoissance ,  lorsque  cette  ccnnoiseanee 
leur  est  parvenue  autrement  que  par  la 
confiance  nécessaire  de  la  confession:  que, 
hors  ee  eas,-ii  n* est  pas  dû  plus  de  privilège 
à  la  fm  sacerdotale  qu'à  la  foi  naturelle» 

■  Je  pourrois  répondre,  en  premier 
lieu,  qu'aucun  magistrat  n'attribue  à  la 
cour  de  cassation  l'infaillibilité  dans  les 
arrêts  qu'elle  rend  sur  l'interprétation  de 
la  loi.  On  peut  citer  bien  des  jugcmens 
rendus  par  elle  en  sens  contradictoire,  et 
dans  des  cas  abso lument  identiques.  Aussi , 
les  tribunaux  français,  tout  en  respectant 
les  arrêts  de  celte  cour  suprême,  ne  se 
croient  •  ils  pas  asservis  à  les  adopter 
comme  rrguiateursde  leurs  sentences.  Je 
réponds,  en  second  lieu,  que  l'arrêt  n'in- 
firme pas  précisément  les  principes  expo- 
sés précédemment.  On  distingue  en  effet 
dans  le  ministère  du  prêtre  ralholiquc 
deux  genres  de  confession  .qui  offrent 
tant  de  caractëies  de  similitude  qu'on  les 
confond  souvent  dans  l'usage  et  le  lan- 
gage. H  y  a  la  confession  sacramentelle  , 
dont  la  pratique  a  lieu  couiuiunément  au 
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tr!l)in».l  s.ic.r;  \v  fiJûlo}'  déclare  ses  fau- 
li's.  e'e\cilp  li  U  douleur,  *'l  s'y  soumol  à 
raccom))li«Si'mciil   d'œatrcs   salisfacloi- 
res  ;  ii  reçoil  comme  complément  Tab- 
^sololion  qui   sente  ponl   parfaire   intc- 
gralem<  ni  Ir  sacrement.  T«Ue  est  la  con- 
fession proprement  dite.  Il  est  une  aotre 
confession ,  qui  est  toute  de  confiance  et 
de  direction.  <lont  le  but  est  d*6clairer  la 
ronscimcc,  d'«'purcr  le  cœur,  de  K-glrr 
les  actions  et  de  former  l*liomme  à  la  vie 
morale  et  intérieure.  Ici,  on  révèle  an 
prélre  des  doutes ,  des  scrnpules  et  des 
aniiétés.  des  crreors  et  des  foiblcsses.  des 
tttidancca  morales  même  vicieuses.   I^e 
prêtre ,  dans  ces  communications  du  for 
intériear,  éclaircit  les  doutes,  décide  les 
questions  proposées,  ordonne  des  répa- 
rations, calme  les  remords,  console  le 
malheur,  retrempe  le  courage ,  trace  des 
règles  «le  conduite,  indique  des  préserva- 
tifs, censure  .et  châtie  les  négligences  par 
des  œuvres  pénitentielles,  et  termine  son- 
vent  ces  entretiens  sacrés  par  bénir  ses 
dirigés  ,  et  même  quelquefois  par  les  ab- 
soudre. Il  cumule  donc  ici   rofiicc  de 
conseiller  cl  de  guide ,  de  consolateur  cl 
<lo  moraliste,  de  confident  intime  cl  môme 
de  confesseur  dans  toute  Tacception  du 
root.  11  n'est  point  alors  facile  d'indiquer 
toujours  avec  une  rigoureuse  précision  la 
ligne  démarcative  entre    la   confession 
sacramentelle  et  la  confession  de  pure 
direction  ;  elles  se  touchent ,  elles  se  con- 
fondent souvent.  Celle-ci  est  quelquefois 
même  plus  délicate  et  plus  confidentielle 
que  celle  là.  Pour  la  première,  il  suffit 
communément  dans  le  prêtre  des  pou- 
voirs de  juridiction  avec  une  médiocre 
capacité  ;  pour  h  seconde ,  il  faut  des 
[ïrétres  (l'élite  rn  science  comme  en  vertu. 
I^  rôle  de  confesseur  se  borne  à  absoudre 
des  fautes  avouées  et  détestées;  celui  du 
dircclour  est  de  pénétrer  jusqu'aux  en- 
trailles de  la  conscience  pour  y  découvrir 
tout  rintérieur  du  cœur  humain ,  et  v 


pour  confesseur,  et  qui  feront  vingt  cinq 
lienes  tons  l(*s  ans  oo  tous  les  mois  poar 
dévoiler  knr  conscience  è  un  directcor. 
C'est  pour  n'avoir  point  compris  dans  le 
prêlic  catholique  ces  rapports  confessiotr- 
nels  et  tout  è-fait  inlimcs ,  que  cerliîni 
jnrisconsniles  n'ont  reconnn  qne  le  sceaa 
sacramentel   proprement  dit ,    ignonnt 
(|u'il  existftl  un  sceau  non  moins  wat 
pour  des  confidences   auxquelles  il  bc 
manque  que  la  forme  et  le  nom,  pair 
devenir  véritablement  sacramenlelles.  Dc5 
exemples  seuls  pourront  éclaircir  ma  pen- 
sée ,  et  établir  l'inviolabilité  du  secret  eo 
faveur  de  certaines   révélations  iutîna 
qui  ont  souvent  lien  hors  du.tribantl. 
Dn  individu ,  examinant  les  actes  de  si 
vie,  a  conçu  des  doutes  sur  la  légîtînîlé 
d'un  contrat,  dnne  rente,  dTun  profil 
commercial;  troublé  à  la  simple  spp»; 
rencc  d'une  injustice  (Hnlcusc.  et  posi.- 
ble  ,  il  va  considter  no  professeur  babilf 
et  consciencieux ,  nn  docteur  en  (béolo: 
gie.  Cité  plus  tard  à  un  trîbnnal  poar 
accusation  de  prêts  usuraîm.  il  roi'l'n^ 
étoimement  figurer  an  noabfc  des  té- 
moins b  charge  ce  même  prèUe  auqniA  \\ 
a  antérieurement  soumis  ses  doolcsi.  Des 
relations  fréquentes  avec  le  prévu» eat 
fait  soupçonner  au  procureur  du  itt^ 
cet  ecclésiastique  ponrroît  donnrrt^ 
jnslice  des  rcnseignemens  proprcikjjlM 
du  jour  sur  la  réalité  des  usures  MDpîllI^ 
à  l'accusé.  Or,  ce  prêtre  doit-il,  paA-t 
même  faire  des  révélations  à  laréqointloi 
des  juges  qui  le  somment  de  répoodrri 
nu  nom  de  la  loi  qui  mciiacc  son  silcnci 
d'une  amende?  Non  ,  mille  fois  non*  ^ 
cfîot ,  il  s'établit  implicitement  un  coaM 
rntie  le  consultant  cl  le' consulté,  sotfll 
condition  tacite  du  scean  de  la  confesiioVr 
•  Un   homme  agité  de  remords  povf 
nNoircédé  \k  la  tentation  d'une  inJoitiCi 
et  \  ou  tant  rendre  le  calme  à  son  aiMi 
fait  passer  la  restitution  par  le  canal  4 
son  curé,  parce  qu'il  est  parfaitement !•[ 
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poitfT  une  BClion  purifiante.  Ainsi  l'une  de  sa  discrélion.  N'y  auroil-ilpasonaM 

c>l    éminemment  suprrimre    \x    l'autre,  nionstrneux  de  confiance  à  révéler  iij 

Aussi  voil  on  bon  nombre  de  chrétiens  magistralure  cette  confidence  si  dflic*^| 

qui  se  conicntcront  du  premier  vcou  doul  la  publication  cnlntncrott.inM^ 
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blemrnt  la  punition  d*iin  homme  qui 
ii*esi  pins  coupable  dès  qu'il  rrsUtue  spon- 
loiiément?  La  loi  civile  |ioorroil-elle 
commander  justemenl  une  aclipn  odieuse 
et  criminelle  que  défendent  les  saintes 
lois  de  la  conscience?  On  confie  Ions  les 
jonri  aux  prêtres  de  secrètes  douleurs,  de 
cruels  remords  qui  oppressent  le  cœur, 
lies  désordres  et  de»  lourmens  domesli- 
qaes,  des  mystères  enfin  qui  intéressent 
au  plus  haut  degré  la  paix  des  ménages, 
rbonneur  des  familles  ;  il  est  de  ces  ré- 
vélations de  tilles,  d*époii8es,  qui  n'ont 
cefflé  qu'un  in&tant  d'être  vertnenses  |)eii- 
dant  le  cours  d'une  jeunesse  constam- 
ment pure  et  irrépréhensible  ;  ces  délica- 
tes révélations  ont  été  faites  h  l'oreille  du 
prêtre  pour  être  h  jamais  étouffées  dans 
son  cœur  ;  elles  sont  en  effet  d'une  si 
grave  conséquence  que  de  leur  publicité 
résulleibit  peut-être  une  séparation,  une 
note  d'infamie  pour  une  famille  honora- 
rable.  Obligeres-voas  t)raDDiquement  un 
prêtre  à  produire  de  si  mystérieuses  con- 
fidences au  grand  jour  de  la  publicité  ju- 
diciaire, pour  de  là  teteolir  dans  les  co- 
lonnes de  tous  les  jonrpaox? 

j»  Non  ;  car  ici  la  nalttre  et  la  conscience 
^e  tous  les  peuples  se  récrieroleot  contre 
liaeexigeace  aussi  immorale;  ce  seroil  un 
■crime,  une  forfaitures  <^eftl  en  effet  tra- 
Ûr  indignement  la  bonne  foi  d'une  per- 
«Myie  qui  n'a  révélé  que  dans  la  pensée 
«fane  confiance  illimitée  au  secreL  b'il 
n'y  a  pas  un  contrat  formel  et  verbale- 
inent  exprimé  pour  obliger  au  secret  sa- 
cramentel, il  y  a  du  moins  un  engage- 
ment tacite  qui  en  tient  lieu.  On  ne  fait 
^fê$  de  pareilles  ouvertures  à  un  prêtre 
fKDB  lui  imposer  intentionnellement  un 
-sjtorael  secret,  et  aucun  code  ne  peut  ici 
loi  imposer  l'obligation  de  témoigner  en 
justice.  Un  aumônier  va  visiter  ces  grands 
criminels  que  la  justice  place  sous  les 
'^frroQk  d'un  cachot,  en  attendant  le  ju- 
Vment  des  assises;  il  provoque^  à  l'aide 
^  la  confiance  qu'il  inspire,  les  aveux 
^^  crime  atroce  pour  jeler  un  salutaire 
^^BBiords  dans  la  conscience  d'un  scéléra  t  ; 
^est  une  confidence  qu'on  lui  fait ,  et 
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non  un  aven  sacramentel.  N'v  anroit-il 
pas  abus  de  pouvoir,  oppression  tyran  • 
nique  de  la  part  d'un  substitut  ou  d'un 
juge  d'instruction,  d'aller  fouiller  dans  la 
conscience  de  cet  aumônier^  et  d'arrach  r 
de  sa  bouche,  au  nom  de  la  loi,  l'aveu 
qui  lui  a  été  fait  dans  un  entretien  qui 
est  tout  de  confiance  (i)?  Certes,  la  loi  ne 
sauroit  faire  on  devoir  de  la  trahison,  et 
autoriser  ainsi  un  outrage  sanglant  à  la 
morale.  S'il  pouvoit  jamais  y  avoir  obli- 
gation civile  de  commettre  un  crime,  la 
loi  seroit  oppressive  et  absurde,  ou  plu- 
tôt il  faudroit  dire  qu'on  en  fait  une  in- 
terprétation irrationnelle  et  outrée. 

■  Nos  tribunaux  eux-mêmes,  institués 
pour  ?engcr  les  violations  de  la  morale, 
ne  se  prêteroient  jamais  h  l'outrager  par 
un  respect  judaïque  pour  la  lettre  d'une 
loi  qui  n'est  pas  sainement  interprétée. 
Elle  est  Urop  éclairée  et  trop  sage  la  ma- 
gistrature française  pour  lui  donner  une 
portée  vexatoire,  inquibitoriule  et  absurde, 
qui  n'iroit  à  rien  moins  qu'à  mettre  notre 
code  eu  opposition  avec  l'honneur,  la 
loyauté  et  les  bonnes  mœurs,  et  à  sanc- 
tionner le  fiarjure  et  la  trahison.    ' 

•  Et  que  gagneroit  au  surplus  la  justice 
humaine  à  déroger  aux  règles  sacrées  de 
ia  conscience  et  de  la  nature?  L'obli- 
gation pour  le  prêtre  de  faire  des  révéla- 
tions, aura  inévitablement  [)Our  effet 
d'iinéantir  les  confidences  qui  lui  sont 
faites,  dès  qu'elles  ne  présenteront  plus 
de  gages  de  sécurité  pour  la  garde  du 
secret.  On  n'aura  donc  réussi,  par  la 
consécration  du  système  de  la  révélation^ 
qu'à  compromettre  la  mission  du  prêtre 
parmi  les  peuples,  sans  profit  pour  la 
vindicte  publique  (aî). 

(i)  Si  nos  grands  coupables,  visités  habi- 
tuellement dans  leurs  cachots,  avoient 
seulenieut  le  simple  soupçon  de  la  possi' 
bitiié  d'une  révélation  a  la  justice  de  la 
part  d'un  aumônier,  c'en  seroit  fait  de  sou 
ministère  religieuii:,  qui  bientôt  ne  leur 
paroîtroit  plus  qu'un  infâme  moyen  d'es- 
pionnage au  service  du  procureur-genc* 
nd. 

(a)  La  société  et  la  justice  n  auront  qu*à 
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Ir'I.ii.i .r  mi:..*;  !.•  n.lil.')-  diV^arp ses  fiu- 
lit,  ^■el^it(•  ii  la  (loiilciir,  "t  s'y  siiiimnl  à 
racci)m|ili»»emriil  il'œuircs  Mlïlfacloi- 
m  1  il  rc^ll  comme  complî'nirMil  l'ib- 
>«)nlion  qni  «cille  pcnl  pirhim  inli-- 
graicmi  ni  \c  saercmrnl.  T<'tl«  ni  \*  con- 
htùoti  proprcmc-nl  diic.  Il  c«l  une  anlrc 
ronrcMion ,  qiû  csl  loulc  de  conliance  el 
6e  dirpclion-  don'  'c  Itui  Ml  d'£cUir«r  It 
romcirnce.  iPi'pnrer  le  cœiir,  de  K-glir 
la  acliani  et  de  former  l'Iiouime  i  U  vie 
moralu  il  îiilfirieurc.  Ici,  oii  r^ïùlc  an 
prClra  des  doulei ,  dr«  acrnpulH  ri  (tfs 
aDliËléi.  des  crrrnrs  el  des  foibicsscs.  des 
(«ndtncn  morila  même  TJciruses.  I>e 
pfétra  ,  dana  cea  commun  îca  lion  s  dn  for 
inlAriaiir,  f-claircit  les  doutes,  décide  tes 
qncflliinft  proposées,  ordonne  del  r6pa- 
Talions,  calnio  Ira  remords,  console  le 
malheur,  rcirrmpe  le  courage,  trace  des 
loglcsilccondoile.  indii|ue  des  prOierva- 
tifs,  crnaurcel  cliilic  les  n^ligenccs  par 
dea  ocDvm  péniteniiellci,  et  termine  son- 
vetil  ces  enlreliciu  aacrfi  par  bénir  ses 
dirigés  ,  et  m<Hne  quelquefois  par  Ira  nb- 
Mndrc.  Il  eomnle  donc  ici  l'oHicc  de 
conseiller  et  de  guide  .  de  cunwlMcnr  cl 
ili;  moraliste,  de  confident  intime  et  mAtnc 
de  confesseur  dant  tonte  l'acception  du 
root.  Il  n'eal  point  alors  facile  d'indiquer 
loujoura  avec  une  rigonrensc  prËcbion  la 
ligne  dfinarcalive  entre  la  confes^on 
sacramenlelle  et  ta  confession  de  pnri; 
direction  ;  elles  se  lonchenl,  elles  se  con- 
fondent souvent.  Celli^-ci  est  quelquefois 
même  plus  délicate  cl  plus  confiilcnliclle 
qne  celle  In.  I>oar  la  preiïiitre,  il  snffil 
commuD^meni  dans  le  prêtre  des  pou- 
voirs de  juridiction  avec  une  médiocre 
capacité;  pnnr  1*  seconde,  il  fanl  <le!i 
(irôtres  (l'élite  rn  science  coinmccn  vertu. 
I«  rfilu  de  confeswiir  te  borne  à  absoudrt' 
des  fautes  avonées  et  délestées  ;  ccini  du 
directeur  est  de  pénétrer  JH^qn'ani  en- 
trailles de  la  contrience  poiiry  d.'contrir 
tout  riiilérieiir  du  cictir  bnmain,  et  y 
poitcr  une  aciion  pnriliantc.  Ainsi  Tixir 
c^t  émineininciil  siipéririiro  à  l'anlrc. 
Anssi  voit  un  Umi  rionilirc  de  cbrélicn! 
qnî  se  conlcnlcronl  du  premier  tcdii 


pour  cnnfrssciir.  et  qui 
lienm  Ions  )ii  ans  ou  ti 
dévoiler   knr   consricn< 


a  porii 
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prêliC  catholique  cesra 
iirlt  et  lontï-fail  inlir 
jitrisconsnltes  n'ont  ret 
sat  ramentcl  proprcm* 
iiii'il  riist&t  tin  ïv^raD 


pou. 
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la  forme 
le>eiiirvéi'itablcmcnts 
:i cm) lies  seuls  pourron 
»''C ,  et  établir  l'invrola 


r  de  < 


Un  individu,  examina 
vie,  a  con^u  d''s  ilonit 
d'un  contrat,  d  nne  1 
commercial;   troubli!  i 


ble, 
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gic.  CilÉ  plus  lard  k 
accosalion  de  prêts  usn 
éloiincmenl  Tgurer  ai 
molri*  à  cbsi^o  ce  mon 
aaiilLtienrcmenL  soum 
relations  fréqMenles  av 
ioupçonner  au  pro. 
cet  ecclésiastique 
justice  des  rcnseignerr 
dn  jour  sur  la  réalité  dr 
ù  l'accusé.  Or,  ce  prêt 
inOiiie  faire  des  révélali^ 
dos  juges  qui 


chancelier  j  Giastiniinî,  camcrli 
la  saillie  Eglise  el  du  sacrf  collège:  Kran 
soiii,  ]>r(Mnîcr  cardinal  de  l'ordre  des 
prêtres;  Bemeiti,  de  l'ordre  des  diacrei; 
cl  Mgr  Laurenl  Simonelt),  pro  jccrËiairc 
de  la  sacrée  congrégation  coiisislurialed 
du  MCr£  collège. 

•  Cobédieiice  donnée  par  I.L.  F.G.,  le 
nouveau  cardinal  a  tii  iiilroduîl  daas  la 
■ftlle  consisioriale  par  I.I..  F.E.  lescatdi- 
tMni  diacres;  accompagnâjusqu'aa  l'Ane 
IwùliGcal,  il  s  d'alioid  baii6  le  pied, 
puis  la  main  Un  Saint-  PËre,  qui  lui  a 
dooDË  l'accolade.  Embrassé  ensuite  |>ar 
H*  collttsues,  il  s'est  avancé  vers  la  [lace 
ciiii  lui  ftoil  marquée;  de  lii  it  est  retenu 
]îrès  dn  trdne,  d'où  S.  S.  lui  a  imjKisé  le 
chapean  de  cardinal. 

■  Daps  le  même  consistoire,  du  alS  mai, 
II.  Avv.  P.,  coDite Lriiottsrdi,  andesavo- 
ci(s  consistoriaux,  a  plaidé,  pour  I*  tmi. 
■ibine  fois,  devant  le  Saint -,rËre,  la  cause 
(le  la  béalllicalion  du  vOnËrable  aertileur 
lie  Dieu,  D.  Mariano  Arciero,  prêtre  té- 
cnlier  de  la  Terre  de  Conlnrû,  au  ro]«B- 
Qac  de  Naples,  au  le  iG  février  170761 
cuotL  1b  iG  février  1788. 

*  LL_  EE.  se  sont  re'Jiducs  ensuite  dani 
Im  chapelle  ponr  assister  au  cliant  du  T* 
DeuM  ;  après  aflai,  le  cirdinal-dojrcn 
a^ant  récité  la  prière  Super  EUrtum,  cha- 
ane  niembte  du  sacré  collège  a  doiinéaa 
Wuveau  cardinal  un  tecoiid  baiser  de  fé- 
fltitation. 

il^e  consistoire  pnblic  étant  terminé, 
]ê  pape  a  tenu  le  consistoire  secret,  dans 
kqnel,  selon  l'usage,  S.  S.  a  fermé  la 
iMmche  à  S,  Em.  le  cardinal  de  Donald. 
■S.  S.  a  proposé  cnsoite .  aui  églises 
■uivantes: 

■  A  l'orcheificbé  de  Cagliari,  M.  Em- 
ibâoael  Harongin  Aorra,  prêtre  du  dio- 
eiic  de  Sauari.  cbanoîne  de  celle  mé- 
tropole, vicaire-général  et  acluelleoient 
ticaire  capilntalre,  ductcur  dans  l'un  et 
Flaire  droit. 

■  A  l'archciéché  de  Bambcrg,  M.  Gas- 
pard Boniface  d'CJrban,  transféré  dcTévé- 
cbé  de  Tcnagre  in  i<aFlibas  infoUUum. 

•  A  Tarcbcvéché  iflcoiic  m  pariAi*  in- 
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M.  Jean  GeiMfl,  hinsféré  de 
liiscopale  de  Spirel  ta  coadjuln- 
rtrie  ttc  Cologut-. 

•  A  l'évéchéde  Weslpiim.  M.  Domini- 
que des  comles  Zichy  de  Yasonàeo, 
transféré  de   l'ég'isc  épiscopalc  do  Uos- 

•  A  l'évécbé  de  Mondovi,  M.  Jeao-Tlio- 
nias  ûbilardi,  prêtre  de  Turin  et  prolta 
de  rOrdie  de»  Frères  Prêcheur»,  jiro- 
vincial  de  son  ordre  dans  la  province  du 
Turin,  et  maître  en  théologie. 

.A  Tévécbé  de  PaUerborn.  H.  Ricbard 
Dammers,  transféré  de  l'evéebé  de  Ti- 
bt-riade  in  parlibat  infuUtîam, 

A  l'Évéehé  d'Angers.  M.  GiiiUaumu- 
l.aDrent-l,oul$  Angebauld,  prêtre  da 
Itennes,  curé  dans  le  diocÎM  de  Nanlca 

vlca'.re -général  de  ce  diiicèsc. 

■  A  l'évécbé  de  Pniliera,  M.Joieph-An- 

■£  Guiaon,  prêtre  d'Ai»,  vicaire-géné- 

il  du  dlocËse  d'Angouiême. 

> A  l'évécbé  (Je  Kodei,  IM.  Jean-Pr«n< 
çois  CroiiiiT.  prêtre  du  diocèse  de  Cter- 
mont,  curé  dans  le  même  dioi^tse.  et  4t- 
caire-général  du  diocèse  de  Honlins. 

•  A  l'évécbé  de  Spire.  M.  NicolaB  Wci», 
prêtre  du  diocèie  de  Spire,  cbtnolne- 
doyen  de  ladite  cathédrale,  curé  dini  es 
diocèse  et  docteur  en  théologie. 

•  A  l'évécbé  d'Hildeslicim,  M.  Jscques- 
loseph  Wandl,  prêtre  du  diocèse  de  Pa- 
derborn.  et  chanoine  de  la  cathédrale 
d'Hildesbeim. 

•  A  l'évécbé  de  Ltmbourg.  M.  Pierre- 
Joseph  BInm  ,  prêlredn  diocèse  de  l,îm- 
bourg  et  curé  dins  le  même  diocèse. 

>A  l'évécbé  de  Popafan  dans  la  Nou- 
velle-Grenade,  M.  Ferdinand  Cnero-y- 
Caicedo ,  de  l'ordre  des  Mineurs  de 
l'Observance  de  Saint- François,  gardien 
h  Cali,  et  lecteur  en  théologie. 

•  A  l'évécbé  de  Tibériade  in  part,  inf., 
M.  Rodolphe  Liber,  baron  de  Thjrse- 
baert,  prêtre  de  Salibonrg,  chanoine  de 
la  métropole d'Olmuii,  docteur  en  théo- 
logie, envoyé  comme  suflraganl  de  l'ar- 
cbidiocËsc  d'Olmuti. 

;      •Ensuite,  selon  l'usage ,  Sa  Sainteté  a 
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onvetl  la  boucbe  ï  S.  K.  le  cardinsi  de 
Bonalil. 

■  Aprts  i|aoi,  niislince  du  iiallimn  ■ 
6t6  fiilc  b  Sa  Sainicii:  ta  faveiirdei('|[li- 
ii.'S  méiropotiuines  ilc  Cigliiri  tt  de 
Bamtwrg,  cl  île  t'fglisc  ardiiépî^copale 
de  Sjdncj.  diiis  U  NgiivellustiaUe*,  ri- 
ccmnieiiL  érigic  par  Sa  Saiiitclé. 

•  EiiGn  te  Sainl-Pi're  a  asugiiâ  h  S.  E. 
le  cardinal  de  fionald  le  litre  pmbyléral 
de  I*  Trts-Sainle-TrinitC  bq  Alont-Pin- 
eioa,  el  lui  a  donné  l'annuan  de  cardinal. 

'  Dans  l'aprts-inidi  du  piéme  jour.  S.  E. 
le  cardinal  de  Bonald  a  laii,  en  cérémo- 
nie publique,  la  litlle  d«  la  basilique  pa- 
triarcale du  Vatican.  Il  s'esl  cDMiite  rendu 
au  palati  de  S.  E.  la  cardinal  Pacca, 
do^en  du  tacrC  collège  ,  poor  le  compli- 
menter, lelon  la  coutume. 

lissoir  du  mime  jour,  Mgr  Jules 
délia  Porta,  camérirr  sèerel  participatil, 
cl  garde-robe  de  Sa  Saiuleliï,  s'est  rendu 
dans  la  résidence  du  nouitean  cardinal, 
el  lui  a  présenté  le  chapeau  de  cardinal , 
avec  les  foriualilés  d'uiagc. 

•  Par  un  billet  de  la  secrfliirerie  d^- 
tat.  Sa  Sainteté  a  daigné  aligner  i  S.  E- 
M.  le  cardinal  de  Bonald, .ar|:boéqae de 
Ljon,  un  poste  dans  les  eongrégationi 
ci-aprèi  i  D»  ConeiU.  iti  Eviqun  (I  Bé- 
gHtitri,  dt  la  Propngandt,  dt  l'tntU»,  • 

Pàbis.  —  La  nouvelle  <lu  consi 
taire  tenu  à  Rome  le  33  mai  ,  qi 
nous  Tenons  de  citer,  et  dans  lequel 
ont  été  préconises  MM.  Isa  evéques 
d'Angers ,  de  Poiiiets  et  de  Rodi 
■era  accueillie  avec  joie    dans 
troia   diocè-'^es ,    bien    désireux 
recevoir  et  de  conuoltre  de  sidigi 
potitifes, 

— Jeudi  dernier,  octavedelafËle 
an aaint Sacrement, M.  l'Arclievèqu 
s'est  rendu  à  la  métropole  vei 
les  q.uatre  heures  après  midi,  < 
a  administra  la  conârmation  au 
nombrem  eafans  de  U  narois' 
Notre-Dame,  qui  atoienl  fait  tei 
pri'niiire  coininiinion  ce  jour-L'i. 

l.e  matin,  vers  les  liait  lienre*  , 


sur  l'aulel  qu'on  avoit  disposé  vcn 
la  partie  supérieure  de  la  grande 
nef  de  Motrc-Dame,  M.  Morel, 
curë-arcbi prêtre,  a  cëléliré,  asiiiié 
Je  MAI.  les  vicaires,  la  messe  de  I* 
première  conimuniou.  La  foule 
ètoit  nombreuse  et  recueillie  antosr 
celle  enceinte,  au  pied  de  wl 
autel  dont  cesenfana  s'approclioitst 
avec  tant  de  bonheur  pour  U  pre- 
mière f-'is-  Au  moinenlde  lauinte 
munioR,  M.  l'arcltipiètre,  b- 
terrompant  l'aueustc  sacrifitc, 
comme  un  autre  Moïse  aonantdeli 
nuée,  s'est  tourne  ver»  cetu  JM- 
nesse,  ablme'e  comme  lui  dans  l'a- 
doration du  Dieu  victime.  Pni^ 
avec  cet  accent  si nin le  ctsuaTe,àli 
lièie  du  divin  Evangile  dont  il 
empruntoit  nn  rdcii ,  il  leur  disoii, 
■ans  antre  apparat  de  diicour*  t 
<■  Mes  enfaiis  :  Un  jour  les  isitli 
apAtres  Pierre  et  Jean  miMitoieat  n 
temple  pour  y  faire  leur  prière; 
-sous  les  portiques  du  sublime  «'^ 
Sce,  ila  trouvèrent  un  bemiMFf  per- 
clus de  aes  membres  depoii  h  nii^ 
sance,  qui  leurdeniandoilïaweAfte 
comme  à  tous  les  passass.  Siiut 
Pierre  lui  repondit  :  ■  Nous  n'avotf 
vni  or,  ni  argent;  uiais  i:egai^ 
»  nous  i  Reioice  in  noâ,  et  Ini  Vf 
.dani  la  main,  l'apdtre  ajotila  :  Al 
»  nom  de  Jesus-Gtiriat ,  [è«e-uâ  K 
»  inardiej  In  nominc  Jc.tu,  turgt  i 
a  ambata.  »  Pauvres  et  tendres  U' 
fans,  no  us  vous  disons,  à  ccLtehean, 
la  iiièine  parole  ;  Resfwe  in  nar,K* 
gardez-nous  i  nos  mains  sacerdatt' 
les  vont  aussi  vous  donner  qoeiui 
cbosc  :  ce  i>'e^l  pa»  de  l'or,  ce  nU 
pas  de  l'argent,  nous    n'en  avoai 

Ks,  et  certes  nos  regrets  ne 
Ht  pas  sur  celle  impiûssancaïqfu 
liLoii  celle  des  apdlres.  Ce  n'est  ^ 
même  la  santé,  pas  iiicme  la  vie, 
que  nous  vouspresen  tons.  C'est  bien 
plus  que  tout  ce  qui  est  créé  et  s'n 
va.  Regardez-nous  donc  :  Respia 
in  nos.  Voici  que  pour  la  nourritur» 
de  Tos  aines,  pour  votre  salut  d 
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votre- boalietir,  noua  allons  vous 
donner  Jésus-Christ,  TAf^neau  de 
Dieu,  votre  sauveur,  votre  maître 
et  le  n6tre.  Ecce  Agnus  Dei.  »  Et 
tous  les  yeux  de  ces  pieux  enfans 
étoient  portes  sur  la  figure  du  saint 
pasteur^  et  s'inspiroient  de  sa  vive 
loi,  et  leurs  jeunes  cœurs  etoient 
comme  suspendus  à  cen  lèvres  sa- 
cerdotales ,  d*où  de'couloit  comme 
une  source  d'onction  et  de  charité 
suave,  toujours  renouvele'e.  Après 
la  communion,  M.  Morel,  avec  ce 
même  ton  de  simple  et  toucliante 
homélie  des  anciens,  a  repris  la 
suite  de  cet  ëvangdlique  récit,  et  en 
a  tiié  avec  le  même  à-*propos  de 
<|uoi  confirmer  le  bonheur,  la  douce 
et  sainte  joie  de  ces  enfans  bénis,  et 
les  marques  et  les  règles  qui  pou- 
voient  rendre  constante  leur  fer- 
veur et  la  vertu  du  sacrement  reçu. 
Le  soir,  après  les  vêpres  el  avant  la 
contirmatton  ,  c'est  M.  TabbésLan- 
glier,  chanoine  honoraire  et  vicaire 
«le  Notre*Dame,  qui  a  prononcé  le 
discours  du  renouvellement  des 
vœux. 

—  Hier  vendredi ,  M.  l'abbé  Du- 
pa n  loup  recevoit  à  la  Sorbonne  les 
applaudissemens  de  -son   immense 
«uditoire,  lorsqu'un  coup  de  sifflet 
est  venu  comme  insulter  à  l*enthou- 
^lîasnie  général.  Un  instant  l'indi- 
gnation  unanime  a  failli   devenir 
plus  que  démonstrative  contre   les 
auteurs  du  scandale.  Mais  l'altitude 
^alm€  et  digne  du  professeur,  en 
montrant  combien  «me  pareille  in- 
Hire  étoit  loin  de  l'atteindre ,   eut 
bientôt  dominé  ce  désordre  excité 
par  la  malveillance. 

M.  Dupantoup,  après  quelques 
nobles  paroles,  a  supplié  son  audi- 
toire de  s^bstenir  désormais  d*ap* 
plaudir  à  son  enseignement  (d*au- 
laot  plus  que  les  interrupteurs  , 
qui  étoient  au  nombre  de  cinq, 
ont  osé  déclarer  que  c'étoit  aux 
applaudissemens  seuls  que  s'adres- 
soit  la  protestation }  ;  sacriûaut  ainsi 
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avec  une  générosité  toute  sacerdo- 
tale, le  plaisir  et  l'entraînement  que 
la  vérité  excite  dans  des  esprits  gé-* 
uéreux  ,  distingués  et  si  nombreux 
à  cette  leçon  d'éloquence  sacrée.  Gela 
est  bien  sans  doute  x  cependant 
nous  craignons  que  cette  concesj^ion 
ne  donne  peut-être  trop  de  valeur  et 
criniportance  à  l'inconvenante  dés* 
approbation  d'une  obscure-cabale. 

Du  reste,  .à  la  fin  de  la  leçon  que 
cet  incident  n'a  pas  arrêtée,  M.  l'abbé 
Dupanloup  a  renouvelé,  à  la  satis- 
faction générale,  ses  instances  pour 
qu'on  ne  fît  plus  entendre  d'applaa- 
dissemens.  «  Bien  entendu ,  a«t-il 
ajouté,  que  c'est  à  moi ,  et  non  point 
aux  auteurs  de  l'interruption,  que 
cette  concession  doit  être  faite.  » 

Diocèse  d* Alger. —  Le  sermon  280* 
desainiAngusTÎn  atteste  que I  de  sou 
temps,  on  lisoit  publiquement,  dans 
l'église  d*Afrique ,  les  actes  du  mar- 
tyre de  sainte  Perpétiif  et  de  sainte 
JEî'^élicité ,  dont  la  première  partie, 
qui  va  jusqu'à  la  veille  du  snppKce, 
rat  écrite  par  lu  première  de  ces 
deux  saintes.  Suspendue  depuis 
quatorze  siècles ,  cette  touchante 
cérémonie  a  été  reprise  le  7  mars, 
en  vertu  d'une  ordonnance  de  Mgr 
Dupuch,  dans  la  jolie  église  de  Dély* 
Ibrahim,  la  prennère  que  les  Fran- 
çais aient  bâtie  en  Afrique.  Une 
messe  solennelle  en  masiqua;  esé* 
cutée  par  les  musiciens  da  50*  de 
ligne,  a  été  célébrée  par  M.  1-abhé 
Suchet,  vicaire-général,  en  présence 
des  autorités  civiles  et  militaires,  et 
de  la  population  du  village  t  un 
grand  nombre  de  personnes  étoient 
aussi  venues  d'Alger.  Après  l'évan- 
gile, M.  Suchet  a  donné  lecture  des 
actes  du  martyre  et  fait  ensuite  le 
panégyrique  des  deux  saintes.  L'of* 
fice  du  soir  fut  également  splèndide, 
et,  après  les  vêpres,  M.  le  curé  fit  à 
ses  paroissiens  allemands,  dans  leur 
langue  maternelle ,  l'éloge  des  deux 
martyres  y  leurs  patronnes. 
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I  ei  le  •?,  !c  prélat  a  voulu  diftnl>u''r 
Pinrù  t'  udrlC'ttns.  —  l.c?  |»ro(c—  '  aussî  iui-iiièiné  les  lëcompcnse^a  w 
Aiitns  (ic  lii  Fc;c-I)it  (1  Sv:  siitiL  raiios    oiifans  pauvie&  de  l'<!co!e   galulu 
i\  Oilcaus  avec  '.a  ^olcniii.o  accoiilu-  .  ilu   Bé^uina({c  à    MaUhes.  Li  pu- 
înée:,   (lie   foule   iiuuuMise  ciicoiii-  |  iiiière  cmiiiiiuuîon  a  eu  lieu  ie  i6 
bi'uii  les  rues.  y\.   ré»-i'({ue  porioit  '  mai ,  au  pensionnat  du  Brul,  «î  M  - 
ie  sailli  Sacrciiieiit  à  !a  proces.sioii  '  Unes,  et  le  23  clicz   les  Uanies  de 
de  la  caillé  iiale.  [^i   nia^'uînue  re*  j  iMarie;  M.  le  cardinal  a  présidé  inî- 
posoir  avuil  êle  dies-é  dans  la  pie-  '  iiténie  à  cette  toucliante  céréinooit'i 
inière  cour  de  !a  pii^iin.  Di*s  lettres  ;  dans  ces  deux  dtahlisfiemens,  et  il  y 
dtsnoMH's  daiis  (je*;  uiiiilaillons  for-  '  a  adininislié  en  même  temps  lésa- 
nioieni  rcs  deux  mois  i)ie:i  courts,  ;  ci'eiTi(*nl  de  confimialion. 
niiis  bien  si{?iii(icaufi  :  piirjon,  pitié;  \      —  Le  diinaDciie  8  mai ,  M.  IVvc- 
el  ce  n'e^t  pas  sans  émotion  ,  qu'a-  |  ;iue  de  Liège  a  bien  voulu  visiter  la 
nrè:»  la  bénediclion,  Ton  a  eniendu  i  ^ocic'u' des  jeunes  gens  établie dans 
tes  <léieuus,   places  entre  les  deux  {  le^^  cloîtres  de  la  catli(Mirale.  Cette 
^çnicliets,  exprimer  dans  un  cantione  •  Socie'ié,  trop  peu  connue,  instiluée 
c'bantc  avec  beaucoup  d'ensemble,  ,  en  i833  par  M.  Debesselle,  aujnur- 
leurs    sentiinens   clirétiens   ei  leur    d'huiévéaue  deNaunir,  cutd'abnni 


repentir.   I^es  |H>«le8  ont  rendu  les 
honneurs  militaires. 

Dioccje  de  Toulouse.  —  M.  Tar- 
Uievè(pie  a  fait  dernièrement  Tinau- 
(juration  de  la  nouvelle  chaire  de 
l'église  métropolitaine  St-Elienne  ; 
après  l'avoir  bëiiKe,  ce  vénérable 
prtfUt  a  ouvert  le  Jubilé  pour  la 
|>aix  de  rE{>liie  d*Ëspagne  ,  et  du 
haut  de  cette  nouvelle  chaire,  il  a 
liiit  entrndre  les  accens  de  celte 
voix  paternelle,  qui  réveille  toujours 
(ians  le  cœur  des  auditeurs,  les  plus 
profondes  émotions  reli[;ieuse8.  l\l(',r 
crAstros  a  préludé,  par  une  iu<>- 
ti-uctÎDB  de  plus  d'une  heure  ,  à  la 
luugue  ce'i'énionie  de  la  procession 
générale,  pendant  laquelle  il  portoit 
le  saint  Sacrement. 

BELGIQUE.  -—  Son  Eiiiinence  le 
cardinal-arc  lie  veq  je  a  l'ait  ,  le  3o 
avril,  fouveriure  des  exercicci  du 
Mois  de  Mirie  ,  à  Notre-Dame  de 
Hmwvyck,  à  IMalines.  Ces  exercices 
ont  été  suivis  pendant  tout  le  mois 
avec  te  même  empiessemeiil  que  les 
années  précédentes.  Son  Eminence 
u  présidé,  le  i  mai  ,  la  distribution 
des  prix  de  Técole  (*i-atiiite  établie  au 
couvent  des  Caruirlites  à  Vilvoj-dc  , 


que 

pour  directeur  IVI.  Bellefioiti ,  niniô- 
tenant  professeur  à  Rolduc,  ensuite 
M  Hcnriotte,  directeur  au  sêmi* 
naire.  Depuis  trois  ans,  elle  est  souf 
la  direction  du  H.  P.  Manvuisse,de 
la  congrégatioa  du  Très-Saint' R^ 
dem pleur,  qui  lui  donne  rc'goliére- 
meni  une  conférence  tous  lei  di- 
iiiaiiclies  ,  de  onze  heures  à  niult. 
Elle  compte  aujouid'hui  25o  meui* 
bres,  jeunes  gens  de  toutes  les  clas- 
ses,  indusliiels  ,  artistes  ,  avocats, 
écrivains,  militaires  ,  etc.  Le  préUt 
étoit  accompagné  de  i\].  Jac  pie^ 
motte  ,  vicaiie-génér.il ,  et  a  paru 
charmé  de  l'accueil  que  cette  inté- 
ressante jeunesse  lui  a  fait.     ^ 


POMlIQtJB  ,  il£LA\6BS  btc 

Il  semble  que  tout  le  système  des  cbe- 
mius  de  fer  soit  ébranlé  par  l'effet  dclt 
catastrophe  do  8  mai.  Ce  n*est  pas  s8ol^ 
ment  Topinicn  publique  qui  &*est  refroi- 
die pour  eux  ;  c'est  anssi  le  gouverne- 
mont,  c'est  la  chambre  des  dépotés  ,  c'est 
la  Bourse.  U  n'y  a  plus  guère  que  lesmsi- 
heureuses  compagnies  et  les  actionnaires 
(|ui  tiennent  bon  ;  et  peut-être  feroienl* 
ils  comme  les  autres  s'ils  n'étoient  pas 
trop  engagés  pour  pouvoir  se  dédire. 

Toujours  est-il  que  le  public  pareil 
fort  désenchanté  depuis  l'affreux,  évôiie* 
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m^nl de MeudQn>  et qacce  n'est  pas  lui 
qni  forcera  désormais  ta  main  h  personne 
pour  se  faire  donner  plus  de  chemins  de 
fer  qu'on  Be  voudra  lui  en  accorder.  Le 
gouvernement  peut  maintenant  n'en 
prendre  qn*à  son  aise  /  et  refuser  son 
concours  et  aon  argent  à  qui  il  lui  plaira^ 
ftans  avoir  à  craindre  qu'on  ne  s'impa- 
tiente et  qa*on  ne  s'irrite  contre  lui, 

Avanl  le  désastre  dn  8  mai,  c'étoit  une 
forle  de  spécnlatlon  politique  que  de  se 
bien  montrer  en  faveur  des  chemins  de 
fer,  et  c^eût  él6  risquer  ea  popularité  que 
de  ne  pas  leur  ouvrir  tous  les  coffres  du 
Iré^or  public.  On  ne  |>ouvoit  se  présenter 
•01  élections  sans  un  tronçon  de  chemin 
lie  fer  ;  c'étoit  la  plus  grande  recomman- 
dation qu'il  fût  possible   an  gonveme- 
ment  de  donner  è  ses  candidats.  On  ne 
•ait  trop  s'il  ne  feroit  pas  bien  mainte- 
nant de  renverser  son  premier  système , 
et  de  faire  promettre  aux  électeurs  qu'il 
vpedra  gagner  par  des  séductions,  qu'ils 
tk*auront  point  de  chemins  de  fer«  On 
>e<it  assurer  du  moins  que,  si  le  moyen 
ï-e  rénssissoit  pas  auprès  d'eux .  il  réussi- 
*-oit  certainement  auprès  de  leurs  femmes, 
]lc  leurs  mères  et  de  leur)  fîlles. 

PAAIS,    3  JUIN. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  au- 
tt>urd'hui,  sans  aucuue  modification,  te 
dçojet  de  loi  relatif  aux  grandes  lignes  de 
Chemins  de  fer.  La  chambre  des  députés 
a  volé  le  budget  des  recettes, 

— '  On  affirmait  hier  à  la  chambra  des 
«léputés  que  l'ordonnance  de  dissolution 
f)aroîtroit  au  Moniteur  le  1 4  ou  le  1 5  de 
«e  mois,  et  que  les  collèges  électoraux  »e- 
vpîeut  convoqués  pour  le  9  juillet. 

—  Le  prince  de  Joinvilie  et  le  duc 
(TÂumale  dévoient  partir  prochainement 
pour  l'Angleterre;  mais  il  paroll  que 
leur  voyage  est  ajourné. 

—  Le  paquebot  portant  des  nouvelles 
de  l'Inde,  expédié  de  Bombayr  le  3  mai, 
eat  arrivé  à  Marseille  le  1*^  juin,  à  sept 
heures  du  soir.  Les  dt^^iéches  arriveront 
probablement  à  Paris  dans  la  journée  de 
tamedL 


—  Mercredi,  la  coar  royale  a  infirmé 
le  jngement  [)ar  lequel  le  tribunal  cor- 
rectionnel se  déclaroil  compétent  dans 
l'aiTaire  du  duel  de  M.  Granier  (de  Cas- 
sagnac)  avec  M.  Lacross-.  bile  a  déchargé 
M.  Granier  des  condamnations  portées 
contre  lui.  et,  au  principal, '  s'est  décla- 
rée incompéleutc. 

-^  Un  éboulemenl  de  terrain  considé- 
rable a  eu  lieu  an  commencement  de 
cette  semaine,  an  milieu  des  travaux  de 
fortifications  qui  s'exécutent  au  lieu  dit  la 
CykéU^  (irès  la  Glacière,  commune  de 
Gentilly.  Cinq  ouvriers  terrassiers  ont 
(té  couverts  par  les  décombres.  Deux 
d'entre  eux,  dont  le  conducteur  des  tra- 
vaux, ont  été  tués  sur  le  coup.  Les  trois 
autres  ont  été  trans(vorlés  aussitôt,  par 
leurs  camarades,  à  Thôpital  Goehin. 
Leurs  blessures  n'offrent  pas  de  danger. 

—  l<cs  hôpitaux  et  hospices  de  Paris 
comptent  encore  i4  blessés  de  la  terri- 
ble catastrophe- dn  chemin  de  fer  de  Pa* 
ris  à  Versailles;  trois  sont  dans  un  état 
qni  inspire  des  inquiétudes. 

—  Des  nouvelles  d'Alger,  dn  a5  mai, 
^inoncenl  que  fexpédition  éloit  partie, 
le  93,  pour  rejoindre  le  gouverneur-gé- 
néral à  Miliana  ou  dans  les  environs.  Dès 
le  as,  à  midi,  les  différens  corps  avoient 
commencé  leurs  monvemens  pour  se 
rendre  au  point  de  réunion,  que  l'on  as- 
surait être  le  camp  de  la  Ghiffa,  entre 
Blidab,  Booffarick  et  Coléah. 

Soiyanl  une  lettre  de  Mostaganem,  le 
général  Bugtaud,  tout  en  se  préparant  à 
sa  grande  expédition,  exierçoil  ses  trou- 
pes dans  les  environs,  les  dirigeant  tan- 
tôt d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  et  fai- 
sant des  raxxias  assez  considérables. 

(t  11  vient  de  rentrer,  dit  la  corres[M)no 
dan  ce,  après  une  petite  expédition  con- 
tre la  tribu  des  Béni- A  mer,  et  a  rannené 
428  prisonniers,  parmi  lesquels  on  compte 
400  femmes  rivalisant  entre  elles  de  mal- 
propreté et  de  laideur  ;  les  hommes  so 
sont  sauvés.  • 

On  prétend  qu'une  reconnoissafice^ 
poussée  par  le  général  l4tfSoricière^  a 
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failli  rencontrer  la  èamvane  d'Abd-cl- 
Kader,  qui  nVtoit  qne  folbleinent  pscor* 
tée.  F*eo  s'en  est  Talia  que  nos  troupes 
n'enlevassent  d*nn  seul  coup  de  main  tout 
ce  qne  Témir  a  de  pins  précieux,  sa  fa- 
mille et  ses  trésors. 

On  écrit  d*Apt  (Vaucluse)  que  la 
semuine  qui  vient  de  s'éconler  a  été  mar« 
qoée  par  de  violens  orag;es,  et  que  dans 
plusieurs  localités  de  l'arrondissement  la 
giélcafaii  de  grands  ravages,  et  nui  con« 
sidérablemetit  à  la  récolte  qoi  s'annon^ 
foit^ien. 

BXTBBIRlill. 

On  écrit  de  Bayonne  t 

m  Le  ininistèro  espagnol  a  donné  sa 
démission  le  5oJ  l.e  régent  a  fait  ap- 
peler MM»  Olosaga  ,  Ferrer  et  les  prési- 
dens  des  deux  chambres .  pour  aviser  à 
la  formation  d'un  nouveau  cabinet , 
mais  rien  n'a  été  décidé.  Les  cortès  ont 
suspendu  leur  session  jusqu'à  la  6n  de 
la  crise. 

•  P.  S,  On  dit  que  MM.  Oloxaga  ei^ 
Ferrer  ont  refusé  de  former  le  nouveau 
cabinet.  « 

—  La  plus  complète  anarchie  règne  à 
Séville,  non-&eulement  parmi  les  parlis, 
mais  parmi  les  autorités.  L'ajuntamiento 
n'écoute  ni  les  ordres  du  gouvernement 
ni  ceux  des  députations  provindales. 
Dans  les  assemblées  publiques,  les  me- 
naces, les  violences  et  les  voies  de  fait 
sont  journalières. 

—  Le  gouvernemeYit  d'Ëspartero  con- 
tinue à  faire  la  chasse  aux  carlistes.  11  les 
fait  rechercher  de  tous  côtés,  dans  les 
montagnes  et  dans  les  retraites  les  plus 
obscures.  Malheur  à  ceux  qu'il  signale 
comme  ses  ennemis  !  Des  battues  sont  di- 
rigées contre  eux,  et  quand  ils  cherchent 
à  s'échapper  on  les  tue  à  coups  de  ca- 
rabine. Cette  forme  de  justice  est  fort 
en  usage  dans  toute  l'Espagne. 

—  La  tentative  abominable  et  heureu- 
sement sans  succès  qui  a  jeté  lundi  soir 
la  surprise  et  U  consternation  dans  Lon* 


dres  est  naluréllemenl  te'scQl  snjott) 
se  soient  occupés  le  lendemain  les  j(, 
nâux,  les  chambres  et  le  public.  11  p^ 
que  dès  la  veille  Ta  reine  avoil  été  e 
sée  à  un  assassinat ,  et  qu'au  momenl 
elle  revenoît  de  la  chapelle  royale,, 
homme,  qu'on  suppose  être  le  même 
l'assassin  du  lendemain,  ayoit essaya 
faire  feu  sur  elle  avec  un  pistolet,.^ 
ayant  échoué  dans  sa  tentative ,  avoit 
s'échapper  sans  être  arrêté.  Il  parott  an 
que  divers  avis  avoient  été  reçus,» 
signiGcatifs ,  pour  causer  de  grata  i 
quiétudes  et  nécessiter  de  grandes^ 
cautions.  La  reine  elle-même  avoftéii 
prévenue,  et,  avec  le  plus  noble  coflni^ 
sachant  qu'elle"  pouvoil  courir  qiid|i^ 
danger,  elle  avoit  positivement  refiiifedè 
prendre  avec  elle  aucune  de  ses  daa 
d'honneur  dans  sa   voitnre.  Ou  imr 
même  qu'en  partant  luiîdi  pour  »  p«- 
menade  habituelle ,  dans  Hyde-Pari[,li 
Jeune  reine  avoit  dit  bravement  et  ^• 
ment  :  •  Je  vais  an  feu.  a 

En  effet,  au  moment  où  laifûe.KO- 
trant  au  palais,  passoit  dans6itefi-Pvk| 
près  de   ConsliUition-Hill .  k  TenéioU 
même  où  Oiford  Ini  avoit  Urëoncosp 
de  pistolet  il  y  a  deux  ans ,  un  Jetfi 
homme  s'est  approché  de  la  calècheë* 
couverte  ob  elle  se  trou  voit  avec  le  pnn 
Albert,  et  à  la  dislance  de  trois  ou  qoiM 
pas,  a  fait  feu  sur  elle  avec  un  pistoleldl 
poche.  L'arme  n'a  point  fait  long  feVi 
comme  on  l'avoîl  dît  d'abord  ;  persoooe' 
n'a  été  atteint,  bien  que  les  deux  écaycn 
({ui  accompagnoient  la  reine  aient  k(I 
de  la  fumée  dans  le  visage ,  et ,  pendiot 
qu'on  s'emparoit  de  l'assassin,  la  calède 
est  rentrée  rapidement  au  palais.  Ooot 
allé  prévenir  la  mère  de  la  reine ,  la  da- 
chesse  de  Kent,  qui  est  aussitôt  accoame 
au  palais,  et  s'est  jetée  dans  les  bras  de  M 
fille  en  fondant  en  larmes.  Au  milieu  de 
ces   tristes  scènes,  la   reine  a  consené 
beaucoup  de  calme, 

La  nouvelle  de  l'attentat  s'est  répandu 
immédiatement  dans  la  ville.  Dans  tel 
thé&lres ,  on  a  demandé  à  grands  cris  le 
Ood  $ave  (he  Queen,  Les  séances  des  deux 


mbrcs  ont  ét6  saspendues.  Dans  It 

''>mbre  des  lords,  le  duc  de  Wellington 
^Y)t  reçu  «in  avis  a  qiiitlé  brcsqaemenl 

'^HWe  avec  plusicnrs  des  minislrcs,  et  le 
'*iftd-cbancelier  est  rentré  quelques  ins- 
'^•i  après  pour  rassurer  la  chambre.  Dans 
'^^  communes,  sirHobcrtPeel  s'élanllcvé 

'^r  demander  Pajournement,  a  été  in- 
^'^•bmpn  par  un  membre  qui  s'est  écrié  : 
-^di  reine  csl-cllc  sauvée?»   El  le. pre- 

'-Mor  ministre  a  aussi  rassuré  la  chambre 
'^JF^miliru  des  applaudi'^cmens.  Ije  chef 
^  l'opposition  .  lord  John  Rnssell ,  a 
"^sî   prononcé  (lU»  Iqncs  mots  avec  la 

S  Aïs  vive  émotion,  et  la  chambre  sVsl 
onmée  an  lendemain.  Dans  la  séance 
fn  mardi,  le  duc  de  Wellington  tiens  la 
thanibre  hante  .  cl  sir  Robert  Pccl  dans 
a  chambre  des  communes,  ont  fait  la 
notion  d'une  adresse  de  félicitations  b  la 
«*ine.  qui  a  adoptée  pour  les  dcui  cham- 
bres réunies. 

L'assassin  est  un  jeune  homme  de 
ingt  h  vingt-cinq  ans ,  fils  d'un  macbi- 
listc  an  Ihé&lre  de  Covcnt-Gardcn .  cl 
*  appelle  John  l  rancis.  On  dit  qu'il  avoit 
ïié  vu  depuis  quelque  temps  rôdant  dans 
e  parc,  et  qu'il  avoit  attiré  l'attention  des 
:gc*ns  de  police,  qui  erojdfent  seulement 
|n'il  vouloit  se  tuer.  Un  de  ces  agens,  qui 
ie  siirveilloit,  et  l'avoit  vu  s'approcher  de 
r%  voiture,  s'avançoit  pour  le  saisir  au 
liment  où  il  fit,  feu.  Le  prisonnier  a  déjà 
in|)i  plusieurs  interrogatoires  devant  le 
conseil  privé ,  qui  se  compose ,  non-scu- 
Itfmcnl  des  membres  du  gouvernem«'nt , 
anaîs  aussi  des  hommes  [lolitiqncs  les 
filos  importans  du  royaume.  Mais  il  sera 
tiadnil  devant  les  assises  ordinaires. 

-  L'assassin  n'est  poînl  fou  ;  il  ne  donne 
jlas  lé  moindre  signe  d'aliénation  men- 

làlc ,  61  se  comporte,  dit  on .  avec  le  plus 
grand  sang-fioid.  l^s  journaux  anglais 

tout  remplis  do  détails  nécessairement 

eonfus  sur  toiitcS  les  circonstances  du 

crime  et  sur  la  personne  du  criminel; 

mais  toute  communication  leur  a  Clé  re 
'  foséesur  le  résultat  des  inlerrogalolres 

qni  ont  eu  lien  dans  le  conseil  privé.  On 
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tentative  est  un  de  ces  actes  qu'on  a  It 
louable  obstination  d'appeler  dos  actes 
isolés,  ou  si  l'on  doit  en  chercher  la 
source  et  le  mobile  dans  d'horribles  doc- 
trines et  dans  de  secrètes  et  eiécrables 
ligues. 

—  A  la  date  du  i4  mai ,  M.  Webster, 
ministre  des  aflaircs  étrang&r«s  des  Etats- 
Unis  ,  vcnoit  d'adresser  aux  gouverneurs 
dn  Maine  et  du  Massachussots  une  lettre, 
pour  leur  dcmanctcr  de  soumettre  h  leurs 
législatures  respectives  les  propositions  de 
lord  Ashborton,  tendant  à  régler  la  ques- 
tion des  frontières.  Il  y  appnyoit  sor  la 
nécessité  de  résoudre  la  question  avant 
la  fin  de  la  session  actactie  d«  congrès. 

—  M.  Gushing,  représentant  de  l'Etat 
de  Massachusscts ,  et  membre  do  comité 
des  affaires  étrangères,  a  adressé  au  CouT' 
ricr  ds$  Etaig-Unii^  relativement  au  droit 
de  visite,  une  lettre  où  il  s'attache  à  prou- 
ver que  rintervenlion  de  la  Fiance  est 
nécessaire.  Cette  lettre ,  qui  a  été  consi- 
dérée oomine  un  appel  à  une  alliance 
française,  a  produit  une  vive  sensation. 

—  Il  paroit  qne  le  Mexique  s'est  Jeté 
entre  les  bras  de  l'Angleterre  :  Suivant  le 
Tievo-York'IUrald^  Santa -Anna  a  obtenu 
nn  prêt  de  trois  millions  sterling,  sans  ia- 
térét  pendant  quatorze  ans  :  ce  terme 
expiré,  le  Mexique  paiera  i4o  liv.  sterL 
pour  chaque  100  livres.  MM.  James  Mor* 
rison  et  compagnie  de  Londres  ont  négo- 
cié cet  emprunt  sons  la  garantie  du  gou* 
vcrnemenl  anglais.  En  retour,  la  Grande- 
Bretagne  obtient  la  libre  inlrodndion  do 
ses  produits  dans  tons  les  ports  du  Mcii- 
que.  C(  t  avantage  n'est  pas  le  seul  ponr 
elle  :  elle  fournit  au  Mexique  les  moyens 
de  recomm#!ncer  la  guerre  avec  le  Texas, 
et  peul-élre  de  le  ravir  aux  Etats-Unis. 


CHAMBRE  DES  I^AIRS. 

(PrésrdcQce  de  M.  Pascjnier.) 
Séance  du  a  juin, 

M.  le  ministre  des  travaut  pnblics  pré« 
sente  le  projet  de  loi  relatif  au  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  au  Havre, 


projet  adopté  mercredi  par  la  chambre 
ignore  donc  si  celte  nouvelle  et  lâche  )  des  députés.  .    .  < 


clépartenirns. 

Les  articles  3.  ii,  6,  6,  7  et  8  sont 
adoptés  sans  disenssion. 

M.  de  Boissy  s'élève  contre  la  rédac- 
tion de  t'articie  9;  il.  désireroil  que  le 
cahier  des  charges  conliiil  un  article  qoi 
oblIgHroit  les  eotreprei^urs  de  chemins 
de  fer  à  subir  tous  les  essais  d'améliora- 
tion. 

M.    LE     Ml?ÎI8TnK    DES    TRAVAIX    Pl- 

nriGR.  Toulcs  les  mesures  possibles , 
pour  panrcrtir  à  des  amélîornlions  suc- 
cessives, à  mesure  que  l'expérience  en 
aura  démontré  l'olilité,  seront  prises; 
mais  on  ne  pcnt  (nis  mettre  une  clause 
pareille  dans  on  projet  de  loi. 

I /article  9  est  adopté. 

I/article  10  est  rois  afix  voix.  M.  Bar- 
thélémy propose  ramendement  suivant  : 

«  Art.  10.  L'exécution  du  système  dé- 
fini dans  l'art.  1*'  sera  commencée  par 
celle  d'une  ligne  parlant  dn  littoral  de  la 
Manche  et  de  Lille  et  Valenciennes , 
et  a  bon  tissant  à  la  Méditerranée  par  Pa- 
in%  Lyon,  Marseille  et  Cette. 

«Une^omme  de  8^  millions  est  provi- 
soirement affectée  à  Tcxécution  des  par- 
ties de  cette  ligne  comprise  :  i*  entre 
Paris,  Lille  et  Valenciennes;  a*  entre  Di- 
}on  et  Châlons;  3*  entre  Avignon  et 
Marseille.  » 

L'article  du  gouvernement,  adopté  par 


tiejnatifie.  Ensuite,  ilâabtitdeiii 
la  situation  du  trésor,'  et  dénm 
l'aide  de  norobrrnx  calculs ,  qi 
finances  sont  dans  un  état  assespn 
pour  que  l^on  puisse  entrcpreiidi 
fois  tonicâ  les  lignes  indiquées  < 
projet. 

M.  d'Audiffrrllitnn  discours  61 
lequel  il  entre  dans  les  question 
cilTcs  qui  ont  été  présentées  à  la 
bre  par  divers  orateurs,  entre  ao 
MM.  Cb.  Dupin  et  Mathieu  d( 
do  rie. 

M.  le  ministre  des  trayanx  piUi 
observer  à  lA  chambre  que  ie(i 
argument  soulevé  par  Ifs  oratei 
eb ambre  est  la  nécessité  de  àé\m 
sidérabies  dont  on  ne  pourra  ij 
temps  retirer  les  Cmits  ;  mais  os 
orateurs  proposent  une  ligneoè 
quelle  coûtera  aussi  fort  cher,  et 
fruitsTie  seront  pas  non  plus  îm 

M.  le  ministre  cherche  encore 
ver  que  le  système  des  réseaoi 
tronçons,  car  tel  est  le  nom  qu 
donné ,  doit  établir  des  rapport) 
times  entre  les  points  divers  de  h 
et  être  par  conséquent   plus,  p 

M.  Pelet  (de  la  Lozère)  craîn 
gouvernement,  en  demandant  Ti^ 
ment  d'un  grand  réseau  de  cbc 
fer,  n'entre  dans  une  voie  dangei 
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M.   le  ministre  de  rintôrirar  fait  rc- 
marqiipr  qne  sonlcnir  ramendemcnt  c*est 
un  moyen  détournC*  de  demander  le  rejet 
de  la  loi  ;  il  serait  pins  Tranc  d'agir  autre- 
ment Il  est  clair  que  le  gouvernement  ne 
ppDl  pas  prévoir  l'avenir,  en  parlant  d'une 
manière  absolue  ;  il  ne  peut  prévoir  que 
les  probabilités,  et  les  probabilités  qu'il 
pré\oît  sonl  tontes  de  paix  et  de  repos; 
Toilà  son  point  de  départ,  et  on  sent 
ffa'alors  le  gouvernement  ne  peut  pas 
Àon  plus  se  rencontrer  avec  les  ad  ver- 
Mires  de  la  loi. 

M.  le  ministre  parle  ensuite  des  parti- 
sans d'une  paii  qui  seroit  une  guerre 
clissînuiiée. 

Bc.  PELET  (de  la  f^zèie).  Maïs  personne 
n*4  dit  un  seul  mol  de  cela. 

M.  le  ministre  de  Hn teneur  déclare 
qu'il  a  des  raisons  pour  parler  comme  il 
le  fait  ;  il  j  a  des  gens  qui  aficctent  de 
Mgirder  Tétat  où  nons  sommes  comme 
vn  étal  de  paix  dontense  et  de  guerre 
prochaine;  si  ce  n'est  pas  dans  l'enceinte 
fie  la  chambre,  c'est  ailleurs;  o.*,  il  n'en 
eil  rien;  le  gouvernement,  qui  tient  à  la 
paix,  autant  qu'elle  sera  d'accord  avec  la 
tdignilé  de  la  France ,  regarde  celte  paix 
jQomme  asseï  stable  et  devant  être  assez 
longue,  pour  qu'il  puisse  proposer  sans 
crainte  rimmcnse  entreprise  des  chemins 
de  Ter. 

.  M.  le  ministre  énumére  ensuite  tons  les 
a^antnges  des  chemins  de  fer,  et  il  prie  la 
chambre  d'adopter  le  projet  que  lui  pré- 
ipnte  le  gonvernrmenl.  11  y  a  une  raison. 
«Kt-il .  qne  les  auteurs  de  l'amrndement 
fiatoissent  dédaigner  et  qui  a  bien  sa  va- 
lear,  surtout  pour  un  gouvernement  équi 
lable,  comme  le  nôtre,  c'est  qne  la  loi 
qae  nons  proposons  est  une  loi  de  justice 
disiribniive,  et  qu'il  y  auroit  deTinjusticc 
h  dernier,  par  exemple,  la  favt'ur  d'un 
chemin  de  fer  à  Marseille  et  du  la  refui^er 
h  Bordeaux. 

M.  Pelet  (de  la  Lotère)  parle  pour  un 
fait  personnel  ;  Il  déclare  qu'il  est  loin 
d'avoir  une  politique  bellip^érantc;  et  il 
explique  ses  opinions  relativement  aux 
travaux  entrepris  [ar  le  gonvernemetit 
et  contre  lesquels  il  s'élève. 

Séance  du  Zjuin» 

M.  Ch.  Dupin  critiqne  le  projet  de  loi, 
qui  revient  de  la  chambre  des  députés 
augmenté  de  crédits  que    le  gouverne- 


ment n'avolt  pas  demandée.  11  vou'lrolt 
qne  l'on  s'en  tînt  au  projet  primitif  du 
gouvernement,  et  qu'on  n'imposât  pas  an 
pays  des  dépenses  qui  ne  sont  pab  siiITi- 
samment  étudiées. 

Quatorze  membres  ayant  demandé  le 
scrutin  secret  bur  I  amendement  de 
M.  d'Audiffret ,  on  procède  à  cette  opé- 
ration. L'amendement  est  rejeté  par  loo 
bontés  noires  contre  64  boules  blanches. 

Tous  les  articles  sont  votés,  et  le  pro- 
jet tel  qn'il  est  arrivé  à  la'chnnibru  est 
adopté  par  107  boules  blanches  contre 
55  boules  noires. 

La  chambre  adopte  ensnitc  le  projet 
de  loi  tendant  à  proroger  la  perce]  tion 
de  l'impôt  snr  le  sucre  in  :igène .  et  le 
projet  relatif  b  Tonverlure  d'nn  crédit 
ponr  ta  caisse  de  retraite  des  employés 
des  hal-as. 

GIIAMBRE  DES  DÉrUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  2  juin, 

I^a  chambre  adopte  plu'^ienrs  projets 
de  loi  d'intérêt  local.  Elle  vole  ensuite  sur 
un  rapport  de  M.  Ponillel.  et  malgré  l'op- 
position  de  M.  Araco,  nn  crédit  extraor- 
dinaire de  00.000  fr.  sur  l'exercice  i84«, 
pour  dépenses  relatives  anx  essais  d'un 
télégraphe  de  nuit. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  budget  des  recettes. 

MM.  Anisson  et  de  Golhéry  sont  suc- 
cessiv» ment  entendus. 

M.  Allier.  a])ri*sdes  onsidérations  gé- 
ni^rales,  signale  nn  fi.it  qu'il  considère 
comme  se  rattachant  à  ties  manœuvres 
électorales  tentées  dans  son  département. 
Ce  fait  consiste  en  ce  qne  depuis  plusieurs 
mois  une  place  de  justice  de  paix  est 
laissée  vacante  dans  le  département  des 
Hasses-Alpes  et  auroit  été  promise  h  plu- 
sieurs personnes  simultanément. 

y.    LK    SllKISTRR    l>K    LA    Jl  STIOE.     Si 

celle*  place  n'a  pas  encore  été  donnée, 
c'est  qne  je  n'éiois  pas  ruflisaniment  rfu- 
seigné.  Le  choix  du  nou\ean  jui^t*  rsl  fait 
et  l'ordonnance  de  nomination  est  son- 
mise  h  la  signature  du  roi.  Ainsi  il  n'est 
pas  exact  de  dire  qn'il  y  ait  en  \h  une 
manœuvre  éiccloraîe. 

Après  un  discoms  lu  par  M.  de  La- 
gran;;e,  lii  discussion  générale  est  fermée. 
On  passe  h  la  délibération  sur  les  articles. 
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•  ArU  1*'.  I«es  conlribiUîons  fonci&re , 
personnelle  ri  mobill&re,  des  porlos  el 
fenôtrcs  ri  des  palentcs,  scronl  perçnes 
pour  1843,  en  principal  el  cenlîmes  ad- 
dilionncls,  conformément  5  t>lal  A  cî- 
annexô  el  aux  di^posîiions  des  lois  exis- 
ta nies. 

>  Le  conlîngent  de  chaqne  département 
dans  les  contributions  foncière,  person- 
nelle el  mobilière ,  et  des  portes  el  fenÔ- 
iies,  est  6ié  en  principal  au\  sommes 
portées  dans  l'état  D  annexé  h  la  présente 
loL  ■ 

M.  Bernard  (de  Rennes)  propose  d'a- 
jonler  au  paragraphe  a  :  «  Sauf  les  dis- 
positions de  la  loi  du  3  messidor  an  vu  ; 
pour  les  départemens  qni  en  réclameront 
jVxécutjon.  > 

M.     LE     ML-^ISTRE    DES    FINANCES.    Je 

conçois  qu'on  porte  ici  la  question  de 
péréquation  de  1  impôt  entre  les  départe- 
ment. Mais  je  m'étonne  qu'on  fasse  revi- 
vre une  loi  firesque  inexécutable,  tant 
elle  mulliplioil  les  formalités,  el  qui  n'a 
jamais élc  eiéculée.  Il  est  bien  vrai  qu'elle 
n'a  pas  été  abrogée  virluelloroont ,  mais 
des  lois  postérieures  ont  disposé  pour 
beaucoup  de  cas  en  sens  contraif  c  au  sens 
de  celle  loi. 

Après  avoir  enlendn  MM.  Janvier,  de 
Tracy,  Beaumonl  (de  la  Somme)  »  la 
chambre  rejoUe  l'amendement. 

L'article  i**'  est  adopté. 

M.  Blin  de  Bourdon  propose  une  dis- 
position additionnelle  tendanl  à  ce  que  le 
produit  de  l'impôt  foncier,  attribué  aux 
maisons  el  usines  nouvellemcnl  cons- 
truites et  devenues  imposables ,  ne  soit 
poini  ajouté  au  conlîngent  de  la  com- 
mune, de  l'arrondissement  et  du  dépar- 
Icmcnl  ;  mais  vienne  à  leur  décharge. 

Cet  amendement,  combattu  par  le  mi- 
ni.-^tre  des  finances  el  appuyé  par  M.  Gau- 
tier de  Bumillj,  esl  mis  aux  voix  el 
rcjolé. 

L*arliclea,  portant  que  lorsqu'il  y  aura' 
lien  par  le  gouverne  nient  d'impo-^er  d'of- 
fice sur  les  communes  des  centimes  addi- 
tionnels |)Our  le  paiement  des  dépenses 
obligatoires,  le  nombre  de  ces  centimes 
ne  pourra  excéder  10,  esl  mis  aux  voix  et 
adopté. 

M.  Ganncron  dHeloppe  une  disposi- 
tion addilionn(^lIe  qui  lui  esl  commune 
avec  M^Galis,  ri  qui  esl  ainsi  conçue  : 
ÉÊtÊÊÈÊP^  des  conlribulions  directes 


I  continueront  de  procéder  annoeîli 
an  recensement  des  impo$ables  et 
formation  de  la  matrice  des  pateitlAi 

»  Celte  matrice  sera  colmmoniqa' 
maire,  pour  y  consigner  ses  observa! 
s'il  y  a  lieu.  En  cas  de  disaidenee 
maire  et  le  contrôleur,  comme  es 
d'irrégularité  reconnue  par  le  dl 
des  contributions  directes  dans  le 
ment  des  patentés  on  dans  révalnjSi 
de  leurs  loyers,  le  préfet  stalacra  éSà 
ti^menl.  ■ 

M.  le  ministre  des  finances  déclanfi 
personne  n'est  plus  convaincu  qw  Hk 
la  nécessité  de  refaire  la  législilioiAi 
patentes.  Quant  à  la  question  rP' 
que  soulève  ramendemenl,  M,  leniii 
pense  qn'il  esl  mieux  de  ne  pas  il 
cher  immédiatement. 

Après  des  observalions  de  HN.  Mi 
Rivet,  Galia,  Vnitry,  l'ameodedifiri # 
retiré  par  ses  auteurs.  .' 

Séanee  dm  ^jmimm 

ÏjMl  chambre,  apr^îs  avoir  rejeté  1^ 
3  et  4>  ajoutés  par  la  commiasioaeliA^ 
tifs  an  recensement,  articles  que  le  ^ 
vernemenl  a  déclaré  ne  pas  n^ 
comme  nécessaires,  adopte  wccOT 
menl  tous  les  articles  du  budget^** 
celles.  Le  scrutin  snr  J'ensembie  Afl> 
pour  résultat  l'adoption  du  V^fP 
225  boules  blanches  contre ^^^ 
noires. 

Demain  la  chambre  s'occopOi^i^ 
port  des  pétitions. 
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HOIBE  DE  L'ÉTÊCHÉ  DB  NANCY 

tnil  CEm  QUB9TI0II  : 

jrilrt  «f-t'f  tmn,  ^ imiiri  il  («  «tf  r>f«i> 
or  fa  juillet ,  (tu  lui  r^i^ltr  tamt  M  fiii 
it  d  aa  proprt  eonneUmae»  ioackaM  ■■ 
Ail  (M  ail  cri'nM? 


(Voirie  N'Sfioa.) 

II.  Mai*  le  prêtre  ponrroU-il  lassi  rt- 
ter  |égiilrinenUeprivil6gederRienip- 

dè  riSréler  «n  fivfur  dn  crut  ijui , 
ts  jusqu'ici  étranger*  i  ii  juridiclion 

•M  Cfoj'inces,  recoareuL  coiiGden- 
mcht  ï  lui  im  txlnmi»,  en  iuioquinl 
nalilË  <le  paiteur? 

'aidéclaré,  ea  commençinl,  qoi- je  ne 
imerois  pai  le  privilège  de  la  non- 
1  «lion  pour  le  prflrc  i  qui  une  conG 
:«  oalnrelle  et  ordinaire  eût  élê  faite, 
i  penonnelli-itienl  comme  horiDètc 
me,  en  debon  de  ton  earecltre  et  de 
>ridicl)oa  comme  pasleur.  I.e  prfire 
■  Ion  qn'nn  simple  parlicalîer,  se 
ngoant  Ju  riilgaire  tcDiemeiil  par 
rëpalalion  d'homme  plus  discret  et 
«MlicaL  En  coiis£qaence.  Je  ar  de- 
Sk  point  qu'oa  lui  recoanoisie  le 
lége  de  rinviolabililé  do  secret  envers 

<|Di  n'adbèrent  point  k  son  culte  et  à 
vojancei,  et  dont,  par  coni^ient, 
eil  pas  la  ministre  religieux  par  Élat 
■afesiioD,  Il  arrive  nËanmoins  acci- 
«llcaient ,  dans  plusicur*  paroisses 
«.  que  lei  curés  accomplissent  dea 
I  de  leur  jaridietion  envers  les  secla- 
I  dea  cultes  protetlans.  Ils  baptisent 
qnefois  desenfann,  donnent  l'absolu- 

l'a  trtmiiit,  cl  cêl^b^c^l  des  messes 
■des  défunts  qu'on  vient  recomuian- 
k  leurs  prières.  Ce  sont  li  aans  tloule 
:w  eiceplionneli,  mais  qui  se  renou- 
nl  de  temps  i  antre  dans  les  lieui  oh 
I  ploralili  de  cultes  11  esl  mfime  des 
iMes  ob  la  confiance  pour  les  pasteurs 
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callutiqnes  établit  entre  eux  et  de*  arc- 
taifs,  des  rip|iarls  iTuoe  intimité  aaaio- 
gne  S  celte  qui  eai<le  dans  le  caiholîcismo 
enln-  le  dirigeant  et  le  dirige.  Or  al,  dîna 
des  cas  rares,  mais  r^els  ce*  rapports  rêvé- 
lolent  les  formes  aacramenlejles  ;  aï  tea 
révélations  éloienl  faites  cl  refnea  son*  Ir 
garantie dn sceau  sacré;  si  surtout  ij  *'»< 
gi«o[|  de  prû  iminatre*  secret*  cTune  ré- 
eoncfliaiioti  avec  TEglise .  on  i  pin*  forlt 
raison  d'une  abjuration  i  con sommer  avec 
tontes  ces  précinlions  déllcalei  et  ntjtVl- 
Tîeoses  que  commande  la  prudence,  pour 
ne  pai  effaroucher  les  snaceplibililé*  da 
famille  on  le  fanatisme  particulier  i  cer* 
laîneH  sectes  ,  oseroit-on  alors  afGnner 
qu'il  n'y  a  pas  confidence  sacramentelle 
et  que  la  police  Judiciaire  a  le  droit  caor- 
bitant  de  la  livrer  l  la  publicité  d'un  In- 
lerrogaloire  et  d'un  Jugement,  an  hasard 
d'attirer  lus  fureur*  des  haines  religiepsea. 
lespIniJmplacableade  tOBlea,  et  démet- 
tre ainsi  le  fen  aui  quatre  coins  d'une 
boui^a  dejusque.  Il  paisible?  Or  tel  e«l  pré- 
cisément la  position  délicate  où  ac  trouve 
placé  le  curé  de  Liifaeim,  par  suite  de 
l'appel  interjelélla  cour  royale  de  Nancy. 
On  veut  l.  loiile  force  obtenir  de  ce  prfi- 
Ire.  dont  la  discrétion  mérite  des  éloges, 
l'aven  d'un  secret  dont  il  n'est  comptable 
qu'à  I3ieu  seul ,  d'un  secret  tellement  sa- 
cré qu'il  dit  ne  pouvoir  le  révéler,  même 
ï  Toreille  de  son  évéque.  C'est  an  nom 
d'une  loi  saj{<>,  libérale  et  française,  qu'on 
le  somme  de  trahir  ce  secret  qu'il  a  pro- 
mis de  garder  sous  la  foi  dn  serment. 

•  Pour  JDstilier  une  révélation  anasi  dé- 
loyale, on  objecte  que  le  coré  de  l.iibeim 
n'avoit  pas  qualité  pour  recevoir  les  con- 
Cdencea  religicoKS  (Tnn  israi^litcmonrant 
dont  an  rabbin  »enl  ponvoit  être  le  mi- 
nistre naturel.  Kt  qu'en  savea-vous?  Que 
s'cst-il  passé  dans  ce  long  rt  mystérieas 
entretien  qui  cui  lieu  «itrc  le  pattenr  et 
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le  malade?  Certes,  toutes  Ic^  circonstan- 
ces relatéesdansle  jiigcmcni  du  tribunal 
de  Sarrrbourg.  indiquent  Mi(fî<:animent. 
toiilefoiA  sous  Iq  voile  d'une  sa^  réserve, 
le  but  dit  la  mission  relifçirnse  du  car6 
auprès  du  malailo.  Celui-ci  déclare  en 
offft  qu'il  vent  voir  le  priClrc  catholique; 
il  l'appelle,  il  raccueîllc  et  il  le  salue  sons 
le  nom  et  le  titre  de  cnrô;  il  dît  haute- 

•  ment  qne.  trompé'pendanl  toute  sa  vîe 
par  les  hommes  l't  ne  sachant  h  qui  ou- 
vrir K>n  cœur,  il  n'avoit  plus  confiance 
qu'en  lui  seal  curé.  Il  fait  ensuite  sortir 
tout  le  monde ,  sans  en  excepter  ses  pa- 
rcns  et  ses  enfans  même .  pour  avoir  avec 

'le  curé  Dn  entretien  intime  dont  il  n'est 
point  permis  de  rendre  compte.  Le  mi- 
nist(;rH  public  alléguera  peut  être  que  cet 
entretien  intime  a  tonlé,  non  sur  la  reli- 
gion rt  sur  des  matières  de  conscience , 
mais  sur  le  procès  d'usure  intenté  h  Sar- 
rui>0Qrg.  Mais  <;  est  là  une  allégation  toute 
gralnite  it  néme  complètement  fausse. 
Car  le  jugement  dit  rormcllement  que  le 
malade  parla  du  procès  et  des  usures 
dont  il  fut  la  victime  en  présence  des  as- 
sistans,  et  avant  l'entrevue  secrète.  I^e 
curé  affirme  d'ailleurs  que  cet  entretien 
eut  lien  à  raison  do  son  caractère  de  prê- 
tre, qu'il  y  eut  des  confidences  faites,  des 
avis  donnés,  des  consolations  versées 
dans  le  cœur  du  mourant.  C'est  sous 
rimpre'-sion  de  la  conscience  et  niéuic 
sous  la  foi  du  serment,  qu'il  déclare  que 
ces  confidences  lai  ont  été  Faites  h  raison 
de  sa  qualité  de  curé  et  sous  la  réserve  du 
»ecrel  sarerdotal;  qu'il  manqueroit  non- 
seulement  à  tous  les  sentimens  de  l'hon- 
neur et  de  la  loyauté-,  mais  encore  aux 
devoirs  sacrés  de  sou  étal ,  s'il  faisoît  la 
moindre  révélation,  ^'c}it  ce  (mini  assez 
dire  qu'il  a  accompli ,  dans  cet  entretien 
iiiystérieux.  une  haute  mission  pastorale, 
et  qu'il  esl  ici  ({Ui*siion  ,  non  d'un  secnt 
naturel  cl  ord'uaire  .  mais  d'une  confi- 
dence sacrée  dar  s  laquelle  les  hommes 
«'oui  lieu  h  voirai)?  La  présence  d'un 

(i)  Il  est  à  rc^nrfjnc:-  que  Tappel  d'ui> 


prélre  îm  extiei^it^  pour  lui  révéler  un  se-     pellcnt,  sont  en  réalité  des 


piètre,  quand  elle  est  réclaniéf;» 
Israélite  h  l'heure  de  l'agonie,  un  r 
tien  long  et  spcr«*t  au  moment  96I1 
âo"  la  mort  indiquent  asseï  aox  n 
clairvoyans  le  vériiable  motif  de  cd 

cref,  nVst  presque  jnroaîs,  de  la  part 
set'taire,  que  I  invocation  des  seeoa 
son  ministère  déguisés  sous  le  ptétol 

Fnrent  du  secret,  pour  donner  le  dM 
opinion  publique  sur  les  véritables ■ 
(le  la  visite  du  prétie.  La  prudence  t 
mande  ici  beaucoup  de  nienngeroem| 
ne  point  troubler  la  bonne  harmoniet 
des  cultes  dissidens  pour  lesaoelsw 
version  équivandroit  à  une  oédinM 
(l^iierre.  11  est  niéme  des  cas  oùlepiti 
pouvant  aborder  un  juif,  à  causedeii 
çonsde  la  famille,  se  fait  reinplacerpi 
pieux  laïque'pour  lui  adunnistrerlel)i| 
et  détourner  a*nsi  l'attention  il»^ 
secte.  11  y  a,  particulièrement  dai 
contrées,  deux  religions  envers  les I 
leurs  desquelles  il  faut  redoul>ler  cc^. 
cautions  de  prudence,  quaud  il  s'^ 

firc  liminaires  de  conver^ou  ;  je  reu 
er  des  sectes  juive  et  anabaptiste,  u 
bliciré  d'uue  conversion  parmi  \a  a 
dus  professant  ces  deux  cnllfs  <** 
neroii  un  déchaînèiDcnt  defurrtrrtf 
lie  provoquer  IVxliérédatlon  da  ■si' 
couverti,  et  uiéincxle  le  cuuirjiiKbtii 
patrier.  Aussi,  fapprrciaiion  defWft 
inconvéniens  pour  la  trauquilliw'**" 
phytes  et  la  bonne  harmonie  te  J** 
a-t  elle  quelquefois  déterminé  b* 
prudens  à  ne  pas  publier  certiii*' 
versions,  et  même  à  ne  pas  donnfll 
pulture  chrétienne  à  des  israélittl. 
avoieiit  baptisés  in  extremis^  elQja* 
ainsi  inhumés  avec  les  rites  aoa 
qu*ils  avoicnt  secrètement  al)juré.u 
trc  croyoii  alors  devoir  se  rantenW 
lut  de  l'ame  du  mourant,  ahanio» 
cadavre  à  la  Camille,  d'après  le  pni 
du  animas^  cœtera  toi  h  ûln»  Lésai 
irateurs  ecclésiastiques  eux-mêmes* 
devoir  souvent  garder  le  silence  st 
pratique  cxtra-irgulicre,  par  des  coi 
lions  (le  prudence  et  de  modéiatioi 
cour  .«aura  apprécier. 

f)<\s  raisons  «l'analogie  et  d'ei| 
me  persu.'ulent  qu'il  en  a  été  préc 
ainsi  dans  le  cas  présent.  D«ïS' ei 
confidentielles  au  boid  delà  toud 
part  d'un  prêtre  «^vccdes  malades 
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(ervcntlon  qui  ne  poavoil  avoir  pour  biil  I 
final  qu'un  relonr  an  chrislianismc.  -S'il  ' 
I  nctetbl  agi  V"  d'une  ifTaiie  Inmpareltr', 
I  d'inlérëls'  de  ramille.  c'i-sl  ^  im  jiaretit 
'  qnp  le  moribond  s'en  TiM  ouvert  ;  s'il  étoïl 
.  mort  juitt  c'est  i  uu  r.bbin  >|u'il  «1^1  Fait 
des  commun  imitons  lonchanl  son  callfl 
«t  M  conscience. 

■  CeriFS  la  jnstice  iDcialc  dnil  s'irrétfr 
'vit  bce  d'une  di'ctaralion  aussi  cxplicilc 
ei  ausii  rorniclle.  snriont  quanti  cite 
émane  de  la  buiuliu  d'un  tniuiilre  de  la 
religion  .  qui  a  donné  Im  plus  grandes 
(irraTct  de  rraiichisc  <■(  de  loyaxlé,  el  qui 
3lCttGri  a  an  conqui'rir  l'eslimc  H  la  v£ii6 
'liltinn  dcJODï  le«  habilans  de  sspatobsCi 
^'inAmc  ^Irijigrn  ï  tus  croyanccx. 
s.'.  .■VoHioîr  obliger  h  d<s  rêvé  la  lions  le 
yjatire  qui  k  relrincbu  derriiTO  l'abri  (e- 
jetvl  cl  inaccessible  de  ses  fonctiouasa- 
'  'fSttn ,  c'est  tiolcnicr  la  lîberlé  des  con- 
"'^ciences;  ce  seroil  encore  donner  i  la 
,jgiMgialratorerrança)sruncaraci&requ'cl!t.' 
.^Vpaa  et  qu'elle  rejiouise,  c'est-à-dire  la 
-Maidre  traeauiitre  ,  vexatoire  et  opfircs- 
•llve  i  ce  icroit  en  Taire  un  vfHiable  trilui 
'^*l  d'itiqnisiLon  ;  encore  est  il  inouï  que 
^O^Mlibn  ail  jamaii  e«Hjé  d'arracher 
j^  CQii&iIeacts  taeréiM  de  U  bouche  des 
^M^érowii  el  des  témoins  [|iii  roniparois- 
lAoienl  devant  elle.  Suppnsotisnfauinoini 
-4pc  le  curé  de  i.iiheim  .  msIgrË  ses  pro- 


loiL  par  déférence  aux  somma- 
it de  la  justice ,  h  faire  tes  ré-élalions 
"ffl^u  exige  et  que  sa  conacience  d^a- 
.fViM  :  msij  il  encoiirroîl  le  ml!'[iris  pn- 
Aile  ;  miis  il  ne  pouiroit  plus,  sans  ron- 
'■fffr,  n-parottre dans  sa  paroisse,  où  it  se- 
HiSl  noté  d'inramie  dans  l'esprit  de  tous 
\&  ^'Claires  du  lieu  qu'il  liabitc  ;  parce 
<g^o  c'vit  on  crime  cbct  tous  les  pi.'n|>left 

r 

«Itées.  ne,  «Bt-celiie 
nné  une  si  beili-  |ireuvu  de  mçi 
tbli'.ance  qu'il  convient  de  l'obliger  à  dire 
tan  deruier  mut,  au  liaaani  île  dimner  îm- 
Unidi-mmcnt  un  caracliïre  de  l'ublicilé  à 
ttd  fnil  <]uc  laiii  de  moliFs  cunscitluient 
4V!luuffer  daoa  le  secriel  ? 
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et  dann  toutes  les  religions  de  violer  la 
foi  jiiréi';  maisilseroil  l'upprobrcdelonl 
le  clergé  qui  le  rfpudiproil  pour  on  de 
ses  niembrca;  mais  il,scroi(  Détri  ntËnie 
ati  fond  de  la  ronscienœ  des  magisirais 
qui  ne  dOrcndcnt  ici  le  ffstbine  de  révé- 
lation, que  pour  ne  pas  sembler  faire  pn- 
bliijuemcnt  abandoo  de  l'appel  integctC', 
DU  que  par  un  iciupule  de  itle  pour  la 
lettre  d'une  loi  h  laquelle  ils  a'empretse- 
roieiit  de  donner  une  iiilcrj- relation  plus 
libérale  et  plus  raisannablc.  s'ils  pou- 
voient  b'alTraiichiT  un  instant  des  rigou- 
rriisTs  eiig'^nces  de  leur  poiiliou. 

•  On  objectera  peul>eire  que,  quand 
l'israéllle  dont  il  s'agit  auroit  embrassé  le 
cbfislianisme  et  reçu  le  baptême,  il  n'y  a 
dam  ce  fait  ni  coiift'ssioii  ni  confidence 
sacramrntL'Ile.  et  que,  par  cciisj'quenl , 
rien  ne  inslifte  légalement  le  refna  de  ré- 
véler de  la  part  du  prêlre.  Meis  il  est  tK>n 
ÙQ  remarquer  qu'avant  le  baptême  d'un 
adulte,  il  est  d'usage  pour  lui  de  faire  une 
confession ,  soit  pour  s'exciti  r  i  ta  dou- 
leur, Hjii  poor  régler  de*  obligations  de 
justice,  par  excmp'e  pour  éclaircir  des 
points  donteni  et  lixer  la  quotité  des  rcs- 
litulîoiis  Celte  l'ratîque  est  surtout  néces- 
saire poui  celle  classe  de  convertis  qui  ont 
œrcé  un  genre  de  commerce  oi^  les  in- 
jnsliees  sont  plus  ordinaire^  it  comme 
Inévitables,  Le  secret  seioil-il  alors  moins 
obligatoire  am  yeux  de  la  rcligiin,  que 
celui  de  la  confession  proprement  dite? 
Quaud.  su  surplus,  il  n'a  u  roi  t  été  question 
quu  de  conGdcncc*  purement  religieuses 
et  non  sacramentelles,  le  curé  n'en  de- 
vient- il  [>as  Mitotitairt  par  éiat,  àbt  que 
risrafJle  .'étott  fait  rlirétien? 

•  Mais  terminons  vilo  cette  question  en 
renvisagraiit  tous  un  dernier  point  de 
vue. 

•  Si  l'on  cxigcoîl  la  révélation  dam  le 
cas  présent ,  il  j  auroit  violation  de  ta  li- 
berté des  cultes,  el  méprit  de  la  hiérar- 
chie ecclésiastique,  qui  est  cependant  rc- 
eonnue  par  les  articles  organique!  cl  les 
caiYo'QS  re^ut  eu  France  La  veligio»  ca- 
Iboticiné .  qui  est  la  lettg.un  de  la  majo- 
rité d'os  rrKntSii',  tompte  li  sa  tête ,  pour 
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h  gnuvïMnT,   (les  6r^(|ncs  ([ui  sonl  de 
dru  t  (li\in  los  5ii|u'ti(  iirs  de  tout  l'ordre 
?ac«Tdol.il.  InlPiprMcs  de  la  doclriiic,  ré- 
giilnlnirs  du  cmKp  ,  et  chefs  de  la  hîérar- 
r!it«*,  ils  Iraiismotlenl  rrnsri^jneinenl  reli- 
gieux anx  p:é'res,  Irur^  subordonoi^s , 
leur  tracent  des  règles  de  conduite ,  hnr 
signifient  des  ordres  on  des  dcTruses  ani- 
quels  esl  dtie  soumission.  Celte  snbordi- 
iial'on  du  prôtrc  5  rtv6i|ue  e&t  de  droit, 
non  •seulement  divin   et   ecclésiastique, 
mais  encore  de  droit  civil ,  d'après  la  coq* 
slilDtion  orgaiHque  et  la  discipline  ad- 
mise de  tout  temps  en  France.  Or,  c'est 
pour  s'être  conformé  h  ces  principes  de 
subordination,  non  moins  légale  que  ca- 
nonique ,  que  le  prêtre  cité  aujourd'hui 
devant  vous  vient  répondre  dn  refus  de 
révélation   fait   au    tribunal    de    Sarre- 
bourg. 

r  Cra'gnantdc  forfairc  à  ses  devoirsct  à 
sa  conscience ,  en  obtempérant  oui  exi- 
gences de  la  justice,  il  a  consulté  son  chef 
lii/^rarcbique,  qui  lui  a  interdit  la  révéla- 
tion comme  violant  les  règles  canoniques 
et  compromettant ,  soit  le  ministère  pas- 
torat:  soit  Tbonnear  dn  corps  sacerdotal. 
Un  supérieur  ecclésiastique  a  seul  qualité 
et  mission  pour  décider  ce  qui  est  con- 
fession ou  ce  qni  ne  Test  pas,  pour  pro- 
noncer si  la  révélation  demandée  étoit 
canoniqucment  légitime,  et  si  conséquem- 
ment  on  pouvoit  la  faire  en  conscience. 
Ce  n'est  point  h  des  magihtrals,  bien  que 
doctes ,  à  se  poser  comme  les  interprètes 
des  doctrines  sacrées,  ni   à   prononcer 
qu'une  confidence  faite  au  prêtre,  est  pu- 
rement naturelle  ou  sacramentelle  ;  c*est 
h  l'évéque  seul  5  le  décider,  l^c  là  il  suit 
que,  si  le  chef  ccclésiasti({ne  fait  défense 
au  curé  de  Lixlieim  de  iC-moignor  en  jus- 
tice, défense  que  celui-ci  doit  resj^ecler 
sous  peine  d'insubordination,  et  peut-être 
même  de  suspense  ou  d'interdit,  celui  là 
pn mi  alors  le  refus  sons  sa  protection  et 
sa  responsabilité.  Dans  celle  dernière  hy- 
pothèse, ilnoresteroitau  ministère  public 
(|u'à  interjeter  appel ,  comme  d'abus ,  de 
la  défcubc  épiscupale,  au  conseil  d'Ëlat, 


a  en  ou  non  abus.  Apr6s  avoir  ainsi  ris 
primé  l'empiétement  vr«i  oo  prétendu  di 
i'évêqae  sur  les  attributions  da  pouvoir 
judiciaire,  le  conseil  d'Etal  rcnvertoit 
enfin  le  prêtre  déposer  en  justice,  Mab, 
en  attendant,  la  cour  est  incompétesle 
pour  traucbcr  le  conflit  et  condamner  aq 
prêtre,  dont  tout  le  crime  est  d*obéir,  et 
d'ot)éir  l^alerocnt.  Telle  est  la  seule  voie  ■ 
ouverte  pour  procéder  convenablencot 
au  jugement  et  h  la  coqcIusîod  deeefie 
affaire.  Si ,  an  contraire ,  la  cour  voiMt 
violenter  la  conscience  du  prêtre,  en4è- 
pi  t  de  la  défense  de  révéc|ae,  en  d^pilds 
ta  discipline  qui  confère  Ik  nn  supêriew 
ecclésiastique  le  droit  de  décidôr  dus 
toutes  les  matières  qni  appartlcnneiilii 
domaine  de  la  conscience  et  do  for  inté- 
rteur,  en  dépit  des  articles  org:aniqiMi  et 
du  concordat  qui  reconnoîsscnt  la  ctiMtf* 
tntion  de  l'Ëglisecalbolique  cn'PraMB. 
et  loi  assurent  le  druit  de  h;  gûamaer 
selon  les  canons,  il  y  aurott  vioblioiili* 
gt  ante  de  la  liberté  des  consciences  etdn 
cultes  .  proclamée  par  la  charte .  libciK 
qui  ne  serait  en  réalité  que  nominafoi  il* 
lusoirc  et  menteose.  • 

Tel  est  ce  Mémoire  tur  unequei- 
tion  aussi  îinportaute.  Il  nous  par 
roît  très-bien  fait,  et  c'est  le  juge* 
ment  qu*en  a  porté  d^ailleurs  im 
avocat  distingué  autant  parseaéuh 
des  sérieuses  que  pai\ses  princi(Mi 
reli^jleuiL.  Nous  ajoutons  ici  lesobr 
servations  qu'il  a  bien  voulu  joiudire 
à  son  approbation  consciencieuieir 

«  L'art.  378  du  code  dlnstmctidatfH 
minci  te  dispense  certaines  personoKi^B 
révéler  à  la  justice  les  secrets  qui  nel^ 
ont  été  confiés  qn'ii  raison  de  létrMi 
ce  mémoire  prouve  très- bien  qna  lepda- 
cipe  doit  s'étendre  an  prêtre  catboliqM 
pour  les  révélations  qui  lui  sont  fûtes  à 
ce  titre  ; 

•  l'En  confession; 
»  9*  Hors  de  la  confession  ; 

•  5"  Même  par  des  protestans  ce  dei 
Juifs; 


qoi  videroii  le  csonflii,  et  (tatueroit  s'il  y  j     aMaîs  pourvu,  dans  cei  deo*  deniM 
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caS)  qne  h  t6v,éliilion  «Il  lieu  à  raison  du 
caractère  sacerdotat.  Le  pi-emicr  point  esl 
•njoard'bnî    comme  toujours  reconnu 
par  la  jurisprudence;  mais  on  veut  res- 
treindre à  ce  cas  seulement  le  bénéfice 
de  i'^rt  578  ;  c'est  une  erreur  1  les  corn- 
muoicalions  intimes  des  fidèles  avec  le 
paslear  hors  du  sacrement  ne  sont  ni 
0|oiQa fréquentes,  ni  moins  nécessaires; 
fir«  pour  que,  dans  une  matière  aussi  dé- 
licate, la  confiance  s'établisse  et  se  main- 
lîcnne,  il  ne  •suffit  pas  qne  le  dépositaire 
garde  le  secret  iniriolablement,  il  faut 
•orlopt  que  le  déposant  en  soit  bi»*n  con- 
yalnca;  le  fait  n'est  rien,   si  Topinion 
a'cit  toat  Aussi  l'Eglise  en  a  fait  une  rè- 
gle également  absolue  dans  les  deux  cas. 
.  fions  disons  maintenant  et  franchement 
€fÊet  dans  les  rapports  actuels  et  légiti- 
-nwsde  la  société  temporelle  et  religieuse, 
^^teriié  emU  doit  respecter  et  au  besoin 
'SêtUemr  touteê  Us   régies  essentielles  d 
..  fÈseisfemee  et  à  Cexercice  du  cuite  cathoii- 
fme»  C'est  la  conséquence  nécessaire  du 
concordat  en  vertu  duquel  la  religion  ca- 
■  thoKqae  a  été  rétablie  en  France  ;  or,  le 
«Concordât  est  un  traité  politique  quipar- 

.     ÛcT[to  lôalà  la  fois  de  la  force  de  la  loi  et 

de  la  constitution,  puisqu'il  est  consacré 

parIepou\'oir  législatif  et  par  la  charte. 

*  '  «Depuis  plus  de  40  ans,  la  puissance 

civile  exécute  ce  traité  sur  les  points  les 

•'  rftlusimpdrtans;  Il  cet  égard  les  monu- 

^âiens  législatifs  sont  nombreux  :  ainsi  le 

:'C6de  de  procédure  civile  et  criminelle  re- 

^concott  et  respecte  les  lois  de  l'Eglise  en 

ce  qui  touche  les  dimanches  et  les  fêtes 

Vj^lholîqoes;  les  lois  sur  la  garde  natio- 

i»mier  te  J^T  ^^  '^  service  milituire  dis 

nfieosenl  les  ecclésiastiques  des  devoirs  ci- 

.  ^qoes  les  plus  .pénibles  à  remplir,  uni- 

..jpemeat  pour  w  confornKsr  à  cet  esprit 

u  4e  mansuétude  chrétienne  qui  inspire  à 

FEglise  tant  d'horreur  pour  le  sang. 

»Un   décret  de   l'empire,  rendu    en 

1804,  prescrit  les  honneurs  ^  rendre  au 

aainl  Sacrement  ;  c'est  bien  là  assurément 

•    «n  acte  de  foi  émané  de  la  puissance  ci- 

tile,  et  en  même  temps  l'exécution  fVan- 

V.  ohe  ei  loyale  du  concordai  de  1801 . 


■  En  i8k6  ,  nne  loi  Mipprinic  un  tîlre 
tout  entier  du  code  civil  pour  obOir  à  la 
loi  de  TEglise  qui  réprouve  le  divorce. 

•  La  cour  de  cassation,  toutes  les  fois  (|uc 
l'occasion  s'en  esl  présentée,  a  prouvé  qu'à 
ses  jeux  le  pouvoir  judiciaire  de  voit  éga- 
lement faire  respecter  les  lois  civiles  et 
les  lois  religieuses. 

■  Enfin,  le  pouvoir  exécutif  lui-même 
n'a  pas  refusé  le  secours  de  son  bras  sé- 
culier à  l'exécution  d'une  sentence  cano- 
nique régulièrement  rendue  par  l'évêque 
de  Metz  contre  un  curé  :  le  traitement 
du  condamné  fut  supprimé  et  le  presby- 
tère évacué. 

•  Ainsi  dans  l'ordre  politique,  adminis- 
tratif on  judiciaire,  partout  l'anlonté  du 
concordat  s^est  fait  sentir  et  recon- 
noitre. 

»  J.  j. ,  avocut  à  la  cour  rojraie.  > 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

itOME.  — •  Le  2T  mai,  Sa  Sainteté 
s'est  l-endue  à  l'église  de  Saiiit- 
Philippe-Néri.  Elle  avoit  admis 
dans  son  carrosse  S.  £m.  Mgr  le 
cardinal  de  Bonald,  et  S.  Em.  Mgr 
le  cardinal  Acton.  l?eudant  tout  le 
trajet,  le  Saint-Père  s'est  entretenu 
avec  LL  EË.  ;  il  est  fort  gai  et  très- 
bien  portant. 

Le  jeudi  2  juin,  S.  Em.  Mgr  le 
cardinal-archevêque  de  Lyon  a  du 
prendre  possession  de  son  titre  de 
la  Très^ScUnte  Trinité  auMont-Pin^ 
cio. 


PAUis.  —  La  Gazette  spéciale  de 
l'Instruction  publique  veut  bien  re- 
connoître  qiie  nous  mettons  de  l'im- 
partialité dans  les  réponses  que  nous 
faisons  à  ceux  de  se^  articles  qui  ont 
quelques  rapports  avec  les  intérêts 
de  la  religion.  Nos  lecteurs  ont  pu 
juger  par  la  citation  même  des  paro- 
les de  ce  journal ,  si  c'est  à  tort  que 
nous  lui  avons  reproché  d'avoir 
blâmé  M.  Villemain,  d'une  manière 
plus  ou  moins  directe,  il  est  vrai, 
de  ce  qu'il  avoit  laissé  rétablir,  sans 
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rd.  bmnùoti  rtiiprà^  .le  ^I.  Mirtiu 
[<\u  N'iril}.  It  |>eiit  Hi'itiiiKiii»  (le 
Chartres.  Aujoufr.l'lnti  U  Gaulle 
xuéeiiite  AétX^rK  nvnir  l'ecoiiiiu  \vi*\- 
tiveiDCiil  lu  Hrnit  ite  M-  r<!vê<)iie  cle 
Chartres.  ■  Mai«  rmut  tmiH  soiiitiieit 
plaint!,  njoiilF-!-elli',  ijne  le  graii^l- 
nialire  n'ait  point  tciitt-  il'oli tenir, 
par  viiie<Iet-(iiii-iliari<>»  nn  .le  irans- 
âriion,  )«  iintiitieii  île  Cinviitutinn 
de  Sainl-Cliéron.  ■  Piiî«  apr^:t  aroic 
àlé  {'«xulicttiif»!  i|ue  ni)ns  avions 
donnée  du  inoid'  i]ii(  avoîi  eiiipèclié 
cfuelifuuH  i:vèt]iie«  d'ouvrir  leurs  pe- 
tim  seininairet  avec  les  entraves 
dëptoralilt^i  (le  iSaS,  elle  ajoute  ; 
■  Mgr  l'evèque  de  Cliarlrei  ii  accep- 
loit  donc  pas  plui  le  régime  actuel 
dea  petit*  séuiinnires  (jôe  celui  de 
rUnivei-iiité  ;  et,  puistiu'il  falloit 
subir  l'un  lies  deux,  il  eut,  saiM 
doute,  continué  de  rester  sous  le 
second,  s'il  eût  obtenu  des  comli- 
tioos     |>lus     Gteodues    d'enseigae- 

Tout  ceci  pronve  combien  la 
Gaulle  spfciale  a  peu  connu  les 
causes  et  les  Irt^les  résultats  dei 
ordonnances    imposées    iiTêiue     au 

Souverneinetit  en  ittzS.  Pour  attfîn- 
re  qnel<]ues  petits  séminaires  diri- 
gés par  de^  lioiiiiiies  qu'un  parti 
raissantet  liaineuivoutoit  anai^liei' 
la  confiance,  à  la  vogue  si  l'on 
veut,  d'un  grand  nombre  de  fa- 
milles, on  jeta  la  perturbation  dans 
l'enseigaeiiieal  des  petits  séminai- 
res. Tout  se  fitl  la  liAte ,  avec  une 
désolante  piécipiiatioii.  Le  roi,  les 
ministres,  les  cliamlties,  les  éva- 
lues, tout  le  monde  étoit  cumuiti 
entraîné  dans  un  tourbillon,  les  un-i 
victimes,  apercevant  l'abîme,  el 
les  autres  ,  provocateurs  aveugler 
d'une  mesure  qui  devait  leiiverseï 
autre. cliose  quules  cliairesde  que)- 
(jues  inembi<es  d'une  cungré(ja< 
tion  si  utile  et  proscrite  en  i^tiS. 
L*Uuiversitéy  vil  un  triomplie  uoui 
sou  monopole;  mais  quelle  auxiété, 
^uels    chaugeineos     funestes    cet: 
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introduisit  ilnns  les  pciÏM  ■éinînii* 
rrs,  dont  il  faltiil  renouveler  la 
i  liuri  et  souvent  les  profcascurs  dd 


s  éles 


La  déclaration,  IVspèceilesernienl 

qu'on  «xif.eoit  troabloiént  tes  cou' 

ci--nces;  et  les   évèques  ne  purtol 

tre  consolés  |>ar  les  deiai-buurMS) 

upprimées  depuis  ,  ({ne  roDajiwt) 

Ru  d'adoucir  les  eiiti'avCs  dont  «t 

es  cliargeuit.   AuMfi  vous  savet  M 

qutfis  cliagrins  ut  ainera  souveoin 

été  oivironiiês  les  (tis-liuit  ét^ 

rs  mois  de  la  vie  de  M.  Feulritr, 

dont   la  belle  aine  et   les   aimitblM 

:rtiis  prametioienipour  loitg>ii  MjM 

l'Eglise 


istëi-e 


>i  goui 


<é.n 


comprit  tard  ,  ses  amis  esiiiii*! 
oui  du  moins  pu  coiiiprenilrepnw 
lui,  combien  son  de'voûment  i  M 
que  lui  deniandoil  Charles  Xat» 
brmes,  la  sîgoaturti  de  ce'i  ari'itr 
iianres,  semii  un  jour  irrépaiabk. 
Car  le  Jearnai  spécial  de  ClMÛItf- 
tion  ptii/ique  tuiui  dit  avecuiti»' 
gcnuilë  qui  déioncerie,  et  it  D*- 
rois^nt  tenir  alicnri  coniptt  oe^- 
drailsaccpraaui  évèques  jusque Ui 
M.  l^Év/ijUK  de  Ch'irires  n'mxtfUA 
i/iinc  pas  plu.i  le  régime  aeliul  Ju 
petits  léminaires  que  cè.'ui  Je  C(J*^ 
venilé.  Lb  !  non,  sans  doute  :  qu-isll 
un  s'agite  dans  un  lit  mu*  saup- 
meil,  apparemment  nti  nes'y  trours 
point  dans  les  conditions  dësii'iibtM. 
Voire  plein  exercict.-,  <|ue  vousvsa- 
ifriei  octrojer  à  nos  iiistitutioUiK' 
clésrastiques,  par  voie  de  traai»*-' 
tioiiou  du  concibation,  iiuu*  place 
ruii  sous  le  légiuie  du  l'UiiiveniU, 
qu'd  faut  bien  vo.in  accoutumer  I 
nous  voir  repiiusKei'  toujours.  N»U 
vous  l'avons  déclaié,  U  conci^iiiw 
et  la  favenr((ue  vous  anus  offres  lui- 
condittuns  des  insiitutioDS  esliais- 
bles  t|ue  vous  nous  aviez  citées,  ae 
sont  pas  acceptables.  Nnu,cGlaii'c<t 
pas  génereun,  car  l'Université,  c'iA 
le  monopole.  L'on  a  fail,dit>oii,  a** 
révolution   pour  les  libertés: ccUs 
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lié  rerVseîjTiiemenl  y  «înîl  otro  roui- 
prise.  Encore  une  fois  ,  l'Universié 
ii*e*tl  pas  tê  droit  cominn>i  ,  et  la 
Gazette  spéciale  ne  pourra  jamais 
sVnlendre  avec  nous  en  redisant 
trnns  cesse  du  monopole  :  Suprema 
le^  eslo.  Oui,  la  liberté  d'ensfi<»ne- 
menldoit  être  réglée  counne  toutes 
Ivs.aiitn's,  mais  non  pas  au  dëiri- 
inentde  ta  société  cuiiùn*  v.u  faveur- 
*rqu  corps  comme  l'IJniversiK». 
Voi)s  nommez  f/roit  commun  la  sou- 
million  de  loa^  ^  rUniversiié.  Dms. 
«it*  cas,  vile  pourra  dire  :  CEtaty 
cpsl  nwi. 

Quant  a  ce  qui  conrerne  les  éloges 
qjie  ce. journal  du  monopole  prodi- 
l^ueù  la  prétendue  tr.>n.«formatioji  iJu 
petit  séminaire  de  Saint-Pon^,  nmis 
n*avons  rien  à  dire ,  sinon  cpie  ce 
irVst  point  une  mesure,  si  toutefois 
elle  a  eu  lieu,  qui  doive  inflaer  sur 
le^  autres  etablissemens  ecclésiasti* 
fines  de  France.  M.  Tévéque  ie  ce 
jiocè:^  du  Midi  a  cru  favoriser  le 
bien  eo  changeant  son  petit  sémi-. 
naire  en  institution  universitaire, 
avec  privilège  de  plein  exercice  :  lui 
seul  est  juge  des  avantages  ou  des 
îiiconvéhi<;ns.  Mais  no>is  voudrions 
uu'on  jugeât  avec  la  même  impar- 
tialité le  rétablissement  du  petit 
àéiiftinaiiede  Chartres,  après  14  ans 
d'expérience  du  régime  û:icai  de 
ItJiiiversité. 

—  Les  processions  de  la  Fête- 
Dieu  ont  eu  lieu  cette  année  encore 
dans  l'intérieur  des  églises  de  Pa- 
ris,  avec  une  grande  pompe  et  re- 
caeillement.  À  Saint-Sulpice,  Dti 
voyoit  trois  mend)res  des  hautes 
cMirti  du  royaume  en  robes  ronges  , 
leur  costume  ofliciel  :  M.  Anlouin, 
confteîUer  à  la  cour  de  cassation; 
M.  Lebrun,  conseiller  à  la  cour  des 
eoinples  ;  et  M.  Cauchy,  co'iseiller  ik 
U'  cour  royale.  M.  Lemercier  ac- 
compagnait aussi  le  saint  Sacre* 
ment,  avec  son  costume  de  pair  de 
Frerice. 

-^'Sur  le  rap[H)rt  qu'à  son    re- 


tf»ur  .'1   Renne   Mgr  uosali,  r'vêque 
Nie  Saint-Louis  et  Icgit  «i.i  SL-Siéj>e 
aupièstUi }»/  uvernemetit  de  la  répu- 
bli  me  «ITI  ati,  a  faii  au  Saiiit-Père 


«les  attentions  tri  de:*  e^jfir»ls  qu  a- 
voient  qix<  pour  lui ,  pendant  sa  mis- 
sion, M.  Levasseur,  consul-gcnéial 
tic  France,  et  M.  I-artij  ue,  com- 
inan'lant  «le  îa  corvette  le  Berceau  ^ 
Sa  Sainteté  a  crée  ces  deux  messieurs 
chevaliers  ,  le  premier  de  l'ordre 
civil  et  le  second  de  l'orilre  mili- 
l.ûre  de  Sainl-Grégoire-le-Cjran-l  , 
et  Klle  n  fait  remettre  à  Mgr  IVosali 
les  brevets  et  insignes  de  cette  déco- 
ration pour  les  leur  transmettre. 

Diticcse  (i'jéngers.  —  h^ Hermine  de 
Nante»^  d\i  3o  mai,  publie  la  lettre 
suivante  y  qui  lui  est  adressée  par 
une  personne  digne  de  confiance. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 

•  Vos  lecteurs  se  rappellent  sans  doute 
la  guérison  miraculeuse  obtenue  par  la 
sainte  Vierge,  sons  rinvocatîon  de  Notre- 
Dame  des  Sept- Douleurs?  guO^rison  dont 
nous  fûmes  témoins  oculaires,  et  dont 
noui  parlâmes  il  y  a  deux  ans. 

•  Tous  les  jours ,  de  nouvelles  grâces 
viennent  augmenter  l'amour  et  la.coa- 
liancc  dans  celte  Mère  de  miséricorde,  et 
récompenser  le  z51e  du  pieux  fondateur 
de  la  chapelle  de  Noire  -  Dame  des  Sepl- 
Douleurs.  (M.  le  curé  de  Tangonda* 
Ronde ,  diocèse  de  La  Rochelle.  ) 

•  Noos  ne  ferons  point  rOnumératioa 
de  toutes  les  grâces  obtenues  par  l'in ter- 
cession  de  la  trës-saintcVierge  depuis  l'é- 
poque dont  nous  parlons  ;  mais  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  la  guérison 
miraculeuse  qui  vient  de  s'opérer  h  la  Ju- 
melliére,  près  Angers,  le  18  mai  i84*i>  ci 
donl  le  souvenir  restera  longtemps  grave 
dans  la  mémoire  des  babilans  de  ce  lieu. 

•  Mademoiselle  Rhétoré ,  alilée  depuis 
trois  ans,  atlendoil  avec  impatience  que 
la  mort  vînt  mettre  un  terme  h  ses  inex- 
primables sonOrances.  Quelques  cuille- 
rées de  lait  étoient  depuis  long-temps  sa 
seule  nourriture  ;  des  soins  de  tonte  na- 
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tare  hiî  •voient  été  vaineme  nr  proclignéa. . . 
toiil  Tavoit  abandoQnée.  et  1rs  bomines  et 
res|i6rance;  il  ne  lui  restoil  que  la  rési- 
gnai ion. 

■  Le  9  mai  184^  «  aar  la  drinande  de  la 
natade.  et  dans  le  bul  d'oblrnir  sa  guéri- 
son,  s'ouvre  h  Taugon  laRoiide  une  neu- 
%-ainc  à  Notre-Dame  des  Sept- Douleurs, 
à  laquelle  s'unisscnl,  k  la  Jomellîère, 
toutes  les  personnes  qoi  s'intéressoîcnt  à 
800  rétablisse  ment. 

•  Pendant  la  neuvaine .  le  sommeil , 
dont  elle  étoit  privée  depuis  plusieurs  an- 
nées, lui  revinL 

..  >  Le  jour  de  la  clôture,  le  tSmai  1842, 
elle  envoie  sa  domestique  à  la  messe  ;  et, 
seule  sur  son  lit  de  douleur,  elle  attend 
%vec  confiance  la  récompense  de  st  foi  et 
de  sa  soumission. 

.  lAu  moment  du  Mint  sacrifice,  une 
cri9.o  terrible  survient,  un  feu  dévorant  la 
consume ,  et  ses  souffrances  sont  telles, 
qo'elle  croit  que  leur  terme  sera  celui  de 
son  existence  ;  mab  soudain»  un  bien-être 
surprenant  succède  h  ce  feu  ;  ce  corps  qoi 
^>mboitcn  décomposition,  redevient  par- 
faitement sain  ,  et  ces  chairs  qui  se  déla- 
choient  sont  raffermies...  Elle  est  gué- 
rie!... 

•  Ivre  de  joie,  elle  se  précipite  de  sa 
couche,  elle  court  au-devant  de  ccui  qui 
prioienl  pour  elle,  et  sa  vue  plonge  dans 
la  stupéfaction  ces  personnes  cependant 
pleines  de  foi.  Son  médecin,  averti  aussi* 
tôt,^ne  peut  que  constater  un  miracle. 

•  Un  proc^-vcrbal  de  ces  faits  a  été 
dressé  et  signé  par  les  principaux  témoins 
de  cette  gnérison. 

•  Agréez,  etc.  g.  • 

Diocèse  Je  Bordeaux,  —  Ou  lit 
dans  ta  Guienne  : 

•  Jamais,  peut  être,  ta  procession  de  la 
Fête-Dieu  n'avoit  présenté  on  aspect 
plus  imposant  que  celle  année.  On  eût 
dit  que  le  temps,  qui  ayoit  élé  si  incerr 
tain  ces  derniers  jours,  vouloil  garder 
toute  sa  beauté  pour  cette  magnifique 
cérémonie.  Aussi,  une  foule  immense 
s'est-ellc  portée  de  bonne  heure  dans 


Ions  les  qnartier*  fffÊm  détail  finioiiiïli 
procession. 

•  C'étoil  un  sprctacle  édifiant  qaeè. 
voSr  la  foule  se  partager  avee  ordre  pM 
donner  passage  aox  eavaliera  q«i  ••• 
vroîent  la  marche,  et  témoigner  ftf 
l*attilQde  la  pins  respectaevse,  son  ho» 
mage  an  Dieo  qu'on  portoilen  triompbfc 

•  Le  riche  ostensoir  dans  lequel  M 
enfermée  la  dÎTÎnc  hoslie  étoil  Tobjet  de 
la  pieuse  admiration  des  speclatears,  cr 
Torde  ce  vase  sacré  resplendissoitai* 
leil  comme  cet  astre  Ini^roéroe.  AMI 
désordre  n'est  venu  troubler  celle'Wl 
journée,  qui  a  donné  nne  nouvelle  et 
éclatante  preuve  de  Tamonr  de^  BoiA- 
lais  ponr  la  religion  sainte  dé  Im 
pères. 

»  On  remarquoit ,  parmi  les  prAre 
qui  suivoient  la  procession ,  le  véiiéraUr 
abbé  Desmaxures,  avec  son  b&tou  depf 
lerin,  et  derrière  le  dais  nn  grand  os» 
brc  de  soldais  espagnols  qui  marcfadeil 
avec  beaucoup  de  recueîliemeoL 

•  Une  circonstance  est  venue  ffoiJtr 
encore  à  l'éclat  de  cette  sotMaîlé.  U 
cloche  de  l'hôtel-de-ville,  qnl.  ds^ 
doute  ans,'  avoit  gardé  le  silence  \  pirat 
jour,  a  fait  entendre  sa  grande  voix,  é* 
manche  dernier,  au  moment  où  la  |i^ 
cession  arrivoit  sur  les  fossés  Saint-Eiîii 

•  Il  s'est  opéré  comme  un  mouicanil 
électrique  de  surprise  et  de  joie  daoïsi' 
tre  population  au  son  de  la  cloche  oi- 
cielle;  chacun  a  pensé  qo'on  devoitlen- 
!onr  de  cet  ancien  et  rcligienx  usage  à 
notre  nouveau  maire,  et  cet  acte  de  ao* 
Ire  premier  magistrat  a  reçu  ruaniii* 
approbation  des  gens  de  bien.  • 

Diocèse  de  Clermont.  —  La  msrt 
vient  d'enlever  M.  Dalbine,  caréds 
Saiut-Auiable  de  Riom ,  le  16  aiait 
dana  sa.  79^  année  t  après  une  car* 
rière  biea  sainteineni  remplie.  A 
un  ext4*rieur  plein  de  gravité  as 
uiéaie  temps  que  de  modestie  y  d 
vénérable  prêtre  joignoit  une  aft* 
bilité,  qui ,  dès  l'abord ,  lui  ailifoft 
tous  les  cœurs.  Aussi   u'esi-îlpfl^ 
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iODoe  j)e  ceui  qui*  1  V>iit  connu  qui    à  sa  cLaritc  et  i  son  zèle  ?  Aiioni  ré» 


■lie  lai  paie  aujourd'hui  le  juste  tri- 
Jbui  de  8^8  regrets. 

M.  Dalbine  étoit  né  à  Jumeaux , 
canton  de  Brassac^  eu  1768.  Son 
père  >  notaire  des  plus  recomman- 
Unbie9f  ne  laissa  à  ses  huit  enfans 
i|tt'ttne  médiocre  fortune ,  mais  il 
leur  légua  uu  bien  plus  précieux , 
comme  il  leur  disoit  lui-même,  ce- 
lui d'une  éducation  chrétienne;  ce 
trésor    inappréciable    fructifia   de 

Éonne  heure  dans  le  cœur  du  jeune 
|à|bine.  A  vingt-trois  ans,  M.  Dal- 
jbiqe,  fut  ordonné  prêtre  ;  il  fut  en- 
yoyéj  en  qualité  ae  vicaire ,  auprès 
du  curé  die  Vic-le-Comte  ,  M.  1  ou- 

'  ritt,  celui  à  qui  son  mérite  et  son 
lavoir  valurieut  l'honneur  d'être  en- 
f  j>yé  à  rassemblée  des  Etats-Géné- 
raux. M.  Dalbine  laissa  les  meilleurs 
souvenirs  à  Vic-le-Comte»  qu'il  rie 
«quitta  que  lorsque  la  révolution  ar- 
riva. Forcé  d'éraigrer,  il, se  réfugia 
V.n   Suisse;  là  encore  se  continua 

-  iiendant  près  de  cinq  ans  cette  vie 
Aie  bonnes  œuvres  qui  eussent  resté 
-ignoiées,  si  les  compagnons  de 
'éon  ait  n'eussent  redit  le  zèle  de 
^tte  charité  évangélique,  se  multi- 
pliant sa  iis  cesse  ,  tantôt  par  le  ta- 
lent de  la  chaii*e  comme  mission- 
^<iaîre ,  tantôt  en  portant  partout  les 
consolations  de  la  religion,  et  jus- 
«a^à-  l'obole  du  prêtre  exilé  sous  le 
cliaume  du  pauvre  pâtre  de  THel- 
vétie« 

Toutefois  l'exil  ne  pou  voit  four- 

-  cir  assez  d'élémens  à  son  zèle;  et  il 
ic  hâta  de  rentrer  en  France ,  a6o 
tie  procurer  les  secours  de  son  mi- 

;  Biatère  aux  âmes  privées  de  pas- 
-..iecirf, 

Lorsqu'enfîn  la  paix  fut  rendue  à 

l'Ëgtiae  de  France ,  M.  Dalhiue  fut 

noiomé  aumônier  à  l'hôpital  général 

de  Rioiii;  il  étoit  à  sa  place,  non 

»  sans  doute  (|ue  son  mérite  ne  lui 

-  donnât  droit  à  un  poste  plus  élevé; 
'    mai*   il  étoit  près  de  l'humanité 

aoufirante ,  que  pouvoit-il  manquer 


sista-t-il  long-temps  aux  offres  qui 
lui  furent  faites,  et  il  fallut  presque 
un  ordre  de  son  évèque  pour  lui 
faire  accepter  la  place  d'où  la  mort 
venoit  d'enlever  un  homme  bien 
émineiU ,  M.  Lavort ,  et  où  la  mort 
vient  de  le  frapper  lui-même  ,  celle 
de  curé  de  l'église  de  Saint-Amable. 
C'est-là  surtout  que  M.  Dalbine  s'est 
fait  apprécier;  car  là  ,  malgré  lui, 
on  a  pu  le  voir  à  l'œuvre.  De  tous 
côtés  éclatent  les  témoignages  de 
ses  bienfaits.  Jamais  une  calamité 
publique ,  jamais  aucun  malheur 
privé,  ne  le  trouvèrent  sourd  à  leur 
appel.  Son  patrimoine  fut  modeste  ; 
mais  il  avoit  pour  principe  que  ce 
qui  vient  au  prêtre  de  l'autd  doit 
retourner  à  l'autel  ou  à  dei^  œuvres 
de  charité;  l'acte  de  ses  dernières 
volontés  eu  est  une  preuve  bien 
touchante.  Par  ses  généreuses  of- 
frandes ,  son  église  fut  dotée  d'oi*- 
gués,  de  constructions  et  de  décora- 
tions nouvelle*.  Un  presbytère  nou- 
veau fut  élevé.  L'œuvre  de  son  pré- 
décesseur, la  fondation  des  écoles 
chrétiennes  àRlom,  fut  soutenue 
alois  même  que,  par  le  mauvais 
vouloir  de  quelques  hommes ,  cette 
institution  si  belle,  si  sociale ,  étoit 
sur  le  point  d'être  ravie  aux  clas- 
ses laborieuses  de  la  ville.  Par  lui 
dans  tes  collèges  et  les  séminaires  des 
bourses  furent  données,  et  bien  des 
hommes  aujourd'hui  lui  doivent  la 
position  sociale  qu'ils  occupent  dans 
le  monde.  £n  un  mot,  et  pour  nous 
résumer  sur  une  si  belle  vie,  M.  Dal- 
bine a  montré  tout  ce  que,  chez  un 
bon  prêtre  «  les  vertus  sacerdotales 
peuvent  opérer  de  merveilles. 

Diocèse  de  Lyon.  — <  On  lit  dans  le 
Réparateur  i 

m  Notre  ville  prêsentoit  dim anche  le 
coap-d'œil  le  plus  animé,  1«  plus  pitto* 
resque,  et  en  même  temps  le  plus  reli- 
gieux. Toute  la  population  étoit  en  mou* 
vement,  tontes  les  maisons  étoient  cou- 


veHei  à*  tapl«»rri«t,  limplct  (m  richre, 
(t>^Rnii'«  011  |iBiivre«  ;  de  loal»  pirli  ^i- 
levoIi-iili]i'it]agiiî(i({tiMre|iosoirs.  letrues 
C-ioienl  joncha  de  néon,  Ujoio  etoii 
pdiiti!  Mt  tous  Im  viiages,  leplusbtiD 
soleil  (clairoil  celte  wileimjEù  religieuse  ; 
c'éloit  la  t'tlc-Dii^u,  c'6loil  la  Tfile  do 
I>euj>le. 

■  Dès  le  malin,  an  son  du  bourdon  de 
la  cathédrale,  le  ebaptire  prlniatial  iToit 
prfilddé  i  lasolennHËdii  jour  par  ta  pra~ 
ceuion  parltealitre  qni  ne  se  ditlingne 
des  autr«9  que  par  soq  iiombnDi  clergé 
el  par  les  jeunes  léiiles  du  grand  ténii' 

■  Iiosoir,  tosies  Im  raes,  les  quais,  le* 
places  publiques  éloicnt  sillonnées  par 
lot  procMsiotis  divenes  des  paruissci  de 
la  Title  I  on  eQi  dit  que  la  ville  étoil  de- 
venne  un  temple  immense  et  magniGque 
où  Triealbsoienl  de  tous  càlts  les  cfaaiili 
réiigieiii,  tes  iastromens  de  musique,  ob 
l'encens  fnmoil  devanl  le  trône  du  mil* 
Ire  de  la  lerre.  L'ordre  le  plus  parfait  n'a 
pas  cessi  de  régner  an  roilien  de  ces  flots 
de  la  popnlalion  qui  se  pressoit  en  foale 
sor  le  passaj^e  do  cortège  relîgieos.  La 
foi  detLfonnaisaieule  main  iciia  le  calme 
et  11  tranquillité  dans  les  nombreuse»  lo- 
calités parcoiiraes  par  les  processions.  > 

Dioii^e  ,1e  Moulin.i.  —  Le  jo-.ir  de 
la  Fèle-Dien,  la  piocesKloM  de  la 
cattiéiliale  ap{)eloil5ur  les  places  cl 
dans  \c*  rues  Je  h  ville  epi  copale 
une  fouie  imnieiiHe.  La  iiiusi(|iie 
niilitaiie,  un  iletacliumeni  du  3* 
drajjoiis,  le.i  pompiers,  les  ëlèves  du 
séminaire,  le  clergé  de  chaque  pa- 
roisse de  la  ville,  le  clMpitre ,  la- 
(■i-aciciiae  simplicité  de  queltjues  le: 
posoiis,  la  magTiiriL'ence  des  autres, 
la  pi'e>ence  du  véiiëcable  dvé,|ue, 
tout  oncouroil  i»  dnuner  ï  celte ct'- 
léuionie  tnuiliaiite  cet  air  de  ma- 
je-itë  <|u'oii  ne  relouve  <|iie  dans  le 
i-atliolicisnie.  De  paieil»  spectacles 
ravivent  la  foi,  jjrandisicnt  l'cspc- 
lansect et   -         ■  -.  i- 
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Diocèn  bV  Saint'Bneaf,  •*  tîiiiî 
tnatliBtilc  r^n.4iiOiiie  a  «n  lieu  le 

i5  mai  àDiuan.  G'étnit  la  «nihuiic 
ninn  {•éiiiirale ,  nrnnier  fvnit  dei 
pieux  exercir«M=Joii|  cette  Tille  «t 
redevable  an  lële  «te  M.  le  cur^de 
la  proivsc  de  Saini^Malo  et  dti  ré» 
nerable  Mnr  de  tjtiwasen  ,  nnrin 
évéquede  Renn<^.  L'elonnenL  pnç. 
dirntenr  fju'ils  ont  appela,  négli. 
géant  les  soins  «^ue  rrclame  UM 
^ariii;  c^puis^  par  tant  de  fatigua, 
avdil  consenti  A  prolonfrer  ses  «■■ 
vantes  dissenaiions,  aes  couféreom 
si  insiiuctives  et  si  entraluanleij 
pendmi  le  cours  du  Jubilé  doot  (i 

lûturt-aen  lien  lediiiinnclies^inat.  ■ 


Celle 


mde  s, 


ii^e,  comme  la  première^  pU 
Mlle  cnnimiininn  génévate,  et  IW 
pcdi  due  que  cette  impoaanle  ci^ 
inonie  a  olfert  un  témnignafre  Âh^ 
tant  de  l'immense  progrès  d'eism- 
timcns  religieux  oub  M.  l'abbé 
(Juyon  esi  venu  réveiller  dans  h; 
ville.  Près  de  deuK  mille  bommsii 
pour  la  nluparl  dans  l'Age  iniir,rt^ 
plu*  de  deux  mille  cinq  t-eiil»  Cea^  ' 
mes  se  sont  aptiroclies  de  la  table 
sainte.  Ce  nombre,  comparé  â  h 
populaiinn  de  Uinan,  est  rratuient 
(■rodigienx  :  il  n'est  iioitit  e»a|t^ré, 
et  l'on  sait  que,  dans  l'autre  paroisse 
de  la  T  lie,  des  cninmunions'eii  irè*- 
firand  nombre  ont  été  fiitées  â  def 
jours  divers  pendant  la  qainuiuedn  ' 
Jubilé. 


fiTATS-tJNis,  —  Le»  obsèfiuea  da 
Mgr  England  ont  eu  liêit  le  g 
ivril  dei-nier.  Le  service  a'  été  ' 
hanté  par  Mgr  Keitrick  de  Pliilt- 
delpliie.  Sur  sou  cercneîl  éluient 
'tes  les  dernière»  paroles  qu^l 
Il  réponse  à  la  Jtîctaration 
lédeciii  qui  lui  annonçait 
qu'il  de  pouvoit  point  eu  revenir: 
•  J'espéruis  en  leUver;  tuais  je  m'iu- 
riiiie  devant  la  volonté  de  Dieu,  et 
j'accepte  ce  qu'il  ordonne.  .  Jainati 
préloi  ne  descendit  diiis  la  toinbcf 


■oféra ,  I 


plus  uirivet^ellcinenl  respecle.  ««  Le  nimê  aliiié  ;  elles  BerontUnti  bnUnuiqucs, 

lourde  sa  iiiotli   ilil  le  Courrier  i\e  c'^t-à-dire  qn'ellcs  lendront  particulier 

Cltai'leslon^   les  cloches   de  Saiiiu  renient  à  condamner  le syslème  de  dépen- 

Rfi^hel  aoiinèreul,  les  navires- daus  dance  où  la  poiitiqae  actuelle  nous  tient 

Iti  port  arbotèieui  leurs  pavillons  à  abaissés  devant  l'Angleterre,  et  à  fenver- 

iiit-mâl,  el  comme  un   témoignage  ser  les  hommes  d'fiut  auxquels  on  re* 

ultérieur  de  respect  à  sa  mémoire,  proche  de  favoriser  et  d'entretenir  cette 

une  revue  générale  de  troupes  qui  servitude. 

âevoit  avoir  lieu  ce  jour-U  fut  ajour-  Malheur  donc  aux  candidatarcs  qui  se 

née  4>or  ordre  de  Son  Excellence  le  prOsenlerout    aux  prochaines   élections 

gouverneur.  »»  comme  notées  d'anglomanie  ,  ou  sous 

•  Il  paroh  que  c'est  d'une  Fièvre  ty-  iç,  auspices  de  certains  noms  propres 
|>1ioïde  qu'est  mort  le  docteur  En-  q„i  ont  le  malheur  d'en  être  entachés!  On 
glatidf  évêque  de  Cliarlestoii.  Sa  ^^  ,a„^ii  aujourd'hui  s'annoncer  sous 
saille  eioit  déjà  épuisée  par  les  fali-  ^^g  p,„j,  mauvaise  recommandation  que 
gués  dun  on^jel  pénible  .i»ini*wre,  ^„ç.,j^  ^^^^j  ^^  habiles  delà  chambre 
uiiand  les  besoin*  de  son  diocèse  le  j^  ^^^^^  ^„^..,,  ^  j^i„  ^^  ^^^^^  j.^. 
d«ierminere4U  a  entrepi^endre  un  vance  le  patronage  des  hommes  du  pou- 
yo,«ge  en  Irlande  et  en  Fraiice.  La.  ^^.^  .  ^^^^^  „,  ^Ire  trop  alliés  de 
tç«ersée  au  retour  fut  langue  et  i^^ngleterâ.  Tous  le,  programmes  sont 
diAicile;  durant  tout  ce   temps  il  ...   ...            ,    ^    '^ 

•f^      1                »     1             u  anli-bntauniques,  el  personne  ne  vent 

s  employa  auprès  des  nombreux  ma-  .,      .          ,/*      ,  .    V.,    . 

hdef  à  Vrd,  leur  prodiguant  des  ^^"^  ^^  P"^'  anglais   C est  quapparem^ 

i^nn  de  toute  espèce,  et  metUnt  a  ""^^  '«  «^"*  ?"»  ont  l  odorat  fin  savent 

pçofil  peureux  sou  cxpérienceei  ses  «"t'*  P°Hanlé  n'est  pas  de  ce  côté- là. 

ÇDiiDoUaances  acquiserdans  l'ai  t  de  ^^"^  «^"  f^  d«  *^»«"  '»>"^««  "S»^« 

gîftërit.  Il  arriva  .aniiladeUbie  dans  l^'f  *«  ministres  présens  et  passés  aux- 

Aa^nrand  état  de  faiblesse,  ce  qui  ^^^^^  ^^  *  ^»'*'  ^  ^""'^  ^"  ^  ""«'«^n  •  ""« 

ne  rempéclia  pas  de  donner  un  libre  r^Pol«lion  d'anglomanie.  On  va  s'alla- 

tiHirs  à  son  zèle  en  prêchant  el  fai-  ^^^^  principalement  à  chercher  la  cham- 

êà^i    des    conférences    sur    divers  bre  la  plus  aulîpathiqne  el  la  moins  an- 

Wmtfl  de  religion.  Il  eut  la  conso-  ^'a»s«  qn'on  pourra  trouver,  pour  la  leur 

mioo  dans  celte  espèce  de  mission  J«*e«*  à  travers  les  jambes;  et  Dîco  sait 

d*étouffer  le  commencement   d'un  comment  ils  se  tireront  delà!  Toujours 

Ichîsme  qui  menaçait  de  causer  de  ^Ml  certain  que  si  la  France  n'a   pas 

Uraves   dissidences.  A  peine    fut*il  grand'chose  de  bon  à  attendre  des  pro- 

arrivé  dans  son  diocèse  qu'il  tomba  chaînes  élections,  l'Angleterre  du  moins 

Hialade  ;  et  sa  mort,  que  ses  forces  ne  paroit  pas  devoir  non  plus  y  trouver 

étouisées  ne  pon voient  plus  reculer,  son  compte. 

plongea  dans    le  deuil  une  Eglise  

qof'il  a  voit  illustrée  par  sa  foi,  son  ,                   .       ,   , 

lèlé  Cl  Texem  pic  de  toutes  les  ver-  ^«ma"'»  ^«d««*  PÏ«»  ^''^'^  n  a  été  expé- 

ttia    apostoliques.    Il  est    mort    le  ^*é  plus  vite  que  celui  qui  vient  d'être 

4  avril,  âgé  de  66  ans  seulement.  ▼o*^  pw  l»  chambre  des  députés.  On  n'a 

.^^■^^^.^  «n  que  le  temps  de  le  voir  passer.  S'il 

•  MI  tTtAiiK    !«£■  tmau^  '^^'^  ^'^  ^^"^^  ^^  ^^  fourgons  attelés 
POLITIQUE  ,  M£L4NGBH  etc.  ^^  ^^^^^  chevaux,  et  portant  chacun 

Les  élections  qui  vont  avoir  lieu  se  cinq  milliers,  cela  eût  formé  on  train  de 

N^aentiront  nécessairement  beaucoup  de  a ..800  chariots;  et  il  n'auroit  pas  fallu 

la  mauvaise  humeur  qui  nous  a  pria  de-  moins  do  quarante- huit  heures  pour  les 

pais  quelque  temps  contre  notre  wuLgna»  voir  défiler  ao  pas  ordinaire. 


/ 
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Or ,  dans  qaftmilt>hiiU  beom  •  il  ?  a 
dii  <6»nces  de- 1»  clMunbre  dmd6pQ\i% 
Ainsi ,  on  lient  voir  ^'«Uc  a  Tot6  t'argeiit 
)>eaii<:oiip.  pin*  vile  que  t,8oo  ebarrioU 
ne  Je  leroicnl  paaier  sons  les  yesi  dNn 
ai>eclaieBr  qui  assiaCcroil  *  an  coneel  da- 
budget  pour  lai  rendre  les  deraiora  de* 
voirs  et  lui  dire  adieu. 

PARIS  ,  6  JUIN. 

Les  lettres,  de  Goriia  parlent  de  Idmo* 
tion  profonde  qu'a  Jet^>e  au  sein  de  la  ff-  ^ 
mille  royale ,  la  nouvelle  du  désastre  du 
chemin  de  fer.  «  Je  ne  puis  m'empécber, 
^'écrioit  Uenri  de  France  dans  sa  don-, 
leur,  de  considérer  cet  événement  comme 
un  malheur  qui  m'est  personnel.  * 

. —  La  séance  de  la  chambre  des  pairs 
de  samedi  a  été  consacrée  tout  ealièreà 
des  rapports  de  pétitions  sans  intérêt,  et 
qui  n'ont  soulevé. aucun  débat. 

—  Aujourd'hui  la  chambre  des  pairs  .a 
èulendu  divers  rapports,  entre  autres  ce- 
lui de  M»  Mounier  sur  le  budget  des  dé- 
penses. La  chambre  a  ûié  la  discussion 
çfe  ce  dernier  projet  de  foi  k  mercredi. 

—  La  chambre  des  députés  avoit  sa- 
medi li  son  ordre  du  jour,  entre  autres 
rapporb  de.  |)étilions,  celui  qui  concerne 
riudostrie  liiiiëre.  Plusieurs  membres  s'é- 
tant  plaints  de  ce  que  ce  rapport  n*étoit 
pas  fait,  le  ministre  du  commerce,  a  dé- 
claré que»  quelles  qu'eussent  été  les  con- 
cl  usions  do  la  commission,  il  n'eût 
point  rétracté  les  engagemens  par  lui  pris 
d'une  manii^re  solennelle,  il  y  a  quel- 
ques jours. 

Les  travaux  de  la  chambre  sont  sus- 
pendus jusqu'au  jour  oi^  elle  recevra 
yôrdonaaoce  portant  clôture  de  la  ses- 
sion $  maiS'  la  seconde  ordonnance,  en 
pmclamant  la  dissolution ,  devra  con- 
voquer ane  chambre  noa^reile  dans  le 
délai  de  trois  mois. 

.  -—  11  pareil  certain  -qae  les  éIccttoBS 
génénies  K»iit  iiaées;  au  9  juillet  L«  dis- 
solulKM. étant  prononcée  le  i4  juin  •  1^ 
délai  de  trois  mois  dans  lequel ,  aux  ter^i 
mes  de  l'art.  4^  tie  la  charte,  devra  être 


eonvoqoée  la  noinrellé  eliafbce-fltdÎTr; 
eipire  le  »4  septembre.     ^ 

-*  lies  reoseignemens  •  salvans  pirilè 
dans  une  stàtistiqae  deê  éleetfbns  qnli 
ministre  de  Pintérfeor  a  pinbtîêe  en  iSSji 
constatent  que,  depuis  iQSi.  le  roioi- 
vellément  des  députés  a  été  de  plos  a 
plus  rare.  Voici  le  tableau  comparitî(ft| 
grandes  élections  qui  ont  ea  lieu  dqwil 
la  révotatfon  de  jaillet  : 

Années.  Dépotés  sortaoa.  Députés  récln 


i83i           .    4^7 

asi 

i834              458 

•9a 

i857              459 

$10 

1859              457 

38i 

H  est  démontré  dans 

cetle 

sutistiqne  que,    depais    i83o,  e*cil-ft* 
dire   depuis    4e    premier   abriswwai 
du  cens,    le   sMe   dea    électean  I  m 
rendre  au   lieu   des  élections  accpes- 
dant  été  toujours  croiaaanl.   Ea  161, 
sur  1 66,583  inscrits,  on  eompte  ts5^ 
votans;  en  i854»  sur  171.015  naeraii 
139.211  votans;  en  1837,  aar  i^é^fSI 
inscrits,   i5 1,720  \otans;  eil859,  w 
201,271  inscrits,  164,86a  voltts.  Âinâi 
non-seulement  le  nombre  deilnitcriplttM 
a  grandi  progressivement  de  166. 5831 
30 1 ,27 1 ,  mais  encore  ia  proportion  f Ml 
également  accrue  entre  les  électean  ia- 
scrits  et  les  électeurs  votans:  elle  était,  ta 
i83i,  des  trois  quarts;  elle  a  été,  ta 
1839,  des  quatre  cinquièmes» 

—  Chaque  jour  les  raallas-postes  ea- 
mènent  de  Paris  un  certain  iiombn  il 
députés.  11  est  des  roules  oà  les  plica 
sont  retenues  jusque  vers  lea  dcraicit 
jours  du  mois. 

-^  l}n  journal  anglais  pense  que  M 
à  cause  de  l'eifervcscence  de  IkipiaisB 
publique  contre  l'Angteteire ,  qae  Ib 
piince  de  Joinvilie  et  le  duc  d'Aoaill 
ont  ajourné  leur  voyage  an-deU  de  It 
Manche.  Cet  igoumemenl  auroil^tédé* 
cidé  dans  un  conseil  de  cabinet  tenu  cbei 
le  maréchal  Soûtt. 

— 11  n^est  broU ,  dît  le  TotthnnûU  di 
20  mai ,  qae  des  grartds  changcmens  qal 
doivent  avoir  lien  prociiaineioenl.  daM 
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les  dircctÎ0Q9^u  minîslère  de  la  marine^ 
KoDS  ne  savons  pas  euctemeut,  lyoute  lo 
Journal  de  Touioa,  si  ces  mutatioDS  por* 
jleroient  sîoiplenieDl  svr  les  personne»,  ou 
bien  si  elles  enUraioeroieni  des  modifica- 
tions dans  l'organisaiioD  desbureaui. 

—  1^8  Ueuleuans-généraux  comman- 
dant les  divisions  dn  corps  d^armée  d'a« 
pérations  sur  la  Marne  commenceront 
Icora  inspections  le  lo  juin.  M.  le  due 
d*Orl6ans  et  M.  le  duc  de  Nemours  vis). 
(eront ,  à  partir  de  cette  époque ,  les  gar* 
nisons  dont  les  troupes  sont  comprises 
dans  leur  commandement. 

—  M.  te  maréchal  président  du  conseil 
ira  cette  annAe,  comme  Tannée  dernière, 
pBSser  la  belle  saison  au  cbâtcao  de  Meo< 
«jk>n  «  que  Lioois- Philippe  mft  i  sa  dispo« 
•ition.  On  croit  que  le  maréchal  s'y  éU- 
blira  anssilôt  la  session  close. 

—  On  a  arrêté  un  jeune  ouviier  do- 
llar snr  bois  du  fauboqrg  da  Temple, 
nommé  Stanislas  Bavard,  accusé  d  avoir 
frappé  mortellement  son  coasio  Boitel, 
«ontre  lequel  il  avoit  conçu  des  aioti* 
^VK^AS  de  jalousie. 

—  En  avant  du  large  trottoir  qui  longe 
ion  te  la  grande  façade  de  l'Hôtel -de«- 
^ilie,  on  vient  d'établir  nnegrille  de  cent 
cinquante  centimètres  de  hautenr,  cti 
ménageant  des  onvertores  devant  cba- 
4snne  des  portes  d'entrée  da  ce  grand  édi* 
iice. 

.    —  Une  lettre  de  Phîlippeville  du  34 

-,mai ,  publiée  dans  le  SémopJkvrt  da  a , 

jportc  que  la  colonne  du  commandant 

Montauban,  composée  de  5oo  fanlaMtns 

.et  114  cavaliers,  a  battu,  le  ai  mai,  un 

corps  do  4-00O  Bédouins,  qui  avoit  en 

'fandace  de  venir  attaquer  le  camp  d  El- 

£larouche,  sur  la  routtf  de  Gonstantine. 

-rPresqoc  tous  les  fantassins  arabes  sont 

'•j«8tés  sur  le  carreau  ;  on  a  compté  plus 

jde  3oo  morts ,  tandis  que ,  du  côté  des 

Français .  il  n'y  a  eu  qn*un  officier  et  un 

.wrgcnt  légèrement  blessés. 
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une  jenne  femme  cfài  offre  an  eirmplc 
de  la  plus  prodigîense  fécondité.  Après 
avoir  en  deni  eoncbes  rimples,  elle  a  en 
SDcoossivement  trois  couches  doubles ,  el 
dernièrement  elle  a  mis  an  monde  à  !« 
fois  qnatre  petite»  filles ,  qui  sont  mories 
pe«  de  temps  après  avoir  reçn  le  bap^ 
témc. 

—  Le  PropagaUmr  dê.VAtéû  annonce 
quNiR  incendie  a  dévoré,à  peu  de  di  tance 
de  Troyes,  douie  maisons  et  leurs  d^ppn« 
dances.  Une  fenime  a  pérf  dans  ce  dés- 
astre. La  perte  est  considérable. 

—  Le  Journal  éê  CAin  annonce  qne  lé 
général  Cabrera  a  fait  mercredi  dernier 
nne  courte- apparition  è  Bourg  pouf  ren* 
dre  visite  à  qoetqnes^uns  de  ses  compa* 
gnons  d'armes. 


NUUVRLI.RB  DES  PROVINCRK. 

11  y  a  è  Flin,  village  de  la  Ifeurtbe, 


BXTEtlIRUII. 

On  est  très  embarrassé  k  Madrid  pojur 
trouver  des  minisires  qui  osent  prendre 
la  res|)onsabiIité  d'une  position  aussi  en* 
combrée  d'embarras  que  celle  de  ce  goa- 
vernemenl.  On  a  mandé  le  général  Rodil 
dans  la  prévoyance  des  troubles  que  la 
cri5e  actuelle  peut  amener.  Il  c&t  parti 
sarlè-ehamp  de  Télosa  pour  se  rendre 
dans  la  capitale. 

^  I^  régent  a  chargé  les  présidens  des 
deux  chambres  de  trayâiller  à  la  forma- 
tion d'un  nouveau  cabinet.  Selon  toute 
apparence,  c'est  M.  Olosaga  qui  en  sera 
le  chef. 

—  L'ex-roi  de  ifollande.  aujourd'hui 
comte  de  Nassan,  est  arrivé  le  39  mai  an 
cb&tcau  de  Loo  près  de  1^  Haye.  Il  en 
csl  reparti  le  3  juin  pour  se  rendre  dans 
le  grand  duché  de  Luxembourg. 

—  MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ne- 
mours sont  arrivés  \  Bruxelles  io  3  dans 
l'après-midi.  Il  y  a  eu  un  grand  cfiner  à 
la  cour  à  cette  occasion. 

—  Le  roi  des  Belges,  par  diverses  or- 
donnances des  3  et  4' jmn.  vient  de  ré^ 
gulariser  la  position  des  officiers  étran* 
gers  admis  au  service  de  la  Belgique ,  et 
de  réorganiser  les  armes  de  Tartilierie  el 
du  génie.  •..• 
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■ 
—  ljeJpm'nalde'BrMg€ênp\tOT\eqat,    J.   Francis   ii*iivoft    pat  de  cnmpIScHL 


le  95  raii,  h  Jhipghem.  one  jrone  fille 
•yant  éprouvé  une  altaqae  ifépilpprie 
pen^Uni  le  sermon  aprOs  Yé|iret,  quel- 
ques assista ns  se  stD^&rent  en  criant  an 
cbicn  enragé.  Ce  fut  le  sîfiial  d'otle  ter« 
reor  panîcpie;  Ions  les  fidèles  fponYan  tés. 
hommes,  femmes,  enfans.  se  précîpH^- 
renl  hors  de  Téglise,  su- pressant,  se  cul- 
butant et  Fe  fonlant  ani  pieds.  Sur  dît- 
srpt  fcmmrs  enceintes  qni  se  troofoient 
dans  l'égl-st*.  sept  sont  mortes. 

—  La  reine  Vitloîre  ■  fait  la  réponse 
suivante  ^  l'adresse  dc^  deui  chambres: 

•  MylorJs  et  messieurs,  je  reçois  arec 
Mie  satisfaction  birn  isofdiale  l'adresse 
loyale  et  respectueuse  des  dcni  chambres 
du  parlemciil.  Je  remercie  (e  Tont-Puis- 
sant .  dont  la  miséricordieuse  sollicitude 
m'a  protégée,  cl  jo  compte  humblement 
sur  la  bonté  de  la  Providence  dinne  qni 
pODt  me  préserver  de,  tous  les  dangers. 
IMeiiie  de  confiance  en  Dieu,  cl  mue  par 
le  désir  5Înr&ie  de  faire  le  bonhrur  de 
tnon  peuple,  je  suis  consolée  pI  soulenne 
par  la  nouvelle  assurance  de  votre  dévoû- 
DK'nl  et  de  votre  aflcclion;  • 

—  Le  San'dit  que  Francis,  l'auteur  de 
Tatlcnlat ,  est  fasscz  tranciuillc  dans  sa 
prison ,  cl  qn'il  persisté  à  déclarer  que 
son  pistolet  n'étoit  chargé  (pi'à  pondre. 
Jusqu'à  présent ,  en  cflet ,  on  n'a  décou- 
vert aucune  trace  de  batl<». 

—  Le  secret  le  plus  sévëre  a  été  gardé 
sur  tout  ce  qui  concerne  le  prisonnier. 
ïje  lundi  1 5  juin  est  fixé  |X)ar  l'ouverture 
de  la  session  de  la  cour  criminelic  cen- 
trale qui  doit  juger  Francis,  mais  on 
croit  que  l'affaire  sera  renvoyée  aux  assi- 
ses (le  jutll(  t. 

— *John  Francis  a  été  reconnu  par  un 
iuspecteur  de  police  qui  l'avoit  arrêté,  il 
y  a  plusieurs  mois,  pour  un  vol  dont  il 
n'a  pas  été  déclaré  coupable,  fauio  de 
preuves  suffisantes.  A  cette  q>oque,  l'Van* 
cis  éloit  sans  place  et  dans  une  situation 
très-râcliensc. 

—  IjCS  journaux  anglais  s'accordent  & 
penser  que  l'aitenlat  contre  la  p«'rsonite 
de  la  reine  est  un  crime  isolé,  cl  (jue 


—  De  nombreuses  pntoutions  sont 
adoptées  pour  la  sftreté  de  la  rehie  (f  Àn< 
glèterre.  Bile  avott  Ffasbitude  de  sortir 
atee  un  seul  écujér  ;  pur  siffle  des  rm- 
^eignemeos  donnas  an  confrôlrar  dé  h 
maison  de  là  reine  psr  sir  Peler  f^aiieU 
dès  le  lendemain  ,'  il  a  étÔ  ordonna  .qirtiii 
écuyrr  se  tiendrôti  1*  chaque  porl^ds 
h  'voiture'  potor  empdcher  les  assiâ^ 
d'ajuster  la  reine ,  oô  leâ-  metlrc  dun 
rembarras  et  les  empêcher  peut'- être 
ménie  de  faire  féu.  La  rcitfe  est  Sortie 
escortée  par  deirs  écuycrs.  *     . 

—  Dans  la  séance  de  là  chambre  'dn 
communes  du  i  "  juin ,  lé  bÀI  dé  lia  lî^- 
sur  le  reventi  a  été  lu  une  troisîi^e  Ib^', 
f^est  l-dire 'adopté  par  s55  voix  cttntre 
149.  La  majorité  pour  le  ministère  a  été 
de  106. 

—  Dans  la  chambre  des  lords  du  S/nin , 
lord  BeatAnoht  a  présenté  nhe  pfiftûon 
/]ni  demandoit  la  production  clci.pa[|kn 
relatifs  à  la  guerre  de  TAfghanistai».  li 
président  du  bureau  dés  Tndes.  Iord'1%- 
gcrald,  a  cru  devoir  saisir  cette  orcaddi 
de  répondre  aux  insinuations  qui  avoic&l 
été  répandues  !inr  la  fMit  pâte  ptr  & 
Rn<6ie  à  cette  guerre  sî  dêiêaitease  pour 
l'Angleterre..  Le  ministre  a  mis  une  aoleti- 
nité  particulière  à  déclarer  que  Jamais 
les  deux    gouverncmcns    n'avoient  été 
dans  des  relations  plus  amicales  ,  et  qoe 
Jamais  l'harmonie  n'a  voit  été  p-us  com- 
plète  entre    les    deux   puissances,*  dis 
l'union    desquelles   dépend    le  sort  di 
mondp.  • 

—  IjC  journal  Galignan^s  Messenger 
donne  le  résumé  desnouvflles  qa(*  lainiîl'e 
des  Indesa  apportées  le  i"  mai  h  Marseille; 
Ces  nouvelles  ne  nous  apprennent  rieu 
d'intéressant  suc  l'expédition  des  Anglais 
en  Chine.   Mais  nous  y  trouvons  beau- 

m 

coup  de  détails  importans  sur  l'état  dés 
affaires  dans  TAfghànislan.  î^e  général 
Potlock  a  forcé  bcurensetneiit .  à  la  lélê 
de  8.000  hommes,  la  passe  de  Kîber,  la 
plus  dangerfU!>e  de  toute  l'Asie  centrale. 
i>  passage  sVst  offecliié  ««ans  (jno  l'armée 
fit  de  grauidcs  perles.  On  no  doute  pas 
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que  JejUlabadiiesoîl  J^'gag^e.  Sir  Robert 
Sale  y  a  remporlé  un  avyDUge  sar  les  as* 
siégeans 

£n  revanehe,  la  place  de  Gboxnie  a 
succombé  ;  la  garoifoo  a  été  obligée  de 
capituler.  Oi\  craliit  que  les  S.ooo  bom- 
mes  qui  soiit  eufermés  dans  Cauda- 
barel  àKclal-y-Gailxie  uo  manquent  de 
vîvreSb  Le.gC'néral  Englandaécbouôdaps 
une  tentative  qu'il  a  faite  pour  les  secou- 
rir, et  il  a  jugé  nécessaire  de  se  retrancber 
à  Qoettab. 

I .  Suivant  une  lettre  (non  datée)  écrite  de 
Caboul  et  reçue  ï  Jellalabad  le  8  avril , 
,pne  autre  révolution  auroit  éclaté  dans  la 
première  de  ces  deux  villes.  Le  shah  Soo- 
jah  auroit  été  assassiné  dans  la  litière. 
«.  Jjd  sort  de  la  garnison,  qui  a  évacué  la 
Mlle  <e  Gbuxnie,  inspire  de. sérieuses 
inquiétudes.  11  [>aroît  qu'elle  s'est  dirigée 
vèr>  Caboul  sous  une  escorte  de  Gbnx- 
nees.  On  ignore  ce  qu'elle  estdevenne.On 
craint  qu'elle  n'ait  péri  tout  entière.  Elle 
vc  romf>09oit  de  plus  de  mille  hommes. 
Le  général  England ,  dans  une  tenta- 
tive pour  délivrer  Candahar,  a  rencontre 
une  résistance  des  pins  vives  et  a  perdu 
beaucoup  de  monde.  liCs  Afghans  se  sorit 
balius  avec  uu  courage  déterminé;  ils 
ont  fermé  la  passe  de  Knjnck  par  des 
ouvrages  qui  leur  ont  coûté  plnsirurs 
mois  de  travail,  afin  d'enlever  anx  Anglais 
tout  moyen  de  retraite.  Ceux-ci  sont 
Tobjct  d'une  haine  si  générale  qne ,  re- 
tranchés dans  lciir$  lignes,  ils  ne  peuvent 
rien  apprendre  de  ce  qui  se  passe  autour 
d'eux. 

Les  nouvelles  de  Chine  sont  dattk's  de 
Macao  i^  mars.  I>e  plénipotentiaire  an- 
glais n'est  point  encore  parti  pour  le  Nord. 
Les  forts  de  la  rivière  de  Canton  sont  ter- . 
iuinés, 

M.  Chaltayr,  vice-consnl  de  France,  et 
MM.  Mongu  et  Jcannelt  ont  été  ()ris  pen- 
dant qu'ils  se  rendoirnt  h  terre,  et  mal- 
traités par  les  Chinois,  ils  ont  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à  s'échapper.  Le 
correspondant  anglais  ap|)laudit  à  celle 
punition  infligée  *i  uu  représentant  de  la 
France,  c*cst-Si-dire  de  la  nation  qui  a  le 


moins  d'aflaircs  avec  la  Chine.  Depuis 
quelque  temps ,  ijoote-t-il ,  on  voit  dans 
ces  parages  des  navires  français  qui  n'jr 
viennent  pour  aucun  motif  liofnpétp. 
Leur  présence  peut  être  considérée  com- 
me un  trait  d'impertinence  nalioBalc. 

Une  autre  lettre  de  Macao  annonce 
que  les  mandarins  paroîasent  désirer  Piii* 
tervcution  d'une  puissance  neutre .  rt 
qu'ils  se  sont  follement  persuadés  qu'en 
s'adressant  ^  la  France,  ils  obtiendraient 
une  suspension  d'armes. 

Tout  étoît  tranquille  à  Canton.  On 
disoit  qne  plusieurs  officiers  russes,  der- 
nièrement arrivés  de  i^in  dans  cette 
ville,  instruisoient  activement  les  Chinois 
dans  l'art  de  Ja  guerre. 

I. 'attaque  projetée  contre  Hang-Chou 
est  retardée  par.anito  fie  l'opinion  émise 
par  sir  Hugh-Çpughr  de  disperser  au 
préalal>1e  un  c^ips  considérable  de  trou- 
pes rhinoiscs  qui  s'c&t  réuni  près  de 
Tflgao. 

—  Le  Jlforti/fi^- P<»«<  annonce  que  dé- 
finitivement ïin  traité  a  été  signé  pour  la 
conclusion  du  mariage  de  l'empereur  du 
Brésil  avec  la  belle-fille  cadette  du  roi  de 
Mapips.  La  princesse  est  dans,  sa  ao*  an- 
Uée..^ 

—  I/CS  dons  de  la  cour  de  llussie  pour 
les  incendiés  de  Hambourg  ne  s'arrêtent 
pas  an  chifiie  de  5o,ooo  roubles  d'argr^nt 
(plus  de  300.O0O  rr.)t  fait  par  l'empe- 
reur. Les  jourminx  d'Anvers  nous  ap- 
|>rennent  que  le  duc  d(>  IxMichlenberg  a  . 
fait  une  collecte  parmi  les  membres  de  ia 
famille  impériale,  et  qu'flle  a  produit 
t4o«ooo  roubles  d'argent.  La  noblesse  de 
Saint- rétersbourg  a  souscrit  pour  60,000 
roubles  d'argon  t. 

— La  Gazette  de  Cofa^ne.  d'à  près  une  let- 
tre de  Pise  du  19  mai,  dit  que  rinstruc- 
lion  d<'S  troubles  commis  il  }'  a  r^uelqurs 
temps  dan5  cette  der^ûère  v  Ile  par  les 
éludiitns,  a  conduit  à  la  découverte 
d'une  couiiptiatîon  en  foriiio  ayant  pour 
but  l'exlerminaiion  des  prof(.'SM*uisa)ant 
des  principes  coiisorvatvurs. 

—  On  écrit  de  Hcyroulh,  8  ma!  : 
•  I^a  tranquillité  esft  loin  d'étro  rétablie 


(464)  j«:. 

dans  DOS  conlrécs.  Si  nons  sommcfl  dé-  reftitnanl  aa  vi^ritabie  possessearj^^ 

barrasses  des  Droses»  nous  a^ons  tool  1  loi  appartient  • 

rcdoater  drs  tronpes  albanaises,  dont  la  C'est  ainsi  que  8*ex prime  daiwtiif^hft 

loeseole  inspire  rbdrrrur;  ils  sont  ao  prélionmaîre  le  noorel  fdilemr  qiri  séiA 

nombre  de  teo  è  i  ,000  ;  il  vient  d^en  ar-  anssî  soi»  f anonyme.   Gepeiidtorit  rS 

river  d'antres  ï  Saîda  où  ils  sont  débar-  parcoorant  celle  Iradoclion.  il  esl  ftull 

qn^s  venant  de  Saloniqn.  d'y-  découvrir  une  amo  dévonée  avec'|^ 

•  A  Salda  ils  se  sont  livrés  à  des  désor-  deor  ani  pieuses  pralfqoes.de  la  rHîgiia^ 
dresqniontobiigé  les  marchands  à  fermer  on  cœur  plein  d'amonr  envers  leiKé- 
leurs bootiqoes;  h  présence  de  cesiroa-  cienitang,  et  tout  enflammé  des  MlR 
pesest  une  manifestation  non  équivoque  mens  de  la  bienhenrense-amanledaSii^ 
des  intentions  do  gouvernement  d'opérer  veur. 

le  désarmement  de  la  Montagne;  le  refus  L'ouvrage  renferme   une   roédititioi 

de  ces  montagnards  de  déposer  les  armes  pour  chaque  jour  consacré  à  la  défetioa 

esl  un  présage  de  nouveaux  troubles  qui  au  précieux  sang,  soîvie  d'un  coltoqae, 

ne  tarderont  certainement  pas  à  éclater,  d'un  eiemple  bien  choisi  et  d'une  orsta 

•  L.e  nommé  Soliman  (Français)  a  été  jaculatoire.  Nons  recommandonn  ee  prtît 
trouvé  assassiné  aux  environs  de  la  ri-  ouvrage  de  fervente  piété,  I  toalnlet 
vîère  de  Beyrouth;  M.  le  consul  de  France  âmes  qui  veulent  tronrer  un  ncNifiit 
B*occupc  activement  de  cette  affaire  pour  moyen  d'exciter  lenr  foi  et  Veur  sastf 


découvrir  les  conpables.  • 

Le  mois  du  précieux  tang  de  iV.  5.  Jésus- 
Christ,  traduit  de  l'italien;  ouvrage 
approuvée  Rome  (1). 

«  Ce  petit  ouvrage  traduit  en  plusieurs 
langues,  et  qui  maintenant  se  trouve  en- 
tre toutes  les  mains,  parut  dans  les  pre- 
mières éditions  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme; lors  de  celle  de  iSag,  on  l'attri- 
bua an  serviteur  de  Dieu,  Mgr  Vincenzo 
Maria  Slrambi,  évéque  de  Macerala  et 
Tolenlino  ;  mais  quoiqu'on  ne  puisse  re- 
fuser à  ce  grand  homme  le  mérite  d'a- 
voir 6t6  un  dns  zélés  propagateurs  de  ta 
tendre  dévotion  recommandée  dans  cet 
ourragc,  cependant  nous  tenons  de 
source  certaine,  que  l'auteur  en  esl  un 
autre  et  digne  prélat,  Mgr  Gaetano  Bo- 
nani.  romain,  évéque  de  Norcia,  qui  fut 
pendant  un  temps  membre  de  la  congre- 
gatîon  de  la  mission  dite  du  précieux 
.sang,  et  qui  s'est  fait  avantageusement 
connolire  du  public  |)ar  d'autres  ouvra- 
ges ascétiques.  Nous  croyons  ainsi  rendre 
hoinmage  à  la  vérité  et  à  la  justice  ,  en 

(1)  Un  volume  in  18.  Prix  :  i  fr.  a5c., 

et  I  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 

^^kku  IjC  Clerc  et  G*«,  rue  Canette,  itj. 


envers  notre  Seignear  Jésns- Christ. 

Le  Saint-Père  vî*  nt  d'adremr  ï  «.  U 
l>é  Dassance  et  à  M.  U  Curmer,  qm  M- 
tre  de  remerctmens  conçue  div /»  taf^ 
mes  U  s  plus  Oaltenrs ,  ponr  fenvoi  qsTitl 
lai  avoicnt  fait  des  Hemreê  iioaMlUa  V\W 
trées  par  Overbecb.  Le  Saint-Père  a  fut 
de  ce  bel  ouvrage  un  éloge  bienveilUoti 
et  a  félicité  M.  l'abbé  Dassance  et  M.  U 
Curmer  sur  sa  parfaite  exécution. 
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rs  de  lÀUérature  ancienne  et  mo" 
-H/fnw,  tiré  des  ineilleurs  critiques^ 
^n^Wfec  des  discours  sur  les  différens 
-^•^Iges  de  là  littérature ,  par  M .  l 'a  bbe' 
^'«-llÉsaance  «professeur  d'Ecriture 
--^««iîate  à  la  Faculté  de  théologie. 
'  —6  vol. 
-*'  ■ 

■^  Jusqu'ici  deux  procé<lés  avoiént 
éîé  Bu\^U  par  les  critiques  ou  les 
tiomines  de  goût  dans  l'exposé  de 
êk  liuëralare,  auquel  on  a  donné  le 
ifepQi  de  Cours,  Prendre  les  cliefs* 
dnpuvre  de  l'esprit  humain  dès  Tort- 
^lie  de  toute  littérature,  les  réunir 
ma  lét classant  avec  un  ordre  adopté, 

EU  assigner  leur  progrès  et  déve- 
tper  kar  influence  sur  les  âges  et 
iif  productions  qui  les  ont  suivis  , 
^te  est  la  métliode  première  des 
Â^mtne»  versés  dans  cette  belle 
^feMnoissaoce  de  la  littérature ,  sur- 
ent pource  qui  regarde  les  anciens. 
IVesi  à  juste  titre  que  Ton  donna 
|l titre  ie  Coursa  cet  ensemble  d'ex- 

esi^ion,  de  réfl^exions,  d'observa- 
nsque  le  goutet  souvent  l'enthou- 
jUame  avolent  excitées.  La  Harpe, 
'jBe  notre  temps,  a  voit  ainsi  pris  car- 
fière:  d'éparses  et  de  dispersées  qu'é- 
loient  restées  jusque-là  les  beautés 
Bu  tout  genre  de  composition ,  l'é*» 
lève  de  Voltaire  ,  l'ami  de  d'Alem* 
li«rt^  le  protégé  ou  le  confident  de 
oua  les  beaux  esprits  de  la  fin  dû 
Ctui"  siècle,  recueillit  les  épanche- 
Uens  de  mille  sources  diverses  ,  et 
es  contint  dans  ce  Cours  abon- 
lant,  limpide  et  vaiié,  qui  lui  a  valu 
^  juste  litre  la  qualité  de  Quintilien 
f^^unçais. 


action  romantique^  quel  que  soit  le 
fondement  des   reproches  adressés 
mille  fois  à  l'auteur  de  ce  travail 
d'une  haleine  si  longue ,  l'ouvrage 
n'en  reste  pas  moins  à  sa  place  dans 
Tappi écialion  d'estioie  des  gens  ins- 
truits et  dans  les  bibliothèques  dea. 
hommes  de  goût.  La  Harpe  est  sou- 
vent monotone,  plus  sdu vent  encore 
il  laisse  percer  une  partialité  trop 
dédaigneuse  et  mesquine  envers  les 
auteurs  modernes  ;  mais  il  n'a  pas 
d'egai  dans  la  portée  de  son  juge- 
ment sur  les   anciens,  dans   l'élo- 
quente méthode  d'initier  aux  secrets 
de  la  composition  d'Homère,  de  Ci- 
çéion,  de  Virgile,  d'Horace,  de  Cor- 
neille, de  Bossuet,  etc.  Les  restes  de 
son  éducation  philosophique  appa- 
roissent  dans  les  injustices  qu'on  lui 
a  reprochées;  il  est  beau,  il  est  large, 
et  quelquefois  sublime  ,  lorsque  sa 
nature  et  son  goût  si  polis  se  lais- 
sent aller  à  l'admiration  qu'inspi- 
rent les  chefs-d'œuvre  de  tous  les 
temps.  Voilà  pourquoi  il  faut  parler 
si  longuement  de  cet  homme  distin- 
gué,  de  sa  méthode  et  de  ses  leçons, 
dès  qu'il  est  question  d'un  Cours  de 
littérature. 

La  seconde  manière  d'entrer  dans 
ce  sujet,  ce  sont  les  exemples.  Chez 
les  anciens,  elle  étoit  fort  connue  et 
pratiquée  :  de  nos  jours  ,  et  dès  le 
jeune  âge,  nous  avons  eu  entre  les 
mains  les  Leçons  de  Littérature ,  par 
MM.  Noël  et  de  La  Place.  La  ri- 
chesse, l'ordre,  la  beauté,  le  goût 
tout  est  là  ;  c'est  une  table  royale- 
ment servie;  les  fruits,  les  mets  ex* 


Quelle  que  soit  l'ardeur  de  la  reV  |  qufs  et   rares  sont  prodigués  avec 
iJAmi  de  la  Religion,   Tome  CXllL-  3o 
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mit  .-ihfiiiiLiiii'i:  <|!ii  ii*.i  il  pi^n*!.*  que 
la    variriil    5.iii!»    homes   aussi.    La 
licir,|K>  ,    M.    ]\'"cl    ei    Ifiir*    iniita-. 
tcuix  r  (Il  (Ifujc  ié|»oiiilii  aux  befi<>ins 
lie  iioli  c  te  1)1  p^. 

Coiiiinml  M.  DasHaiico  attia-l-îl 
iiiîeiix  faii ,  t'u  ne  suivaiil  ui  Tune 
III  l'a  II  Ire  de  rcs  «irux  iiu*iliorles  qui 
nul  eu  tarif  de  partisanit,  «radiiiiia- 
Icursetd'iinilaleurAsuitoiii?  Yuici, 
à  noire  avi.i,  le  iiieriie  sprcial  de 
notre  nouveau  Cours  de  Liltéruinrc 
ei  de  sou  auteur,  que  le  savoir  ei  le 
i;oiît  dîsiin(;ueut  é|;alenient.  D'a- 
boi d  M.  bassnnce  n*a  jinini  la  pre'- 
ténlion  de  lutter  avec  drs  devan- 
ciers pareils  ;  ni  sa  nteiliode  ni  son 
plan  n'eutroient  dans  cette  voie 
battUje. 

Pour  Iqî,  ne  citcr.quc  des  exem- 
ples ne  paroissoit  pn«,  et  nous    l'en 
louons  ,  âfisez  rouipif  ter  l'idée  qu'il 
s'«6i  faite  de  la  litiéraiure  ;  c*eiiirie 
cherchera  faire  mieux,  mais  a^^ir 
dans  le  même  cercle  que  M.  Koèl. 
Les  boulines  graves  exigent  plus  que 
ces  riches  extraits  abrrgés  de  nos 
jiiodèles.  D*autre  pan  ,  La  Harpe 
est  tiop  lonfi,  et  les  ensais  de  Clie- 
nier ,  le  Cours  de  M.  Tissot  et  de 
plusieurs  autres ,  ensuivant  à  pou 
près  le  même  pl.in  ,  et  tâchant  de 
réparer  le  défaut  de  ce  p,raiid  criti- 
que, n*oiJt  ))n  remplir  suiri-ainmcnt 
Tidco  des  coniïOisseiirs.  L'hahileté 
de  M.    Dassaijce    n  donc  v\è  heu- 
reuse. Ce  iiVst  pas  lui  (pii  donne  ce 
hniii  eiiseif;nenicni   de  hitéraiiire; 
rVst  tout   le   monde  Ittlt'iaiie  pour 
ainsi  dite.  Son   ouvrage  e.st  un   ic- 
CiU'il  de  pre.s(|nc  Irtns   I»  s  ciiliqnes 
connus   cl   cstimos  sur  la    j)oc'sie  , 
rhistoire ,     la     j)hiloso}drn» ,     etc. 
Pour    les    Aiiricns     Poclos ,     Ora- 
Icuis,   TIi>u)ii('ii^,    Plîilnsopîies ,    il 

a  recueilli  les  jugemcns  d'écrivains 


U'U  que  Dii<^aull,  Gcnffrnj.  de  Fc^ 
leu,  Nisaul  ,  Duiein  de  1^  Malle, 
Tissol,  Walkenaèr,  Delilte  et  Maltr- 
Brnn  ,  etc.  Ce  sont  les  arlîcîei,  icsi 
critiquer  inéme^.  de  pareils  crri-l 
vains  qui  sont  placée  ici ,  sans  anlrt" 
juf^fment  ni  réffexîons  propres  jl 
l'atiteur.  Seulement,  sur  cliacune'ile* 
ces  grandes  divisions  :  AncinKi/ 
moyen  âge  «  siècle  de  Louis  I|r, 
xv!ii«  et  XIX*  siècles,  M.  Dassa^rs' 
a  «lonnr  dans  autant  de  di«connri- 
.il^  et  le  caractère  de  ces  divenei 
époques  littéraires.  Ces  discours, ni 
le  pense  bien  ,  non-seulement  wài 
écrits  avec  ce  style  et- ce  giintilêk 
lK)ns  modèles,  mats  cncofe  ilcrait 
remplis  des  sentîinens  clevA  et 
éclairés  d  un  prêtre  «niiiiéife  Ap- 
prit de  ses  graves  devoirs  noi  M 
véritable  amour  de  là  paln'e. 

•  Oh  !  qni  noos  donnera,  aTéerie.V.JM*' 
sance  à  la  fin  du  premier  as  m  M^ 
dîsGonrs ,  (fnî  nohs  dônnen/di^tofrw* 
naître  ces  beanx  jours  de  iMtre^iÉlf^Y^ 
qni  nom  offrîn  K<  iTMsaMI 
d'âne  jeunesse  nombreuse -se  rsUianl 
tour  des  grands  modèles ,  et  ms 
avec  coorage  à  Icnr^oite  dans  la 
où  Ils  ont  trouvé  la  gk>irje  et  rimaitrtt 
lilé  ;  des  maîtres  habiles  et  vertueii 
çant  sous  les  regards  de  leurs  éleva  iîf|t 
birao  des  superstitions  paîiennes.  , 
mieux  faire  ressortir,  par  le  conlraste^ 
beauté    dn    christianisme ,    et 
ainsi  leur  reconnoîssance  poarêeta' 
les  a  appelés  à  Padmîrable  IniUtèit 
l'Evangile  ?  Qoand  ,    rassasiés  de 
chefs-d'œnvre  modernes,   revîMidnai*' 
nous  sux  beautés  vraies  et  simple!  de 
nature?  Et,  puisque  nons   votloM 
neuf  en  tout ,  qui  nons  empécbe  de 
cueillir  dans  les  champs  de-  la  lit 
ancienne    quelques   fleurs    dooi 
avons  jusqu'à  présent  méconnu  le 
fanl  éclat?  Âh!  sî  nons  étions  une 
convaincus  qnç  d^s   principes    se* 
des  mœurs  sérieuses,  des  ftmct  for! 
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»ebl(rt  'aprplîcaliôn  servent  dé  fonde- 
nl  à  lottlc  lîlléraliire  digne  de  ce 
Tf;  si  la  chaîne  glorieuse  qui  nnissoil 
grands  écrivains  du  ilvii*  si6cle  aux 
itds  écrivains  de  Tanliquilé  venoil  à 
renouer  parmi  nous ,  la  France  se 
fcsoleioil  de  ses  nombreuses  pertes  ; 
9ÎenLôl.  poursuivant  sa  nonvelic  ca-.- 
PO  do  gloire  et  de  prospérité .  elle  se- 
t^  «elon  une  heureuse  expression,  ch 
*otl«  doit  être,  la  reine  du  monde  ci- 

Que  si  l'on  redouloitdau^  M.  Dis* 
Mce  rinOtienie  <te  r|uel(|iie  p^éoc- 
lotion  (le  ses  opinions  Utiéraire-^ 

Ëjn  le  choix  des  auteurs  cités,  8es 

■I 

..  volumes  de  recueil  in^resKaiil 
^aitAvec  tant  de  goût,  vous  ma- 
Hesteroient  au  contraire  ,  la.  plus 
"Ije  acception.   Depuis   les  ju^e- 
^is  des  Geoffroy,  des  Dufi9aiill,de8 
ïetz  ,  ces  écrivains  si  justement 
^^sjque^  ddus  la,  littétaiure  des  «5o 
rjiière»  ainuiçe^i   M.    Dassame  a 
i^lssiQoné,,.d£|ns  tous  les  ouvrages 
•  ijnés,  .l4|%^4:iiM|uc«  el  les  noms.. 
Fontaf>e«.,  La  Uarpe  ,  Cliâlfau- 
k::*nd,  du  JHenMrr.jde.  France  y  et  au- 
■■  plus  anciens  encore,  tels  que 
■tbéde  Yaucelies,  BVumoy,  etc.; 
Uleiuain,  Dtlalot,   Nisanl,    Lau- 
tîe ,  «le  divers  ouvrage»  ou   re- 
[pU;  m.  Affre,  M.  Picot,  M.  Cli.i- 
ji  de  V^mi  de  la  Religion;  jus- 
|k.,Cl)arles   Notlier,  ce  chef  pre- 
r,.  ccrîvaki  «    fim  du   roman > 
renié  depuis^  tmiL  eu  un  mot 
jnî   a  no!n  dans    la    liltén^lure 
l|iL^rne,  a  sa  pi  are  jusiiliee  <lans 
^Cours  de  littcratuie.  On  est  seu- 
|pit*nt  élonne  du  travail,  <lu  temps 
^   le  H  constance  de  fjoût  qu'il  a 
pour  celte  œuvre.  Nous  vou- 
iïtis   citer   quelques-uns   de   ces 
jèmcns  littéraires,  pour  faire  res- 
Llr,  mieux  que  nous  ne  savons  le 
r^'ce  ménteriu  spirituel  et  docte 


colleclcnr.  Nous  nous  hornrrons  .V 
quel(pies  extr;*its,  cpi'on  trouvera 
trop  court'».  iM.  l)T*snn(e,  voulant 
nous  donner  une  idée  de  deux  his- 
toriens nnciens,  eniprunlc  le  ingé- 
nient qu*a  jvorteenlieautres  M.  Lau- 
rent ie  sur  Tacite  et  Suélonc.  Il  est 
difficile  de  mieux  ju|;er  et  île  mieux 
choisir. 

•  f^a  comtiarafsort  de  ces  deux  é<irl- 
vains  petit  faire  sentir  la  différence  enlre 
un  historien  qui  s'applique  à  pénétrer  au 
fond  des  obJ«>ts,  à  («roter  les  secrets  de 
la  politique,  3i  saisir  les  m}^t6reft  delà 
corruption,  et  an  narrateur  qui  s'attache 
simplement  au  dehors  des  choses,  qoi 
raconte  des  événemeos  sans  cherchera  en 
expliquer  Torigine,  qui  peint  les  diffor- 
mités du  crime  sans  laisser  échapper  la 
moindre  émotion,  comme  il  rapporte  le« 
détails  d'une  action  vertueuse  sans  témoi- 
gner le  moindre  attendrissement.  Tous 
les  deux  ont  traité  h  pen  près  les  mêmes 
sujets  historiqqest  m  sis  l'un  les  a  présen- 
tés dans  un  ensemble  oà  brille  an  ordre 
parfait .  l'antre  dans  nn  iM>l<*ment  peu 
propre  ï  donner  de  f  intérêt  h  ses  narra- 
tions, etc.  • 

Tout  le  reste  du  parallèle  est 
d'uu  homme  fort  exercé  dans  la 
connois^ance  du  stvie  comme  dans 
les  mœurs  des  anciens. 

Dans  uu  autre  genre  et  sur  le  ju- 
gement qu'iMi  vaui^rpjt  |>orter  d'un 


auleur.contem^K)rain,uauHci4erons, 
du  5*  volume  du  Cours  de  littérature^ 
un  morceau  de  M.  <le  Féleiz,  sur  Ma- 
rie-Joseph Chenier.  Voici  le  début 
de  l'article,  tiié,  je  crois,  du  Journal 
des  Débats  ,  «lans  lequel  le  spirituel 
acadrinicîeh  irivailU  si  lonj;-temps. 
«  I^  duchesse  de  iXemours  dans  les 
Mémoires  un  peu  courts,  nn  peu  secs, 
mais  qui  ne  sont  toutefois  dépourvus  ni 
d'esprit  ni  de  finesse,  qu'elle  a  laissés  snr 
les  troubles  delà  Fronde,  raconte  qu/m 
homme  ayant  été  tué  dans  le  carrosse 
niéme  du  duc  dèr  Ecàufort ,  les  ennemis 

3o 
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du  fsurdinal  Masurin  p|]|MeB4ir<!l4  W^. 
des  asHisMUfi,  êfq$\i*^mf  Ipi.  «vqieiit  joé' 
cet  boinmc.  cttnaiil  tncr  le  duc  de  BeMi-^ 
fort.  Leur  mép^itf ,  ajoijloienjl  ils^  TCfioil 
de  ce  que  le  miniôdreus,  (|iii.6tol(  lombê 
toUs  leari  rotipi  •  :««o!t ,  comme  te  doc 
df  Béaarort ,  les.  cbeveoi.  ..nUrénifmeiit 
blotidi.  Le»  itarifiaiif  du  canlhial  JOitttt*^ 
DoleHt,  auconlinîre^  qwm  knvH  nefOiH 
Voit  ftvotr  M  pris  poor  le  doc  deeBÎNO^ 
fp&l,  a^Usndu.  ^u'U.  avoil.||»«lrcimi^igi- 
UOnifluifnl.ji^îfr. •  Ae  «ûr4fV  cpiaiMH 
madaqae.  de  JNctVKHUf,  qira  Saîni-U^ 
((CÎC*U>iLl^  lyoïiii  dp  iDOjrl^^afoil  dcaàh^. 
v«o»  acIoA  le  pai^li  qv-uti  flnbri»MlU  »  . 
.  «i*avf>ut.  i»Qtiniie  U. .  dû  Féleia,  qo'iL 
•Val  pas  rigoofeiiaciiieul  néceHBÎKt  de 
rmnonler  jusqu'à  a  lempa  de  la  Fioade 
poorlroBver  de  aùgulieca  eieiap|eade 
jttgeiiic»a.«ppoa£»  et  cbotradieloifea  por* 
X^p»  r«>prit  do  parti-  •  ■         • 

BnflAydapa  le6^  vôltime  du  ClNcr.f 
de  îùtérafurei^  M.,Ç\Mlt%'NÔdïe9 
^inifneif  ce  ^itisl  pM^apprwatioi^  de 
MiditdUùns,  ftdXiqMê  dé  Af .  de  Lar 
martine.       .    '  » 

tPendant  ï|o*(ia  agite  daoa  .loi  juar^' 
naux,  dans  les  brochures,  daas  les  éeot 
les,  dans  les  acadâinica»  la  préémineoce 
lie  deux  IiUéralu;;es  flirtlçs,  l'cxpres^îon 
de  la  société  actuelle  achèro  de  se  maùi- 
fester.  cl  l'on  discutera  encore,  que  1ère* 
nouvellement  terminé  marquera  nue 
nouvelle  îire  dans  fbistoire  de  l'imagina- 
tîon  et  du  génie.  î^a'critiqiie  d'une  Ulté* 
rature  niée'  agît  sur  les  dernières  pério^ 
des  de  son  esistenee,  comme  la  méde* 
eiue  clinique  sur  l-agonie  de  rbemme 
mourant.  Elle  dit  |>ar  quelle  admîhible 
couabinaison  de  facidlOs  son  organisa-^ 
|ioo,  jçnne  encore,  a  lutté  contre  la  des- 


il 


N 


l'teflMiiei?  al  q«%c«laa«j(Wa 
Dant  de  liLpoésIepaaîtnadei 

de  lêaciL  jn|dM0PiMtti|Bi 
Ieni9  fiqjvuaa  dB  eomMtfaa? 
ai|e^«,eafm|..lea  feèHi^i 
Icyi  iQfi^g;^^ j  diet4BB  w(f^éinm4[ 
rdigfço  qiî  JGBf%  eiito  dés 
cofpoie  awrao  laitage  mi 
piM  d»|ioiimNr  iJ'îoialligcMai: 
|lpBt-^|fiMaiiia4Jit  w^^iafl^ 
pci#ia  Ji'a  pat  M  cMtjianiiiil^tfllwj 
ouvrage  de  eclle  nouvelle  iai,  flllÉlÉNi 
vêlé  ^  l'aniveo  bd  ordre  eatiiréfiE|Rin 
sées  et  de  Beutimeiia,  ti^a  pu  Âtâklni» 
plet.  ••     ■  .  ■•    ■  ■••■.•  i;^*lfcSi 

Meut  oaribns  fpoolfi  Htrir 
d'atitfês  jugeiifcfns,  télt  qèèf 
M.  Picot  -sar  La  Bam'  fefl 
BaoMl ,  de  AT;  IJfrèlHrV 
de  M;  de  Lâniariîoè,  tK-W, 
volttinet  font  renipiU!i|e 
et  d'autres  critiques  (ri^t 
fort  cëlèbresw  ...' 

Et  hiatntcnant  m  aaai 
i  d'exoeHem\es  lefoÂ 
dont  ffr  yéuhioH'  daW^dffHilM%l:l 
esc  'ilu  SKi  ing(fnifèâW^!f 
eti  terminant,  netrodyttlSi^liMiii 
de  plus  vrai  et  de  pTos  .e^^wl 
poli  que  ce  que  M.,  éé  F^cù*)' 
de  raatenr  s 

•  Un  Inminie  d'esprit  uni 
occv|ié,  rt  dont  les'ocoajpalioiisi 
portantes  et-  séric«Aet< 
ttngné,  tradoeCear  et  «otaas 
pieux  et  '  aotfdes,*' 
grawa  fonetionade  Saoi 
îûfatigablei^  et  ^^a^dJ^ÎMê 
qn*àii  ihhten  de  tant  do  Kavsi 
lui  reste  encore  an  -peu  ds; 
faire  des  choses  inutiles,  M.  MWI 


truclioo  ;  a  .  reasusçilaut  paç  la  pen64e  |  «ancc  a  vonta  être  PMiteiir  de 


Texoicice  des  sçns  raligp^s  |^l  ,k*  j^eu  des 
organes  yieilHs,  cHq.  k;pr'dèi|iande  dp  la 
sensibilité,  de  .la  forpc  et  dé  la  vie, 
jCQmme  aux  temps  do  leur  énergique  ado- 
lescence. Est*il  jù  diincite,.dQ  concevoir 
que  tout  périt  \k  son  lotir  dans  le.QMMiUe 
jnst^rici,  môoie  la  fof«a«  dN  pQnai«s4e 


Mais,  depuis  que  le  célèbre 
rituel  académicien  .écritoit 
gnes    reçonnoissantes  I    M;    , 
Passa  n  ce   4e;st    dfeyepa    ^iH^ 
<}*£crilure  .jautfe .  i^  {ia.  f jii 
Tl|^lqgi«*#l  À.'VmAM 
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tère  iniin  k  son  Misioire  du 
île  fie  Trente.  C. 

W¥£LLBft  BCCLÉSIASTIQOBBé 
»MB.  —  Dant  la  matinée  du  jour 
ft  Fête-Dieu ,  S.  £.  le  cardinal 
idnî  a  célébré  la  tiiesse  daiis'la 
>eHe  Sixtine  ;  puîji  a  eu  lieu  , 
:  la  pompe  accoutumée ,  la  prô-* 
ton  solennelle  sur  la  placé  du 
tcan.  La  processioo  est  rentrée 
lue  dans  la  basilique  de  Saint- 
're ,  où  ,  après  les  prières  pres- 
sa récitées  devant  I  autel  papal, 
Sainteté  a  donné  la  triple  béné* 
ion  du  très-saint  Sacrement  à 
immense  concours  de  peuple 
luru  de  toutes  parts. 

ARis  —  Le  Constitutionnel ,  le 
rrier  Français  et  le  National  se 
:  occupés  du  cours  de  M.  l'abbé 
lanloup.  Nous  ne  parlerons  pas 
Lon  de  leurs  articles  :  ce  n^st 
it  à  la  forme,  mais  au  fond  dé  la 
colique  qu'il  faut  nous  attacher. 
,e  cours  d'éloquence  sacrée  esi 
e|rt<-df  piii»,  troi^inpis  ;  le<profesi! 
r  le  conli pue  avec  un  succès  qui 
pelle  les  plus  beaux  jours  de  M. 
efïiaîu  ;  et  ses  doctrines  ont  ren- 
tré, dans  ^immense  auditoire, 
sympathies  unanimes.  Ce  fait 
;  nous  servir  de  poini  de  départ, 
il  en  résulte  que  ce  n'est  pas  le 
fesseur,  mais  1  auditoire  qui  a  été 
que.  On  ne  s'élève  pas  contre 
:1Du  pan  loup  personnellement , 
B  contre  1  adhésion  imposante 
rencontrent  ses  leçons.  Le  doute 
t  point  permis  sur  ce  point, 
basées  paroles  du  National  g 
U.  Dnpsnloop  éloît  dans  son  droit: 
nroil  même  manvtisè  grftco ,  il  faut 
connollre,  à  exiger  d'un  prôlre  qu'il 
t  Voltsire.  • 

sulemènt,  \é  National,  tout  en 
menant  que  M.  Dupanloup  a  le 
C  d'exposer  ses  doctrines,  refuse 
auditeurs  le  droit  de  lea  accep- 
te ^  manifester  leur  adhésion 


par  des  applaudissetrerts.  Explique 
qui  pourra  cette  étran[^e  coulradic- 
tion. 

'  Un  second  fait  ciii*il  importe  de 
constater,  c*est  que  M.  Dupanloup  a 
gardé  une  n^dderutlon  exiiénie  ;  que 
sôti  è'hseignenient  n'a  jamais  clé  fà 
censuré  cfe' celui  de  ses'collègues  de 
la' Faculté  des  lettres  ;  qu'en  établis- 
sant la  vérité  catholique,  il  s'est  abs*- 
tenu  dé  nommer  soit  un  système , 
soit  un  auteur,  soit  même  un  ou- 
vrage moderne  que  rei te  vérité  au^ 
roit  pour  adversaire  ;  enGn  que,  loin 
d'être  hostile  ,  it  a  généreusement 
rendu  hommage  à  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  relativement  bon  dans  la 
philosophie  du  xix*  siècle,  compa- 
rée à  celle  du  xyiii*.  Celte  réserve 
du  professeur  prouve  surabondam- 
ment qu'on  n'a  pas  protesté  contre 
sa  parole,  mais  seulement  contre  les 
acclamations  qui  l'accueilloiéilt . 
c'est-â-dîre  contre  l'auditdlré  auquel 
on  conteste  là  liberté  d'exprimer  6u^ 
vertement'sa  préférence  pour  la  v^ 
rite  catholique,  u  Nous  ne  sifflons 
pas  M.  Dupanloup,  disoient  les  per- 
turbateurs dans  la  cbàr  de  la  Sbr- 
bonne ,  mais  ceux  qui  l'applauclis'-^ 
sent,  n  Ils  ajôutoient  :  «'  Il  a  li^  droit 
de  dir'e  ce  qu^if  a  dît ,  mais  il'  a  le 
tort  de  le  dire  ici.  »  Et  cotnn)e  uii 
hommegraveleurreprësenloitquVn 
Cours  d'éloquence  sacrée  né  pôuvoit 
être'mienx  è  sa  place  qu'à  la  ^o'r- 
bonne,  édifice  Mfi'pâr  la  religion  , 
ils^  répliquoîent  :  «  La  phildsopliîifr 
en  a  lait  ta  conquête ,  et  nous  ne 
voulons  pas  qu'elle  y  soit  détrônée. 'ii 
Yoilà  le  mot  de  ces  scandales.  * 

Le  troisième  fait  que  nous  conâf- 
tatons  pour  l'honneur  de  la  jeunesse 
des  écoles,  c'e#t  q.^'en  dépit  de  l'af- 
firmation contraire  du  Constitutionr^ 
net,  du  Courrier  Français  et  du  Na^ 
lional  j  le  nombre  des  perturfc^^tçùrs 
est  comparativement  minime.  L'im- 
mense majorité  appkudis^oit,  et  la 
première  ufh  un  seul  sifflet  sVst  fait 
entendre;  La  seconde  fois,  c6  sifflet 
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unique»  leurontr^  troU  o*i'r|Ui»iic 
rcliost  le<(  |ii-nt«iiinii«»iirt  11*0111  |m<» 
ctt»  .ii»-iU-lii.  M»i««,  •»!  qM»ue  nu  iiiiq 
iiiiiiviilus  soin  Mesitéi»  4  nous  ncili- 
roiis  |i.i!<  «le  r<iiiii«'i(>(i<*int'iit  «lu  pio-r 
rc55eui\  i'Nr  Uh  ne  le  (ii^cnl  paicux- 
nicuie!«,  uiaifl  de  U  ^ympaïUie  qui 
autour  ii*«ux  se  iiiaiMft*3ii«j  i>our  .ses 
«hK'trines  ^  |KMii'qvioi  \\e  s  «b^tûeu* 
nenl-iU  |wis  fie  panMtre  à  «an  cours? 
«-N'est-ce  na.H  une  prél.eiiVion  sînjj^M* 
lière,  de  la  |»ar(  (l'une  luinoiiliï  itn- 

(KMTeiitihle  ,  (|ue  celle  d'iuipo.seï*  sa 
oi  i\  la  ni.ijonir,  ou  pintol  a  Tuna- 
nimiié  inoinA  quatre  ou  cinq  voix  ? 
El  D*est-il  pas  bizarre  que  cette  prer 
tention  se  produise  dans  un  pays  et 
à  une  époque  oii  le  nombre  est  in- 
voqué couiiiie.la  plus  décisive  de.^ 
raisons?  Le  Constittttioitnvl  l'a  com- 
pris, car  il  ne  peut  s'empèclier  de 
dire  : 

«  Nom  blâmons  toat*è  fait  œ  désordre  1 
la  meillearv  protesta  lion  contre  nn  prOf 
fesseur,  ce  n*cat  pas  l'éttiploi  des  sifflets  et 
des  damears,  maîa  fa^MHM.  » 

'    Le  Courrier  Français  dit  aussi  : 

«  Noos  désapprouvons  bao(emcut  lé 
désordre ,  quel  qu'en  soit  le  motif,  qu'il 
parte  d'un  bon  ou  d'un  mauvais  senti- 
ment ,  qu'il  ait  ou  qu'il  n'ait  pas  été  pro- 
voqué. Si  M.  Dnpanloup  n'a  pas  eu  le 
talent  de  se  concilier  ion  auditoire ,  que 
les  étudians  cessent  de  fréquenter  son 
cours.  En  pareil  cas,  la  meilleure  protes- 
tation est  encore  Vabêênsê*  On  peut  lais- 

.  aer  parler  le  professeur  devant  les  ban- 
quettes ;  mais  il  faut  qu'il  reste  libre  de 

,  parler.  » 

EnHn  ,  nous  trouvons  d.ins  le 
National  ces  mots  adressés  aux  per- 
turbateurs : 

«Nous  donnons  à  ceux-ci  un  conseil 
dont  ils  proGteront  sans  doute  :  c'est  iSlp 
ne  plus  aller  au 'cours  de  M.  Dnpanloup. 
Le  dédain  vaut  mieux  que  les  sifflets.  • 

Le  conseil  est  bon,  <|uoique  donne 
cki  lerinos superbes:  ma^s  nousav(ui<t 
dit  que,  dans-c«M^  polémique,  nous 


iié}{l«f;eQn'» la  frHriiiepoi|rnoafl4M» 

per  (I11  fond.  .        .     ■  »     r 

Il  y  a  d'ai^UMirS:  ici  une  rai^ 
{ifttflicuUère  pour- que  les:  iiei^tadi» 
teurs.  aient  la-  loyai|l^-^e  ^^^bsi^pir. 
Il  s'a|;U<d'i|n  (l'est cotirs^e  la  FacnltÉ 
de  tlieulogie,  que  ceux  qui.  iiffjc 
propo<eut  >  pas  «Je  iHjfiidièdqs^ 
lies  n«  sont  pas  le^HUS  de  suivre, i#> 
sûrement  V  ei  noii<%  ne  voyc^v^fii 
comment  îN  ^ustifieroicQt.â  WBfl 
|H'0|H-es.  yeux  1  VsniàCtt;-  d'iaUJolit 
dont,  €^trau(;er2i  quiU  soniàcp 
cours,  ils  s'obsiMieioieâftt  à  teafraf- 
per ,  au  préjqdlce  d'Mue  jeaufsfe 
studieuse.  Nouftfaiaonsap^elaHihM 
sens  des.  quatre  ou  irinc|:  <iKiîrru|^ 
tcurs,  qui.,  Uuii  en  . 'iliff laïaiit 
qu'ils  rcspectfnl  .  reM<«f:i^o^i|rtflt 
de  M.  Du|>anlou"v  ont  conçu  lèpre' 
jet  de  di^perner  sQti  ^iidiiiMie.- 

Au  besoin-,  nous  faisons  appelé  la 
fermeté  de  M.  le  iiiinistiv  île  lla«« 
truction  pMblk|ue.-  Il  a  la  pdlicene 
lViisci(;nemeiit,  et  i^tloiC^a'autiV* 
la  fois   la    sécurité  da^  liroTesscttr 
appelé   à  riioiin«ur  <reiiii«MpittT,ei 
celle  de  l'tiudilmKt;  i  qM^f  cUtti^l^V 
sur  sa  pitfleclion,  .s*emprt»î»eaùloftr 
de  la  cbaiie.  Le  devoirdu-iniui*ti%i 
en  celte  tircortïtance,  est  d*i»t<;rve- 
nir  avec  in tL'Hi^enve  pour  que  fiufts 
reste  an  dioii  s  (ir,   Tatidiiuiie  «le  I 
M.  Dupanloup  a  le  droit  d4.*nti;iKiie 
tout  ce  que  i>L  Dupanloup  a  la  luà- 
sion   de    professer.    JNoii»  espérons 
fiu'à  la  prochaine  IfÇHi,-  la  préi^ucc 
de  M.  le  recteur  de  VAranUuùtit 
Paris  anuonteia:.au<  pertut^u^*'* 
(|ue  rauto4-ité  ne  ÛécLit  pas  (Uvaut 
le  désordre. 

Os'ons  dire  toute  nolie  pensée. 
M,  Yillomain,  comufHi  profei>eur,a 
eu  nap,4ièi'e  dWmirablea  ^ucrèsàia 
Sorboiine.  Ne  doit-il  pas  étreflm^ 
n'esl-ll  pas  justement  fier  de  voitic 
réunir  \  autour  de  5L  Dupantotfp» 
béri  lier  de  sa  parole  éloquf  ute,  cdtt 
foule  f l'élite  qui  l'applaudissoitaw* 
tant  de  vivacité  et  U'élan  ?  Soitf  " 
rap|iort  de.réioqiiciic«i  ce  iual  ^* 


! 


C470 

"fffitci  tï    brîllaiilc&   titi  irt'.'oiis  (le 

Ni.    Viliemaiii   que  IM.   Duptiiiloiip 

:  frek-|iëitie't  c-est   donc   lui  -  luènie  , 

~  «!7«»i*»0ii  propre  passé,  c'est  sa  |*ioti-e 

-  ftttérme)  que  le  tiiinistre  proiéf>;era 
-■  ritiiH  le   professeur   (ranjouritMiiii. 

-  £lï  lûeii!  il  iioiiA  semble  ([u'aniiiié 

•  rti^fHîîr souvenirs,  éi  jaroux  d'«i«surer 
"«to   eiKei^Heinenl ,   coiitiiinalioii  kI 

'  IliettTettse  de  celui  qui  se  pnnluisit 
^iWrtJC  taïUd  eflrfl,  M,  VillemaiQ  fe-» 
^^^Mttiiie  nnldé  <léniniTlio  eu  venant 
^ihi*iuêtf)e  vendredi  au  coui-s  de 
'  M.'f^panlonp.  Là  présence  Ju  mi- 
*irîstfc  vattdroU  bîert  celle  du  rec- 
-Tétii';>t  qnand,  danst*euiinifttret  les 
I  *^tertnrbateur9»  rencontrêiroienl  l'an- 

•  ^*k«ft  elbrillaul  professeur,  ils  coin- 
i^fr^ïtfroient  que  les  l<!ttres  sont  so»- 
'  ''fVc}aîrc4,  et,  subjugués  par  la  double 

nutorite  ^u  grand'^uiaUre  el  du  liu 
«lératenr,  Ws^t  persuaderoient  qu*on 
•^vloit  ;Vrauditoii-e  de  M.  Dupa/iloup 
'jtJ^Hi^  la  liberté  dont  a  joui,  celui  de 
r>^9l».yiilema'fii. 

»7^  r— W  p.irott  certain  que  le  cours 
^'ttloiqueiice  sacrée  demeurera  sus- 

ï-|B»t|4!M9H^'^  ^^  M"^  raulorité  î^it 
syfriA:fies  lucsures  qui  p,arauiissent  le 
r^«te!ipert.e4  ta  sécurité  de  tous. 

'  ~  M.  l'abbé  Dagret,  vicaire- 
~>|^iié»a]  d'A!|;er,  est  arrivé  à  Pa- 
*i\js  Ou'  il  doit  bAter  la  conclusion 

•  Utt  pi usîeuriT  affaires  ifnporlantes , 
^Hftoi  îulérestsent  ce  diocèse. 

^j>'   Un  récent' voyage  dans  la  colonie 

-ÎMMis  pcrnietlra  de  présenler  à  nos 

4eti«ars'  quelques  dé;aih  sur  Tétat 

'^tte  ift  retivrion  à  Alger. 

*J<  '  .IJ.  fUl,     riniérn'oncé   apostolique 

à  iloiiné,  lundi  dernier,  Pliabit  reli- 

-Kietix    à   mademoiselle   de  Nieule, 

<niii9  là  cbapelle  de  la  Visilatiqu, 

"^rue  de  Vaugirard ,  maison  fondée . 

"^par  Mainte  Françoise'  de  Chantai , 

~cl<»ut  une  i\es  aïeules  de  mademoi- 

"jteWe  de  Nieule' fut  la  sœur.  Cette 

jtHueet  pieuse  |>ers<>nne,  qtii  a  re-^ 

IMincé  au  monde  pour  se  vouer  au 

serrice  de  Dieu  dans  la  maison  où 

-iïlle  a  clé  élevée ,  eit  (ii!e  de  M.  le.- 


marqulfl  d«;  'Nieale-I^iri oignon  de 
-  iMale.-dierbes^  bi  |H'tiie-(i  le  du  cou- 
ni  ge  u  X  i\  ♦*! eft  <  i*u  r  il  e  4  *  ?  ni  1  s  XVI . 
'  —  Le  mardi     Si    niai,'  un   diè* 
cours  a  <*té   prrtn<<nct*  d^ns  iVglise 
de  Sainl-Siéverm,  en-fAV«»ur  do  l  teu* 
vie  si'  iniëf'eÂSdntc  «le''.Notre-*D.'!iftiQ 
de  Boiilngne  ;  et,  par  une  coïnci- 
dence as  si»2  remarqnnl)le,  le  même 
fouT»  on  s'occupoiià  là  cli^mbre  dés 
parrs  île  Vadoption*,  qui  eut  li«u  eu 
effet  le  lendemain \î»«le  l'article  !•' 
<lu  projet  de' loi  sur ;les<Iitemini5  de 
fef,  dont  la  consétpience  naturelle 
sera  d'attirer,  par  la  ligne  dirigée  sur 
l'Anglelerfe  Ufîe  foûlo  de  voyageurs 
et  de  pieux  polr-rins  dans  la  ville  de 
Boulogiie<*sur*!Vfer,  qui,  depuis  quel- 
ques ànuf^es,  est  devenue  le  point 
lié  communication  le  plus  fréquenlé 
entre  la  France  et  la  Grande-Breta- 
gne.    Heureuse    coïncidence    bien 
pmpitî  apurement  =à  faire  concevoir 
de  liautes  espérances  pour  Tavenf  r 
de   cette  œuvjre'  si   importante   de 
Notre-^Damo  de  Boulogne ^  dont  ou 
aperçoit  déjà    depuis    long -temps 
l'influence  directe  sur  les  progrès  du 
catholicisme  en  Angleterre. 

Le  soir  de  re  même  jour,  une  autre 
circonstance  a  intéressé  «ncore  la 
piété:  on  aivuae  réunir,  daus.  le 
sanctuaire  de  l'£spéi*aace,  pour  la 
clôture  du  mois  de  Marie,  de  gran- 
des vertus  et  des  talens  vraiment 
religieux,  en  la  personne  de  M.  lab- 
bé  Ratisbonne  avec  son  digne  frère 
et  M.  Delsarte,  qui.  venoient  de 
concert  offrir  leur  bommage  à  Notre- 
Dame  d'Espérance.  Cette  cérémonie 
avoit.  attiré  un  grand  concours  à 
Saînt-Séverin. 

Diocèse  d*Aix.  -—  M.  l'arche vê- 
que  vient  d'entreprendre  un  voyage 
qui  le  conduira  successivement  à 
Montpellier,  ii  Toulouse,  à  Bor- 
deaux et  it  La  Roclielle,  ville  dont 
il  a  occupé  le  stége.  De  La  Rochelle, 
le  prélat  doit  so  i^endre  à  Paris. 
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UtÎQti.derlB  iHM'  royalode  Bour^iai 
a  «mM^  i  I"  pracMiion  d«  U  Fêle» 
QÎmi  1  c'e'loii  u  pmuièr*  fois ,  .dc- 
fiui*  (8^0,  ifiie  la  cour  faisoK  lua 
nveill*  inanifesUiion.  Le*  uwui- 
breiduGoiurilAcadéinitiuea'eUiiwtt 
joints  auMi  à  la  pioceaïioa.  Le* 
cordons  du  daiii  ploient  tenus  par 
deux  de  MM.  let  président  de cbam- 
bre,  par  M.  le  recteur  de  l'Académie 
«  par  M.  le  proriieur  do  collège 
TOjal  eu  costume.  Lei  tribunaux  de 
]■*  instance  el  de  commerce  se  soot 
•euU  abMeniu. 

Diocèse  de  Cambrui.  —  On  lit  dans 
VEc/iOf/e/aFro„liire  : 

a  I)  vierfl  d'y  itoir  qocIqDe  bruil  an 
Dillige  d'Uainoii.  déjmnrvu  de  maire  en 
fC  moment,  par  luiic  de  la  folla  el  de 
llnipiétê  de  quciqaes  jeiiiieigenaqiiioat 
todIb  insniler  le  celle  Établi  el  proretsË 
par  II  majoriiâ  des  Kranfais, 

>A  l'occtùoD  de  la  procession  de  la 
Fête-Dieu,  cet  esprits  Ibrls  do  nllage, 
ces  vollairieni  rMardaliires  i\m  ne  voo- 
Icntpa) laÏMcr aai  iuIiys  Is liberté  traller 
i  U  messe,  ont  promené  un  tiniulaci  e  de 
dab  el  de  Ssint-Sacrcmcnl  qoe  de)  poliS' 
Mnieacenaoient  avec  dei  chaalTe relies  de 
~  Urre.  L'iio  d'en!  6toil  {iotlù  sur  une 
JèhelteelQgvroilleCtirist;  an  autre  pr^- 
cMoit  ce  conéfle  el  aspergeait  les  pis- 
■an*  avec  un  balai  qu'il  Irempoitdans  un 
■séan  d'eau.  Celle  seùne  scandaleuse  se 
f  assoit  au  bruit  des  chants  indéceiis  en- 
tonoés  par  ccsjennes  fous. 
-  •desindigneipIsisantcnusontcanK^iine 
{tlnde  fËnnenlation  psnni  la  popiilalion 
hoinbreose  du  village,  cl  set  anteah,  su 
nombre  de  sîi,  qui  appartiennent  ani 
communes  d'ilasnoii  el  de  Mittonfossc, 
ont  Tatlli  Ëlrc  tlcIÎHie*  de  leur  invention. 
I<a  gcndanneric  a  dô  so  Iran ipoi  1er  sut 
les  lieni  pour  mainlentr  l'ordre,  el  arrê- 
ter les  fauteurs  de  troubles.  • 

Dit>€ètt  de  Ckâloru.  — ftladeinoi- 
aelleClisrlDtieS....,dgc-edD33Bna, 
lice  à  Calcutta  »  a.  jterniirement  ab- 


jurd -lot  «raaarr.^:GHtffai  «Mxia 
onaina  de  M.  la  curé  d«  Dauier^.  .' 

Pniveoue  CB  &TCur  d^  la  teofft 
oai)ib)ii|aMT  dè^  aon  ^uw*  ^^li^ 
la  lectoi*  dû  Uoiaê  )i«na,..|{uc  ■ 
avoit  lutfM^téa  une  {Heaae  ia 
irice,  elle  kvmt  nourri  e«  entrrlwa^ 
daoa-  Ion  «wur  un  vif  «tdair  d!mt 

«aMf'la  virile. 

AoMD^  en  Vtmbkb,  elle  Tstm* 
ment  impretaionnép  par  Ivjnp 
clirétiennes d'une honqr^ble  haîll  ' 
d'Ay,  et  le  U\«  du  aigne-MuS^ 
Daniery    aecooda    l'actioa    kcÂU 
de  la  erâce.  Il  inatriiiaU  ittadeaM- 
selle  B....,  avec  une'  ardeur  apiaU*- 
liqae,det  principales  «tfrîl&tklt 
foi.   Peti  à  peu  »e  dissipèrentfM 
les  derniers naaeea  qui  einpêclMiÉ^' 
la    nfopbjte  ri  entrevoir    la    fiM 
lumière,  et  bientôt  «Ile  fotfacW 
de  la  saluer,  de  l'adopter  taoi  r^ 
serve. 

Une  grande  idBuence  dèpeiafct 
éié  témoin  de  son  abxuraiioa.  oif^ 
cun  a  été  touclte  de  réinMÎijilM 
laquelle  elle  répondoit  aii'ffiff^ 
du  prêtre.  A  voir  le  contt«6»^ 
qui  brilloit  àur  ses  ti'aifci,'^iin  ^nî- 
noît  la  joie  qui  lemplïatottsonana 
L'assistance  la  partagea ,  et  de>  1*^ 
mes  s'i'clmppèrcnt  de  bien  de*  jeur 
A  t'cxenipledeM.AIpb.  Batiibonot. 
rccemmunt  converti,  elle  prît  le  dotl 
nom  de  Marie. 

Diocèse  Je  Frijus-  —  f\.  VèiÈW 
a  reçu,  le  2i  inaij  dans  |a  chapelle 
des  Dames  de  VK^lraiie,  l'abiiin- 
lion  de  madame  K...,  qui  a  n^noatc 
aux  erreurs  du  lutliejaniame  pour 
rentier  au  sein  de  l'unité.   La  n»- 

fliyle,  admise  aux  sacteiuens  de 
Egli.se,  a  reçu  eusuile  la  li^Bëdic- 
lion  nuptiale. 

Diocèse  de  l^ro».  —  I.e  BéféreleV 
el  le  Bhôatt  journaux  de  Lyaa, 
aiant  paru  croii»  que  S.  E.  k  car' 
dmn)  de  BonaM  avnii  voulu  [hoIM- 
tcr  cuutrc  les  rcclauiuioiia  doi  m- 
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irea  tfv^twa  «n  sujal  dci  leçons  de 
pliiloiopitie  anti-«allio1i(|ue  Je  W- 
nWcnité,  nom  crojon»  néceBiaire 
de  lenr  répondre.  Ily  8  plus  d'un  an 
qne  le  cardinal  a  fait  luî-Bième  des 
rtelimaitons  sur  le  inâmesujei,  et 
Il  croit  avoir  au  maiui  obtenu  <|ue 
tertains  profesuurs  fussent  plus  ré- 
«ervds.  L'Université  «ait  bien,  d'ail- 
leurs ,  i  quoi  s'en  tenir  i  l'égard  de 
S.E.        ^______ 

Dioeit»  it  Monlpeltier.  —M.  l'abbé 
Bfrthaud,  cbanoine  de  LinitHieat 
:iient  de  prêcher  à  Montpellier 
l'ocUve  de  U  Pentecôte  deTant 
M  a  nom bi  eux  et  brillant  audî- 
toire.  Ce  qui  caraciérlae  son  élo- 
^«nce,  c'eat  une  manière  origi- 
nale de  présenter  le*  Téritéa  de 
jia  Coi  suivant  les  besoins  de  l'épo- 
que. Profoudément  versé  datis  la 
cnnnoissance  des  Pères  de  l'Egliie  , 
^'est  moins  leurs  |)aroies  qu'il  cite 

Sue  leur  doctrine  qu'il  développe 
ans  un  st]le  toujours  brilUiil  et 
!nbondant,  sans  jninais  cesser  d'èire 
•iimple,  crâye  et  austËre.  Un  si  beau 
talent,  relevé  par. une  piété 
est  bien  propre  â  porler  la 
dans  les  esprits  et  à  triompher  de 
tous  les  cœurs.  La  ville  de  Monipcl- 
lîer  conservent  long-temps  if  son 
Venir  de  l'éloquent  orateur  i)ui  l'i 
éTangéiisëe ,  et  plus  d'une  ame,  dé- 
barrassée de  set  triste*  préjuges, 
revenue  de  ses  dgaremens,  aimera  à 
lui  faiœ  hommage  du'lronble  sali 
làire  qui  l'aura  rappelée  à  la  vie. 

Biocfte  lie  Strasbourg. -^Wa-n^' 
inentation  du  traitement  des  pas- 
leai'S  jiroiestans  en  Alsace  est  nu  fait 
•calidateus.  Les  églises  protestantes 
■l'Alsace  ont  conservé  tous  leurs 
biens  lors  de  la  révolution,  et  il  y  a 
telle  église  de  village  qui  possède 

Ï'  isqa'à  35  hectares.  Or,  chaque 
ectarC'  ne  figura  en  déductiion  du 
traÏMiaent  du  pasteur  que  pour  30  i 
«5  fr>,  tandis  qu'il  rapporta  -So  à 
fio  fr.  £t  l'ob  dwM  \8Ôo  St.  it  uai- 


lentenl  k  ceux  qui  poorroimt  rabr 
lister  de  leurs  propres  fonds,  et  1  ■ 
ni  au  surplus  on  ne  doit  rîtfB  parce 
m'aa  ne  leur  a  rien  uria  1  et  ceux 
,ui  ont  droit  i  une  iaoeinnité  ptrcf 
|u'on  leur  a  loifl  prit,  n'ont  ou* 
00  fr.  1...  Est-ce  là  de  la  justice? 


ivTnicHE.  —  Noqs  pa|>Honi,  dV 
irès  le  Diaria,  la  atatîsUt|<>c  des  01^ 
Irea  retieieaK  d'hommes  et  de  fem- 
mes établi!  dans  l'empire  d'Au- 
triche t 


I  et  dss   rtUgiim 
«I  it  frèni  lait. 


•  Ordrn    riligic» 

pritrtt,  eUra,  t 
>  Ermit«s  dg  Stlnt-Aagiuiig ,  ?  msl- 
spui.  5q  rçligirns  ;  Krmilei  da  Ssiul  Ad- 
guttiniKçh susses,  1  maison,  8reH()tui 
Frères  dels  U isârieerdu,  34  maisons,  54a 
religieusj  Banuibilas,  gmsisoo*,  m**' 
Jigirut;  Basilieu)  (  Crccs-nnisJ,  ss  mai- 
sons, 166  rrtigtcni;  Basiliens  Ktlagêt 
fUrecFnon  unis),  ^o maisons,  a76  rdi- 
giens  1  BéQÉdictint,  57  rasisons,  1  ,og3 
rcIigicDi  ;  Chanoinei  réguliers  Ue  Ssint- 
AugUhtin,  7  maiioas,  it-j  religiiMH 
Cbiuoin»  réguliers  du  &iint-5é|nilc(c  dp 
léruta\em,  s. maisons,  sS  religieni;  Cis- 
terciens, 16  msisoBS,  4()g  religieux  j  Da< 
minicains,  37  maisons,  sOia  rDligteit; 
Eiiniles  rfgaliers.  S  maisons,  4  leligieai; 
ï'rsnpscsins,  «47  msisons,  3,aB4  reli- 
gieus;  Jésuites,  si  msiions.  ^a  nti- 
giïDS  ;  Cspucias,  gB  maisons,  i,ig8  reli- 
gieus  ;  Carmes,  6  uuiioni.  S4  rcligieait 
Carmes  «Keljsuwés,  S  mûsuns,  4?»!^ 
gicuc;  t:ruciîèTCs(£rM(iJi<rrtN),7  piai- 
Mins,  86  religieux i  Maltais,  9  ruaisona, 
39  rtfligieas;  Méchilsrislcs,  4  maisons, 
iiD  religîeai;  MîneDrs,  ^S  msiions,  4^3 
religiEUS  ;  De  Ssint  Pbili|ipc,  7  maisons, 
61'rcligUDSi  Pisristcs,  67  maîipiu,  840 
religieux;  De  Préroonlié,  18  inatsons, 
44s  rellgîi'iix  ;  R^mplon'sles  on  Uguo- 
rislH,  7msÎKH)s.  làireligienst  Servîtes, 
iSmaisons,  i5o  religleaii  SonasqDes,  1 
msison.  )o  religieux;  en  lool,  766  nwi- 
sons,  10,354  r^lginui  . 
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•  OrdrBM  retigiëàx  Ae  fimmêi,  û9te  fè  nMi- 
hr^drê  tomtnt  tî  dti  reUgiemte»,  noti- 
0» j  rf  Smmn  eeumrtt». 
•  De  Sainl-A«g«slin,  s  coinrffts.  6i 
retigîrines;  ErniHei  dn  Sainl  AngnaUn, 
k  oontens,  6«  rclîgietisc»  ;  Sttnrs  de  la 
MiséHeorde,  ti  ctiiiverff.  iSoTeligîeu- 
ses;  de  Sainl-RMile,  «  coitteiis,  4  rcli- 
girnsei;   DéttéaîcUllel^    19  ooaveu»,  38g 
religieuses  ;lM^«lédicCinei  arméniennes,  1 
coofCQt.  9  religieaaes;  collège  taiqiie  des 
AbaMtonnées,  1  ooavenl,  a9  retîgieasesi 
Dominicaines.    8    couveos,    i5o   relî- 
gieuses;  de  Sainte- Eli sal>elh  .    tu  coii- 
\en8,  3i6  leligieoact;  Demoiselles  An- 
glaises,  9  ooavens,   179  religieuses;  Er- 
miles,  3  eoaveos,   73  religieuses  ;  Fran- 
ôîseaiiiQSt    6    coutens,  4?  religîeoKs; 
ViHes  de  Jéaas,  1  ooaYcnt,  97  rdigieu- 
ses;  If  illes  de  la  Sainte-Croix,  1  coûtent, 
ma  religievaes;  CapMcmea,  1  coavens,  89 
religieuse»;   Carmélites,  S  coofcns,  5i 
religieuses;  Clariasea,  6  oouvens,  190  re* 
ligîeiises;  Ssurs  de  Motre*Dame,  1  cou- 
^«nt,  5ë  religieusea;  Rédemplorisles,  a 
eottveim  45. religieuse»;  Sœars Régtilië- 
res,  3  contras.  a4  religieuses;  S«eurs  dn 
^atiil*Sacremenli-  «  coinenl,    i5   reli- 
gieuses; de  Saint^Françoisde  Sales  ,  11 
Gouveus,    455    religieuses;    Sœurs    de 
Sainte-Dorothée  «  3  ooavens,  Sg  religieu- 
ses; Sœurs  de  la  Sainte-Famille,  1  coa- 
vcnt,  71  religieuses;  Scrtitt'S.  1  content, 
16  religieuses;  do  Tiers  Ordre;  4  con- 
vens,  64  celigienses;  Hlles  de  la  Sainte- 
Vierge  ;  I  couvent,  35  religieuses;  Filles 
delà  Cbariié,  6  convens,  176  religieu- 
ses; Ursulines,  aG  couveos,  7B6  religieu- 
aca;  en  tout,   157  contena,  5,66 1  reli- 
gieusea. »    .  - 

SUISSE.  —On  vient  de  fonder,  à 
liUceriic  ,  un  jomnal  destiné  ai  ral- 
lier les  catliolii^ues  de  tous  lc:>  eau* 
Ions,  cl  à  tléienilre  les  iniéréls  reli- 
j[}leux  de  rilclvéïie  11  portera  le  li- 
tre de  Gazette  (TEfat  de  la  Suisse 
cailwllque.  Les  |>ieiiiier.>  iiia^i>tials 
j  concourront,  ei  on  |»«!îUl*lc  consi- 
déi  er  connut  "1*0 rpj.i ne  officiel  du  vo- 
rort  cailioiique  de  Luccriic.  '  ' 


AFRio.uf^  '^  qli;!'  Ciîflfiilu  vlcane 

a|)i)storK]ue  au  C:ip,  de  Boiiue-Ësp<'- 
raiii'c,  tndi(|ueen  ces  termes  ^es  i^- 
sulî.its  qu'ait  a  oblenuSi.giâve  ajjx.se- 
ciHiis  de  l'Assona'tibu-  pour  I.1  Pro- 
|»a({aiinh  de  la  Fui  :  ^ 

«  Quatre  églises  bot  été  éris[ée8  t  tiob 
sont  établies  dans  des  lieiu  oi  jamais)  im 
prêtre  n*a  résidé;  une,  1^  où  jamais  ù* 
cun  mînÎ5tre  catholique  ne  s^est  airtô, 
où  le  sacrifice  de  nos  autels  n'atoît  ji- 
mâ»  été  bfl^rt,  où  jamais  on  n*atoit  cé- 
lébré le  saint  jour  du  Seigncnr.  ôà  jt* 
mais  enfin  le  catholicisme  n'a  été  cbmib» 
on  ne  Pavoit  été  que  pour  élre  ontragé..ll 
en  est  de  même  du  district  de  George«  à 
5oo  milles  àû  Cap  et  à  peo  prc*s  an 'milieu 
de  la  colonie.  A  mon  arrivée  ici ,  on  ii'y 
eèt  pas' trouvé  nu  seul  eaibollqae  ;  ancaa 
préire  n*j  atoit  Jamais  pénétré.  Anjoqr- 
d'bui  on  y  b&til  une  petite  église;  il  jra 
une  communauté  toujonrs  croisssote  et 
qu'un   grand .  nombre    de   conténldiis 
promettent  encore  d'angmentbr;  Âfiuî 
vous  toyex  anjbnrdliui  'c^natie  misAms 
établies  1&  où  il  n'eii  eiisloît  adpariviiit 
qu'une  seule,  et  encore  sans  sîég6  pei- 
nent; vous  voyez  le  Diea'de  nûs^es 
adorC*  dans  les  lieux  où  ses    symboles 
éloîinl  repousses  ;  vous  voyci  trois  prê- 
tres établis  et  le  sacrifice  de  la  tictFme 
sans  tdchc  journellement  offert  dans  les 
lieux  exclus  jusqu*ici  de  Taccomplisse- 
ment  de  la  ptophélie  de  Mâlachie.  Ajoo- 
tt'zh  tons  ces  biens  le  grand  nombre  (Tio- 
fidèles  régénérés ,  de  sectaires  convertis , 
(le  pécheurs  corrigés,  de  foibles  confir- 
més dans  la  foi;  les  \i\ans  recevant  la 
nourriture  spirituelle,  les   mouraiis  les 
consolations  de  la  religion,    les  mort» 
auxquels   ou  consacre  de  picnx  sootc- 
nirs  ;  et  il  iaudra  avouer  que  éontenir 
nue  pareille    institution    est  un  defoir 
inrpérienx  pour  tout  chrétien. 

•  l^s  progrès  de  cette 'mission,  sa  pros- 
périté future  déj>endent  de  la  continua- 
tion  dés  secours  de  l'as^odution.  Bl  cer- 
tes, le  moiMie  catholique,  et  l'Irlande  ca- 
tholique en  |>articulîer,  ne  pcrmetlrout 
point  qu'ils  viennent  li  nous  manquer.* 


H>IJTÏQIJ|S  ,  ilJËt ANGR8  itc 

Quand  on  a  besoin  d'an  maoTais  prin- 
ci|î>e  on  d'un  mauvais  cieniple,.  cela  se 
trouve  facilemenl  dans  let  pays  révoln- 
lionnaires.  On  y  a  recours  pour  le  mo- 
Di^l,  sans   regarder  aux  suites,   sans 
s^occuper  daulre  chose  que  du  but  auquel 
il  à'agîi  d'atteindre.  C'est  ce  qui  çst  arrivé 
Mmt  auteurs  de  la  révolution. de  juiUeL 
Iponr  légitimer  ce  qu'ils  vouloient  établir, 
ifa  ffavisërent  d'emprunter  à  la  sonvcrat- 
•nclé  du  peuple  le  mauvais  exemple  et  la 
fiiauvais  principe  qui  leur  étoient  néces- 
salres  {)Our  le  besoin  .de  la  circonataooe. 
Ha  s'en  servirent  inconaidbipément ,  coni- 
ne  des  gens  pressés,  qui  n*a voient  ni  le 
choix  des  moyens,  ni  le  temps  d'examiner 
les  conséquences  de  ce  qu'ils  faisoient. 
.    Quoique  ces  conséquences  ne  dussent 
IMS,  tarder  à  <kvcoir  très  gênantes,  pour 
eux»  ils  commencèrent , par  les  diéposer 
luirdimenl  dans  leur  charte  conatitulion- 
oclle,  dam  le  procès  des  ministres  de 
Charles  X,  psrtout  enfin  où  elles  pou* 
Toient  .servir  k  légaliser  l'acte  de  uaissaiice 
4.U.  nouvel  ordre  dp  choses.  .Ce  fut  là 
.  iqaallicni'euseuient  la  seule  partie  de  leur 
œuvre  qu'ils  enlendirenl.bîen  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  nie  parurent  nullement  embarrassés^ 
tant  qu'il  ne  fut  question  que  de  débrider 
le  cheval.  Mais  la  grande  difficulté  pour 
<;ux  de^niis  douze  ans  a  été  de  le  rt'brider; 
ei  Vesl  à  qucj  ils  n'ont  point  réusâ.  A 
chaque  instant  le  peuple  souverain   se 
cabre,  et  veut  reprendre  la  libre  allure 
qui  lui  fut  si  élQurdiment  donnée  à  l'é- 
poque où  l'on  est  besoin  de  sa  vuix  et  de 
aoo  coup  de  collier. 

Les  droits  qui  lui  ont  été  reconnus  alors 
et  qu'il  n'avoit  pas,  on  travaille,  il  est 
vrai,  à  les  lui  retirer  peu  à  peu  ;  et  assu- 
rément c'est  ce  qu'on  peut  faire  de  mieux. 
Mais  il  n'entend  pas  ce  dernier  (loint 
comme  l'autre;  et  à  chaque  instant  on 
est  obligé  de  le  remettre  en  prison,  de 
loi  faire  des  procès,  de  le  chasser  de  la 
place  publique  et  de  le  maseler  de  toutes 
les  manières,  pour  l'empêcher  de  retour 
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diqae  qv'bn  ne  a^calend  pat  bien  entre 
les  cottstiluans  et  les  constitués  des  bar* 
rirades,  et  qu'il  y  t  quelque  chose  qui 
chercha  à  .revivre  dana  le  manvaît  prin> 
cipe  et  le  manvaîa  exiemple  dont  on  s'est 
pirévalu  en  juillet.  U  ti'eat  pas  Jnsqa-anx 
députés  choisis  parmi  les  Inmîèref  du 
barrcan,  tels  que  M.  Ledro-Roltin,  pur 
exemple,  qui  n'en  soient  encore  à  leur 
souvareinvftédn  peuple  de  i85e,  et  qu'on 
ne  se  voie  oMIgé  de  menacer  des  cours 
d'assises  pour  les  détacher  des  doctrines 
perverses  qui  ont  fait,  U  y  «  donxe  ans,  la 
base,  le  droit  et  lufortùne  dr  juillet 

A  force  de  pouasuiles  i»t  de  condam- 
nations;  à  force  de  remettre  le  frein  et 
la  bride  au  peuple  tonverain,  on  par- 
viendra sans  doute  è  loi  faire  prendre  des 
idées  plus  raisonnables,  et  à  le  déseni- 
vrer de  ses  grandeurs^  Mais  an  lieu  danser 
sa  souveraineté  è  eonp»  d'épingles,  par 
de  petits  «ioyeps>par  Usa  petites  -péiia- 
lités  de  la  police  correctîonneHe,  ne 
vaudroit-ii'passMéus  lui  avouer  une  fois 
pour  tontes  qn'èn  u  en  tort  de  lui  fiuci« 
ner  rest>rit,  et  de  l'endormir  momtota- 
némcnl  dans  des  rêveries  oè  it  étoit  im« 
possible  de  Veniretenir  api^Tineiilla- 
tion  des  comédîfns  de  qninœ  ans?    • 


PAlilS  ,  S  JUIN, 

(3n  journal  dit  c|oe  le  oonaeil  des 
ministres  s'est  occu|iô  dans  nne  de  ses 
dernières  fféo  nions,  de  fixer  le  dioix.des 
candidats,  dans  les  i4  arrondiaaemeiis 
électoraux  de  la  Scin&    • 

r— .  Le  GnUgnanCê  Mnaemger ,  journal 
qui  .se  pnblie  à  Paris,  prétend  qne  Tarn* 
bassadenr  angtais  n  a  fait  aucune  déuMir- 
cbe  auprès  de  M.  Guiaot,  afin  d'obtenir 
des  explications  sur  les  mesures  qne  le 
cabinet  français  cntendroit  prendre,  par 
suite  de  l'amendement  de  M.  Lacrosse, 
tendant  à  faire  maintenir  «n  état  de  dis- 
ponibilité plusieurs  vaisaeaux  que  l'on 
vouloil  désarmer  complétcmenL 

—  On  lU  dans  le  Momiemr  PmriêUn, 
journal  semi-officiel  « 


«  Depuis  que  M.  le  «Inîslre  dn  com- 
ucr  à  son  point  de  déptrt  TouLcelu  in-  j  merce  a  déclaré  à  l*, tribune  que  le^droil 


nrlM^filiellMMililto 
ncmeDl  «aginent^,  l*iin|iorUlioQ  i>'aeev»il 
cTiUMi  aaiiiève  cAnf  aale.  De».  spécvU- 
Ican  oui  Uii  «i  Asgklflve  dammtmt» 
■Hfjreijf  joiifani  ^Ib  se  UimiI  «f  itt« 
iroduire  ea  JpraMce  araBi  qac  te  tarif  aoil 
(lavé.  CcUa  facriidciceiice  dans  l'iiiYa- 
•îon  dai  lias  Iîl6f  appella-aiia  titmm.  ai* 
lanlion  da  Ja  pari  dâ  gaoramanaaL  ■ 

—  Mt  ia  fuiuiairadaa  £oaaMDBf>a  élé 
rééUi  députû  par  la  colléga  da  lliranda 

—  La  daa  chevaa&  qai  Iraiaoïanl  la 
Toilura  da  Lbuî#  Phîlippa  iféliol  abaAIa 
darDÎtiremeoi  daaa  Tavanaa  da  Sainl- 
Clood,  la  Uioaa  a  élé  casaé  ;  oial^  cal 
accîdant  oà  ati  parvaua  è  .maînleBÎr  lai 
cbevaDS  daos  cdta  |)arCîa  de  U  côia  qaâ 
fil  tria-ra|Hde. 

On  oonftlmil  ea  ee  aioacat  ana  noa* 
▼alla  foota  qui  pemietlni  d'arrivar  aa 
chàlaaa  de  SaiaA  Gload  par  ana  penla 
doaca  aC  faeila. 

—IL  le  BiaféchftI  aiiniftra  da  la  gaenre 
tkrt  da  «unaettreia  chef  de  l'EUl  le 
oOBipla  général  de  Cadminittration  de  la 
jastte  ttiililaire  pendant  PaAnée  1M9. 

AiiMi  qae  pour  leseiercicea  précédeAS, 
8e|»t  tafoleam  offreol,  eoos  la  rapport  des 
juridictions  af  de  la  position  d^s  hom- 
mes, tics  déf«rlopperoens  statistiques  qui 
condaiteRl  à  des  ooni(ianisons  proiH-es  à 
têitm  apprécier  fétat  taoral'  de  l'année. 

LeasKprenierstiableaBX  font  connol* 
lred*abord  la  classifieatian  des  délite,  et 
ensnite  celle  des  militaires,  en  raison  da 
titra-sous  leqael  Hs  éloîcot  entrés  au  ser- 
vice, da  lear  arme,  de  leur  grade,  de 
leac  leiaps  da  servioe,  et  enûa  du  degré 
de  lear  instniclion  élémentaire. 

Le  se(itièaie  tableaa  indique,  par  ar- 
tnesvie  nonduedea  militaires  condamnés 
soit  par  les  .eoors  d'assls«s,  soit  par  les 
tribunaux  correctionnels,  et  la  nature 
des  crimes  etdétitf  qui  ont  motivé  les  ton- 
damnationp^ 

.  «-*- Sont  aammés  par  ordonnance  de»  5 
Juin  ;  cooaeiller  à  la  coar  royale  de  ]>ir 
jon,  >M.  Clièiioine  ;  procurenr  do  roi  près 
It^lrUMinal  di^i^^  Inatauoade  la  même 


fille. 


h  la  eoar  la^lè  de  Rovra,  M.  Delaha5^ 
Giaadafcaaif  ;  fréakkàl  cîa  Irïbansl  rh- 
fetol.  M.  Bréard  ;  Jage  aa  llaTre,  M.  fii> 
ron;Jaga  aaa  ABëaijwv  M.  Giiénni; 
joga  dlaalnictioo  al  aobatkat  1  Scé- 
chAtel.  MM.  de  Uyverdo  et  Ddéclne; 
jage  d'ioalractfcna  à  Marnera ,  M.  U  Ji- 
ricl  ;  procareorda  roi  à  Semor,  M.  Pif 
qnet-Harel;l  Lonfaana»  M.  fjorncfad; 
sobslilat à  Viliy.leFVançaîs. H.  J.  P. U- 
plagne-Barris  ;  k  Gonrdon ,  M.  Dapaj,*! 
Latgcntière,  IL  Glandîa  ;  jnge-sopplM 
à  VeadôBMf,  M.  de  la  Raa  da  Caè:l 
Anserra,  M.  A.  J.  Leelerc;  i  Carca«maet' 
M.  Garaiaia  ;  à  Baagé  ,  M.  Doreto  de 
Roincé;  à  Beaaoa,  M.  C/rols  k  Pu; 
M,  A.  Cascaave. 

/—  Qaénissel,  dépois  sa  cendaomilîoi 
k  la  peine  de  mof  l  el  la  eommalalioeqa 
l'afoit  saivîe,  éloil  demenrék  la  priÉNidb 
la  Cdacîergeria,  06  ft  receiroît  dit-ai.^ 
d'esses  aooibraases  Tiaflés.  Dans  b  aail 
de  dimanclîe  à  hiadi  dernier,  QaéaM 
Tut  réveillé  par  on  brofi  fctaccaaiaBé,  c< 
bîenlôi  on  «int  farerUr  qa*ll  lèfoR  si 
tenir  prêt  h  pairiir.  Un    qoain  tfVitfC 
après,  Iç  condamné  éloic  enT^éfiife  ai 
poste ,  entru  deux  agevis  de  la  poKc^  de 
sûreté.  Cette  voitnre  est  partie  aaaîlôt, 
se  dirigrant  vers  l'un  de  nos  ports  de  mer 
de  ToBest. 

—  ta  reine  Christine  vient  d'acheter 
le  cb&leau  de  la  Malmaison  pour  en  faire 
sa  résidence  d'été.  -   •     ■ 

—  Des  IctUres  de  la  Nouvel le-Zélsn^i 
du  11  novenlbre  18(1,  et  de  Sfdnff 
(NoBvellellotlQnde)da  t  janvier  't9$it, 
nous  apprennent  qae  la  colonie françsU 
établie  dam  la  baie  d'Akaroa,  tiedassd 
de  la  Nonvelle-Zélande,  etplaeée  âoesh 
protection  dp  capitaine  de  vaisseau  U' 
vend,  commandant  la  corvette  fil  ak^ie* 
Station  dans  les  mers-  da  Sad,  se  traaie 
dans  la  meilleoré  ntualion.  fia  plus  p•^ 
faite  barnionic existe  enti^  tes  Angltsiset 
les  Français,  gv5ce  à  la  fenbclé,  &  fesprît 
coaeiliaat  do  oommandant  de  lâstati^t 
et  II  la  ivigilancà,  aa  noble  caractère  d» 
hL  aainla^Gaoiâé^Belllgâjr,  «dabiiilrt- 
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Ipor  do  U  colonie  françiiie.  I^e  bon 
itre,  le*  lueillenn rapports  n'oDlpuceuë 
d'etisler  entre  Ir»  •tilorilÉi  françiitM  (L 
B.nj[l*ùe>. 

NOVVBLLBe  DU  PBoviHcn. 

''    On  écril  de  Rouen,  le  i  Jnh  : 

■  Trois  baleaux  h  vi|>eiir  constraltsen 
Angleterre  pour  la  cour  de  Rome  «ont  ar- 
Tiv£i  hier  dam  noire  porL  \h  aont  d'an 
foible  tonnage,  raais  d'an*  construction 
^l^antc.  Ils  portent  en  ponpc  le  pavillon 
'  romain  aui  armes  de  l'égliae  de  Saint- 
^crre  et  Sainl-Paul,  ligarantiDr  on.  fond 
blanc  i  an-dessus  de  leurlâiesedoasioeol 
enaantoiruneclef.  la  tiare  ci  des  cou- 
ronnes  en lacéei  de  gn Irlande*.  Cett  pent 
éin  la  prcmiitre  fois  qu'on  loil  flotter  ce 
pâfilloii  sur  nos  riTB|*es.  Les  honinic»  de 
rfrtoipagt  so^it  presqu.e  tons  gnjels  du 
Paptf  et  portent  nii  coslnme  ï  pep  prËs 
■(mhtabic  k  celol  de  dos  raarins.  De  nom 
ËrcDx  visiteurs  sont  allés  b  bord,,  ■ 
.  —  Lacoprd'assises.derBare  vienlde 
cond»>noer  ï  la  pùne  de  raorl  te  nomni6 
Langlois.  qui,  apria  avoir  tenté  plosleurt 
EoJ9  de  ffire  j^rir  son  père,  .)iii  aTcil.fai) 
en  (Icriûpr  lien  tirer  Dn  coup  de  fasil.pat- 
nn  malbenreoi  auquel  il  avoil  promîa 
nno  somme  de  i,ood  h.  Beurci;sen)eat 
ces  niisfratilM  ont  CchooË  dans  tccir  esË- 
crsbie  pro^L  l^ngloîs  ptsrc  a'cit  rËlabli 
dç  ses  blessgres.  Le  i^jnplice  de  l.anglois 
fils  a  i'té  condamné  aai  Irafam  TorcËS  à 
perpjiuitf.  ... 
.  —  Des  désordre*  sfrieni  ont  éclaté,  le 
«.juin,  sfl  tbéttreda  Sanlesi  lesTitmei 
les  banqaeltcs  de  la  salis  ont  Hé  btitÈTK 
On  a  Él£  obligé  de.  recourir  i  ia  Torce  cr- 
mée.  La  eanse  ^e  ce  troniile  a  été  là  snp- 
Jtrcsûon  de  IS'>ubirentk>ii(iuiC'loitacwr- 
flËe  au  Ibéltrc. 

..  rar:Siiitade  c»  dùwrdrcs,  le  préMde 
!■  Loire  lofËrieure  a  arrêté  ttuo  ce  llifH 
tre  ic>«ll  fermé  itrovisoiremenl, 

—  Le  4.  dei  désordrea  ont  aussi  £clal<': 
■n  ibétlrc  de  l.jon ,  ï  propos  des  di'-faou 


listh  La  fwco'imû»  ■  àk  fiîra  (mwir 
U  salle. 

—  M.  le  eomCe  (Tdoffelistr,  ancien  dé. 
pirié.  ccioMlde  cavalerie,  chciritcr  de 
<lî*er* ordrea.  eri «lort  iesjitin  k  Kanej,' 
à^rigsdesoluato-qaitone  an*. 

—  On  lil  dans  1*  Gaiatte  d»  Centit  : 
•  HM.  petfnUnrf  et  ThIer,  iHpntés  de 

U  Hwil«-Yi«iine,  «ont  A;  retonr  h  fJmo-' 
geK  M.  GeralH  j  est  atlendo  piochaioc- 

iMllt    ' 

■  On  annonce  que  MM.  Eduond'Blane 
rlSaint-Htro-GirardtrrvoAt  trr^er  Ton 
et  Paatre  pour  réehaafler,  par  leur  pré' 
sence,  le  léle  de  ledrs  pttrtIsUtf.  * 
11»  *  1^1    ' 

bxtëbiedh. 

Espa'rlero  avoil  cru  en  itrt  qpilloij'M 
rinfaut  don  Fra&tois  da  Paule,  ;poar  lui 
donner  du  grand  dîner,  ;  Mais  I':iv?p4ljt 
vient  en  mangeant;  le  prioct.deoMDdB 
scluettemenl  qu'il  lui  soit  pennii  d'avoir 
dcui  aides-decanip  pour  r«ira  (igun,  et 
il  iiiùste.  pour  qpe  le  rAgcol  lt)t  fasaa  It. 
gr&ce  de  le  laisser  à  Madrid.  On  i»  .(ait 
re  quel  sera  le  sort  de  ces  deni  de- 
âes. 

L'£sp9gDe  ftU  lana  gouvemeinant 
parsniledeladémLSsioD.deiBiinlstrea.  Ois 
frappe  !i  toutes  les  porlaspour  learlrou' 
de*  rcmplaçaM.  M,  QloiagkaWU v» 
obligé  d'y  rcnencer.  Qnaensiikte  rccMm 
sn  gi'OËralSeoaDoiwurvoirsil  aurait  la. 
main  plu*  beurçou  ;  U  qe  pcnl  poa  pU» 
reocontrer  pvrspnne  de  lunne  vt^MiLé, 
oia^si'i  hardijiouï  qKtlr«  lopied  danaoo 
glchis.    . 

.  .^  Le  régent  a  assisté  en  grande  pompe 
à  ia  procession  da  la  KMe-Uicu.  habetle 
et  saMeur  l'ont  regardée  pester  dv  haal 
du  b*konderiMtel-de--VilJr.  On  ■  le- 
marqué  qti'cllci  étoient«bétivenicnt-^é- 

—  La  inlsi-rudei 


de  Madml 
•al  causa  que  In  gontcrnBineHl  ne  peut 
ni  fiirv  bllir  ni  faire  démolir.  Ci«  }onrs 
dwitlert,  c'ûloil'  la    consimetion    d'une 
(l'unaeleur.  Une  lulle  s'est  «ogtgC-e  entre  |  «al  la  de*- coi  ti*  qe'o^-  ésuil  forcé  de  dis- 
iez partÏHBs  el  le*  adveruim  àe  cet  ar- 1  ooaliuun-,  lute  de  quelques  milUen  et 


C4r«T 


qn'uii  nr  )«Pl  achever  de  dfnalîr  per  la 
niêSK  nbau. 

_  MU.  iM.dnct  «rUtUaiH  ctde  Ne- 
moun  MM^riit  de  BniMlIw'le  A,àm» 
Il   milwée.'paH  m  nndra  h  Linaki- 


—  DlM 

CB  liea  diitf  !■  chtinbiv  ile«  refiriw^- 
tan*  dcBelf  i<|ne.  au  lojel  de  l'onlannance 
par  laquelle  le  gouTcritenienl  françtit  se 
[iropow  d'ùlet  çr  .le*  droUi  wr  les  totUtL'i 
let  SU.  PliiNtw»  meMbn»  onl  demandé 
1  gramU  cri*  qnele  gsBMmcoient  be1|;e' 
adofiUI  de*  OMMim  de  n-ptAwl^  con- 
tre le  «Mnmerce  Trançala.  Le  minblTe  de 
rinliTic-ur  ■  t^|tenda  qtrilétoil  cerlain  en 
eflcl  que  le  ^Diirneaiciil  français  se 
|inifiowî(  <F£)ever  lesilrolls.  et  que  celte 
iDoûilication  placcratl  nudiiilrÎG  belge 
dam  «M  pMÎtion  tr&i-^T*ve,  nwîiqn'anc 
nfgMiilioti  fptaîale  noit  fU  ooTerin 
ponrobti^ir  qae  laBelgîqne  Tbl  etcmp- 
léedfSeflêlidecFtleofdànnam^.  clqn'JI 
ftlIoU  rn  àlleitdre  la  mIhIIÂb  trant  de 
pnndre  Ses  mesaivs  corrc^ndinles. 

—  Lcsdioenct  pra(i69lttons  faite* (lan^ 
1*  chambre  do  eonmaDcs  du  3  jaîii, 
ponr  la  rédoctioii  des'dfoiu  tat  le  sucre, 
ont  ÉlÉ  rejelées  à  une  forte  mijcrrité.  Sir 
Robert  Peet  a  rfpooda  i  H.  I.rimnchftre 
et  h  lord  John  Rouelï  qttc.  dani  llitccr- 
lilndo  ob  l'on  éloit  encore  de  ce  qnc  pro- 
dnlroît  la  taie  snr  le  rercno  ,  it  ne  pon- 
voit  consentir  I  enlefer  la  TrCior  un 
reTcnn  de  600,000  lit.  at.  (i5  mit- 
Kou).  Le*  grands  propriétaire* de*  Indes 
occidentales,  qui  honl  nombreni  dam  la 
chanibi'O.  Voppo»prtl  k  toute  rtdiic lion 
Mr  CM  droit*,  et  c'eal  tmr  cette  qwKihm 
qoe  le  inini^tfere  whig  fut  ba1t«  ftmtt 
dernière  et  Dbli|;6  de  dîMoadre  ta  ehini- 
bre.  I.e  grand  argaowul  moral  dont  il* 
convient  leur  monopole,  c'uïl  que  le  rà- 
cre  du  Bt^iil  el  de  Cuba  qui  (voDiei^oit 
di'.evU*  rMuelîon;  est  leproOnit  dii.ln» 
vati  de*  e*cl>>ve*,  et  q*e  l'ADglcterrflittft 
est  k  la  l«te  di:  l'ieiivre  de  l'«manci|?l- 
tioii ,  ue  |)eut  pas  ^icoïKagur  te  travail 
das.Bolrt.        .    w'  •  :> 


Tjh  jôunum  aBglili  ne  conlvn- 
iieal  rten  de  oouvpmi  an  sujet  de  rilleii' 
tat  dirigé  rmtre  ta  retrte.  ' 

—  On  MKire  que  la  banqne  nalîonafe 
jfAairfebe  a  ntilenliôn  cTtiiRciT  i  la 
lille  de  llanbonrB  ■■"'■<><■>''**  «'"l'"'''* 
millions  de  fk>rîns  i  un  inlérël-  Irb  Mo- 
dique. 

CUAMBftK  DBS  PAIRS. 

(■•léaidrw»  de  M.  Pwqafcr.; 

Siamtt  Jm'yjiin, 
Ijiobimbra  adopté  uorrécIamariDai 
et  ï  la  pteaqrie  nteanhnh^S .    le  profil  ib 
lui  relatif  as  pratongemcnl  jniqd'ni  Hi-'' 
VI*  du.cfaekiia  de  fer  tt»  Parfi  i  Itoùnt)' 
ctltap**iel*rpbllbanx  Mnngrvs  rW 
gié*  eiy  titaBBe,  rt  II  K*HMa«st«rfmcT(^ 
dit  po«r  ceoslinctîaiwl  fabv-MMrii 
de  justice  de  Rouen, 
I      Le  projet  de  loi  denuindant  ^o.ooeh! 
I  ponr  frai)  tftinpreasHin  des  Œ»ntt  It, 
I  Ltplace  est  ansal  adoptC  apris  le  déNras- 
nifesié  par  H-  ChJ  fiiApîn  de  toîf'hvâjiri-' 
.  ini^r  te*  oavrjges'  éi    nm'phts'nfaw' 
malhématiciens,  comme  Claîraïk.  H- 
lemberl.  Monge  et  Lagrangr*. 
,  9w  le  projet  de  loi  tendant  k'jifOrtK 
de  ffxvrnx  iS4i  sor  l'cscrcice  iP4'''">* 
portion  da  crédit  voté  pour  Iranux  d'art 
î)  cxémtfr  an  palais  de.Ift  cbambfc  lies 
pairs.  M.  de  Huntalcinbert  demaude  U,  . 
(farole. 

Le  dcble  pair  se  plaîat  da  cboïi  dei 
artibles,  et  est  Mifpris  que  Un.  Ingce*  d 
Delaroche  n'aient  pw  été  appelés  ï  eoo- 
courir  i  cette  œuvre.  Ce  que  je  ne  cooi- 
prend*  pas  surtout,  ajowte  4-il.  ^  wot la 
allégories  que  je  vois  icâ.  D'à»  eMJr 
vois  la  sagesse,  la  lof,  )«  jmlicB.  m* 
iDoin*  dû  figure*  tp^on  décore  de  et 
noiB;d'iiii  aolre.  c'est  la  modfralioa  et 
la  prodetice.  A  quoi  bon  ces  esemiilCi 
comme  si  la  chambre  avoit  jamais  mift- 
que  de  modéra tioti  et  de  prudence?  l-> 
Kulplure  ne  mérite  pas  moins  de  rcpra- 
cbes.  Que  dire  du  ces  bustes  placés  tur 
des  paniieaui  de  marbre  avec  dos  \M» 
iBiix  dont  je  ni-  parlerai  même  pu  ;  mta- 
lani  cela,  selon  niDÎ.  est  du  plus  mauraii 
goût. 

Je  demanOirai  encore  comment  îl  «• 
fait<iue  l'cmpercnr  Napoléon,  ce!  inuDor- 
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el  rédacteur  de  nos  codes ,  soit  relégné 
lans  nn  médaîllon  imperceptible  aa  des- 
os  do  nos  létcs,  entre  Lonîs  XIV  el 
..ouïs  XVItl,  tandis  qnedans  l'hémicycle 
IcrrièreM.  le  pré^ideut  on  accorde  les 
lonnenrs  de  statues  en  pied  à  des  hym- 
nes fort  recotnmandables  sans  doute, 
>arini  lesquels  je  vois  les  noms  de  Tur- 
bot et  de  Portatis.  Il  me  semble  à  moi 
l'je  la  grande  figure  de  Napoléon  de  voit 
ioniiner  une  assembU'^  telle  qnc  la  nôtre; 
3t  d'ailleurs  n'y  avoit-il  pus  d'antres  noms 
plus  célf>brcs  que  ceux  que  je  viens  de 
citer?  Il  y  a  deux  hommes  qui  ont  appar- 
tenu à  la  pairie  et  dont  je  ne  \ois  p£s  ici 
les  images,  c'est  Sully  et  Richelieu  ;  la 
pairie  peut  s'honorer  de  ces  grands  hom- 
mes. Il  est  vrai  qne  la  pairie  d'alors  n'a- 
voit  de  commun  avec  celle  d'aujourd'hui 
que  le  nom  ;  mais  ce  n'étoit  pas  une  rai- 
aon  pour  les  exiler  de  cette  enceinte. 

Les  mômes  défauts  se  font  remarquer 
dans  les  autres  parties  du  palais;  c'est 
ainsi  que  dans  la  bibliolhiK|ue  un  seul  ta- 
bleau, à  peine  terminé,  représente  la 
Philosophie  déconvifinl  la  Nature.  Je  vous 
demande  un  peu  ce  que  la  phîlosof>hie  a 
de  commun  avec  la  chambre  des  pairs? 
(Onrîl.) 

L'orateur  se  plaint  ensuite  de.  ce  que 
dans  les  circoiisiances  où  la  chambre  j)st 
appelée  &  rènlplîr  ses  fonctions  judiciai* 
rts.  M.  le  prébîdeiit  5oit  obligé  de  seTejé- 
gner  dans  un  coin  et  de  se  voir  remplacé 
par  le  régicide  qu'on  met  en  spectacle; 
c'est,  selon  lui,  un  manque  de  ai<;;nité,  e^ 
nn  des  plus  grands  défauts  qu'on  puisse 
reprocher  à  la  construction  de  la  salle.  Il 
tf^rmine  en  regrettant  de  n'avoir  pas  pu 
fa  ire  .cos  observations  plus  tôt;  mais  il  dé- 
sire qn*on  en  profite  pour  ce  qui  reste  à 
Ta  ire. 


venablement  placée  dans  Dn<t  assemblée 
parlementaire.  Admirable  sor  le  champ 
de  bataille,  l9apoléon  n'est  pas  le  patron 
naturel  des  assemblées  législatives,  et  il  y 
aoToit  pent  être  quelque  chose  d'étrange 
&'  placer  celle-ci  sous  son  inTocation. 

M.  D'Alton  -  Shée  voodrolt  qu'une 
commission  nrlsc  dans  le  sein  de  U 
chambre  d^dàt  des  derniers  travaux  à 
exécuter. 

M.  (TAramoût  désireroit  que  Tan* 
cîenne  salle  fiil  disposée  pour  les  séances, 
judiciaires.  On  éviterait  ainsi  inconvé- 
nient signalé  par  M.  le  comte  de  Monta- 
lembert  L*orateor  regrette  vfu'on  ait  dé- 
pensé' tant  d'aigent  pour  séparer  les  pairs 
des  dépotés;  ilsseeonnoisienlà  peine,  et 
c'est  un  mal,  car  ks  parlement  devrait 
faire  un  tout  homogène., 

Un  pair  fait  observer  que  dans  l'en- 
ceihlc  on  ne  remarque  pas  la  moindre 
trace  des  couleurs  nationalei, 

M.  LK  Dic  .DEGASES,  grand-rC*fémi- 
daire.'Je  dois  dire  qne  Tadm in isl ration 
dé  la  chambre  a  été  entièrement  étran- 
gère à  la  direction  des  travaux.  Des  plans 
et  des  devis  ont  été  présentc's,  •  et  la 
chambre  a  voté. avec  connoissance  de 
cause.  C'est  lé  ministre  des  travaux  pa- 
blics  qui  a  été  chargé  de  la  direction  des 
travaux.  Quant  aux  travaux  de  décora  • 
tion,  comme  ce  sont  des'objcts  d^art,^  Its. 
rentrent  dans  les  attributions  du  ministre 
de  rintérieor. 

M.  LE  pnÊsioGNT,  Veuilies.  messieurs, 
permettre  au  président  de  i)lacer  ici  une 
ot)serva(inn.  Je  ne  crois  pas  ([ue  l'espèce 
de  ridicule  tpi'on  a  cherché  5  déverser  sur 
la  place  a^*>ignée  an  siège  du  président  • 
dan»  les  débats  judiciaires,  suit  fondée  le 
mdfiAs  dn  monde.  Il  y  a  nécessaîrcmenl 
betuconp  de  difficnltés  h  vaincre  dlins 


M.  Vîllemaln^  ministre  de  l'instruciion    tinu  disposition  architecturale  qui  a  \}6u 
.  ..         ^f.        •  .,.     .  *  _^    objet  déplacer  un  grand  nombre  de  juges 

en.  face  d'un  grand  no>i:bre  d*aecftsés,.de 
façon  que  toute  la. chambre  puisse  les 
voir,  lire  sur  leurs  physirnomics  et  les 
entendre  parfaitement,  ainsi  que  les  té- 
moins. Il  importe  en  oulie  que,  dans  une 
telle  disposition  ,  le  président  qui  diri- 
ge les  débats  soit  asst*z  rapproché  des  ac- 
cusés pour  ne  pas  perdre  une  siMile  du 
I en r^  paroles,  ni  un  seul  de  leurs  niouvc- 
meuî». 

Ce  sont  jh.  je  le  répito,  de  grandes 
difficultés  (pii  ne  se  présenteroient  pas  si 


[Publique,  répon<l  que  n'étant  pas  \nù^^m6 
^  l'ingénieuse  critique  do  M.  do  iVIPHta' 
omberl.  il  est  pris  au  dépourvu.  G<>p.en- 
^anl  il  pense  qtie  l'orateur  a  été  no  pen 
Kîvèrr. 

Je  ne  snis  pas  non  pInSf  ponrsuit  le 
rtiinistre ,  très-parlis^n  des  allégories 
dans  un  pays  qui  a  tant  de  réalités  glo- 
^lenscs;  ces  sortes  de  f>eintures  pour- 
voient être  négligées,  mais  après  tout  les 
Efellégorii*s  n*onl  rien  de  choquant.  Je 
^c  pense  pas,  comme  M.  de  Monta'em- 
bcrt^  que  la  statue  de  Napoléon  soit  con- 
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la  eoar  n'ivol!  loujoors  qa*an  mI  accusé  !  élêvn  des  £colcs  de  droîl  el  de  nfclcà^ 
dt^aiil  die  ;  maU,  ionqme  le  nombre  Jf«  •  el  îl  eiprime  le  vœa  qae  le  gDDTerneviJ 
•cca«««  c-st  coTf «'.durable,  comme  cela  est  pv-raérère  dans  celle  loie  et  eoB^iièlea 
arrivé  dans  (W  [«roccs  qol,  je  Tesp^re,  ne  ;  œa«n. 

ae  rei'fod 'liront  p^os  .  il  ot  à  peu  prèa  .      M.  leeomle  de  Monlalemberi  tnki 
impo»«-ible  (raiJopl<»r  (f autres  disposîlioos    qnestion  de  la  liberté  de  renseigncaol) 
qo«^  cell'f  qui  ont  été  pri«es  el  qni  con-  ,  il  dîl  qne   Tense^ement  unrvenMr 
liileal  k  placer  le  banc  des  accusés ,  non  :  întpire  des  înqniétudes  tr&s-TÎrei  à  ■ 
r>a5  an  Heo  même  occupa  par  le  sii^-ge  do    portion  notable  de  la  popolalioa  fr» 
pr/-sidenl,  mais  en  bas  el  à  îa  place  de  b    çaise,  i  celle  qae   prëoccnpent  «vM 
tribune,  «-t  lool  ï  fait  en  face  de  la  cham-  ■  les  be^nns  tt'ligieaz.  L*UiÙTeTsilé  ae  n- 
bre.  rajoute  qn*iî  n*T  a  pas  manque  de  ;  présente  qne  rindiflérence  el  le  ^ufA- 
dignité  danf   la  position    du   présid<*nt  ;  cisme,  en  matière  de  religion.  Tonleftiii, 
quand  il  ni  placé  â  votre  tête  ,  qoand  îl     ajoute  rhooorable  pair,   je  n'rii  ffioii 
est  le  pnmicr  d'entre  vous  el  qo'il  parle    pas  un  crime  à  rLnÎTersiié,  sieHea'âoit 
en   voire  nom.   Le  président   n'est  pas  •  jias  nn  monopole  .  el  on  raonotHile  i|ie 
anlrement  {«lacé  dans  tons  les  tribunaux    ne  justifient  point  Télal  social  et  la  Ica» 
et  dans  tootos  les  conrs  de  France.  .  duoce  actuelle  des  esprils. 

SI.  le  liiic  Decaies  entre  dans  quelques  ;  M.  Vîllemain  pense  qn*il  j  a  Mbè 
antres  détails;  a(>rès  quoi  la  chambre  !  chose  à  résoudre  qn*une  question  de  îo- 
adopte  le  projet.  nopole  ;  il  j  a  une  grande  qncsibil  »• 

La  chambre  adople  ensuite  sans  dis-  |  ciale  si  compliquée ,  qo*el!c  eiigr  laptai 
cussion  un  projet  de  loi  tendant  à  Ton*  |  grande  prudence  dans  Texamea  dice 
vertu  re  d'un  crédit  pour  Texéculion  d^  la  i  qu'on  doit  accorder  on  refuser.  Uni  Ai 
conicnlion  conclue  pour  le  règlement  !  ï  présent,  continoe  le  ministre.  Je  II d^ 
des  limites  entre  la  France  et  le  grand-  ;  clare  ,  ce  qu'on  doit  certaineoMul  itfa- 
diiché  de  Bade;  huit  projets  de  loi  rcla-  : 
tifs  !i  des  chaiigeinens  de  circonscriptions  ' 
territoriales   dans    les  départemens   des 


Côtes  du-Nord,  de  la  Crèu^.  d*Euro-ct- 
i^ir,  de  la  Loire,  de  la  jLozère,  des 
Basses -Pyrénées  (deux  projets)  cl  de 
Saône-et-Loire  ;  deux  projets  de  loi  ten- 
dant à  aiiloriscr  une  imposition  exlraor 
diiiairc  volée  par  le  département  de  la 
Meuse,  el  un  emprunt  volé  par  la  ville  de 
Sailli  Etienne. 

Séante  du  8. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du 
budget  des  dépenses  pour  rcxercîcc  1840. 

M.  Kerrier  prend  seul  la  parole  dans  la 
discussion  générale.  II  approuve  le  vole 
de  5  millions  accordés  en  plus  pour  la 
marine  par  ta  chambre  des  députés.  Ce 
fait,  ani  yeux  de  l'oralcnr,  prouve  ({n'on 
commence  à  appri'cier  Timportance  de  la  | 
marine  pour  maintenir  la  France  à  la 
place  qu  elle  doit  occuper  dans  les  affai- 
res du  monde. 

On  pas^e  h  la  discussion  des  articles. 

M.  le  comlo  Beugnot  rappelle  Irsdiffé- 
rontos  mosuHïS  qui  ont  élé  prises  dans  ces 
<lerni?Tjt»s  années  par  le  ministre  de  Pins- 
truclion  publique,  dans  le  but  de  dimi- 
nuer progressivement  le    nombre    des  | 


ser.  c'est  l'abandon  du  droit  dtfEUi, 
ce  qui  concerne  la  dîreclîooef  Ji  Jir- 
veil lance  de  renseignement  pMc 

La  chambre  adopte  ensuite  fconpi 
sans  discussion  les  budgets  de  la  jailki 
et  des  cultes,  des  affaires  étraugircf ,  di 
l'instruction  publique,  de  Ilotérienr,  d( 
commerce  et  de  l'agriculture. 

La  discussion  du  budget  des  IretiH 
publics  est  renvoyée  h  demain. 


^Çêtaui, 


^Idrifit  it  eirrr. 
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l'ami  de  la  religion 
paroi t  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samedi. 
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JËMuisses  de  Philosophie  morale ,  par 
^^jUufiald  Stewari,  traduclion  nou- 

^-▼«116,  précédée  d*UTie  Inlrodiic- 
:  lion,  par  M.  l'abbë  P.-H.  Mabtre, 

f professeur  de   philosophie  dans 
'iiwtitution   de  M.    Tabbé  Poi- 
lonp(i}. 


■  Kons  publions  nne  nouvelle  traduc- 
tion d'un  livre  connu  et  apprécié  depuis 
long-temps  en  Angleterre,  où  son  auteur 
a  joni  jusqu'à  sa  mort  cFune  réputation 
distinguée  comme  profes&enr  et  comme 
'pcoiear.  L'eiceilente  traduction  de 
Mk  Jooiïroy,  arrivée  maintenant  k  sa 
.5^  édition ,  a  fait  connoltre  en  France 
ttti  eofrage  substantiel ,  qai  peut  servir 
do-base  sur  bien  des  points  &  l'enseigne- 
amt  élémentaire  de  la  philosophie.  • 

Ainsi  s'exprime,  dans  l'Avertisse- 
aient  qu'il  a  placé  en  tête  de  la  nou- 
^«lle  traduction  des  Esquisses  de 
^Philosophie  morale ,  Fauteur  du  H- 
are  que  nous  annonçons  «  et  que 
ï  i>us  nous  proposons  de  faire  con- 
l^)U*c  avec  quelque  détail  à  nos  lec- 
eurs.  Ce  livre  est  le  coinmeDceinent 
L*Qae  publication  qui  mérite  de 
%jy^%  l'attention  des  hommes  sérieux . 
Set  professeurs  de  philosophie , 
r  minemment  chrétiens  ^  et  par  cela 
toême  amis  des  véritables  progrès  , 
^  proposent  dé  publier,  sous  le  ti- 
:^«e  de  Bibliothèque  philosophique  de 
m  jeunesse^  une  série  d'ouvrages  au 
sioyen  desquels  les  jeunes  gens  pois*- 
^nt,  sans  danger  pour  leur  foi  et 
«ur  intelligence,  être  initiés  aux. 
Lravaux  des  diverses  écoles  qui  se 
ftont  partagé  jusqu'ici  le  inonde 
philosophique.  Les  éditeurs  ont  cru 

(1)  A  Paris  cl  ï  Lyon  ,  chez  Périsse 
Itères,  libraires. 
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devoir  commencer  leur  publication 
par  celte  oeuvre  de  Dugald  Stewart, 
qui ,  dans  sa  forme  concise  et  sub- 
stantielle ,  est  presque  un  cours 
complet  de  philosopliie  élémen- 
taire. L'ouvrage  y  déjà  traduit  par 
AI.  Jouffroy,'  a  été  traduit  de  nou- 
veau pour  des  motifs  que  nous  di- 
rons tout  k  l'heure.  Donnons  d'a- 
bord une  idée  sommaire  des  Es» 
quisses  et  de  l'usage  qu'on  eo  peut 
faire  dans  un  cours  de  philosophie. 

Les  Esquisses  de  Philosophie  mo-^ 
raie  de  Dugald  Stewart  sont  divisées 
en  deux  parties  :  dans  la  première  « 
l'auteur  traite  des  facultés  intelUc" 
fuelles  de  Vhomme  ;  dans  la  seconde, 
fasculeqni  appartienne  proprement 
à  la  philosophie  morale,  il  s'occupe 
des  facultés  actives  et  morales  de 
t  homme  ^  de-sorte  que  les  deux  par- 
ties réunies  présentent  un  abrégé  de 
toute  la  philosophie,  suivant  le  plan 
usité  dans  l'école  écossaise. 

La  première  partie,  qui  ixdXit  des 
faculté*  intellectuelles  de  l'homme ,  est 
le  résumé  sommaire  d'un  autre  ou- 
vrage plus  considérable  de  Stewart, 
intitulé  :  Elémens  de  Philosophie  de 
l^ Esprit  humain.  L'auteur  ne  pré- 
sente sur  chacune  des  facultés  in- 
tellectuelles que  des  observations 
très-courtes ,  mais  qui  ne  sont  pas 
néanmoins  sansintérêt,  surtout  pour 
ceux  qui  ont  déj:i  quelque  connois- 
sance  de  son  grand  ouvrage  et  des 
œuvres  de  Reid  :  on  admire  avec 
quelle  singulière  précision  il  a  su 
résumer  tant  de  choses  en  si  peu  de 
mots. 

C'est  à  la  seconde  partie  des  Ejh 
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çni i.tn '|:ii- Cil iiiinri  cei'P  '|*.('«  n  |'cul 
a|i|irlr  [iroj.iviiieiil  la  i*/iifoMfilk;e 
moriiff.  {'.K.if  it-r<iti(le  (niric,  t|iii 
|>ii-«riil>-  un  tour*  «looitoralf  iiaiu- 
rt-llr  a<wt  cntit|il>'i.  kb  «ulitltvUe  mi 
ilril*  rli.-t|tilri-s  !  W  iiiriiiicr  *sl  une 
itnrtisr  Hr-tfarullés  mlivfi  H  mfralts; 
1k  Kitnifl  iiaile  ilei<iijfêrrnlts  braïf 

n.i»s  l'iiii;ily»e  qu'il  f.tii  ile«  fxrul- 
lé*  aciives  ou  ilrs  i>i-inci|Mïd'a>'iinn, 
railleur  foniic  «l'aboiil  trois  vluitcx 
lie»  priiici|re!(irai-ii(>nrju'  tioiis  «on 
voiiiiiiuDi  avec  les  aiiiiii.iux  ,  et  qui 
n'onl  par  eux  -  iiièiiie^t  ri«n  ilc  rai- 
soiiiiabie  ni  île  moral,  snvoir  :  £«■< 
àpfiéiit',  Usdisirset  Uf  affetlioniXa 
«luairièine  principe  iraclioD  ,  c«t 
^nmoiir  de  tot,nn\'amnurilu  bonheur  ! 
rt  lie  faut  pas  confomlre  tr  prlucipe 
avec  tugoTsiiic,  qui  n'esl  qu'un  en  es 
ou  un  al>ua  <!e  l'aiaounle  sai>!uénie. 

L'u  cinquième  pi-iucipc  conaLtic 
dans  ce  que  l'auwur  appelle  la  fa- 
culté oàorale  .*  c'est  ce  que  nous  ap- 
pelons coniinunciueitl  la  loi  natu- 
reUe.  Dan  'analyse  qu'il  donne  de 
H  faculté  morale  Stewart  dislîngiie 
li-ois  éleuieus  couiticuurs,  savoir  : 
1°  la  peicepiiotj  irui.eatlion  coiiiui); 

H(irL-able  uu  pcuiLiIe;  3"  la  pirii'p- 
lioR  4lu  iiii-l'îte  ou  du  dtiiiicrile  ik- 
j  a^eiiL.  C'est  (tour  n'avoir  pas  a^sez 
distingue'  ce  iriptu  elfuicni  que  plu- 
sieurs philosoplies  sont  tombas  dan» 
l'erreur  sur  ri>bIii',,itioii  iiioiale,  k-s 
uiis  ayant  priieiuli.  qu'où  doit  pro- 
liijuer  U  vertu  ,  uniquement  p^nco 
qu'elle  el  vertu  ,  d'nutiet  parte 
qu'elle  nous  r.n.l  benieux,  d'auli es 
ei.n.1  |.aiee<|u'elle  i.ou*  n.vsure  de. 
,l<'<:onlpen^eIi  ilaus  une  vie  Tuluie. 
Chacune  de  ces  ti[)iiiioiH  est  vraie 
dans re qu'elle. 1  de  posiiif,  el  fausse 
dans  ce  qu'elle  a  d'exclusif.  La  vé- 


12) 
rite  esi  rue  nous  devons  i 


r^i-ntnpeii'-ei  i  v.-iiir.  L'auteur 
.-nxuile  de  la  liberté  liun.nine 
l'eni-lence  se  li  ouvo  iiupliquè 
la  faculté  nioialc  ;  et  c'est 
<|u'il  termine  son  premiei' du 
i-onlenaul  l'uiiaty^e  de  HOt  fi 
aei.vcs  et  m'Tate.t. 

Ce  Jtapiire  est  celni  de  ton 
vrajie  qui  nous  paioît  atoiri 
d'iitipoi  tance  par  rapport  Ji  f 
{jiienieiil  des  vcoUs  enilinliqi 
offre  une  cxfi-lleule  înlio'.l 
aui  iraitesdeij^cfe.'Auoia/iMc 
Contciener,  qui  eoiiqMseul  uft 
tic  de  la  iitor»le  U.-ins  nos  coui 
nunitairei  de  pliilt>s«qitiie. 

Le  secnnd  cbnpitre  de  laj'i 
des  Etqiiities  est  iniiiti!^;  A 
férrnirt  branchr-t  ifn  lirvtir.  Vn 
y  (raile,  in  limn  jTcKnnsdt 
devoirs,  I*  envers  Dien;î'ï 
nos  scud'IaMc^  ;  3°  envers 
mêmes.  AL  Cousin  ,  d.-tns  un; 
de  ses  Fragment  sur  l'otiTts 
Hicwart,  btâine  cet  ordre  et 
que  le  idiitosopbe  ('.ossais  ; 
dû    ne    ,..-irIcr   des   devoirs  ( 


Die 


'en  dei 
:s  dev. 


rli,. 


,aprèt 


Mables  et  envers  Dnii^-nièint: 
•  H  y  a  sans  donte ,  dtl-il ,  tkk 
d™  àt^laccrainsilidMnilékli' 
■  morsk  msis  il  jr  a  anasî  cet  il 
nien  qu'on  fait  rejeter  la  monlr 
qui  rejelcroieiil  I*  religion  (i).  • 

Le  Progmiiiine  du'baccaWi 
la  plupait  des  Cours  de  pliilo 
inqniniés  reeemineiii  en  Fi 
Konteiiirésdnnides  Tncad«M 
sin:  ils,»ilent  des  devoir* 

[i]  Cousin  .  Franii«a«  bJUJnm 
i8ï6,p.iai.  J^i 
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Il'uMi  \  1.1   fm  (le  la  morale ,    njirèi 
avoir  exposé  lea  tlevoirs  enver»  nos 
àeiiiblal)!e.s  ci  eiivtM's  iioiH-iiièiiie^. 
Nqu:)  avouons  que  cVst  un  iiiCDiivc- 
tlieiil  ii«  friire   lejeter  l.i    morale   A 
ceux   ()ui    iiieroienl    rexiAtf.'xe   de 
l)teu  ou  sa   Proviiience  :    mais  ,  ">! 
l'un    coiisi<ière  que    le   iiomhre   de 
ceux  qui  nicni  des  vérités  si  éviden- 
tes est  [on  petit  ,  et  surtout  qtie  la 
morale   qu'où    leur    feroit   adopter 
iieroit  bien  chaucelanle,  puisque  ce 
neroit  une  lui   qui  n'auroit  pas  de 
«nnciion,  l'imonvenieni  dont  il  s'a- 
git p-iroîira  hieu  le{*er  en  comparai- 
non  de  celui  (|>:i  rcsuflede  la  prati- 
'(|ue  coDtiaiie,  ^avoii- de  taire  tout 
U|i  (^ours  de  morale  et  même  de  phi- 
losophie ,  sans  ilire  un  seul  mot  de 
Pii'U.  Si  donc  nous  «niuns  donner 
un  conseil  à  messieurs  les  profes* 
Murs  de  philosophie  ,  ce  seroit  de 
placer  la  divinité  uou-seulement  à 
la  tête  de  la  morale,  mais  à  la  tête 
de  la  philosophie  ,  et  de  faire  de  la 
théodicée,  non. une  question  acceb- 
çoire,  subordonnée   à   la    morale, 
,|iiais  uue  science  spéciale  et  indé- 
pendaute.  La  science  de  Dieu  et  la 
^'ieiicc  do  1* homme  sont  les  deux 
Jurandes  branches  de  la  philosophie, 
^1  chacui^e  d'elles  doit  former  une 
Science  ;\   part  et  être  traitée  dans 
<lc  justes  propoitiohs.   Reveuous  ù 
i^ltwart. 

"*"  rA^ant  dVnniiie'rer  nn»  devoirs 
^^tivers  Dieu  ,  il  coinmenccpai'  éia- 
klîr  rextstt^nce  de  Dieu  et  ses  attri- 
kvits  moraux  ,  c'est -.i -dire  sa  bontd 
^t  sa  Providence;  il  établit  égale- 
^iient  IVxisience  d'une  vie  -future 
cniiiiiie  sanciion  de  la  loi  morale. 
Vu  nui  les  preuves  de  l'existence  de 
"Dieu,  il  donne  la  préférence  à  celles 
f|uî  se  tirent  de  Tordre  physi(|ue  , 
fcOHune  étant  plus  à  la  portée  du 


commun  des  homnre*,  et  e{;alemrn 
saiisfais.iules  pmr  le  philosophe, 
(les  prouves  reposent  sur  les  deux 
principes  suiv.ins  »  savoir:  i*  que 
toute  chose  qui  commence  d'exister 
a  une  cause  ;  ?.**  (pi'uu  ensemble  de 
moyeus  tendant  à  une  fin  partîcu- 
lièie,  suppose  une  iiitelli{',ence.  Il 
I  justifie  la  légitimiié  de  ces  deux 
principes  contre  les  attaques  des 
scepti<{iii'S  modcines,  et  les  déve- 
loppemens  dans  lesqtioU  il  entre  sur 
celle  matière  sont  roiiiine  une  sorte 
(l'onloloj'ie,  qui  seit  d'introduction 
aux  preuves  de  l'existence  de  Dieu. 
Kn  traitant  de  hi  bonté  de  Dieu  ,  il 
expose,  au  !»ujet  de  l'optimisme,  les 
principales  opinions  des  philofO* 
plies,  (pi'il  discute  avec  exactitude 
et  pi^iision.  Knliu  ,  dans  les  deux 
dernières  sections ,  il  éuumère  tiO:i 
devoirs  soii  envers  Dieu,  soit  envers 
nos  semblables,  soit  envers  nous* 
mêmes,  et  c'est  par  lili  que  se  ter- 
mine le  second  chapitie  de  la  2*  par- 
lie,  aussi  bien  que  tout  l'ouvrage. 

Dans  ce  dernier  chapitre,  ce  qui 
pareil  convenir  davantage  à  nos 
cours  de  philosophie,  ce  sont  les  dé- 
veloppement sur  les  deux  principes 
de  causalité  eliit'S  causes  fi uaf es ^  qui 
|K>uri oient  utilement  compléter  les 
notions  ontologiques  qui  précèdent 
d'ordinaire  la  ihéodicre.  Ce<pii  re- 
gartte  i'opiimhme  et  nos  «levoirs  en- 
vers nos  semblables  |>ourroit  égale- 
ment fournir  quelques  bons  maté- 
riaux. Si  Ton  ajoute  à  cela  tout  le 
chapitre  premier,  contenant  /'oao- 
iyse  tle  nos  facultés  aclwrs  et  morales^ 
dont  nous  avons  parlé  précédem- 
ment, on  pourra  juger  que  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage,  d'ailleurs  si 
court,  ne  sauroit  être  qu'utile  et 
piofiiable  aux  élèves  qui  suivent  le 
couisde  philo*8ophie. 
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L  UH  moi  de  ce 
qui  en  pariicnlicr  j  IWition  |m- 
lUée  par  M.  l'abW  .MAi.r. 

Après  avoir  pris  le  *nin  de  com- 
parer la  iratluctiou  i)e  31.  Mabireen 
un  grand  nombre  d'emlmiis  avec 
celle  de  Al.  JonflroTi  il  nous  a  paru 
i|Ut:  la  nouvelle  traduction  ne  le  cé- 
dotl  h  l'anctciine  ni  pour  rexacliliide 
et  laclariéqui-ontl»  deux  qualités 
eaieulielles  dans  an  oiiTraf;e  de  ee 
fjenre,  nï  pour  la  pureté  ei  l'clé- 
(•■nce  du  *iyle.  Mais,  lous  un  autre 
rapport,  la  nouvelle  iraduciion  of- 
fre un  araniagetjuî  ne  sauroil  man- 
quer d'être  apprécié  par  Ie«  profea- 
talires  des  instilutiona 
c'est  qu'elle  peut  tin 
ini*e  entre  le^  mains  de  la  jeunesse 
sans  le  moindre  dangei  pour  la  pu- 
reté de  In  doctrine.  I.e  traducteur  a 
eu  t'atlcnlion  de  signaler  dans  des 
noies  qaelques  assertions  de  Ste- 
wart ,  qu'il  ne  conrenoii  pas  de 
présenter  à  la  jeunesse  «ans  en  re- 
lever et  en  désapprouver  la  ten- 
dance :  ces  notes,  quoique  en  assez 
pelii  nombre  et  fort  courtes,  parce 
que  le  tr3il:tcieur  n'a  pas  prétendu 
faire  un  commentaire,  suffisent 
néanmoins  pour  écarter  toute  es- 
pèce <le  (langer  dans  la  lecture  de 
cet  ouvrage.  M.  Jouffro;  auroit  dû 
prendre  )a  luême  précaution,  s'il 
avoit  voulu  que  son  trav.iil  put  être 
adopté  dans  les  écoles  rallioliques; 
il  auroit  du  en  outre  s'alislen  r  d'é- 
ineitre  dans  sa  Préface  Ati  opinions 
qui  ne  sont  pas  en  liannouieavecce 
qu*il  y  a  de  plus  fondauienlal  dans 
le  cliristianifliiie.  Ainti,  dans  cette 
Préface,  ftl.  Jnuflroy.  tout  en  con- 
venant que  le  dof>,iiie  de  la  «pirttua- 
lil<-  lie  l'amie  a  de  l'importance  re> 
laiivemerit  à  notre  immortalité, 
s'oiïorcc    iii'anmoins    de    proarer 


(  4S4  1 

(fn'ua   pliiloaoplic    <lait    Gardn  b 

MCttlnlilé  entre  la  iloelriiie  des  ■- 

lénalîMotei  ce  le  de*  spititnaliim 

l'immortalité  Je  tamrn-eit^a^m 


krpalhète.  »» 

le,  mctopkrsu 

Uat  amt  lort  ée  ngt- 

Jer  comme  m 

f  ne  c'mI  là  a 

ae  ^aetiûm  prémâHé 

que  tempe;  ^tie  la  ^ettnttn'mtlfatn 
mrture  pmtr  ftib^rdrr,  et  qm  Ml 
queeiioH  retlera  iaJécie€,  Imml^Kh 
eoaaivijaRces  Jur  la  itatun  i«MHt 
rttlcroHI  oii  eiU*  en  *M»t  {%). 

S'il  éioit  réellement  Tmî,  ramM 
le  prétend  H.  Joaifcoj,  <|nc  lapli- 
losopUie  soit  itnpuî<sanfepOiir^ 
montrer  avec  certitude  la  dîHnt- 
lion  de  l'ame  ei  tin  corpt,  il  mM 
suffiroil  à  noua  antrea  rbrrtîn«( 
pour  avoir  celte  cerliliide.Ai  té- 
moignage de  la  révélation  f|m  vm 
apprend  «|u'aprèa  In  diaaolaiiM  il 
corps  l'ame  continue  k  snbsiMtnê- 
|>aiée  du  corps  et  Ciimmence ilon 
une  vie  nmirelle.  L'enseîgnemtnl 
de  la  foi  nous  cclnirernït  sot  H 
point,  comme  sur  t»nl  d^iUresM 
la  raison  toute  seule  ne  peut  dw- 
ner  une  rerlitnde  absolue.  Niiti 
qu.ind  un  dogme  de  la  foi  se  treo» 
rlaircment  et  solidement  ÀaMi  pt 
le»  lumières  de  la  raison,  bMI 
croyons  qu'il  im^wrte  beauconp'c 
ne  pas  lui  àler  cet  appui;  et  swtre 
rapport  nous  ne  pouvons  appo- 
venM.  Joulfroy  d'avoir  révoqaén 
dorte  la  rigueur  des  preuves  fH 
éialilissent  la  Kpiiiliialiié  de  l'apu 
et  sa  disiinctîon  d  avec  le  corpi 
preuves  qui,  nnn-seulemeut  ont 
paru  rigoureuses  et  démonstralir» 
ii  tout  ce  qu'il  y    a  en  jusqu'ici  èl 

U)F,tqm*tetdaBhilofophitm»ra(t,t>f-< 
Irii'ioclian  par  Tli.  JoiiÂTroj.  3'  idiûmi 
pK-L  do  iradaelcnr,  p.  ciiin.cxu«i- 
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bons  pliilosoplièsy  mais  dont  l'cTi- 
dcnire  H)ii  si  frappanle  que  les  scep- 
tiques eux-mêuies  n'ont  pu  s'einpè- 
cher  Je  U  reconnoUra*  On  peut  dire 
saiu  hfperSoie,  dîsoit  Bayle  en  par- 
lant de  la  preuve  de  la  spiritualité 
de  l'aine,  tirée  de  la  faculté  qu'elle 
a  de  comparer,  que  cest  une  dé- 
j^ionstration  austi assurée  que  celle  de 
la  géométrie  (i).  Nous  croyons  donc 
que  c'est  faire  un  véritable  tort  aux 
croyances  religieuses  que  d'infir- 
mer la  légitimité  des  preuves  phi- 
losophiques qui  établissent  la  spiri- 
tualité de  l'ame  ;  que  c'est  là  une 
théorie  dangereuse,  contre  laquelle 
ùa  professeur  sincèrement  religieux 
doit  prémunir  avec  soin  la  jeunesse, 
et  nous  sommes  porté  à  croire  que, 
ai  le  conseil  de  l'Université  avoit 
inûrement  pesé  ces  considérations, 
.  il  se  seroit  abstenu  d'adopter  Tour 
vrage  de  M.  Joaffroy  pour  l'ensei- 
gnement des  collèges. 

La  traduction  de  M.  Mabire.est 
aussi  précédée  d'une  Préface  ou  In- 
troduction, dans  laquelle  le  tiaduc- 
teur  s*est  attaché  à  démontrer^  par^ 
l'iustoire  et  par  les  faits,  que  la  phi* 
losophie,  abandonnée  à  ses  propres 
forces  et  privée  du  secoui^s  de  la  ré* 
vélation>  ne  sauroit  jamais  parve- 
nif  à  une  science  complète  de 
rhomme,  c'est-ànlire  à  lui  faire 
eonnoitre  son  origine,  sa  fin  et  ses 
devoirs.  Cette  Préface  de  M.  l'abbé 
Mabire  est  moins  une  Introduction 
proprement  dite  aux  ouvrages  de 
Stewart  qu'un  ouvrage  à  part,  où 
l'estimable  auteur  s'applique  à  pré- 
munir la  jeunesse  contre  cette  as- 
sertion^ si  souvent  répétée  dans  les 
écrits  de  plusieurs  phi lophes  de  no- 
tre époque,  que  la  philosophie  peut 
tenir  lieu  de  toute  religion  positive, 

(i)aSovresL  i,p*  iio. 


et,  comme  le  dit  M.  Cousin,  en  par- 
laïudu  bruit  qn'on  avoit  répandu  sur 
la  conversion  de  Leibniltaucatholi* 
cisme,  que  la  philosophie  n* a  jamais 
besoin  d^Mbjurer  ni  le  catholicisme  ni 
ni  le  protestantisme  (  i  ) . 

Et  i  h  ce  sujet ,  qu'on  nous  per- 
mette une  observation  qui  ne  sera 
pas  sans  utilité,  et  qui  n'est  pas  en- 
tièrement étrangère  à  la  question 
qui  nous  occupe.  Les  écrivains  qui  « 
de  nos  jours,  ont,  ce  semble,  le 
mieiix  mérité  de-  la  philosophie  « 
nous  reprochent  de  demeurer  étran» 
gers  au  mouvement  qu'ils  ont  im- 
primé aux  études  philosophiques  ; 
ils  se  plaignent  de  ce  que  nous  inler^ 
disons  même  à  nos  élèves  la  lecture 
de  leurs  écrits  :  ils  peuvent  en  devi-* 
ner  la  raison.  A  nos  yeux,  le  premier 
de  tous  les  biens,  c'est  la. foi  t  la 
science  philosophique  n'est  qu'un 
bien  d'uu  ordre  inférieur  dont  nous 
pouvons  absolument  nous  passer^ 
et  dont  nous  faisons  volontiers  le 
sacrifice,  pour  peu  qu'il  expose  ou 
^mpromette  notre  foi;  et  comme 
Ta  dit  un  philosophe  de  nos  jours  i 
Nous  étions  caiholiqius  apant  d^étr^ 
philosophes ,  et  nous  ne  voulons  être 
philosophes  qu^à  la  condition  de  rester 
catholiques  (2). 

Que  les  écnvains  dont  nous  par* 
Ions  mettent  leurs  travaux  dans  une 
parfaite  harmonie  avec  les  croyances 
catholiques,  et  ils  ne  trouveront 
personne  plus  empressé  que  le  clergé 
à  les  répandre  dans  ses  écoles  et  à 
faire  profiter  la  jeunesse  catholique 
de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  leurs 
ouvrages.  Mais ,  tant  que  ces  ouvra- 
ges resteront  dans  l'état  où  nous  les 

(i)  Cousins,  Fragmens  philosopkiqueêt 
5*  édition  L  9,  p.  966. 

(9)  M.  Bsntain,  ^jthàtogiê  empérimm' 
iolê,  t  1 ,  avartisiement. 
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voyontf  Uni  qti'ih  cnuiicu-lmnl  tli-s  | 
a^sertioBS  loul-à-faîl  iiic  jficiliableN 
arec  la  pureté  de  la  foi  rlimicnnr, 
ce  i^m  podr  non*  iiii  ilercHr  iren 
intenliie  la  lo<:lnre  :i  li  JAunc^neqiii 

Mai*  revenons  j  31.  MaMre. 

Le  p,raii<l  avanta{;e  d".  son  ëditiou 
est  de  pouvoir  etie  iiii«e  entre  les 
luaîns  des  jeu  iicift'etMMi  IIS  le  moindre 
•langer  pour  leur  foi ,  et  de  fournir 
même,  K*^^^  ^  rinimtlnctîon ,  un  . 
prëKerralir  contre  le^  erreurs  répan- 
dues dan9  1e9  écrits  des  philosoptie^ 
contemporains.  Ce  double  avantage, 
joint  k  la  modicité  du  pris,  r|ni  est  a 
peine  an  tieis  de  celui  de  l'aucienue 
traduction  ,  en  font  un  ouvrage  spé- 
cial bien  dij^ne  de  prendre  lan,**  dans 
la  Bibliothèque  philosophique  de  la 
jeunesse. 

Parmi  les  autres  outrages  annon- 
cés comme  devant  faire  partie  de 
cette  BibliothèqHe  philosophique ,  un 
second  a  été  publié  !  c'est  Vl/ttm/luc^ 
lion  à  la  Philosophie  ,  par  S^Graue- 
sande,  suivie  (fune  dissertation  sur  la 
Certitude  historique^  par  M .  Vahbé  de 
Pradcs.  Ce  volume  ,  spéclalenjcnt 
destiné  a  la  jounesHe,  connue  le  pré- 
cédent ,  est  aussi  accompagné  de 
notes,  dans  lesquelles  on  signale  et 
l'on  i*éfute  (|uelques  assenions  erro- 
nées de  S*Gravesai]de  et  de  l'abbé 
de  Prades,  sur  des  points  où  l'exac* 
tîtude  de  la  doctrine  est  d'une  plus 
grande  importance. 

Nous  ferons  connoitre  les  volumejt 
de  cette  intéressante  collection  A 
mesure  qu'ils  parottront.  Quand  la 
Philosophie  de  ReidaurA  été  publiée, 
nous  parlerons  avec  plus  de  détails 
de  la  philosophie  écossaise,  dont 
Reid  a  été  le  fondateur  :  nous  l'en- 
visagerons en  elle-même  et  dans  ses 
rapports  avec  renseignement  catlio- 


liqne,  an^iirl  â1  ndas  ferait  ^«*dll 
est  ilesiiuLC  à   rvudre  d*ini| 


\ 


rapports 


XOUVCIXK!»  BCU.éSIASTI^M'Ci. 

aoME.  —  Le  «9  uiai,   dimauck 
dans  ri>cuvede  la  Fcte-Oieu,  la  b 
silit|ue  pattîarcalc  de  Latraii  a  fat 
su  proce»iou   soleiineMe   api  es  la 
vêpres.  On  y  voyûi  raichiconriérie 
du  Saint-Saciemeiit,  les  élèves  de' 
maison  dcrs  or]ilieltn^  ,  tfius  \fi$  O' 
dres   mendiauft ,    le   séiikiiiaire  i 
main,  les  peu i leur ier»,  le  cliapiin 
et  le  clergé  de  la  basili(|ue.  Le  car- 
dinal Patrixi ,  vicaiie  de  Sa  2bii* 
teté,  jiortoit  le  <aii)t  Sacreuieni,  d 
derrière  lui  marclioieut  les  nuu' 
bres  du  sacié  coll4*(>e. 

PARIS.  —  Quatre  oo  ciiifj  per- 
turbateurs oi>t  réussi  à  feiiHtf 
le  cours  de  M.  Oupahlonii,  i 
exclure  de  la  Soitmnne  tiii  saili- 
loire  de  f|ninze  cents  persoime-,  d â 
proscrire  renseignement  mkoli' 
que.  Une  coterie  inipt^rce^itibU  a 
tait  la  loi  à  une  iiniiiet>sé  nia\orué. 

Est-ce  un  projjrès  de  notre  cifili- 
saliou?  N'est-ce  pas'  plutôt  une 
preuve  qu'en  fait  (f*orf][anisaiionftO* 
i-iale  n'ïus  reculons  vers  la  bar- 
barie? 

M,  Yilleniain  a  la  police  de  l'en- 
seignement, el,  pour  réprimer  ijBi- 
tre  ou  cinq  ^ifflets,  il  ne  iruuve,(iit- 
on,dans  la  lé^islatiofi  iiuiyeuiisire, 
d'autre  moyeu  que  la  clôfure  du 
cours  :  ce  qui  équivaut  à  puoir 
quinze  ceuts  auditeurs,  avides  ileU 
science. 

Nous  n'accuserons  |ias  3f.  Vil* 
lemain,  si  l'arsenal  des  réglemeiis 
universitaires  ne  lui  foui  ni t  pM 
d'armes  effiraces  pour  atteindre  les 
seuls  coupables  :.  mais  nous  décla- 
rons intolérable  lui  étatdechotcKoù 
ildépendde  quatre  ou  cinq  audileiirs 
d'en  chasser  quinze  cents,  et  iioui 
demandons  que  les  ro*;Iemeii<  ab- 
surdes qui  lient  les  mains  duûiluistre 
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lie  nnntniclion  f  nMiqno  j^oiciit  iiii» 
iiicMiinteiupiit  modifias.  Le  corps 
♦•n*'t^i(»naiit  loiii  enlier  est  inlérfsw^ 
a  i't*  chan^eiiieiil ,  ei  In  rnuse  de 
M.  Diipanloup  est  celle  de  Iouh  les 
])rof esse  lira. 

-—  M,  IVvèqtie  de  Verdun  el 
M.  revéque  élu  de  Poitiers  sonl  eu 
ce  iiioiueiit  à  Paris. 

Diocèse  <^v^/wiV«.f.— Soixante  pri- 
8«iii]jierN,  dtMeiius  dans  la  maison 
li'aii'èl  d'Amiens,  ont  suivi  les  exei- 
cices  «lu  jnlnle,  et  fait  leur  |Hvniière 
omniunion  ;  trente-ciiiq  d*cntrc 
eux  ont  reçu  le  sacrement  de  con- 
finnatioh. 

Diocèse  tV An^ntttiinc.  —  T.es  obsè- 
ques de  Wjjf  Gnigou  ont  ete  célé- 
brées Kî  vendredi  3  juin.  M.  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  a  officié.  M.  Té- 
veque  de  Limo^^^es  assistoii  à  la  ce- 
réiiioiiie  ,  et  160  ecclésiastiques 
ëiiiieiit  venus  des  diverses  paroisses 
•lu  diocèse  apporter  an  prélat  dé'* 
funt  le  tribut  de  leurs  prières.  Le 
ccirps,  cnferuté  dans  un  double  cer- 
cueil ,  a  été  inhumé  dans  le  caveau 
placé  sous  le  maître^autel  de  la  ca- 
thédrale. 

IRLANDE.  —Trois  proteslans  ont 
riiibrassc  la  foi  catholique,  le  i5 
mai,  dans  l'é^li^e  d'Abbeyside. 

rOLI  l'IQlJB  9  AIÉLANGES  ktc. 

En  génôral ,  la  confiance  entre  pour 
beaucoup  dans  lo  succès  des  batailles,  el 
od  est  &  demi-vainquenr  quand  on  se 
droit  aMuré  de  vaincre.  »Sî  cette  règle  est 
applicable  à  la  stratégie  électorale ,  les 
ebances  sont  belles  pour  le  ministère,  h 
la  bataille  des  prochaines  élections.  Car 
il  se  présente  sar  le  terrain  avec  une 
grande  confiance.  Il  compte  d'avance  les 
tdés  et  les  blessés  que  ^opposition  doit 
laisser  sur  le  champ  de  bataille  ;  et  an 
dire  des  personnes  initiées  aui  setrets  de 


l'administration ,  presque  foule  Taife 
p:anrhc  de  la  chainbi*o  actuelle  des  d^pu* 
tés  restera  sar  le  carreau. 

D'uo  autre  côté,  ropposttioo  ne  niarclie 
an  combat  qu'en  tremblant;  une  partie 
des  sieus  se  relire  d'à*  ance  de  la  mêléc^ 
et  refuse  par  découragement  de  disputer 
la  victoire.  Il  se  peut  que  ces  indications 
soient  trompeuses  ;  mais  si  elles  ne  le 
sont  pas,  c'tat  quelque  chose  comme  une 
nouvelle  chambic  introuvable  qui  va  se 
former. 

PARIS  ,  10  MX\. 

Les  deux  chambres  sont  convoquées 
|)0ur  demain  à  deux  heures,  pour  en- 
tendre lecture  de  l'ordonnance  de  clô- 
lure. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  relative  à 
la  banque  de  Rouen. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vieut  de 
donner  des  ordres  pour  qu'il  soit  [pro- 
cédé, cette  année,  à  l'inspection  médi- 
cale d'un  grand  nombre  d'hôpitaux  mili- 
taires, de  postes  sédentaires,  de  corps  de 
troupes  et  d'établissemens  civils  qui  re- 
çoivent des  militaires  malades. 

—  On  annonce  que  l'administration 
des  pou tset- chaussées,  actuellement  éta- 
blie rue  des  Saints  Pères,  va  être  trans* 
férée  dans  le  nou\eau  local  qui  lui  est 
destiné,  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics, rue  Saint-Dominique. 

—  M.  le  prince  de  Polignac  est  à  Pa- 
ris, pour  assister  au  mariage  d'un  do  ses 
fils. 

—  La  flottille  pontificale,  dont  nous 
avons  annoncé  l'arrivée  à  Rouen  ,  se 
trouve  en  ce  moment  amarrée  an  port 
Saint-Nicolas,  où  elle  attire  un  grand 
nombre  de  curieux. 

—  Quénissct,  dont  la  peine  de  mort  a 
été  commuée  en  un  bannissement  per- 
pétuel, doit,  dit-on,  être  embarqué  pour 
l'Amérique. 

—  La  cour  d'assises,  présidée  par  M.  le 
conseiller  Cauchy.  a  condamné  à  la  peine 
des  travaux  forcés  à  peqiétnilé  le  nommé 
ilcrson ,  comme  coupable  de  viol  sur  la 
personne  de  sa  fille ,  morte  en  donnant 


l«  Joori  l'en  fini  dont  ce  monslre  Tavoit 
rtudue  nère. 


WOUVeLLM  BU 

Un  JMine  el*  riche   propriétaire  des 
cnf  irons  de  Sentis  (Oise) .  qu'one  afTaîre 


m) 

la  coDftlilalîofi  dé  iSis.  hm 
OQl  été  prises  poar  réprii 
Life. 

-^  Us  ptrlisant  de  MariswCiirislioeiii 
l'air  de  peuser  qall  eM  ItBps  de  m  tf. 
parer  d'elle.     D'après  les 


avoil  amené  chei  le  concierge  de  ta  prl-    ^oçHe  preud  elie-miiBe  poar  se  haï 
son  de  cette  ville,  rcnoonlra  dans  cette    ^"^  et  dans  la  maison  de  caB^pigii 


maison  un  vieillard ,  déleim  pogr  dettes 
par  snite  de  spécnlaiions  malbeareuses. 
ayant  appris  que  c'éloit  un  faonnéte 
homme,  :1  lai  Gl  parvenir,  lejoarméme. 
la  somme  dont  il  avoit  besoin  pour  être 
renda  è  la  liberté  et  à  sa  famille. 

-*  On  lit  dans  le  Journal  de  Caen  do 
6  juin  : 

•  Une  nouvelle  tentative  d'incendie  a 
eo  lien  à  la  maison  centrale  de  Beaolieo. 
Un  détenu ,  enfermé  dans  un  cachot ,  a 
réussi  à  enfoncer  la  porte,  et,  après  avoir 
pénétré  dans  le  corridor,  il  a  détaché 
nne  lampe  et  mis  ensuite  le  feu  h  son  ha- 
mac. De  prompts  secours  n'ont  pas  per- 
mis  à  la  flamme  de  se  propager.  Une  in- 
struction est  commencée.  • 

—  Il  J  a  quelques  jours,  quatre  déte- 
nus préventivement  se  sont  évadés,  pen- 
dant la  nuit,  de  lajuaison  d'arrêt  de  Di- 
nan  (  Côiesdu-Nord).  Les  circonstances 
de  celte  évasion  témoignent  chez  ces  vo- 
leurs d'une  grande  audace  et  d'une  rare 
énergie.  Peu  de  jours  après,  un  d'eux, 
déjà  fatigué  de  la  vie  vagabonde  à  laquelle 
sa  nouvelle  positijn  le  contraignoîl.  est 
allé  lui-mérac  se  constituer  prisonnier  ; 
quant  au(  autres,  on  ignore  ce  qu'ils  sont 
devenus. 

—  On  écrit  de  Toulon,  le  5,  que  la 
nouvelle  de  l'adoption  de  ramendement 
de  M.  Lacrosse  par  la  chambre  des  dépu- 
tés a  él^  reçue  dans  celte  ville  avec  une 
grande  satisfaction. 


EXTERIEUR. 

U  6  juin  le  général  Rodil  a  ac- 
cepié  le  minislêrede  la  guerre  et  la  mis- 
sion de  composer  un  cabinet  dont  il  sera 
leprésideuL 

^1  ienté  à  Bai^gos  de  proclamer 


qu'elle  vient  d'acheter,  il  j  a  gnode  tf- 
parence  qu'elle  renonce  au  mohis  ps* 
un  temps  à  toute  ptétenlioa  sar  fEi- 
pagne.  Tout  porte  à  penser  que  mêM 
entrent  ponr  beaucoup  dans  si  rttnik 
absolue  des  affaires.  Elle  craiat  ma 
doute  d'aggraver  lenr   sort 

—  Le  5  juin,  les  chartîsies  ont  teoo  ai 

grand  meeting  dans  la  plaine  d'EaM. 

prèsdefilackbum.  poar  dtWibérer  sir  la 

voies  i  prendre  dans  Tinlérèt  de  la  tkak 

du  peuple.  Beancoop  d'entre  eui  élBinit 

porteurs  d'irmes  à  fen  s  des  discoonii^ 

lens  ont  été  prononcés.  On  a  déclaré^ 

les  cbartistes  ,  dès  qu'ils  se  srimmipo- 

curé  des  armes,  marcheraient  sor  lef»- 

lais  de  fiuckingham,  et  préseolemnC /t 

charte  à  la  sanction  de  la  reâf  ;  qae  â 

elle  codoit,  tout  se  passeront  ditf  focèc 

Si,  au  contraire,  elle  refasott,  ooisaroil 

faire  usage  de  ses  armes.  Les  oralein  oal 

eipiimé  res|>oir  que  les  charlistesseiirê* 

senUssent  en  armes   au  prochain  mtt- 

ling.  Ce  même  jour,  il  y  a  eu  an  istif 

mecUng  près  de  Failsworth:  i.Soocbar. 

listes  jf  assistoient  ;  mail  les  disooun  pio- 

nonces  dans  ces  meetings  étoieot  don 

en   comparaison  de  ceux  des  oraleui» 

d'Enfieid. 

—  lA  Gazette  de  Londreê  pnbKe  éa 
bulletins  officiels  sur  la  victoire  obMK 
par  le  général  Pollock  au  défilé  de  KilNr, 
et  sur  l'évacuation  par  le»  Afghaatda 
fort  d'tJli  Musjud.  Los  troapcs  du  Mahs 
Rajah  Sheresingh  de  Labore  se  sontfM^ 
faitement  conduites,  et  les  Sikhs,  claos 
l'attaque  du  défilé,  ont  perdu  autant  «k 
monde  que  les  troupes  de  S.  M.  et  di 
gouvernement  des  Indes.  Le  lieutenMl- 
colonel  Palmer  doit  pa>aer  m  conseil  di 
guerre  ponr  avoir  voula  rendre  la  dia- 
delle  de  <ihoiiiee.  Une  «nqvéla  stn  ot- 
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Tetta  tnctt  tor  la  conduite  de»  troupes  h 
Caboul. 

—  Notre  correspondance  particnlière 
de  Paris,  dît  le  Tima  ,  noos  apprend, 
d'après  une  source  digne  de  foi.  que  les 
différends  qui  se  sont  élevés  entre  les 
Etats-Unis  et  la  Grande-Bretagne  sont  en 
vole  d'arrangement;  que  les  Ëtatft-Unîs  se 
soDonettront  ao  droit  de  visite,  et  que  la 
question  des  frontières  du  Maine  sera  ré- 
solue d'une  manière  satisfaisante  pour  les 
deux  parties. 

«—On  lit  dans  le  Jomrnal  dti  Havre , 
7  Juin  : 

•  Nous  apprenons  de  Soulhamplon 
que  deni  bateaux  h  vapeur  anglais,  dont 
les  noms  sont  encore  inconnus,  vont  être 
armés  en  guerre  dans  ce  port  et  chargés 
d^Dn  matériel  considérable  d'artillerie  et 
de  Biiiniiions  pour  le  compte  do  gouver- 
nement mexicain.  Ces  bateaux,  qui  em- 
porteront aussi  des  marins,  sont  desti- 
nés, dit-on  .  à  pouriînivre  activement  la 
guerre  contre  le  Texas.  • 

Cette  nouvelle  coïncide  avec  celle  du 
prêt  de  soixante-quinze  millions  de  francs 
accordé  par  l'Angleterre  au  Mexique. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  donné 
100,000  fr.  pour  les  incendiés  de  Ham- 
bourg, et  le  roi  de  Bavière,  i5,ooo  Qorins. 

—  Lia  Gazette  de  SiUtie  annonce  qu'une 
partie  considérable  de  la  ville  manufactu- 
rière de  Belchatow ,  dans  le  cercle  de  Pe- 
trikaniwart,  eu  Pologne,  a  été  détruite  par 
un  incendie. 

-—Le  roi  et  la  reine  de  Sardaigne  ,  ac- 
compagnés de  toute  leur  famille ,  ont 
quitté  Turin  le  3  juin  pour  se  rendre  à 
Gènes,  où  ils  comptent  passer  plusieurs 
semaines.  A  cette  occasion ,  la  ville  de 
Génea  se  propose  de  donner  des  félcs 
brillantes  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Sa- 
voie, nouvellement  mariés. 

—  Il  paraît,  suivant  un  journal,  que 
UéhémetAli  a  obtenu  de  la  Porte  une 
diminution  de  son  tribut,  moyennant  la 
remise  de  sept  vaisseaux  de  ligne  en 
mauvais  état  qui  se  trouvent  dans  le  port 
d'Alexandrie.     ' 


CHAMBIIE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquicr.) 

Addition  à  la  iéance  da  8^ en. 
L'importance  de  la  question  de  la  li- 
berté de  l'enseignement ,  traitée  dans  la 
séance  du  8  juin ,  nous  engage  à  substi- 
tuer à  notre  première  analjrse  le  texte  des 
discours  qui  ont  été  prononcés. 

M.     LE    COMTE    DE     MONTALEUBEAT. 

L'enseignement  universitaire  inspire  une 
vi\c  défiance  h  une  portion  notable  de 
citoyens  français,   à  celle  qui  est  plus 
particulièrement  préoccupée  des  inlérôli 
religieux.  Pour  moi ,  je  ne  m'en  étonne 
nullement;  et  je  n'en  ferais  pas  même 
un  crime  à  l'Université,  quoique  je  par- 
tage au  plus  haut  point  ces  craintes  et  ces 
déGances  ;  je  ne  lui  en  ferais  pas,  dis-je, 
un  crime  »  si  l'Université  n'exerçoit  un 
monopole.  En  effet,  messieurs ,  malgré 
l'affirmation  contraire  de  M.  le  ministre 
de   l'iustruclion    publique;    malgré  ses 
bonnes  inlenlions  el  celles  de  tous  les 
ministres  qui  ont  tour  i  tour  présidé  & 
l'instruction  publique  dans  ce  pays  (je 
n'en  excepte  aucun,  car  j'ai  la  conviction 
intime  que  tous  étoient  animés  du  désir 
que  i'en>eiguement  universitaire  ne  don- 
nât lieu  à  aucun  reproche]  ;  malgré  cela, 
cette  tache  est  au-dessus  de  la  force  de 
ces  hommes  éminens ,  et  elle  le  sera  tou- 
jours.   Dans   uhe  organisadon    sociale 
comme  la  nôtre,  je  crois  qu'il  est  impos- 
sible que  l'Université  représente  autre 
chose  que  l'indifférence  en  matière  de  re- 
ligion. Getle  indifférence,  je  le  répète,  je 
ne  lui  en  fais  pas  un  crime,  c'est  le  résul- 
tat de  notre  état  social.  Un  Etat  qui  n'a 
pas  de  religion  officielle ,  qui  admet  tou- 
tes les  religions ,  qui  respecte  au  même 
titre  toutes  les  religions  professées  par  les 
Français ,  el  entre  autres  celle  professée 
par  la  majorité  des  cil^j ens,  ne  peut  pas 
vouloir  attaquer  celle-ci;   mais  je  ne 
pense  pas  qu'il  ait  mission,  qu'il  ait  auto- 
rité suffisante  pour  la  prêcher  t  or,  l'édu- 
cation, personne  ne  le  niera,  n'est  autre 
chose  qu'une  prédication  continuelle  faite 
à  des  cnfans,  à  des  jeunes  gens. 

Or,  il  y  a  en  France  une  grande,  quan- 
tité d'hommes  qui  professent  cette  indif- 
férence en  matière  de  religion  ;  l'éduca- 
tion universitaire  peut  être  bonne  pour 
eux,  mais  elle  ne  suffit  pas  h  d'aulns.  Ici 
j'ai  besoin  de  rétablir  U  vérité  sur  deux 
assertions  qui  ont  joué  un  grand  rôle 
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(Pahoid  f;n  vrrlu  d»  sa  qualité  dr  leligion 
d<'  la  ni4joi-i(é,  [xiift  hi  vertu  de  la  liberté 
niligicuM!  garanti'*  par  la  charte,  et  qui 
ftfroit  dérisoire  sans  liberté  d'cns<'ignc- 
inrnt,  fidln,  m  v«;rln  de  la  promisse  so- 
IcniM'Ih!  d(!  c«'(t«;  d('^ni^rc  liberté  qui 
4'ouronn«'  cf^lt'*  ni^nii»  charte.  C'est  donc 
\\  l'abri  d'un  Iriph;  droit  que  la  religion 
r/^dnme  cello  liberté.  Kllc  n'en  exclut 
personne;  innis  elle  avoue  volontiers  que 
c'est  elli!  qui  en  iirolilera  avec  Icplus  d'à- 
nnlage  et  de  puissance. 


vellcs  promesses,  les  chefs  de  l'instro^ 
tion  publique,  et  partico librement  le  ni* 
nislre  actuel,  ont  envenimé  ta  silnatioa 
par  des  manifestations  hostiles  émises  of- 
ficiellement, et  sur  lesquelles  je  demin- 
derai  la  permission  de  revenir  toat  \ 
l'h'Mire. 

Mais  je  veux  auparavant  déduire  les  ré' 
sultaisde  l'assertion  que  je  posoistontà 
l'heure,  en  disant  que  rUniver>ilé,  dans 
l'état  actuel  des  choses  et  dès  esprits,  ni 
pouvoit  produire,   sons  le  point  dcvtK 
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rèU^eos.  qoe  rmdiffCTènce.  £a  effet 
€)le  ne  pourroit  pas,  sans  violenter  en 
sentîineat  qui  a  été  si  souvent  proclamé 
en  France,  sentiment  qui  semble  profon- 
.dément  enraciné  dans  te  cœur  du  peuple 
français,  imposer  des  pratiques  ou  des 
croyances  relt^enses  à  l'armée  de  fonc- 
tîounaires  qu'elle  reh ferme  dans  son 
sein.  Or,  messieurs,  il  y  a  des  pareus, 
et  en  grand  nombre,  qui  veulent  veiller 
avant  tout  h  l'éducation  religieuse  de 
leun  en  fans,  et  qui  attaebent  un  bnaii- 
coop  plus  grand  pri&  ï  celte  éducilion 
morale  qu'à  rinstroction.  quelque  déve- 
loppée et  quelque  perfectionnée  qu'elle 
0oit,  que  l'UniversiLé  leur  distribue.  Ger- 
tee»  il  ne  suffit  pas,  et  je  ne  croîs  pas 
qu'un  homme  sérieux,  ayant  léfléchi  sur 
cetle  matière,  puisse  affirmer  qu'il  suffise 
d'une  ou  deux  heures  d'enseignement  re- 
ligieux par  semaine  donné  par  l'aumû- 
nier  que  l'Université  daigne  entretenir 
dans  «es  collèges,  pour  former  le  cœur  et 
Pinteiligcnce  d'un  enfant  sous  le  rapport 
religieux.  Gela  ne  suffit  pas»  surtont 
quand  tout  le  reste  de  l'enseignement  su- 
périeur, celui  de  la  philosophie,  de  l'his- 
toire, de  la  hante  littérature  sont,  si  l'on 
ne  veut  pas  dire  abM>lumont  hostiles  (ce 
qui  assurément  n'a  pas  lieu  partout, 
quoique  cela,  arrive  souvent)^  mais  du 
moins  absolument  étrangers  aux  enseî- 
^hemens  de  la  religion. 

Oui  y  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  il  y  a 
«ous  ce  rapport,  dans  tous  Us  grands  éla- 
blissemcns  fondés  par  l'Ëtat,  sinon  une 
IlO&tiliié  patente ,  du  moins  un  éloigne- 
iment  complet  dé  lonl  enseignement  dog- 
matiquement religieux,  et  je  le  répèle 
jéneore  une  ibis,  il  ne  pent  pas  en  être 
•utrement  dans  un  très- grand  nombre 
^établisseraens  destinés  à  recevoir  les 
^cnfana  de  beaucoup  de  parens  qui  se- 
itûent  peut-être  trèi-mécontens  et  très- 
iaquidts  s'ils  voyoient  à  chaque  instant  la 
religion  iulenronir.  Mais  n'oublies  pas , 
messieurs,  qu'il  y  a  sinon  la  majorité, 
comme  le  dit  la  charte,  du  moins  un 
grand  nombre  de  Français  qui  tiennent  à 
ce  qne  la  religion  occupe  la  première 
place  dans  l'éducation  ;  et  ne  croypz  pas 
qaè  ce  soient  seulement  des  catholiques 
exagérés,  des  ultramon tains,  des  hommes 
da  parti  clérical ,  comme  on  les  appelle, 
qui  réclament  cette  intervention  sopé- 
rîeore  et  perpétoeile  du  sentiment  reli- 


gieux dans  l'éducation  ite  là  jcuBenc.  Je 
vous  demande  la  permission  do  vous  lire 
quelques  lignes  d  un  écrit  publié  par  un 
protestant  très-loyal  et  très-distingué,  fils 
de  l'un  de  nos  collègues,  M.  le  comte  de 
Gasparin.  IHns  cet  écrit  intitulé  i  App^l 
auac  praieitang,  je  lis  ce  qui  suit  : 

•  Je  suis  pi-ét  à  rendre  pleine  justice 
aux  collèges  mixtes  de  l'Université.  J'y  ai 
été  élevé,...  ■ 

ici  mefisieurs.  j.'intcrromps  ma  citation 
pour  dire  à  la  chambre  que  je  puis  ma 
rendre  le  même  témoignage  que  le  jeune 
et  religieux  magistrat  dont  je  cite  les 
paroles.  Moi  aussi,  j'ai  été  élevé  par 
l'Université,  et  je  ne  parie  que  de  oe  qne 
je  sais  par  expérience.  Je  coiititme  a\ec 
M.  de  Gasparin. 

•  J'y  ai  été  élevé ,  j'ai  apprécié  tout  ce 
qu'on  y  trouve .  en  fait  d'études  et  de  dis^ 
cipline.  Mais,  ce  qui  leur  manque,  snr- 
toul  |)0or  des  prolestans.  Je  Tai  senti 
vaguement  quand  j'y  élois,  je  l'ai  claire- 
ment reconnu  depuis....  » 

'  Puis   après   quelques  développemcns 
étrangers  au  point  en  discussion  t 

«  L^ducalion  religieuse  n'existe  réelle- 
ment pas  dam  les  collèges.  G'est  la  iaehe 
ineffd^hte,  c'est  la  condamnation  perma- 
nente des  établissemens  mixtes  (et  ils  le 
sont  tous,  messieurs),  qne  Tobligation  où 
il»  se  trouvent  do  reléguer  la  religion  à 
son  heure,  comme  l'une,  et  (le  plus  sou- 
vent) comme  la  dernière  des  leçons.  On 
y  fait ,  bien  ou  mal ,  son  cours  de  chris- 
tianisme ;  mais  le  christianisme  n'y  pénè* 
tre  pas  toutes  les  branches  de  renseigne- 
ment ;  il  n'y  exerce  pas  cette  domination 
ak)solue  à  laquelle  il  a  droit,  et  en  dehors 
de  laquelle  il  n'est  pas  d'éducation  vrai-, 
ment  bonne.  » 

Voilà ,  messieurs,  ce  qu'a  proclamé  ce 
protestant  loyal  et  aiucère.  parce  qu'il  est 
attaché  de  cœur  à  sa  religion ,  et  voilà 
ce  qne  je  proclame  à  mon  tour,  moi 
catholi(|'ue. 

Il  est  impossible  d'exprimer  plus  éner- 
giqnemenl  cl  plus  justement  les  souve- 
nirs, les  Sf'utimens  qni  m'animent  et  qui 
animent  en  même  temps  que  moi  la  ma- 
jorité des  ctitholiqnes  français.  Oui,  tout 
homme  sérieusement  préoccupé  de  l'ave- 
nir des  en  fans,  qui  veut  (comme  les  pères 
le  dcnreui  en  général),  qne  ses  enfans 
vaillent  mieux  que  lui-même,  ne  pourra 
être  satisfait  de  cet  enseignement»  ai  eiac- 
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leifieat  qoalîflé  idoii  laoi  par  M.  de  G»- 
parin.  Ou'eii  réMll«-l-îl?  <^ttC  qii'aai* 
Ton  le  (le  parci»  ne  n*a(enl  pas  eonSer 
ii*ars  en  fans  h  tUnîvmité;  c'est  qii'ih 
élèfent  ce  qo'on  appelle  un  dameon 
ponr  ckfnandpr  faceompliaefBent  des 
proiiMfwes  de  la  chsrfe  ;  c'est  qu'on  de- 
mande de  Coules  parts  ao  miiiîslre  faelo- 
risalion  de  Fonder  des  établissemens  d'ms- 
truction  secondaire  dirigés  par  le  clergé  « 
aulorisaiîonqifilrefasfî  presque  loajours; 
et  par  conséquent,  cboiic  que  voos  ignorpt 
|ieal-élre,  c'est  ifue  boae coup  de  familles 
françaises  envoient  leurs  cnfans  Si  l'étran- 
ger,  pour  j  trouver  la  liberté  que  la  patrie 
leur  a  refusée,  et  qu'en  ce  moment  plus 
de  huit  cents  élèves  français  se  trouvent 
dans  des  collèges  voisins  de  lu  frontière 
de  France,  oni(|Oeracnt  parce  qu'ils  ne 
trouvent  pas  dans  tes  collèges  français 
une  garantie  suffi<ante  pour  leurs  convic- 
tions religieuses.  Je  cunnois  les  chiffres  et 
les  lieui ,  et  je  les  dirai  si  on  conteste  la 
\éritédcce  fait 

Ce  sujet  est  immense,  mesrieurs;  on  ne 
peut  pas  l'aborder  sans  toucher  à  une 
foule  d'idées  qui  se  rattachent  aux  racines 
les  plus  profondes  de  Tordre  social. 

Je  ne  veos  pas  continuer  à  fatiguer 
voire  attention  ;  je  dirai  seulement  que  je 
ne  prétends  pas  faire  de  '  la  liberté  de 
l'onseignemenl,  et  de  l'éducation  reli- 
gieuse, ce  qui  est  tout  un  &  mes  yeux,  un 
remède  souverain  el  infaillible  pour  les 
maux  de  noire  société;  je  dis  seulement 
que  c'est  un  remède  puissant  ;  je  dis  qne 
l'édncalion  religieuse ,  distribuée  clans  la 
mesure  qne  je  crois  avoir  suirisamment 
expliquéeà  la  chambre,  sans  aucun  en- 
vahissement, sans  empiélement  qnelcon 
que  sur  la  liberté  des  citoyens  et  le  droit 
de  r£tat,  distribuée  par  ceux  dont  c'est 
la  mission  spéciale  depuis  dix-huit  siè- 
cles ,  pourra  tempérer  le  mal  qui  existe 
si  abondamment  cfi  France,  et  fortifier 
ieséiémens  du  bien  qui  y  existent  aussi. 

Après  cela  je  terminerai  en  remerciant 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
des  progrès  qu'il  a  fait  faire  h  celte  ques- 
tion ;  ce  n'éloil  pas  sans  doute  son  inten- 
tion, mais  c'est,  je  crois  le  résultat  qu'il 
a  obtenu.  Kt  ici  je  prie  la  chambre  et 
lui-même  de  croire  qne,  dans  ces  luttes, 
dans  ces  duels,  ponr  ainsi  dire,  qui  me 
meltent  nans  cesse,  sur  cette  question,  en 
préteocede  loi,  il  n'y  aabioltamcnt  rien 


de  peiaonnei  ;  )•  B*«llM|a8  i|ae  le  «îiîfi 
tre  de  l'ioblmction  |niîilif|«e  et  nnh' 
nieat  fhononble  M.  VâHemain .  donlji 
reeoniioîs  loate  la  bleoveîllaneepour  nil 

etmrtantdTaalrairci  Je  «mi»  Odri 
qu'il  crftt  voir  dans  nés  attaquée  eoobt 
MM  aduiiaistratioB  la  woindte  ania^iÉf 
peniiaaelle.  le  ëois  aeolenaeiit  dira  qi/W 
vent  aonavi^nement  tm  pouvoir.  «tiM 
qariqnea-uos  ée  •espiMéoaewars,  etas* 
lamment  soes  fiioBorable  M.  Gooaio.qn 
je  n'grette  de  ne  pas  voir  ici,  on  aieilpi 
croire  i  une  tiansaction  entre  les  dm 
intéiéts  quiae  caadbatleat  sor  ce  tanii» 
entre  le  clergé  et  t'nnivertîté.  Cette  In» 
action,  j'y  ai  travaillé  poor  maparttjs 
n'y  ai  jamais  en  noe  Irêa-grande  ooa* 
fiance,  mais  enfin  elle  poavoit  étra  Mib 
et  désirable.  Elle  n'a  pas  en  lipa,elji 
m'en  félicite; car  le  minislre  actaet  p* 
l'àprcté  de  ses  procédés,  par  la  nfKV 
avec  laquelle  ses  suboixtonoés,  viÊMtà 
son  ascendant  et  sans  doole  cneomfâi 
par  son  esprit  et  m»  paroles .  ont  riié  m 
chaînes  qui  entravent  FenaeigneMil  is* 
condaire,  en  France;  le  ministn  aoteli 
dis-je.  a  rends  pins  manifesle  fMeie 
ra\oit  encore  été  ponr  une  fonltuflpvâi^ 
l'importauce  viUle,  la  néoenilé  «(«le 
de  la  liberté  de  l'enseignencBl  fou  U 
paix  et  l'avenir  des  familles»'  Ge  pragrb, 
cette  amélioration   sont   dns  à  M.  le  mi- 
nislre de  l'instruction  publique;  je  l'es 
remercie  pour  ma  part  ;  c'est  grioe  à  iû 
que  l'on  a  vu  enfin  cette  question  sortir 
des  discussions  purement  individadid 
qui  avoient  été,  à  dî»  erses  repciies,  mu* 
levées  dans  l'une  et  i'aolre  chambre; 
c'est  giftce  à  lui  qu'on  â  vu  cinqnanlNÎt 
évéques,  la  majprité  du  corps  épiseopiti 
évéque^  dont  la  plus  grande  parties  été 
nommée  par   le  gonremenient  adM^ 
descendre  dans  l'arène  ponr  témoigMi 
de  leur  soUicilndo  en  faveur  de  l'étfaca- 
lion  religiense,  le  déftâi  le  plos  prédav* 
à  mon  avis,  que  des  prélros»  qoè  des  éié* 
ques  puissent  avoir  ï  défendre.  CcelaMM 
radminislration  du  ministère  actad  qM 
l'on  a  dû  désespérer  d'une  transMte 
possible  ;  qne  l'on  a  pu  se  convaincre qM 
le  monopole  de  l'U niversHé  lendoit  1  àh 
venir  plus  lourd ,  plus  rigoureoi  qa'il  m 
l'avoil  jamais  été,  et  qne,  dans  moai^ 
prit,  dans  ma  manière  de  voir,  cetleco» 
victioa  là  éloit  utile ,  qu'elle  étoit  de  ar 
lure  à  écUirefft  cii'éiiiMOjpat,  cticdeV^ 
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ci  les  pères  de  famille,  sur  la  véritable  |  fait  trompoasc;  car  vous  les  décn'tlitoz 


posilion  des  choses 

3'ai  eu  à  cœnr,  quant  h  moi,  de  dîrece 
pea  de  paroles  poor  finslraction  des  pè- 
res de  famille,  précisément  a  a  moment 
^es  élections  futures,  afin  qne  ces  pères 
de  famille,  électeurs,  sérieusement  préoc- 
cupés de  l'avenir  de  leurs  cnfans,  sachent 
ce  qu'ils  font  en  votant  pour  des  candi*, 
dats  pn^tendus  conservateurs,  qui,  dans 
nn  intérêt  d*étroit  égoTsme  et  d'aveugle 
orgueil,  conservent  et  maintiennent  de- 
bout la  barrière  qui  sépare  les  maux  de 
1^  société  de  leur  unique  remède,  si  re- 
mède ily  a,  l'éducation  religieuse  de  Fa- 
▼cnir.  (  Mouvement.  ) 

M«    LK    MIK18TRE    DE   L'IIKSTBVCTION 

rrPLiQtE,  L'honorable  M.  de  Montalem- 
bért,  dans  sa  grove  discussion  terminée 
par  ntie  allusion  politique,  a  cherchée 
établir  que  Pinstruclion  donnée  dans  les 
Ccoles  de  l'Etat  inspiroil  beaucoup  de  dé- 
fiancff  h  une  portion  considérable  de  pè- 
ses d(»  famille.  Cette  défiance,  non  seule- 
ment il  la  partage ,  mais  il  la  trouve  iné- 
Tt table.  A  ses  jeui.  il  est  impossible  que 
des  écoles  publiques  dirigées  par  l'Etat, 
et  généralement  confiéps  à  des  laïques, 
produisent  autre  chose  qu'un  enseigne* 
ment  suspect  et<langcreux.  Il  admet  cette 
nécessité,  et  même  ne  s'en  fàcheroit  pas. 
Jîe  le  crois  bien  qu'il  ne  s'en  fâche  pas, 
car  il  en  fait  une  arme  ppor  sa  discus- 
sion. 11  se  borne  ft  demander  qu*à  côte  de 
ces  écoles qn'il  déclare  sceptiques,  irréli- 
gieuses, et  ayant  le  droit  de  l'être,  parce 
qne  l'Etat  qui  les  a  fondées  est  irréligieux 
hii-mémc,  on  établisse  an  enseignement 
religieux. 

■  C'est  là,  dit-il.  la  transaction  qn*il  pro- 
posé :  le  maintien  des  écoles  de  fEtai  lUr- 
darées  suspectes  de  scqtticismeet  d'in- 
dMTérencc,  et  l'existence  collatérale  d'éco- 
lia  ricinsivement  religieuses. 

.  Mais,  à  part  tout  intérêt  de  défonse 
peraonnelle,  et  au  point  de  vue  de  la  «li- 
mité sociale,  peut -on  admettre  cotte 
aappoaition  ?  Et  les  hommes  politiques 
inxqacls  vous  l'adresse  s.  s'ils  la  croyoient 
fondée,  n'en  tireroicnt-ils  pas  une  autre 
eohaéquence?  N'est-il  pas  visible  que, 
•i  vôoa  posez  en  firincipe  que  les  écoles 
ehtreti'nues  par  l'Etat,  par  l'Etat  qui 
maintient  la  liberté  des  cultes,  sont  et 
doivent  être  des  écoles  de  scepticisme  et 
cf indifféroncCr  votre  tolérance  est  tout-à- 


en  prétendant  les  reconnoitre?  Ce  que 
nous  soutenons,  nous,  c'-est  qu'il  ne  ré- 
sulte nullement  du  principe  de  la  libcrlé 
des  cultes  que  dos  ccoles  de  l'Etat  soient 
des  écoles  lie  scepticisme  et  d'irréligion; 
c'est  que  le  principe  sacré  et  tutélairc  de 
la  liberté  de  conscience  admet  et  sup|)oso 
dans  chaque  culte  le  respect  et  l'onsei-^ 
gnement  scrupuleux  des  croyances  et  des 
devoirs  qui  lui  sont  imposés. 
Il  y  anroit  non  pas  exercice  d'un  droit 

?[Uo  vonsaflecteade  proclamer,  maispro- 
anation  de  ce  droit,  si  les  écoles  de  l'Etat 
n'étoieutquc  des  écoles  d'incrédulité;  et 
votre  concession,  si  je  nevousparloispaa 
h  vous-même,  me  paroitroit  une  forme 
de  calomnie. 

Ces  écolan.  conformément  an  principe 
qui  a  présidé  à  leur  organisation  pre- 
mière, ont  une  grande  part  faite  à  l'en- 
seignement religieux:  et  lorsque  voos 
prétendez  qne  tout  enscignemenl  histo* 
rique,  philosophique  et  littéraire,  est  hos- 
tile ou  dn  moins  parfaitement  étranger  à 
cettMiseigncment.  permettez-moi  de  voos 
le  dire,  \ous  lombex  dans  une  grave  er- 
reur. 

Est-ce  qu  buxycnx  de  tontesprît  éclairé 
la  culture  de  l'homme  moral,  même  sous 
le  rapport  religieux,  ne  se  compose  pas 
de  tous  lesélémensde  tenté  qui  sont  ren- 
fermés dans  les  écrits  immortels  des 
grands  géiiies  de  noire  littérature  PErt-ee 
qne  vous  voudriez  réduire  l'enseignement 
religioux  à  la  parole  des  prédicateurs  qui 
passent?  Est  ce  que  vons  n'y  comprcneï 
pas  ces  grands  hommes  qui  ont  fait  la 
gloire  de  l'Eglise  de  France,  et  qui  sont 
l'obj*  t  d'une  étude  attentive  dnns  les  éco- 
les Iniques?  Est-ce  que  vous  admettes  nn 
ensoi«,niemcnt  possible  sarts  eux.  et  est-ce 
que  vous  pouvez  appeler  irréligieux  l'en- 
seignomf*nt  où  ces  grands  prédicateurs  de 
la  raison,  Kénclou . Dossuet.  Pascal,l.eib- 
nît^.  sont  inci'ssammentpiésens  b  lapen* 
>éc,  il  l'imagination,  à  l'inthonsiasme  de 
la  jeunesse? 

Je  n'admets  donc  pas.  et  ce"  n'est  pas 
ici  de  la  polémique  personnelle,  je  n'ad- 
mets pas,  je  nie  qu'on  puisse  faire  ainsi 
une  distinction  entre  €0  que  vons  appelés 
l'onsoignement sceptique  de  l'Université, 
et  ce  que  vous  nommoz  l'enseignement 
religieux. 

Maintenaot  Je  ton  chc  un  aotsc  poio^ 
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et  je  «!fYrsti'!e  &*il  y  a  un*-  Lonne  raison 
fioiir  ({uc  lY'ducali'^n  laT'^iie  foK  uiVes 
reme:il  susfiecU- ;  je  ôe  le  crois  pas;  Je 
cro»  qoe  la  ooiisC'qiicnce  natnre'fe  de 
lool  rc  r|uî  »'c^t  fa't  <ie|»oU  on  siècle  a  M 
de  dimiiiiiur  rmflucuce  dfs  eoiigréga- 
tUifis  religi'  avïs.  l'nc  grande  et  pais^aD(e 
congrégation  qoe  je  n**  refjrclle  pas .  a 
dii|»aru.  Elle  a  Uis>6  oa  ctle  n'a  pas  faii«^ 
nn  %i'le  dnin  l'ciis^ign^niont  :  mais  il  a 
résulté  de  re!t«;  sn|iprfSSÎon  le  besoin 
(fune  aulrr  îtiîlu  iicc  ;  et  l'état  inéme  de 
la  2>o.ii'ti:  a  rendu  uécesuirc  l'édacation 
laT'pic.  Mn5  la  voii'oir  e&clusivp.  et  sans 
la  rcfi«!ro  mo? ni  reîîgicnsc.  Vooilrici-^ons 
pr/;tcndnr.  on  rflTt,  qo'à  moins  que  la  to- 
talité dfî  rinstmrtton  pobliqne  ne  soit  rc- 
mif  cntr«;  Uis  mains  de  congr^alions 
eiis^-ignanlffS  c-Uf*  instruction  est  frap- 
pZ-c  de  rimpoiî-sance  f l'être  religicosc? 
Ce  scioît  (forter  cotilrt  votre  temps  on 
ànathùm^  injuaie  ft  d'-miMili  par  voos 
mémos,  t^e  déplacement  complet  de  fen- 
seîgnrmf*nt.  la  traiislalioti  de  renseigne- 
ment lool  entier  dans  d»*s  mains  rcclé- 
siahtîqiies  fst  on  n'suttal  que  fons  ne 
jiouvcz  atteindre,  auquel  résislPnt  et  l'es- 
prit du  temps  cl  le  caracti*re  même  des 
études  dont  le  temps  a  besoin. 

Mainleaint  est  il  vrai  qoc  l'enseigne- 
miMil  des  coll(':g(»  ail  donné  prise  aux  re- 
prochps  qui  naissent  [K)ur  l'honorable 
préopinanl  de  l.i  position  seule  des  mi>i- 
ln*s  làli|ues?  J'attendrai  de»  faits  et  des 
exemples.  Je  ne  dirai  pas  que.  si  qoel 
qneo  cxpreséiions  douletnes  on  bfSmables 
onl  été  prononcées  dans  un  conrs,  qui 
s'adresaoïl  non  k  îles  enfans.  mais  à  des 
bommes.  tout  l'enbcignemcnl  univerM- 
taire  doive  en  être  responsable  ;  mais  je 
demanderai  quels  sont  les  reproches  di- 
rects que  peut  produire  l'honorable  pré- 
opinanl, cl  s'il  est  juste,  lorsqu'il  existe 
une  classe  d'hommes  dévoués  à  rensei- 
gnement de  la  jeunesse,  s'y  consacrant 
avec  on  désintéressement  incontestable, 
animés  d'un  zèle  modeslo  et  pur,  de 
|)0or^uivre  ces  hommes  d'un  reproche 
indéterminé,  que  ne  justiûenl  ni  leurs 
intentions  ni  leurs  actes. 

Cette  difficnllé  cessera,  me  dit-on, 
quand  vous  apporterez  une  loi  sur  la  li- 
berté de  renseignement.  Kh  bien,  je  dirai 
ici ,  avec  tout  le  respect  que  j'ai  gardé  cl 
que  je  garderai  toujours  envers  le»  véoc- 


rabfescorktradictears  q«e  U.  leromfede 
Uontalmberl  a  inrocpaév  dans  ses  soa- 
%enîrs.  et  amqs^lf  il  avroit  Tmrt! 
communiquer  so^i  arde«r  polfaBic|te,  j 
dirai  qa*iin  projet  de  foi  avoit  ét^  ijré^ 
spiilé  poar  rfaliser  te  principe  de  la  lère 
concmrrtice  dans  Feoae^nenhjit  accnaJ 
daîre.  sons  la  arote  ecMriitioa  de  r^aRl^ 
de»  ^reoies  :  et  eaeore  celte  vj^aBlé, 
elle  ne  dcvoit  pas  Are  immédiate  ;  ea  tf^ 
hi  de  plosiears  années  éfoit  ptOfiiMê; 
l'égalité  de»  conditions  n'éloil  qoe  Am 
l'avenir,  et  la  fiiKtté  éloit  îmmédîaip.  Et 
bieii.  cela  méoie  a  pam  ncesif  (|éBe 
ni*i*n  élonne  ni  ne  m'en  offense}  i*!  «pm- 
voqiié  des  objections  Ir^a-TÎveiL 

On  a  dit  :  Celte  liberté  qoe  loasii'' 
noucez,  voos  vooles  la  faune  acqnMrptr 
des  conditions  d'égalité  qnî  news  paroî»- 
seiit  pénibles,  on   même  impratkablMi 
Pourqaoi  imposrr  ans  écol^  s*'Condi^ 
res  ecctésiastiqBes  one  entravé  pnar|irii 
•Ui  droit  qn'elies  n'ont  pas  en  joi^nIc; 
jour?  A  qnoi  bon,    sons' ce  i?ffod, 
changer  un  état  de  choses  qBi.  i  loil 
prendre,  est  tolérable?  Celle  deraîËn  pa- 
role s'est  trouYéesons  une  plnaiesifiBie 
et  resprctée.  La  question  n*cil dancruf 
aussi  simple  qoe  paroît  le  sappMKT  foo- 
iiorable  |>réopinanU  Ce  n'est  pu  \s  ^- 
berté  seulement  qu'on  vcol.  ce.a'csl|as 
la  liberté  soos  dca  conditipOB  ^feSf 
on  ¥eol  des  exceptions  autres  que  des 
délais.   Il  soifit  cTindiquer  de  paitilla 
diiDculléft  pour  ex|>liqucr  le  relard  queds 
plus  babiics  qoe  moi  ont  apporté  à  U  so- 
lotion  de  cette  grande  question. 

Il  y  a  donc  antre  cbose  qo'ua  mono- 
pole à  défendre;  il  j  a  une  qoestîon so- 
ciale à  résoodre  :  cl  cette  qùeslioo  toi- 
che  à  des  intérêts  si  com|)liqués  et  si  di- 
vers, qu'on  ne  sauroil  les  examiner  avec 
trop  de  prudence  et  d'attention,  poar  jt* 
ger  ce  qui  peut  être  éqnitablement  cob- 
senli  et  ce  qui  doit  être  fermement»- 
fosé.  A  mes  yeux,  ce  qoi  doit  être  refatéi 
c'est  l'abandon,  c'est  l'affoiblisseaKDl, 
c'est  la  mise  en  suspicion  des  écoles  pt* 
bliques  établies  par  l'Ktat  :  noos  nepoB- 
vons  reconnollre  qu'elles  soient,  niqa'el 
les  doivent  être  des  écoles  de  sceplicism 
et  d'iiidilTérence  ,  par  opposition  à  celle: 
que  l'orateur  couvre  de  sa  protection 
spéciale,  cl  de  son  éloquence  qa'il  p»^ 
clame  éminemment  religieuse. 
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Je  ne  piiis  d'ailleurs  discuter  des  modi- 
ficalions  qui  n*oiit  pas  été  proposées.  L'o- 
c^tcur  auquel  je  i6|)onds  a  parlé  d'une 
^nsactîoii.  Mais  en  a-t-ii  pbsé  les  bases? 
Jn  a-t-îl  indiqué  les  principes?  a-t-il  dit 
Bn  mol  qni  puisse  faire  supposer  que  l'é- 
dpcalioii  qu'il  nomme  religieuse  uc  se 
réalîs0roit  que  sous  des  conditions  spé- 
dak»  et  avec  le  maintien  de  certaines 
garanties  réservéï's  par  l'Elal?  ^ullemeiiL 
^   M.  de  Montatembrrl  croil-il  que,   si 
fantorilé  de  l'Etat  disparoissoit  de  la  di- 
reclioD  de  renseignement,  nulle  influence 
dangereusement  8}'slématiqMc  ne  tente- 
roit  dcs'ysubsiituer?croil  il  que  la  liberté 
ii'agiroit  que  dans  le  sens  qui  paraît  salu- 
taire? Ce  matin  môme,  je  lisois  dan<:  une 
publication  nouvelle  qu'il  falloit  que  l'é- 
ducation fût  nationale,    mais  non  pas 
comme  celle  de  i'Cnivorsité,  qui  respixte 
les  traditions  ;  qu'il  falloit  à  cette  éduca- 
tion une  morale  et  une  méia|ih>sique  qui 
-4ie  fussent  pas  la  morale  et  la  métapbjfsî- 
qne  chrétienne.  Ktcroypi-vous,  messieurs, 
'ijue-dc  pareilles  pritrn lions,  de  pareilU^s 
l'afiérances  manqneroicnt  d'hommes  pour 
les  mrllre  h  exécution,  si  un  jour  l'exploi- 
tation de  renseignement  public  éto  t  li- 
bre, sans  la  prépondérance  universitaire, 
sans  contrôle  ,  sans  garanties? 

M,  LK  COUTE  BE  MONTALEMBERT.   Ce 

sont  précisément  les  auteurs  de  ces  auda- 
cieuses théories  qui  défendent  avec  le  plus 
tfard-ur  te  mono)K)le  de  l'Cnivcrsîté, 
narce  qu'ils  ont  tous  l'espoir  de  s'emparer 
un  jour  de  ce  monopole,  (  t  de  s'en  servir 
pour  faire  prévaloir  leurs  théories. 

Maintenant,  sans  vonloir  rentrer  dans 
la 'discussion .  je  répéterai  seulemniit  ce 
que  j'ai  dit  et  ce  que  M.  le  ministre  de 
llnslruction  jaibliquc  paroît  n'a\oir  pas 
ciilniTdn,  puisqu'il  m'a  impiré  des  asfcr- 
tiotis  tout  h  fait  contraires  h  mes  paroles. 

Ainsi,  je  n'ai  pas  dit  non  plus  qu'il 

falloit   transférer  l'éducation  des  mains 

lairpies  aux  mainS  du  cltTgé  ;  j'ai  dit ,  an 

contraire,  et  par  trois  fois,  qn  il  s'agissoit 

aenicment  do  donner  coilatéralement  2i 

renseignement  de   l'Etat   nfio  existence 

légale  et  drs  droîls  formellement  promis 

*  aux  établisscmens  qui  anroient  ta  con- 

3 fiance  de  ceux  à  qui  l'enseignement  de 

^  l*£tit  n'en  înspiie  pas  assez.  Affirmer  qne 

TenscifOïemrnt  de  IX-niversilé  n'inspire 

de  défiance  h  personne,  c'est  nier  un  fait 

clair  comme  le  jour,  et  qui  est  attesté 


par  les  nombreuses  pétitions  qui  nous 
ont  été  adressées,  par  de  nombreuses  et 
continuelles  réclamatîoQS ,  par  la  deman- 
de que  je  fais  moi-mémo,  enfin  par  les 
suffi  âges  dont  M.  le  ministre  de  l'inslnic- 
tion  publique  parloit  tout  k  l'beuri; .  par 
ces  suffrages  vénérables,  qui  out  réclama 
en  si  grand  nombre,  et.  d'une  façtm  si 
imposante,  le  droit  de  la  religion  &  inter- 
venir d'une  manière  plus  puissante  et 
l'ius  libre  qu'elle  ne  le  fait  dans  l'éduca- 
tion publique. 

Séanee  du  9, 

Le  budgeV  dos  travaux  publics  est 
adopté  après  une  légère  discussion  sur 
les  cours  d'eau  (  t  les  usines. 

La  chambre  passe  à  la  discussion  du 
budget  de  la  guerre. 

M.  le  général  Delort  se  plaint  du  rôle 
que  le  gouvernement  fait  jouer  à  la 
chambre  des  pairs  en  lui  apportant  1c 
budget  au  moment  où  les  députés  ont 
pi-es(|uc  tous  quitté  Patis.  Il  voudroît  que 
la  chambre  des  députés  f&t  saisie  dès  le 
commencement  de  la  session, des  budgets 
des  dépenses  et  des  recettes.  De  cette 
manièic,  dit-il,  nos  lois  de  finances  poor- 
roicnt  éive  con\euablement  et  complète* 
meut  discutées  par  les  deux  assemblées 
législatives.  L'honorable  pair  ajoute  que, 
s'il  en  eût  été  ainsi,  la  chambre  des  pairs 
anroit  peut  être  appol-té  des  modifica- 
tions importantes  au  budget  de  la  guerre, 
surtout  en  ce  qui  concerne  Alger. 

M.  le  maréchal  Valée  prend  la  parole 
pour  re{>oiissiT  toute  responsabilité  au 
sujet  des  exécutions  capitales  qni  ont  en 
lieu  dans  U  province  de  C^'osiantine  et 
qui  ont  donné  lien  à  de  vi\es  réclama- 
tions à  la  chambre  d  s  déj)Uiés.  M.  je 
raarécliarfait  remarquer  que  ces'  adtes 
Iles  répréheiisif5,  s'ils  ont  été  commis,  se 
sont  passés  après  son  adminitralion. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  déclare  que 
jamais  il  n'a  eu  ta  pensée  de  faire  peser 
sûr  Mf.  le  maréchal  Valée  la  responsabilité 
des  actes  qui  ont  été  signalés  dans  la  pro- 
Once  de  Gonstantine  ;  cette  responsabi- 
lité, dit  le  ministre  ,  je  l'ai  au  contraire 
tout  entière  assumée  sur  moi.  Le  ministre 
termine  en  disant  ([de  de  pareils  faits  ne 
fa  re[>rod(iiront  plus. 

Le  budget  de  ta  guerre  est  ensuite 
adopté  sans  autre  discussion  impor- 
tante. 
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coii«a«rée  à  i'^m'l-lioration  de  noire  ma< 
ti^riel  mariiim^*. 

\jt  bodg'*!  de  la  marine  est  ado|>té. 

|je  budgv't  t\n  minbtère  des  finance» 
rsl  •'gaiement  adopl/^. 

\^'\  budgets  sp'ciaui  de  la    l/glon- 
d*lloiinf;nr,  des  Invalides  et  de  Tlmpri- 
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ercice  de  la  Juridiction  ecclé- 
^i.stique  en  Portugal, 

»ment  où  certains  dehors  sem- 
loncer  la  conclusion  prochaine 
ommodement  entre  le  Saint- 
la  cour  de  Lisbonne ,  il  ne  sau- 
inutile  d'exposer  un  des  princi- 
nts  qui  retardent  cet  accord  si 
.  La  principale  difficulté  tient 
rillégîtimité  de  juridiction  dans 

gouvernent  actuellement  les 
du  Portugal.  Nous  ne  parlons 

Eglises  d'Angra ,  d'Elvas  et  de 

qui  ont  chacune  leur  évéque 
royaume,  et  qui  ne  sauroient 

d'être  gouvernées  par  eux.  Il 
>  diocèses,  gouyemés,  non  par 
ues,  mais  par  des  administra- 
rtant  le  litre  de  vicaires  capU- 

Quatre  de  ces  sièges,  ceux  de 
,  de  Guarda  et  de  Viseu,  et  Tjar- 
ie  d'Evora  ont  leurs  évéque^  ^ 
\  autres  n'ont  pas  même  de  titu- 
ais,  pour  tous,  le  gouvernement 
t ,  comme  légitimes ,  des  adnû- 
rs  qui  s'intitulent  vicaires  capi- 

bien  que  le  Souverain  Pontife 
leur  illégitimité.  Ce  seul  fait 
suffire  à  tout  catholique  pour 

quoi  s'en  tenir  :  l'autorité  du 
l'Eglise  indique  assez  de  quel 
trouve  le  droit.  Certes,  quand 
iiècles,  tous  les  conciles,  tous  les 
Lins  et  grecs  ont  proclamé ,  de 

le  droit  suprême  d'enseigne- 

Pontife  romain  dans  les  cho- 
ies, et  l'ont  vénéré  comme  le 
de  tout  le  monde  catholique, 
singulier  que  le  Portugal  possé- 
itre  cet  accord  unanune ,  des 

méconnues  par  nos  ancêtres 
bi,  et  que  le  gouvernement' de 
;  fût  investi  du  pouvoir  d'eri- 
le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  en 
religion,  ne  fût-ce  qu'en  ma- 


ni  de  la  Religion.   Tome  CXUL 


tière  de  juridiction  ecclésiastique.  Mais^ 
malgré  le  caractère  surprenant  de  cette 
prétention ,  examinons  ses  différentes 
formes ,  en  considérant  d'abord  les  siè- 
ges dont  les  évêques  sont  vivans,  pnis 
la  question  des  Eglises  réellement  va- 
cantes. 

L      DIOCÈ8R8     DONT     LK8     PA8TEUKS 
EXISTËKT. 

L'archevêque  d'Evora,  et  les  trois 
évèques  de  Coîmbre ,  de  Guarda  et  dé 
Viseu,  ré<luits  à  prendre  la  fuite,  ont 
laissé  l'administration  à  leurs  vicaires  : 
c'étoit  leur  droit,  c'étoit  même  leur  de- 
voi.  Cependant,  le  gouvernement  de 
Lisbonne  a  prétendu  que  des  vieaxret 
capUulaire»  fussent  élus  par  les  chapi- 
tres, comme  si  les  sièges  eussent  été 
vacans  ;  et  Tadministration  de  ces  Eglises 
a  été  saisie  par  ces  prétendus  vicaires 
capitulaires ,  au  mépris  du  droit  des  vi- 
C'xires  légitimes  laissés  par  les  éVêques. 

•Or,  pour  que  les  chapitres  pussent 
conférer  l'autorité ,  il  eût  fallu  qu'ils  la 
possédassent.  A  l'appui  de  leur  préten- 
tion à  ce  sujet,  ils  ne  pouvoietit  alléguer 
que  là  constitution  de  Bonifacc  VIII  dans 
le  Sexte  (cap.  3,  lit.  8,  libr.  i .  )  l^fai3  le 
Sexlene  parle  que  du  seul  cas  où  l'évêque 
seroit  tombé  entre  les  mains  des  païens 
<m  des  schismaliques.  Dans  quelles  pri- 
sons étoient  retenus  les  quatre  prélats 
portugais?  an  pouvoir  de  quels  païens, 
de  quels  schism;Uiques  soot-ils  tombés? 

Douleurs,  cette  même  dt'^crétale  or- 
donne que ,  le  plus  loi  possible ,  le  cha- 
pitre ait  recours  au  Siège  apostolique 
comme  à  l'autorité  qui  pourvoit  aux  né- 
cessités des  Eglises  (i). 

(i)  Cai\i.  St  episcoptiSf  libr.  G.  «Si  epîs- 
cofius  h  pa;i;anis  aut  schismnticu  capia- 
tur,...  capituium,  ac  si  tedcs  vacaret  per 
mortem  illius,  in  «piriliialibus  et  tcmpura- 
libus  ministraro  debcbit  ;  donrc  cum  Jiber- 
tati  restitni,  vel  per  Sedem  npostolicam, 
cujas  iiiterest  Ëcciesiarutn   providere  ne- 
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U'éAtitiwm  An  %v^\tt  n00mnt^  par  le  cIuk 

par  1«  S«»fiv#;rûfi  Porilîfe  dctiKtiement 
t^y^iMii^  \*i  «h»yiifi^  Ï9:  gonvfïrnKfneïil 
f>rit  fini  |Mr  ttit:tfi%wAtrtt  le  droit  do  Pais- 
U:or  wprHtWi ,  et  tiKJft  left  bons  eathol»- 
tf|ii#r^  <;ftt  %:ilu^  par  kwi^  acr;Unatk»fLS  ce 
tru/rfiph«;  do  b<in  droit. 

On  esssii^  en  Forto(pl  de  juscifier 
d'urie  i»niêre  sîii^liêre  ces  élections 
c»ffital;iire«i  dite»  (e  n/^e  fi//ii  tuonil. 

Le^  hyViHtiSy  dit-ori,  ne  peuvent  ôe- 
ifieurerHariH  ((oiiveniernent. — Soit  :  mais 
prorrures^lenr  donc  un  gouvernement  qui 
Hoil  li'fgitime ,  car  tout  autre  n*en  est  pas 
un.  F)t,  comme  les  «lints  camins  n'ac- 
cordent pas  aux  chapitre»  le  dr^iit  de 
((ouvenier   ou   de  faire  gouverner  les 
K^lihrni  tiMitCH  les  frHh  (fuselles  sont  pri- 
vi'CK  de  kMJr  |>asteur,  ils  ne  pourront 
("•tiblir  un  gouvernement  légitime  que 
dauK  IcH  circonstances  où  ce  droit  leur 
appartient.  Mors  de  là,  le  défaut  d'évé- 
quiï  soumettra  imnié<liatenient  les  dio- 
C()HeH,  en  tout  et  pour  tout,  an  seul 


VTii*»  i  ^  -iiî.-aïni-iin  at  rL^ss 

T-Tlr^  :  -î'-t^w     '.r-rf!^     tiOSs    11     lll 

tes  >«  î 


LIiTOifr  .    PD*    »? 


îïLfr  »^J*  W?s£iL«s.    A  jars  ] 

a    n:it*rT*iiLpjQ   arK:r-«'.r*  èi  ] 

Uî'pK,  âi'ts   toute    iu:;^   I3V 

L'aatoriiiî  ci^e ,   a^e»:   ks  -•« 

qrie  lui  uOQîie  b  foncic  nkktênc^ 

veroit  lÀ^uUtl  le  iDoyen  de  li<« 

daa^  rC^fise.  Qiiîèer  îc>  c\èqa 

flueocer  le=  èleclîonà  dans  n-î  c 

des  cathédrales  pour  placer  s»  ci 

sur  le?  sièges  êpiscopaux ,  Totû 

pidcs  et  bien  simples  moyens  po 

pei=er  sur  l'Eglise  un   de^potisi 

ralU.iiidroit  jusque' dans  ses  enlr 

Que  veut-on  dire ,  avec  celte 

que  les  Eglifes  ne  peuvent  resd 

gouvernement?  Assurément,  il 

foi  que  ITglise  cathoFique  ne  peu 

'■  sans  gouvernement  ;  parce  que 

1  d'élre   gouvernée ,  ce  seroit  p< 

cesser  d'exister,  et  qu'elle  a  pi 

d'exiblcr    toujours.    Mais,   qua 

Eglises  particulières ,  il  pount 

arriver,  il  est  arrivé  même  que  p: 

restassent  sans  pasteur,  et  yrxt 

périr.  Témoins  les  deux  Eglises 

liqucs   et  patriarcales   d'Alexaw 

d'Antioche. 


Cm)  , 

élections,  aucune  donnée  positive;  mais  i  j810  :  du  S  novembre,  nu  cardina)  Mau- 


nous  ne  doutoas  nullement  que  le  Sainl- 
Siége  n'accède  à  la  nomination  de 
ceui  qui  auront  été  élevés  à  celte  di- 
gnité par  une  élection  réellement  oano- 
iiîque.  Ce  que  nous  savons  en  général,  h 
ce  a4jet,  c'est  que  fréquemment  les  no- 
minations ont  été  faites  sans  la  présence 
du  Dombre  de  chanoines  que  requéroieni 
Jës  constitutions  des  divers  chapitres; 
MU  par  une  assemblée  composée  d'un 
Bombre  plus  ou  moins  grand  de  chanoi- 
jies  intrus.  Ailleurs,  l'élection  a  porté  sur 
:de8  eqjets  qui  n'avoienl  point  les  qualités 
-requises;  ou  bien  elle  a  écarté  un  sqjet 
légitimement  nommé  par  un  premier 
..cboîx,  pour  lui  en  substituer  un  autre; 
jDU  bien  les  formes  ont  été  insolites  et 
.Ifréguliéres.  Mais,  presque  toiqours  (et 
œ  n'est  pas  exagérer),  l'intervention 
abusive  du  pouvoir  séculier  s'est  mon- 
trée dans  le  choix  de  personnes  que  le 
.gouvernement  présentoit  avec  une  jus- 
'^«on  formelle,  ou  avec  une  insinuation 
i^uivalenle  à  des  ordres,  vu  les  cir- 
-Oons  lances. 

^    \oila  tout  ce  que    la    distance  des 
ftleui  pous  permet  d'affirmer,  faute  de 
■  4e  documeos  bien  préi  ' 
'.     Ajoutons  à  -ces  diverses  îrré^larités 
.Ihi  fait  malheureusement  trop  fréquent 
^ga  I^irtogal  pour  avoir  besoin  d'être  vé- 
-Hfié  minatieusemcnt.  C'est  que,  h  Tinsti- 
gtlîon  du  gouvernement,  les  chapitres 
^Ont  choisi  pour  vicaire»  ceui-lâ  même 
aae  le  gouvernement  avoit  dcjfi  dési- 
-fpiés  pour  évéques  de  ces  mêmes  Ëgli- 
zljies  doDt  on  leur  conféroit  l'administra- 
^Uaa   par  l'élection  capitulaire.  Or,  une 
'^.pareille  nomination  est  sévèreraenl  pro- 
r^hibéfl  par  la  décrclale  AtwiUœ  (1),  du 
deuxième  concile  de  Lyon  ;  et  par  les 
constitutions  de  Bonifuœ  VIII,  d' Alexan- 
dre V,  de  Jules  11,  de  Clément  VII,  de 
Jalos  fil  et  de  Clément  XI.  Nous  avons. 
*dii  reste,  plus  pi'ès  de  nous,  et  dans  no- 
*tre  propre  hisluiré,  plusieurs  monumens 
""iécens  de  ce  point  de  discipline  ecclé- 
••■Biaslique.  Pie  Vil  le  rappelle  et  le  ftie  de 
"'Tîiouveau   dans  trois  brefs  donnés   en 
K*   (.)Ulr.  V,. 


lu  2  décembre,  à  l'urcbtdiacredc  l'E- 
glise métropolitaine  de  Florence  Ave- 
rardo  Corboli;  du  18  de  ce  même  mois, 
h  l'abbé  d'Astroa,  vicaire  capitulaire  de 
Paris. 

Prétcndroil-nn  appuyer  un  abus  si 
clairement  condamné,  sur  la  décrélale 
yihilal  (1),  du  quatrième  concile  de  La- 
tranî  Mais,  outre  que  cette  ancienne 
concession  est  abolie  par  la  décrétale 
postérieure  du  concile  de  Lyon ,  elle  ne 
saurait  s'appliqurir  au  cas  présent.  Son 
objet  étoit  de  créer  une  etceplion  toute 
Apécialo  pour  les  cas  d'unanimité  dans 
l'élection  faite  par  une  corporation  ec- 
clésiastique; Lindis  que  les  évéques  en 
Portugal  ne  sont  point  nommés  par  une 
personne  ecclésiastique.  En  outre,  ta  no- 
mination ne  s'y  (élisant  que  par  une  seule 
personne,  ne  seroit-il  pas  vraiment  ab- 
surde d'appliquer  à  un  semblable  mode 
une  concession  limitée  au  cas  d'unani- 
mité dans  l'élection?  Peut-on  imaginer 
pour  un  choix  semblable  quelque  partage 
dans  les  votes? 

Or,  la  dispense  mentionnée  par  la 
décrétale  du  concile  de  Latran  [3j  sup- 
posant nécessairement  la  possibilité  du 
désaccord  dans  l'élection,. exclut  par-là 
même  de  cette  faveur  toute  espèce  de 
choix  où  le  délkut  d'unité  seroit  impos- 
sible. 

Mais  que  répondre  aux  prescriptions 
du  concile  de  Trente  sur  les  vicaires- 
capitulaires(c3p.16,  sess.  2i,  De  refor- 
matiftne  )  t  Le  concile  veut  que  l'évéque, 
k  sa  prise  de  possession ,  le  [aise  rendre 
eompte  par  les  vicaires -capitulaircs,  et 
qu'il  puU$e  fe*  punir  s'il  arrivoit  qu'ils 
eussent  manqué  h  leur  devoir.  C'est 
exprimer  suffisamment  que  le  vicaire- 
capitulaire  cl  l'évéque  ne  peuvent  être 
une  mémo  personne.  Or,  cette  sage  me- 
sure devient  illusoire  et  se  réduit  h  rien 
pour  le  Porlu)j;al,  où  l'on  prétend  placer 

{t)C»|>.  44i  ^^  Oe  electione. 

(i)  .  ValJi^  remoli..,,  »  «k'.ti  fueriiil  in 
coiimnlia,  dlipens-itiiK,  proptct  iici-essita- 
tes  Kocleii.iruin  .-«liuinistrenl.  • 


(  ^oa  ) 

i^su  ii.Urrruptloii  ces  deui  dignités  sur  |  le  leiBpsapîe&crîlpoiirccUe  irrc^ri»!^ 
U!i«f  :-f'u!c  li;U:.  j  et  doit  ravoir  lépÙMttée  k  b  kN^nea 

{li'Outo:ts  les  aiROfiiUes  sur  cette  ja-  !  déftit  des  lois  anciennes,  par  Teitrtéeh 
nKpriJî!c*:K:e.  V^u  &pen ,  qui  jouil  d*aiie  i  coutume,  ^là  celle  comome  es:-dkde 
(j'riiwlc  nuioTÏU:  eu  Portr.gal,  bieo  que  {  uature  à  prescrire  contre  la  loi?  Voi&a 
Itoiiic  le  nielle  à  l'index;  Van  Espen  ;  qu*il  Ciadroit  inoDtrer. 
passe  |>our  être  :ftu  lait  d^s  matières  capî-  j  Pour  qu'une  coulmue  alwofe  les  p» 
tulaires,  et  cependaot  il  ne  tient  nul  ;  eriptions  du  droit  oomimin,  les 
compte  de  la  d(*crétale  du  4'  concile  de  .  exigent  qu  elle  paisee  adlé^ner  Ihcb  Ai 
Latraii,  qimud  il  dit  :  a  Lkei  eapilulum,  titres  :  ils  en  énumèreDt  jusqu'à  di, 
êêde  vacante,  habeai  ptenam  Eccksim  tons  indiqués  dans  In  Gime  (fia.  opi 
adminiitralionem ,  pauitque  tam  alteri  ulU,  v.  Legilimm,  Hoc  lit.).  Ne  pari» 
eommillere;  wm  lamen  polest  commiili  que  de  deui,  pour  abréger  :  eDa  sut 
adminiilralio  eiecio,  ut  adminislret  tan-  comprises  dans  la  décrélale  Uat  (Ij,  qa 
quam  jn-ocurator  auê  iecanomus.  »  !  ne  reconnoît  une  coutume  vahUeqaW 

'  En  France,  Dieu  merci,,  le  clergé  tant  quelle  s'appnîe  d'abord  snrkraûQS» 
n^a  jamais  iirélé  les  mains  à  un  désordre  '  puis  sur  une  prescriphoniégilmt,  Orcei 
aussi  grave.  Tout  le  monde  sait  que  deux  conditions  oiamiuent  toil-4-fiiit 
romui|)Otence  de  Napoléon  n'^a  pu  fran-  '  dans  Fiisage  qu^on  allègue.  Et  OMne  b 
cbir  cet  écucil.  Les  exemples  de  celle  prescription  est  surtout  ce  que  Foi  lé 
]:;-': lontion  et  de  la  résislance  qu'elle  dame,  commençoos  par  cet  endroiL 
nKÎriioil  sont  anciens  parmi  noiu»  :  il  j  Tous  les  théologiens,  tous  les 
suflini  de  rappeler  un  fait  du  xvi"  siècle.  '  nistes  s^accordent  à  dire  qa*il  ne 
En  159ti,  le  chapitre  de  Troyes  ayant  s'établir  de  prMcrtj9/ton^l^*ftfltf,b file 
refusé  Tadminislration  deTEgliseà  René  ■  supérieur  a  sans  cesse  protesté  pair  feic- 
Benoil ,  déjà  nommé  à  ce  diocèse ,  mais  I  cution  du  droit.  Or  il  ne  se  pMt  troorcr 
non  encore  canoniquemenl  institué  par    en  Portugal  d'homme  véritabkfiMnt  ins^ 


le  Saint-Siège ,  l'Assemblée  du  clergé  de 
France  a  avertit  ce  chapitre  (1)  qu'elle 
»  louoit  leur  bon  zèle  et  affection  à  la 
y>  manutention  de  leurs  droits  ;  que,  pour 
0  ce  môme  sujet,  elle  avoit  fait  lettres 
p  pour  envoyer  h  tous  les  chapitres  qui 
»  sont  en  pareille  peine  qu'eux ,  afin  de 
n  les  exhorter  de  maintenir  leur  autorité 
m  et  anciens  droits  pour  ce  regard  fondés 
p  es  saints  décrets  et  constitutions  cano- 
n  niques.  »  Il  importe  de  faire  remar- 
quer que  les  félicitations  et  la  lettre  à  ce 
si^ct  ne  sont  point  le  fait  d'un  canoniste 
ou  d'im  théologien  isolé  ;  mais  l'adhésion 
officielle  d'une  Asscinbioe  du  clergé  de 
France. 

Il  se  trouve  en  Portugal  des  gens  qui 
croîent  ce  système  d'élections  capitu- 
laires  suffisamment  justifié  par  les  coutu- 
mes du  royaume.  Quelle  que  soit,  disent- 
ils  ,  rirrégularité  primitive  de  ces  admi- 
nislrations  conlîèes  par  les  chapitres  à    «"ctoritas,  non  tame.»  e«i  usque  adcoïj- 

l'ûlu  du  gouvernement,  il  est  certain  que    Ij"'" J'iri  ^""  P,"«'«^'?  J«^»^  P^"* , 

^  '  ^       jCiuingeuerare;  iim /lient  raitORoMIif,^^ 

(i)  Mcinuiro:^  du  clergé,  t.  X,  p.  6ai.         \legitifne  sit  pnie9eri/fta*  » 


iruit  dans  ces  matières,  qui  ne  cooQoîsGe 
fort  bien  l'opposition  constante  des  Soir 
verains  Pontifes  à  cette  intrusion  desÂi 
du  gouvernement  dans  l'administmllii 
de  l'Eglise  à  laquelle  ils  sont  destinét 
Dira-t-on  que  cette  opposition  maafV 
son  effet  à  cause  delà  formesecrèleqa'dk 
auroit  affectée?  liais  il  ne  s'agit  pai i^ 
d'une  loi  qui  n'obtient  point  son  andètt 
obligatoire  sans  les  formalités  di'ine  pro- 
mulgation officielle.  Quand  il  seroil^ 
que  ces  démarches  eussent  affecté  InK* 
luellemenl  de  fuir  l'éclat,  elles  pourroieil 
malgré  leur  forme  secrète  avoir  ep  M 
l'effet  nécessaire  pour  s'opposer  i  b 
prescription  de  la  coutume.  Il  SiAril 
qu'elles  eussent  asseï  transpiré  dvii  ^ 
public  pour  empêcher  que  la  bowe  M 

(  i)  Gip.  Cum  tanto.  ^,  de  consuetvdîi* 

«Licct  lungsevs  consuKudinîs  non  M  fS* 
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(  Soi  ) 


protë^ftt  Tusage;  car  la  maavaisc  foi 
frappe  d'incapacité  ]a  pratique  la  plus 
inyétcrce. 

Mais,  si  Ton  veut  être  exact,  peut-on 
bien  affirmer  que  cette  résistance  des 
Souverains  Pontifes  ait  été  constamment 
voilée?  Des  mésintelligences  bien  mar- 
quées commencèrent  à  se  manifester  dans 
les  relations  du  Portugal  avec  le  Saint- 
Siège,  sous  Uii)ain  Ylil ,  et  ne  se  termi- 
nèrent point  avec  le  règne  de  ce  Pontife. 
Innocent  X,  son  successeur,  eut  encore 
h  s*occuper  de  ces  débats.  Durant  dix 
apnées,  le  Saint-Siège  refusa  Tinstitulion 
canonique  aux  sujets  nommés  par  le  roi, 
et  maintint  pour  principe,  dans  ses  rela- 
tions avec  cette  cour  sur  ce  sujet,  que  le 
Souverain  Pontife  seul  devoit  librement 
pourvoir,  molu  praprio,  les  sièges  vacans. 
Ce  fut  alors  qu'on  recourut  à  Texpédient 
provisoire  des  délégations  capitulaires,  et 
Ton  fit  entrer  dans  ces  vues  les  chapitres 
des  diverses  Eglises  vacantes; 

Mais  les  sujets  nommés  trouvèrent 
eux-mêmes  cette  promotion  si  peu  cano- 
nique,  qu'avant  de  prendre  Fadministra- 
lîon ,  ils  voulurent  recevoir  de  Rome  la 
permission  d'entrer  en  exercice.  Ils  écri- 
virent donc  pour  obtenir  l'autorisation  de 
gouverner  les  Eglises  qui  leur  étoient 
destinées,  en  attendant  que  des  temps 
meilleurs  permissent  leur  institution  ca- 
nonique. La  réponse  fut  négative  ;  et  ces 
démarches,  ainsi  que  leurs  conséquences, 
lie  sont  point  rapportées  uniquement  par 
itti  auteur  dont  on  puisse  suspecter  la 
pBÂrtialité  pour  Rome.  C'est  à  un  travail 
de  Tabaraud  que  nous  les  empruntons. 
CSet  auteur,  après  des  recherches  labo- 
rieuses ,  expose  amsi  celte  querelle  dans 
9M1  Eggai  historique  et  critique  sur  Vin- 
Uiiutùm  canonique  des  évoques  (p.  129, 
iZff)  :  «Ceux  que  le  roi  de  Portugal 
]6aToit  nommés  aux  sièges  vacans,  se 
ôréduish^nt  à  demander  qu'il  leur  fût  au 
V  moins  permis  de  prendre  Tadministra- 
ution  de  leurs  Eglises.  Mais  cette  de- 
v mande  ne  fut  pas  mieux  accueillie  que 
»tant  d'autres  ;  le  pape,  persistant  tou-. 
njours  dans  la  résolution  de  nonuner 
iHÊtoluproprio,,,  :  cet  état  de  choses  dura 


«plusieurs  années  encore,  et  ne  cessa 
»qu'h  la  paix  entre  l'Espagne  et  le  Por- 
))tugal,  ob  les  droits  de  la  maison  de 
»Bragance  furent  solennellement  recon- 
»hus.  » 

Qui  ne  voit  dans  un  refus  aussi  écla- 
tant une  réclamation  publique  et  solen- 
nelle de  la  part  du  Saint-Siège  contre 
l'abus  de  ces  élections?  Mais  en  même 
temps  peut-on  méconnottre,  dans  ce 
récit,  combien  les  prétentions  du  Por- 
tugal dévoient  être  récentes  alors?  il  est 
visible  qu'on  n'y  avoit  pas  encore  appris 
à  franchir  un  tel  pas  sans  quelque  hésita- 
tion :  les  sujets  nommés  aux  sièges  épis- 
copaux  n'auroient  point  recouru  au  Saint- 
Siège  pour  obtenir  la  permission  d'ad- 
ministrer, en  qualité  de  vicaires  capitu- 
laires, les  Eglises  vacantes,  si  ce  n'eût  été 
le  premier  essai  de  cette  téméraire  res- 
source. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  réclamations 
du  Saint-Siège  ont  été  de  nature  à  em- 
pêcher que  cet  usage  en  vînt  à  prétendre 
une  prescription  légitime;  ajoutons  que 
cet  usage  n'est  point  fondé  en  raison. 

Que  de  choses  se  pourroieut  dire  à  ce 
sujet ,  si  les  bornes  d'un  article  ne  nous 
forçoientà  restreindre  notre  ex;,  osé!  Mais, 
au  fond,  faut-il  tant  de  paroles  à  une 
cause  si  évidente  ?  Nous  avons  le  sévère 
langage  de  l'immortel  Pie  Vil,  dans  ses 
brefs  que  nous  rappellions  précédem- 
ment. Il  peut  se  passer  de  commentaire 
et  tenir  lieu  de  bien  des  raisonneraens. 
Pie  VII ,  donc,  parlant  de  Tadminibtra- 
tion  capitnlaire,  confiée  aux  sujets  nom- 
més par  le  pouvoir  civil  pom*  le  siège 
épiscopal  de  ces  mêmes  Eglises,  désigne 
cette  mesure  comme  subversive  des  droi- 
tes notions  sur  la  mission  légitime,  comme 
tendant  au  mépris  et  à  V anéantissement 
de  Vautofité  du  Siège  apostolique  (1). 
Lorsqu'un  procédé  est  qualifié  de  la 
sorte  par  le  Samt-Siége,  dira-l-on  que  le 
faire  passer  en  usage,  soit  une  manière 
d'agir  fondée  en  raison?  Seroit-ce,  par 

(i)  (c  Ad  legitimae  missioiiis  priiicipi.i 
obscurauda  ac  destruerxla,  atque  ad  nuc- 
toritateni  apostoiicx  Sedis  speruendum  et 
annibilandam-.  n 


(   D'il   } 

hasani .  que  h  |miiq«e  tebîiaeBe  d'aw  |  article ,  que  le  pmvcnxmâA  de  Ls' 
H  fu:Kst<?  ineuire  doit  bire  cesser  le  }  bonoe  temUe  Tooloir  hm  la  leçon  m 
daikgpr  de  i-es  filiales  coaséquencef?  Le  j  Psipe  en  matière  eodésasliqne.  En  effet, 
Portugal  doit  iavoir  ce  qu'il  ea  est,  et  il  !  iePapetleolpoo- illégiiÎHielepoiiTOîrqie 
ne  Ta  déjà  qiie  trop  montré.  Ce  déplo-  |  prêteiideiit  exercer  les  sojets  prqMNâ 
raMe  abus  ayant  babitoé  le  clergé  por-  j  aux  dioeèies  do  Pûrtogal.  Ceux  qù  M 
tugaift  à  «e  Uiettre  peu  en  peine  du  dief ,  regarderaient  pas  celle  antorilé  cobum 
de  l'Egiiôe  ;  et  la  consciefflce  mène  du  snIBsante,  Jeroient  bien  de  nous  wéaqm 
prêtre  â'élant  aveuglée  dans  ce  royanne  une  partie  du  monde  catholique  oiroa» 
par  une  fausse  paix,  au  moyen  des  maxi-    trooTil  point  exoriiitanle  cette  cobAéI- 


mes  erronées  dont  on  Fabrenre  en  Eût 
d*aotorilé  et  de  discipline  ecclésiastique  ; 
il  a  do:mé  au  .uoode  chrétien  le  scanifale 


de  quel^ies  ecdésiasliqaes  Porti^, 
osant  en  uarojanme  cathoLqae  seprte, 
avec  une  serdlîlé  si  accomplie ,  mbm 


d*un  clergé  docile  et  presque  battant  des  {  vouloir  de  rautorité  ciTîle,  sor  des  40» 

tioos  tellement  vitales  pour  Texisieiiee 
de  FEglise  dans  leur  pays. 

Au  cas  où  de    telles  enirepito  k 
soulèveroîent  pas  Tindignation  aifevife 
leurs  auteurs,  il  Camdrùt  dire  que  htt- 
tion  pwlugaise  seroit  bien  profoodénol 
atteinte  dans  cette  Tieille  génénxilé  ft 
rhistoire  nous  montre  si  énergiqae.  Ibk 
nous  sommes  bien  aise  de  le  pcHkr,  b 
clergé  portugais  n'accède  point  ea  mw 
à  ces  maximes  :  bon    nombre  ée  sf^ 
membres,  au  milieu  d^atroœs  poffct- 
lions,  ont  courageusement  consené  va 
fidélité  inébranlable  an  Saint-Sî^ 

Le  gouvernement  cependant  t  ^  <P^ 
songe-l-il,  de  prétendre  siNrteiiir  quel- 
ques ecclésiastiques  dans  reiercice  d'âne 
soi-disant  juridiction  que  tonte  VE|^ 
catholique,  avec  le  Souverain  Ponûfei*É- 
trit  d'une  improbation  imanime?  Pcnse- 
t-il  que  ropiniâlrelé  de  ces  hommes  ail 
la  force  de  réhabiliter  leurs  actes  «^^ 
temps;  et  ne  voit-il  pas  que,piuslesoi- 
dale  dure,  plus  il  est  odieux?  Est-ce |^ 
un  moyen  d'acquérir  ou  d^obtenir  jaa* 
la  juridiction  canonique? 

Que  si,  en  terminant  ces  coosldéfft- 
lions,  nous  portons  nos  r^rds  m  te- 
stant sur  les  conséquences  d'un  tel  éHl 
de  choses;  quel  sujet  d*effrot!  Qui  |N*^ 
roit  calculer  où  tout  cela  doit  abonlir^ 
Sans  la  juridiction  légitime  dans  ceit 
qui  dirigent  les  Eglises,  que  devienn«l 
leurs  actes?  Sonirils  valides?  Les  béa^ 
fices,  conférés  par  cesbommes,'  sont* 
conférés  validement?  Les  mmistères  ^ 
charge  d'ames,  qui  n'ont  leur  source  <p 


mains  au  spectacle  des  indignes  attentats 
exécutés  par  don  Pedro  contrerEglise  de 
Dieu. 

L^usage  dont  nous  parlons  a  pour  coït- 
séquence  évidente  et  immédiate  de  livrer 
TEglise  à  la  merci  de  rautorité  laïque. 
Sans  nulle  communication  avec  le  Vicaire 
de  iésus-Christ ,  elle  peut  nommer  à  sa 
fantaisie  les  sujets  qui  lui  plaisent ,  pour 
occuper  les  sièges  épiscopaux,  vacans; 
puis ,  sous  ombre  d'une  élection  capitu- 
laire  qu'elle  dirige  à  son  gré ,  elle  livre 
aux  sujets  de  son  choix,  Fado^nistration 
et  le  gouvernement  spirituel  des  Eglises. 
Que  ces  élus  du  pouvoir  civil  soieut  di- 
gnes ou  non  de  Tépiscopat,  peu  iraporle: 
k  Tabri  de  cette  ressource ,  ils  se  main- 
tiendront en  possession  des  diocèses  que 
la  mission  laïque  leur  a  conférés  ;  et  ce 
prétendu  pouvoir    tiendra  bon  autant 
d'années  qu'il  faudra,  pour  attendre  une 
mission  réelle  donnée  à  ces  hommes  ou 
à  d'autres,  par  l'institution  canonique! 
Un  catholique  a-i-il  besoin  de  beaucoup 
réfléchir  pour  comprendre  la  portée  d'un 
abaissement  aussi  déplorable,  surtout  s'il 
vient  à  se  répéter  et  à  se  prolonger  pai- 
siblement? Pie  VII  avoit  donc  bien  rai- 
son de  dire  qu'un  tel  système  est  sub- 
versif de  toute  notion  droite  sur  le  vrai 
caractère  d'une  mission  légitime,  et  tenr 
dont  au  mépris,  à'ia  destruction  même, 
de  l'autorité  du  Siège  apostolique.  Cer- 
tes, il  y  auroit  lieu  de  s'étonner  qu'un 
semblable  usage  pût  parottre  fondé  en 
raison. 
Nous    disions,   en  conunençant  cet 


(  5o3 

dans  une  autorité  senil]^ble,  donnent-ils 
un  Tcritable  droit?  Les  curés,  établis  de 
la  sorte  dans  les  églises  paroissiales,  le 
sont-ils  autrement  que  de  nom?  Les  ab- 
solutions, données  en  vertu  de  pouvoirs 
quelconques  accordés  par  ces  hommes 
sans  pouvoir,  sont-elles  valides?  Les  ma- 
riages, contractés  en  présence  de  ces  ad- 
ministrateurSf  on  devant  les  curés  éta- 
blis par  eux,  sont-ils  de  vrais  mariages? 
Quel  abîme  !  Quel  sera  le  terme  de  pa- 
reils maux!  Comment  ne  pas  s^écrier  à 
la  vue  de  ces  plaies  de  TEgUse  en  ce 
royaume  :  Magna  est  f^lui  mare  con- 
trili0  t%M,  quis  medebitur  tui^ 


) 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAR».  —  C'est  à  tort  que  M.  ie 
ministre  de  II nstr action  publique 
parle  de  Finsuflisance  de  la  législa- 
tion universitaire ,  à  l'occasion  du 
cours  de  M.  Dupanloup.  Les  régie- 
mens  de  l'Université  mettent  à  sa 
disposition  les  moyens  de  répression 
les  plus  efficaces  :  -  il  ne  manque  à 
M.  Yillemain  que  la  volonté  de  s'en 
servir. 

Non -seulement,  la  lecture  que 
nous  avons  faite  du  code  de  1*  Uni- 
versité nous  .a  convaincu  que  le 
grand  -  maître  est  en  droit  et  en 
mesure  de  faire  justice  des  pei*tur- 
.  bateui^  ;  mais,  dans  une  circonstance 
rÀ:ente ,  l'Université  à  proclamé  et 
fait  prévaloir  le  droit  qu  elle  semble 
méconnc^tre  aujourd'hui. 

Il  est  vrai  qu  ils'agissoit  de  main- 
tenir dans  sa  chaire,  non  pas  un 
prêtre,  mais  un  laïque,  un  étranger  ; 
non  pas  un  professeur  d'éloquence 
Wf^cxée  9  mais  un  professeur  de  droit 
constitutionnel,  qu'on  n'a  pas  cru 
payer  trop  cher  en  l'élevant  à  la 
pairie,  dignité  qui  ne  devroit  récom- 
penser que  les  plus  éminens  services 
rendus  à  l'Etat.  M.  Rossi,  repoussé 
par  l'immense  majorité  de  ses  audi- 
teurs, fut  soutenu  par  une  nuée 
d'agens  de  police  et  par  Tapparell 
menaçant  de  la  force  armée.  Au 
contraire,   M.    Dupanloup,  qui  a 


pour  lui  runanimiié  de  son  an« 
ditoire,  volt  cet  auditoire  dis- 
persé par  quatre  ou  cinq  inter- 
rupteurs. Ainsi,  lorsqu'il  est  question 
d'un  enseignement  philosophique  ou 
politique,  conforme  aux  idées  ou 
au\  goûts  de  nos  hommes  d'Etat , 
l'arsenaldes  réffleniéns  universitaires 
leur  fournit  oes  armes  efficaces  x 
mais  ils  déclarent  ces  armes  im-. 
puissantes,  lorsau'il  ^a^xt  de  dé- 
fendre et  de  protéger  renseignement 
religieux.  YoUà  la  morale  pratique 
du  Pouvoir  !  voilà  comme  il  inter* 
prête  la  liberté  de  renseignement , 
dont  nous  avons  la  simplicité  de 
prendre  la  promesse  au  sérieux  ! 

En  même  temps  que  le  grand- 
maître  de  l'Université  se  dit  hors 
d'état  de  soutenir  les  quinze  cents- 
auditeurs  de  M.  Dupanlbup  contre 
les  quatre  ou  cinq  perturbateurs  qui 
se  sont  rendus  les  organes  de  mé- 
prisables passions,  le  Constitutionnel, 
Moniteur  des  voltai riens  ,  cherche  , 
avec  sa  loyauté  habituelle,  à  donner 
le  change  sur  le  cours  d'éloquence 
sacrée. 

A  entendre  le  docte  journal , 
M.  Dupanloup  est  sorti  du  cercle 
où  il  auroit  du   se  renfermer. 

Le  Co/Lf/^Vu/cb/me/suppose-t-il  que  le 
pi*ofesseur  d'éloquence  sacrée  n  étoit 
appelé  qu'à  formuler  des  préceptes 
de  rhétorique?  Mab  qu'au i*oit- on  dit 
si  M.  Dupanloup  avoit  ainsi  compris 
sa  mission  ?  On  n'auroit  pas  manqué 
de  critiquer  l'insuffisance  d'un  tel 
enseignement^  offert,  non  plus  à  de 
jeunes  élèves  sur  les  bancs  d'un 
collège ,  mais  à  des  hommes  faits  et 
à  des  prêtres  dans  le  brillant  sanc- 
tuaire des  lettres.  On  eût  accusé  le 
professeur  de  n'avoir  aucune  portée 
philosophique,  de  méconnoitre  et  le 
caractère  de  ses  auditeurs  et  le  but 
élevé  de.son  cours. 

Le  Constitutionnel  y  qui  cite  Fé- 
nelon  et  saint  François  de  Sales, 
se  prévalant,  cette  Jbis ,  avec  avan- 
tage   contre    M.     Dupanloup ,    de 
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raaioritë  de  rarchevé^ne  de  Gmi- 
brai  et  dr  Vévèaue  de  Génère,  ntmr- 
roit  pas  inaaque  de  s'écrier  :  ■  Liseï 
les  Dialogues  de  Fénelon  sur  Télo- 
quence,  et  tous  y  verrei  traitées 
toutes  les  questions  philosophiques 
qui  se  rattachent  si  naturellement  à 
ce  sujet  :  or  y  commentées  Questions, 
examinées  dans  de  simples  aialoçues, 
sont-elles  exclues  d*nn  grand  cours? 
L'éloquence  n^est  point  une  forme 
▼aine  :  il  £i«t  apprécier  avant  tout 
•a  source  «t  son  objet.  Professeur, 
en  ne  tous  demande  pas  de  multi* 
pUer  les  rhéteurs,  mais  de  dire  à 
quelles  conditions  on    est   orateur 
sacré,  et  de  toutes  ces  conditions ,  la 
première    c'est   la   mission.    Homo 
wdsjus  à   Deo.  Lisez  encore  saint 
François  de  Sales,  et  tous  Terrez  que 
dès  la  première  page  il  traite  de  cette 
mission,  bien  difierente  de  celle  que 
s'attribue  le  génie.  »  Voilà  ce  qu'eût 
dit  le  Constitutionnel,  si  M.  Du  pan- 
loup  eût  abaissé  l'enseignement  su- 
périeur de  la  Faculté  de  théologie 
au  niveau  d'une  simple  classe   de 
rhétorique  :  mais   il  s'est  éleré  de 
prime-abord  à  la  hauteur  de  Ja  po- 
sition qu'il  doit  à  la  confiance  de 
M.  r Arche vêq lie  ,  et  le  Constitution- 
nel^ qui  à  regard  du  clergé  ne  persé- 
vère que  dans  le  blâme ,  le  poursuit 
de  ses  critiques.... 

Nous  bornerons  là  les  observa- 
tions que  nous  suggèrent  l'inaction 
de  M.  Villeiiiaiti  etla  polémique  du 
Constitutionnel  :  nous  espérons  encore 
qu'on  ne  nous  mettra  pas  dans  la 
pénible  nécessité  de  les  compléter. 
Nous  aurions  beaucoup  de  choses  à 
dire,  et  l'on  doit  nous  savoir  gré 
de  la  modération  qui  arrête  notre 
plume. 

.  —  Le  sacre  de  Mgr  Guitton,  évê- 
que  élu  de  Poitiers  ,  aura  lieu  à  Pa- 
ris ,  le  20  juin,  jour  de  la  saint 
Pierre.  M.  rarchevêque  de  Reims 
sera  le  prélat  consécrateur. 

Dioqèséd^Jaccio,  —  RIgr  Casanelii 


avoU  d'dbonl  comSi  aux  Biianonioi- 
ras  de  Provence   la    directkm  ck 
mndet  do  petit  aérninaire  qn\\  U 
Jallut  créer.   Ces   firemien  fonde- 
mens  uae  fois  jetés,  et  en  attendant 
que  les  deox  maiMms  fusent  arri- 
Tées  à  l'état  satisfaisant  on  les  a  lai^ 
sées  M.  rérécnie  de  Viviers,  le  pré^ 
lat  voulut  regénérer  par  ks  mîi- 
.sîons  ce  peuple,   qne  de  malbet 
reuz  préjugés  éloignosent  trop  an- 
Tent    du     Téritable     esprit  -  dirt 
tien  et  de  la  cÎTilisation  <|ai  ■a^ 
che  toujoure  avec  lui.  Dîên  Adh 
sit  pour  le  principal  instrmacntde 
son  ceuTre   l'aMbé  AUnni ,  qsi  K 
tronvoit  an  séminaire  de  Msneik 
Ce  zélé   missionnadre    eut  Marit 
consuuné  sa  santé  et  sa  yîe  dasi  la 
pieux  excès  d'une  chanté  Imijaiii 
active  ;  il  mourut  laissant  panai  kl 
populations  non-seulement  fodear 
des  plus  douces  vertus  ,  inaii  le  re- 
nom d'un  véritable  saint,  ctd'ipètit 
de  la  Corse. 

Appelé  à  lui  succéder ,  H.  FiUk 
Semari^  fut  aussi  enlevé  â  ManâUe, 
où  il  dirigeoit  avec  zèle  et  succo 
l'œuvre  des  Italiens.  Animé  de  Te»- 
prit  de  son  devancier^  il  sut  acquérir 
snr  les  populatious  de  la  Coise  us 
merveilleux  ascendant  et  attirer  sur 
son  apostolat  les  bénédictions  dont 
nos  lecteurs  verront  de  touchaaiei 
preuves  dans  les  faits  suivaiis  em- 
pruntés à  une  lettre  d'Ajaccio.  U 
s'a£[it    d'une   mission    donpée  fu 


iagit 
L'abbé 


l'abbé  Semer ia  dans  la  commune (k 
Sari,  voisine  de  ce  chef-lieu. 

«  Pour  mieux  uppréeîer  Toeuvre  de  ïi 
Providence  dans  ce  pays,  il  faolsavmrce 
que  Sari  étoit  autrefois,  oe.qa*ll  eslaa- 
jourd'hui  et  ce  que  probablement  il  ee* 
roit  devenu  sans  la  mission...  Divisée  es 
deux  partis,  cette  commune  étoît  depù 
plusieurs  années  la  terreur  de  tout  le 
canton;  plusieurs  assassinats  y  avoîeni 
été  commis  dans  Te^pace  de  six  ou  sept 
ans,  et  le  dernier  valut  à  un  jemie  mé- 
decin, qu'on  soupçonnott  à  tort  d'en  ène 
r^Miteinr  ou  le  cooqplice,  trois  ooops  4e 
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Ifisilsons  lesqueh  H  eet  le  bonheur  de  ne 
pas  succomber.  H  eut  seulement  Tœil 
gauche  et  une  partie  de  la  mâchoire  em- 
portés. Sa  conservation  et  sa  guérison 
«pii  commence  à  8*opérer  pourroient  pas- 
ser pour  un  miracle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cet  événement  ne  faisoit  que  ren- 
dre .  les  haines  plus  vives;  compliquer 
l'état  du  pays  et  opposer  de  plus  gran- 
des difficultés  au  succès  de  la  mission.  Les 
parens  et  les  amis  du  médecin  étoient 
d^aotant  plus  irrités  contre  les  parens 
du  meurtrier,  qu'ils  étoient  plus  intime- 
ment convaincus  de  Finnocence  de  la  vic- 
time. Aussi,  les  chefs  des  deux  partis 
contraires  étoientrils  obligés,  comme  on 
dit  en  Corse,  de  se  garder  tes  uns  lesau^ 
êreê.  Malheur  surtout  au  pliis  proche  pa- 
rent du  fugitif,  s'il  eût  été  rencontré  sans 
armes  par  quelqu'un  de  ses  adversaires! 
«Tel  étoit  à  peu  près  l'état  des  choses 
quand  s'ouvrit  la  mission,  la  plus  épi- 
neuse sans  contredit  qui  ait  eu  lieu  en 
Corse  jusqu'à  ce  jour. 

))Les  missionnaii*es,  sans  se  dissimuler 
aucun  des  obstacles  ({ui  dévoient  leur 
inspirer  de  justes  craintes,  commencè- 
rent leur  œuvre  avec  d'autant  plus  de 
confiance  en  Dieu  qu'ils  sentoient  da- 
vantage le  besom  de  son  secours.  Le 
succès  dépassa  bientôt  leurs  espérances. 
Leur  seule  apparition  opéra  sur  ce 
peuple  une  sorte  de  transformation.  Ma- 
tin et  soir  il  s'empressoit  aux  exercices; 
les  confessionnaux  étoient  continuelle- 
ment assiégés  ;  hornmes  et  femmes,  ri- 
ches et  pauvres,  amis  et  ennemis,  tous 
B^étolent  plus  animés  que  d'une  même 
pensée,  se  réconcilier  avec  Dieu  et  met- 
Ire  un  terme  à  leurs  longues  et  funestes 
dissensions. 

»M.  révéque  d'Âjaccio,  qui  avoit  cru 
devoir  ajourner  à  cette  époque  sa  visite 
pastorale,  arriva  tout  à  propos  pour  en- 
courager les  cœurs  touchés  de  la  grâce, 
entraîner  les  autres  et  amener  le  triom- 
phe de  la  religion.  L'événement  qui  sem- 
bloit  devoir  le  retarder  fut  précisément 
celui  qui  le  rendit  plus  prompt  et  plus 
éclatant.  Le  jeune  médecin  victime  du 
dernier  assassinat ,  Toyant  dans  sa  gué- 


rison l'œuvre  de  la  Providence,  pardonna 
an  meurtrier  et  h  tous  les  siens.  Un  traité' 
de  paix  fut  aussitôt  conclu  et  formulé  : 
le  blessé  prit  l'engagement  de  renoncera 
tout  acte  de  vengeance  privée  et  même 
d'arrêter  autant  qu'il  seroit  en  lui  la  vin- 
dicte publique  et  lé^le  des  tribunaux. 
Les  parties  s'embra^rent,  en  attendant 
le  jour  de  la  réconciliation  solennelle. 

y>  A  peu  près  en  même  temps,  à  un 
jour  et  à  une  heure  convins,  le  supé- 
rieur de  la  mission  étoit  allé  dans  les  ma- 
kis visiter  le  bandillo,  A  son  approche 
cet  homme  déposa  ses  armes,  étendit  à 
terre  son  gros  pellone  ou  manteau  fourré 
en  drap  corse,  et  l'invita  gracieusement 
h  s'asseoir  près  de  lui.  Le  missionnaire 
lui  exposa  le  motif  de  sa  visite  :  il  étoit 
venu  le  prier  de  quitter  la  Corse  pour  as- 
surer le  maintien  de  la  paix.  Le  bandiUo 
y  consentit,  mais  avec  la  réserve  expresse 
qu'avant  son  départ  il  lui  seroit  permis 
de  se  jeter  aux  pieds  de  sa  victime  et 
d'implorer  son  pardon. - 

ï)  Arriva  le  grand  jour  de  la  commu- 
nion générale.  A  l'ofTertoire  de  la  messe 
que  célcbroit  Mgr  C^sanelli,  le  traité  de 
paix  fut  lu  devant  une  foule  immense  ac- 
courue dé  tous  les  pays  voisins.  Les  chefs 
des  deux  partis  donnèrent  leurs  signa- 
tures au  pied  de  l'autel ,  et  jurèrent  sur 
les  saints  Evangiles  d'observer  le  traité 
jusqu'à  la  mort.  Après  quoi,  avant  d'être 
admis  à  la  conmaunion ,  ils  s'embrassè- 
rent publiquement ,  avec  tous  les  signes 
de  la  réconciliation  la  plus  sincère.  C'é- 
toit  un  spectacle  bien  édifiant  et  bien 
beau  (surtout  en  Corse),  que  celui  de  ce 
jeune  médecin  dont  la  cruelle  blessure 
n'étoit  pas  encore  entièrement  guérie  et 
à  qui  il  ne  restoit  plus  qu'une  moitié  de 
la  figure,  embrassant  le  meurtrier  lui- 
même  dans  la  personne  de  ses  plus  pro- 
ches parens,  et  déposant  ainsi  en  pré-* 
sencc  de  Dieu  et  des  hommes  toute  pen<< 
sée  de  hame.  H  a  déclaré  lui-même  qu'il 
ne  croyoit  pas  avoir  gardé  sur  le  t^œurle 
moindre  reste  d'amertume,  que  ses  an- 
ciens ennemis  étoient  maintenant  pour 
lui  comme  ses  amis  les  plus  chers ,  et 
qu'il  se  sentoit  prêt  à  braver  la  mort 


."iu.iiit?   >«^'<iM<^Hn   4*1  iik   ifS'vmaL    ut 
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':n*  ».:>  ifm  t*\^.^  :  £r  raw  k  ^*nr .' 
m  «rftiÂoiHÛM»»  «itrv>r4Akff^.  W  inn 

.Sari  «rt  ïui  ^rtit:f  om  CijWjWbèml  di^çBe- 

gf*:U  qu'ont  bi^vr^  kpri*  *:ui  ks  mU- 
MiAUAin^,,  «1  ie^  Urute»  qui  conlerenl  aa 
tofMif'Mi  Af,  krur  d^fian.  Bon  oombre 
d'ti^tiîtoiiA  'ibt  «oulu  les  accoffipfiigci«r 
jn^'à  lev  nuiKon  de  Vico,  et  panoi 
eox  be  trfiUToierit  plasiean  personnes  qaî 
Jf-ur  a  voient  dû  le  bonheur  de  revenir  à 
lii^u.  On  ne  poul  donner  une  idée  pins 
ju.*te  dii  l>ien  que  la  lui&sion  a  £iit  à  ce 
p^rijpl':,  qu'en  firp^'Uint  ces  paroles  qui 
ét^jieot  d;in.s  :  t/iule»  les  bouches  San  era 
m/jTUf,  Sari  è  ritusciio.  » 

Diocèse  d Autan.  —  Nous  lisons 
dans  VEduen  : 

•  Le  dimanche  5  juin ,  la  procession 
de  la  Féte-Dicu  s^ctant  arrêtée  au  repo- 
soir  établi  sur  un  échafaudage,  à  la  liau- 
teur  du  premier  étage  des  maisons  de  la 
rue  aux  Maréchaux,  le  clergé,  ainsi  que 
M.  J'évéque,  qui  i>orloit  le  saint  Sacre- 
ment, commençoicnt  à  eu  gravir  les  deux 
|>cntcH ,  lorsipi'un  craquement  s'est  fait 
f:nteiidrc.  Une  partie  des  planches  for- 
mant ce  plan  incliné  se  scmt  brisées  et 
ont  présenté  tout  k  coup  un  vide  où  plu- 
hieurs  ecclésiastiques  sont  tombés.  M.  Té- 
véque  a  failli  y  être  précipité;  mais, 
ayant  conservé  tout  son  s;u)g-froid  à  la 
\uc  du  daifger,  il  a  pu  être  secouru  à 


CI  de  iëdci* 
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iMk».  U  foi  des  popwlMimni  s  ai  mé- 
fest««  par  rempr^isâcman  qv  hi  tat- 
DOti  an-devani  de  kar  premier  pidw. 
Presque  partont ,   rauloriiê  cnîle  itil 
ftSâOi.ice  au  Lêle  de   MX.  les  c«ô,  et 
ploaietifs  fois  les  gardes  naiioBaks  otf 
librement    offert     leurs   servieeç  fx 
donner  à  la  fête  pins  de  solennité.  Ditt 
toutes  les  églises  on  a  remarque  l'oràre, 
le  recue'dlemenu  la  plus  grande  atleaûM 
â  la  [larole  de  Dieu,  e&  surtout  de  ooib- 
breuses  communions.  Un  jeune  protes- 
tant a  fait  abjuration  et  a  re^  ensuite  b 
confirmation. 

sLe  prélat  a  oificié  pontificalemeot  à 

Pons  le  jour  de  TAscension,  dans  Péglise 

paroissiale  de  Saint -Martin.  Rieo  na 

.  manqué  à  La  solennité ,  grâce  aux  éiêTes 

-  ecclésiastiques  et  laïques  de  Tinstitutioi* 

;  Tandis  que  les  premiers  environnoieol 

{  Tautel  et  le  chœur,  les  autres  placés  à  )i 

tribune  exécutoient  une  messe  en  imsi' 

que,  avec  une  admirable  préctsion.  Le 

7  mai,  M.  Tévéque  a  visité  la  coloaie 

agricole  de  Saint-Antoine,  fondée  par 

M.  Tabbé  Foumier,  civé  de  Pons.  36  à 

40  petits  orphelins  y  sont  déjà  réunis:  b 

piété  unie  au  travail  et  à.rétude  produit 

au  milieu  d^eux  les  plus  heureux  firuit». 

»  L'arrivée  du  prélat  à  Talmont  mérite 

aussi  d'être  mentionnée.  Les  fidèles  ^ 

trois  paroisses,  réunis  en  procession  8tf 
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Id  rivage,  foi^moîent-  oomme  ime  cein- 
tiUre  à  la  mer,  qui  dessine  uu  demi-cerT 
cle,  au  pied  du  rocher  sur  lequel  est  pla- 
cée Téglise.  Ces  croh ,  ces  bannières 
fibuantes,  ces  filles  vêtues  de  blanc, 
cette  multitude  d'hommes  recueillis,  ces 
cantiques  répétés  le  long  du  rivage,  tout 
cela  parloit  an  cœur  chrétien. 

»  La  solennité  de  la  Fête-Dieu  à  Saintes, 
a  dignement  couronné  la  visite  pasto^ 
raie.  Tout  a  concouru  à  ia  majesté  de  la 
pvtcession.  La  ville  de  Saintes  a  montré, 
en  ce  bean  jour,  le  bon  esprit  qui  ladt^^ 
lingue  :  aussi  M.  Tévéque,  dans  son  ser« 
mon,  a-t-41  témoigné  publiquement  aux 
habitans  sa  satisfaction. 
.  nDans  le  cours  de  sa  visite  ,  le  prélat 
n^a  pu  s*empécher  de  remarquer  partout 
one-amelioration  sensible  dans  Tétat  re- 
ligieux des  populations.  Puisse  le  bien 
a^accroftre  encore  !  » 


Diocèse  de  F'ersailles,  — ^Une  cërë- 
monic,  dont  lacoiniiiunè  de  Clichy- 
apus-^Bois  vient  d'être  témoin ,  nous 

semble  mériter  une   mention  spé-  |  sualisnie,  aux  appétits  grossiers,  et 
ciaie. 


ries,  a  été  ac€Oinpaï|aée  de  morceaux 
de  musique.  M.  Millaut ,  chanoine 
de  Paris ,  a  rappelé  dans  un  dis*- 
cours  touchant  i  Listoire  de  ce  pieux 
pèlerinage ,  et  exhorté  les  auditeurs 
à  une  grande  confiance  en  Notre- 
Dame-oes*  Anges. 

Une  inscription  latine ,  placée 
dans  la  chapelle,  y  perpétuera  le 
souvenir  de  cette  solepnlté. 

ILE  MAimicE.  —  Auc  me  coniiéts 
civilisée  n'a  été  dans  un  plus  grand 
dénnemeni  de  secours  moraux  et 
inlelleciue.U  que  la  malheureuse  lie 
iVlaurice:  point  de  modèle  à  suivre 
et  qui  donne  de  l'impulsion  aux 
niasses ,  aucune  t^dification  ;  les  fo-* 
Ions ,  quelque  bien  disposés  ciU^U 
soient,  ont  dû  rester  stationnaires » 
si  même ,  depuis  l'occupation  dit 
leur  pays  par  les  Anglais  ,  ils  n'onc 
point  fait  un  pas  rëirogiade.  Ces 
nouveaux  dominateurs  ont  donné 
beaucoup  de  développement  au  sen- 


Au  milieu  de  la  forêt  de  Bondy 
s'élève  une  modeste  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dàme-desAnges ,  autrefois 
église  magnifique  qnue  la  révolution 
n  a  pas  plus  respectée  que  les  autres. 
Le  petit  séminaire  de  Saint-Micolas, 
de  Paris,  choisit  depuis  quelques 
années  ce  lieu  pour  but  d'un  pèleri- 
nage au  mois  dfe  mai. 

Trois  croix ,  témoignage  vénéré 
d'une  antique  et  populaire  dévotion , 
a'élevoient  autrefois  près  d'une  sour- 
ce fraîche  et  abondante.  Le  temps  , 
les  injures  de  l'air  les  avoient  ren- 
yersées.  Elles  ont  été  relevées,  le 
30  mai,  par  les  élèves  de  St -Nicolas, 
et  bénies  solennellement  sous  les 
auspicesdeM.  l'évêque  de  Versailles, 
de  MM.  les  curés  des  communes 
environnantes  et  des  petits-séminai- 
res de  Paris  et  de  Versailles. 
.  La  messe,  célébrée  dans  la  cha- 
pelle y  ornée  de  guirlandes  de  fleurs 
et  de  feuillage ,  et  de  belles  tapisse* 


n'oiit  eu  aucun  sQrici  de  ce  qui  T'e* 
g.itde  la  peuf^'e  ei  le  cœjur,  en  un 
mot ,  de  ce  qui  perfectionne  et  en« 
nobiit  rhonime. 

De  bons  ct^ litiges  manquent  pour 
la  jeunesse  de  l'jle  Maurice:  rien 
n'fsl  plus  imparfait  que  l'instruc- 
tion et  l'(;tliic;)iion  que  cette  jeu- 
nesse reçoit.  On  ne  peui  faire  d'ex- 
ceptions qu'à  régar<l  des  jeunes  per- 
sonnes,  dont  l'éducation  est  moins 
négligée.  Crpenilant  on  remarque 
dans  la  jeunesse  des  deux  sexes  des 
dispositions  précieuses  :  le  créole 
est  doué  d'intelligence  ;' il  a  de« 
sentimens  élevés;  il  est  doux,  obli- 
geant ,  généreux  ;  les  bounes  ma- 
nières lui  sont  en  quelcpie  soi  te 
naturelles.  Il  est  î\  observer  que  les 
prcmièies  familles  de  Tlle  ont  eu 
pour  chefs  des  persoimes  qui  appar- 
tenoient  à  l'ancienne  noblesse  de 
France  ,  et  ces  chefs  de  famille  ont 
iuipriiné  à  leur  génération  le  carac- 
tère qui  les  distiuguoit.  Il  est  bien 
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h  Acnirer  que  len  famille*  de  Vile  se 
péiièlreiit  de  la  n^cestité  de  s'im- 
poiter  Cl  u  rimiez  ftacrificcs  pcfciinîaircii 
pour  établir  den  écu\es  dont  la  di- 
i*ection  appartienne  aui  cailioli* 
f|aea.  * 

Mgr  de  Milène  fait  tous  ses  efforts 
pour  opposer  des  écoles  catholiques 
à  celles  que  les  prottfstans  et  leurs 
dissident  ont  établies  :  il  veut  y 
consacrer  ses  propres  ressources  ; 
mais  son  aiTtvée  dans  la  colonie  est 
encore  trop  récente  pour  qu'il  ait 
eu  le  temps  de  réaliser  tout  le  bien 
qu'il  désire.  Il  s'occupe  en  ce  ino- 
iiient  d'installer  à  ses  Irais  au  Port- 
Louis  une  école  gratuite  pour  l'ins- 
truction primaire  de  la  race  afri- 
caine. Deux  jeunes  gens,  natifs  de 
cette  colonie ,  doivent  partir,  sous 
les  auspices  de  l'évêque  et  à-  ses 
frais,  arec  l'intention  d'entrer  dans 
un  séminaire  et  d'y  faire  des  études 
qui  les  comluisent  à  l'état  ecclésias- 
tique. On  doit  donc  rendre  de  sin- 
cères actions  de  grâces  au  Seigneur 
de  ce  que,  dans  sa  divine  sollicitude, 


il  a  permis  que  l'évêque  de  Milèue 
fût  envoyé  à  l'île  Maurice.  Les  efforts 
auxquels  Mgr  Gollin  se  livre  déjà 
pour  réparer  le  mat  qui  s'est  accru 
jusqu'à  ce  moment,  et  l'avenir  qu'il 
permet  d'entrevoir,  le  placeront 
sans  doute  bien  haut  dans  l'estime 
des  habitans. 

On  doit  en  dire  autant  des  ecclé- 
siastiques qui  l'ont  accompagné. 
L'un  d'eux,  M.  Lavalle,  se  consacre 
exclusivement ,  avec  un  zèle  et  une 
charité  vraiment  édifians,  à  l'ins- 
truction religieuse  qu'exige  si  im- 
périeusement la  population  des  al- 
Iranchis. 

L'époque  d'une  amélioration  mo- 
rale et  religieuse  est  donc  venue 
pour  l 'lie  Maurice,  et  telle  est  la 
ttagesse  des  vues  de  la  Providence, 
que  l'on  remarque  ici  un  admirable 
à-propos.  C'est  au  moment  où  les 
protestansr  s'efforcent  d'étendre  leur 
proaélytisine^  au  uiomenioù  le  gou- 


vernement angTaîs  Tient  de  jde 
dans  la  société ,  sans  préparaiioi 
aucune  y  presque  sans  irein,  mm 
contrôle,  ane  nia«se d'hommes saa 
éducation  ,  dont  les  désordres  pei- 
vent  compromettre  la  société  p 
blique,  c^est  dans  un  tel  moneal 
qu'il  arrive  à  Maurice  des  ptattnn 
capables  d'arrêter  cet  élan  des  po- 
pulations de  nfe,  tout  â  la  foisT^ 
les  erreurs  dogmatiques  et  ven  h 
corruption  la  plus  funeste. 


PABIS9  13  JUIN. 

Samedi ,  M.  le  présidefit  do  eond 
a  porté  à  la  chamlH^  des  pairs,  eiEir 
ministre  de  riMérieor  à  la  diniibRiB 
député,  la  proclamation  portant  dtae 
de  Jasession  de  i842.  Tonte  défibénfa 
a  cessé  aussitôt. 

—  Le  Mùnitêwr  pnbMe  aiijoonfh' 
rordonoance  suivante  : 

a  Louis-Philippe,  etc. 

»  Art.  i*'.  La  chambre  des  ëféi 
est  dissoute. 

»  Art.  2.  Les  collèges  électonsin* 
convoqués  pour  le  9  juillet  prodiû,^ 
reffct  d'élire  chacim  un  député. 

»  Les  deux  collèges  électoraax  de  h 
Corse  sont  convoqués  au  même  effetpoitf 
le  là  juillet  prochain. 

»  Art.  3.  La  chambre  cîes  pairs  et  h 
chambre  des  députés  sont  couvo(|ii(es 
pour  le  5  août  prochain. 

»  Art.  i.  Noire  ministre  secréttôn 
d'Etat  de  rmtérieur  est  chargé  de  fesé- 
cution  de  la  présente  ordonnance.  « 

Une  autre  ordonnance  publie  le  tsMai 
des  villes  oti  devront  se  réunir  les  cM- 
ges  électoraux. 

—  Par  ordonnance  du  iS,  sontMis- 
més  :  Président  de  chambre  à  la  eotf 
royale  d'Amiens,  M.  Bazenery,  conseï' 
1er  à  la  même  cour,  en  remplacementde 
M.  Caumartin ,  décédé  ;  conseiller  à  h 
cour  royale  d'Amiens,  M.  Hamel  (Marin) ; 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Basiii 
(Corse),  M.  Biadelli;  juge  à  fieauvaîB, 
M.  Sdout;  juge  à  Nontron,  M.  DspoT 
(MarcelUn). 
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—  On  lit  dans  le  Moniteur  :  ' 
»  Deux  imprimeurs  de  Paris  avoient 

été  condamnés  par  suite  des  derniers  pro- 
oès  intentés  à  la  presse  :  Tun,  M.  Lange 
Léyy,  à  six  mois  de  prison,  comme  ira- 
imprimeur  du  Charivari  ;  l'autre  , 
M.  Edouard  Proux,  à  trois  mois,  comme 
imprimeur  de  la  Mode. 

»Le  roi,  usant  du  droit  que  la  couronne 
a  àt  Élire  grâce,  vient  d'abréger  la  peine 
prononcée  contre  ces  deux  imprimeurs , 
et  de  la  réduire  à  deux  mois  pour  M.  Lé- 
vy,  et  h  un  mois  pour  M.  Proux.  En  con- 
séquence, M.  Lévy  a  été  mis  en  liberté,  o 

—  Mi  le  prince  de  Joinyille  a  quitté 
les  Tuileries  samedi  pour  se  rendre  à 
Toulon. 

: —  Le  ministre  de  Tintérieur  vient  de 
transmettre  aux  préfets  des  départemens 
des  instructions  relatives  aux  études  à 
Ihire  sur  la  mortalité  dans  les  maisons 
centrales  de  force  et  de  correction ,  et  à 
la  préparation  des  ^glemens  particuliers 
pour  les  prisons. 

—  Dans  une  affaire  de  tentative  d'as- 
sassinat soumise  au  jury,  T accusé  a  paru 
atteint  d'une  démence  habituelle.  Aussi 
les  jurés,  après  avoir  répondu  affirmati- 
vement au  fait  principal,  ont-Us  répondu 
négativement  sur  la  préméditation,  en  se 
fondant  sur  cet  état  de  démence.  La  cour 
a  renvoyé  le  jury  dans  la  salle  de  ses  dé- 
libérations, d'où  il  est  revenu  a>ec  une 
nouvelle  déclaration,  portant  :  Oui, 
■mr  le  faitprincip<U;  non,  sur  la  circons-- 
Umee  de  prémédiUUion.  Il  exisUdes  cir- 
conâlances  aUénuantes  en  faveur  de  l'ao- 
cusé,  aliendu  qtie  dans  toute  sa  vie  il  y 
a  des  faits  da  démence,  La  cour,  api'ès 
on  avoir  délibéré  dans  la  chambre  du  con- 
seil, a  rendu  un  arrêt  par  lequel,  vu  l'ai'- 
.ticle  352  du  Code  d'instruction  crimi- 
nelle, elle  a  renvoyé  l'affaire  à  une  autre 
jsession. 

—  La  ville  de  Paris  a  fait  l'acquisition 
de  l'hôtel  n°  56,  rue  de  la  Victoire,  pom* 
y  placer  la  mairie  du  ^  arrondissement. 
U  est  probable  que  l'hôtel  Pinon  sera  dé- 
moli, ainsi  que  l'entrepôt  y  attenant,  pour 

^.S^  prolongement  de  la  rue  Grange-Date- 
\re  jusqu'à  la  rue  de  Provence.  . 


—7  L'élection  de  M.  de  Saulcy  à  rAcai- 
demie  des  inscriptions  et  belles-lcUrcs, 
en  remplacement  de  M.  Mionnct,  décéd^^ 
est  approuvée. 

—  Depuis  plusieurs  jours,  la  chnleur 
est  devenue  tout-à-fait  insupportable. 
Hier  le  thermomètre  centigrade  de  l'in- 
génieur Chevalier  marquolt  à  deux  heu- 
res 32  degrés  5  dixièmes. 

—  Les  journaux  et  les  correspondan- 
ces de  Toulon  parlent  de  la  présence 
d'Abd-el-Kader  dans  la  province  d'Alger. 
Nous  répétons  cette  nouvelle  sans  la  ga- 
rantir. Toici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans 
le  Toulonnais  du  7  : 

«  Abd-el-Kader  est  dans  la  province 
d'Alger;  cette  nouvelle  nous  est  envoyée 
par  Oran  et  par  Blidah.  Tout  laisse  croire 
que  cette  nouvelle  est  vraie,  et  cepen- 
dant nous  n'osons  la  garantir,  tant  elle  a 
d'importance.  Abd-el-Kader  est  arrivé 
dans  la  province  d'Alger  à  la  tête  de 
200  cavaliers,  ayant  laissé  ses  troupes  à 
El-Berkani  et  Sidi-Embdarach  pour  nous 
détourner,  si  cela  est  possible.  11  va  re- 
joindre Ben-Salem  et  le  marabout  Ben- 
Sadoud  pour  nous  attaquer  dans  l'est.  On 
le  dit  arrivé  au  Fondouck.  0 

— Une  dépêche  d'Alger,  le  10,  porte 
ce  qui  suit: 

«Le  gouverneur-général  est  arrivé  à 
«jBlidah  le  9,  à  trois  heures  après  midi. 

»La  division  d'Oran  et  2,000  arabes  , 
uo$  alliés ,  qui  marchoient  avec  le  gou- 
verneur-général, arriveront  aujourd'hui  à 
Blidah,  ainsi  que  la  colonne  du  général 
Changamier. 

»  Los  soumissions  se  multiplient  dan» 
les  environs  de  Blidah. 

»La  grande  tribu  des  Mouzaîa  est  du 
nombre  des  tribus  déjà  soumises.  » 

—  Un  ordre  général  daté  d'Algef*,  le 
20  mai,  porte  que  chacune  des  trois  pro- 
vinces d'Alger,  d'Oran  et  de  Constantine, 
sera  administrée  séparément  par  un  in- 
tendant militaire. 

—  Le  maréchal  Sonlt  a  reçu  on  rap^ 
port  de  M.  le  général  Bedeau,  comman- 
dant le  territoire  de  Tlemcen.  Ce  docii- 
ment,  daté  du  20  mai,  renferme  des  dé-, 
tails  sur  unç  attaque  dirigée  çoi^re  (roi9 
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Ihiciioni;  de  la  tribu  des  Traras,  dont  la  Groupe  ne  6*élève  pas  à  plus  de  600  ca- 

Bouinission  importoit  à  la  sécante  des  valiers. 

c^»êr.itioiis  de  nos  troupes.  Le  1S,  eellesr       —  On  lit  dan^'la  correspondance  d'A^^ 

ci  se  mirent  en  marche;  le  14,  oue  re-  ger  de  la  SenlinelU  de  Toulon,  du  8 

connoissance  Ait  dirigée  vers  Touest ,  jnûi  :     - 

aCn  de  faire  croire  à  rintentton-d'atla-        «  Les   événemens  dont  FËst  est  fe 

quer  le  camp  d*Âbd-eI-Kader,  dont  on  si-  théâtre  sont,  assurément,  la  conséquent 

giialoit  la  présence  vers  les  montagnes  d*un  plan  adopté  par  Abd-el-Kadcr,  qui 

de  la  Haute-Tarna.  Le  15,  les  Beni-Kal-  seroit  venu  lui-même  à  Tenez  (provbioe 

lad,  paroissant  disposés  à  se  défendre,  d^ Alger)  organiser  les  contingens  fonrois 

quelques  compagnies  de  zouaves  chassé-  par  les  tribus  de  ces  contrées.  -Il  ptxnA 

rent  les  Kabyles  de  leurs  villages.  certain  que  M.  le  lieutenant  -  gcnénl 

Après  que  douze  villages  eurent  été  ««"vemeur  a  été  informé  de  la  présence 

occupés  et  fouiUés  par  nos  troupes,  qui  ^^  ^'^^'^^  ^^^  ^^^  possessions.  » 
campèrent   au  milieu  des   récoltes  de       ^  '*^  ^^"^  ""  posi-scHptum  du  Tovb- 

Beui-Kallad,  les  pourparlers  commencé-  ^nnai$  du  9  juin  : 
rent;  mais  les  cliefe  de  ces  derniers  re-       «Notre  correspondant   d'Alger  nons 

fusoient  de  venir  au  camp  français  ;  il  a  transmet  une  nouvelle  de  la  plus  haute 

fallu  gravir  les  premières  montagnes  et  g^vité,  et  que  nous  ne  donnons  qu'avec 

menacer  de  tout  piller  et  dévaster  pour  '^  P*^®  grande  réserve;  car  nous  ne  poo- 

vaincre  leur  obstination.  ^®"®  ^^  garantir  l'exactitude.  Voici  Tei- 

Le  chef  principal  dit  n'avoir  jamais  ««it^e  la  lettre  de  ndtre  correspondaiit: 
rien  promis  par  serment  que  la  fidélité  à  ^  «^e  »î™«t  court  que  la  proirince  de 
AbdHil.Kader;qu'ilavoitéténotreennemi  P«nstantine  est  msurgee;  je  vais  aux 
iusqu  au  dernier  jour;  qu'U  savoit  que  "»f<î™ations.  La  nouvelle  peut  être 
rémir  avoit  abandonné  ses  frères  au  ^«^^îJ^  vous  donnerai  des  renseigne- 
combat  de  Bab-Thaza,  et  les  avoit  laissé  "^*  ^^^  "  *«  ^«P»^  <*"  tourner  me 
tuer  par  nous  ;  ^u'il  se  soumettroitfran-  "^  permet.» 
chôment  ;  qu'il  prétoit  serment  à  Sidi- 


Mohamcd-Ben-Abdalla,  et  qu'il  accep-  nouvelles  oea  proyincek. 

luit  la  ligne  défensive  de  Nédroma.  ^a  cour  d'assises  de  Seine-et-Mamc 

.    Quant  aux  Ouel-Hassas,  tous  amis  de  vient  de  condamner  à  la  peine  des  parri- 

Bou-ïlamedi,  ils  craignoient  la  sévérité  cides  le  nommé  Philéas    Berger  pour 

des  Français,  parce  que,  depuis  cinq  avoir,  le  2  mars,  assassiné  son  père  à 

mois ,  ils  avoient  fait  une  guerre  active  coups  de  pelle. 

aux  Chassel  et  à  une  fracti<in  de  leur  _  Condamnée  dernièrement  ,  poor 

tribu  qui  étoient  partisans  de  Mohamed-  défit  forestier,  à  une  amende  qu'elle  ne 

Ben-Abdalla.   Le  gér.éral   Bedeau  leur  pouvoii  acquitter,  une  pauvre  veuve  de 


donna  l'assurance  que  le  pa^^  seroit 
oublié ,  et  ils  ofifrirent  eux-mêmes  de 
fournir  des  otages  à  Tlemcen. 

La  colonne  est  rentrée  à  Tlemcen  le 
19,  après  avoir  heureusement  obtenu  la 
scumission  de  toute  la  monUigne  Kabaîle, 
depuis  Nédroma  jusqu'à  la  limite  de  la 
tribu  de  Beni-Amer. 

Abd-el-Kader  est   parti  le  19   pour 

Test,  et  devoit  passer  (lar  le  sutl  près  de 

la  limite  du  Oésert.  11  a  laissé  dans  le 

carde  de  Tlemcen  BourHainedi ,  dont  la  . 
h*  i 


Thury,  mère  de  cinq  enfims,  alloit  être 
conduite  en  prison.  Le  garde-champétre 
Mogot ,  touché  par  les  prières  et  les  lar- 
mes de  cette  pauvre  famille,  s'offrit  à 
payer  la  somme  qui  devoit  empêcher 
l'incarcération. 
—  On  écrit  d'Evreux,  le  9  juin  : 
«  M:atli,  vers  sept  heures  du  matin, 
comme  M.  Mabire,  curé  de  St-Christophe, 
sortoit  de  la  sacristie ,  revêtu  de  ses  ha- 
bits sacerdotaux  pour  dire  la  messe,  un 
individu  nommé  Boucher,  habitant  d'E- 
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irépagny,  qui  depuis  un  moment  était  à 
genoux  contre  un  pilier  et  paroissoit 
prier  d\un  air  fort  recueilli ,  les  bras 
croisés  sous  sa  blouse,  s'élance  sur  le 
prêtre,  un  couteau  à  la  main,  et  lui  porte 
cinq  coups  violens  en  le  terrassant. 
M.  Mabire  a  été  grièvement  blessé  à 
répaule;  Tassassin ,  profitant  du  trouble 
causé  par  cet  événement,  s'élance  à 
travers  les  assistans  et  parvient  à  leur 
écbapper.  On  présume  qu'il  s'est .  réfugié 
dans  un  bois  des  environs,  où  la  gendar- 
merie n'a  pu  encore  mettre  la  main  sur 
lui.  » 

—  Les  nouvelles  portes  de  flot  de 
récluse  du  bassin  du  port  de  commerce 
de. Cherbourg  sont  placées  et  fonction- 
nent depuis^  le  commencement  de  la  se- 
maine dernière.  Ces  portes  sont  en  bois. 
Les  portes  en  fer  qu'elles  remplacent  n^ont 
duré  que  deux  ans,  tandis  que  les  précé- 
dentes, qui  étoient.  en  bois  comme  celles 
d'aujourd'hui,  avoient  servi  vingt-deux 
.ans. 

,   —  On  lit  dans  le  Courrwr  de  Lyon, 
du  10: 

m  La  malle  de  Paris  à  Lyon  est  arrivée 
aujourd'hui  un  peu  plus  tard  qu'à  Tor- 
dinaire.  La  chaleur  et  la  sécheresse, 
jointe  à  la  rapidité  de  là  course,  avoient 
mis  le  feu  aux  roues,  et  il  a  fallu  s^arré- 
ter  pour  l'éteindre.  Le  même  accident 
est  arrive  au  courrier  du  Midi,  p 

—  Un  nouveau  fort  va  être  construit 
:à  Lyon;  entre  lé  fort  des  Brotteaux  et 
celui  de  la  Téte-d'Or,  que  l'on  trouve 
■trop  éloignés  Tun  de  l'autre  pour  que  ce 
dernier  puisse ,  au  besoin ,  être  soutenu 
par  l'autre.  Le  tracé  dé  ce  nouveau  fort, 
dont  les  travaux  sont  déjà  entrepris ,  et 

"  qui  portera  le  nom  des  Churpennes,  s'é- 
tend sur  la  prairie  du  cours  Yitton,  et 
tout  près  du  village  même  dès  Char- 
pennes. 

—  Le  dimanche  9â  mai,  entre  onze 
heures  et  midi,  le  tonnerre  est  tombé 
sur  l'église  de  Barembach  (Vosges)  et  y 
a  occasionné  des  dégâts  considérables. 
Les  croisées  ont  été  entièrement  brisées, 

■  les  boiseries  dégradées  et  la  corniche  du 
portail  fortement  ébranlée.  La  porte- 


jyrincipale  d^entrée  a  été  brisée  en  partie 
et  quelques  morceaux  ont  été  lancés 
jusqu'auprès  du  chœur.  Deux  énormes 
pièces  de  bois  qui  servoient  à  soutenir 
les  cloches  ont  été  fortement  endomma- 
gées. Le  coq  a  été  enlevé  du  clocher  et 
jeté  à  plus  de  100  mètres.  Enfin  les  murs 
de  la  tour  ont  été  percés  à  trois  endroits. 
Personne  ne  s'est  heureusement  trouvé 
dans  réglise  au  moment  de  la  chute  du 
«étéore,  qui  a  occasionné  une  commo» 
tion  telle  qu'une  maison-placée  en  face  a 
eu  ses  vitres  cassées. 


■n^paep  w  — 

EXTÉRIEUR. 

Le  8,  le  ministère  espagnol  n'étoit 
pas  encore  formé  ;  le  général  Rodil  n'a- 
voit  pu  faire  accepter  aucun  porle- 
fenille. 

—  L'administration  des  chemins  de 
fer  de  Belgique  vient  d'adopter  une  me- 
sure qui  doit  contribuer  à  la  sécurité  des 
voyageurs.  Cette  innovation,  établie  sur 
la  ligne  du  nord,  consiste  en  une  espèce 
de  tour  en  fer  adaptée  au  terider  et  pla- 
cée en  dehors.  Cette  position,  élevée  à 
la  hauteur  de  la  cheminée  de  la  locomo- 
tive, permet  à  un  gardé,  qui  s'y  tient 
continuellement  assis  sur  une  sellette,  de 
dominer  et  de  reconnoître  au  loin  la 
route  que  suit  le  convoi. 

Cette  vigie  est  porteur  d'un  cornet  qui, 
en  cas  d'obstacle  ou  d'accident,  «erriroit 
à  avertir  à  temps  le  machiniste  de  ra- 
lentir là  marche  de  la  locomotive  ou  de 
l'arrêter  au  besoin.  Cette  nouvelle  pré- 
caution est  faite  pour  rassurer  les  voya- 
geurs. 

—  Une  grave  émeute  a  éclaté  41  y  a 
quelques  joufs  dans  le  vilFage  de  Clare, 
près  d'Ennis ,  en  Irlande.  La  police ,  as- 
saillie à  coups  de  pierres ,  fit  feu  sur  les 
groupes.  i6  personnes  ont. été  plus  ou 
moins  grièvement  blessées.  La  populace 
crioit  qû'eSe  ne  se  soumetlrolt  pas,  et 
qu'il  lui  falloit  maintenant  sang  pour 
sang.  M.  O'Connell  a  harangué  le  peuple, 
promettant  qu'une  enquétO  scroit  'conh- 
duite  avec  la  plus  grande  rigueur, 

— On  Ut  dans  le  journal  ftniB^aisIe  Sun  : 


propoRltîoa  de  rinUodudiooda  jurydiai 
les  affaires  crimiiielles. 

—  Un  journal  aoglaus  pfëtend  qoe  k 
guerre  C6l  sur  Je  poiat  «Térbter  eoire  i 
Cochiiichiiie  et  Siaan^  le  roi  de  S^ 
avaat  menacé  celui  dm  prenier  pmt 
tributaire  de  remperew  de  ia  Cbiàt^ 
d>Dvabir  son  royaume. 

^§^rt,  abrimCfCIw. 


(  5ia  ) 

•  Des  nouvelles  de  Slacao,  à  la  date 
du  G  uurs,  fuul  c^^nnoitre  que  les  Giîuois 
a^^cuibluit'iit  une  graiide  armée  pour 
cbaâbor  les  An^Lâ»  de  Ning-Po. 

»  Ine  lettre  de  Bombay  dit  que  les 
maudariiis  chinois  rt-uiiis&eut  des  forces 
militaires  considérables  à  Yu-Yao. 

•  On  croyoil  généralement  que  des  oP 
ficiers  russes  inslruisoîent   les  Chinois 

dans  l'art  de  rarliUerie.  S'ils  réussisseoL,  

ajoute  la  lettre,  les  Chinois  nous  donne-  j        boiumis  oe  PAnia  dc  13  iiu. 
runt  furt  à  laire.  |  CI?tQ  p.  o/n.  119  ir.  66  «.-. 

»  Iji  prochaine  malle  de  l'Inde  nous    Ql^^TiiK  p.  0/0.  noo  fr.  00  c.   , 

ajiportera  saub  doute  la  nouvelle  d'une  !  "j^*^^^  p.^/o.  PO  fr.  00  c. 

bataille  livrée  par  4  ou  5,000  Anglais  à  ;  ^""'"^  '7  P;  ^j^'^lJ^'  "^  *"' 
40  ou  50,000  Chinois.  •  A,,;".,,  ,3  Bnm,«e.  3362  fr.  62  c. 

—  Le  Journal  de  Genève^  du  10  juin,  '  Okli;.  de  b  Ville  de  Pan^.  i3oo  fr.i^c. 
annonce  que  la  nouvelle  constitution  gé-  Cai»»c  hypoUiccairc.  767  fr.  60  c 
nevoifO  a  été  adoptée  par  les  collées    Q«a»re  «»»««.  u&Ofr,  lOc. 
électoraux  du  caiiloii  à  la  majorité  de    E  np«"J  l«ls«^.  ««'3  fr.  6/s 

4,8i4  suffrages  contre  5Ô0.  =  ^•^"••'*  ^^  "^•l»!'^»-  '^^  /'•  »«  c. 

,  ^     .  ...  .       Eiuprmit  romain.  103  .'V.  3f8. 

—  Le  grand  consed  du  canton   de    K„.pruni  d'Haiu.  f;67  ir.  60  c 
Vaud  a  rejeté  à  une  grande  majorité  la    lîenic  d'Espagne,  6  p.  o/o.  v3  fr.  3/4 


EX  V£!iTE,  chez  HIYERT,  éditeur,. quai  des  Augustins,  55,  la  BfcxiÈMTii/nar 

revue,  corrigée  et  augmentée, 

DE  LA  MORT  AVANT  UHOMME, 

ET  DU  PÉCHÉ  ORIGINEL. 
PAR  M.  ROSELLY  DE  LORGUES. 

Un  volume  in-8°  de  355  pages,  satmé,  bien  imprimé. 
Prix  :  7  fr.  50  cent.,  et  franco,  9  fi.  25  cent.  (Affranchir.  ) 

Chez  le  même  éditeur  :  le  christ  dkva?et  le  siècle,  i  vcrf.  în-8»,  6  fr.,  à 
în-i2,  2  fr.  25  c.  —  le  li\rk  dks  coummines,  du  même  auteur  i  VoL  W, 
7  fr.  50. c.  —  la  oivi.MTÊ  DU  CATHOLICISME,  do  M.  Tabbé  Robert,'  i  vol.  W". 

5fr.  —  HISTOIRE   DE   JÉRLSALKM,    dC   M.    Poujoulat,   2  VOl.   lO-^,    i5   fr.—Ltf 

FLELus  DL'  CIEL,  dc  M.  Tabbé  Orsini,  i  vol.  in-12,  3  fr.  —  le  paÈTaE  dwox 
LE  siÈCLK,  1  vol.  in-8°,  6  fr.  50  cent. ,  et  MACKiFiccniCES  de  la  BELicioxiè 
M.  MadroUe,  1  vol.  in-8%  7  fr.  50  c.  —  merveilles  de  la  providerce,  i  voL 

ill-12.  2  fr.  —  l'REi;\ES  D'LX  Al  TRE  MONDE,  1  VOl.  in-18,  1  fr.  50  c. TABLKAV 

DES  FÊTES  CHRÊTiE!(!SE8,  paf  BI.  le  vîcomte  Walsh,  1  vol.  m-8*,  4  fr. la  gapU 

poÉtiQiE,  par  M.  de  Marchangy,  8  vol.  in-8°,  IT  gravures,  20  fr.  —  voyage  U 
sLissE  ,  par  M.  le  comte  Tbéob.  Walsh,  2  vol.  in-8*>,  8  fig.,  13  fr.  50  c 
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flAIHTB  BIBLE  lIPLIQneE  ET  COHMBIlTtB , 


Le  texte  de  la  Tulgale ,  la  Craduction  et 
la  paraphraie  dn  R.  P.  de  Carriire  ; 
\tn  Nouveau  Commentaire  liltérai,  par 
M-  l'abbé  Sionnel;  un  CommetUaire 
eriliqvè  extrait  de  la  llibU  vengée,  par 
ViAbé  Ba  CM;  un  Commentaire  dog- 
malique  et  moral  exlrail  de»  Pérei  de 
FEgliie,  avec  une  Inlroductlim  àtE- 
ot'/ure  tainte,  de*  Préfaces,  det  Ànnù- 
laliont  el  un  Appendice. 

Il  n'y  auroit  point  d'hérésie  ,  dit 
TertulÛen  ,  si  tout  le  inonde  enten- 
doit  rEci'iture  comine  il  faut  ;  et 
l'umque  moyeu  d'avoir  F  intelligence 
-de  ce  livre  mystérieux  ,  c'est  d'écou- 
ter l'Eglise  catholique  qui  en  est 
•eule  la  dépositaire  et  l'interprète. 
'Les  sectaires  du  xvi*  siècle  voulurent 
dépouiller  l'Eglise  de  ce  droit  sacré 
jpouT  en  investir  la  raison  de  chaque 
individu  ;  et  bientât,  contraints  par 
une  lexique  impitoyable  de  parcou- 
rir rapidement  toutes  les  phases  de 
l'erreur,  leurs  successeurs  ont  dii 
Jitire  le  triste  aveu  qu'ils  ne  pou- 
Toient  être  parfaitement  certains  de 
learreligion.àmolns  qu'ils  ne  fussent 
personnellenient  infaillibles.  Chose 
ëtrange!  les  protestnns  ont  proclamé 
ipie  la  Bible  ,  df'gagée  de  tout  com- 
mentaire ,  ctoit  l'unique  rt^le  de  la 
foi,  et  ils  se  sont  mis  avec  une  ardeur 
mcroyable  à  la  surchai^er  d'annota- 
tions, de  remaïqucs,  d'é claire isse- 
mens  de  tout  genre.  InfîdËles  à  leur 
origine,  ils  n'ont  pas  anéanti  l'auto- 
rité, ik  l'ont  déplacée  ;  et  là 


gnifîcence  ,  ils  n'ont  pu  nous  offrir 
que  les  rêves  de  leur  pensée  et  les 
caprices  de  leur  imagination.  C'est 
de  leurs  interprétations  arbitrali'es 
que  les  incrédules  du  dix-huitièine 
siècle  ont  tiré  les  principaux  argu- 
mens  qu'ils  ont  dirigés  contre  la 
révélaiion  chrétienne;  et  si  à  leur 
début  ils  pouvDîentse  vanter  d'avoir 
développé  les  principes  de  la  Réfor- 
me et  d'en  avoir  déduit  les  dernières 
conséquences,  nous  entendons  au- 
jourd'hui les  rationalistes  et  les  na- 
turalistes d'Allemagne  les  accuser 
avec  amertume  d'avoir  été  de  foibles 
auxiliaires  et  de  timides  combattans. 
Non ,  jamais  les  Livres  saints  n'ont 
été  attaqués  avec  plus  d'audace  que 
de  nos  jours.  L'Allemagne  savante  , 
comme  elle  s'appelle ,  s'est  arrivé 
la  triste  mission  de  porter  les  der- 
niers coups  à  l'authenticité  ,  à  la 
véracité,  à  la  divinité  des  Ecritures. 
Elle  ne  se  contente  pas  de  blasphé- 
mer; unsceptictsme impie  estaufond 
de  toutes  ses  pesantes  élucufarntions. 
Que  sont,  en  eifet ,  pour  tous  ces 
(hMteursd'oulre-Rhin,  les  faits  les 
plus  incontestables  eL  les  niieux  avé- 
rés de  l'histoire  ,  que  des  failles ,  des 
mythes  ,  des  allégories  ,  des  idées 
revêtues  d'une  forme  poétique?G'est 
donc  après  avoir  déchiré  avec  une 
rage  infatigable  les  pages  où  éloient 
consignés  les  principaux  fondemens 
de  notre  croyance  et  de  nos  devoirs , 
après  avoir  réduit  aux  étroites  et 
lesquines  proportions  d'une  œuvre 


nous 
admirions  les  enseignemens  inalté-  i  purement  humaine  la  parole  de  l'E 
rables  de  la  foi ,  la  parole  de  Dieu    prit  saint ,  qu'ils  nous  jettent  dédai- 
dans  toute  sa  vertu  et  toute  sa  ma-  '  gneusemenlcc  livre  mutilé, dégradé^ 

'     L'Ami  de  la  Religion.   ToimCXUJ.  33. 


c  r-'î  ) 


m  disnnt  au  ingndc:  Voilà  le  SPuljiigc 
et  le  seul  arbitre  qui  doit  terminer 
toutes  les  controverses  ! 

On  VQitqirun  bon  coniiiieutaire  de 
la  lîil)le  est  plus  nécesaaii  e  que  jamais 
poai*  raffermir  la  loi  el  la  ven^jerjes 
{Iliaques  des  incrédules  :  niais  est-il 
besoin  pour  cela  d'opposer  une  ré- 
ponse pnVise  à  chaque  objectiou  des 
interprètes  rationalistes?  Je  ne  le 
pense  pas.  La  grande  difficulté  est  de 


grès  et  d'en  &mvre  les  raodiflcatîons. 
Q«*on  vante  rérudition  des  critiqnea 
d'Allem.igne,  j*y  consens;  ils  sont 
laborieux  ,  patieus  ,  studieux  ;  mais, 
tout  en  rendant  hommage  ^  lear 
esprit,  je  leur  souhaite  plus  de bou 
sens.  Gardons-nous  surtout  de  nous 
fëliciter  que  leurs  ouvrages  soient 
écrits  sans  goût  ,  sans  méthode, 
sans  clarté  ,  sans  correction ,  sans 
élégance;  ils  n'en  sont    que  uiiHe 


tes  suivre,  de  les  recounoîtrc  et  de  [  fois  plus  dangereux  «  S'ils  étoieiU 
les  atteindre  dans  la  nuit  profonde  '  plus  précis,  mieux  enchai  nés,  uioina 
où  ils  forgent  leurs  armes  pour  saper    hérissés  de  termes  insolites  et  bar 


bares  ,  on  eh  découvriroit  plus  vite 
le  venin.  Fénelon  a  développé  le 
système  de  Spinosa  avec  uneiVierveiV" 
leuse  clarté^  et,  en  Texposant,  ilT* 
presque  réfuté.. 

Je  sais  gré  'X  M«  Tabbé  SoQiKt 
d'avoir  reproduit  dans  son  titivail 
les  excellentes  dissei^tations  de  pQ-* 
voisin  sur  Tauthenticité  des  lirros 
de  Moïse, 

«  I!  nous  eôt  été  &oile^  dîl-il^  en  m* 
nant  le  fond  d«  cet  ouvrage,  deLd4fttiMr . 
notre  emprunt  par  la  form^  \u/d  acni 
lui  aurions  donnée  ;  mais  ce  travail  ii*e4lt 
servi  qu'à  ftatter  notre  vanité,  ctrious  oo 
croyons  pas  devoir  sacrifier  rlntérét  dft 
nos  confrères  à  une  vaine  question  (T*- 
mour-proprc..  « 

Cette  observation  e&t  d^une  aima-* 
We  modestie,  et  )e  rappelienu  à 
M.  l'abbé  Sionnet  cette  pensée  de 
La  Bruyore ,  qw  bien  choisir  cVtt 
cr(:et\ 

La  Bià/e.  v^ngéc^  de  Tabbé  Dn 
Clôt  y  lui  a  fourni  sou  Cammentain 
critiqHç  „  ou  la  réponse  aux  abjec- 
tions plûlosoplxiques  du  xviit*'.ttècl:> 
contre  le&  Livies  saints^  Il  y  a  du 
mérite  dans  cette  réfutation,  j  pétil- 


les Ecriture-s  par  la  base.  Une  fois 
que  le  flambeau  de  la  critique  a 
chassé  devant  lui  ces  ténèbies  épais- 
^sdont  il&aimcnta  s'environner, et 
qui  les  reud^'ut  si  terribles  aux  yeux 
de  ceux  qu'uue  érudition  fastueuse 
trouble  facilement,  on  se  trouve  avec 
quoique  surprise  en  présence  d'un 
petit  nombre  d'objections  qui  remon- 
tent à  Torigine  du  christianisme,  et 
dont  la  solution  est  indiquée  par  nos 
meilleurs  apologistes.  Certes,  il  faut 
le  dire  ,  si  la  vérité  est  éternelle , 
l'erreur  n'est  pas  d'hier,  et  souvent 
il  ne  faut  que  la  dépouiller  de  son 
vêtement  moderne  pour  y  recon- 
noître  le  vieil  ennemi  de  tout  ce  qui 
est  pur,  saint,  honnête,  juste  et 
louable.  Pour  moi,  je  suis  convaincu 
que  tous  ces  partisans  de  la  nouvelle 
exégèse  ne  fout  d'ordinaire  que  re- 
produire, sous  d'autres  ternies,  les 
subtilités ,  les  arguties,  le*»  chicanes 
de  leurs  devanciers,  et  qu'ils  ne  peu- 
vent revendiquer  en  propre  qne 
"cette  liiborieuse  niétaphysique ,  d'o 
rigiuc  assez  moderne,  et  qui  trans- 
'forine,quoi  qu'on  en  di  •<»,  les  peuples 
orientaux  en  érudiis  alleuiands.  l\ 

ne  seroit  pas  diflitile  d'assijner  le^  être  ue&t-eUe  pas  tQujoHi*&  à  U 
coinmenccmens  de  cette  bizarre  mé-  liautcCur  des  sçieucçd  n^aturelies  qui 
tamorphose^  d'en  marquer  les  pro-    ont  pris,  tout  le  moade  en  cotivienti 


(5i5) 


un  grand  essor  au  commencement 
jde  notre  siècle  ;  mais,  en  recourant 
au  Commentaire  littéral^  qui  est  en- 
.tièrement  dû  à  M.  Tabbé  Sioniiel,  et 
.où  il  a  mis  à  contribution  avec  in- 
telligence les  travaux  les  plus  récens 
d'Allemagne ,  d'Italie  et  de  France  , 
on  pourra  résoudre  les  questions  qui 
.se  rattachent  à  la  science  ,  et  sur 
^  desquelles  les  découvertes  modernes 
■ont    multiplié  les    éclaircissemens. 
Les  notes  de  M.  Sionnet  sont  en 
.général  courtes ,  claires  ,  sages,  judi- 
cieuses et  rédigées  avec  soin. 

*   -      Il  a  fait  aussi  jSreuve  d'un  excel- 
lent esprit,  en  attichantà  la  traduc- 
■tion    du   Nouveau  -Testament    le 
'  .'€>ommeniaire  litléraire,  dogmatique  et 
moral  de  dom  Calmet.  Cette  partie 
.   des  divines  Ecritures,  celle  qui  inté- 
^:  resse  le  plus  le  cb rétien,  a  été  l'objet 
.  des  plus  violentes  attaques  des  incré- 
-  'dules ,  depuis  Celse  ,  Julien  ,  Por- 
phyre et  Voltaire ,  jusqu'à  Strauss. 
On  trouve  presque  toutes  leui^  ob7 
P|' jcctions  dans  dom  Calmet ,  mais  ils 
|^«e  sont  bien  gardée* de  transcrire  ses 
^  réponses.  «  Dom  Calmet, >» nous  disoit 
.v'qu6l<{ues   jours  avant  sa   mort    le 
^'.  'plus  savant  orientaliste    de    notre 
.î-  'époque,  M.  SilvesU'C  de  Sacy,  «  dom 
•Calmet  est  un  commentateur  d'un 
iigi*and  mérite  ;  les  Allemands  le  piU 
.  «Lent  plus  qu'ils  ne  le  citent,  et  ils  le 
•.   «pillent  très-souvent.  Pas  un  d'eux, 
^    vpris  en  particulier,  ne  peut  soutenir 
•avec  lui  le  parallèle.  »» 

Enfin  M.  l'abbé  Sionnet  a  enriclii 

•    ton  travail  d'un  Commentaire  théolo- 

giqji^i  qui  indique  les   principaux 

points  de  dogme  et  de  morale.  Dire 

.    que  ce  Commentaire  est  entièrement 

,    .extrait  de  saint  Jean-Clirysostome, 

,-    de  sai n t  Augustin ,  de  saint  Jérôme  et 

^^    des  écrits  des  autres  docteurs  de 

j«  .relise,  c'est    assurer    au    lecteur 


que  les  sources  où  l'on  a  puisé  sont 
entièrement  pures ,  et  qu'il  peut  y 
recourir  avec  confiance.  J'ai  parcouru 
avec  plaisir  le  volume  qui  renferme 
le  Traité  des  lieux  et  des  villes,  at- 
tribué à  Eusèbe,  une  Table  des  noms 
propres  avec  leur  interprétation  ,  la 
Théologie  de  l'Ecriture  sainte,  due 
auR.P.Marcellon,  donnant  avecuu 
ordre  méthodique  tout  ce  qui ,  dans 
la  Bible ,  a  rapport  au  dogme ,  à  la 
morale  et  à  la  discipline ,  et  les  Zc/- 
tres  critiques  de  saint  Jérôme,  conte- 
nant diâérentes  explications  et  in- 
terprétations. 

Après  avoir  félicité  M.  Sionnet  du 
choix  judicieux  qui  a  présidé  aux 
diverses  parties  de  son  Gtmmentaire , 
me  permettra-t-il  de  lui  soumettre 
quelques  observations  ou  doutes  sur 
la  traduction  du  R.  P.  de  Carrière  , 
dont  il  a  cru  devoir  se  servir  ?  Je  suis 
assuré  de  ne  point  porter  la  plus  lé- 
gère atteinte  au  débit  du  savant  ou- 
vrage qu'il  a) édité;  et,  malgré  mes 
critiques,  peut-être  même  à  cause  de 
mes  critiques,  il  n'en  sera  que  plus  re- 
cherché et  mieux  vendu.  J'ai  lupins 
d'une  fois  les  éloges  magnifiques  qu'on 
a  prodigués  à  la  traduction,  on  plutôt 
au  Commentaii-e  littéral  du  P.  de  Car- 
rière ;  car  son  travail  se  borne  à 
l'insertion  de  quelques  phrases  ou 
demi  phrases  ,  souvent  même  d'un 
ou  de  deux  mots,  dans  le  texte, 
pour  le  mettre  i\  la  portée  des  sim- 
ples fidèles ,  et  la  traduction  est  de 
le  Maître  de  Sacy.  Les  nom!>reMx  ad- 
mirateurs de  rOratorien  ont  répété 
souvent  que  ses  additions  sont  faites 
avec  tant  de  goût,  qu'il  a  tellement 
su  saisir  l'esprit  de  ce  Livre  divin  , 
qu'on  ne  s'aperçoit,  pour  ainsi  dire  , 
pas  de  la  différence  du  Commentaire 
avec  le  texte  original.  Eh  bien  ! 
malgré  ce^  éloges ,  je  dis  à  mes  ris* 


(5i6) 


qr.es  ot  périls  que  le  Commentaire  est 
iin|).irfail  ,  cl  la  traduction  défec- 
tueuse, (barrière  explique  souvent 
ce  qui  u*a  pas  b'^join  d'être  expliqué, 
et  il  n'éclaii'cit  pas  toujours  les  pas- 
sa{;es  obscurs  Je  prends  au  ha- 
sard un  exemple  dans  la  Genèse, 
cil.  VI  : 

«  A]ir(>s  que  les  hommes  eurent  cono- 
Dicucé  à  se  inultiplior  sur  la  terre  et  qu'ils 
euroiil  engendré  des  filles,  les  enfans 
de  Sclh  qui  poNoienl  le  nom  d* enfans 
de  Dieu,  voyant  que  les  filles  des  hom-* 
mes,  e'esl-à-dire  des  descendans  de 
Caïn,  étoient  belles^  prirent  pour  leurs 
femmes  celles  d'entre  elles  qui  leur 
avoient  plu.  Et  Dieu  dit  :  Mon  esprit  ne 
donieuiera  pas  pour  toujours  avec 
riionuno,  i>arce  qu'il  n'est  que  chair,  et 
n'a  que  des  iHclt7uilions  charnelles:  ainsi 
le  temps  de  la  vie  de  l'homme  ne  sera 
plus  que  do  six-vingts  ans.  Or,  il  y  avoit 
en  ce  temps-là  sur  la  terre  des  Iwmmes 
d'une  grandeur  extraordinaire,  et  d'une 
extrême  arroganee,  quon  appelait  géants  : 
car,  depuis  que  les  en(hns  de  Dieu  eu- 
rent épousé  les  filles  de&  hommes,  il  en 
sortit  des  enfans  qui  furent  des  hommes 
puissans  ot  fameux  dans  le  siècle.... 
Dieu  dit  à  Noé  :  J'ai  résolu  de  faire  pé- 
rir tous  les  hommes  ;  ils  ont  rempli  toute 
la  terre  d^iniquité,  et  je  les  exterminerai 
avec  tout  ce  qui  vit  sur  la  terre.  Ccst 
pourquoi  fiiites-vous  un  grand  tmisseau 
de  la  figure  d'un  grand  cofprc  ^  composé 
de  pièces  de  bois  aplanies  et  liées  entre 
elles  :  vous  y  ferez  de  petites  chambres; 
.  et  vous  Tenduircz  de  bitume  dedans  et 
dehors,  r^ 

£&t  ce  bien  là  Tadinirable  simpli- 
cité y  l'énergique  concision  du  texte 
original?  Toutes  ces  intercallations 
en  lettres  italiques  sont- elles  bien 
nécessaires ,  ou  jettent  •  elles  une 
grande  lumière  sur  les  passages 
obscurs?  Si  je  voulois  choisir  dans 
les  Livres  sapientiaux  ou  dans  les 
prfilhÈJ^9  je  ne  serois  guère  einbar- 


critique  de  preuves  phis  frappanli 
encore.    On   pi*étend  que  Girrièfr| 
rebute  par  le  peu  de  succès  qnWi 
reut   SCS    deux   premiers  Tolomci, 
voulut  discontinuer  son  travail,  el 
que  ce  fut  Bossue t  qui  reocoonp 
en  lui   prédisant  la  vogue  qa*iiif 
pouvoit    nrianquer    d'avoir  pir  k 
suite.  D'où  je  conclus  que  BmÊ 
donnoit  des  conseils  bienreiUwi 
ses  amis ,  et  qu'il  faisoit  lui-môe 
d'excellentes  traductions.  Il  i  ii- 
vent  cité  FEcriture  sainte  damei 
immortels   ouvrages.  C'est  iî  fflll 
faut  apprendre  coiiinient  une  Tfr- 
sion  doit  reproduire  le  caractère  è 
l'écrivain    original  ,    et    avec  ^ 
bonheur  on  peut  transporteras 
notre  langue  les  ellipses  hardio,  ki 
termes  brusques  ,   les  images  wfor 
santés ,  la  grâce,  Ténergie  et  la  «I- 
gnificence  du  texte  sacre. 

Je  ine  permettrai    uneMinfe 
citation  :  elle  sera  ,  je-  peitf  ^iéci- 
sive.  Yoici  comment  Bossuettnèml 
le  commencement  du   xl*  châf^ire 
de  l'Ecclésiastique  ? 

«  Il  y  a  une  grande  aOTIclion  »  el  « 
joug  pesant  sur  les  enfans  d'Adam,  de- 
puis le  jour  de  leur  soilie  dn  seindK 
leur  mère»  jusqu'au  jour  de  leur  sép* 
ture  dans  le  sein  de  la  mère  commape. 
Les  soucis»  les  terreurs,  les  agiutins 
d'une  espérance  irompeuee^  eiy  eiifr« 
le  jour  (le  h  mort  empoisouncni  MO 
la   vie.  Tout  en  resêent    la   vidM, 
depuis  celui  ({ui  est  assis  sur  le  trtee, 
jusqu'à  celui  qui  est  abattu  à  terre  el 
sur  la  poussière;  depuis  celui  qui  est 
revêtu  de  pourpre  et  des  plus  belles  cou- 
leurs» jusqu'à  celui  qui  est  couvert  d'une 
toile  grossière  et  crue  :  on  trouve  par- 
tout fureur»  jalousie»  tumulte»  incerti- 
tude et  agitation  d'esprit»  les  menaces 
d'une  mort  prodiaine,  les  longes  et  im- 
placablcs  colères»  les  querelles  et  l<* 
animosités...  On  croit  être  poursuivi  par 


je  pourrois  appuyçr  ma  |  un  ennemi  furieux,  comme  dans  uo  jov 
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de  combat:  on  né  se  sauve  de  celte 
crainte  qu'en  s'é veilla At  en  sursaut  :  on 
s^^tonne  d'une  si  vaine  t^rreiff.  » 

Mettes  en  parallèle ,  avec  cette 
traductioii  si  franche  et  si  vigou- 
iteuse  ,  la  version  pâle  et  décolorée 
:ûn  p.  de  Carrière. 

«  Une  pénible  occupation  est  imposée 

Il  tous  les  hommes,  et  un  joug  pesaut  ac- 

^«able  les  enfans  d'Adam,  depuis  le  jour 

'$faC'û  sortent  du  ventre  de  leur  mère, 

"josqu^au  jour  de  leur  sépulture,  où  ils 

-rentrent  dans  la  mère  commune  de  tous. 

^Les  imaginations  de  leur  esprit,  les  ap* 

;  préhensions  de  leor  cœur,  les  réflexions 

^•ur  Tavenir,  et  le  jour  de  leur  in  ;  de- 

JHÙs  celai  qui  est  assis  sur  un  trône  de 

.  gloire,  jusqu'à  celui  qui  'Cst  couché  sur 

la  terre  et  dans  la  cendre  ;  depuis  celui 

'jliiii  est  vêtu  d'hyacinthe  et  qui  porte  la 

^epuronne,  jnsqu'à  celui  qui  n'est  couvert 

Bqae  de  toile  crue  ;  la  fureur,  la  jalousie, 

sTinquiélude,  Fagitation^  la  crainte  de  la 

.mort,  la  colère  opiniâtre  et  les  querelles 

gléoublent  leurs  pensées...  Les  fantômes 

oue  l'homme  voit  en  àon  ame  Tinquiè- 

-tent,  comme  un  homme  qui  se  sauve  du 

'combat;  il  se  lève  le  lendemain,  il  se 

-  voit  en  assurance  ;  et  il  admire  sa  frayeur 

flui  n'a  voit  aucun  fondement,  v) 

Il  y  auroit  ici  plus  d'une  remar- 
que à  faire  ;  mais  je  m'arrête ,  de 
|ieur  d'étendre  cet  extrait  outre  me- 
éure.  J'en  ai  dit  assez  pour  engager 
ibos  les  amis  de  la  religion  et  des 
lettres  à  lire  le  savant  et  conscien- 
cieux travail  de  M.  Sionnet.  Mon 
a^pel  sera  entendu  :  on  lira  même 
la  version  du  P.  de  Carrière  ,  et  je 
ne  m'en  plaindrai  pas. 

L'AUflK  DASSAXCE, 


^QOmmn 


W  Or-t-^  obligaJLion  pour  les  fonciiormai- 
res  publics  dénommés  dans  le  décret 

,  ditki  messidor  an  xii  d'assisler  à  cer- 
taines cérémonies  religieuses  (1)? 


Les  journaux  constatent  que  les 


/  solennités  de  la  Fête-Dieu  ont  été 
célébrées  cette  année  avec  une 
pompe  et  une  aifluence  encore  plus 
remarquable  que  1^  années  précé- 
dentes. 

Dans  plusieurs  localités,  les  cours 
et  tribunaux  se  sont  fait  un  devoir 
d'assister  aux  processions  de  ces  so- 
lennités. Il  est  vrai  que  cet  exemple 
n'a  pas  été  suivi  par  le  plus  grand 
nombre  des  autres  cours  et  tribu- 
naux. 

En  général,  l'autorité  administra* 
tive  s'est  fait  remarquer  par  son  ab- 
sence. L'autorité  militaire ,  sur  cer- 
tains points,  a  prêté  son  concours  au- 
tant qu'il  a  dépendu  d'elle. 

Les  fonctionnaires  publics  compris 
dans  les  catégories  du  décret  de 
Tan  XII  sont-ils  tenus  d'assister  à 
quelques-unes  de  ces  solennités? 
Cette  question  n'a  point  encore  été 
traitée.  Nous  pensons  qu'il  sera  utile 
de  faire  connaître  à  cet  égard  la  lé- 
gislation existante,  déjà  ancienne, 
peut-être  même  ignorée  de  quelques 
fonctionnaires  actuels  ;  et  il  nous 
sera  facile,  la  loi  à  la  main,  d'établir 
que  l'affirmation  de  la  question  ne 
peut  être  combattue  que  par  des  ar- 
guuiens  peu  spécieux. 

Sous  l'Empire ,  sous  la  Restaura- 
tion, tous  les  fonctionnaires  dans 
l'ordre  admini<itratif ,  judiciaire  et 
militaire ,  r^ardoient  comme  un 
devoir,  et  même  comme  une  stricte 
obligation,  d'assister  à  certaines  cé- 
rémonies du  culte  catholique  ;  ils 
n'avoient  pas  besoin  d'injonction  du 
pouvoir  :  il  y  avoit  une  loi  qui  n'é- 
toit  point  entravée,  comme  aujour- 
d'hui, par  un  veto  caché;  cette  loi 
mettoit  à  l'aise  toutes  les  conscien- 
ces. Il  est  vrai  que  l'exemple  étoit 


mande  l'insertion  de  cet  article,  dû  à  un 
-  (i)Ch -estimable  ecclésiastique  nous  de-     Magtsiraî. 
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f^/Q^'!  i'-^-j.  ba^,  MAS  c^i  «s^ucpii^  oMcfles  «in  bbooéI^.  Aecnne  lEsposi* 
v.r  '.Il  :  .<  1  Vj«^  à»  <X£cr%  v^r-stii^  «t  Sa  Uî30  l^ythrive^  aaczuic  ordonuance 
ci'.i*^  ^-i  pA/'Oiï.  iLici  ie  il  liftft  f  ()'je  m'ttdL  pxv  aUAnie  à  ce  décret.  Est- 
ic*^  L^À:^iz^i^  cixc  ï;lii«^.  Cl  E£  OUI-  cc  11  cKifte  qw  Fa  rêToqiié?3iaisIa 
L-.-.i  2;eu«.c  ^44  'iàiuft  Li  fiiéLfiUwU  de  la  ciLirte'*  coi&iii^  ie  coocoidaty  a  pro- 
cofpfaa'if^.  ciuBé qœ la  reL^îoa  caihotiqae n*f- 

An.'i'utrb-^.   Len   c^rrâocufii  da    uxc  ({œ    Li.    rrligîoo  dr    la  inajo- 
cai&e  c3.iLofti»):i«  ioci  •iiûkerui»  par    nt/?. 

les  leéu-i^e*  î^bctiL^cmairc»  qak  nvaif-        Dooic   le  décret   do  24  messidor 

s«>.eui«>»  icîe  et  iri:»iear  soo:»  FEiu-    an  x.:£  cocserTC    toute  son  actioi, 

pi.re  ex  xku  Li  Rertinraiiioo.  loaiesa TÎgiieur.  ^Te  pas  obteiopncr 

Quel  ésc  le  motif  de  cet  ékh^e-    a  ce  décret,  c'est  faire  refus  de  sot- 

meni  ?  dûsiumi  à  la  loi,  c*est  abroger  sbe 

D'aptf«»  la  aouTelle  charte,  dîi-oa.    tfaireutent  une  dispositioa  dool  ob 

la  reLgiiOb  caihoLqce  n'est  plas  la    ne  peat  être  aJf  rmachi  que  par  ue 

reL^on  de  l'LLat.  elle  n'est  plus  qae    dispoûtîoo  sohsêqoente  et  légik- 

la  reL^cOQ  de  la  majorité  des  Fran*    ment  proclamée. 

ça^i.  Toiii  eu  recouaoissant  ce  prin-        Et  Traiment  il  seroit  par  lrop<t 

cipe  éûon..é  daos  la  charte .  ei  que    risoire  qu'on   pàt  scinder  le  dorrt 

nous  Dr:  peuious  point  à  coq  tester,    dti  24  messidor  an  \ii,  et  qu'oopoC 

nous  àoiniiies  sur-le-champ  conduits    regarder  comme ëcaiit  encoiedeboat 

à  nous  enquérir  quelle  est  la  légis-    certaines  dispositions   de  ce  dréret, 

laiion  sous  laquelle  nous  a  placés  ^  tandis  qu'on  considérercHt  tmmt 

cette    nouTelle   déclaration    de   la    abrogées  ceitaiues  autres  iÊfâr 

charte?  Or,  c'est  sous  la  législation    tious. 

qui,  coiiiijie  la  tharte  ,  proclaïuoit  Ainsi,  lorsqu'on  mi uistreapparoil 
que  la  religion  catholique  éioit  seu-  dans  une  cité,  loi^u'un  lieuieuaot- 
leuienl  la  leligion  de  la  majorité.  |  général  arrive  dans  la  division  qail 
Cette  If^islalion  étoit  celle  de  :  doit  commander,  lorsqu'un  préfet 
remplie,  et  il  faut  bien  nous  y  i  vieutsefaire  recoonoitredansledé- 
repoiter,  puisque  cette  législation  ,  !  parlement  qu'il  doitadiinuistrer,  des 
qui  prenoit  sa  racine  dans  le  coucor-  j  honneurs  leur  sont  dus  :  ces  lioo- 
dat  passé  entre  le  pape  et  Napoléon,  neurs,  ils  ne  manquent  jamais  delo 
est   comme  aujourd'hui    la  loi   de 


l'Etat  déclarée  telle  par  la  cour  de 
cassation  ,  et  appliquée  par  cette 
même  cour  dans  plusieurs  arrêts 
soleunek. 

Or,  c'est  sous  l'empire  de  cette  lé- 
gislation qu'a  été  rendu  le  décret  du 
24  messidor  an  xii,  qui  fixe  et  règle 
d'une  manière  invariable  quelles 
sont  les  obligations  des  fonctionnai- 
res en  ce  qui  concerne  les  cérémo- 
nies (lu  culte  catholique. 
^  Ce  décret  est-il  rapporté?  Pas  le 


réclamer.  En  vertu  de  quelle  dispo- 
sition ont-ils  droit  de  les  réclauver? 
c'est  nécessairement  en  vertu  du  dé- 
cret du  24  messidor  an  xii.  Ceslce 
même  décret  qui  règle  les  diffé^n- 
tes  pbases  du  cérémonial  qui  doit 
être  observé  envers  chacun,  selon 
son  rang,  selon  son  grade. 

Donc,  les  dispositions  du  décret 
de  Tan  XII  ne  sont  point  abrogées; 
donc  celles  qui  concernent  les  céré* 
inonies  du  catholicisme  sont  en  vi- 
gueur, comme  celles  qui  conceroetil 
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les  honueuiâ  à  rendre  à  de  liauls 
ronctioniiaires. 

Voyons  inaintehant  quelles  sont 
le»  presci'iplions  du  décret  du  24 
itiesi^idor  an  xn,  en  ce  qui  concerne 
les  cérémonies  religieuses,  et  l'obli- 
gation imposée  aux  fonctionnaires 
d'en  augmenter  l'éclat  pa*-  leur  pré- 
sence. 

L'article  1^"^  du  titre  ii  de  ce  dé- 
cret règle  les  honneurs  qui  doivent 
être  rendus  au  saiiit  Sacrement  > 
lorsqu'il  sort  hors  des  enceintes  con- 
sacrées au  culte  catholique. 

R  LorsqûMI  passe  devant  un  poste ,  ce 
poste  doit  prendre  les  armes,  les  présen- 
ter ;  les  officiers  et  les  soldats  doivent 
mettre  le  genou  en  terre,  incliner  la  tête, 
porter  la  main  au  chapeau;  les  tambours 
doivent  battre  aux  champs  ;  le  drapeau 
doit  saluer.  )> 

Est-ce  tout  ?  Voyons  l'art,  i  t 

a  Aux  processions  du  saint  Sacrement, 
les  troupes  seroïit  mises  en  bataille  sur 
lès  places  bù  la  procession  doit  passer; 
le  poste  d'hoiineur  sera  h'^la  droite  de  la 
porte  de  Téglise  par  laquelle  la  proces- 
sion sortira.  Le  régiment  dMnfanterie  qui 
portera  le  premier  numéro  prendra  la 
droite;  celui  qui  portera  le  second,  la 
gauche. d 

Et  plus  bas  i 

«  Deux  compagnies  de  grenadiers  es-* 
corteront  le  saint  Sacrement  ;  elles  mar- 
cheront en  file,  à  droite  el  à  gauche  du 

Cela  est-il  clair  ?  L'autorité  mili- 
taire doit-elle  ou  ne  doit-elle  pas 
Btôsister)  accompagner  le  saint  Sa- 
crement dans  les  processions  qui  ont 
lieu  en  dehors  du  temple? 

Et  c'est  Napoléon  ,  qui  certes  na* 
t^il  pas  été  élti^é  par  des  moines ,  qui 
a  prescrit  ces  dispositions  si  sages,  si 
convenables ,  si  positives  ;  c'est  Na- 
poléon qui  les  faisoit  exécuter  avec 
une  autorité  que  personne  ne  son- 
geoit  à  décliner  j  c'est  Napoléon  qui 
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a^ois  se  fit  grand,  autant  par  Taj - 
pui  qu'il  prêta  à  la  religion,  que  pat' 
ses  tionibiME^uses  conquêtes  et  ses  faits 
d'armes  les  pliis  brillans. 

-Mais  la  loi  n'est-ellç  que  pour  les 
militaires?  N'a-t-elle  donc  rien  im- 
posé aux  foncliqunaires  publics  ? 
Voyons  encore. 

«La  gendarmerie  marchera  h  pied 
entre  les  fonctionnah^  publics  et  lès 
assistant.  »  ,     . 

Qu'on  dise  maintenant  si  les*fonc- 
tionnaires  ptiblics  ne  sont  pas  dans 
l'obligation  de  se  conformer  au  dé- 
cret de  l'an  xii  ;  qu'on  dise  $1  les 
deux  législations ,  celle  de  la  charte 
et  celle  du  concordat  j  ne  proclament 
pas  le  même  principe^  et  si  les  fonc^* 
tionnaires  publics  ne  sont  pas  placés 
dans  les  mêmes  conditions. 

Mais  voyez  dans  quelle  contradic- 
tion et  dans  quelle  anomalie  l'on  se 
laisse  choir  ,  lorsqu'on  dcsérte  la 
ligne  droite ,  et  lorsqu^on  travestit 
des  pratiques  si 'long- temps  respec- 
tées. Ne  voilà-t-il  pas  qu^on  interdit 
aux  fonctionnaires  d'honorer  Dieu 
par  la. publicité  de  leurs  hommages^ 
surtout  dans  ce  jour  où  des  millions 
de  voix  s'élèvent  pour  saluer  le  sou- 
verain -de  toutes  choses,  tandis  qu'on  ' 
force  ces  mêmes  fonctionnaires  à  ' 
s'agenouiller  en  d'autres  occasions , 
el  à  faire,  dans  un  but  purement 
politique,  ce  qu*on  ne  veut  point 
qu'ils  fassent  dans  un  but  religieux! 

Quoi  !  vous  vous  isolez  de  Dieu  le 
jour  de  sa  fête,  et  demain  vous  ire2 
supplier  ce  même  Dieu  pour  les 
combattans  de  juillet ,  victimes  mal- 
heureuses d*un  malheureux  conflit, 
mais  dont  plusieurs  O^cuperoient 
aujourd'hui  très-probablement  les 
cabanons  du  Mont- Saint-Michel , 
s'ils  n'avoient  succonibé  au  jour  de 
la  catastrophe. 
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Voyez  maintenant  la  différence  1 1*1  talie ,  supportant  les  injures  du 


des  leiiips,  et  comparez.  Les  Bayard, 
les  Goudi^  les  Tureane,  ne  croyoient- 
ils  pas  s'honorer  lorsqu'ils ahaissoient 
leurs  épées  victorieuses  devant  le 
Dieu  des  armées? 

L'ancienne  magistrature,  ayant  à 
sa  tête  les  Mole,  les  Lamoignon,  les 
d'Aguesseau;  l'ancienne  magistratu- 
re, resplendissante  de  ses  traditions  et 
de  ses  vertus,  croyoit-elle  s'humilier 
lorsqu'elle  marchoit  majestueuse- 
ment à  la  suite  du  Saint  des  saints? 


UN  MAUISTKAT. 


NOI7TBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

R0M£.  —  Par  un  décret  publié  le 
22  mai ,  le  Souverain-Pontife  a  re- 
connu que  le  vénérable  Benoit-Jo- 
seph Labre  a  voit  pratiqué  les  vertus 
chrétiennes  à   un  degré  héroïque. 

Né  en  1748,  de  parens  d'une  con- 
dition médiocre,  dans  le  diocèse  de 
Boulogne ,  en  France ,  ce  serviteur 
de  Dieu  se  sentit  porté ,  dès  sou 
enfance,  à  uu  genre  de  vie  retirée  et 
austère.  Il  entra  tour  à  tour  dans 
dilféreiis  monastèies;  mais  Dieu  l'ap- 
peloit  à  des  choses  extraordinaires. 
Ayant  quitté  Tiiabit  religieux,  d'a- 
près le  conseil  de  directeurs  sages 
et  prudens,  il  se  mit  à  voyager.  Quoi- 
que exposé ,  dans  ce  nouvel  état ,  ù 
toute  sorte  de  périls,  il  s'en  préserva 
et  pratiqua  les  plus  hautes  vertus. 
Au  milieu  du  inonde ,  il  sut  mener 
une  vie  cachée  et  silencieuse:  à  la 
privation  des  choses  les  plus  néces- 
saires ,  il  joignoit  les  austérités  des 
rigides  cénobites.  Ses  alimens  furent 
toujours  vils  et  grossiers,  et  souvent 
il  les  ramassoit  parmi  les  débris  jetés 
dans  les  ordures.  Vêtu  de  haillons 
repoussans ,  il  recevoit  l'aumône  de 
la  piété  des  fidèles,  et,  ne  gardant 
que  le  strict  nécessaire ,  il  partageoit 
le  surplus  avec  les  autres  pauvres. 

Il  visita. les  plus  célèbres  sanctuai- 
res de  la  France ,  de  la  Suisse  et  de 


temps,  les  fatigues  des  voyages,  le» 
privations  les  plut  douloureuses.  En 
1775,  il  s'arrêta  à  Rome,  où  il  vi^- 
sita,  avec  une  ardente  dévotion  ^  les 
pieux  inonumens  et  les  reliques  in- 
signes que  possède  cette  ville.  Cha- 
que année,  il  faisoit  le  pèlerinage  dé 
Lorette.  Epuisé  enfin  par  ses  tra- 
vaux ,  accai)lé  par  ses  austérités,  il 
succomba,  en  1783,  à  l'âge  de 
35  ans,  laissant  une  répotation  de* 
sainteté  qui  bientôt  se  répandit  dam 
toute  l'Europe  et  inéine  en  Auié- 
rique. 

Les  preuves  juridiques  de  ses  ac- 
tions ayant  été  recueillies,  et  toutei. 
les  formalités  préhminaires  des  cau- 
ses de  béatification  ayant  été  rem- 
plies, on  a  plaidé  trois  fois  sur  l'hé- 
roïsme de  ses  vertus  ;  c'est  à  la  suite 
de  ce  procès  que  S.  S.  Gr^oireXVI 
les  a  reconnues  et  proclamées  par  le 
décret  du  22  mai. 

—  Jeudi  2  juin ,  octave  de  ' 
la  Fête-Dieu,  la  pixxression  solen- 
nelle a  eu  lieu  après  vêpres ,  dans  la 
basilique  patriarcale  du  Vatican.  Les 
confréries  agrégées  à  la  basilique,  les 
curés  des  églises  qui  en  dépendent, 
et  le  séminaire  uu  Vatican  en  fai- 
soient  partie  ;  venoient  ensuite  le 
chapitre  et  le  clergé  de  la  inétro(K)le 
patriarcale.  Mgr  Asquini ,  archevê- 
que de  Tarse,  portoit  le  saint  Sacre- 
ment, qui  étoit suivi  du  Saint-Père, 
de  LL.  £E.  les  cardinaux  et  de  toute 
la  cour  pontificale. 

—  S.  E.  le  cardinal  Pignatelli, 
archevêque  de  Palerme,  vient  d'ar- 
river à  Rome. 


*Q9Qim 


PARIS.  —  Nous  recevons  la  lettre 
suivante  : 

«  Je  suis  prêtre,  et  je  me  trouve  à  Pa- 
ris, envoyé  par  mon  évêque,  pour  y 
prendre  rocs  grades  en  théologie.  Ma 
position  particulière  et  personnelle  m'^ec- 
g;;ge  à  vous  adresser  quelques  observa- 
tions sur  les  troubles  apportés  au  coufs 
de  M.  Tabbé  Dupanloup. 
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v>  le  réduis  ce  qiie  ]'aî  à  tous  dire  a 
deux  considérations  trè&-6iinples  : 

n  i*  L'Eglise,  de  concert  avec  TUni- 
versité,  nous  ouvre  des  écoles  publi- 
ques, où  nous  devons  trouver  une  solide 
instruction,  et  la  science  propi-e  et  cer- 
taine de  notre  état.  Je  suis  les  leçons 
des  maîtres  qui  me  sont  donnés  :  c'est 
mon  devoir  et  mon  droit.  Il  le  faut ,  du 
reste  :  on  en  fait  pour  moi  la  condition 
Indispensable  des  grades  académiques. 
Deux  ou  trois  cents  ecclésiastiques  le 
font  avec  moi,  dans  le  même  but,  ou  à 
d^autres  fins,  n'importe.  C'est  pour  nous 
que  ces  cours  sont  ouverts ,  nous  som- 
mes là  à  notre  place.  Nous  ne  refusons 
pds  sans  doute  de  voir  à  nos  côtés  s'as- 
seoir cette  multitude  avide  de  lu  vérité, 
attirée   par  la  lumière,   l'élévation,  la 
beauté  des  enseignemens  que  nous  re- 
cevons. Avec  elle,  nous  nous  plaisons  à 
rompre  ce  pain  substantiel  et  vivifiant 
qai  nous  est  donné.  Mais  nous  voulons  le 
rompre  en  frères  et  dans  la  paix  de  Dieu. 
Aussi  sommes-nous  les  premiers  s\  sou- 
haiter et  à  ménager  celte  harmonie  dé- 
sirable, cet  admirable  conceit  dans  lequel 
nous  nous  sommes  tout  à  coup  rencontrés 
sur  les  mêmes  bancs  avec  la  jeunesse 
studieuse  des  autres  écoles  du  royaume. 
Nous  voudrions  sans  doute  que  la  voix 
éloquente  et  forte  de  nos  professeurs  pût 
être  entendue  bien  au-delà  de  Tétroite  et 
uuiquc  enceinte  qui  nous  est  accordée. 
Nous  nous  estimons  très-heureux  que 
leur  enseignement,  en  même  temps  qu'il 
ost notre  bien  propre,  devienne  le  bien 
de  tous.  Mais  qu'à  la  faveur  de   cette 
iai*ge  concession  quelques  écoliers  pré- 
tendent pouvoir  impunément,  et  par  un 
Usage  illégitime  de  leur  liberté,  troubler 
Un  si  bel  oi'dre,  et  cela  dans  un  cours  de 
théologie,  dont  ils  n'ont  ni  l»esoin  ni  né- 
cessité, et  dont  j'ai,  moi,  nécessité  et 
besoin ,  voilà  ce  que  j'appelle  injustice , 
B^il  en  fut  jamais,  et  violation  de  tous  les 
droits. 

v  2®  Aussi,  quand  j'apprends  que 
II.  l^abbé  Dupanloup  (bien  que  les  atta- 
ques n'aient  point  paru  dirigées  contre 
lui  ni  contre  son  enseigoement  plein  de 


dignité  et  de  convenance)  en  est  réduit , 
avant  de  reparof tre  dans  cette  chaire ,  à 
demander  et  à  attendre  les  garanties 
sufiisantes  de  la  part  de  l'autorité  su- 
périeure ;  quand  je  pressens  qu'il  peut 
être  abandonné  par  elle  y  livré  à   ses 
propres  forces,  condamné  ainsi,  sous 
la  responsabilité  la  plus  grave,  à  savoir 
contenir  et  maîtriser  un  auditoue  nom- 
breux et  provoqué  d'une  manière  aussi 
imprudente ,  je  me  demande  si  c'est  donc 
dans  une  pensée  sincère  qu'ont  été  réta- 
blies les  Facultés  de  théologie  en  France? 
Je  me  demande  ce  que  deviennent  les 
promesses  de  sécurité  qui  m'ont  été  fai- 
tes, la  protection,  le  droit  et  la  liberté 
qu'on  m'assure,  à  moi  élève  du  sanc- 
tuaire? Julien,  lui,  refusoit  l'instruction 
aux  chrétiens  et  les  proscrivoit  des  éco- 
les publiques  :  à  la  bonne  heure,  c'étoit 
la  guerre  ouverte.  Mais,  pour  nous,  on 
nous  ouvre  des  écoles,  et  l'autorité  qui 
le  Mi  semble  vouloir  que  nous  soyons 
chai'gés  de  les  défendre  et  de  les  conser- 
ver par  la  violence.  Voilà  le  droit,  tel 
qu'on  veut  que  n<ms  l'entendions.  Com- 
ment, nous  ecclésiastiques,  ministres  de 
paix,  comment  accepter  une  condition 
pareille?    Quelle    responsabilité!  Quel 
piège  plutôt  n'est-ce  pas  là  nous  tendre? 
Quoi  !  l'Université  porte  son  monopf»Ie 
jusqu'à  exiger  que  l'enseignement  théo- 
logique lui  appartienne  et  relève  d'elle,  ' 
jusqu'à  nous  soumettre  à  ses  réglemens; 
elle  va  jusqu'à  obliger  nos  évéques  à  lui 
donner  des  chaires  sacrées  ;  elle  veut  en- 
fin des  Facultés  de  théologie  propre- 
ment dites  dans  son  sein...  N'est-ce  pas 
le  moins  dè»-lors  qu'elle  nous  garatitisse 
le  respect  et  la  sécurité?  Des  exigences 
aussi  exorbitantes,  auxquelles  nous  cé- 
dons, n'auroiept-elles  donc  pour  nous 
d'autre  résultat  que  de  nous  placer,  nous 
prêtres,  sous  le  coup  du  désordre  et  de 
l'anarchie?  » 

Nous  croyons  pouvoir  rassurer  no- 
tre correspondant.  M.  Dupanloup  ne 
fera  pas  son  cours  demain  ;  mais  on 
nous  a  parlé  de  mesures  d'ordre, 
é(;alement  paisibles  et  efiîcaees,  dont 
rautorité  se  préoccupe  en  ce  uio- 


iii^lrt«  rt  <|iii  ^.imnttront  désonnab 
A  tons  U  seciii'ité  €t  le  respect  con- 
venables. 

-*  M.  l'Ai-ciiet èque  riont  dap^ 
]ieler  auK  fonctioiii  de  vicaiie^ 
i>éiic'ral  M.  L'alibé  Jaqiieiiiet,  dont 
14  iiomiiiatiou  a  été  a^;réée  par  le 


es: 


uvernemeiit.  Ce  pieux  et  estima- 
le  ecclésiastique,  qui  a  laisse  les 
plus  lieureux  souvenirs  au  séminaire 
de  Saint-Su  Ipice,  a  été  lon(r-temps 
grand-vicaire  de  M.  Beruet,  succès* 
siveniep'  é^cque  de  la  Roclielle  et 
arclievéviLâe  d'Aix.  L'élat  de  sa  santé, 
épuisée  par  le  travsûl ,  Tavoit  forcé 
de  quitter  un  poste  où  sa  sagesse  et 
son  habileté  avoieut  dignement  ré- 
pondu à  la  conâance  du  prélat.  Il 
sVtoit  retiré  dans  sa  fainille,  à  Bor* 
deaux  ,  et  Mgr  Donnet  Tavoit  uoni- 
mé  vicaiie-genéral  honoraire,  lors- 
que M.  r Archevêque  de  Paris  a  fait 
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père  étoii  chambellan  de  Teiiiperetir 
François ,  époux  de  Marie^Tliérèse. 
Après  avoir  fait  ses  études  sous  un 
précepteur  particulier  ^  le  jeune  Jo- 
seph fut  envoyé  à  Bruxelles ,  où  il 
demeura  cinq  ans  »  en  qualité  de 
nage,  à  la  cour  du  prince  Charles  dô 
Loriaine ,  frère  de  Tempereur.  S'é- 
tant  ensuite  destiné  à  l'état  ecclésias* 
tique,  en  1771,  il  reçut  la  tonsure 
de  révéque  de  Toul ,  entra  ensuite 
au  séminaire  dit  la  coraniunauté  de 


à  son  zèle  un  appel  qu'il  n'a  pu  dé- 
cliner. C'est  au  diocèse  de  Paris  qu'il 
va  se  consacrer  désormais,  et  on 
attend  beaucoup  de  son  expérience 
et  de  ses  lumières.   . 

— M.  Desgenettes,  curé  de  Notre* 
Daiiie-iies-Victoires ,  entreprend  le 
voyage  de  Koine,pour  rendre  compte 
au  Saint-Père  des  progrès  de  l'archi- 
confrérie  étabUe  dans  son  église  ,  et 
des  grâces  innombrables  par  les- 
quelles la  sainte  Vierge  l'a  consa- 
crée. Son  absence  durera  plusieurs 
semaines ,  mais  l'office  si  édifiant  d 
dimanche  soir   ne  sera   pas   intei 


Laon,  à  Paris;  et,  après  sept  ans 
d'études,  il  reçut  laprétiise  en  1778. 
Admis  dans  la  compagnie  de  Saint- 
Sulpice ,  il  fut  d'abord  envoyé  à 
Lyon ,  comme  directeur  des  philo- 
sophes, et  quatre  ans  api'ès  à  Autuu, 
en  qualité  d'économe.  De  la  il  passa, 
au  bout  de  deux  ans,  ik  Angers,  pour 
y  enseigner  la  tliéologie  aux  élèves 
du  séminaire  qui  ne  sui voient  pas. 
les  cours  de  l'Université.  Quelques 
années  après ,  les  prêtres  de  Saint- 
Sulpice,  appelés  par  M.  de  Périgord, 
archevêque  de  Reims,  prirent  la 
direction  de  son  séminaire,  et  M.  de 
Gournay  alla  avec  M.  Bertin,  dési- 
gné supérieur  ,  pour  fonder  celte 
maison.  La  révolution  l'y  trouva,  et 
bientôt  le  força  de  se  cacher,  et  même 
de  quitter  la  France  ,  non  sans  cou- 
rir de  grands  dangers.  Il  se  retira 
d'abord  à  Munster,  et  passa  ensuite 
en  Styrte,  où  il  demeura  sept  ans, 
u  pendant  lesquels  il  s'occupa  assidu- 
-    ment  de  l'étude  des  rubriques  et  des 

lais- 


rompu.  M.  l'abbé  Desgeuettes  y  sera  cérémonies  de  l'Eglise,  sur  lesquellr 
suppléé  par  le  sous-directeur  de  il  composa  divers  écrits  qu'il  a  lai* 
l'archiconfrérie.  f  ses  manuscrits. 
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Diocèse  de  Reims,  —  Aux  pertes 
qu'a  faites  dernièrement  la  compa- 
gnie dei  prêtres  de  Saint-Sulplce ,  il 
faut  ajouter  celle  du  plus  ancien  de 
ses  membres,  M.  Joseph  Plaicard  de 
iiaigecourt  de  Gournay ,  mort  à 
Keims ,  le  ô  juin ,  dans  la  Sd^  année 
de  son  Age.  H  étoit  né  à  Nancy,  le 
15  mars  1754,  d'une  des  quatre  pre- 
mières  familles  de   lorraine  :   son 


Après  environ  dix  années  d'exil, 
il  revint  en  France,  et  alla  s'offrira 
M.  Enicry,  qui  l'envoya  à  Autun,  où 
il  professa  successivement  l'Ecriture 
sainte  et  la  morale.  Obligé  de  quitter 
le  séminaire  en  1811,  par  suite  des 

fiersécutions  de  Bonaparte,  il  exerça 
e  ministère  dans  la  ville  ,  et  diri^ra 


une 


lin 


communauté     religieuse 

1814,  il  rentra  au  séminaire,  et  y 

resu  jusqu'en  1822.   Alors   M.  de 


iOoticy,  archevêque  de  Reims ,  qui 
i^avoit  connu  dans  cette  ville  avant 


-îH  révolution  ,  pria  M.  Diiclaux  de 
ie  lui  donner  pour  être  supérieur  de 
ion  séminaire)  et  M.  de  Gournay  a 
3xercé  cette  charge  jusqu'en  1836  , 
que  son  grand  âge  et  ses  infirmités 
^obligèrent  à  demander  d'en  être 
déchargé. 

Ce  vénérable  prêtre  s'est  fait  re- 
uaarquer  par  la  pratique  constante 
die  toutes  les  vertus  ecclésiastiques  , 
surtout  de  la  mortification.  Il  se  le  voit 
de  grand  matin  ,  ce  qu'il  a  continué 
jjusqu'à  Tavatit- veille  de  sa  mort; 
ni  jeûnoit  tout  TA  vent ,  et  depuis  la 
iSeptuagésime  jusqu'à  Pàque  ,  et 
jnéine  au  pain  et  à  l'eau  pendant  la 
Semaine-Sainte  :  il  a  fallu,  le  Carême 
idernier ,  une  défense  expresse  pour 
JLtxi  faire  cesser  cette  pratique.  Son 
tfsiduité  à  l'étude  ne  se  démentit 
^jamais  :  à  l'Ecriture  sainte ,  à  la 
:^éologie  morale,  il  joignit  l'élude 
;4es  ruoriques  et  du  droit  canon  ;  et, 
.deux  jours  avant  sa  mort ,  il  lisoit 
^ncQre  Benoît  Xi  V  etVan'Espen.  Il  | 
(ne  se  relâcha  point  dans  sa  fidélité  à 
^ses  exercices  ae  piété,  qu'il  prali- 
quoit  encore  les  derniers  jours  de  sa 
vie.  Il  se  mit  au  lit  le  vendredi;  lésa- 
luedi après  midi,  comme  on  le  voyoit 
a'afioibtir,  on  lui  proposa  de  recevoir 
les  derniers  sacremens  :  ce  qu'il  ac- 
cepta avec  joie,  en  disant  que,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  bien  malade,  il  dési- 
Èroït  se  prémunir  contre  les  surpri- 
ses. Il  a  été  administré  en  pleine 
connoissance ,  et  a  beaucoup  édifié 
les  assistans,  par  ses  sentimens  d'hu- 
milité, de  vive  et  tendi^e  confiance  en 
Ïîotre-Seigneur. 

Sa  mémoire  est  en  bénédiction 

Sour  les  bienfaits  qu'il  a  répandus 
e  tous  côtés.  Jouissant  d'un  revenu 
considérable ,  il  le  dépensoit  eu 
lK>n nés  œuvres,  etvivoit  en  véritable 
pauvre.  Rien  n'égaloit  son  amour 
pour  la  vie  cachée  :  toute  sa  vie  étoit 
une  pratique  parfaite  de  cette  leçon  : 
jéma  nesciri,  et  pro  nifulo  repulari. 
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]\].  Tarchevêqua  et  tout  le  cler(jé 
ont  témoigné  à  sa  mort  toute  la 
vénération  et  toute  l'estime  dont  ils 
étoient  pénétrés  pour  lui. 


Diocèse  de  Rouen.  —  Les  exercices 
du  Jubilé ,  pour  la  paix  de  l'Eglise 
d'Espagne,  qui  se  continuent  du  di* 
manche  5  juin  au  dimanche  19,  ont 
été  annoncés  par  une  Lettre  pastorale 
de  S.  A.  E.  le  cardinal  prince  de 
Croï.  Après  avoir  fait  remarquer  que 
la  destinée  de  l'Eglise  est /le  rymifrir 

Ï>lus  ou  moins  partout  ou(«(ile  est, 
'illustre  prélat  rappelle  que ,  mem-? 
bres  du  même  corps  par  le  Saint- 
Esprit,  c'est  pour  chacun  de  nous  un 
devoir  de  prier  sans  cesse  pour  la 
paix  de  cette  Eglise  sainte,  et  de 
nous  entre-secourir  avec  tout  le  zèle 
de  la  charité  chrétienne.  S.  £.  an- 
nonce ,  au  nom  du  souverain  Pon- 
tife, la  plus  signalée  de  foutes  les 
indulgences,  celle  que  le  Saint-Siège 
a  coutume  d'accorder,  dans  des  cir- 
constances majeures,  en  iorme  de 
Jubilé  ,  et  qui  met  le  comble  à  la 
justification  de  l'ame  coupable,  mais 
véritablement  contrite  et  pénitente; 
puis  Elle  s'applique  à  faire  connoitre 
ce  que  l'Eglise  exige  des  fidèles,  afin  • 
qu'ils  se  rendent  dignes ,  avec  la 
grâce  de  Dieu,  de  recevoir  une  si 
grande  faveur  dans  toute  sa  pléni- 
tude. A  l'appui  de  cette  instruction , 
aussi  touchante  que  solide ,  qui  est 
le  principal  objet  de  la  Lettre  pasto- 
rale ,  le  pieux  cai-dinal  cite  un  beau 
passage  ae  Bossuet ,  tiré  du  sermon 
pour  le  cinquième  dimanche  après 
Pâque.  Enfin ,  S.  £.  conclut  en  ces 
termes  x 

«  Vous  avez  compris  facilement,  N.  T. 
G.  F.,  qu-il  s'agit  dans  ce  Jubilé,  non- 
seulement  de  nos  grands  intérêts ,  mais 
plus  encore  de  ceux  de  la  religion.  11  s'agit 
de  détourner  le  plus  funeste  fléau  dont 
une  grande  E^ise  est  menacée,  sa  sépa- 
ration de  Tunité  catholique.  Hors  de  cette 
unité  s'éteint  bientôt  le  flambeau  de  la 
foi,  et  s^  brisent  peu  à  peu  tous  les  re&- 
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..  ii- •»•  -  >^.ir'  •— li-  ir?-t"ifc<  cun*. 
'  »->  •«;•-»•*»  »  iH  ir  p:  I»:..-  M<r:-^rr  sa 
^f.^  II. •-••';■*  :  »  r-:   *T'ir  -îtfJ  i»*  >.À:  Ii£  à?* 

*  « 


■.x>i.f  :*;  if  «A  juic^ct-lL-  sc-iL^iaid* 
..li  >  L"  .  îSf  i-->.;v*  un  A  vis  reliuf  i 
U  :x%rA.:^  iv*;s^i*i*que.  Elle  com- 
:u:*:":ot:ta  1;'  !•■  4kx;:  et  ScTa  prê- 
*  LA*  A,:  i:  -A:;i  ^«''uiiux.nf  de  Rouen , 
ju;  M   i  Aki^  Reiauh. 

—  O/.  ::■:>  ècr.v.v:  lie  I^icppe  il 

;v   ■.-..^.^     .V.  1      JVtîO    ^::;0    U^tV     UriiT 

i!».-  loar  i»ro?*'iK'e  l\vLii  de  ti's  au^'ustes 
soieii:H(o>  :  nous  ne  miuiuios  (vi>  encore 
à  la  bauleur  des  grandes  villes,  sous  ce 
r.kp]Hii-t  comme  sous  tant  d'autres  :  mais 
nous  avons    ètL^   vivement   touches  du 
spectacle  êtliliant  qu'olTroit  la  pnxessioa  ! 
de  la  juroisse  Saint-Jacques,  précédée,  '■ 
pour  la  pivmière  J'ois,  de  la  société  de  i 
marins ,  réunis  sous  T invocation  de  Xo-  | 
tre-Dame  de  Bon-Secours,  TEtoile  de 
la  mer. 

»  A  la  vue  de  ces  hommes  intR^pides, 
qui  jouent  leur  existence  contre  une 
brise,  groupés  aujourd'hui,  avec  tant  de 
calme  et  de  bonheur,  autour  de  leur 
brillante  bannière,  décorés  de  leurs  insi- 
KUCtt  liflirijeurs  d'azur ,  et  incîmant 


aamlliradercKa 
^  d?-ç  lleizrs,  leur  front  souvent  bludl 
pa?  r&fe.  derani  cefoî  qai  coaaaé 
«Cl  !k4>  et  à  b  tempête,  il  eAl  ctf  tt 
rZ*  ô^  n^  pas  se  sentir  ému  (Tun  yé- 
aif^:  jiTofoad  de  joie  et  de  Tesçta,^ 
ai;'<ii  «ir  encore  à  la  dooœtiretàfa» 
;'5^i*  ôe  la  fê!e. 

1  A  b  loe  de  celte  beUe confrérie,! 
<^  y^^.Hî  cm  no  instant  transporté àa 
f*'-"?^  dr  foi  et  de  diarité,  où  nos  ^ 
«.'for^eoiesl  si  volontiers  dans  cesE* 
i5e  frkUmitê  et  de  dëToafnifnt,<|■l^ 
pafKkiient  tamt  de  channesel  decouè 
i*'»*  fur  la  Tie. 

>  l>tte  pieuse  société,  dont  la  f«à- 
tîr:  remonte  an  commenGeniem  diff 
«ify^ .  a  repris  commme  one  eiisM 
DoaveHe  depois  plasîenrs  anwes,  pkt  : 
211  i^k-  et  à  la  sage  direction  de  notm» 
;»r>ial>!<»  ciiré.  et  aux  encom^ 
pyria>  de  iNenveîllaoce  de  S.  A.  E-k»* 
dinal-prlDce  de  Croî.  si  allenlif  àCn^ 
riser  le  devek^pement  des  insuMiff 
aiDes  à  son  diocèse. 

r  Nous  avons  hantement  iffbilî  ï 
cette  heureuse  réorganisation  cotffctt 
sUiul  d'une  réaction  religienfe  pnâ 
n  .»<  jn.-.riiis  :  nous  nous  en  sommes  rt* 
jo-j:> .  car  l'homme  exposé  aox  dangm 
J«--  !j  î:ier  e^t  bien  à  plaindre  quand  1 
▼eu!  se  passer  de  foi  et  d'espéfafflff* 
Aujourd'hui  encore,  nous  félicitons  ces 
braves  marins  d'être  venns  embellir  le 
trii'mphe  de  celui  qui  se  plaisoit  pios^B 
milieu  des  pauvres  et  des  pécheors,q* 
des  puissans  et  îles  grands  de  la  lerrt. 

«  Puisse  cet  exemple  généreux  etâfi- 
lunt,  que  vient  de  donner  rélilc  denoW 
population  maritime,  ranimer  an  feid 
des  araes  les  saintes  cT0}';mccs,  quelart 
'.rexeinples  pervers  et  d'ouvrages  dange- 
reux tendent  à  ruiner  tons  les  jocff»- 
Puisse-t-il  ramener  à  la  pratique  de» 
devoirs  une  foule  d'hommes  probes  et 
honnêtes ,  qui  ont  la  foi  dans  le  conir, 
mais  qui  n*osent  encore,  pour  des  raisons 
quelquefois. bien  légères,  en  donner d* 
témoignages  publics  ! 

»  Puisse  cette  heureuse  innovation, M 
plutôt  ce  pieux  retour  aux  coîisobnKi 
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traditions  de  qos  pères,  devenir  le  gage 
d^iin  avenir  meilleur  pour  la  religion, 
dans  une  cité  où  la  misère  et  Timmoralité 
semblent  toujours  s'accroître;  et  faire 
espérer  à  tous  des  jours  calmes  et  sans 
orages,  où  les  grands  principes  d'ordre 
et  de  vérité  ndlieront  autour  d'eux  les 
hommes  de  cœur  et  d'intelligences,  comme 
les  hommes  dé  foi  et  de  bonne  volonté  !» 


ESPAGNE.  —  L'évéque  des  Canaries 
a  subi  de  nombreux  interrogatoires  : 
ses  réponses  ont  toujours  été  pleines 
de  force  et  de  dignité. 

PARIS,  Ib  JUIN. 

On  lit  dans  le  Messager  : 

a  Les.  bruits  répandus  depuis  deux 
Jours  sur  la  province  de  Constantine  sont 
complètement  faux.  Le  gouvernement 
n'a  reçu  aucune  nouvelle  importante  de 
celte  province.  » 

—  Louis-Philippe  doit  partir  jeudi  ou 
samedi  pour  le  château  d'£u.  Après 
cette  excursion,  il  viendra  s'établir  à 
Saint-CIoud  pour  le  reste  de  la  belle 
saison. 

—  Le  tableau  qui  suit  l'ordonnance  de 
dissolution  contient  plusieu^  change- 
4nens.  Ainsi  les  électeurs  devront  se 
réunir  : 

Dans  l'Ardècbe ,  à  Joyeuse,  au  lieu  de 
TArgentière; 

Dans  la  Drôme,  à  Die,  au  lieu  de 
Crest; 

Dans  le  Finistère,  à  Landemau,  au 
lieu  de  Lesneven  ; 

Dans  la  Loire-Inférieure,  à  Savenay, 
au  lieu  de  Pont-Château  ; 

Dans  le  Haut-Rhin,  à  kUkirch,  au  lieu 
de  Huningue; 

Dans  Saône-et-Loire ,  à  Cluny ,  au 
lieu  du  2*  collège  de  Màcon  ; 

Dans  Tarn-et-Garonne ,  à  Caussade, 
au  lieu  du  ^  collège  de  Montauban. 

—  La  session  qui  s'ouvrira  le  5  août 
sera  de  courte  durée.  Il  est  probable 
qu'on  ne  s'y  occupera  que  de  la  vérifica- 
tions des  pouvoirs,  et  de  la  nomination 
du  président,  des  secrétaires  et  des  ques- 
teurs. Si  le  résultat  des  élections  est  dé- 


«5  ) 

favorable  au  cabinet,  ces  opérations  pré- 
liminaires devront  achever  de  le  con- 
damner. 

—  La  croix  de  la  légion-d'honneur 
vient  d'être  accordée  au  sieur  Picard , 
brigadier  de  gendarmerie  à  Meudon  , 
pour  le  dévouement  dont  il  a  fait  preuve 
lors  de  l'événement  du  8  mai. 

—  L'Académie  française ,  dans  une  de 
ses  dernières  séances  ,  a  décerné  le  prix 
qu'elle  avoit  proposé  sur  celte  question  : 
«  De  Vinfluence  de  la  tiUérature  espagnole 
sur  la  liltérature  française  au  commence- 
ment du  xvii*»  siècle,  »  Le  prix  a  été  ac- 
cordé au  n°  1 ,  dont  M.  de  Puibusque , 
ancien  sous-préfet ,  s'est  déclaré  l'auteur; 
le  n<*  5  a  obtenu  l'accessit. 

Hier  l'Académie  a  décerné  des  ré- 
compenses aux  auteurs  des  ouvrages 
les  plus  utiles  aux  mœurs,  dans  Tordre 
suivant  :  à  VEistoire  de  Jérusalem^ 
par  M.  Poujoulal  4,000  francs;  an  li- 
vre de  Mlle  Lajolais  sur  VEducation 
des  Femmes,  3,000  fr.  ;  à  la  traduction 
des  Moralistes  de  VOrient,  par  M.  Pau- 
thier,  2,500  fr.  ;  à  M.  Onésime  Leroy, 
pour  son  ouvrage  mtitulé  :  Corneille  et 
Gerson,  1,500  fr.  Il  reste  à  décerner  les 
prix  de  vertu  et  de  trarduction. 

—  On  espéroit  que  là  liste  civile ,  à  la 
suite  de  Texposition  de  cette  année ,  se 
décideroit  enfin  à  faire  disparoftre  la 
galerie  de  bois  adossée  à  la  galerie  du 
Louvre,  et  qui  n'a  été  que  trop  long- 
temps conservée.  Loin  de  là,  on  la  res- 
taure et  l'on  ferme  le  dessous  pour  en 
former  des  espèces  de  remises. 

—  La  science  médicale  vient  de  faire 
une  grande  perte.  M.  le  docteur  Double, 
membre  de  l'Académie  de  médecine, 
frère  de  M.  l'évéque  de  Tarbes,  esl  mort 
subitement  lundi ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie pulmonaire. 

—  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de 
Rouen  seront  bientôt  terminés  dans  son 
parcours  sur  le  département  de  la  Seine. 
Les  tcrrassemens  viennent  d'atteindre  le 
point  où  ce  chemin  doit,  aux  termes  de  la 
loi  de  concession,  s'e  nbranclier  sur  le 
chemin  de  fer  deSaint-Germain.  Les  rails 
provisofresetlesv?agons  affectés  au  trans- 
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port  (lo<«  i«rre<t  ne  sont  acnie1!emoiit  se- 
|urt's  (lo  iT  dernier  oliemin  que  par  un 
simple  ircillagrc.  I^  communication  (Fune 
ligne  sur  r»utrc  s'eflectuem  d'ici  k  deux 
mois,  lorsipie  ki  pose  détinilive  des  rails 
devni  avoir  lieu. 

—  Ilen-Aissa,  chef  kabyle,  après  avoir 
e\env  pendant  plus  de  deux  années  les 
fmu'lions  de  k:dira  du  Sahel  de  la  pro- 
vince de  Constautine,  a  voit  étéeoudam- 
nô,  on  se  le  rapfielle,  à  vingt  ans  de  Ira- 
\au\  forces  pour  crime  de  fausse  mon- 
noie,  l'ne  décision  du  â7  mai  18^1  a 
ccmuuuê  iTlle  |)ei»e  en  vingt  années  de 
deCention  que,  par  ordre  du  ministre  de 
la  guerre ,  lli*n*Aissa  devoit  subir  à  Tîle 
&ùniiv.Marguerite. 

Une  nouvoUe  di^cisiondu  18mars  I84â, 
aktenuo  sur  li»s  iitsiances  de  son  fils 
Ahmcil,  qui  a  fait  le  vopge  de  Paris 
d;ins  ce  but,  a  fait  remise  à  llen-Aîssa  du 
siu'phis  de  la  peine  qu'il  subissoit,  en  le 
maintenant  toutelbis  sous  La  surveillance 
perpétuelle  de  la  police. 

Lu  ville  de  Verdun  lui  a  été  assignée 
pour  résidence ,  et  il  doit  s'y  rendre  avec 
sa  timille,  que  son  fils  est  allé  chercher 
à  (>>nstiintine.  £a  attendant  son  arrivée, 
lien-AîssiX  a  demandé  comme  une  grâce 
rautoris;\ttuii  de  rester  prisonnier  à  File 
S;iinte-Miu^uerite.  Il  ne  se  mettra  donc 
en  roule  pour  Verdun  que  lorsque  sa  fa- 
mille raiu*a  ri'joint. 


(^fayenne),  k  trois  mois  de  prison  etfl    ^ 
frais  du  procès ,  pour  avoir  extorqué  i    ^^ 


^Ol;VELLE8   DES   mOVI.XCES. 

Des  ordres  sont  donnés  pour  assu- 
rer Tapprovisionnement  de  la  cavalerie 
qui  doit  faire  piutie  du  corps  d'opérations  | 
sur  la  Marne.  Les  ditférens  régimens  se- 
roient  cantonnés  en  a\-ant  de  Chàlons, 
do  manière  à  fonner  un  demi-cercle.  Les 
principaux  points  de  cantonnement  se- 
roient  Fère-Chanipenoise,  Coole  et  les 
conununes  voisines,  Vilri,  Posscsse,  Au- 
ve,  Valmy,  Sainte-Menéhould  et  Suip- 
pes.  Quelques  régimens  camperoient 
autour  de  Chàlons. 

—  François  Jouault,  demeurant  :^  Sillé- 


le-Guillaume,  vient  d'être  condamné,  par 

te    tribunal     correctionnel    de    Laval  |  sous-Cairon,  fut  révoqué  de  ses  foQCtiotf 


verses  sommes  d^argent  à  plosienn 
jeunes  gens  des  classes  de  iSiO  et  1 
auxquels  il  avoît  fait  croire  qu'à  ra'nk 
certaines  pratiques  superstitieuses  Q 
procureroit  le  moyen  d'obtenh'  de 
numéros  au  tirage. 

—  Une  déplorable  catastrophe  est»-' 
rivée  aux  environs  de  Vaacouleurs  (Mu- 
se). Des  ouvriers  enpioyés  au  anlè 
Mauvage  ayant  eu  Timprodence  de  tte 
du  feu  dans  une  des  galeries  soulenùBi 
huit  d'entre  eux  ont  été  asphyiié^l' 
plupart  de  ces  malheureux  étoicniéM- 
gers  r quatre  étoîent  Piémontais,  (Iob 
Allemands. 

—  A  son  audience  du  9  juio,  b  m 
royale  de  Bordeaux  a  rendu  son  airéi* 
l'appel  qui  lui  avoit  été  déféré  parleft- 
rant  de  la  Gazette  de  France  du  jnfseMi 
qui  l'a  voit  condamné  pour  diffamalinei- 
vers  les  maisons  Duco^-GouteynmetfiH 
los,  de  Bordeaux.  Reconnoissuitfiae,i 
la  Gazette  avoit  en  le  tort'de  répéter! 
fiiux  bruit  de  bourse,  elle  n'avoilptfi 
cependant  l'intention  de  dii&iBe',  fa  d* 
a  cassé  le  jugement  de  première  iia^ 
et  renvoyé  de  la  plainte  M.  A«ifT-Fw*" 
cault,  gérant  de  ce  journal. 

—  Dans  la  matinée  do  IS  c<'ii'  | 
rant,  le  domestique  du  géoéni  C^ 
bistondo  s'est  enfui  de  Dax  {Uii^\ 
emportant  tous  les  papiers  de  sn 
mattre ,  parmi  lesquels  il  s'en  trommitt 
dît-on,  de  la  plus  haute  imp<Nlaocc,^ 
se  rattachent  aux  événemens  d'ocielw 
dernier.  Cet  homnie>  qui  avoît  été  ffl»" 
blé  des  bienfaits  du  général,  lui  ail^ 
gné  sa  gratitude  en  lui  volant  les  \i^ 
dépositaires  de  ses  secrets,  poark^^ 
vTer  sans  doute  à  ses  ennemis.  Malgré^ 
zèle  et  l'activité  de  la  police  dacqwûse.te 
voleur  n'a  pu  être  repris;  il  anrasâos 
doute  franchi  la  frontière. 

—  Le  10  a  comparu  devant  h  txfi 
d'assises  de  l'Ardèche  le  nommé  Com- 
bes ,  accusé  de  faux  et  de  déiKmcûitioQ 
calomnieuse.  Combes  qui,  en  l8iU(^U)it 
insUtuteiur   primaire  h   Saint-Laurent- 
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Bur  les  rédanuttlons  de  plusieurs  habitans 
et  du  curé  de  cette  commune.  Quelque 
temps  après  il  arriva  au  ministère  des 
'Cultes  une  dénonciation  contre  le  curé, 
signée  de  neuf  conseillers  municipaux  de 
Sâiiiil-ljSUrent.  L'enquête  constata  que  la 
dénonciation  étoit  on  tissu  d'allégations 
mensongères ,  qu'elle  avoit  été  écrite  de 
h  main  de  Combes  et  que  les  signatures 
-étolent  contrefaites. 

Déclaré  coupable  seulement  de  dénon- . 
dation  calomnieuse ,  Combes  a  élé  conr- 
damné  à  six  mois  de  prison  et  à  iiO  fr. 
d'amende. 


mm 


EXTÉRIEUR* 

On  apprend  de  Madrid  que,  le  ti 
1  au  soir  4  le  ministère  espagnol  n'étoit 
g  jias  encore  formé  ;  m^is  on  assuroit  que 
pj    le  pomte  d'Almodovar  et  MM.  Landero, 

0  -Ramon,  Calatrava,   Labolada,  Gapaz, 

1  Yadillo ,  dévoient  le  composer ,  sous  la 
s    présidence  du  général  Kodil. 

,  .>    —  Diaprés  le Conslilucional du  8  juin, 
•    le  conseil  municipal  de  Barcelone   a 
,'     adressé,  le  %i  mai  dernier >  aux  cortès, 
■^  une  protestation  contre  le  projet  de  loi 
^*  4^oncernant  l'organisatioa  des  municipa- 
lités et  des  d^utatîons  provinciales.  Le 
conseil  prétend  que  ces  deux  projets  de 
lois  porteroient  le  dernier  coup  aux  au* 
'  torités  populaires  d'Espagne, 
«—  On  écrit  de  Bruxelles  ; 
((  Nous  apprenons  h  l'instant  le  rejet 
|»ar  la  cour  de  cassation,  cambre  crimi- 
'  nelle ,  du  pourvoi  des  condamnés  à  mort 
Vandermeere,  Yandersniissen,  Van  Lae- 
them  et  Verpraet^  dans  raifaire    du 
.    complot  orangiste.  » 

Le  Commerce  Belge  dit  que  k  peine 
.  de  mort  vlen^  à  la  suite  d'un  conseil  do 
,    cabinet)  d'être  commuée  en  celle  des 
travaux  forcés  k  perpétuité  avec  exposi- 
tion publique, 

*-~  Les  journaux  belges  annoncent  que 
la  déntisi^on  donnée  par  M.  le  prince  de 
Chimay  des  fonctions  de  gouverneur  de 
la  partie  belge  du  Luxembourg  est  accep- 
tée«  C'est ,  dit^on  »  un  acbeminemont  à 
Tambassade  de  France. 
—  Le  roi  dea  Pays-Sas  a  Mt»  te  7» 


l'ouverture  des  Etats  du  grand-ducbé  de 
Luxembourg. 

—  La  reine  Victoria  et  sa  cour  vont  se 
rendre  à  Claremont ,  où  la  reine  restera 
jusqu'à  la  prorogation  du  parlement.  Le 
roi  et  la  reine  des  Belges  iront  passer 
deux  ou  trois  semaines  à  Claremont. 

— <  U  résulte  des  diverses  dépositions 
Imprimées  relativement  à  l'attentat  com- 
mis contre  la  reine,  que  l'accumi  se 
trouvoit  à  la  distance  de  sept  pieds  en- 
viron de  la  voiture  de  la  reine  et  parfai- 
tement en  ligne.  L^accusé  a  appuyé  sur 
Tautre  main  la  main  qui  a  tiré  ;  il  a  ajusté 
à  la  hauteur  de  la  roue  de  la  voiture.  On 
a  trouvé  sur  lui  deux  clefs,  deux  sous , 
un  petit  livre,  un  peu  de  poudre  enve- 
loppée dans  du  papier  et  une  paire  de 
gants.  Du  reste,  le  canon  du  pistolet, 
quand  on  l'a  arracbé  des  mains  de  Tac- 
cusé,  étoit  encore  chaud.  Un  témoin  a 
entendu  le  sifflement  de  la  balle. 

•—  Une  enquête  est  commencée  sur 
les  malheureux  evénemens  d'Ënnls  (Ir- 
lande) 58  hommes  de  la  police  sont  en 
accusation. 

^-  Dans  l'élaboration  de  la  nouvelle 
constitution  du  T^ssin  (Suisse),  on  s'est 
occupé  avec  beaucoup  d'ardeur  de  la 
question  de  savoir  si  le  clergé  seroit 
admiîs  aux  fonctions  publiques.  Quelques 
membres  du  grand  conseil  avoient  de- 
mandé son  exclusion;  mais  la  majorité  a 
adopté  un  moyen  terme.  La  constiluiioj) 
a  été  votée  ù  la  majorité  de  G7  voix 
contre  32, 

—  Le  5  juin,  le  plafond  de  la  salle  de 
spectacle  de  Schleitz  (  Allemagne  )  s'est 
détaché  pendant  la  représentation  même; 
près  de  75  personnes  ont  été  blessées; 
plusieurs  sont  mortes,  et,  en  sortant  « 
un  grand  nombre  ont  été  étouffées.  Le 
chiffre  des  morts  s'élève  à  6i. 

Parmi  les  personnes  blessées  se  trouve 
la  ntère  du  prince  régnant  de  Beuss- 
Schleitz,  âgée  de  quatre-vingt-un  ans, 
4|m,  au  moment  fatal,  se  penclioit  en 
avant  sur  la  balustrade  de  sa  tiibune, 
et  f\it  entrahiée  dans  la  chute  du  plafond 
avec  son  petit-lUs  »  âgé  de  dix  ans.  Heu- 
reusement 00  dernier  a  été  retiré  intact 


r 
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ot  les  sei^çnement  calholique;  tels  sont  les  tkici 
avoc  los4iuels  le  clergé  se  présente  an 
div('i*scs  populadoos  de  rÂlgérie*  ) 
Nous  ne  saurions  mieux  fsûre  appiiir 
cier  ce  livre  qu^en  <jfant  les  parotef. 
de  M.  Févéque  d'Alger ,  dans  sa  réptusé 
à  Fauteur  :  «  Béni  soyec-vons ,  pour  a^w 
»  en  si  peu  de  jours,  et  au  prix  de  lânt 
»  de  travaux  et  de  fiàtigues^  accompli 
»  d'une  façon  aussi  porfiiite  la  tâcbe  si* 
»  crée  que  votre  piété  (iliale ,  voire  zèle 
»  apostolique  vous  avoient  imposée.  Sate 
»  doute ,  l'illustre  docteur  vous  inspira^ 

»  vous  assista  plus  d'une  fois Leca- 

»  léchisme  d'Alger,  expliqué  par  ssânt 
»  Augustin ,  produira ,  parmi  ceux  vers 
»  lesiiuels  nous  avons  été  envoyés  en- 
»  semble ,  des  fruits  continuels  de  grâce» 
»  de  science  et  dç  sanctification.  Kou 
»  Fapprouvons  et  le  recommandons  à 
»  tous  avec  coriiiance,  sans  mesure....  » 

{ Voir  aux  Annonces,} 


do    dessous    les    d(*coml>i*es , 
Mfssun^s  lie  la  princesse  Caroline-IIen- 
rirtlo  si):a  tivs-l ■.''gères,  et  ne  donnent 
aiicuiio  inquiétude. 

Lr  piiiico  Henri  LWH ,  major  au  ser- 
vice prussien  ,  a  et/»  blessé  au  bras. 

On  a  arrêté  rarchitecte  khristiMi  qui 
avait  f;«it  poser  le  malencontreux  plafond. 

—  Un  ouvrage  statistique ,  publié  der- 
nièrement par  le  prince  rî)y:d  de  Suède, 
donne  le  tableau  comparatif  des  exécu- 
tions capitales  qui  ont  eu  lieu  dans  les 
divers  Etats.  Cette  stiaisli<|ue  dit  qu'elles 
ont  été  en  Espagne ,  de  1  sur  i  22,000  ba- 
bitans;  eu  Suède,  i  sur  172,000;  en 
Norvège,  de  1852  à  ifôl,  de  i  sur 
72<J,000  ;  en  1850  et  1837 ,  aucune  ;  en 
Irlande,  1  sur  200,000;  en  Angleterre, 
i  sur  230,000  ;  en  France,  i  sur  447,000; 
duché  de  Baden,  1  sur  400,000,  de- 
puis 1814  seulement,  1  sur  1,230,000; 
en  Aulricbe,  1  sur  aiO,000;  dans  le 
>Vurlenil)org ,  1  sur  sur  750,000  ;  dans 
TEtat  de  Pensylvanie,  1  sur  829,000  ;  en 
Bavière,  1  sur  2,000,000,  en  Prusse, 
1  sur  1,720,000;  en  Belgique,  aucune 
depuis  1850. 

— Plusieurs  journaux  italiens  annon- 
cent officiellement  que  neuf  des  conspi- 
rateurs d'Aquila  (royaume    des  Deux- 

Sicilos)  ont  subi  la  peine  de  mort. 
■  iBMnacQiifc^— 
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.  Dmne  Epopée  ^  poème  en  douze 
chants,  pai^  M.  Alexandre  Soumet, 
de  rAcadémiè  Française. 

Un  concert  presque  unanime  de 


-touang 

-  iion  y  la  Dwine  Epopée  s  k  critique 
s'est  émue  en  faveur  de  ce  nouveau 

rpoème,  qui  se  recommandoit  dou- 
lilement  par  roriginalité  du  sujet  et 
par  le  nom  de  Fauteur.  D'ailleurs  , 

.  il  faut  le  dire,  le  livre  de  M.  Soumet 

.fut  un  événement  dans  le  monde 
littéraire  :  c'étoit  un  poème  épique, 
et ,  depuis  la  Henriade ,  les  poèmes 

;  épiques  (ce  dont  je  ne  pense  pas  que 
-"  nous  ayons  lieu  de  nous  plaindi*e, 
même  après  avoir  lu  la  Dmne  Epo- 
pée) étoient  devenus  assez  rares.  On 
-  avoit  reconnu ,  et  M.  Soumet  a 
prouvé ,  sans  le  savoir,  ou  du  moins 

t»ans  le   vouloir ,  que  ce   n'est  pas 
chose  facile  qu'un  poème  épique. 
f.  Faire  un  plan  tel  qu'il  puisse  rem- 
l  plir  douze   chants  d'intérêt  et  de 
4-  poésie  ,  en  tirer  tout  ce  qu'il  faut , 
.  mais  rien  que  ce  qu'il  faut ,  en  co- 
l  ordonner  toutes  les  parties  de  ma- 
.  .  nière  qu'elles  s'enchaînent  et  qu'elles 
i  :  se  tiennent,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
liens  factices ,  de  ces  longueurs  inu- 


tiles ,  que  Ton  est  trop  disposé  à  ap- 


dans  les  cieux  ,  mais  bien  comme 
d'un  moyen  d'existence  sur  la  terre, 
où  ce  qui  étoit  autrefois  un  art,  est 
devenu  une  profession,  un  métier, 


.     où,  par  suite  ,  le  temps  coûte  cher. 


justes 
limites  du  plan ,  sans  toutefois  qu'elle 
cesse  de  paroître  libre  et  à  l'aise,  que 
de  choses  pour  parvenir  à  faire,  sans 
défaut  seulement,  un  poème!  Et 
puis ,  dans  ce  siècle  où  nos  poètes  se 
j|  servent  de  la  poésie,  non  plus,  quoi 
•    qu'ils  disent ,  pour  s'élever  et  vivre 

fjjémî  de  la  Religion.   Tome  CXIIL 


comment  aborder  une  épopée,  com- 
ment se  résigner  à  ne  faire  qu'un 
seul  ouvrage  en  plusieurs  années, 
quand  on  a  l'habitude  de  faire  en 
une  seule  année  plusieurs  ouvrages? 
car  c'est  alors  qu'il  faut  pratiquer  le 
précepte  d'Horace  :  Nonum  in  annum  : 
ilfaut/iezt^ans!... 

Ce  reproche,  du  reste,  que  l'on 
pourroit  adresser  à  bon  nombre  de 
nos  modernes  poètes ,  ne  s'adresse 
pas  à  M.  Soumet  :  il  a  travaillé 
quinze  ans  à  sa  Diiùne  Epopée,  C'est 
un  critique  officieux  qui  a  pris  la 
peine  de  nous  l'apprendre ,  et  nous 
ne  le  croyons  que  ip^rce  qu'il  nous 
le  dit.  Il  est  vrai  que  le  poète  a  plu- 
sieurs fois  interrompu  son  grand 
travail  épique,  et  qu'il  s'est  de  temps 
en  temps  arraché  au  septième  enfer 
ou  au  septième  ciel ,  pour  composer 
des  tragédies  et  des  comédies  que 
nous  ne  sommes  point  chargés  d'ap- 
précier. 

Revenons  donc  à  la  Dii^ine  Epo- 
pée, 

Le  sujet  pàroit  grand  et  beau  au 
premier  abord.  Nous  sommes  à  la  fin 
du  monde.  La  femme,  tentée  et  sé- 
duite par  le  serpent,  a  voit  perdu  la 
race  humaine  ;  c' étoit  la  femme  qui 
de  voit  la  sauver  :  le  remède  de  voit 
être  là  d'où  étoit  sorti  le  mal.  Jésus- 
Christ  étoit  descendu  sur  la  terre 
pour  racheter  les  hommes  :  mainte- 
nant il  descend  aux  enfers ,  il  est 
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x'uiiii.c  une  âe^ouJe  fut»  ,  il  airo»e 
<ii.'  sftu  s-iii,^  uu  nouveau  CalTaire , 
fi  les  eix!Vis  sout  sauvé».  Tel  eil 
le  pbu  cle  ce  poèiue,  ciont  une 
paitic  se  passe  dans  les  deux  et 
Tautieaux  enfeis:  réliabtliiaiioa  de 
la  l'emme  et  salut  des  répron* 
véi. 

Mais  ce  pbn ,  si  nialheureuseuient 
clioisi    et  assez   foiblement  traité. 


AÂosî  «  le  dêlaul  capÂial  de  Tceotr, 
c'est  d'offenser  le  dogme ,  et ,  pirj 
conséquent.  In  Tcrité. 

Que  si,  après  cette  courte  aDali 
du  fond,  nous  pasions  à  TexasKoèj 
la  forme ,  si  nous   considérom 
Divine  Epopée   comme  pooie, 
trouverons  -  nous  ?  De  beaux 
d'abord,  car  M.  Soumet  easmàï 
fond  l'idifHne  poétique  ;  one  fiàà 
barinoQÎeuse  et  cadencée,  qnoifi 


peut -il   s*accorder  avec  le  dogme 

chrétien  et  eo  fan  ter  une  épopée  vrai-  ,  souvent  monotone  ;  qnelqnelbiiè 
ment  divine?  Jésus-Christ  est  bieu  !  belles    expressions   pour  de  bcfifl 
descendu  sur  la  terre  pour  laver 
dans  son  sang  précieux  la  tache  ori- 
ginelle que  la  faute  de  nos  premiers 
parens  a  imprimée  au  front  de  Thu* 
iiianiié  tout  entière  :  il  nous  a  sauvés 
alors  que  la  miséricorde  et  la  justice 
se  sont  rencontrées.  Mais  que  Jésus- 
Christ  entre  en  lutte  avec  Idaniéel , 
le  Ciel  avec  les  Enfers ,  l'Esprit  du 
bien  avec  l'Esprit  du  mal,  Dieu  avec 
Satan  ;  que  dbuis  cette  lutte  impos- 
sible Jésus- Christ  soit  vaincu,  ter- 


pensées.  Mais  aussi  que  de  longocM 

dans  ces  donse  chants!  que  de  rifr 

titions  inutiles  !  que  de  companistf 

inattendues  et  bixarres,  qoe  de  dnI 

hasardés  !  M.  Soumet  ne  se  caaieÊt 

pas  d'être  hérétique  en  matière  èl 

religion  :  il  lui  ari'ive  aussi  f^\ 

d^étre  peu  respectueux  pou  U  la- 

gue ,  quoique  académicien ,  et  omi 

sommes  beaucoup  moins  dispoRS^ 

admirer  la  richesse  de  ses  rimes,  H 

la  richesse  de  son  vocabulaire  :  fi 

rassé  ,  qu'il  souffre ,  malgré  lui,  sous  |  exemple ,  nous  ne  connoisioBS  f^ 

encore  les  mots  éùiouissane* ,  v^*^ 
lisablcy  inassouvie,  lÈOti  plus  qœ  do 
d'autres ,  et  nous  ne  croyons  pt^l 
qu'il  soit  hors  de  propos  de  rïïffé^ 
au  respect  de  la  langue  ceux  quiiM^ 


les  coups  des  bourreaux  qui  le  fla- 
gellent ,  qu'il  appelle  au  secours , 
coimne  s'il  étoit  foible ,  comme  s'il 
n'étoit  pas  Dieu  ^  quelle  impiété  , 

quel  blasphème!  Le  bien  est  aux  ^  _ 

prises  avec  le  mal ,  et  le  combat  se    établis  pour  la  garder  et  la  àSetk^ 

ni  injuste  d'exiger  de  MM.  les  m* 
bres  de  l'Académie  Française  qa» 
parlent  français. 

Comme  poète ,  M.  Soumet  ain^ 

les  images,  les  comparaisons *>  1Q»* 

il  les  prodigue  avec  peu  de  discerB^ 

ment  et  de  goût.  Nous  choitfssotfc* 

p  ortrait  de  la  sainte  Vierge. 


prolonge  ,  et  la  victoire  est  incer- 
taine ,  et  pour  avoir  enfin  raison  de 
son  ennemi ,  il  faut  que  Dieu  ait  été 
une  première  fois  abattu ,  qu'il  ait 
poussé  le  premier  cri  de  douleur  et 
de  désespoir,  lui  patient ,  éternel , 
invincible  I  c'est  ce  que  la  religion 
ne  sauroit  admettre. 


] 


A  la  droite  du  Fils  et  son  rayonnement 
Est  assise  Marie  ^  sube  du  firmament , 
Blanche  vierge,  bénie  entre  toutes  les  femmes. 
Encensoir  d'or  portant  tous  les  parfums  des  âmes, 
Cèdre  dont  TEsprit  saint  atteint  seul  la  hauteur» 
Couche  embaumée,  où  dort  le  soleil  rédempteur^ 
Gerbe  de  pur  froment  et  de  lys  entourée  » 
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Virae  dont  chaque  larme  est  une  perle  ambrée. 

Colombe  se  baignant  dans  un  torrent  de  feu , 

Myrte  ombrageant  Tamour,  quand  Tamour  vil  en  Dieu, 

Rose  ouvrant  son  calice  h  l  ame  fugitive, 

Cloître  sanctifié  de  la  pudeur  native. 

Montagne  de  rubis  dont  le  jour  se  répand , 

Phare  que  sur  ses  flols  FEtomité  suspend , 

0  Reme! 

est  vrai  que  M.  Soumet  trouve  de  plus  touchantes  inspirations  quand 
lit  parler  la  sainte  \ierge,  que  quand  il  parle  d'elle  :  ainsi,  nous 
mes  heureux  de  citer  quelques  vers  dans  la  inéuie  piBige  :  c*est  la 
rge  qui  envoie  sur  la  terre  l'ange  des  charités , 

Lut  disant  :  Ta ,  descends  vers  les  cœurs  attristes  : 

Prends  pour  eux  mes  trésors  de  vie  et  de  lumière , 

Tu  n'épuiseras  pas  la  pitié  de  leur  mère  ! 

Va  !  pour  les  consoler  nous  prierons  tous  les.  deux  : 

Je  serai  près  de  toi,  quand  tu  seras  près  d'eux. 

Sur  la  mer  écumante,  à  Theure  des  naufrages. 

Jette ,  pour  les  calmer,  mon  doux  nom  aux  orages. 

Sauve  le  matelot,  pour  quei4e  lendemain. 

Il  m^apeivoive  en  rêve,  une  palme  à  la  main. 

Adouds  MX  pasteurs  la  pente  des  collines. 

Et  prometSHBOî  pour  Mie  aux  âmes  orphelines. 

Et  ne  quitte  jamais  ce  voUe  Mane,  béni. 

Pour  abriter Voiseau  qui  tombe  éemm  nid» 

Ce  qu'il  te  faut  de  grâce ,  ange,  je  te  Faeeorde!... 

l  y  a  là  de  la  poésie;  poésie  dans    blés  abus  d'expressions,  et  une  exa- 

grandeur    de   la   pensée  ,  dans  '  gération  de  pensée  sourent  plus  que 

ûmplicité  de  l'expression.  bizarre.  Nous  ne  citerons  que  quel- 

'airaè  aussi  les  prières  de  Sëmida,    ques  vers  :  nos  lecteurs  et  M.  Sou- 

ind  elle  est  agenouillée  sur  le  ^  met  nous  pardonneront  sans  doute 

ibeau  de  son  père,  quand  elle  ap-  .  de  ne  pas  citer  davanti^e  : 

le  la  mort  qui  tarde  tant  à  des-  '  . .     ■ .      i^    .         , 

,  ,  ^  ^  ^^  ^    Le  mont,  comme  un  hon^  tvre,  a  long- 

idre  sur  la  terre.  Et  comment  j  ^^^^  chancelé.!. 

Soumet  n'auroit-il  point  prêté  à    Du  soe  de  sa  parole    il  labouroit    lé 

nida,.lorsqu'elle  prie ,  des  accens  1  ,  i  '        i        [utonde... 

.pies  et  touchans,  lui  qui  définit  !  ^^^^^^  ton  ëo^Js'^Knll^ïîfl  si^ 
bien  la  prière?  |  [i^_ 

prière  est  un  monde  où  Tame  sainte    Nous  sommes  labourée  des  vers  de  leur 

[habite.  [ulcère! 

Plusieurs  critiques  se  sont  avisés  Qu'est-ce  qu'un  mont  qui  chan- 
direque  l'œuvre  de  M.  Soumet  celle  comme  un  homme  wre?  qu'un 
rra  par  la  fonne,  que  le  poète  s'est  orateur  qui  laboure  le  monde^  et  avec 
;vé  par  son  style  au  rang  de  nos  j  quoi  ?  avec  le  soc  de  sa  parole  ! 
mds  maîtres.  Toutefois,  sans  cher- I  Que  de  bizarreries  semblables, 
er  beaucoup,  nous  trouverions,  '  que  de  formes  hasardées  nous  avons 
n-seulement  une  foule  de  négli-  remarquées  dans  l'œuvre  de  M.  Sou- 
aces,  mais  des  fautes  inexcusables  met  !  Tout  cela,  nous,  devons  Pa- 
ître la  yéritéetk  goût ,  d'incroya*  jouter,  «ncfaassédansde  beaux  mof- 
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crndx  que  le  mauvais  (joui dépaie, 
iiii'lé  à  des  inspiiatîons  viaiinent  di- 
vioes  qui  justifient  letitredu  poème, 
tels*  que  la  petuture  dit  ciel  et  de 
Tenfer,  des  tour  mens  des  damnes, 
de  Sémîda  en  prières,  de  Proniëtliée 
sur  le  mont  Caucase,  d'Iilainéel  en 
face  de  Napoléon  y  etc. 

Pour  résumer  notre  jugement, 
nous  dirons  donc  qu'il  y  a  dans  la 
Vitrine  épopée  les  traces  d'un  beau  ta- 
lent, mais  d'un  talent  sans  goût, 
sans  règle,  sans  sagesse.  Le  plan  est 
faux,  le  style  généralement  incor- 
rect, les  idées  surtout  foiblement 
liées  entre  elles.  Et  comment  pour- 
roit-il  en  être  autrement,  quand  ces 
idées  sont  si  diverses,  si  opposées,  si 
peu  habituées  à  se  rencontrer  en- 
semble ;  quand  le  même  poème  nous 
parle  â  la  fois  du  ciel,  de  la  terre, 
de  l'enfer,  du  saut  du  Niagara,  de 
Napoléon,  du  Vésuve,  de  Mirabeau, 
de  la  retraite  de  Moscou,  de  Cons- 
tantinople  ;  quand  il  forme  une  es- 
pèce d'encyclopédie  poétique,  où 
tous  lessiècles,  tous  les  noms,  tous  les 
faits  sont  introduits  et  confondus  !  11 
y  a  du  bon,  il  y  a  du  mauvais  ;  mais, 
selon  nous,  ce  n'est  pas  le  bon  qui 
l'emporte.  Aussi  l'enthousiasme 
qu'a  voit  excité  la  Divine  Epopée, 
s'est-il  bientôt  ralenti,  et  le  public 
impartial  a-t-il  reconnu  la  foiblesse 
d'une  composition  trop  vantée  d'a- 
bord, et  que  ses  apologistes  pla- 
Çoient  maladroitement  entre  le  Pa- 
radis Perdu  et  la  Dii^ine  Comédie  y  I 
c'est-à-dire,  â  côté  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau,  de  plus  terrible,  de 
plus  giacicux  et  de  plus  sombre  dans 
la  poésie  moderne  C.  L. 


Ïues  i'abbé    Louis ,  des  comtes  de 
astiglioni  de  Cingoli. 
—  M.    révécrae   de  Langres  « 
actuellement  à  Rome  où  sa  piété  «t  ' 
ses  talens  sont  justement  apprécia. 
Sa  Sainteté  lui  a  donné  les  téro»  , 
gnaçes  de  la   pins  paternelle  bio- 
veillance.  Elle  Tient  de  llionorerdi 
titre  d'assistant  aa  trône  pontifindi 
dignité  qu^Elle  accorde  aux  prâni 
qui  se  distinguent  par  leur  vif  atta- 
chement au  2Saiut-Si^. 


NOUVELLES  EGGLÉSIâSTIQUES. 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
au  nombre  de  ses  prélats  domesti- 


PARis.  —  La  Gazette  du  Midi  »• 
nonce  le  retour  de  Mgr  Menjaad, 
coadjuteur  de  Nancy,  qui  s'étoii 
rendu  à  Rome.  S.  E.  le  cardinal  de 
Bonald  a  aussi  quitte  la  capitale  à 
monde  chrétieiv 

— Nous  nous  empressons  de  pt* 
blier  la  lettre  suivante^  dont  1  ob- 
jet est  très-important  ; 

«Montpellier,  il  jirini8ll 
vMoDsienr  le  Rédacteur, 
»Vou8  avez  eu  raison  ,  dans  votre  in 
raéro  du  7  Juin  ,  de  douter  que  fe  petk 
séminaire  de  Saiirt-Pons  eât  été  cooTeti 
en  une  institution  universitaire  de  pkÂ 
exercice.   Cette  niesi]n*e  h*a  point  été 
prise,  et  cet  établissement  ecdésbstkiiK 
est  toujoin^  placé,  comme  les  antres  p^ 
tits  séminaires  de  France,  sous  le  régime 
que  nous  ont  Mi  les  ordonnances  de  1 8!it 
•Je  vous  prie,  monsieur,  dlnsérem 
lettre  dans  un  des  plus  prochains  Nnoié- 
ros  de  votre  estimable  Joiumal. 
»  Agréez^  etc« 

«MARTIN  (d'^Agde), 
»  Vicaire-général,  supérieur  da  petit 
séminaire  de  ^Int-Pons.  )> 

—  Le  jeudi .  16  juin  ,  une  bien 
touchante  cérémonie  a  eu  lieu  i 
Saint-Sulpice.  Plus  de  mille  enfans 
faisoient  ou  renouveloient  leur  pre- 
mière communion.  La  retraite  pré- 
paratoire a  voit  été  préchée  pu 
M.  Tabbé  Duquesnay,  dont  le  ta- 
lent ,  d'ailleurs  si  élevé ,  a  su  se 
mettre  heureusement  à  la  ff^lée  de 
ces  jeunes  intelligences,  (i^^pime  a 
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été  célébrée  par  le  pieux  et  zélé 
curé  de  Saint  -  Sulpice  ,  qui  dans 
cette  jeunesse  pressée  au  pied  des 
saints  autels ,  a  vu  l'espérance  de^la 
paroisse  si  chrétienne ,  où  il  perpé- 
tue les  exemples  de  ses  dignes  pré- 
décesseurs. G'étoit  un  magnifique  et 
doux  spectacle  que  celui  de  ces  mille 
enfans ,  recueillis  et  radieux  ;  de  ces 
catéchistes  de  Saint-Sulpice  jouis- 
sant de  leur  bonheur,  préparé  par 
des  soins  si  pa tiens  et  avec  un  si  ad- 
mirable dévoiiment  ;  de  ces  familles 
enfin  ,  dont  les  regards  s'arrétoient 
BVtc  joie  sur  les  heureux  enfans  ,  et 
avec  reconnoissance  sur  leurs  caté- 
chistes. Avant  et  après  la  commu- 
nion ,  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  a 
adressé  à  son  jeune  auditoire  des 
paroles  pleines  d'ame  et  de  chaleur, 
qui  Font  vivement  pénétré.  La  cé- 
rémonie, commencée  à  huit  heures, 
«*est  terminée  à  midi.  Les  enfans 
sont  sortis  processionnellement  de 
relise  pour  «e  ranger  en  cercle  sur 
la  vaste  place  Saint-Sulpice  :  au  si- 
^al  donné,  ils  ont  rompu  les  rangs, 
luais  pour  entourer  les  catéchistes  , 
qui  ne  pouvoient  suffire  à  recevoir 
rexpression  de  leur  vive  et  Cendre 
reconnoissance.  Le  soir,  après  vê- 
pres ,  M.  Tabbé  Duquesnay  a  pro- 
noncé le  discours,  qui  a  voit  pour  ob- 
jet le  renouvellement  des  vœux  du 
t)aptéme ,  et  les  mille  voix  de  ces 
enfans  ont  répondu,  avec  élan,  à 
celle  de  Torateur  sacré ,  lorsqu'il 
leur  a  demandé  quelle  étoit  leur  foi 
et  à  qui  ils  vouloient  appartenir.  La 
consécration  à  Marie  a  eu  lieu  dans 
la  chapelle  de  Li  sainte  Vierge.  Les 
en£ans  ont  encore  quitté  Téglise  pro- 
cessionnellement ,  et  le^rs  touchans 
adieux  à  leurs  catéchistes  se  sont  re- 
nouvelés sur  la  place  Saint-Sulpice. 
Cette  cérémonie  est  assurément  l'une 
dés  plus  belles  auxquelles  il  soit 
.donné  au  chrétien  d  assister.  Tout 
le  monde  connoît  la  haute  et  juste 
réputation  des  catéchismes  de  Saint- 
Sulpice  :  lorsqu'on  songe  que  mille 


enfans  sortent  tout  à  coup  des  mains 
de  tek  maîtres  >  pleins  de  piété  et  de 
zèle,  il  est  impossible  de  ne  pas  avoir 
quelque  confiance  dans  l'avenir.  La 
religion  a  sans  doute  de  grands  maux 
à  déplorer  :  mais  n'a-t-elle  pas  de 
granas  motifs  d'espérance? 

—  Le  tirage  de  la  loterie  du 
comité  de  Patronage  de  la  société  de 
Saint- Vincent-de-Paul ,  aura  lieu 
dimanche  prochain  19  juin,  à  une 
heure  précise,  dans  la  galerie  basse  du 
palais  du  Luxembourg. 

Un  billet  sur  cinq  gagne  un  lot. 

Le  comité  des  en  fans  patronne  déjà 
cinq  cents  enfans  des  écoles  et  deux 
cents  apprentis.  La  société  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  compte  sur  la  cha- 
rité publique,  pour  développer  cette 
œuvi^  toute  nouvelle ,  qu'elle  peut  ^ 
avec  quelques  ressources  de  plus, 
étendre  à  tous  les  enfans  des  écoles. 

Deux  conférences  de  Paris  sur- 
veillent depuis  trois  mois  tous  les 
enfans  de  leurs  écoles  ;  les  heureux 
résultats  qu'elles  ont  obtenus, -prou- 
vent combien  ce  patronage  est  utile 
aux  familles  laborieuses  de  la  ville 
de  Paris. 

Diocèse  de  Ccunbrai,  —  M.  l'arche- 
vêque a  fait  récemment ,  dans  l'ar- 
rondissementd'Avesnes,  une  tournée 
pastorale ,  pendant  laquelle  il  a  visité 
1 56  églises  et  confirme  9,000  fidèles  : 
il  a  pénétré  jusqu'en  Belgique,  où  il 
a  cinq  paroisses,  dont  les  curés  sont 
rétribués  par  le  gouvernement  belge. 
Chaque  jour  le  prélat  visitoit  6,  8  et 
jusqu'à  9  églises ,  et  dans  toutes  il 
évangélisoit  son  peuple.  Cent  cin- 
quante mille  âmes  ont  ainsi  entendu 
la  voix  éloquente  du  premier  pas- 
teur. Nous  ne  parlerons  ni  de  ces 
vives  et  touchantes  allocutions,  aux- 
quelles l'indifférence  ne  pouvoit  ré- 
sister ;  ni  de  la  solUcitude  avec  la- 
quelle le  prélat  descendoit  partout 
aux  moindres  détails  de  l'adminis- 
tration ,  en  examinant  les  ornemeiis 
des  églises,  les  registres  des  fabri- 
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ques ,  réui  des  cimetières  ;  ni  de  b  j  Cœur  de  Jésus  ,  soarcc  înifpunlik 


paternelle  atteatîoD  avec  la<iaelle  il  j  de  toates  les  grâces  ;  et,  le  «liniinflig 
loterroneoil  les  enfans  ;  ni  de  son.  5  juin,  il  a  prononce,  à  la  màro- 
sèle  aliectiieux  qui  édifioit  à  la  fois  ^  pôle ,  sur  la  oérodon  an  Geot  ido- 
les laSques  et  les  prêtres  :  mais ,  à  la  ^  ralde  du  Sauveur,  un  cUscoors  foii 
gloire  de  la  rel^oa ,  nous  devons  »  profondément  remué  son  immenK 
signaler  raccueil  que  Tenvoyé  du  1  auditoire.  U Elmancipatatr  en  i 
Seigneur  receroit ,  non  -  seulement  |  donné  une  bonne  analyse.  Dmii 
dans  les  villes  ,  mais  dans  les  plus  j  lors,  le  prélat  s*est  occupé  de  n^ 
humbles  paroisses ,  car  cet  accueil  ^  les  exercices  du  Jubslé  pour  la  pu 
est  un  irrécusable  témoignage  de  la    de  TEglise  d^Espagne,  auquel  il  ras-  ' 


vie  les  fidèles  si  pieux  et  si  perséri-. 
rans  de  son  diocèse. 


foi  ,  toujours  vivante ,  de  leurs  babi- 
tans.  D*un  docber  à  Tautre ,  la  route 
étoit  bordée  de  cavaliers  qui  escor- 
toient  la  vmture  du  prélat,  toujours 
précédé  par  la  masse  des  fidèles  ran- 
gés avec  ordre  sous  La  bannière  de  „^^  ^^^^  l'intérieur  des  églitei,» 
leur  patron ,  et  par  des  e^ims  de  ^^  nombre  de  fideles^ntaUéi 
leunes  vierges  vêtues  de  blanc  qui    Chercher  dans  les  communes  miaki 

plus  de  tolérance  et  de  liberté.  Ph^ 
sieurs  de  ces  processions  de  viihflK 


l 


DUàcèse  de  Nùmes.  —  Les  proco- 
sicKis  de  la  Féte-IHen  étant  reaiier- 


jeunes  vief]ges  vêtues  œ  oianc  ou 
suivoient  limage  de  la  Râne  des 
cieuz.  Des  rameaux  et  des  fleurs 
joncfaoient  la  voie  publique,  que  des 
avenues  improvisées  d'arbres  verts 
décoroient  à  l'approche  des  églises  ; 
et  c'est  au  chant  des  cantiques  que 
le  brillant  cort^e  s'avançoit  vers  le 
lieu  saint.  La  jgarde  nationale  et  les 
divers  corps  de  la  milice  ordinaire 
concouroient ,  par  leur  présence  ,  à 
l'éclat  de  ces  réceptions  préparées 
par  la  piété  du  peuple  au  successeur 
•le  Fénelon.  Ecnos  de  ce  qu'ils  en- 
tendoient  exprimer  autour  d'eux, 
les  prêtres  ou  les  administrateurs, 
appelés  à  complimenter  le  prélat, 
lui  disoîent  tous,  sous  des  formes 
diverses  :  «  Pendant  onze  ans ,  vous 
vous  êtes  plu  à  vous  dire  le  plus 
heureux  des  évéques  ;  dans  peu  , 
nous  l'espérons,  vous  vous  regarde- 
rez comme  le  plus  heureux  des 
archevêques.  »  A  des  signes  si  conso- 
lans ,  on  reconnoit  combien  la  foi  a 
de  profondes  racines  dans  ce  diocèse 
de  Cambrai,  qui  embrasse  douze  cent 
mille  âmes...  Les  fatigues  de  cette 
immense  tournée  ont  disparu  devant 
les  consolations  indicibles  que  goû- 
toit  Mgr  Uiraud.  De  retour  dans  sa 


ont  ete 
fication. 


d'ordre  et  d'di- 


ANGLETEERS.  A  rOCOBSiOBdell 

tentative  homicide  contre  les  jaM. 
de  la  reine  d'Angleterre ,  le  vicâre 
apostolique  du  district  de  Londro 
vient  d'adresser  an  clergé  et  aox 
fidèles  de  ce  district ,  une  circalûie 
où  il  les  invite  à  offrir  k  Dieu  Fcx- 
pression  d'une  fervente  reconooi»- 
sance  pour  la  conservation  de  la  vie 
de  Sa  Majesté. 

IRLANDE.  —  Le  F'reeman^S'Jaumd 
du  11  juin  contient  une  lettre  do 
cardinal  Fransoni ,  qui  donne  aux 
fondateurs  d'un  collège  cathob^ 

Eour  les  missions  étrangères ,  à  Da- 
lin,  sous  le  patronage  de  Mgr  Msr- 
ray,  l'assurance  que  le  Saint-Père 
accorde  sa  haute  et  cordiale  appro- 
bation à  cet  établissement. 

ESPAGNE.  —  Des  ecclésiastiques  de 
l'Alcarria,  accusés  d'avoir  félicité  le 

(chapitre  de  Tolède  ,  ont  été  tiadaits 
à  l'audience  territoriale  de  Madrid. 
Quoique  le  fiscal  demandât  l'acquit- 
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_  tement  de  tous  les  accusés ,  il  n*y  en 
a  eu  que  quatre  renvoyés  de  la 
plainte  :  deux  ont  été  condamnés  à 
rester  confinés,  pendant  six  mois ,  à 
Guadalajarra ,  et  tous  les  antres  aux 
dépens. 

PORTUGAL.  —  Nous  avous  traité  , 
dans  notre  N°  3606,  du  t4  juin,  les 
questions  ecclésiastiques,  qui  dans 
xe  moment  sont  débattues  entre  le 
gouvernement  du  Portugal  et  Tin- 
ter nonce  du  Saint-Siège.  A  cette  oc- 
casion ,  on  veut  bien  nous  commu- 
niquer une  lettre  datée  de  Lisbonne 
le  26  mai  dernier ,  et  dans  laquelle 
une  personne  digne  de  toute  con- 
fiance fait  connoître  quelques  parti- 
cularités des  négociations.  Cette  let- 
tre contient  notamment  la  copie 
fidèle  d'une  dépêche  du  ministre 
des  affaires  ecclésiastiques  au  cha- 
noine de  Viseu ,  Jacinto  Fernandez 
Rodrigues^  qui,  après  la  mort  du  vi- 
caire capitulaire  iutrus ,  s'est  mis  , 
selon  les  instructions  du  gouverne- 
ment, à  administrer  le  diocèse,  et 
qui  s'est  vu  dans  le  cas  de  demander 
certaines  explications  au  ministre. 

D'après  la  lettre  et  la  dépêche,  on 
voit  clairement  quel  mépris  ont  eu 
pour  les  règles  canoniques  les  plus 
importantes  ,  les  autorités  civiles  du 
Portugal  depuis  1 834,  et  même  avant 
cette  époque  ;  on   voit    aussi  avec 

rlie  obstination  elles  persévèrent 
s  ce  mépris ,  même  après  avoir 
cherché  à  se  réconcilier  avec  Rome, 
et  accepté  les  lettres  de  créance  de 
rinternonce  MgrCapaccini. 

«  Lisbonne,  le^  mai  1842. 

»rai  reçu  vos  deux  lettres  en  date  des 
27  mars  et  25  avril.  J'aurois  beaucoup 
désiré  vous  répondre  aussitôt,  et  vous 
comamniqucr  les  nouvelles  du  jour; 
mais,  sans  m'arréter  k  de  simples  bruits, 
je  ne  voulois  vous  mander  que  des  cho- 
ses certaines  et  épurées  (apuradas).  Voici 
donc  ce  ([ue  je  puis  vous  dire  de  positif. 

»  Aucun  des  quatre  vicaires  nommés  par 
rinternonce  n'a  voulu  accepter.  Il  faut 


remarquer  que  la  formule  de  nomination 
a  été  changée  dans  lés  dépêches  envoyées 
par  le  gouvernement.  Celle  de  Tinter- 
nonce  étoit  simple  et  conçue  en  ces  ler- 
raes  :  «  Que,  d'après  les  facultés  spéciales 
qui  lui  avoient  été  accordées,  il  îiommoit 
N... ,  vicaire-général  du  diocèse  de..., 
pour  l'administrer  au  nom  du  prélat  ab- 
sent, pendant  son  absence ,  et  tant  quMl 
plairoit  à  Sa  Sainteté.  » 

»  Mais  le  gouvernemenl  (en  remettant 
toutefois  cette  formule  de  la  même  ma- 
nière que  rinternonce  la  lui  avoit  en- 
voyée) Ta  altérée,  en  déclarant  auxdits 
vicaires,  que  Sa  Majesté  les  nommoit 
pour  administrer  les  diocèses  respectifs, 
pendant  la  vie  desévêqùes,  en  qualité  de 
leurs  coadjuteurs  et  futurs  successeurs, 
et  que  Sa  Sainteté  se  rcservoit  de  leur 
donner  le  litre  sous  lequel  ils  dévoient 
être  consacrés  évêques  in  parli^us, 

»  On  avoit  répondu  à  Viseu  que  le  gou- 
vernement devoit  envoyer  M.  Joze  Maria 
de  Lima  Lemos  pour  administrer  le  dio- 
cèse.. En  conséquence  de  ce  bruit  et  de 
beaucoup  d'auU'es  dont  le  chanoine  Ja- 
cinto Fernandez  Rodrigues  a  fait  part  au 
gouvernement,  le  ministre  des  aflaires 
ecclésiastiques  lui  a  expédié  la  dépêche 
suivante  : 

ft  Très -illustre  et  révérend  Seigneur, 
j'accuse  réception  de  la  kttre  oflicielle 
de  V.  Seigneurie  du  24  avril.  En  ré- 
ponse, j'ai  à  dire  à  V.  Seigneurie,  que  le 
gouvernement  de  Sa  Majesté  a  pris  en 
considération  les  affaires  de  TEglise ,  et 
qu'à  cette  un  il  a  entamé  des  négocia- 
tions avec  la  cour  pontificale,  par  rentre- 
mise  de  son  envoyé  dans  cette  cour.  La 
commission,  nommée  à  cet  effet  par  le 
gouyernemeut  (1) ,  s'en  est  occupée  avec 
zèle ,  et  sous  peu  de  temps  ses  travaux 

(i)  Le  duc  de  Palmella,  ayant  ëic  nom- 
mé pour  traiter  les  affaires  ecclésiasti- 
ques avec  rinternonce ,  a  demandé  qu'on 
instituât  une  commission  pour  Taider. 
Elle  se  compose  :  !•  de  D.  Francisco  dg 
S*  Luiz,  évéque  démissionnaire  de  Coïm 
bre  et  patriarche  nommé,  ntais  non  insti. 
tué,  de  Lisbonne  ;  a*  de  Guillhermc  Hen. 
■  riquez   de  Gar^-alho,   évéque   nommé  de 
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seront  rendus  publics  (â).  Quant  k  Fad- 
iDÎnîstratioo  de  ce  diocèse,  ainsi  que  de 
ceux  de  Guarda ,  Coimbre  et  Evora ,  des 
mesures  ont  été  prises.  Les  prélats  ac- 
tuels de  ces  diocèses  ont  été  exclus  du 
gouvernement  d^iceux  pour  de  graves 
motifs  ;  et  aussi  parce  que  le  gouverne- 
ndent  de  Sa  Msgesté  n'a  trouvé  utile  ni 
au  bien  de  l'Etat  ni  à  celui  de  TEglise, 
(Ju^ils  exerçassent  leiu*  juridiction  soit  en 
personne ,  soit  par  leurs  soi-disans  délé- 
gués. Lorsque  le  saint  Pèi'e  a  reconnu  le 
gouvememeut  de  la  reine,  on  a  recom- 
mandé au  vicomte  da  Carreira,  notre  en- 
voyé à  Rome,  qu'il  eût  à  solliciter  de  Sa 
Sainteté  l'exclusion  des  susdits  évéques, 
attendu  qu'ils  ne  possédoîent  pas  la  con- 
fiance du  gouvernement  ni  celle  de  la 
nation  (3). 

»  Quant  au  bruit  qu'on  fait  courir  à  Yi- 
seu  au  sujet  des  mesures  prises  par  le 
gouvernement,  j'ai  à  dire  à  V.  S.  qu'ils 
n'ont  pas  de  fondement.  Le  gouverne- 
ment a  permis  à  l'Intemonce  de  nom- 
mer ses  délégués  el  vicaires^énérauœ^ 
pourvu  que  la  nomination  tombât  sur  des 
ecclésiastiques  investis  de  la  confiance 
du  même  gouvernement.  Et  lorsqu'on 

Ijeiria;  3°  de  Antonio  Bernardo  «la  Fon- 
sei'a  Moniz,  évêque  nommé  de  Faro  (Al- 

Sarves);  4**  du  comte  de  Lavradio;  5°  de 
lodri^ro  da  Fonscca  Magalhaes*. 
(a)  Trois  des  membres,  dont  cette  corn- 
luission  se  compose,    sont   des    évé<(ues 
nommés  depuis  deux  ans  par  le  gouverne- 
ment, dont  deux  (le  patriarche  nommé  de 
Lisbonne  et  l'évéque  nommé  de  Faro)  ad- 
ministrent depuis  le  même  temps  les  dio- 
cèses   respectifs ,    snns    approbation    du 
Saint-Siège,  et  contre  les  canons  :  le  troi- 
sième (l'évéque  nommé  de  Leiria)  a  eu  la 
même  prétention  ;  mais   il  a  échoué  de- 
vant le  courage  et  la  fermeté  évangélique 
2ue  lui  a  opposée  le  chapitre  de  la  cathé- 
rale  :  louange  soit  à  ce  chapitre  ! 
(3)  Pour   ce  qui  regarde   la  confiance 
d'un  gouvernement,  qui  veut  une  Eglise  à 
sa  manière,  et  non  selon   la  constitution 
de  l'Eglise  catholique,  cela  se  comprend  : 
mais,  quant  à  la  confiance  de  la  nation, 
dire  que  ces  prélats  ne  la  possèdent  pas, 
tfeH  non-seulement  manquer  à  la  vérité, 
mais  aussi  nier  les  faits  les  plu^  cvidens. 
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loi  a  permis  d'*<»W)wr  les  èiHès  etks 
dispenses  pontificales  à  qui  i  hripl» 
roit,  c*a  été  à  Is  condition  qse  ni  leli> 
cheAier  Joaqnlm  Joie  GoeUio  d*ABM 
e  Sequebra,  qui  prend  le  titre  de  nm 
et  délégué  de  Tévéqne,  et  qui  (k  g» 
vemement  le  sait)  exerce  daùiledioeèi 
un&  juridiction  clandestine,  ai 
cousm  k  prêtre  Antonio  d*ÂiiMi 
e  Sequira,  se  disant  aussi  séit 
légué  de  l'évéque,  n'en  seroieot  p 
chargés.  On  a  aussi  déclaré  à  Thia- 
nonce  que  le  gouvernement  ne  penort- 
toit  pas  aux  conuaissaires  et  eiécaleai 
de  ces  dispenses,  de  communiquer  ane 
les  évéques  ou  lenr^  dél^ués.  Ce  D>i 
pas  le  docteur  Joce  Maria  de  Loi 
e  Lemos  qui  doit  aller  adminislifr 
ce  diocèse,  ni  le  dél^^é  de  Tévé- 
que,  mais  ui  ecclésListique  jooisnt 
de  rentière  confiance  do  gonvemeaal 
de  S.  M.  la  reine,  et  dont  je  ne^pvk 
nom  à  V.  S.,  parce  qu'on  ne  sait  pas  si 
acceptera.  Celui  qui  sera  chargé  de  cette 
administration  portera  avec  lui  des  dépè- 
ches et  des  instructions  qu-'il  comiMW- 
quera  à  Y.  S.;. et  Y«  S.  peut  assurer n 
corps  capitulaire  (4)  et  au  reste  da  clei|é 
fidèle,  quia  toujours  prêté  obéissance» 
gouvernement  de  S.  M.,  et  reconnais 
autorités  constituées  par  lu  même  au- 
guste dame  (5),  que  le  gouvememeat 
prend  en  très-grande  considération  b 
loyauté  el  le  patriotisme  avec  lesquels 
ils  se  sont  conduits,  et  que  jamais  p€^ 
sonne  ne  sera  chargé  de  Fadministn' 
tfon  de  ce  diocèse,  qui  ne  mérite  la  cod- 
fiance  du  clergé  fidèle. 

))  Le  gouvernement  prend  aussi  eo  coa- 
sidéralion  la  réintégration  des  menilves 
du  chapitre  de  cette  cathédrale,  aim 

(4)  C*e8t-à-dire  h  lui-même^  ancan  an- 
tre membre  du  chapitre  ne  se  trouvanieo 
exercice,  et  les  chanoines  s  étant  refuses  a 
l'invitation  qu'on  leur  a  faite  de  choisir 
un  vicaire  après  la  mort  du  dernier. 

(5)  Cela  doit  s'entendre  des  autorités 
ecclénastiques  constituées  par  Dona  Maris, 
aucun  membre  du  clergé  n*ayant  jamais 
refusé  l'obéissance  aux  autorités  civiles 
dans  les  rapports,  civils. 
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qnô  de  éeikt  des  antres  cathédrales  du 
royaume,  et  sous  peu  on  adoptera  les  me- 
sures que  rédaiùent  la  dignité  de  la  cou- 
romie  et  lé  bien-être  de  la  nation.  Que 
Dieu  garde  Y.  S. 

»  Ministère  des  affiaiires  ecclésiastiques 
et  de  la  justice,  le  5  mai  1842. 
»  Très-illustre  et  trèsHrévérend  seigneur, 

,  JACINTO  FEBNANDEZ  RODMGUEZ, 

9  Présidentpar  intérim  du  chapitre  de  la 
-    cathédrale  de  Yiseu,   et  diargé  par 
.  intérim  de  Tadministration   du  dio- 
cèse. 

»  ANTONIO  D'AZETEDO  MELLO  E  CAR- 
'  VALHO.  )> 

»  Cette  pièce  officielle  fait  assez  con- 
noitre  quelles  sont  les  vues  et  les  inten- 
tions du  gouvernement...,  qui,  d'après 
ses  caprices,  ses  intérêts  et  ses  opinions 
déraisonnables,  entend  faire  la  loi  sur 
des  matières  tout-à-fait  étrangères  à  sa 
compétence. 

»  Cela  semble  incroyable,  mais  c*est 
cependant  ce  qu'on  voit,  ce  qn^on  pra- 
tique ici  tous  les  jours,  malgré  la  pré- 
sence de  rinternonce...,  puisque  lesper- 
sécutioiks  continuent,  qu'on  ne  prend 
pas  les  moyens  de  les  réprimer,  que  les 
intrus  sont  favorisés,  et  que  les  ortho- 
doxes sont  méprisés  et  vexés.  On  a  dit 
que  rinternonce,  fatigué  de  tantde  ruses 
et  tiricheries  (alicantinas),  se  di^osoit  à 
demander  ses  passeports;  mais  on  a  dit 
aussi  que  le  ministre  d'Autriche  a  offert 
son  intervention  pour  concilier  les  diffé- 
rends. » 

SUISSE.  —  LL.  A.  I.  et  R.  l'archi- 
duc Renier,  vice-roi  du  royaume 
Lombard-Vénitien ,  et  la  vice-reine 
Marie-Elisabeth  de  Savoie«€arignan, 
son  auguste  épouse ,  sœur  de  S.  M. 
Charles-Albert,  roi  de  Sardaigne, 
accompagnés  de  leurs  enfans  x  ar- 
chiduc Léopold  et  l'archiduchesse 
Marie,  se  rendant  de  Turin  à  Milan 
par  le  Mont-Cenis,  la  Savoie,  Genève 
elle  Simplon,  sont  arrivés  le  29  mai, 
à  trois  heures  après-midi ,  à  Saint- 
Maurice,  en  Valais,  et  sont  descendus 
à  la  royale  abbaye  placée  ^  depuis 


plus  de  800  ans,  sous  la  haute  et 
sjpéciale  protection  des  ducs  de  Savoie, 
dbnt  plusieurs  en  ont  été  abbëa 
coiiimendataires.  M.  Tévéque  de 
Bethléem  ,  abbé  de  Saint-Maurice , 
et  MM.  les  chanoines  de  son  vénéra- 
ble chapitre  sont  allés  recevoir  lesau- 
gustes  voyageurs.  Après  avoir  donné 
audience  à  deux  députés  du  gouver^ 
nemènt,M.  l'avocat  jBurmann^  mem- 
bre du  grand-conseil,  et  M.  le  comte 
de  Rivaz,  conseiller  d'Etat,  LL.  A.  I. 
et  R.  ont  visité  le  précieux  ixéaor 
des  rehques  de  la  Basilique ,  et  prié 
sur  le  tombeau  de  saint  Maurice  et 
de  la  légion  sainte. 

Le  lendemain  ,  les  princes  ont 
assisté  à  une  messe  célébrée  par 
le  prélat,  qui  a  donné  ensuite  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement  aux 
pieux  assistans  ;  aussitôt  après ,  les 
auçustes  voyageurs  sont  partis  pour 
Brigue. 

La  population  de  saint  Maurice  a 
célébré  avec  enthousiasme  Tarrivée 
des  nobles  parens  du  pieiix  et  excel- 
lent roi  de  Sardaigne. 

—  Les  couvons  d'Argovie  vien- 
nent d'adresser  à  l'autorité  fédé- 
rale ime  nouvelle  réclamation ,  dont 
voici  l^analyse. 

A  la  suite  des  troubles  politiques 
suscités  par  des  mesures  violentes  et 
tyranniques ,  le  grand-conseil  d'Ar- 
govie décréta,  le  13  janvier  1841,  la 
suppression  des  couvens  dans  le  cer- 
cle de  sa  juridiction. 

Frappés  contre  toutes  les  lois  di- 
vines et  humaines,  les  couvens  ré- 
clairièrent  contre  ce  décret  devant  la 
confédération  ,  pair  un  écrit  daté  du 
4  mars. 

Vers  la  même  époque^Je^uver- 
nement  fit  paroitre  un  Mâi(loire  dans 
lequel  il  sefforçoit  de  pallier  son 
injustice. 

Cependant  la  diète  ,  extraordinai- 
rement  réunie,  déclara  dans  sa  séance 
du  2  avril ,  que  le  décret  argovien 
étoit  incompaiibU  ùn^ec  V article  12  du 
pactefédéral;  il  enjoignit  au  très-haut 


gôuvememeiit  de  prendre  de  noupelles 
décisions  qui  satisfissent  à  ce  qvC exige 
le  contrat  national,  et  lui  cominanda 
spécialement  de  surpendre  toutes  les 
mesures  de  liquidation  et  de  maintenir 
lé  statu  quo  à  V égard  des  biens  des 
coupens. 

Loin  de  respecter  la  suprême  au-* 
torité  fédérale,  les  Argoviens,  le 
13  mai,  invitèrent  la  diète  à  ne 
donner  aucune  suite    à    sa   conclu-^ 


su>n. 

Bientôt  après ,  les  couvens  répon- 
dirent an  pamphlet  de  leurs  adver- 
saires  :  ils  firent  disparoitre  ,  les 
unes  après  les  autres  ,  jusqu'à  la 
dernière  trace,  toutes  les  accusations 
que  le  mensonge  et  l'avidité  s'étoient 
empressés  de  répandre  contre  les 
ordres  religieux.  Cette  justification 
est  demeurée  sans  réponse  jusqu'à 
ce-jour. 

Dans  le  mois  de  juillet ,  la  diète , 
convoquée  pour  sa  session  ordinaire, 
maintint  sa  conclusion  du  2  avril, 
et  fit  de  nouvelles  sommations  au 
gouvernement  d'ArgQvie,  lui  com- 
mandant de  présenter  dans  le  même 
mois  ses  nouvelles  résolutions,  qui  de- 
vroienl  être  prises  dans  une  fidèle  et 
sincère  applicalion  de  Varliele  12  du 
pacte  fédéraU  ^t  de  suspendre  la  vente 
des  biens  religieux. 

Cette  fois ,  le  très-haut  gouverne- 
ment proposa  de  rétablir  trois  cou- 
vens de  femmes,  bien  entendu  les 
5 lus  pauvres  et  les  moins  importans 
e  tous  ceux  qu'il  avoit  supprimés  : 
encore  se  réservoit-il  le  droit  de  les 
administrer,  de  les  diriger,  de  les 
réformer  selon  son  bon  plaisir. 

Cette  proposition  dérisoire  fut  re- 

i'etée ,  comme  elle  devoit  l'être  ,  par 
es  députés.de  la  confédération. 

Convoquée  derechef  le  25  octo- 
bre, après  les  travaux  préparatoires 
d'une  commission  spéciale,  la  haute 
diète  vota  sur  tesaii'aires  d'Argovie; 
mais  le  scrutin  ne  présenta  point  la 
majorité    absolue  de  douze   Etats. 
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et  demi  demanda  le  réteUiasement 
de  tous  les  oouVens. 

Ainsi  la  diète  a  déclaré,  par-deux 
votes  solennels,  que  le  décret  suppri- 
mant les  monastères  est  contraire  an 
pacte  fédéral  ;  elle  a  de  plus  enjmnt 
au  gouvernement  argovien  de  sus- 
pendre la  vente  des  biens  religieux  : 
voilà  les  arrêts  portés  par  le  suprême 
tribunal  delà  confédération. 

Le  gouvernement  d'Ai^yien'a 
pas  respecté  ces  décisions  ;  il  a  contî-' 
nué  de  hquider  les  propriétés  des 
monastères  ;  il  a  vendu  un  édifice ,. 
deux  parties  de  forêts  ,  six  pièces  de 
terre  et  six  fermes  appartenant  au 
couvent  de  Mûri  ;  plus,  deux  fermes 
du  couvent  de  Wettingen.  Toutes 
ces  ventes  ont  produit  la  somme  de 
296  mille  Uv.  suisses. 

Ce  gouvernement  manifeste  l'in- 
tention de  persévérer  dans  la  voie  de 
l'injustice  et  de  la  rébellion  :  le  14 
décembre  1841,  le  grand-conseil  a 
donné  au  petit -conseil  l'ordre  de 
préparer  une  liquidation  définitiife  des 
biens  des  monastères ,  et  il  ajoute  dé- 
risoirement  :  sans  néanmoins  porter 
atteinte  à  une  conclusion  future  qui 
pourroit  émaner  de  la  diète  ;  comme  si 
ce  projet  de  liquidation  définitive  n*é- 
toit  pas  directement  contraire  aux 
conclusions  déjà  prises  par  la  diète  ! 

Il  y  a  plus  :  le  gouvernement  a 
retenu  les  pensions  allouées  aux  su- 
périeurs des  monastères,  par  le  motit 
qu*ib  ont  réclamé  auprès  de  la  diète 
fédérale.  Mais  dans  quel  pays  fut-il 

I'amais  défendu  de  réclamer  contre 
'injustice?  D'ailleurs  les  religieux  y 
étoient  spécialement  obliges;  car 
voici  ce  que  prescrivent  les  statuts 
de  leur  ordie  : 


Toutefois  une  majorité  de  dix  Etats    soit.  » 


«  II  est  ordonné  aux  supérieurs,  sous 
peine  de  parjure,  de  faire  tout  ce  qui 
dépend  d'eux  pour  la  restitution  des  biens 
ou  objets  qui  auront  pu  être  soustraits, 
aliénés  ou  vendus  au  détriment  de  leurs 
monastères,  soit  par  force,  soit  par  in- 
justice, sous  quelque  prétexte  que  ce 
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Ainsi  le  gouTerneraent  d^Argovie  1  plus  fortieralBoii  le  pirètre^  'qui  àti'* 
a  yiolé  ses  propres  ençagèinens ,  le    roit  mis  le  pied  dans  un  de  ces  tem- 


Sicle  fédéral  et  les  décisions  de  la 
ète.  Mais  que  peut-on  reprocher 
aux  monastères ,  demande  le  Mémoire 
€fue  nous  analysons? 
'  «  N^est-il  pas  de  notoriété,  publique 
que  pas  une  corporation  religieuse  n^a 
été  compromise  dans  la  procédure  ins- 
truite à  la  suite  des  troubles  du  mois  de 
janvier?  Personoé  n'îgnére  que  tous  les 
religieux  ont  été  renvoyés  de  toute  accu- 
fixation.  Et  si  un  membre  d'une  corpora- 
tion religieuse  avoit  méconnu  ses  devoirs 
de  citoyen ,  il  falloit  punir  le  coupable, 
et  non  pas  faire  reloniber  la  peine  de  son 
méfait  sur  toute  la  communauté.  Mais  la 
diète  elle-même  a  reconnu  solennelle- 
ment, par  Torgane  de  sa  commission, 
que  les  couvens  supprimés,  non  plus  que 
les  religieux,  ne  pouvoient  être  convain- 
cus d'aucune  transgression  envers  FË- 
lat....  » 

Les  grands-conseils  sont  à  la  veille 
de  donner  des  instructions  à   leurs 
députations  à  la  diète.  D'après  ce 
qui  s'est  passé  jusqu'ici,  il  y  a  deux 
cas  possibles  ;  ou  il  y  aura  une  ma- 
jorité de  voix  pour  la  séparation  con- 
fessionnelle et  le  rétablissement  des 
couvens,  ou  il  n'y  en  aura  pas.  Bans 
le  premier  cas,  Argovie  sera  forcé  de 
se  soumettre ,  et  le  vorort  mettra  à 
exécution  l'arrêté  diétal  ;  dans  le  se- 
cond cas,  c'est-à-dire,  s'il  n'y  a  pas 
de  majorité  pour  le  rétablissement 
des  couvens,  les  Etats  qui  veulent 
ce  rétablissement  protesteront  et  se 
retireront  du  sein  de  la  confédéra- 
tion, et  ceux  qui  demandent  l'aboli- 
tion   des  couvens'  s'opposeront,  le 
vorort  à  leur  tcte,  à  la  retraite  de  ces 
£tats. 


pies  de  Tistamisme;  mais  la  tolé- 
rance n'est  pas  étrangère  à  la  Tur- 
quie {  on  a  du  en  juger  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  à  Smyrne ,  où  le  gouver- 
neur SalihiPacha ,  «près  avoir  par- 
couru à  cbèvdl  les  rues  ^  décorées 
pour  la  cérémonie ,  est  venu-ft  Tar- 
chevêché  pour  assister  au  passage 
du  cortège ,  tandis  que  400  soldats 
turcs  en  grande  tenue  formoient  la 
garde  de  la  procession. 

La  Gazeitè  du  Midi  donne  les  dé- 
tails suivans  sur  cette  belle  jour- 
née : 

<(  MgrMussabini,  archevêque,  a  voulu, 
cette  année,  célébrer  la  Fête-Dieu  avec 
un  éclat  inusité  jusqu'ici,  et  faire  parcou- 
rir à  la  procession  qui,  à  pareil  jour,  se 
faisoit  dans  Fenceinte  des  égliseô  catho- 
liques, toute  la  distance  qui  sépare  Sain^ 
Polycarpe  de  la  chapelle  du  collège  de  la 
Propagande.  Smyrne  a  donc  assisté  tout 
entière  à  cette  imposante  cérémonie  : 
c'étoit  le  26  mai. 

»  Dès  la  veille,  les  quartiers  que  de- 
voit  traverser  la  procession  avoient  pris 
un  air  de  fête;  les  parois  extérieures  des 
maisons,  ornées  de  tentures  entremêlées 
de  myrtes  et  de  fleurs,  présentoîent  un 
gracieux  coup-d'œil,  et  la  population 
s^agitoit  déjà  dans  Tattente  d'un  beau 
jour. 

n  A  neuf  heures  du  matin,  quatre  cents 
soldats  musulmans,  vêtus  de  blanc,  d'une 
propreté  admirable,  d'une  tenue  mili- 
taire qui  ne  laissoit  rien  à  désirer,  fai- 
soient  reluire  leurs  baïonnettes  au  milieu 
de  la  foule  qui  s'ouvroit  sur  leur  pas- 
sage. Une  demi-heure  plus  tard,  Salili- 
Pacha,  suivi  du  mollah  (chef  des  prêtres) 
et  de  tout  son  cortège,  traversa  les  rues 
décorées. 

»  Vers  dix  heures,  la  procession  quit- 
toit  le  collège  de  la  Propagande,  son  point 
de  départ.  La  marche  éloit  ouverte  par 
un  grand  nombre  de  cavass  ou  gardes 
d'honneur,  que  suivoit  une  flle  de  flam- 
beaux précédant  l'image  de  S4\int  Poly- 


TURQUiE.  —  Mgr  Trioche,  évêque 
de  Babylone,  qui  a  récemment  quitté 
la  France  pour  retourner  dans  le 
Levant ,  s'est  arrêté  à  Gonstantino- 
ple,  dont  il  a  visité  les  mosquées.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  qu'une  mort  , 

certaine  eût  frappe  le  cbréticn ,  à  |  carpe.  Les  regards  s'inclinoient  devant 
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teliri  qni,  H  y  t  sebe  slèdes,  reçut  le 
martyre  k  Smynieménie,  et  dmit  Tesprit 
a  trêssairi  uns  doute  en-  Topnt  les 
lieux,  auurefois  témoins  de  ses  douleurs 
et  de  ses  angoisses,  briller  aujourdliai 
des  splendeurs  de  la  religion  pour  la- 
quelle il  est  mort  octogénaire,  en,  em- 
brassant la  croix.  Les  différentes  con- 
fréries arec  ïeurs  bannières,  et  représen- 
tées chacuae  par  douze  de  ses  membres 
portant  des  i0rcl;eè,  :...  rchoîent  après 
les  cavass  du  gouTemeui*  et  des  consu- 
lats. Venoient  ensuite  les  enfans  du  col- 
lège de  la  Propagande  cbantant  des  hym- 
nes, puis  rimage  du  Christ  ayant  la  cou- 
ronne d'épines  sur  la  tête,  les  mains  et 
les  pieds  teints  du  sang  régénérateur. 
Suivoient  plus  de  deux  cents  autres  en- 
fans,  élèves  des  Lazaristes,  accompagnés 
des  Frères  de  Técole  chrétienne.  Trois 
cents  jeunes  filles,  élèves  des  Sœurs  de 
Charité,  s'avançoient  vêtues  de  blanc,  un 
lys  à  la  main,  portant  leur  bannière  re- 
présentant la  chaste  et  divine  Mère  du 
Christ. 

»  Immédiatement  après,  un  chœur  d'ar- 
tistes chantant,  aux  sons  des  instru- 
mens,  des  hymnes  propres  à  la  circons- 
tance ;  puis  les  drogmans  des  divers  coa- 
sulats;  puis  le  clergé  des  trois  églises 
revêtu  de  ses  oriiemens  sacerdotaux; 
puis  vingt  enfans  de  chœur,  avec  des  pa- 
niers pleins  de  roses  effeuillées  qu'ils  ré- 
pandoient,  au  milieu  des  flots  d'encens, 
devant  le  dais  sous  lequel  Tarchevéque 
portoit  le  corps  du  Dieu  vivant. 

»  Mgr  de  Smyrne  étoit  immédiatement 
suivi  de  M.  le  consul  général  de  France, 
représentant  la  puissance  protectrice  des 
catholiques  d'Orient,  et  de  MM.  les  con- 
suls des  autres  gouvernemens  catholi- 
ques d'Europe.  Une  compagnie  de  sol- 
dats musulmans  fermoient  le  cortège, 
derrière  lequel  le  peuple  se  pressoit  en 
flots. 

Il  étoit  onze  heures,   lorsque  Mgr 


» 


Mussabini  déboucha  de  la  traverse  qui 
sépare  le  quartier  franc  de  la  rue  des 
Roses,  et  s'arrêta  dans  la  cour  du  cercle 
Levantin,  où  avoit  été  dressé ,  par  les 
mains  des  Sœurs  de  la  Charité  et  des  so- 


ciétaires Al  cerde,  un  imd  iTme  b 
chenr  d*onieiiiens  et  «TnnfmnpBdtéat 
mirable.  là,  le  pootîfe  a  bâii  h  ké.  . 
Cétoit  on  touchaot  spectade,  qqecÉi 
de  cette  popolalioD  composée  es  aib' 
liques,  de  juils,  de  grecs,  de  mnsolaii^ 
d^armêniens,  etc.,  etc.,  assistant mieft 
et  pénétrée  à  Timposante  cérémouefi  • 
s^accoroplissoit  sous  ses  yeux. 

»  La  procession  s^est  ensuite  reotki 
réglisedes  Lazaristes,  à  TétahlisfiaMtf 
des  Sœurs  de  la  Charité,  à  Tégiiseài 
Socçalans  ou  de  Sainte-Marie,  eolii 
celle  de  Saml-Polycarpe.  A  chaque  ké-, 
nédiction  donnée  dans  ces  difîêfCBia 
stations,  un  salut  de  vingt-un  coopià 
canon  retentissoit  en  rade,  lancé  à  toi 
de  rôle,  par  la  corvette  française  h  Cr 
naline,  la  goélette  de  guerre  autridiieiM 
VÂurora,  et  le  trois-mâts  de  comneice 
toscan  la  Paolina, 

»  La  solennité  a  duré  plusieurs  Im- 
res,  au  milieu  d^une  immense  pojiih' 
tion  resserrée ,  entassée  dans  un  oerde 
étroit,  le  quartier  Franc.  Et  cependut 
on  n'a  pas  eu  à  déplorer  le  plus  léger 
désordre;  pas  le  moindre  tuouilte,  h 
moindre  in*évérence  ;  partout  le  sOeoce, 
partout  le  respect  et  le  recueillcmettL 
Nous  nous  arrêtons  sur  ce  point,  carU 
constate  un  progiès.  Toute  anioioûléa 
disparu  aujourd'hui  à  Smyrne  entre  la 
croyances  dissidentes;  et  la  populatioo 
catholique  n'a  pu  voir  qu'avec  on  Tif 
sentiment  de  satisfaction ,  les  marchands 
grecs  orner,  dès  la  veille,  de  tentures  et 
de  flem*s,  rextérieur  de  leurs  boutiques 
situées  dans  les  rues  que  le  cortège  devoit 
parcourir.  Depuis  le  collège  delà  Pro[)a- 
gande  jusqu'à  l'église  des  Capucins,  dàos 
toute  la  longueur  de  la  rue  des  Roses, 
du  quartier  Franc  cl  de  la  traverse  qui 
les  sépare ,  s'éle  voient  des  arcs  de  triooi- 
phe  en  myrte  ou  en  laurier.  Juifs  et  mih- 
sulmans  concouroient  à  leur  décoratioD. 

))  Salih-Pacha  avoit  eu  sa  place  réser- 
vée à  l'archevêché.  Si  tout  s'est  bien 
passé ,  on  le  doit  surtout  à  l'active  et  in- 
telligente surveillance  de  ce  fonction- 
naire éclairé ,  dont  la  présence  dans  le 
quartier  Franc  a  eu  le  double  mérite  de 
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mainteoir  l'ordre  et  de  pronver  ^  quel 
poini  le  gonïerneraent  enlend- aujour- 
d'hui la  lolérance  religieuse. 

s  Des  populations  (nous  parloas  des 
dlsudens)  ï  ce  point  respectueuses,  k  ce 
point  sympadiiques,  sont  bien  près  d'ê- 
tre gagnées  h  notre  foi.  La  crois ,  éter- 
n^ement  civilisatrice,  poursuit  soo  œu- 
■m  :  n'est-ce  pas  que  le  momefit  est 
venu  où  rOrienl  doit  éVte  régénéré  par 
ellet  L'homme  ne  sauroil  long-temps 
TéBtSler  à  ce  qui  se  révèle  à  ses  yeux,  à 
ce  qui  parle  h  son  cœur. 

■»  Nous  nous  réjouissons  profondémeut 
de  la  manireslation  religieuse  qui  a  eu 
iien  dans  la  ville  deSmyrne  ;  nous  nous  en 
réjouissons,  comme  du  symptAme  pré- 
curseur d'un  avenir  inévitable  et  prochain, 
car  nous  croyons  à  ces  deui  prévisions  : 
la  régénération  de  l'Orient,  et  sa  régéné- 
ration par  te  christianisme.  Une  troi- 
sième, que  nous  regardons  comme  jniail- 
liUe,  c'est  qu'elle  s'accomplira  par  la 
France ,-  protectrice-née  de  ce  pays. 


PAH19,  17  JUIN. 

Le  Jtfonileur  publie  aujourd'hui  la  loi 
sar  les  grandes  lignes  de  chemins  de  fer. 

—  Une  ordonnance  du  12  juin  porte 
«pie  la  sorveillance  jlrescrile  par  les  or- 
donnances sur  les  opérations  des  sociélés 
et  agences  tontinières  sera  exercée,  sous 
l'aatorité  du  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  par  une  commisàon  spé- 
ciale composée  de  cinq  membres,  y  com- 
pris le  pré^dent. 

—  Ainsi  qu'il  l'avoit  annoncé  à  la  tri- 
bune de  la  chambre  des  députés,  M.  Ber- 
tin  de  Veaoï,  député  de  Saint-Gennam- 
eo-Laye,  ne  se  remet  pas  sur  les  rangs. 

—  M.  Gaugnier,  l'adversaire  implaca- 
ble des  députés  fonclionnâires,  et  député 
de  Neufchatean  (Vosges),  ne  se  présen- 
tera pas  non  plusauï  élections. 

Hier,  le  journal  officiel  contenoil 

un  rapport  irès-étendu  de  M.  le  minis- 
tre de  la  marine  ,  présentant  le  ta- 
bleau de  l'administration  de  la  justice 
dans  nos  colonies,  à  l'instar  des  tableaux 
du  même  genre  publiés  précédemment 
pour  la  France. 


Deux  agens  de  change  viennent 
d'être  condamnés,  l'un  à  5,000  ftwtcs 
d'amende,  et  l'autre  à  la  dettilulion, 
pour  s'être  rendus  complices  du  délit  d'a- 
giotage en  aidant  et  {adlilant  deb  mar- 
chés successifs  qui,  sous  l'apparence  de 
marchés  à  terme,  ou  ^  primes,  n'étwent 
qiie  de  véritables  jeux  de  bourse. 

—  Après  avoir  épuisé  tontes  les  jm>- 
diclions,  après  avoir,  par  tous  les  moyess 
imaginables,  cherché  il  relarder  le  juge- 
ment de  son  aflaire  et  à  échapper  ï  la 
compétence  c<»TecUonnelle,  le  sieur  Pa- 
guiel  se  présenioit  enfin  hier  devant  le 
iribunat  correctiMmel  pour  y  former  op- 
posiliMi  il  nu  jugement  du  10  mars  der- 
nier qui  l'a  condamné  &  six  mois  d'em^ 
prisonnement  et  à  3,000  fr.  d'amende. 

L'irritation  du  prévenu  ne  parott  pu 
moins  vive  qu'aux  audiences  précé- 
dentes; il  s'agite,  prononce  des  mots 
iaintelligibUs,  et  feuillette  dès  papiers  et 
des  brochures  qu'il  tient  fa  la  main. 

Anx  questions  qne  Inl  adresse  le  prési- 
dent, il  répond  que  ce  mi^strat  ne  com- 
prend pas  la  cause,  ou  bien  qu'il  s'en 
écarte  à  dettein.  Ayant  obtenu  la  parole, 
il  se  jette  encore  dans  d'internimables 
divagations.  Le  président  lui  déclare 
(ju'il  lui  accorde  une  heme  pour  ses  ex- 
plications, et  qu'ï  l'expiration  de  celte 
heure,  s'il  n'a  pas  Hni,  le  tribunal  jugera. 
L'heure  expirée,  le  tribunal  se  lève,  et 
une  demi-heure  après  le  président  pro- 
nonce un  jugement  qui  reçoit  Paganel  op- 
posant au  jugement  du  10  mars,  déclare 
ledit  jugement  non  avenu;  et  statuant 
par  jugement  nouveau,  te  condamne  i  six 
mois  de  prison  et  f, 000  d'amende;  or- 
donne la  suppression  des  deux  écrits  ca- 
lomnieux publiés  par  Paganel  sous  le 
titre  :  Appel  au  barrtau  de  Pitrit  e(  aux 
ehambrei,  et  SuppUment  à  l'Appel  an 
barreau  de  Paru  et  aux  chambrée;  fixe 
fa  un  an  la  durée  de  la  contrainte  par 
corps. 

—La  cause  de  MM.  Conil  et  Raymond 
Coste,  gérant  du  journal  le  Temps,  co»- 
damnésen  police  correctionnelle  à  93,000 
tr:  d'amende  et  à  la  suppression  de  leur 
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Journal,  a  été  afipdée  hier  defaat  h  eo«r 
roy^.  M.  le  procareor-f énéral  a  eooclo 
&  b  confireialioB  ëo  jogeineotda  tribu- 
nal  oorrectîonae). 

AujouitTbQj  les  dérensears  ont  répC- 
que,  et  b  coar  a  remis  à  demain  posr  le 
prononcé  de  Parrét. 

*—  Le  prudent  dn  con«eîl,  ministre 
de  b  gnerre  a  reçn  plosienrs  dépêches 
dWfrique. 

La  première,  écrite  par  le  général  de  Bar 
et  datée  d* Alger,  10  juin,  confirme  b^der- 
nière  dépêche  tclégraphîqne  snr  rarri- 
▼ce  do  gouTemeur^général  à  Midah  le 
9  juin,  et  sor  les  soumissions  qu^on  est 
Tenu  Ini  bire.  La  puissante  tribn  des 
Monxaîas,  cefle  des  Beni-Salah,  entre  an- 
tres, ont  fait  leur  soumissipn  pleine  et 
entière. 

La  seconde,  envoyée  par  le  même  gé- 
néral et  datée  d*Alger«  9  juin,  rend  conn 
pte  d*une  eirpédition  dirigée  par  M.  le 
colonel  de  Gaja,  commandant-supérieur 
k  Blidafa,  qui,  voyant  que  les  Mouzabs 
n*aToient  pas  amôié  au  jour  conrenu, 
le  2  juin,  le  cheval  de  soumission  qu'ils 
avoient  promis,  est  parti  de  BUdah  le  3 


leor  TiDe,  et  le  cfceick  pndpal  àh 
consid^ftible  triba  de  5éaeadB  aci- 
vovésoolils  dnnslefliéBehrt. 

A  reiceplBoii  de  ces  éfâeaeM,  te 
le  eerde  de  nsSppe^Ek^  b  pransnà 
partant  aiDesrs  d*iiBe  tranqpAbe  fth 
bite.  LestreNipessoiiiaBiméeB4ehwi> 
leure  ardeur,  et  d^Mîs  ringtcii  jqhi 
de  campagne,  sur  2,895  boaiflMS,oiiVi 
compte  qne  il  à  r ambobnee,  sas ^ 
y  ait  aucune  maladie  grave. 

Dans  une  fiemière  dépêche  do  euf 
d*Ayonn-el-£rban,  le  S  mai,  le  géBénl 
Négrier  bit  connoitre  qne  ks  KaMs 
avoient,  en  même  temps  qi*is  atft- 
quoient  le  camp  d*EI-Aroacfa,  atlafKk 
blockhaus  d^Eddin  et  les  avant-poiltf  à 
Gigelly  ;  ils  ont  été  repoossés  avec  pote 
sur  ces  deux  poinift. 


XOrVEULEM 

Les  tnvaoL  éa 


iOYUKIfc 

éiler^fi- 

deSainfr&di? 
k  b  frontière  belge,  se  ponrsnivatf  »k 
mie  certaine  activitë.  Bon  nombre  (Tot- 
vriers  sont  actuellement  occupés  n  pb- 
cement  définitif  des  raOs;  il  paroilc<T- 
juin,  à  b  pointe  du  jour,  à  b  Jeta  d*ane  ;  tain  que  rinanguration  de  cette  secMo 
colonne  de  600  hommes,  d'un  escadron  |  pourra  être  bite  vers  b  fin  de  juillet.  * 
de  chasseurs  et  de  quelques  gendarmes  |  —  Un  orage  épouvantable  a  raTsgé, 
maures.  Les  détachemens  chargés  d'agir  |  samedi  dernier,  une  partie  du  dépirte- 
séparément  Pont  bit  avec  un  tel  ensem-  |  ment  de  FAllier^  On  rapporte  qu'es  co^ 
Me  que,  sans  perdre  un  seul  homme,  on  ;  tains  endroits  b  grêle  amoncelée  itmI 


a  pris  aux  Arabes,  en  leur  en  tuant  trois 
ou  quatre,  226  hommes  b  plupart  très- 
valides  et  d'un  aspect  guerrier,  et  180 
bœufs,  vaches  ou  veaux.  Ce  châtiment  a 
produit  un  heureux  résultat;  les  Mou- 
zaîas  sont  venus  à  Blidah  offrir  leur  sou- 
mission pleine  et  entière. 

La  troisième  est  du  général  Négrier; 
elie'est  datée  du  camp  d'Ayoun-el-Erbaa , 
le  29  mai,  et  fait  connoitre  que  les  Ha- 
raclas  continuent  à  payer  leurs  contribu- 
tions par  sa  seule  firésence  au  milieu 
d'eux,  môme  les  bradions  de  cette  grande 
tribu  qui,  depuis  sept  ans  n'en  avoient 
acquitté  d'aucune  espèce,  et  qui  par  con- 
séquent s'cloient  affranchies  de  la  domi- 
nation réelle   de  l'cx-bey.  Des  envoyés 


jusqu'à  40  centimètres  d^épaisseur 

Le  même  jour  a  été  marqué  pir^es 
orages  violens  à  Blois,  à  Bordcaoi  et  à 
Marseille.  Dans  cette  dernière  ^illeh 
foudre  est  tombée  sur  nn  bateau,  et  a 
tué  plusieurs  personnes. 

—  Le  Courrier  des  Ardennei  9MU» 
que  b  place  de  Mézières  est  destinée  a 
être  cette  année  le  théâtre  d^une  éta^ 
de  si^e.  Cette  étude  seroit  s^iée  aux 
manœuvres  ordinaires  des  camps  d*e3Le^ 
cices,  qui  seront  renouvelées  cette  année 
au  camp  d'opérations  sur  b  Manie. 

—  Le  gouvernement  vient  d'agir  avec 
une  excessive  rigueur  envers  les  proprié- 
taires de  vignes  de  la  Gironde,  pour  b 
perception  de  l'impôt.  A  Yquem ,  à  Sau- 


de  Tébessa  ont  offert  b  soumission  de  { terue,  à  Preigiiac,  on  a  violemment  en- 


■«. 
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Tahi  le  domidle  de  plnâieurs  proprié* 
tairas  ;  leurs  caves  reôfennoieDt  plus  de 
pièces  de  vins  qu^il  ne  leur  en  ialkât  pour 
s^acquitter  envers  le  fisc;  mais  les  vins 
ne  &•  vendant  pas^  on  s^esfr  emparé  de 
leurs  bestiaux  pour  les  vendre.  Toutefois, 
dans  une  propriété  où  il  n*y  avoit  pas 
autre  chose  à  saisir  que  du  vin ,  le  fisc  a 
pris  douze  tonneaux,  d'une  valeur  quatre 
fois  auHlessus  des  400  fr.  qui  lui  étoient 


EXTÉBIfiDII. 

Les  nouvelles  de  Madrid  du  15  juin 
portent  que  le  ministère  espagnol  n*est 
pas  encore  formé;  il  paroissoit  que  la 
dernière  combinaison  avoit  échoué ,  du 
moins  en  partie. 

—  On  lit  dans  VObservateur  belge  : 

((  Par  arrêté  royal  en  date  du  13  de  ce 
mois ,  le  roi  a  commué  la  peine  de  mort 
portée  contre  MM.  le  général  Vander- 
meere ,  Yandersmissen ,  Yerpraet  et  Van 
Lacthem  : 

»  Pour  les  deux  premiers,  en  celle  des 
travaux  forcés  en  perpétuité; 

r>  Et  pour  les  deux  derniers  en  celle 
de  vingt  années  de  travaux  forcés,  et  tous 
quatre  sans  exposition. 

n  Les  condamnés  du  complot  du  29 
octobre  ont  reçu,  mardi  vers  midi,  la 
notification  de  la  commutation  de  leur 
-peine. 

»  Ils  ont  appris  cette  nouvelle  avec  un 
grand  calme.  » 

—  Dans  la  chambre  des  communes  du 
15,  M.  d'Israéli  a  demandé  à  sir  R.  Pcel 
si  le  gouvernement  anglais  avoit  rintcn- 
tion  de  reconnottre  le  blocus  du  Texas 
par  le  Mexique  (  le  traité  de  commerce' 
qui  stipule  la  reconnoissnncc  du  Texas 
par  TÂngleterre  est  signé,  mais  non  rati- 
fié ).  Le  ministre  a  répondu  qu'il  étoit 
dans  rintention  du  gouvernement  de  ra- 
tifier les  traites  faits  par  le  dernier  mi- 
Distère.  «Je  n'ai  pas,  aHr-il  ajouté,  je 
n*ai  pas  à  dire  ici  si  je  considère  ces  trai- 
tés comme  sages  ou  non  ,  ou  si  j'en  au- 
rois  conseillé  la  conclusion  ;  mais,  comme 
ils  ont  été  conclus ,  je  regarde  comme 
mon  devoir,- et  dans  Pintérét  de  la  bonne 


foi  de  la  couronne,  d*en  appuyer  la  ratl< 
fieatîon.i» 

—  L'émeute  qui  a  eu  lieu  le  6  juin  à 
Ënnis,  en  Irlande,  et  la  scène  sanglante 
qui  y  a  mis  fin  «  ont  été  l'objet  d'une  en^ 
quête  immédiate.  M.  Charles  O'Gonnell 
a  porté  plainte  «  ao  nom  des  amis  d^une 
des  personnes  tuées ,  contre  les  hommes 
de  police  qu'il  a  accusés  d'avoir  fait  feu 
sans  provocation  suffisante,  et  contre  un 
magistrat,  le  capitaine  de  Ruvynes,  qu'il 
accusoit  d'avoir  donné  l'ordre  de  tirer. 
Ce  dernier  a  proteclé  sous  serment  qu'il 
n'avdit  i)a&  étonné  d'ordre.  Le  jury  l'a 
renvoyé  de  la  plainte,  mais  il  a  en  même 
temps  donné  un  verdict  qui  met.  en  ac- 
cusation trente-huit  hommes  de  la  po- 
lice, comme  prévenus  d'avoir  fait  feu 
non- seulement  sans  provocation  sufii- 
sante,  mais  contrairement  aux  ordres 
formels  de  leurs  officiers.  Les  trente- 
huit  prévenus  ont  été  conduits  en  pri- 
son le  soir  même ,  au  milieu  d'une  grande 
agitation  que  la  nouvelle  de  ce  verdict 
avoit  répandue  dans  la  ville. 

—  On  a  reçu  le  14 ,  à  Liverpool ,  des 
nouvelles  des  Etats-Unis  du  â  juin.  Ces 
nouvelles  sont  les  plus  importantes  qui 
aient  été  reçues  en  Angleterre  depuis 
long-temps  ;  car  elles  annoncent  la  solu- 
tion prodiaine  et  presque  certaine  de  la 
question  des  frontières  du  Nord-Ouesf. 
On  sait  que  ce  différend ,  qui  constituoit 
une  des  difficultés  les  plus  graves  de  la 
politique  extérieure  de  l'Angleterre,  date 
de  l'époque  même  de  la  constitution  des 
Etats-Unis  en  république  indépendante , 
et  que  la  ligne  frontière  entre  le  Canada 
et  le  Nouveau-Brunswick ,  colonies  an- 
glaises, et  le  Maine  et  les  Massachussets, 
Etals  américains,  n'avoit  jamais  été  dé- 
terminée. La  constitution  particulière  des 
Etats-Unis,  qui  donne  à  chaque  Etat  par- 
ticulier le  droit  absolu  de  souveraineté, 
et  refuse  au  gouvernement  fédéral  la  fa- 
culté d'aliéner  une  seule  partie  du  terri- 
toire d'un  Etat,  mettoit  consl;imment 
obstacle  au  désir  que  pouvoit  avoir  le 
pouvoir  exécutif  de  terminer  ce  diffé- 
rend. 

«—Le  20  mai  dernier, là  la  Nouvelle^ 
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Orléans  parraitedehsondaiiiedéprécîa-  lorsqaMI  fat  assailli  par  deaManresfc 
lion  des  billets  de  la  muaicipalité ,  des  \  natîques  qui  saisirent  la  bride  de  m 
troubles  sérieux  ont  éclaté.  Un  rassem-    cbe^,  et  levèrent  un  yatagan  sur  la  ei 


blcment  de  deux  mHle  bommes  s'est  rué 
sur  les  bureaux  des  courtiers  de  cbanf^  : 
trois  ont  été  forcés  et  liyrés  au  pillage. 
Ces  forcenés  ont  fiiit  main  basse  sur  For 
et  l'argent  i:*.onnoyés,  ainsi  que  sur  les 
billets  de  baaque.  On  porte  les  toIs  à  la 


proférant  des  injures.  M.  Delaporfet 
défendit  TigoureQsemént ,  ce  qui  peni 
à  la  Toiture  de  M.  Dochenoud,  qui» 
Toit,  d'af^MtM^ier,  escortée  par  an  dnf 
man.  A  cette  vue,  les  agresseurs  s'a* 
foirent  à  toutes  jambes,  et  allèrent  se  ri* 


somme  de  iO,OGOii  90,000  dollars.  Avant  fogier  dans  le  saint  de  Sidi-Mansoor.Eei 

que  rœuvre  de  destniciion  fût  avancée,  d'asile  le  plus  vénéré  de  Tunis, 

la  police  de  la  deuxième  nimicipalité  est  «Le  lendemain,  M.  Dochenoud  alb  • 

promptement  intervenve,  et,  en  arrêtant  plaindre  de  cette  agression  au  be?,  fi 

une  douzaine  environ  de  malfiaiiteurs,  elle  aussitôt  fit  arracher  les  coupables  ûu  Ha 

a  intimidé  et  diq[>ersé  le  reste.  Comme  d'asile  (ce  qui  ne  s^étoit  jamais  to],  hi 

on  prévoyoit  qu'une  tentative  seroit  faite  condamna  à  recevoir  200  coups  de  )à' 

en  leur  faveur,  on  mit  les  coupables  en  ton  ,  et  à  être  envoyés  aux  galères,  h 

prison ,  sous  une  forte  garde  de  citoyens  dois  dire  que  M.  Ducbenoud  ayant  inJer-^ 

armés.  Une  heure  après,  la  populace  vint  cédé  pour  ces  malheureux,  la  ha&tmik 

se  rallier  et  se  diriger  vers  le  haut  de  fut  aussitôt  suspendue,  i» 

Charles^treet ,  avec  TintenUon  manifeste  o   n^^^      aUrif  n  €e  €l(tt 

de  délivrer  les  prisonniers;  mais  arrivée  \^  ^         '   ^•^*'*»*"  ***  ^ 

àCanal^treet    elle  trouva  devant  elle.  boijbse  i>e  par.«  du  it  ju.v  " 

unepoigneed  hommes  résolus,  qui  lamil  ^,^  „g  ^^  ,^  ^ 

bientôt  en  fuite.                                      I  quatre  p.  o/o.  lOi  fr.  7&  c. 


—  Un  effroyable  tremblement  de  terre  Tiiois  p.  o/o.  79  fr.  85.c. 
a  ruiné  et  presque  détruit  plusieurs  villes  Quatre  i/2  p.  o/o.  i08  fr.  00  c. 
de  Saint-Domingue.  Dix  mille  personnes,  I  Emprunt  18U  00  fr.  00  c. 

dit-on,  ont  perdu  la  vie  dans  cette  catas^  '  ^f  *  '*^*\^l"?r:.  ^^^  ^^'  ^  «V   ^. 

trophe  ;  mais  diaprés  la  précipitation  avec  ^^^'-'  ,^'  '^..^  '"^.  **«  ,^1";-  ''f^^  ^''  '^  '' 

t  ti  11  »  jiJ'  -11-  Caisse  uypotbccaire.  767  fr.  60  c. 

laquelle  ces  nouvelles  ont  été  recueilhes,  ^^^^^^  ^7„,„^   ,  ^^.^  ^ ^  ^^,  ^ 

il  est  permis  de  croire  qu  eUes  ont  ete  Emprunt  belge.  io3  fr.  6/8 

exagérées.  Rentes  de  Naples.  105  fr.  50  c. 

—  On  écrit  de  Tunis,  !«' juin ,  au  Se-  !  K'"pruut  romain.  103  fr.  i/2. 
maphare  de  Marseille  :                             !  Emprunt  «rHaîti.  595  ir.  oo  c. 

r«^„    •  1       •  .         '1*  '  Kcnte  d'Espagne,  5  p.  0/0. '23  fr.  1/2. 

«  Ces  jours    derniers  ,   noire   eleve  '  f  &    »     i*.  ww  .«  ir.   i 

consul ,  M.  Delaporte ,  se  promenoit  à 
cheval  près  d'une  des  portes  de  la  ville. 


PARIS.  —  IMPRIMERIE  D'AD.  LE  CLBRECTCfi 
rue  Cassette,  29. 


LtOHAlUIK  ii'ADRlEN  LE  CLKRË  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE,  «9. 

TRAITÉ  ABRÉGÉ  DE  L^ADMINISTBATION  TEMPORELLE  DES  PABOISSeS 

Par  Mgr   AFFRE  ,  Archevêque  de  Paris. 
1  vol.  în-8».  Prix  :  1  fr.  76  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 


j'eu  de  2  fr.  50  c. 

TRAITÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIE.\S  ECCLÉSIASTIQUES;  par  le  méoMW 
1  vol.  in.8«.  Prix  1  4  fr.  60  c.  et  5  fr.  76  c  franc  do  port. 
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aroît  les  Mardi,  Jeudi 
t  Samedi. 
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On  peut  s'abonner  dos 
el  lodeclmquemols. 
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fandemens ,  à  V occasion  du   Jubilé  précepte  de  la  -loi  d'amour,  s'efforce  de 

pouilapulxdet R*y lise d Espagne,  nous  en  pénétrer  nous-mêmes,   autant 

par  la  puissance  de  ses  exemples,  que 

La  visite  générale  du  diocèse  d'Ar-  par  l'autorité  souveraine  de  sa  parole? 

as  a  cnipcché  S.  E    le  cardinal  de  Héritier  de  la  charité  de  Jésus-Christ, 

^  Tour  d'Auveiyiie  d'inviter  plus  dont  il  est  le  vicaire  sur  la  terre,  il  vou- 

ot  les  fidèles  à   unir  leurs  prières  <^roit  aussi,  à  l'exemple  de  son  divin 

mx  siennes  pour  doioui  nei  le  fléau  modèle,  qu'il  lui  fût  possible  de  sauver, 

In  scl.isuie  dont  rE.,lise  d'Espa^rie  ^"  P'"/^  ^^  «^>»  ^f  8^'  tontes  les  ouailles 

.    .       S',,    .    ,,  Il   "  coniiaes  a  sa  carde;  pasteur  miatiffable, 

îst  nionncee.  Auiourd  lini ,  l  illnsîrc  .,      .          .     '='      .:..<.  v      -n 

„       ,  ,            -^     .               ,      .  il  est  ro:islainment  attentif  a  veiller  sur 

prelatrecbune  avec  instance  le  pieux  ^jj^^  ^  ^^^^^  ,^^  prémunir  contre  les  dan^ 

tribut  que  sou  troupeau  s  enipres-  gers  qui  lés  environnent;  et,  si  quelques- 
lera  d'acquitter  peudaiit  los  excr-  unes  viennent  à  se  perdre  en  sortant  du 
îices  du  Jubilé,  qui  auiont  Heu  du  bercail,  hors  lequel  il  n'y  a  point  de  salut, 
^  au  7*^  diuîanclie  après  la  Pente-  son  cœur  en  est  inconsolable  comme  celui 
ôte.  '  d'un  père  auquel  on  arracheroit  violem- 
c<  Qui  appréciera  mieux  que  nous,  de-  ^^n^  <^^s  ^"^^ns  chéris.  Que  de  fois  déjà, 
ande  M.  l'évêque  d'Alger,  qui  appré-  N-  T.-C.  F.,  depuis  que  le  ciel  nous  l'a 
era  mieux  que  nous  ces  prières  solen-  donné  pour  chef  et  pour  guide,  n'avez-vous 
!  Iles,  ce  Jubilé  universel  de  supplîca-  P^*  entendu  parler  de  son  admirable 
>iis,  si  nous  osons  ainsi  parler,  nous  si  dévoùment?  Il  n'est  pas  une  seule  portion 
^isins  d'une  insigne  portion  de  cette  ^"  troupeau  de  Jésus-Christ ,  à  quelque 
s: lise  en  pleurs,  qu'elle  semble  presque  contrée  du  monde  qu'elle  appartienne, 
•us  appartenir,  et  qu'un  grand  nombre  ^"i  "'^'^  ^^  Xq\s\^\.  de  ses  vives  sollicî- 
ses  enfans  (  plus  de  dix  mille  déjà  !  )  t"<^«s;  mais,  en  ce  moment  surtout,  nous 
t  devenus  les  nôtres  ;  nous  évéque ,  "^  pourrions  vous  dire  l'amertume  dont 
1res,  catholiques  français,  dont  les  son  ame  est  abreuvée,  à  l'occasion  des 
es  reçurent  d'elle,  en  des  jours  que  ™^"^  ^"**  assiègent  une  Eglise  voisine  de 
ix-ci  ne  rappellent  que  trop,  la  plus  "^^"^^  TEglise  d'Espagne.  « 
«léreuse  hospitalité  ;  nous  qui  pouvons,  ^^  prélat  presse  ensuite  son  trotr- 
slas!  méditer  chaque  jour  davantage,  peau  d'unir  ses  supplicaiious  à  celles 
>^^s*mi  tant  de  ruines ,  sur  les  abtmes  de  du  Père  coui  i.uu  des  (idèl(\s  ,  non- 
colère  du  Seigneur  envers  les  nations  seuleuient  p^ir  tiu  uiotif  de  iliaiité  , 
^î  abusent  de  celte  même  patience,  de  mais  par  un  uioiif  spécial  de  recon- 
•^e  même  miséricordieuse  justice  et  de  noissance  pour  les  services  fine  l'F- 
*^vertissemens  répétés?  ,>  ^-^^ '^ Espagne  a  rendus  ua. uèie  ^à 

M.  leveque  de  Clerniont.  après  f  Eglise  de  France. 

r^^K  du  que ,  de  nos  |ours  encore  ,  ^^^^^  n'oublierons  pas,  dit  à  son  tour 

.  fraternité  chrétienne  est  comprise  jn   révêque  de  Limoges,  que  des  liens 

^r  toutes  les  âmes  vraiment  imbues  pjus  étroits  semblent  nous  attacher  à 

&s  maximes  de  l'Evangile,  ajoute  :  l'Eglise  d'Espagne;  nous,  qui  éprou-r 

«  Faut-il  s'étonner,  après  cela,  si  notre  vâmes,  il  n'y  a  pas  long -temps,  les 

itit  et  auguste  Pontife ,  Grégoire  XYI ,  mêmes  tribulations  dont  elle  est  afQigée 

^i  comprend  éminem nient  ce  grand  aujourd'hui,  qui  courûmes  le  mémo  dan*- 

JU Ami  de  la  Religion,   TomcCXlff.  35 


•    c, 

gor  qu'elle  d'ctrc  séparés  tic  ruiiîlc 
calbolique,  qui,  dans  les  jours  du 
niaiheur,  h  trouvâmes  M  hospitalière 
pour  nos  prêtres,  si  magnîCUiue  dans  son 
hospitalité;  et  k  qui  elle  conserva  les 
pierres  dispersées  du  sanctuaire  qui  dé- 
voient servir  à  le  reeoiistnifare  lorsque 
des  jours  plus  heureux  suivirent  cette 
époque  de  désolation  et  de  deuil... 

»Prions  donc,  N.  T.-C.  F.,  oh!  oui, 
prions  pour  nos  frères  affligés,  prions 
pour  PËglise  persécutée  :  la  prière  est 
le  lien  de  charité  qui  unit  tons  les  chré- 
tiens dans  une  même  ûimille;  c^est  elle 
qui  obtient  de  Dieu  ce  que  les  hommes 
ne  peuvent  pas  ou  ne  veulent  pas  nous 
.  accorder. 

«Ils  sont  anciens  dans  TEglise  de  Jé- 
sus-Christ, les  miracles  opérés  par  la 
prière,  et  Us  y  sont  nouveaux,  parce 
-qu'eiie  n'a  rieu  perdu  de  son  efficacité. 
Nous  la  trouvons  paissante  au  début  du 
christianisme,,  lorsque  la  prière  des  Odè- 
les  brisoit  les  chaînes  du  prince  des 
apôtres ,  réservé  dans  une  obscure  pri- 
son pour  être  livré  à  la  mort.  El,  après 
dix-huit  cents  ans,  ce  fut  encore  la  prière 
universeUe  qui  Bnit  Tcxil  de  Pie  Vli  et 
le  ramena  dans  la  ville  éternelle.  » 

Rien  ée  plus  touchant  que  l'appel 
'adresse  par  M.  Tévêque  de  Nîmes  à 
ses  bien-aiinés ,  comme  il  se  plaît  à 
nommer  ses  diocésains  : 

>£  Lorsqu'un  vénérable  père,  dont  la 
autorité,  les  vertus  sublimes,  le 
i^ôûment  et  Tanjour  commandent  le 
respect  le  plus  profond  et  Taffection  la 
plus  vive ,  (ait  entendre  solennellement 
sa  voix  à  des  enfans  dociles  et  bien  ai- 
més, et  que  ses  acceus  sont  ceux  de  la 
douleur  la  plus  profondj^  tous  prêtent 
une  oreille  attentive  à  seis  paroles,  et,  si 
elles  sont  consacrées  à  rappeler  les  mal- 
heurs qui  accablent  et  les  dangers  plus 
grands  qui  menacent   une    partie  des 
membres  de  sa  famille ,  alors  la  désola- 
tion, qui  surabonde  dans  le  cœur  du  pèrc« 
s^épanche  dans  le  cœur  des  enfuus;  rap- 
pel qu'il  ftiil  à  leur  générosité  pour  se- 
courir des  frèixis  malheureux ,  trouve  de 
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récho  et  de  Li  sjxnpaibîe  dans  leur 
et  bientôt  icus  confondent  lem 
mens  et  lears  larmes,  lears  eiM 
leurs  offrandes. 

»  Or,  N.  T.-C.   F.,  depoîs 

années  la  voix  du  Père  de  la  graade 

mille  des  chrétiens  se  fait  entendre 

et  gémissante,  el  le  prophète  Ji 

lui  vient  en  aide  poor  pleurer  m 

ruines  de  Sion,  et  pour  se  lameoltr 

qu'on  travaille  à  disperser  les  pîai 

sanctuaire,  et  à  éloignar  de  «s m* 

solennités  les  tribiK  fidèles.  C*e«  iî 

que,  chaque  fois  que  nos  frères  «te 

Christ  ont  eu  à  soufirir  ponr  le  bm^ 

leur  adorable  Sanveor,  dans  ru  et  es 

Taulre  hémisj^ère,  la  cbarilé  ^ 

Père  conmdun  s^est  profoodémefité 

c'est  ainsi  que,  récemment  eoeve,  i, 

l'exemple  de  Rachel,  il  gémissoitiMi* 

solable,  parce  que  les  enfiins  de  afr 

dresse  et  de  généreux  apôtres  moaiW 

victimes  dé  la  confiance  de  leortfelk 

l'intrépidité  de  leur  zèle;  nuis, 

mieux,  ses  pleius  n^étoient  pasakis 

douceurs,  ses  regrets  sans 

ses  paroles  sans  joie ,  ear,  en 

leurs  supplices  et  leur  mort,  ils 

toient  leurs  victoires,  ils  célébroienlfc* 

triomphes;  ceux  qu'il  pleuroit  n'éloiol' 

ils  pas,  en  effet,  de  glorieux  roartyisî 

»  Mais  acyourd^bui,  N.  T.-C  F.,3f! 

a  quelque  chose  de  plus  déchinnl^ 

les  paroles  qui  ont  été  proclamées^ 

la  capitale  du  jmonde  chrétien,  qtt4 

vous  sont  connues,  et  qui  releolisseil 

jusqu*aux  extrémités  de  la  tenre.  K*(l 

soyons  pas  surpris  :  lorsqu'ooe  «Jj 

porte  entre  ses  bras  son  enfoutbieiiiK' 

qu'elle  le  presse  sur  son  sein,  (pfdb^ 

nourrit  de  sa  propre  substance,  A^ 

veut  l'arracher  brusquement  à  si  Mi* 

dresse,  et  le  lui  ravir  impitoyableitteil^ 

pour  toujours ,  le  cceur  de  cette  pu^ 

mère  se  soulève,  ses  sanglots  édiM 

et  sa  voix  devient,  enfin,  terrible  eti^ 

naçante,    si  ses  supplications  et  i>| 

larmes  n'ont  pu  obtenir  que  son  âk* 

fiit  rendu.  Or,  ce  sont  des  en&os  èi^ 

qu'on  voudrbit  séparer  de  leur  pif>^ 

^priver  de  nourriture;  ce  sont  des  ^^ 
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.^u'on  vottdroit  arracher  au  bercail  ei 
confier  à  défi  mercenaires;  c'est  tout  un 
royaume  éminemment  catholique  qu'on 
voudroit  prive?  de  T unité  et  jeter  dans 
Terreur  et  daps  le  schisme.  Oh!  oui, 
nous  éprouvons  combien  est  naturelle  et 
légitime  la  plainte  qui  s'échappe  en  ce 
moment  du  cœur  du  Pasteur  des  pasteurs  ; 
et,  si  nous  en  jugeons  par  les  inquiétudes 
et  les  alarmes  que  nous  font  éprouver 
notre  sollicitude  et  notre  tendresse  pour 
Vous,  ô  nos  bien-aimés!  à  la  vue  des 
périls  que  peut  courir  votre  foi,  oui,  nous 
avouons  que  rien  ne  doit  égaler  sa  dou- 
leur. Aussi  en  comprenonsH[)ous  les  sen- 
timens  et  les  motife,  et  nous  avons  la 
douce  confiance  que  vovs  les  compren- 
drez à  votre  tour.  » 

M.  l'évéque  d'Orléans ,  que  sa 
piété  avoit  conduit  au  tombeau  des 
saints  apôtres ,  revenoit  de  Rome , 
lorsqu'il  a  daté  d'Aix  le  Mandement 
,quL  a  publié  le  Jubilé.  Nous  trou- 
vons, dans  cette  éloquente  Pastorale, 
des  détails  pleins  du  plus  doux  in- 
térêt sur  le  séjour  du  prélat  dans  la 
*  capitale  du  monde  chrétien  : 

((Nous  aimerions,  N.  T.-C.  F.,  à  rap- 
peler ici  au  moins  quelques-unes  de  ces 
circonstances  de  notre  pèlerinage  où  no^ 
tre  ame  a  été  plus  profondément  émue, 
et  où  votre  souvenir  devenoit  dès-lors 
plus  vif  encore  et  plus  pénétrant.  Nous 
aimerions  à  vous  parler  de  cette  grande 
et  sainte  semaine,  dont  les  solennités 
sont  si  belles  dans  tout  le  monde  chré- 
tien, mais  plus  belles  encore  dans  la  ville 

^'étemelle;  de  cette  vaste  enceinte  qu'on 
nommé  le  Golisée,  où  jadis  les  hommes 

"  luttoient  avec  les  bêtes  féroces  pour  Fa- 
musement  d'autres  hommes,  où  tant 
de  milliers  de  chrétiens  furent  livrés  aux 
tigres  et  aux  lions  ;  à  vous  faire  parcou- 
rir, comme  nous  les  avons  parcourues 
nous-méme,  les  stations  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ,  dans  ces  mêmes  lieux  où 
fa  terre  fut  imbibée  du  sang  de  tant  de 

■  martyrs;  à  vous  montrer  la  croix  de- 
bout sur  les  ruines  immenses  qui  attes- 

'  tent  la  grandeur  d'un  peuple  de  géans. 


mais  qui  proclament  bien  plus  éloqucm- 
ment  encore  la  foiblesse  et  le  néant  de 
toutes  les  œuvres  de  l'homme!  Nous 
voudrions  vous  transporter,  par  la  pen- 
sée, aux  premiers  temps  du  christia- 
nisme, alors  que  l'Eglise  naissante  étoit 
réduite  à  chercher  un  asile  dans  les  en- 
trailles  de  la  terre,  et  pourtant  grandis- 
soit  si  merveilleusement  sous  la  hache 
des  bourreaux.  Nous  avons  visité  avec 
respect  ces  ténébreuses  catacombes  où 
nos  pères  dans  la  foi  prioient,  partici- 
poient  aux  divins  mystères  et  se  prépa- 
roient  au  martyre.  Nous  avons  vu  de  nos 
yeux,  et  touché  de  nos  mains,  les  sépul- 
tures sacrées  de  ces  générations  de  héros 
chrétiens,  et  nous  avons  senti  notre  ame 
se  dilater  et  s'échauffer  en  présence  de 
ces  augustes  monumens  qui  donnent  une 
si  grande  idée  des  premiers  âges  de  l'E- 
glise, et  qui  condamnent  si  hautement 
notre  tiédeur  et  notre  mollesse?  Nous 
voudrions  surtout  faire  passer  en  vous, 
N.  T.-C.  F.  ces  émotions  qui  nous  agi- 
toient,  lorsqu'au  jour  où  se  célèbre  avec 
de  si  vifs  transports  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  l'auguste  successeur  de 
saint  Pierre  parut  au  sommet  de  la 
grande  et  sublime  basilique,  et,  éten- 
dant les  mains  sur  une  immense  multi- 
tude prosternée  à  ses  pieds,  il  bénit  d'une 
voix  émue,  mais  forte  et  puissante,  la 
ville  de  Rome  et  l'univers!  Alors,  nous 
étions  tout  près  du  chef  visible  de  l'E- 
glise, et  il  nous  sembla  qu'un  de  ses  re- 
gards paternels  s'arrêloit  sur  nous, 
comme  pour  nous  donner,  et  à  tout  ce 
qui  nous  est  cher,  un  souvenir  spécial 
dans  ce  moment  solennel.  Les  cœurs 
sensibles  comprennent  ce  qui  se  passoit 
dans  le  nôtre ,  nous  n'essaierons  pas  de 
l'exprimer....  Mais  comment  pourrions- 
nous,  N.  T.-C.  F;,  vous  laisser  ignorer 
les  témoignages  de  bonté  et  d'affection 
que  nous  avons  reçus  pour  vous  et  pour 
nous,  lorsque,  par  trois  fois,  nous  avons 
été  adniis  près  du  souverain  Pontife; 
lorsqu'à  ses  pieds  nous  avons  déposé 
l'hommage  de  tout  un  diocèse  et  le  nô- 
tre! Oui,  N.  T.-C.  F.,  dans  ces  circon- 
stances à  jamais  mémorables,  notre  ame 


■1 


f  ;  4>'  ) 

sVt  r|>  r.r!u-tt.î'!;iîe:isomrntîî.rjsrame  famés!  Que  Je  fols  il  nous  a  bénis  Ions 
ilo  c(»liil  ({iii  iiiérile  si  bien  el  qui  porte  si  ensemble,  N.  T.-C.  F.,  évéqne,  pas- 
digmemoiii  le  lîlre  de  Pùrcî  Nous  hii  teurs,f!dèles,  justes  et  pécheurs!  Comme 
avons  parlé  ccrur  à  cœur  de  nos  travaux,  il  se  plaîsoit  à  noos  exprimer  son  affec- 
de  no!>  consolations,  de  nos  sollicitudes  tkm  pour  vous,  et  son  désir  que  vous 
et  de  nos  espérances!  Avec  quelle  joie  soyez  tousiienreux  dans  la  pratique  de 
nous  aimions  h  énumérer  les  beaux  et  h  vertu,  dans  une  soumission  par&itc 
toiichans  exemples  de  pîélé  et  de  solide  d'esprit  et  de  cœur  aux  divins  enseigne- 
vertu  qui  se  perpétuent  dans  un  si  grand  nuens  de  la  fm  ! 
nombre  de  familles,  h  raconter  les  mer-  »  c*est  donc  au  nom  du  Pasteur  des 
veilles  que  la  charité  opère  dans  celte  pasleurs,  et  commeponr  résomer  enpev 
ville  d'Orléans,  qui  nous  est  si  chère,  et  de  mots  les  pensées,  les  sentimens  et  les 
en  tant  d'autres  lieux  de  notre  diocèse!  vobux  dont  notre  cœur  est  rempli,  que 
Cbers  et  bien-uimés  collaborateurs,  pas-  dous  emploierons,  en  teraiinant,  les  pi- 
teurs  zélés,  prêtres  fervens  et  dévoués,  rôles  mômes  du  prince  des  apôtres,  et 
pouvions^nous  oublier  vos  efforts  si  gé-  que  nous  vous  répéterons  avec  lui  :  0 
néreux,  vos  travaux  assidus  pour  con-  vous,  qui  éUtappeUs  à  la  sainielé,vim 
vertîr  les  amcs  et  les  gagner  à  Jésus-  donc  d'une  manUre  digne  de  volte  w- 
Christ?    flolas!    pourquoi   donc   a-t-il  calienlty 

fhlhi  ajouter  qiic,  dans  celle  portion  si  ]vi.  l'évèque  de  Saint  Brieuc  dit  à 

intéressante  de  rhéritage  du  Seigneur  ^aiocéMiius  que  les  (jrdces  du  Ju- 


croix  de  Jésus-Chrisl,  il  est  une  multitude  plas  ai  dens.  Au  nom  da  successeur 
d'enfans  du  siècle  qui  sont  esclaves  de  ia  «les  apôtres,  auquel  la  garde  du  ber- 
vanité  et  du  mensonge,  qui,  peut-élre,  call  de  Jr^sus-Clirista  été  prlucipale- 
geroienl  prêts  à  tout  sacrifier,  honneur,  ment  confiée,  il  les  exhorte  à  détour- 
conscience,  avenir,  destinées  éternelles,  i,er  de  l'Espagne,  par  «eiirs  prières, 
à  des  salisfaclions  d'un  moment,  à  un  ,,  ^^  schisme  affreux  dont  on  a  déjà 
peu  de  bien-ctre  passager  et  périssable!  ^^j^  j^  j^^^  ^^^.  .^^ 
Pourquoi  a-t-d  fallu  avouer  encore  que  .  *  .  '  ^ 
notitî  amc  est  plongée  dans  ramerlume  1?°"^*^^  ^  ^  consoniiiiation  avec  une 
et  la  douleur,  à  cause  de  tant  de  profa-  ^"»^"^  diabolique,  n 
nations  des  jours  consacrés  au  Sei-  uVous,  ajoute  le  prélat,  vous  N.T.-C.F., 
gneur,  des  prévarications  si  multi|)liées  c|ui  eûtes  aussi  de  parèite  condiats  à  sou- 
de la  loi  de  Tabstincnce  et  du  jeûne,  de  tenir  durant  des  jours  d'un  désolant  sou-, 
cette  absence  si  générale  de  zèle  el  de  venir,  et  qui  les  soutîntes  avec  un  si 
sollicitude  religieuse  dans  Téducalion  grand  courage  par  la  grâce  de  Diea, 
<!es  cnfans,  et  de  ces  atteintes  portées  à  vivement  convaincus  que  vous  étiez  do 
la  foi  et  aux  bonnes  mœurs  dans  les  tris-  prix  de  la  foi  et  de  Tunion  avec  le  Si^ 
tes  temps  auxquels  nous  étions  réser-  de  Pierre ,  vous  n'entendrez  pas  avec 
vés...  Alors  celui  dont  on  peut  dire  avec  iiidiiïerence  la  voix  du  Père  conunun  de 
tant  de  vérité  (lu'il  est  animé  de  la  solli-  tous  les  fidèles;  ses  touchantes  prières  ne 
citnde  de  toutes  les  Eglises,  conipîUis^  Irouveront  pas  en  vous  des  cœurs  froid» 
boil  à  nos  doiileuni;,  aninioil  noire  cou-  el  insensibles.  Vous  entrerez  au  contraire 
râ^e,  nous  press.oit  sur  so;i  cîpur,  nous  duis  se»  vues,  vous  vous  associerez  à  ses 
seiToil  danssf'sbras-àvcc  IVifuslouruiie  dôsirs;  et  tous,  d'un  commun  accord, 
boati)  vi  d'une  tcndicsy.e  qu'on  ne  peul  n:)us  ferons  au  Seigneur  celle  sainte 
comparer  qu'à  celle  du  divin  Pasteur  des  vioience  qu'il  aime  et  à  laquelle  il  ac- 


.      '■  (  '^'W)  ) 

corde  toujours  les  faveurs  les  plus  extraor-  /ceux  qni  se  sonlrtTugiôs  dans  ce  dcrni  r 

dinaires.»                                                 |  asile,  à  Fahii  da  reproche  redouté  d'a- 

En   indiquant  l'objet  du  Jubilé ,  théisme  et  d'im[;iété. 

M.  révêque  de  Tarbes  fait  le  triste  »  Quant  à  ceux  qui  revent  un  calboJî- 

lableau  de  la  situation  de  VFglise  cisme  sans  cîief,  ils  sor.t  dans  un  é[!:;;rc- 

d' Espagne  :  ment  non  moins  déplorable  et  dans  uiie 

«  Nous   demanderons   qu^m  peuple  ^rrcîîr  plus  absmde  peut-ître.  Qu^esl-ce 

magnanime  ne  soit  plus  opprimé  pour  <^»  effet  que  TE^çlise  (^all.oliqne,  sinon  la 

son  attachement  à  TEglise  catholique;  société  des  chrétiens  gouvernée  spirituel- 

-     que  les  évoques  légitimes  ne  soient  plus  ^^«"'"t  par  le  souverain  Pontife  et  par  lesJ 

chassés  de  leur  siège,   ou  jetés  dans  évéipies,  sous  sa  haute  juridiction?  Telle 

rexil  ;  que  les  pasteui-s  du  second  ordre  ^^^  *'^  "«^'O-»  sous  laquelle  le  catholicisme 

'     ne  soient  plus  chargés  de  chaînes ,  ou  ^  toujours  été  conçu.  Mais  quand  on  re- 

enlassésdans  les  cachots  des  malfaiteurs  ;  t»îï»(îhe  la  tête ,  ou  (lue  Ton  supprime  les 

:  nous  demanderons  la  conservaUon  de  la  rapports  des  membres  avec  le  chef,  corn- 
véritable  foi,  le  maintien  de  la  commu-  i»*^*»''  ï^»  vie  pourroit-elle  encore  animer 
iiion  avec  le  Saint-Siège ,  centre  d'action  ce  corps  mutilé?  N'est-ce  pas  se  coiitre- 
ct  de  vie  pour  le  catholicisme.  »  ^^iie  manifestement,  que  de  reconnoître 
.  M .  révcque  de  Viviers  combat ,  n".sl-ution  divine,  et  de  rejeter  les  con- 
\  I  .  1  ^  .  d liions  d  (existence  que  son  auteur  lui  a 
coinineunedesplaiesdenotretenips,  j.^^.^^,  ^,^^  ^^^^^^^^^  T Eglise  n'est  que 

cetle  erreur  ou  tombent  plusieurs  j^  ,.^,g„,^.^^  j„  développemejit  graduel, 
qm  s'iinagmcnt  que  l'on  peut  être  g^^^^^  Yatûoii  divine,  de  la  première  so- 
clirétien  sans  être  catbolique,  ou  ciélé  des  chrétiens;  germe  planté  par  la 
caiboliquc  sans  être  uni  au  Siège  de  niain  de  Jésus-Christ,  foible  et  à  peine 
Rouie.  visible  dans  Poriji^ine,  s'éie vaut  eni:uite 

c<  Nous  savons,  hélas!  ce  qui  reste  de    comme  un  grand  arbre  ((ui  étend aujour- 
clui-tianisme  dans  les  sectes  qui  se  sont    d'hui  ses  rameaux  jusqu'aux  extrémités 
séparées  de  l'unité.  Elles  ont  abandonné    de  la  terre  ;  mais  c'est  toujours  la  niém*^ 
Tune  après   l'autre  les  vérités  qu'elles    société,  l'Eglise  une  et  éternelle,  établie 
a  voient  d'abord  retenues,  et  ont  été  con-    sur  la  pierre;  el  celui  qui  tombera  sur 
duites  successivement  à  la  négation  de    cf^Uc  pierre  s'?/  brisera, 
tous  les  dogmes.  Il  en  devoit  éti-e  ainsi:        »  Puissent  ces  vérités  si  siuipîes,  si 
une  logique  infiexil)le  les  poussoit  à  cette    coîn:«ui;c3,  pénéucr  dans  les  ec.pi  ils  pré- 
extrême, mais  mévitabie  conséquence,    venus  ou  inatleatifsî  puissent-elles  être 
En  matière  de  religion,  le  principe  d'au-    comprises  par  ceux  qui  ont  reç,  a  la  grande 
t'jTÏté  une  fois  renversé,  il  ne  sauroit  y    et  difficile  mission  de  gouverner  les  peu- 
avoir  de  point  d'arrêt  dans  les  voies  où    pîcs,  et  de  leur  donner  des  lois!  Que  Dieu, 
«'engage  la  raison  inquiète  et  sans  règle,    du  hautduciel,  répande  sur  eux  son  ec;prit 
Dès  lors  la  religion  n'est  plus  que  l'œuvi'e    ^e  sagesse,  d'intelligence  et  de  bonté, 
de  riiomme,  qu'il  fait,  qii'il  refait,  qu'il    i^^n  qu'ils  donnent  toujours  à  leurs  actes 
modifie  an  gre  de  sa  pensée  mobile  ou  de    \q  caractère  saint  de  la  juslice  et  de  l'a- 
son  aveugle  passion  ;  elle  i^erd  le  carac-    mour.  Et  surtout  qu'ils  n'oublient  jamais 
tèr<3  sacré  et  immuable  de  loi  divine,  pour  j  ç.^  q^ç  sa  voit  déjà  la  sagesse  antique  : 
desceiidieaurang  des  opinions  humaines,  j  «  que  l'ignorance  du  vrai  Dieu  est  pour 
Eneore  ne  peut-elie  rester  long-temps  a    „  les  Etats  la  plus  grande  des  calamités; 
rétat  d'opinion  qui  suppose  l'adhésion  i  „  gt  que  celui  qui  renverse  la  religion, 
€onuûune  d'un  certûn  nombre  d'esprits,  ;  „  renverse  le  fondement   de  toute  so- 
et  olie  va  se  perdre  dans  un  vague  senti-  j  „  ciété  humaine.  » 
ment  religieux,  sans  puissance  aucune. 


et  qui  n'a  d'autre  effet  que  de  mettre 


M.   révcque  de  Lausanne  et  de 


(  55o  ) 
Genève  rappelle ,  de  toa  c6ic  ,  qne 
l'Eglise  eat  eMeotieUenient  une  du» 
■on  chef,  auiû  faiea  que  dans  n  doc- 
trioe. 


Tool  lea  peoples  qn  b  amjfoteut, 


•te  anaibèmes  ei  ceu  qm  brîMnl  la 
Km»  de  roahé  ei  ceux  qui  mélnii  la 
dMiriiia  de  Varem  k  sa  divû»  eDcn- 
gMOKiM.  TlnDe  Cgliie  M.peni  doocu 
•épam-  de  rangode  Chef  éiablî  par  ié- 
M(-CbrW,  et  B'ac6liiélir  k  la  poiuaace 


t  plaa  à  aUea^c  qa'aa  d 

t  nri,  Isra  ■£■■«  qsc  poiv  le  bob  di 

•  JésM-Orici  TCM  amna  Bné  nbc  . 

•  eorps  an  tMDMCs.  ■  Ataâ.  M.  T.-C  F^ 
nwprr  iiff kiTrinifrilr  iiiMirîiiii, 
c'est  Mitir  de  raithe  im  ariM;  c"ed  ce- 
(lélacber  de  fa  picm  MT  hqwBe  le  Sô- 
piev  a  Ulj  BOD  Eglise  ;  ngeicr  «Hta^ 
airilé,'  e'csl  rejeter  Jèaaft-Ckrist  h*-, 
■tee ,  c'ett  lai  £k  a 

ter  avec  les  Jnfc  i 

tpiBBiaA  de    ^""^  rffNcrt  nrer  nos.  Som  ae  na- 


>  pasieon  dépendante  dana  m»  cierôce 

■  et  Ms  fonctions  de  la  paiseance  lempo- 

■  reBe,  c'est,  >  dU  Tilliisire  évéqne  de 
■eaux,  ab  pNis  inouïe  et  h  plustcanda- 
•lense  flatterie  qui  soU  jamais  tombée 
«dans  fesprit  des  hommes.  C'est  one 
»  étrange  nouvcaoté  qoi  ouvre  b  porte  i 


hms  pMot  qne  iésaMIhrist  règne  am 
Dons.  ■ 

Nous  derons  dore,  pu-  t'extraitde . 
cette  belle  Pksl«ale,  l'umljee  da 
Hnodeinens  qui  nona  oot  été  adres- 
sés ;  heureux  ai  noa  anidea  ont  fidt 
comprendre  avec  quel  re^vectuem  ' 
empreaseinent  l'^piacopat  ^est  uni,  ' 
dans  cette  circonstance  solennelle, 
au  Chef  de  l'Eglise. 


NOUTELUES  BCCI^SUSTIQDBa. 


Les  miracles,  principale- 
•  toutes  les  autres.  C*est  un  attentat  qui  ment  les  conrersions  suintes  et  uies- 
vfait  gémir  toai  cœur  chrétien.  C'esl  ;  péréespar  lesquelles  la  sainte  Vierge 
»  <aire  l'Eglise  captive  des  rois  de  la  |  a  fait  briller,  dans  ces  dernières  an-  ' 

■  terre,  la  changer  en  cwps  politique  eL    nées  ,  sou  titre  de  f^itrge  conçue  ituu 

■  rendre  défectueux  le  céleste  gouverne-  {  ptcht,  doivent  sans  doute  être  coinp* 

»  menl  institué  par  Jésu&-Cfarist.  Cesi  '■'  ■■..--..•.j—i 1 

»  mettre  en  pièces  le  christianisme.  ■  Let 
apôtres,  leurs  successeurs ,  celle  longue 
suite  de  docteun  éclairés,  de  pasleun^ 
vénérables  dooi  l'Ëglisese  glorilie,  u'oni 
cessé  d'iDCulquer  l'union  avec  le  Pasteui 
suprême  établi  par  Jésus-Christ.  C'esi 
leur  doctrine  unanime  et  constante  qut 
l'Eglise  de  Home  est  l'Eglise-Hère  qui 
tient  en  sa  main  b  conduite  de  toutes 
les  Eglises  ;  que  dans  elle  se  trouve  l.'i 
|wincipaulé  de  b  chaire  apostolique ,  le 
Clief  de  l'épiscopat  «Tob  pûl  le  rayou  du 
gouvernement ,  b  chaire  unique  en  la- 
quelle seule  tous  gardent  l'unité.  Rien 
n'égale  leur  horreur  pour  te  schisme  ;  ils 
le  regardent  comme  la  plus  flineslc  de 
toutes  les  prévarications.  «  Après  avob- 
»  brisé  les  tiens  de  l'unité,  »  disoit  saint 


parmi  les  remèdes  les  plus  pui»- 
sanSQue  la  miséricorde  toujours iné- 
puisable  du  Seigneur  ait  préparés 

Gur  b  guérisoD  des  maux  du  siècle. 
s  Bglises  du  inonde  catholique  s'en 
réjouissent ,  et  en  rendent  gi-àces  1 
la  Mère  de  Dieu  par  une  dévotion 
particulière.  Home  n'a  pas  vouln 
être  la  dernière  à  embrasser  cette 
nouvelle  dévotion ,  et  les  Pères  Mh 
nimes  de  Saint-André  délie  Fratte 
viennent  d'y  consacrer  les  deux  der-  , 
niers  jours  du  mois  de  iitai  et  le  pre- 
mier du  mois  de  juin.  Le  R.  F.  Fac- 
chiui,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a 
prêché  les  trois  joui's.  Dans  la  mati- 
née du  troisième  jour,  il  y  a  eu  com- 
munion générale  d'un  grand  Dontbre 
de  fidèles.  MM.  lesévêquesdeLangres 
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-de  Nancy  ont  donné  la  liiple  bé- 
diction  on  liès-sainl  Sacrement 
)  deux  premiers  iours  ;  et  le  Iroi- 
^iiie,  elle  a  été  donnée,  aprèj  le 
5  Deum  solennel,  par  S.  E.  lecar- 
•nal   de  Bonald ,     arcLevéque   de 

VARis.  —  Plusieurs  sièges  vacans 
-Ht  à  la  veille  d'être  remplis. 
-H  paroit  certain  que  Mgr  Paul 
.^uido,  né  aux  Angles,  diocèse  de 
■erpignan  ,  le  22  octobre  l'''94,  d'a- 
-Ora  vicaire-général  de  Perpignan, 
omnté  éïêque  de  Nevers  le  22  juin 
■334,  et  sacré  le  9  novembre  sui- 
:»nt,vienld'êtienomniéaicheTèque 
^'Avignon. 

.  Nous  avons  lieu  de  croire  que 
J.  l'abbé  Bertbaud  ,  clianoine  ibeo- 
tgaldeLiinc^es,  est  nommé  évêque 
eTulle. 

On  assure  enfin  que  M.  l'abbé  Re- 
aiei" ,  vicaire-général  d'Angers  de- 
uts  1832,  estnoaimè  évèqiied'An- 
>uléiiie. 

Le  zèle  et  la  gogesse  de  Mer  Naudo 
êvelôpperont ,  A 
ignou,    les  osuv 
l"gr  Du  Pont,  et 
ouvel  arc:hevêque 
Vec  reconnoissance. 

Prédicateur  éloquent ,  théologien 
ei-sé  dans  la  science  ecclésiastique  , 
1.  Bertltaud  ne  sera  pas  moins  ap- 
>récié  pour  sa  modestie  et  sa  dou- 
eiir  que  ponr  son  savoir. 

La  piéié  de  M,  l'abbé  Régnier,  son 
iipérience  des  affaires,  l'esprit  de 
Agesse  qui  dirige  avec  tant  de  suc- 
rés les  efforts  de  son  zèle ,  prômet- 
.ent  â  l'Eglise  d'Angouléme  une  ad- 
ninisiration  féconde  eu  bcureux  vé- 
lultats. 

On  ne  peut  que  se  réjouir  des  no- 
nînaCions  qui  viennent  de  noiis  être 
.ndiquées  comme  certaines. 

—  M.  l'évèquc  de  Périgueux  esl 
ariivéàParis. 

—  ï'endanl  que  M .  l'abbé  Diipan- 
loup  se  trouvoit  â  Rome,  S.   S.  u 


■  •) 

fhlgué  lui  accorder 
séuiinaire  de  Paris,  ie's  reliques  di 
lint  Ursin,  martyr.  Klles  ont  été,  li 


ur  le  Peti 


um  ,    l'obje 
leà  Saint-Ni 


.   quy   i 


a  accueillit 


dimanche    19   jui 
pieuse  c  '   ' 

—  Le  prince  abbé  Charles  de  Bro  - 
glie  ,  que  celte  portion  de  fidèles  qui 
a  refusé  ,  jusqu'à  ce  jour,  de  recon- 
noîlre   le  concordat  ,  regaidoit  en 

3uelque  sorte  comme  son  chef,  ylent 
e  se  soumettre  au  Saint-Si^e. 
Par  un  bref  du  4  septembre  1841, 
Sa  Sainteté  a  commis  le  vicaire  apos- 
tolique de  Londres  ,  pour  opérer 
la  réconciliation ,  sollicitée  par  le 
prince.  Elle  a  eu  lieu  ,  en  effet.  De- 
puis cette  époque,  lorsque  M.  l'abbé 
(ibarles  de  Broglie  vienfà  Paris,  il 
dit  la  messe  dans  les  églises  de 
celte  capitale  ;  car ,  ayant  adhéré 
actes  du  Saim-Siége ,  il  a  été 
alisous  des  censures  et  des  peines, 
ecclésiastiqitcs ,  qu'il  avoit  encou- 
rues en  partageant  l'erreur  et  l'opi- 
niâtreté des  dissldens.  Le  cœur  du 
chef  de  l'E[;l[se  a  ressenti  une  joie 
bien  douce  de  cet  événement. 

«  Quant  aux  dissidens  eux-mêmes,  dit 
Sa  Sainteté,  et  aux  hommes  simples 
qu'on  a  frauduleusement  éloignés  de 
l'obéissance  qu'ils  nous  doivent,  ainsi 
qu'à  leurs  évèques ,  il  a  toujours  été ,  et 
il  sera  toujours  dans  nos  vunix  les  plus 
ardcns  de  songer  k  leur  salut.  Désor-* 
mais,  cher  lils,  nous  vous  confions  la 
tâche  de  travailler,  avec  le  secours  de 
Dieu  qui  bénira  vos  efforts,  à  les  arra- 
clicr  a  l'erreur  de  leurs  voies.  En  témoi- 
gnage de  notre  charité  paternelle,  nous 
vous  donnons,  avec  amour,  notre  Iténé- 
diciion  apustulique.  a 

Espérons  que  les  Jissidens  de 
l'Ouest  ne  larderont  pas  à  se  joindre 
au  troupeau  de  la  grande  Efjlise. 

—  On  sait  quelle  est  l'utilité 
de  l'œuvre  des  Frères  de  Ploermel, 
qui  fout  tant  de  bien  sous  la  direc- 
tion de  M.  l'abbé  Jean  de  I.aMen- 
nais.  Le  gouvernement  en  a.déjà  en- 
voyé phi»:eni-s  pour  porter  de  bons 
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exemples  et  de  pieux  enseîgnemens 
daD«  noê  colonies. 

Ku  lelauiit.  seiileiiient  pour  iné* 
iiioîre,  renvoi  récent  au  Seuë^l  de 
deux  Frères  instituteurs  -sortant  de 
la  maison  de  Ploërmel,-  et  un  sem- 
blable envoi  qui  se  prépare  pour  les 
iles .  Saint-Pierre  et  Miqudouv  les 
senties  colonies  oii  aient  jusqu'ici  été 
établies  des-  écoles  tenues  par  des 
Frères  de  cette  congrégation,  sont  la 
Martinique  et  la  Guadeloupe. 

Maigre  les  difficultés  que  les  nou- 
veaux instttuteui-s  ont  eues  à  vain- 
cre dans  les  premiers  temps,  et  au 
nombre  desquelles  doit  être  meu- 
tionnée  la  dernière  épidémie  de  fiè- 
vre jaune  qui  a  enlevé  quelques  su- 
jets, noiamuient  à  la  Martinique^ 
rmstitution  doit  être  considérée 
coumie  étant,  dans  les  deux  colonies, 
en  voie  de  progrès. 

A  la  Guadeloupe,  comme  à  la 
Martinique,  les  premières  écoles  de 
Frères  ont  dû  être  établies  dans  les 
deux  chefs-lieux  d'arrondissement  : 
celle  de  la  Basse-Terre  comptoit,  au 
mois  d'août  1841,  deux  cent  tieize 
élèves;  celle  de  la  Poinle-à-Pitre  en 
véuiiissoit  deux  cent  quatre-vingt- 
sept,  et  une  seconde  école  de  voit 
bientôt  être  créée  dans  la  même  ville. 
Il  'avoit  été  nouvellement  ouvert  à 
Join ville  (île  de  Marie-Galande)  une 
école   qui   comptoit  déjà  90  enfans 

L'administration  s'occupoit,  au 
départ  des  dernières  nouvelles,  de 
créer  successivement  de  semblables 
écoles  dans  les  principaux  bourgs, 
suivant  l'ordre  d'urgence  de  leurs 
besoins. 

—  Dans  un  article  intitulé  Du 
CfUi^inisme,  et  publié  par  la  /îc- 
^ue  des  Deux -Mondes  du  15  mai  der- 
nier, M.  Lerminier  a  jugé  en  deux 
mots  l'une  des  productions  les  plus 
populaires  du^jansciûsme ,  les  Piv- 
vinciales  de  Pascal ,  si  tristement 
accréditées  aujourd'hui  au  sein  de 
l'Université ,  qui  les  donne  en  prix  à 
ses  élèves  : 


«  Cette  doctripe  (le  jansénesoe],  fî 
avoit  débolë  avec  rtotjBDlMNi  ménk 
régénérer,  de  sauver  la  relîgiOD  (1),  H' 
porte  les  pluê  furieux  amfi,  te  «1 
taires,'qa*on  croyoit  alihôés  daiB.lb 
prolbndeurà  de  la  iprâce,  tireotiegiac 
d*ane  potémique  acérée,  el  le  BeM 
adx  mains  d^un  jeune  Iminineqaîieé; 
vêle  eo  on  Join%  ooflune  le  Cid  deGà 
neille.  «Vous  qui  êtes  jeune,  vous  Ma 
Délire  quelque  chose,»  dit  Arnaud  à  hh' 
cal.  Eoectivement,    Piascal  lit  qoèlp. 
chose  :  il  écrivit  les  Prmmiekki,^ï: 
démm  de  rironie  fiU  déckaMcmmk 
ehoêes  sotnleff.  Les  Jésuiles  nt^imaiM 
apparence  Umê  Um  coupe,  mais  k  té'' 
gion  en  esi  frappée  mec  eux.  hiâ 
a  préparé  lee  voieé,  voLTAiaa  reiTt> 
Nia.  » 

Yoilà  comment  M.  Lerminier, 
membre  de  l'Université ,  profeasev  : 
de  V histoire  des  iégisiaiions  eon^ 
rees ,  au  CoU^e  de  France ,  et  fk 
n'est  pas  Jésuite  ,  apprécie  uo  oi- 
vragé  que  M.  Yilleiiiain,  chrf  à 
cette  même  Université^.etqui,  no0 
aimoiis  à  le  croire  ,  n'est  pas  jaos^ 
niste ,  met  entre  les  luaius  d^ooe 
jeunesse  élevée,  dit  on,  danslereK 
pec't  de  la  religion  et  de  la  vérité. 

Pascal  a  ouvert  let  voies  ^  yaltaût 
peut  venir.  Peut-être ,  lait  remar- 
quer V  Univers,  est-ce  pour  ce  luolif 
qu'à  côté  des  Proi>incùUes^  l'Univer- 
sité olTre  à  ses  nourrissons  certains 
opuscules  du  patriarche  de  Fcruey. 

DJocèse  //'-^/^j*.-— L'Eglisede  Frauce 
vient  de  faire  une  perte  nouvelle  et 
inattendue.  Mgi*  François  -  Marie- 
Kdouard  de  Gualy,  no  à  Milhan 
(Aveyron),  le  24  octobre  1786,  sacrf 
évêque  de  Saint  Fleurie  30  novembre 
1829  ,  promu  à  l'archevêché  d'Ali); 
le  18  mars  1833 ,  est  mort,  le  l6oa 
le  17  juin , des  suites  delà  goutte,  dans 
sa  ville  épiscopale.  Cet  événement  a 
jeté  le  diocèse  d'Alby  dans  le  deuil. 

(i)  il   ne  faut    fias  oublier    que  c'est 
M.  Ijerminier  qui  parle. 


Diocèse  fie  Bourges.  —  La  retraite 
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M.  le  coadiuteur  de' Strasbourg  a 
bien  voulu  le  suppléer  pour  Tadmi- 
nisti^atiou  du  sacrement  de  confir- 
mation. Ce  piélat  a  confirmé  dans  la 
cathédrale  de  MeU ,  plus  de  1 ,200 


2cclésiastiquo    s'ouvrira     le     mardi 

J  juillet,  et  finira  le  mardi  suivant. 

M.   Tarchevêque  Ta  annoncée,  dans 

une  Lettre  pastorale  en  date  du  29  |  personnes,  parmi  lesquelles  on  re- 

mai, 


PX 


ai,  qui  rappelle  combien  ces  pieux  •  marquoit  un  certain  nombre  de  mi- 
;erciccs  sont  utiles  aux  prêtres,  qui  j  litaires  de  la  garnison.  Mgr  de  Rho- 
s'y   renouvellent  dans  la  piété^,  et    diopolis  a  ensuite  parcouru  plusieurs 
aux  fidèles  dont  cet  accroisseme;it  |  parties  du  diocèse. 
de  ferveiu'  doit  pins  sûrement  pro- 
cmer  le  salut.  M    rarchevèque,  s'a- 
dressant  à  son  clergé,  lui  dit  avec 
effusion  : 

«  Qu'il  nous  sera  doux  d'être  au  mi- 
lieu de  nos  bien-aimés  coopérateurs ,  de 
les  voir,  de  les  entendre  !  Avec  quel  in- 
térêt nous  les  écouterons,  avec  (juel 
abandon  affectueux  nous  leur  parlerons  ! 


Diocèse  de  Strasbourg.  —  Doux 
protL'Siaiites,  une  mère  et  sa  fille, 
domicilives  à  Ville  (Bas  -  Rhin), 
éprouYoieiit  «les  doiilcs  sur  leur 
cioyance;    mais,  leltuucs   pui   dt  s 


consi,lé»alion^  (!e  faini'U',  rlUs  Iir- 

siioicMi  à  TabjniCi,  hiisiprà  l'occa- 

-.,     '  .,•       j  "  ■  s\m\  (lu  convoi  d*mK:  ivuiu.'  lailiuj,- 

Place  au  milieu  de  vous  ,  nous  y  serons  i  ,,  i     •  i»       .  >        k  ^o..,.. 

.  ,     .'  i^  s  1  une,  elles  scdrchîcrciil  a  i'Uibiasscr 

comme  un  de  vous;  toujours  prêt  a  re-    ,»     '        ,.  .   ^,,  .  ^  ,   .   .   •  ,^ 

\    ^         ^ ,  .  la  vrauloi   Lllcsavoient  ele  si  pio- 

cevoir  vos  communications,  et  a  vous  .  r 

donner  en  échange  nos  avis  paternels, 
nous  ne  nous  lasserons  pas  de  vous  té- 
moigner notre  tendre  sollicitude.  Ne  .de- 
vez-vous pas  être  notre  consolation,  no- 
tre joie,  notre  couronne?  C'est  ce  que 
nous  attendons  de  vous  avec  une  ferme 
confiance  ;  vos  dispositions  et  vos  senli- 
mens  ne  nous  laisseront  rien  à  désirer,  et 
les  fruits  de  la  retraite  seront  de  nature 
à  combler  nos  vœux.  » 

Un  tel  langage  est  bien  propre  à 
resserrer  les  liens  d'amour  et  de  res- 
pect qui  unissent  le  clergé  à  son  pre- 
uiicr  Pasteur. 


foiidcMiciii  éimu's  pai  le  rt-cucillc- 
monl  j,é  n'ial  t'i  If-  toiuliaiiies  céré- 
monies <!e  la  ieH{;i<>n,  cjue  leur  coii- 
vi'isioii  fut  sponianée.  La  mcrc , 
soiillVauic;  (It'p'.iis  lonjj  -  icinps,  fit 
apptli  r  M.  l'al)l>é  AVelîinj»,  cure  de 
cuîioii,  (|ui  r^vut  sf)n  alijuialion,  et 
elle  mourut  bi<  ntôl  apiès.  La  lillc 
eut  le  l)oijlM*ur  dVire  almise  ,  avec 
les  au  t  les  m  fans,  à  la  luemiète 
coiiHnuiii(;n. 


ANGLETERRE.  —  Lcs  faits  qui  at- 
testent les  progrès  du  catholicisme 
eu  Angleterre  deviennent  chaque 
Diocèse  de  Marseille,  —  M.  Tévê-  jour  plus  nombreux.  Outre  leségli- 
que  d'Agra  ,  de  l'ordre  de  Saint-  ses  et  chapelles  qui ,  partout,  s'élè - 
f rançois  ,  vicaire  apostolique  des  vent  à  la  gloiie  de  la  religion, 
iiiissions  de  rindostan  et  du  Tliibet,  àeû  séminaires  ecclésiastiques  seront 
est  en  ce  moment  à  Marseille.  Ce  bientôt  établis.  Les  huit  vicaires 
prélat  se  rend  à  Kome,  où  il  estap-  apostoliques  de  TAngleterre  s'occu- 
l^elé  par  le  Souverain  Pontife,  après  peut  avec  activité  du  projet  d'en 
SI  voir  été  remplacé  dans  l'Inde ,  à  organiser  dans  leurs  diocèses,  fiif- 
Cause  de  son  grand  âge  et  de  ses  in-  ford-ïlail,  près  de  Stoke ,  sera  bien- 
Rrmités.  tôt  érigé   en   séminaire   du  district 

■^&<a'sg*  oriental. 

Diocèse  de  Metz.  — La  santé  du  ,  l^s  catholiques  signent  en  ce  mo- 
Vcnérable  évêque  de  Metz  ne  lui  ment  des  pétitions  sous  la  direction 
|>eruiet  plus  de  visiter  son  diocèse,  j  de  l'institut  de  la  Grande-Bretagnei 
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pour  obtenir  du  parlemeoi  la  îonis- 
tance  de  certains  droits  dont  TEglise 
anglicane  a  )nsqu'ici  entravé  l'exer- 
cice. Indépeudamuient  de  ces  péti- 
tions f  une  snpplique  doit  être  pré- 
senta au  parlement,  pour  demander 
l'abrogation  des  clauses  du  bill  d'é- 
inancipatioi^ ,  qui  restreignent  et  ii'» 
mitent  la  liberté-  des  congrégations 
religieuses  dépendantes  de  rEglise 
romaine.  On  sait  qu'il  existe  dans  le 
bill  de  1S29  des  réserves  importan- 
tes. Outre  celles  contre  les  Jésuites 
et  autres  congréfiatioos ,  ce  bill  in- 
terdit à  tout  catholique  romain  de 
devenir  régent  du  royaume ,  lord 
chancelier,  lord  du  grand -sceau, 
vice- roi  d'Irlande,  d'user  du  droit 
de  présentation  pour  les  bénéûces  ec- 
clésiastiques 9  de  Taire  partie  d'une 
cour  de  judicature  où  il   y  auroit 
appel  de:s  sentences  rendues  par  les 
tribunaux  ecdésiastiques,  et  a'occu* 
per  aucun  emploi  dans  les  Universi- 
tés. De  pareilles  restrictions  ne  sau- 
roient  subsister  long  temps  encore 
clans  le  code  législatijf'  de  la  Grande- 
Brota({;nc.   Les  catholiques  suppor- 
tent, pour  leur  part  et  sans  aucune 
exception ,  les  charges   de   Tliltat  : 
pourquoi  n'auroient-ils  pas  tous  les 
droits  dont   jouissent  leurs  conci- 
toyens protestât!  s? 

ESPA6!f  E.  —  Plusieurs  prêtres,  in- 
carcérés à  Bilbao ,  comme  accusés 
d'avoir  reçu  leur  ordination  à  Rome 
et  de  n'avoir  pas  voulu  présenter 
leurs  titres ,  ont  été  condamnés ,  par 
la  cour  de  justice  de  Burgos,  à  servir 
'  pendant  quatre  ans,  comme  infir- 
miers, dans  les  hôpitaux. 


ETATS     SARDES.  —  L'cXpOsiti.OU    du 

saint  Suaire  ne  se  renouvelle  qu'à 
de  longs  intervalles.  Cette  solennité 
exceptionnelle  ,  que  l'Eglise  célèbre 
de  temps  à  autre  pour  consoler  la 
foi  et  rejouir  le  cœur  de  ses  enfans , 
vient  d'avoir  lieu  à  l'occasion  du 
mariage    de    l'héritier    du    trône. 


I^rmi  la  foule  innômlirahle  des  fidc« 
lés,  on  n'a  pu  accorder  qu'à  de  ra- 
res privil^és  le  'bonheur  de  voir 
de  près  la  prédiense  relique  rappor- . 
tée  des  Croisades,  le  Suaire  baignédu 
sang  de  THomme-Dieu.  L'un  de  ces  . 
heureux  fidèles  raconte ,  eu  ces  ter-  ^ 
mes,  à  la  GœteUe  dti  Midi^  ce  qi|.*il 
lui  a  été  donné  de  voir  : 

«  Il  est  tempsde  vous  raconter  ce  que  : 
nous  avons  fait  à  Torin  dqpuis  notre  ar- 
rivée. Les  premiers  jours  furent  si  piiH . . 
TieoxqaH  fallut  rester  chez  soi;  maisle. . 
temps  se  releva,  comme  par  miracle,  oa 
plutôt  par  les  prières  des  fidèles,  préci-  :  < 
sèment  pour  la  féteda  saint  Suaire,  fine  . 
plut  pas  ce  Jour-là;  mais  le  soleil  resta 
couvert,  circonstance  fortheureuse  pour  ., 
les  150,000  chrétiens  que  leur  piété  ap-  ; 
peloit  saccessivementsur  la  grande  place  . , 
du  Château  et  dans  les  rues  adjacentes. . 
Dès  le  maUn,  j*étoisau  Château  poura^  , 
tendre  le  moment  de  la  cérémoaie.  Le 
roî,  la  reine  et  toate  la  fiunOie  royale  se 
rendil«nt  bientôt  à  la  chapelle  du  saint  . 
Suan«,  suivis  de  toute  la  cour.  Je  pris   { 
de  mon  côté  le  chemin  du  Palais  Ma- 
dame. Une  foule  immense  stationnoitsur 
la  place  du  Château;  mais  les  troupes  ,.. 
delà  garnisou  formoieut  la  liaîe,  et  main- 
tenoient  un  grand  espace  libre  pour  le 
passage  de  la  praccssion. 

»  Après  une  courte  attente,  le  cortège 
sortit  du  Château.  La  marche  étoit  vrai-  ,. 
ment  majestueuse.  Le  dais  sous  lequel .' 
étoit  la  sainte  relique  avoit  d'abord  été 
porté  par  le  roi,  ses  deux  fils  et  le  prince 
de  Lucqucs,  successivement  relevés  par 
le  prince  de  Carîgîian,  les  chevaliers  de, , 
Tordre   de  TAnnonciade  et  les  grands 
cordons  de  Tordre  de  Saint-Maurice  et 
Saint-Lazare.  Au  moment' où  il  passa  de- 
vant moi,  ces  hauts  personnages  éloicnt 
remplacés  par  quati^  dignitaires  du  cfaa^  ' 
pitre.  L'archevêque  dé  Turin  précédoit 
immédiatement  le  dais,  et  devant  lui,  à . 
peu  de  distance,  marchoicnt  les  quatre  ' 
évéques  désignés  pour  montrer  avec  loi 
le  saint  Suaire  au  peuple,  des  quatre  fa- 
çades du  Palais  Madame.  "Les  cinq  pré-  , 
luts  étoient  en  chapi;  et  en  mitre.  L^an- 
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dievêque  seul  s^appuyoit  sur  si\  crosse. 
Le  roi  ei  les  princes  suivoi^iit  immédia- 
tement la  relique,  ayant  des  torches  à  la 
main.  A  leur  suite  marchoient  tous  les 
grands  du  royaume,  le  sénat,  la  chambre 
des  comptes  et  l'Université.  Les  fanfa- 
res, les  cloches  et  les  canons  méloient 
leurs  bruits  aux  voix  des  chantres  de  la 
chapelle  royale.  L'émotion  étoit  générale, 
et  un  profond  sentiment  religieux  se 
manifestoit  d'une  manière  touchante 
dans  l'heureuse  population  qui  remplis- 
8oit  les  places,  les  rues,  et  se  pressoil  aux 
s  fenêtres  ornées  de  riches  tentures.  Cette 
'  émotion  n'étoit  pas  pour  le  peuple  seul, 
'  nous  la  partagions  tous;  eh!  qui  auroLt 

•  pu  demeurer  insensible  à  cet  hoiimage 

•  rendu  au  Sauveur  par  tant  d'ames  qu'il 
a  rachetées?  Un  royaume  entier  étoit  là, 
représenté  par  son  roi,  par  ses  princes, 
par  tous  les  corps  de  l'Etat  unis  à  l'im- 
iiiense  population  de  la  ville  et  d'une 
partie  notable  des  provinces. 

»  Le  cortège  étant  parvenu  à  la  grande 
Balle  du  Palais,  on  déposa  la  châsse  sur 
iipc  table  préparée  à  cet  effet,  et  l'arche- 
vêque, assisté  des  quatre  évoques,  rom- 
l^it  les  sceaux  et  tira  le  saint  linceul  de 
1^  caisse  où  il  étoit  renfermé.  Le  Suaire, 
appliqué  sur  une  étoffe  nohre  qui  lui  sert 
csomme  de  doublure,  étoit  roulé  et  atta- 
ché avec  des  rubans  rouges  scellés  comme 
la  chasse.  On  le  déiUoya  sur  la  table:  le 
^roiy  la  reine,  les  princes,  vinrent  le  vé- 
nérer à  genoux,  et  après  quelques  mi- 
nutes de  recueillement  le  baisèrent  avec 
^respect.  L'archevêque,  les  évêques  et  la 
^u>ur  en  firent  autant,  et  le  corps  diplo- 
ttiatique,  à  quelques  exceptions  près,  sui- 
vit leur  exemple. 

p  Les  cinq  prélats  portèrent  ensuite  la 
^relique,  d'abord  sur  le  balcon  de  la  fa- 
^>ade  extérieure  du  Palais,  puis  sm*  les 
"trois  autres,  le  roi,  les  princes  et  la  cour 
anarcfaant  toujours  derrière  eux.  Chaque 
<>stensionduroitdix  minutes,  pendant  les- 
<|uelles  le  peuple  et  les  troupes  vcné- 
Toient  à  genoux  la  sainte  relique  au  bruit 
^es  fanfares  et  au  son  de  toutes  les  clo- 
nes. Le  roi  et  '  tout  le  cortège  se  reti- 
nrent ensuite  avec  le  même  cérémonial 


qui  avoit  présidé  à  leur  arrivée,  et  W 
saint  Suaire  fut  laissé  à  la  garde  dcfJèiix. 
évêques  en  chape  et  en  mitre.  Ceux-ci- 
dévoient  être  relevés  par  deux  autres  ' 
prélats,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  retour 
du  cortège  qui  devoit  venir  prendre  la 
relique,  quand  elle  auroit  été  montrée 
au  peuple  une  seconde  fois.  Dans  cet  in- 
tervalle de  temps,  la  reine  douairière, 
les  décurions  ou  corps  municipal  de 
Turin,  les  diverses  corporations,  les  or- 
dres religieux,  le  clergé  séculier  et  un 
grand  nombre  de  fidèles  vinrent  aussi 
vénérer  le  saint  Suaire. 

»  Cette  précieuse  relique  est  un  linge 
ouvré  comme  le  .sont  nos  serviettes.  11 
est  très-bien  conservé,  sauf  qv.elques 
brûlures  raccommodées  par  des  pièces 
mal  mises.  On  voit  imprimées  sur  ce 
linge  les  traces  d'un  corps  humain  ;  mais 
ce  ne  sont  point  des  lignes  prononcées, 
comme  dans  les  images  qu'on  en  a  faites, 
c'est  un  peu  plus  qu'une  ombre.  On  dis- 
tingue parfaitement  la  forme  de  la  tête, 
tant  de  sa  partie  antérieure  où  l'on  aper- 
çoit la  marque  sanglante  de  quelques  ca- 
vités, que  de  la  partie  de  derrière  qui 
paroît  plus  unie.  Le  reste  du  corps  est 
marqué  légèrement  par  un  reste  d'im- 
pression sanglante,  plus  ou  moins  pro- 
noncée. La  vue  de  cette  image  inspire 
une  sorte  de  saisissement  facile  à  com- 
prendre, quand  ou  pense  qu'il  n'y  a  licn 
de  plus  précieux  sur  la  terre,  après  la 
divine  eucharistie,  que  ces  traces  du 
corps  adorable  du  Sauveur  marquées  de 
son  propre  sang  répandu  pour  le  salut  des 
hommes.  » 


PRUSSE.  — .Tout  réceiimient  le  cLa- 
pitre  de  Ticvcs  avoit  soumis  à  Tagré- 
nient  du  roi  de  Prusse  ,  une  liste  de 
plusieurs  candidats,  pour  que  S.  M. 
ht  choix  de  ceux  qu'il  ne  lui  seroitpas 
désagréable  de  voir  présenter  pour  le 
siège  vacant.  De  ce  nombre  se  trou- 
voit  M.  Ârnoidi ,  présenté  sous  le 
règne  précédent  et  refusé  par  le  feu 
roi.  Or,  Frédéric-Guillaume IV  vient 
de  renvoyer  celte  liste  de  présenta- 
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t'o  ).,  m  faisant  savoo*  au  chap'.tre  '  furent  ielletnent  frvppn  par  fett 

f|aM  accrpléra  InililTéi  eiuinrul  lotis    turel  de»  poses  el  des  coolràrs,<|i1t 

les  candiilats  ifui  y  sont  porlés.  Vè-    se  précipitèrent  aoudaîu  Ters  bf; 

lectioii  de  M.  Ariioldl  tie  semble  doue  '  vinrent-  lui  fêter  des  fleare ,  km 

plu*!  douteuse,  car  le  chapitre  s*esl .  ronuèrent,  lui  adressèrent  la |Mi«k( 

foniielleiiient  proiioucé  eu  sa  faveur    puis,  dans  lear  naïf  langage,  8*Av 

et  le  peuple  trévirois  tout  entier  le    uèreut  de  ce  que  ce£  heaax  Hamst 

désire  araeninieiit.  Cette  im|X>rUiute    leur  n'pondtHeni  pas,  (lette  îngéenl^ 

décision  est  Gxée  au  21  du  coaraut.    qui  rappelle   que- jadii»  les  oisetti 

Aucun  acte  ne  pouvoit  populariser    vinrent    becqueter    une  grappe  fc 

davantage  le  roi  actuel  dans  les  pro-    raisin  peinte  par  Apelle,  est  lefLf 

vinces  riiéuaues.  bel  ëloge  fait  au-  talent  de  M.  (hm 

tt^Qçy-  !  QuintOB,  dont  la  piété  et  le  dèinrf-' 

rh     '    *.  j    £3  •   .  r<  Il      ressèment  ont  offert  ce  tribatill      '' 
soissc.  —  Un  écrit  de  Saint  trall:  .      ._•       i^  c-^-    ._  »      •_   i«  „^^^-      ' 

mission  de  Sainte-Lucie.  La  twit 

«Le  conseil  d'administration  catbo-  noissancedc»néophyteschréticB^« 

lique  a  reçu  du  nonce  apostolique  un  g^  traduira  pas  seuletiient  par  ni 

plan  pour  la  nouvelle  organisation  du  sincère  admiration  ;  eUe  se  mnM 

diocèse  de  Sainl-Gall.  Depuis  un  certain  ^^^.^  surtout  par  des  prières  dfiorti 

nombre  d  années  ce  diocèse  étoit  admî-         ^^  le  généreux  peintre  et  poora 

nistré  par  un  vicaire  apostolique  auquel  f;iiiiinc. 

ctoient  adjoinCs  deux  conseillers  ecclc-         -, 


POLITIQUE^  MÉLANGES j  m. 

Le  système  électoral  commence  à«i 
perfectionner  et  à  prendre  de  brégé'^ 
rite.  Passant  en  revae  tons  les  arrooifr' 
seraens  du  pays  légal,  les  joornaoi  tM 


siastiques.  Il  y  anroit  désormais,  h  la 
tête  du  diocèse,  nn  évéque  avec  un  cha- 
pitre composé  de  quinze  chanoines.  » 

—     Le     gouvernement    d'Ar^o- 
vie  n'a  pas  encore  permis  la  publi- 

'y,fT^   ."^   mandement   àonné  jpav  annoncent  à  poiiit  nommé  quels  sont  te 

M.  1  eveque  de  Soleure ,  a  l  effet  de  eandidats  dont  l'élection    est  assaréî, 

inscrire  des  prières   pour  i  Eglise  ^^,^  ^ ,  ^^^  ^^^^^  reviendront  à  h 

d  Espagne.  Le  conseil  ecclésiastique,  lî^^n^Dre;  sans  avoir  besoin  que  ï^ 

apresavoir  ionguement  discute  et  dé-  ^ie„ne.od.'(.'  Aide^toù  le  ciel  Caidmû 

libère  dans  deux  séances  consecuti-  ,  .,«  ^,ai«     i«  «• .     ^     i        r   ^»  d.» 

■i'     f^f       VI         j  '     '*      .^  a  se  mêler  ne  rien  en  leur  faveur.  Par 

ves ,  a  décrète  qu  .1  ne  decretero.t  ^^  j,^    ,  ^  ^^  ^^^^  ^^^ 

r,en,n  ayant  pu  former  de  innjorite.  ^^  ^rm^^y.  infaillibles,  il  ny.f» 

moins  de  trois  cent  cinquante  dcpoliÉs 


I 
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SA  ixN  TE-LUCIE. — Uue  lettic,  écritc  inamovibles  et  inféodés  à  perpétuité  ai 
par  un  missionnaire  qui  se  trouve  à  .  pays  légal.  Par  où  Ton  voit  qu'il  itsïe 
Ennery,  île  Sainte  -  Lucie  (Petites  peu  de  progrès  à  faire  pour  arriver  an» 
Antilles'),  parle  de  l'arrivée  on  ce  espèce  de  chambre  immeuble  oà  les 
pa'ys^d'uii  grand  tableau  destiné  à  \  places  ne  vaqueront  plus  que  par  déccs. 

l'autel  principal  d'une  église  nouvel-  .  ■"=^*"='^ 

lement  construite.  j      O.i  parolssolt  croire  qu'il  ne  reslo-l 

Le    sujet,    heureusement    choisi    plus  au  niinislère  aucun  de  ces petilspré- 

seas  qui  servent  à  entretenir  Fainitiée»- 
tre  lui  cl  les  électeurs.  Cependant  il  né- 
toit  pas  à  bout  de  \oies,  comme  on  se  le 
iigurolt  ;  et  au  moment  où  Ton  ne  sivoil 
plus  ce  qu'il  poarroit  offrir  à  ses  an» 
pour  leur  faire  plaisir,  il  a  encore  in- 
venté un  genre  de  petits  précens  doal 


pour  la  localité,  la  Sainte  Famille, 
a  été  très-bien  rendu  par  le  pin- 
ceau d'un  artiste  amateur  français  , 
M.  Charles  Quin ton,  d'Orléans. 

Une  scène  touchante  a  eu  lieu 
lorsqu'on  a  levé  le  dernier  voile 
qui  couvroit  le  tableau.  L?3  uèjies 
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f  ersonne    avant  lui   ne   sYtolt  jamais  '  —  La  cour  royale,  chambre  dos  oj^-^ 

avisé  :  cVst  le  dépôt  de  mendicîlé.  Oui,  pois  correctionnels,  a  rendu  samedi,  par 

le  dépôt  de  mendicité.  Voilà  ce  qu'il  te-  Torgane  de  M.  Silvoslre  de  Cîianlclonp, 

noit  en  réserve  pour  les  urrondissemcns  son  président ,  un  arrêt  qui  modifie  d'un 

électoraux  auxquels  il  n'avoit  plus  rien  à  manière  nol^Me  le  jugement  rendu  en 

donner.  Heureux  enfans  gâtc&liLs  auront  première  instance,  dans  Taffaire  du  jour- 

des  dépôts  de  mendicité  pour  consliiter  nal  le   Temps.  L'amende  sur  Tun  des 

l'état  de   prospérité  publique   où  nous  chefs  de  prévention  a  été  réduite    de 

sommes  arrivés  !  83,000  fr.  à  20,000  fr.,  suivant  les  con- 

Ce  n'est  pas  qu'il  fût  difficile  de  pré-  clusions  données  par  M.  le  procuî(Mir- 

voûp  que  la  France  de  juillet  fmiroit  par  général.  La  disposition  qui  prononcoit 

les  dépôts  de  mendicité;  mais   on  ne  contre  M.  Raymond  Coste  particulièie- 

croyoit  pas  encore  les  choses  aussi  avan-»  ment  une  amende  de  40,000  fr.  et  or- 

cées.  Ce  soqt  les  ministres  du  29  octo-  donnoit  que  le  journal  ccsseroit  de  pa- 

bre  qui  nous  rapprennent.  Puisque  V\-  roître,  n'a  pas  été  maintenue,  la  cour 

dce  leur  en  est  venue  cette  année  dans  ayant  admis  en  cette  matière  la  prcscrip- 

Jj  distribution  de  leurs  petits  présens,  •  tion  de  six  mois. 

c'est  qu^ipparemment  ils  sentent  que  —  ïl  s'est  passé,  ces  jours-ci,  à  l'école 

J'beure  des  dépôts  de  mendicité  appro-  ^ç,  ^j^oil,  un  fait  étrange.  M.  Boilcux, 

che,  et  qu'il  est  lemi^s  d  y  pourvotr.  avocat,  aw'd  été  char^-é  de  réviser,  pouF 

PA»  I-     ^>o  JUI\  une  prochaine  publication,  l'ouvrage  de 

,,     .     *'',,..    j*     .     j  M.  Bouîay-Paty  sur  les  faillites.  Avant 

Le  Mommr  a  publie  depuis  éevx  ^^  ^^^^^^^  J^  ^^^^,^i,  ^j          ,^  ^^^_ 

joui^d.ms  sa  parue  ofliciele:  ,^        j,  ^.^^,,,j  ^^j,,^^  ^„  ^^,,,^  ^^ 

La  10.  q...  ouvre  un  crédit  pour  la  ce-  •;,   jj,.,^,^^.^   professeur  de  droil  com- 

lëbrjiioii  du  douzième  anniversaire  des  _ ..  ,          *^ 

tournéc3  de  juillet  1850;  /^     /     •     i  •         .     r    - 

La  loi  qui  proroge  celles  des  21  avril  „  ^^  dernier  ui  ayant  refuse   une  carte 

1852, 1-  mai  4834  et  24  juillet  1859,  re-  ^  admission,  M.  Boileux  en  obtuit  une  du 

lalives  aux  réfugiés  étrangers.  ^^y^»  ^^^  ^\  ^f ^"  ff  î  ,«^^^^  ^^^^'^  ^» 

La  loi  qi»i  accorde  un  crédit  extraor-  ^««P  '"\  »«  mteruite  de  p;ir  .J.  Bravard, 

^iniûre  pour  dépenses  relaUves  aux  es-  «/  »*  ^^^"»  ^1"^  ^?  .^«"."^1'"^^  *^«  ^  ^";^^"^- 

«ais  d'un  tilégraphe  de  nuit;  ^«»  1^»^>*"1"^^  ^'^^T^^^  ^  ^^  professeur 


La  loi  qui  reporte  h  l'exercice  1842  la 


de  lever  cet  inleidit. 

Oubliant  cet  ordre,  il  prescrivit,  il  y  a 


I^i  loi  qui  affecte  une  somme  de  ^'"-  ^-  ^^y^»  survuit,  el  duii;i)taijl  le 
gOC.SOO  francs  aux  constructions  nou-  hruii,  d  ra^  e!a  à  M.  Bravard  l'injonc- 
velles  à  faire  aux  bàlimens  du  palais  de  '»*«'»  ^ï"  "^'^^'^^'^^  ^^^  rUiiiversile.  Le  pro- 
înstice  de  Rouen.  fesseur  i*é[  uiidil  qu'il  éloit  seul  maitie 
'ï>iverses  luis  fendaut  à  autoriser  plu-  <îe  la  i-olice  de  son  cours,  el  ,u'il  oi don- 
sieurs  villes  et  départemens  à  s'imposer  "^^^  ^^  ^^'  ^^*'^*"^  *^^  ^•*'^"- 
.ex ir:. ordinairement.  Le  doyen,  ne  voulant  pas  prolonger 

Eiilin  la  loi  portant  fixation  du  budi^et  cette  pcène  de  scandale,  invita  M.  Boi- 

dcs  I  eceltes  iKiur  Texorcice  1845.  leux  à  se  retirer,  annonçant  que  ces  faits 

Le  niarécbal  Soult,  président  du  seroient  porU'îs  à  la  connoissance  (!o  Pau- 
conseil,  s'est  inslailé  liiei-  à  Meudon,  d'où  torité.  CeUe  affaire  sera  uisculée  mardi 
il  pouiTa  suivre  les  travaux  de  soîi  dé-  devant  le  conseil  de  rinslruction  publi- 
partemeiit  ministériel.                             I  que. 
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'    -*  Vn  ni6canici<in  altaché'à  radiiiiiii&- 

tniion  du  chemin  de  fer  de  Tersailles 

(rive  gauche)  vient  d'être  victime  de  son 

imiynidence.  S*étant  penché  pour  regar- 
**  der  une  dispute  qui  s'élevoit  entre  un 

garde  des  barrières  et  un  homme  ivre 

qu'on  avoit  empêché  de  partir,  sa  tête 

heurta  les  colonnes  du  pont  situé  près  de 

fiellewe,  et  il  fut  violemment  renversé 

BOUS  les  wagons.  Quand  on  releva  son  |  soummsioft  des 

cadavre  y    il   étoît   horrihleffient    mu- 

tUé. 
—  L*enqnéte  &iie  par  les  ordres  de 

M.  DéterviUe  Desmortiers,  juge  d'instruc- 
tion, auprès  des  malheureux  qui  ont  sur- 
vécu h  la  terrible  catastrophe  du  chemin 

de  fer,  vient  d'être  terminée.  Deux  com- 
missaires de  police,  M.  Dagnès  Giro,  des 
délégations  judiciaires,  et  M.  Gilles,  du 
quartier  du  Mdht-de-Fiété ,  en  étoicnt 
chargés,  et  un  médecin  les  accompagnoit. 
Le  nombre  des  blesses  s'éîevoit,  au  mo- 
ment de  l'instruction,  à  83;  quelques-uns 
sont  morts  depuis.  Un  certain  nombre 
réside  encore  à  Bellevue  et  dans  les  envi- 
rons. Tous  n'ont  pas  porté  plainte  contre 
l'administration  du  chemin  de  fer; 
quelques-uns  ne  l'ont  fait  que  condi- 
lionnellement  et  dans  le  cas  où  leur  gué- 
rison  ne'seroit  pas  complète. 

—  Le  préfet  de  la  Semé  vient  de  faire 
afficher  la  loi  du  22  mai  1842  concernant 
le  travail  des  enfans  dans  les  manufac- 
tures. 

—  Les  trois  bateaux  à  vapeur  de  la 
marine  romaine,  destinés  à  la  navigation 
du  Tibre ,  ont  quitté  vendredi  le  port 
Saint-Nicolas;  ils  vont  remonter  la  Seine 
et  l'Yonne ,  traverser  le  canal  de  Bour- 
gogne et  descendre  à  Marseille  par  la 
Saône  et  le  Rhône.  Après  avoir  visité  les 
divers  points  dû  littoral,  Toulon,  Gênes, 
Livourne,  Civita-Vecchia  et  Oslie,  les 
bâtimens  remonteront  le  Tibre  jusqu'aux 

.  murs  de  Rome. 

—Hier  et  aujourd'hui  des  pluies  abon- 
dantes sont  venues  rafraîchir  l'atmos- 
phère. Depuis  plus  d'un  mois  il  n'é- 
loit  pas  tombé  une  goutte  d'eau  h  Pa- 
ris. Dans  la  campagne,  la  terre  est  telle- 


ment sèche  qa'eHe  est  crevassée  en  eé^ 
tains  endroits. 

—  Le  Me$$a§mr  publie  la  dépêeh&  télé- 
graphique suivante,  adressée  par  le  gou- 
verneur-général de  TAlgërie  au  maréchal 
ministre  de  la  guerre^  et  datée  d^Âlger  le 
15  juin. 

«  Par  suite  de  la  dernière  manoeuvre 
exécutée  dans  FAtlas,  oa  a  obtenu  la 

enî-Salai,  des  Moûiaisi, 
des  Beni-Mêssaood,  des  Snamata,  to 
Beni-lieiiad,  des  Ghenoaa  et  de  toosles 
Hadjoutes. 

»  La  division  d^Oran  est  en  mardie 
pour  descendre  le  Chélif  ;  celle  d'Alger, 
divisée  en  trois  colonnes,  se  met  en 
mouvement.  » 

—  Une  lettre»  du  6  juio,  de  Tlcmce», 
dî;  que  l'empereur. da  Iburoc,  Uvkf- 
Abdheraman,  a  envoyé  des  olfidersde 
son  armée^  que  le  général  Bedeau  a  reços 
le  2.  Ils  éiolent  porteurs  de  préseas 
ofiTcrts  au  nom'  de  ce  prince  au  général 
français;  et  ils  ont  donné  l'assuraneede 
la  farme  volonté  de  leur  maître ,  volonlâ 
qui  repousse  toute  participation  aux  m^'^ 
nœuvres  d'Âbd-el-Kader,  et  qui  accepte 
nos  offres  de  paix. 


NOUVELLES   DES    PROVIDiCEf^. 

La  chambre  de  oonunerce  de  Cher- 
boui*g  ayant  donné  sa  démission  le  îi 
mars  dernier,  à  Toccasion  de  l'ajourne- 
ment de  la  loi  des  sucres,  il  a  été 'procodé 
jeudi  à  sa  recomposition.  Tous  lê&  mem- 
bres démissionnaires  ont  été  réélus,  à 
l'exception  de  deux. 

—  M.  B.  Hanréau,  gérs^nt  du  Courrier 
de  la  Sartke,  est  sorti  de  la  maison  d'ar- 
rêt du  Mans,  le  10  juin,  après  avoir  subi 
les  trois  mois  de  prison  auxquels  il  avoit 
été  condamné  par  la  cour  d'assises  de 
Maine-et-Loire ,  pour  avoir  inséré  dans 
son  journal  le  discours  de  M.  Lcdro- 
Rollin  aux  électeurs. 

—  Le  procureur^néral  de  Bordeaux 
,8'cst  pourvu  en  cassation  contre  l'airêt 

de  la  cour  royale  do'cette  ville  qui  a  ae- 
quitlé  M.  Aubry-Foucault,  gérant  de  la 
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Ga^SU  de  France,  de  la  condamnaiion 
,  que  Ini  avoil  infligée  le  trîbuual  correc- 
tion tiel. 

—  Jeudi ,  le  sieur  Barbarin ,  agent  de 
.  police  à  Clennont-Ferrand,'a  été  con- 

dauiDc,  par  le  Iribuiial  coireciiotmcl  de 
celle  ville,  à  une  amende  de  18  fr. ,  i\ 
20  h.  de  dommages -intéi'èts  et  aux 
frais,  pour  avoir  tnppé  et  bless6,  sans 
nécessité,  un  jeune  homme. 

—  Un  Malais ,  employé  comme  matire 
d'iôtel  sur  le  navire  la  Louùa,  en  ce 
moment  à  Marseille,  avoit  élé  enfermé 
dans  une  soute  Ue  l'arrière,  jwur  avoir 
volé  768  piastres  mexicaines  h  M,  Hacker, 
capitaine  de  ce  btttimeut.  Là  se  trou- 
voieul  beaucoup  d'objets  inflammables. 
Hù  par  un  désir  de  vengeance,  le  Malais 
y  mil  le  feu  avec  des  allumelles  phospho- 
riipics;  il  a  ensuite  profilé  du  désordre 
occa^iotmc  par  cet  événement  pour  se 
jeter  àrcan,  mais  on  a  pu  s'emparer  de 
lui.  Quant  au  navire,  on  l'a  remorqué 
hurs  du  pori,  et,  une  heure  après  ,  on 
éu>il  miiilrc  du  fou. 


EXTÉniEU». 

Oa  écrit  de  Madrid,  le  17  juin  : 

<i  La  Gaielte  officieUe  de  Madrid  an- 
nonce ce  matin  la  formadon  du  nouveau 
ministère  : 

»MM.  le  général  Bodil,  ministre  de  la 
guerre,  pré^dent  du  conseil;  le  comte 
Almodovar,  président  du  sénat,  ministre 
d'Ktat;  Ziunalacarreguy,  minisire  de 
In  justice;  namon-Calatrava,  sénateur, 
ministre  des  iinances;  Capai,  sénateur, 
ministre  de  la  marine;  Toirès-Sol! 
sénateur,  ministre  de  l'intérieur. 

»  Lus  ehiunbres  ne  se  réuniront  pas 
avant  lundi.  » 

—  Voici  un  fait  qu'on  a  remarqué 
comme  une  sorte  de  coup  de  pied  de 
l'ane.  Une  trincadoureesiMgnolc  armée  est 
venue  visitersansfaçon,  dans  les  eaux  de 
SaintJean-de-Luz,  la  chaloupe  française 
jjIJomtnicu.  Malgré  les  plus éner- 
.^-...  {J^sialions.  le  capitaine  français 

Wù  fui^Ue  subir  cette  avanie  de  la 
ai*,  .t..  i"«wLarii!e  la  plus    infime  et  la 


plus  misérable  que  l'on  c< 
tenant  en  Europe. 

—  Dans  la  chambre  des  lords  du  16, 
tord  Howden  a  demandé  à  lord  Abenleeu 
si  les  rapports  des  agens  anglais  dans  le 
Levant  eonlirmoient  les  nouvelles  reçues 
par  les  correspondances  ordinaires  sur  ' 
l'état  d'anarchie  et  de  désoi^anîsation  ou 
se  trouïoit  la  Syrie. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  a 
répondu  que  lesderniers  rapports  étoient 
un  peu  plus  rassurans  que  ceux  qui  les 
avoicot  précédés,  bien  qu'il  y  eût  encore 
beaucoup  d'objections  à  (^ire  au  système 
d'admhiistration  adopté  par  la  Porte. 

—  Dans  la  séance  des  communes,  le 
même  jour,  sur  la  motion  de  M.  O'Con- 
nell,  la  chambre  a  nommé  des  «ommis- 
shii'cs  cliai^s  de  faire  une  enquête  sur 
ce  qui  s'est  passé  aux  dernières  élections 
de  Belfast.  Sir  Robert  Pee!  s'est  levé  et 
adit:  u  Je  désire  que  la  chambre  se  pro- 
nonce hautement  contre  les  transactions 
électorales  entachées  de  vénalité  et  d* 
corruption.  Si  quelqu'un  s'est  rendu 
coupable  de  semblables  manœuvres,  je 
l'eu  préviens  d'avance,  il  ne  trouvera  au- 
près de  nous  ni  sympathie  ni  protection. 
Si  de  telles  manœuvres  n'étoient  pas  pu- 
nies, la  chambre  sacrifieroît  à  la  fois  le 
soin  de  son  honneur  el^cclui  de  son  in- 
dépendance. Les  manœu\TCS  et  sédue- 
lions  électorales  sont  une  grave  offense 
qui  doit  élre  punie.» 

—  Le  journal  l'Advei'Hser  annonce 
que  la  détresse  dans  les  districts  manu- 
facturiers du  Lancashirc,  de  l'Yorkshire 
et  de  l'Ecosse  est  devenue  telle,  qu'une 
dépulalion  de  ces  pays  est  arrivée  à  Lon- 
dres, alin  de  s'entendre  avec  les  mem- 
bres distingués  des  deux  chambres  sur 
le!"  misères  de  ces  provinces.  Le  but  de 
ces  conférences  seroit  de  décider  les  ho- 
norables membres  à  ne  tenir  aucun 
compte  des  considérations  d'esprit  de 
parti  et  de  se  concerter  pour  remédier 
au  mal. 

—  Un  journal  anglais,  le  Sun,  con- 
tient une  nouvelle  qui  peut  faire  appré- 
cier l'excessive  misère  des  populations 
irlandaises.  La  ville  de  Galway,  situéq 
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Mir  I:i  voie  orri lion ;!«!«»  iririaii.V ,  et 
ay:ujl  piv-i  <!<•  iO,(r'i*)  Iki1)U:iiis.  v>[  vu 
(|tir!;|'i('  soiic  t:)inl».'M'  'Ml  poiivoir  criino 
é.iM'ulf  >)ro  liiili'  |»:ir  la  «  hr-ru»  «les  vivras. 
I-:!  lroiip:\  «Ml  |.i*!il  iMiiiNn',  a  ôu*  oî»Ii- 
j»r»c  t\v  guiih'r  1:1  il^friisivc.  Malj^TÔ  la 
v>o!iMicr  i\v  la  liiltc,  il  nv  \vato\1  pus  ipril 
y  iiil  eu  du  saii}(  it''p:iiicl(i.  \.v  [uMiplc  a 


pris.  Les  cipayos  n'avoieiil  p:îs  I.'.  forcff 
cl(*  {vint  loiirs  fusils ,  los  Ghazis  sVii  éLut 
a»H»mis  les  ont  n»rrn»s  el  délruilF.  » 

(Vun  aulre  c(H:»,  des  df'pi^clies  de  Ça- 
Ik>uI,  venues  \y\r  la  Perse,  disant  qw» 
rass;issinat  de  sir  Alexandre  Biirîîo.; 
et  des  principaax  chefs  de  Vanuce 
(roerupatton ,  a  été  le  signal   l'ii  in»F- 


ImW  l«*s  p  rlrs cl  enfoncé  les iKniti'pM»* ,  s;i<Te.    Depuis  ce  moment,    les   soM:t(s 

lit  nù  il  n*«»yt)il  trouver  (!es  ponnnes  de  anglais  sont  tratpi'js  comme   les  bi^ios 

ICiTc  cacliL'cs.  fauves  et  égcrj?*»  par  les  tribus  miisiil- 

—  Lv  Cmirrier  annonce,  d'après  des  nhines  ipii  sont  en  pleine  insurrevlion. 
Iclînvs  de  Londios,  quo  lord  Alierdeen,        On  apprend  aussi  qu'Anne  réville  se- 
niinÎMie  di's  .dTain  s  élianj,rres   est  d;;ns  rien.-e  a  éclaté  à  Sul)!)uIpoor,  sur  le  lerri- 
Uii  étal  dv  îanl'î  qui  donne  des  inquié-  toire  de    la  compa^^niic    des   Indes,  an 
l'ilrs  IH'. -séiieusiS.  nord  de  Nagpore,  et  au  sud  de  ïl«»îi:irès. 

—  Lv  17».  lî'  clief  du  ^nm\  jury  a  remis  Les  troupes  le  cesdeux  {çamisonsont  reçi 
au  pré>idenl  de  la  rour  rrimin'elle  cen-  Tonlre  de  marcher  sur  SiiMailpoor,  «îoal 
Irah'  de  Londres  le  bi'.l  de  mise  en  aceu-  <*n<^  étoienl  él.M-iiées  de  500  milles. 
8;.tion  conli  e  Joiui  Francis ,  pour  crime  —  ^-^^  <î<^"^  <»*«  du  roi  Charles  V,  qui 
i\v  haute  liv.hison  ri  «l'attentat  co.itre  la  s<»  tmuvoienl  à  Home,  en  S4)nt  partis  le 
persoinie  de  la  reine  Vicloiie.  î>  j»i»  po"^  S'^  rendre  à  Modène. 

i;;;ccMs*''  a  été  jn-:;  vendre:li.  rend;int        —  Plusieurs  jnnrnaux  ont  reproilùit, 

la  I.Tlnie  d*;   latrie  d'accusitlo.i ,  il  eî=l  daines  la  f;a5r^/c  de  Lnpstck.  un  article 

demenié  caîineclinipassihle.  Lorstpieîe  concrnant    raffaire   dW^înila    dans   le 

grellier  lui  eut  demande  s'il  se  recon-  royaunu' de  Naples.  I^s  faits  npportcs 

jioiss<»it  couï»;d)!e,  il  a  réiK):nîu  d'une  voix  Pî»r  <*'*  journal  sont  li>u(  -à-fail  inexacts, 

ferme  :  «  Je  mv  reconnois    pour  coi:-  An  lien  de  qnatre-vingt<i  condannu'^s  à 

|,;,|,le.  »  "n>rl  dontiliarle,  il  y  a  eu  seulement 

Laltorncv  général  a  développé  et  R<ni-  trois  individus  condamnés  à   nio?i,  et 

tiMu  Tarcnslilion.  Le  défenseur  ile  Tac-  lo"t  i>orte  à  croire  que  cette   sentence 

v\i>v   s'est   attaeh.'    à   éublir   ({uv.    son  "':»  P»^^  înémc  été  evécutée. 
jlin.t,  en  tirant  un  coup  de  pistolet  sur         j>    ,  .^^^,^       3j,j.j^,^  ^^  ^^^^^ 
le  p:i>î^aj;e  de  la  reine,  s eloil  imagnie  V  '' 

ini'il  aîtireroit  sur  lui  ratl^'iition  puMi-  ^  "  ~ ^^~  *^ 

que,  et  qu'il  an.éiioreroit  sa  situation.  "'^^  "^'^  ''«'  **^»"*  "^^    '-"  -^  "^ 

Déelaré  coupable  par  le  jurv,   Jolni  C^iNOp.  "/•>•  nr  ir.  i:.  e. 

Francis  a  été  condamné  à  la  peine  de  <J»îAnU':  |,.o/.».  o.:t)  fr.  (M)  v. 

I  liOlS  I».  0/0.  7î)  Ir.  25  c. 

*     ,  ,.  I  1        «#        .  Ou. lu-  1/2  p.  0/«).  00    Ir.  (M>c. 

—  >ons   lisons    dans   le    Mormmj-  È,:,.r  ...i  isu   oof..n.M. 

^'''*''  •  Art.  ♦!«•  I:i  lî.nuïnr.  .V-Mif)  fr.  00  r. 

«On  nous   permet  de  transcrire  le  ohiijr.  ,|,.  i,  vin,.  ,1,.  p.in^.  lijoo  fr.  7î.  c. 

triste  passage'  suivant  d'une  lettre  parti-  Caisse  l^^n<^llM•^:^in•.  <»00  fr.  oo  <•.. 

culiére  adressée  par  un  ollicier  du  0°  ré-  Of.airr  rnna.x.  r.\'>.')  fr.  •"»  c. 

ginient  des  indigènes  à  un  de  ses  amis  en  K''M»'""i  •>«*Ik*^-  ^'">  •»•  -'/H 

An'deleiTe  '  n«ui«*s  «l»-  .\aj»liN.  o  )0  fr.  oo <•. 

"        «  AimunlalMd,  ±i  avril  I8i2.  f:' '""  ;:•',"='"■■  '•'.  ,"•  "''>■ 

,,..,,.  ,  iMiiurini  (1  iiaili.  00.)  i:-.  00  C. 

„La  nouvelle  vient  d  arriver  que  la  |;,,|,,  ,,.,.:  ,,,  :.       o/o. .  o  rr..07ft.  -» 

garni,  on  d(î  (ilm7/jee  a  etMletnnte  JUS-  .  J- .» 

«in'an  deinier  honnne.  Il  y  a  voit  ^.'i  olli-  paims.  —  iMPRiMEtiiK  d'ad.  LÊ  Cï.erk  BTC^, 
cicrs  cl  700  iionnncs,  les  ni..lades  com-  ,  i:io  Cussiiu-,  mj.         , 
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jHurotl  les  Mardi,  Jeudi 
et  Saoïedi. 

Oii  peut  s^iilKUiner  des 
1^  et  15  de  chaque  mois. 
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Persécution  et  souffrances  de  t Eglise 
cmtholique  en  Russie ,  ouvrage  ap- 
puyé cEe  documens  inédits,  par  un 
ancien  conseiller  d'Etat  de  Rus- 
sie. —  Un  vol.  in-8*. 


Cet  ouvrage  est  un  des  plus  im* 
portans  qui  aient  été  publiés  sur 
l'histoire  ecclésiastique  contempo- 
raine 2  il  lève  le  voile  qui  déro« 
boit  à  notre  vue  des  faits  ignorés. 

Là  ne  se  borne  point  son  utilité. 
A  l'occasion  des  faits  récens  dont  il 
offre  le  triste  tableau,  il  contient  une 
discussion  dogmatique  d'un  vif  inté- 
rêt, et  qui  nous  pait>it  propre  à  por- 
ter la  lumière  dans  l'esprit  des  scliis- 
matiques  russes. 

Ainsi,  éclairer  ces  derniers  sur  les 
erreurs  dans  lesquelles  ils  se  trouvent 
engagés,  et  faire  en  même  temps 
connoitre  le  déplorable  état  auquel 
lODt  réduits  en  Russie  les  catholi- 
ques du  rit  grec-uni  ou  du  rit  latin , 
tel  est  le  double  but  que  s*est  pro- 
posé l'auteur. 

Ou  comprend  que  cet  auteur 
inonyme  n'a  pu  être  si  bien  rensei- 
pië  sur  la  doctrine  et  sur  les  faits 
qu'à  raison  de  la  position  émiuente 
qu'il  a  occupée  en  Russie.  Le  comte 
loscph  de  Maistre  ,  qui  a  consacré 
des  pages  remarquables  à  l'état  reli- 
gieux de  ce  pays,  l'avoit  long-temps 
habité  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire. L'auteur  de  l'ouvrage 
^i  nous  occupe  l'a  servi  en  qualité 
je  conseiller  d'Kut. 

Et  puisque  le  nom  du  comte  de 
Maistre  vient  de  se  placer  sous  no- 
tre plume,  ajoutons ,  comme  le  plus 
bel  éloge  que  nous  puissions  fiadre  du 
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nouvel  écrivain,  que  sa  manière  nous 
a  plus  d'une  fois  rappelé  celle  de  son 
illustre  devancier.  Nous  aurions  seur 
lement  désiré  que  le  style,  revu  avec 
une  sévère  attention,  fût  moins  so|i- 
vent  empreint  d'incorrections  qui 
accusent  une  main  étrangère.  Au 
reste ,  notre  critique  n'affecte  que  la 
forme  de  l'ouvrage ,  et  ne  diminue 
en  rien  l'importance  du  fond. 

En  deux  mots,  voici  la  division  de 
ce  volume. 

.  Jj  Introduction  est  un  résumé  de 
l'histoire  ecclésiastique  de  Russie, 
surtout  à  dater  de  Pierre  I*';  et  la 
haine  politique  des  Russes  contre  la 
religion  catholique  en  ressort  avec 
évidence.  D'abord  cette  hostilité  se 
trahissoit  pins  par  ses  tendances  ha- 
bituelles que  par  des  actes  crians  ; 
mais  la  dernière  insurrection  -de  la 
Pologne  lui  a  fait  prendre  un  carac- 
tère d'oppression  et  de  persécution 
manifestes.  L'avènement  de  M.  Rlou- 
doff  à  la  direction  générale  des  con- 
fessions étrangères  a  été  surtout  le 
point  de  départ  d'une  série  de  me- 
nées ténébreuses  qui  ont  amené  en- 
fin la  rupture  définitive  du  lien  par 
lequel  plusieurs  millions  de  catholi- 
ques du  rit  oriental  étoient  lattachés 
au  grand  centre  d'unité. 

La  Première  partie  raconte  ladéfec* 
tion  de  l'Eglise  grecque-unie.  On  sait 
l'apostasie  des  t  rois  évéques,  et  à  leur 
suite  du  clergé  supérieur  ;  malheu- 
reuxdont  la  chute  a  entraîné  celle  de 
leurs  ouailles,  incapables,  après  un  si 
triste  exemple ,  de  résister  au  pou- 
voir armé  de  toutes  ses  rigueurs. 
Forcées  de  subiif  le  gouvjeriienient 
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fie  leurs  pasteurs  infîiU-les,  elles 
ij;noreiit  inciiie  eu  partie  le  scliisiiie 
ciaDS  lequel  ceux-ci  les  ont  précipi- 
tâmes. Lauieur  donne  textuelkmicnt 
le  Manifeste  du  synode  russe,  relatif 
à  cette  réunion  des  uniates  avec  VE- 
-çUse  dite  orthodoxe,  puis  il  se  livre 
à  lexamc^n  du  Manifeste  synodal  et 
de  ses  annexes. 

-    Gomme  l'empereur  n'avoit  entre- 
pris dt*  rallier  à  son  Eglise  nationale 
la   population  des  neuf  gouverne- 
mens   démembrés    de    la    Pologne 
'qu'afin  de  la  rtursi/ier  complètement, 
de  telle  sorte  que  la  différence  en 
•matière  de  religion  cessât  d'être  un 
obstacle  à  l'identification  politique , 
Je  synode  russe,  en  cette  occurrence, 
se  préoccupa  beaucoup  moins  des 
questions  eo  litige  entre  le  schisme 
et  la  catholicité  ,  que  de  la  soumis- 
sion de  fait  des  éyêques  défection- 
«aires.  Sûr  de  leur  obéissance ,  il  se 
^clara  ^tisfait  sur  tous  les  points 
de  foi.  Mais  notre  auteur ,  moins 
circonspect  que  l'organe  du  synode , 
a  eu  à  cœur  d'établir  combien  sont 
vaines  les   accusatious  portées  par 
i'ËgUse  byzantine  contre  l'Eglise  ca- 
.tlioiique.  Il  déduit  ses  preuves  :  l^de 
'l'historique  du   schisme  dX)rient, 
dont  sa  Deuxième  partie  expose  l'ori- 
gine ,  la  nature  et  le  châtiment  ; 
â^  de  l'appréciation  des  motifs,  ou 
plutôt  des  prétextes  de  ce  schisme  : 
c'est    la    matière  de    sa    Troisième 
partie.  On  comprend  que  les  bornes 
étroites  d'un  article  ne  nons  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  le  détail 
de    cette    discussion ,    d'ailleurs   si 
grave  et  si  intéressante. 

Après  avoir  montré  ce  que  le 
schisme  gréco-russe  a  entrepris  sur 
la  fi  action  de  l'Eglise  catiiolique 
attachée  au  rit  grec,  l'auteur  paile  , 
dans  sa  Quatrième  partie ,  de  la  per- 


sécution Julienne  que  k  (goiiw 
uient  iinpëriai  fidt  peser  tnr  \!i^ 
catholique  du  rit  roBMaia. 

L'adminislmtioa  centrale  it  Ft 
glise  catholique  du  rit  latin  n  Ba- 
sie  est  dévolue  à  un  coQé^  qui]rt 
toiit  sur   elle  et  contre  elle  »  où 
rien  pour  elle.  Avec  la  bsaià^k 
recourir  à  Rome  en  toute  cause» 
jeure  et  d'eu  référer  aimplemait an 
décisions  du  Saint-Si^e,  cette  auto- 
rité auroit  pu  protéger  lesintérélsà 
l'Eglise  qu'elle  représente  :  mûi 
depuis  que  ,  par  rinstitutioaduni- 
nistère  de  rintérieur,  et,  qui  pb 
est ,  d'un  directeur  général  des. coi- 
tes, elle  a  reçu  un  chef  direct  hîiiptfi 
aujourd'hui   même  sebismatiqBe  rt 
ennemi  déclaré  de  la  foi  catboliqôf, 
elle  se  trouve  soumise  à  un  eoiieni 
supérieur,  par  son  crédit  ei  jw  a 
position  ,  au  président  dn  vS\hg% 
qui  est  vainement  décoré  dutlirefc 
métropolite.  Cette  assemblée napi^ 
que  le  choix  d'iine  soumissijMi  ibi' 
lue  ou  d'une  répression  crudleioci 
aucun  de  ses  membres  ri*a  la  «aintt; 
vocation  du  martyre. 

Différens  oukases,  nouvellan»* 
rendus  circh  sacra,  font  voir  coB- 
ment  le  directeur  des  cultes  i«^ 
mente  à  volonté,  même  l'adminiitn' 
tion  des  sacreuiens  de  pénitence  rt 
d'eucharistie.  Toutefois ,  un  de  ces 
oukases  ayant  paru  au  coil^e^ 
blir  un  précédent   trop  danger** 
dans  ses  conséquences,  en  matièie 
sacramentelle,  il  hésita  pendant tioi 
jours,  avant  d'y  adhérer  par  onw* 
formel.  Sa  résistance  ne  put  ^ 
plus  loin  :  mais  le  président  actwi 
l'archevêque  de  Mohileff ,  se  déro* 
pour  tous  au  point  de  deiiiandertf^ 
audience  particulière  à  l'eniperctf»  | 
a6n  d'exprimer  à   Sa   Majesté  ^ 
scrupules  de  conscience  que  ptf^ 
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geolt  tout  le  collège.  L'empereur, 
déjà  prévenu  par  M.  Bloudoff,  donna 
quelques  assurances  tranquillisantes, 
c'est-à-dire  qu'il  s'excusa  de  l'inten- 
tion de  vouloir  violenter  '  les  con- 
sciences <?/i  matière  de  dogme ,  et  fit 
écrire  par  son  ministre  une  lettre 

■  conçue  en  ce  sens.  Une  modification 
légère,  et  qui  laissoit  subsister  en 

'son  entier  le  principe  de  la  défense 
de  recevoir  à  confesse  des  personnes 
étrangères  à  la  paroisse  des  confes- 
seurs, parut  pleinement  Satisfaisante 
au  coH^e,  qui  promulgua,  sans  dif- 
ficultés ultérieures,  l'oukase  impé- 
rial. 

Le  clergé  du  royaume  de  Pologne 
a  pu,  jusqu'à  présent,  conserver  une 
administration  propre  et  tout-à-fait 
indépendante  du  collège  de  Saint- 
Pétersbourg.  On  lui  a  suggéré 
de  demander  à  s'y  réunir,  en  y 
envoyant  des  députés.  Cette  pro- 
position ,  précédée  de  nombreuses 

'  décorations  distribuées  ad  captan- 
■  dam  benevolcntiam ,  a  été  décli- 
née par  le  clergé  polonais;  mais  il 
reste'  à  savoir  si  le  gouvernement 
russe  ne  se  déterminera  pas  à  ein* 
porter  d'autorité  ce  qu'il  n'a  pu  ob- 
tenir sous  l'apparence  d'une  libre 
'concession. 

L* Académie  de  Wilua  estleseul  éta- 
blissement institué  et  même  toléré,en 
Hussie^pour  former  des  candidats  au 
isacerdoce  catholique.  Les  emplois  de 
professeurs,  tous  à  la  nomination 
du  gouvernement,  sont,  en  majeure 
partie,  donnés  à  des  laïques  et  inéme 
à  des  schismatiques ,  et  le  cours  en- 
tier de  Hnstruction  est  réglementé 
par  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique ,  d'accord  avec  la  direction 
générale  des  cultes  étrangers.  L'au- 

'    torité  épiscopale  n'a  iur  cet  établis- 
sement aucun  pouvoir,  aucune  in- 


fluence quelconque.  Le  grand  ,  ou 
plutôt  l'unique  but  de  cette  institu- 
tion ,  comme  de  toutes  celles  de 
l'Empire,  c'est  de  donner  aux  élèves 
une  forte  religion  politiqiêe^  en  leur 
inculquant,  toujours  et  à  toute  occa- 
sion, le  devoir  d'une  soumission  ab- 
solue aux  vues  du  gouvernement. 
L'on  comprend  tout  ce  que  peut  et 
doit  produire  un  pareil  système  d'é- 
ducation, appliqué  aux  candidats  du 
sacerdoce  catholique  romain. 

La  mesure ,   depuis  long -temps 
proposée,  d'enlever  au  clergé  catho- 
lique  l'administration   des  biens  et 
domaines  considérables  qu'il  possède 
en  Russie ,  a  été  enfin  décrétée  par 
l'empereur.  Or,  les  efforts  que  le 
gouvernement  a  faits  jusqu'ici  pour 
circonscrire     le     culte    catholique 
dans  les  plus  étroites  limites   pos- 
sibles, doivent  faire  craindre  qu'en 
se    saisissant    de    l'administration 
des    biens    ecclésiastiques  ,    désor- 
mais livrée  à    des    mains    rapaces 
et  infidèles,  il  n'ait  eu  l'intention  de 
supprimer  encore  une  autre  partie 
des  églises  catholiques ,  sous  le  pré- 
texte qu'elles  n'ont  plus  de  moyens 
sufHsans  pour  subvenir  aux  frais  du 
culte.  Déjà  il  en  reste  si  peu ,  que 
plusieurs  paroisses  ont  des  rayons  de 
vingt  et  vingt-cinq  lieues  ;  et  quand 
une  si  grande  étendue  le  pays  n'a , 
pour  le  service  paroissial ,  qu'un  ou 
deux  prêti'es  au  plus,  l'on  peut  juger 
de  la  difficulté  avec  laquelle  ils  pour- 
voient au  salut  des  anies,   et  des 
périls  auxquels  sont  exposés  les  in- 
firmes et  les  vieillards. 

De  tous  les  documens  que  contient 
le  livre  si  tristement  curieux  que 
nous  analysons ,  le  phis  étrange , 
peut-être ,  est  un  oukase  décrétant 
des  pénalités  nouvelles  contre  ceux 
qui  abandouneroicnt  la  religion  do- 
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minante,  < 'cst-à-<lire  qui  clrvteo- 
droirnt  catholiques  Sur  ce  point , 
l.iÏMons  parler  raiitenr  : 

««  L'on  sAil  fort  bien  en  Russie,  et  le 
gouvernement  lui-même  ne  hgnore  pas, 
qu'un  ceitain  nombre  de  personnes' ent, 
depuis  an  temps  plus  ou  moinsiong,  adopté 
la  foi  Gatholii|ue,  lUMHseulemeoi  dans  le 
secret  de  leurs  coeurs,  nfuis  même  dans 
son  culte  extérieur;  et  comme  ces  con- 
versions remontent  ea  partie  au  règne 
préc(*dent  et  on  partie  au  commencement 
du  règne  actnel,  il  sembleroit  que  les 
dispositions  comminatoires  de  Toukase 
auroicnt  dû  se  présenter  depuis  long- 
temps à  la  pensée  impériale.  Pourquoi 
donc  a-t-ellc  si  long-temps  perdu  de 
yue  ce  qu'ai^ourdliui   elle   considère 
comme  Tune  de  ses  plus  importantes 
obligations?  C^cst  que,  à  raison  des  in- 
convénicus  qu'auroient  pu  présenter  cer- 
taines sévérités  légales  appliquées  à  des 
personnes  d'une  haute  distinction,  Ton 
préft^roit  fermer  les  yeux  sur  ce  crypto- 
c:itholicisme ,  se  réservant  d'en  empê- 
cher, autant  que  possible,  Tultérieure 
propagation ,  qui  ne  pouvoit,  au  juge- 
ment du  gouvernement,  avok*  des  résul- 
tais réellement  dangereux  pour  TEgiise 
nationale.  Les  personnes,  d'ailleurs,  qui 
avoient  ainsi  individuellement  adopté  la 
foi  caUiolique  romaine,  n'en  demeuroient 
pas  moins  Russes  do  naissance ,  de  lan^ 
gue  et  d'affection ,  de  sorte  que  Vintérél 
folUique  du  pays  ne  s'y  trouvoit  que 
très-imparfaitement  engagé.  Toute  autre 
étoii  la  situation  des  clioses  dans  les 
provinces  de  l'ouest.  Là  se  trouve  une 
population  entière,  qui ,  incorporée  d'un 
trait  de  la  plume  impériale  à  son  Eglise , 
et  par  là  plu»  eompiélemeni  fondue  dans 
le  corps  polilique,  ne  manifestoit  pas  en 
général  une  adhésion  bien  éclatante  à 
cette  incorporation,  à  cette  fusion,  se- 
crètement négociée  entre  ses  infidèles 
pasteurs  et  les  agens  de  la  couronne.  Une 
conception  politique  d'une  importance 
majeure ,  et  que  nous  croyons  avoir  suf- 
iisainmeiit    établie   sur  des  doeumens 
écrits  comme  sur  les  faits;  conception 
ttortic  de  la  pensée  souveraine  ^  et  avec 
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laquelle  le  gouverofineDl  russe  sVtoiiei 
quelque  sorte  identifié,  rail, ao  nom 
de  relie  agr^tion  oNigée  de  plv* 
deux  milliciis  cHiomines  à  son  Egfee» 
tionale,  eonsaromer  h  démiîoiuNsAi 
d'one   pàpofaitian    si    omafanHiM,  a 
atiendanl    le  momeot  où  Ton  pmn 
tenUr    im#    w%esur€    ammioguê  mr.k 
pviiê  de  eeU€  Wèéwne  popÊÊlatim  qm  ih 
mtmre  ailaehée  au  ni  romain.  Il  fiiii 
donc  avant   toat  éfererim  but  de  n^ 
doutables  pénalités  entre  ce  reste  do  a- 
tholicisme  latin  et  les  esprits  encore  lé- 
calcitrans   parmi    les    anciens  mmlÀ 
Pour  y  parvenir,  OfiiHoit,  après  lœrar, 
bon  gré  nuilgré  eni,  J^ragés  à  h  reS- 
gion  de  TEUt,  ériger  em  apotêam  kv 
attachement  constant  à  PEglise,  dans  k 
sein  de  laquelle  Ils  avoient  TécQ  josqK- 
là;  il  Ëdloit  érig^  cette  apostasieprélei- 
due  en  crime  d'EkU  tellemeut  irrémai' 
Me,  qa*il  iiepounroît  même  étreaUé- 
nué  par  la  prescription,  que  lalégêb- 
tion~  criminelle  de  Russie  admet  pov 
toutes  sortes  d\iutres  crimes;  il  feUoit,  a 
laissant  au  pardon  noe  seule  porte  «^ 
verte,  celle  du  retour  à  la  religioa  de 
TEtat,   étouifer  le  cri  des  consciences 
sous  la  crainte  des  réclusions,  de  h  coi- 
liscation  temporaire  du  revenu  dès  pro- 
priétés et  de  la  misère  qui  devoit  en  élie 
le  résultat,  et  enfin  de  la  dissolution  des 
familles,  en  foulant  aux  {Heds  les  dnds 
les  plus  saints  de  la  paternité.  » 

Arrivé  à  la  fin  du  volume  ou  s'est 
déroulée  à  nos  yeux  la  longue 
série  des  persécutions  exercées  pr 
le  gouvernement  russe  contie  h  1 
catholiques  des  deux  rîts  grec  et  I 
latin  y  nous  n'avons  pas  été  étoasé  i 
devoir  Fauteur, pënétréd'unepieotf 
indignation ,  citer  au  tribunal  du 
souverain  Juge  ceux  qui  ont  fait  na 
si  terrible  abus  de  la  puissance  pot 
tique. 

J^e%  Noies  addltionnettes  sontjoÎBies 
h  Touvrage ,  en  forme  d*ëclairei8S^ 
meus.  Il  en  est  une  qui  nous  a  sur- 
tout frappé  :  c'est  celle  où  l'auteor 
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t^te  la  biographie  Ae  Sîesttence- 
Witcli^Bohùs£>  mort  archevêque  de 
Mohileff,  et  fondateur  de  ce  systèiue 
d.'obéifsaiicd  passive  du  collège  ca- 
tholique, que  ie'gOdverneineat  main- 
tient et  exploite  aujourd'hui  avec  si 
peu  de  mesure» 
•  Nous  ne  saurions  trop  engager  nos 
lecteurs  à  parcourir  le  livre  que  nous 
venons  d'analyser  :  ils  ne  trouveront 
nulle  part  des  renseigueniens  plus 
BÛis  et  plus  complets  sur  la  situa- 
tion religieuse  de  TËmpire  russe* 


«   !■■ 


NOtJVELLE»  EGGLÉSUSTIQU^S» 

■  RojME.  —  Le  Souverain  Pontife  a 
daigné  admettre  parmi  les  membres 
4e  la  congrégation  de  Tlnquisilion , 
le  P.  Piccoui ,  général  de  l'institut 
dies  Clercs  réguliers  de  Saint-PauL 

.  VA  RIS*  -*-  M.  révêque  élu  de  Poi- 
tiers est  enti*é  en  retraite,  au  sémi« 
noire  des  Missions-Etrangères  ^  pour 
96  préparer  à  son  sacre,  qui  aura 
lieu  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le 
jour  de  la  Saint-Pierre. 

Diocèse  (TAix.  — *  Une  statue  de  la 
sainte  Vierge  a  été  récemment  inau- 
gurée aux  environs  de  Trets,  dans 
l'antique  et  vénérable  chapelle  de 
Saint-Jean.  Cette  chapelle ,  dont  la 
fondation  remonte  aux  premiers  siè- 
■cles  de  TËglise,  fut  bâtie  par  le  célè- 
bre abbé  Jean  Cassien ,  1  un  des  pè-^ 
yes  de  la  vie  monastique  en  Occidenti 
die  fut  long- temps  desservie  par 
des  religieux  de  son  ordre.  Des  Ca« 
tnaldules  vinrent  Thàbiter  ensuite  > 
€t  plus  récemment,  dans-  le  xv!** 
siècle,  les  Pères  de  l'Annonciade 
d'Aix  s'y  établirent^  Ce  lieu  saint  se 
glorifie  d'avoir  Vu  sortir  de  son  en- 
ceinte plusieurs  pei*son  nages  célè-^ 
kres  5  entre  autres  un  pape. 

Diocèse  de  Bordeaux,  — ^haGuienne 
a  publié  huit  articles  sur  le  clocher 


de  l'église  Saint-Michel  et  dur  ^nca* 
veau,  vaste  tombeau  placé  sous  raii*» 
tique  campanille,  où  se  conservent 
encore  G8  cadavres  à  Tétat  de  mo- 
mies. 

Le  sol  actuel  du  caveau  est  com« 
posé  de  dix-sept  à  dix-huit  ])ieds 
d'ossemens  humains  réduits  en  pous- 
sière à  la  superlicie,  qu'on  étoit  con- 
traint de  fouler  aux  pieds  pour  par- 
courir l'intérieur  de  ce  sépulcre  po- 
Ï mieux.  Quelque  précaution  que 
'ou  prît,  quelque  respect  qu'on  ap- 
portât dans  celte  lugubre  visite  des 
restes  de  nos  pères,  on  sentoit  une 
répugnance  invincible  à  broyei' 
ainsi  ceux  qui  nous  ont  pi^cétlés 
dans  la  vie  et  dans  la  mort.  Cette^ 
'  trop  longue  profanation  a  cessé,  et 
des  réparations  indispensables,  com- 
mandées par  la  sainteté  du  lieu,  ont 
été  exécutées,  grâce  au  zèle  éclairé 
du  digne  pasteur  de  la  paroisse.  Un 
catafalque  ou  mausolée  a  été  élevé 
au  centre  même  du  caveau  t  il  re- 
pose sur  un  plancher  de  66  centimè- 
tres environ  d'élévation,  qui  re,cou-» 
vrc  une  quantité  considérable  d'os- 
semens. \jé  plancher  est  de  forme 
circulaire  ;  il  est  entouré  d'une  ba- 
lustrade placée  à  là  distance  d'un 
mètre  des  cadavres,  et  qui  permet 
aux  visiteurs  de  parcourir  Tinté- 
rieur,  sans  pouvoir  toucher  les  coipë 
placés  contre  la  muraille,  ainsi  qu'on 
se  le  permettoit  naguère  avec  trop 
de  liberté.  "Un  service  funèbre  se 
célébi-oit  à  certaines  époques  de  l'an- 
née dans  la  chapelle  des  trépassés 
placée  au-dessus  du  caveau.  Cette 
sainte  pratique  avoit  cessé  com- 
plètement depuis  plus  d'un  demi- 
siècle;  mais  la  chaîne  du  passé  a  été 
renouéé  :  uiie  chapelle  décente  et 
dans  le  style  gothique  vient  d'être 
construite  au-dessus  du  caveail. 
M.  l'archevêque  l'a  bénite  le  8  mai 
de  cette  année»  et,  le  14,  la  messe  y 
a  été  célébrée  pour  la  pi-emière  fois. 

Diocèse  d^Epreux^^^Oa  nous  écrit  I 
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»  Eh  bîent  il  fent  ea  fiDÎr.  La  mimki- 
palité  manque  à  Tunique,  maifteMentieDe 
condition  du  legs  ;  eUe  ne  paie  pas  les 
Frères ,  les  Frères  se  retirent. 

»  Et,  comme  il  y  a  en  France  nne  josi* 
tîoe,  même  pour  les  Frèies  des  Ecoles 
chrétiennes,  ils  vont  Fin^ilorer.  » 

Diocèse  ds  Gap,  —On  nous  ëcrit| 
À  la  date  du  16  juin: 

«  La  miracoleose  couyersion  de  M •  At 
pbonse  Ratisboniie  a  fait  parmi  nous  une 
sensation  profonde.  Dans  nos  contrées, 
comme  partout  ailleurs;  elle  à  consc^ 
les  ccBurs  catholiques,  réveillé  dans  plu- 
sieurs des  pensées  de  foi,  ranimé  h 
confiance  envers  la  Mère  des  Miséricor- 
des. Mais  rien  peat-étre  n^esl  conipan- 
lile  à  Teffet  produit  sur  les  élèves  de  no- 
tre séminaire,  par  la  lecture  de  la  lettre, 
si  naïve  et  si  touchante  «  dans  laquelle 
M.  Ratisbonne  raconte. luinmème  sa  vie f 
et  le  miracle  qui  Ta  converti  an  christia- 
nisme. Vous  eussiei  vu  ces  jeunes  gens, 
au  cœur  généreux,  k  Tame  ardente,  té- 
moigner par  de  douces  larmes ,  plus  en- 
core que  par  des  paroles,  leur  vive  sym- 
pathie ,  leur  tendre  charité  pour  le  frèn 
de  plus,  qu'ils  doivent  à  la  puissante  mé- 
diation de  la  Mère  de  Dieu.  Oh!  s'é- 
crioienl-ils,  que  ne  nous  esl-il  donné  de 
le  voir  un  instant  au  milieu  de  nous,  de 
—  protestation  énergique  contre  la  déci-  |  le  serrer  dans  nos  bras,  de  lui  exprimer 
sion  municipale;  témoignage  de  la  sym- 
pathie du  peuple  pour  ses  généreux  insti- 
tuteurs ;  preuve  de  la  patience  et  de 
rhumilité  de  ces  bons  Frères ,  résignés  à 
recevoir  une  aumône  à  la  place  d'un 
traitement  légitime. 

»  Toutefois ,  dix  ans,  c'est  assez,  pour 
les  Frères  et  la  population,  de  souffrances 
et  d'épreuves;  dix  ans,  c'est  assez,  pour 
un  conseil  municipal,  de  réflexion  et  de 
lumières,  sur  une  question  toute- simple. 
»  Or,  un  nouveau  conseil  vient  de  rem- 
placer l'ancien  :  on  altendoit  justice  de 
ces  nouveaux  administrateurs;  ils  Toni 
promise  ;  aujourd'hui,  ils  la  refusent!  — 
ils  la  refuseut,  puisque,  leur  vote,  ils  le 
mettent  au  prix  d'une  condition  proscrite 
par  le  règlement  des  Frères. 


c  Une  grave  question  est  soulevée  :  -^ 
question  de  vie  on  de  mort  pour  les 
Frères  de  l'Ecole  chrétienne  d'Evreux. 
Le  temps  est  venu  pour  elle,  de  recevoir 
la  solution  décisive  et  solennelle  que  ré- 
clament, depuis  dix  longues  années  d*é- 
preuve ,  les  amis  de  Tordre  et  de  la  so- 
ciété. 

»  Au  moment  où  la  justice  va  être 
appelée  à  prononcer,  il  n'est  pas  inutile 
d'éclairer  à  l'avance  Topinion  publique, 
et  de  la  prémunir  contre  le  doute  on 
Terreur  par  une  exposition  simple  et 
franche  dos  fhits  qui  se  rattachent  à  la 
cause. 

»  En  48^,  Mgr  de  Bourlier,  en  mou- 
rant, légua  une  maison  à  sa  ville  épisco- 
pale,  à  b  charge,  par  elle,  d'y  établir  et 
d'y  entretenir,  à  ses  frais,  une  école 
dirigée  par  les  Frères. 

»  La  charité  de  Tévéque  fht  comprise  ; 
la  ville  s'empressa  d'accepter  le  legs  et 
de  remplir  la  condition. 
»  Il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1832. 
»  Â  cette  époque,  le  couseil  municipal, 
dont  je  ne  veux  point  discuter  les  actes, 
garda  la  maison,  en  changea,  du  moins 
partieltement,  la  destination  de  son  au- 
torité privée ,  et  supprima  le  traitement 
des  Frères. 

»  La  charité  publique  leur  vint  en  aide  ; 
et  cet  état  précaii'e  dure  depuis  dix  ans  : 


tout  ce  que  nous  éprouvons,  poui*lui,de 
tendresse  fraternelle ,  toute  la  part  que 
nous  prenons  à  son  bonheur  ! 

»  Nos  séminaristes  ne  se  sont  pas  bor- 
nés à  ces  stériles  démonsUrations.  Ils  ont 
compris  que ,  pour  la  gloire  de  Dieu,  et 
Thouneur  de  sa  divine  Mère,  il  convd^ 
noit  de  donner  à  ce  miraculeux  évéae-^ 
ment  la  plus  éclatante  publicité.  En  con- 
séquence ,  ils  ont  £ait  imprimer  à  leurs 
frais,  et  tirer  à  plusieurs  milliers  d'exem- 
pla'ures,  la  lettre  de  M.  Alphonse  Ratis- 
bonne ,  pour  la  faire  distribuer  gratuite- 
ment, et  avec  une  sorte  de  profusion, 
dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse ,  et 
dans  plusieurs  paroisses  des  dioc^es 
voisins.  Ils  ont  choisi  pour  centre  princt- 
I  pal  de  cette  distribution  le  célèbre  pèle- 
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rinag^  de  Notre-^Ddine  do  Laas,  diocèse 
de  Gap.  CTest  on  sanctnaire  vénéré  au 
loin,  que  là  sainte  Vierge  se  plaît  à  niu&- 
irer  par  d^étpnnantes  menreiltes.  Chaque 
année,  on  y  toît  accourir,  de  50  et  de 
40  lienes,  un  nombre  incalculable  de  pè- 
lerins ;  on  y  compte  quelquefois  jusqu'h 
donie  ou  quatorze  processions  en  un 
jour,  et  même  davantage.  Grâce  au  zèle 
de  nos  pieux  lévites,  chaque  pèlerin,  en  se 
retirant  de  Pauguste  sanctuaire,  emporte 
avec  lui  Tintéressanl  récit  de  M.  Marie - 
Alphonse  Ratisbonne,  comme'  un  pré^ 
cienx  souvenir  de  son  pèlerinage,  comme 
un  gage  de  plus  de  confiance  envers  la 
Mère  de  Dieu.  Si  ces  détails  parviennent 
à  la  connoissance  de  notre  nouveau  et 
bîen-aimé  frère ,  puisse-t-ii  applaudir  h 
la  pensée  que  nous  avons  eue ,  de  célé-^ 
brer  avec  lui  les  merveilles  de  notre 
commune  et  céleste  Mèrel  Puisse-t-^il 
surtout,  dans  ses  prières  à  Marie,  ne  pas 
oublier  ses  frères  dans  la  foi  et  la  cha- 
rité, les  séminaristes  de  Gap!  ut 

ANGLETEitRE. L'InstîtÙt  Catlioll-^ 

que  de  la  Graiide-Bi*etagne,  associa- 
tion qui  coatribue  si  puissanmient 
aux  progrès  du  catholicisme ,  non- 
seulement  en  Angleterre,  mais  dans 
toutes  les  colonies  britanniques,  a 
tenu  son  meetiug  annuel ,  à  Lon- 
dres ,  dans  la  grande  salle  de  la  ta- 
verne des  Francs-Maçons.  Cette  so- 
lennité avoit  réuni  les  sommités  du 
parti  catholique.  M.  James  Stnith  , 
secret  lire  de  flnstitut,  a  présenté, 
dans  un  rapport  détaillé,  la  situa- 
tion de  la  société  :  ce  rapport  nous 
apprend  que  cent  soixante-deux  mille 
petits  traités  religieux  ont  été  distri- 
Dttés  depuis  un  an  par  rnssociatiôn  , 
dans  les  diverses  parties  du  monde. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  re- 
produire les  discours  prononcés  dans 
ce  meeting  :  nous  nous  bornerons  à 
citer  quelques  paroles  d*0*Gonnell, 
qui  donnent  la  mesure  de  la  coii- 
nance  des  catholiques  dans  le  triom-- 
phe  prochain  de  leur  cause  : 

«  Je  suis  un  homme  beaucoup  plus 


modéré  qu*ôn  ne  pensé,  s^esl  écrié 
O'Connell  :  bien  peu  me  satisfait ,  ci 
je  puis  en  donner  la  preuve.  Savcz-vous 
tout  ce  que  je  désire?  C'est  d^entendre  la 
grand*messe  dans  la  célèbre  abbaye  de 
Wesminster.  (Rires  cl  bruyans  applau- 
dibsemens.  )  Oui ,  je  crois  fermement  que 
l'époque  où  la  messe  sera  célébrée  dans 
Wesminster  n'est  pas  éloîgrtée*  Quel 
jour  glorieux  pour  rAnglclerre,  que  ce-^ 
lui  où  nous  assisterons  à  cette  imposante 
cérémonie,  dans  cette  abbaye,  érigée 
primitivement  pour  que  Tauguste  sacri- 
fice y  fût  solennellement  célébré!  Oui, 
ce  jour  sera  glorieux,  où  nous  verrons 
les  omemens  sacrés  étendus  sur  la  tombe 
d*Êdouard-le-Confesseur ,  vénéré  non- 
seulement  pour  sa  piété,  mais  encore 
comme  le  fondateur  de  la  liberté  britan- 
nique !  J'espère  voir  ces  choses  se  réa- 
liser; et  pourquoi  n*en  seroit-il  pas 
ainsi?  Les  miracles  en  faveur  de  la  foi 
catholique  éclatent  de  toutes  parts ,  et  le 
peuple  anglais  semble  h  la  veille  de  ren- 
trer dans  le  bercail  du  Pasteur  éternel!  » 
L'assemblée  a  voté  des  remeicî- 
mens  à  S.  £.  le  cardinal  Acton,  qui 
témoigne  la  plus  vive  sympathie 
pour  l'Institut. 

KSPAGNE  —La  piété  des  popula- 
tions continue  de  contraster  avec  les 
dispositions  et  les  tentatives  hostiles 
des  agens  dii  gouvernement  : 

Ainsi,  la  [)ompc  des  solennités  re- 
ligieuses étoil  menacée  par  les  spo- 
liations que  subit  l'Eglise ,  et  le  peu- 
ple a  voulu  que  les  processions  de  la 
Fête-Dieu  eussent  un  éclat  inaccou- 
tumé. Celles  de  Valence  ont  été  plus 
splendides  et  plus  magnifiques  que 
jamais. 

Dans  une  "seule  église,  celle  de 
Saint -Martin  ,  brûloient ,  dll-on  , 
inq  mille  cierges^  Il  faut  ajoiiter ,  à 
honneur  de  1  Espagne,  que  ses  au- 
torités les  plus  popmaires  et  les  plus 
normales,  les  municipalités,  concou- 
rent avec  le  peuple  à  ces  solennités 
rehgieuses:  ainsi,  à  Valence,  l'ayun- 
tam lento  avoit  pris  à  sa  charge  1  aug- 
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menlalimi  extraordinaire  du  nombre 
des  thuriféraires. 

La  reli|;ion  de  l'Espagne  s'est  rë- 
▼élée,  en  d^autres  ciixoustances,  par 
un  moureinent  tout  popubire.  A 
Cuenca,  des  démolisseurs,  ayant  fait 
inarcbé  avec  le  gouvernement ,  ve« 
uoient  pour  enlever  les  rétables  do- 
rés des  Gouvens  supprimés.  A  cette 
nouvelle,  le  peuple,  les  femmes  sur- 
tout, s'émeuvent  et  se  soulèvent  ;  Us 
autorités  reconnoissent  la  justice  des 
réclamations}  on  se  concerte  pour 
indemniser  les  entrepreneurs ,  et, 
tout  en  laissant  intacts  les  prétendus 
droits  du  gouvernement ,  on  sauve 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux 
dans  les  sanctuaires  menaces.  Hon- 
neur à  ce  peuple  !  honneur  aussi  à 
ces  magistrats  !  Mais  que  dirons-nous 
de  l'autorité  d'une  princesse  catlioli- 
que ,  employée  à  faire  dilapider  les 
temples ,  à  briser  les  figures  sacrées, 
les  statues  des  saints,  gloire  de  la  pa- 
trie, enseignement  de  tous  les  chré- 
tiens ,  et  admiration  des  hommes 
éclairés? 

On  continue  partout  les  mutations 
des  maisons  religieuses. 

A  Huesca,  dans  1* Aragon,  les  Filles 
de  Sainte-Thérèse ,  transférées  dans 
une  autre  maison  de  leur  ordre, 
versent  des  larmes  en  quittant  le 
cloître  de  leur  profession.  Mais  des 
Sœurs  ferventes  les  attendent  les 
bras  ouverts ,  à  la  lueur  des  ciei^es , 
et'portantdevant  elles,  selon  l'usage, 
le  crucifix.  Elles  se  consolenten  ren- 
trant dans  les  liens  sacrés  qu'elles  ont 
choisis  par  amour. 

A  Madrid  ,  les  religieuses  de  Tln- 
carnation  ,  forcées  de  quitter  le  toit 
où  elles  ont  eu  un  abri  dans  des 
temps  difficiles»  sont  partagées  entre 
les  oeux  couvens  de  Sainte*babelle 
et  de  Gougora.  La  mère  prieure,  qui 
te  trouvoit  gravement  malade  dans 
son  lit ,  est  transportée  dans  une  li- 
tière, malgré  ses  souffrances  et  mal- 
gré les  dangers. 

Une  malheureuse  Sœur,  qui  a 
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causé  dans  la  comrounaoibé  tles  trou* 
blés  scandaleux  dont  le  public  ne 
s'est  que  trop  entretenu,  il  y  a  qud- 
ques  mois ,  a  mis  à  profit  cette  occa- 
sion pour  dépouiller  l'habit  religieux 
et  retourner  dans  le  monde  ;  elle  a 
quitté  le  cloître  à  l'entrée  de  la  nuit, 
sous  la  protection  du  chef  politique; 
mais  la  présence  du  magistrat  n'a 
pas  imposé  silence  à  des  sifflets  et  k 
d'autres  expressions  du  inépris  po- 
pulaire. 

l^oilà  ce  que  fait  l'Espagne ,  oe 
qu'elle  souffre  de  la  part  oe  ceux 
qui  prétendent  la  gouverner  ,  et  les 
témoignases  qu'elle  nous  donne  de 
sa  foi  profonde,  de  sa  piété  et  de  sou 
attachement  aux  vérités  sacrées  qui 
doivent  la  sauver. 


ÉTATS  SARDES.  •^—  NcMlB  aVOUS  SO- 

nonce  le  voyage  de  M.  l'évéque  de 
Marseille  en  Italie ,  où  il  alloit  assis- 
ter à  l'exposition  solennelle  du  saint 
Suaire ,  qui  a  eu  lieu  à  Turin.  En 
effet ,  il  a  pris  part  à  cette  cérémo- 
nie, et  il  a  été  l'un  des  prçlats 
chargés  de  la  garde  de  cette  priJ- 
cieuse  relique,  tandis  que  les  di- 
verses corporations  de  cette  capitale 
venoient  la  vénérer  dans  le  Palais 
Mculame. 

Il  a  ensuite  poursuivi  son  voyage 
dans  le  nord  de  l'Italie,  visitant  plu- 
sieurs lieux  de  dévotion  quiattiroient 
sa  piété,  et  surtout  les  établissenieos 
dont  la  religion  s'honore. 

Parmi  ceux-ci,  se  trouve  à  Stress, 
sur  les  bords  du  lac  Majeur  (  Etats 
Sardes),  lenoviciatde  l'institut  fondé 
par  M.  l'ubbé  Rosmiui,  que  ses  ou- 
vrages philosophiques  ont  déjà  pla<^ 
si  haut  parmi  les  écrivains  de  son 
pays.  Cet  institut,  approuvé  du  Pape 
par  lettres  apostoliques  du  20  sep* 
tembre  1839 ,  est  une  association  de 
prêtres  qui  se  vouent,  sous  une  règle 
commune,  à  la  pratique  des  conseils 
évangéliques ,  et  qui  ont  pour  but 
dans  leur  ministère  tcutps  les  œuvres 
de  zèle  qu'embrasse  la  charité. 


^  La  tnâWoQ  du-  noviciat  vient  à 
peine  d'être  bâtie.  Elle  est  située  à 
ini-côte  d'uQ6  colline  verdoyante, 
qui  s'élève  en  amphithéâtre  au  sud- 
ouest  du  lac  Majeur.  De  ce  point, 
Sui  est  en  &ce  des  délicieuses  iles 
Morromées  et  de  deux  pelites  villes 
qiii  se  montrent  sur  la  rive  opposée, 
la  vue  parcourt  le  lac  presque  tout 
entier.  C'est  un  site  à  souhait  pour 
le  coup  d'œil. 

La  maison  du  noviciat  a  été  cons- 
truite  sur  l'emplacement  d'une  autre 
maison  qui,  ainsi  qu'un  domaine 
attenant,  a  été  cédé  à  M.  l'abbé 
Aosmini,  par  madame  Boiangaro 
Borgnis.  Cette  dame,  qui  possède 
au  pied  de  la  colline  une  belle  habi- 
tation que  baignent  les  eaux  du  lac, 
consacre  une  fortune  considérable  à 
de  bonnes  œuvres  qui  ont  pour  objet 
le  bien  de  la  religion  et  en  particulier 
celui  des  habitans  de  Stresa ,  à  qui 
elle  procure,  avec  des  écoles  gratuites, 
toutes  sortes  d'avantages.  Ce  seroit 
une  longue  nomenclature  que  celle 
des  bienfaits  dont  madame  Boiangaro 
comble  un  pays  dont  sa  famille  est 
dépuis  plusieurs  générations  la  géné- 
reuse bienfaitrice. 

Elle  a  voulu  faire  elle-même  les 
frais  d'un  beau  maître-autel  en  mar- 
bre pour  la  chapelle  du  noviciat.  Et 
comme  M.  l'évéquede  Marseille, qui, 
trois  années  auparavant,  avoit  été 
amené  à  Stresa  par  le  cardinal  Mo- 
rozzo ,  évèque  de  Novare ,  se  retrou- 
voit  en  ce  heu  pour  passer  le  Sim- 
plon  ,  au  moment  où  le  nouvel  autel 
▼enoit  d'être  placé ,  il  s'est  fait  un 
plaisir  de  se  rendre  à  la  demande 
qu'on  lui  a  adressée  de  le  consacrer 
flolennellement.  Cette  cérémonie  a 
eu  lieu  le  11  juin. 

Le  prélat  étoit  assisté  par  Mgr 
Scavini ,  prévôt  du  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Novare,  et  précédem- 
ment vicaire- général  du  cardinal 
Uorozzo.  C'est  un  ecclésiastique  d'un 
éminent  mérite  et  qui  avoit  refusé 
d'être  évêque  pour  continuer  le  bien 
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immense  qu'il  avoit  ent  repris  dann  le 
diocèse  de  Novare.  Entre  autres  ins- 
titutions ,  on  lui  doit  l'établissement 
de  plusieurs  séminaires*  Il  a  ,  d'ail- 
leui*s  donné  aux  études  ecclésiasti* 
ques  une  direction  qui  assure  à  l'E- 
glise dont  il  avoit  le  soin  un  clergé 
déjà  singulièrement  apprécié  en  Ita- 
lie sous  le  rapport  de  son  instruc- 
tion ,  de  son  non  esprit  et  de-  son 
excellente. tenue. 

M.  l'abbé  fiosmiui  étoit  présent  ^ 
aussi  bien  que  la  plupart  des  prêtres 
de  la  conti'ée.  Si  tous  les  assistans 
se  plaisoient  à  reconnottre  dans  l'il- 
lustre philosophe  une  piété  et  un 
déyoûment  à  l'Eglise  qui  égalent  sa 
haute  intelligence,  tous  concouroient 
aussi  avec  empressement  à  donner 
un  témoignage  de  reconnoissance  à 
la  pieuse  bienfaitrice  et  à  rendre 
hommage  au  prélat  qui  avoit  bien 
voulu  prêter  son  ministère. 

Tout  s'est  fait  avec  une  grande 
pompe.  Le  canon ,  qu'on  a  tiré  par 
intervalles,  dès  le  moment  de  l'arri- 
vée de  Mgr  de  Mazenod  dans  l'éta- 
blissement jusqu'à  son  départ,  r.eten« 
tissoit  au  loin  dans  les  montagnes. 

Cette  cérémonie,  en  se  fixant  dans 
la  mémoire  des  pieux  habitans  de 
Sti*esa,  y  a  çravé  pour  toujours  le 
nom  de  M.  1  évêque  de  Marseille» 


HOLLANDE.  M.  J.-H.  SchoUeu^ 

Ïiréfet  apostoliaue  des  possessions 
lollandaises  de  1  Inde,  est  arrivé  à  La 
Haye.  On  assure  qu'il  fera  un 
voyage  à  Rome  avant  de  retourner 
aux  lieux  de  la  mission  dont  il  di« 
rige  les  travaux  depuis  seize  ans. 

ILES  PHILIPPINES.  -—  La  religiott 
catholique  fleurit  avec  éclat  aux  iles 
Philippmes  ,  colonie  de  l'Espagne , 
dans  la  mer  du  Sud. 

Outre  les  superbes  églises  cons- 
truites selon  toutes  les. règles  d'une 
sévère  architecture  ^  les  couvens,  les 
collèges  et  autres  édifices  semblables 
qu'on   rencontre  partout  dans  le 
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piy«,  If  rovîigfnr  ▼alm  îrr  Tordre] 
et  1.1  flplrii(lpiir  dp  In  liiéiari'liic. 

Le  sii*gfî  tiirtroporuniii ,  ainsi  que 
criiii  du  gonveriiciiienl  civil,  fiiieiit 
fixés  h  Manille  en  1581.  On  y  crîi^ea 
irois  autres  siéjjes  l'-pisropaiix  siiffia- 
i;ans  de  rarclievèché  de  Manille.  Le 
i-tiapltre  niétropolltiin  se  compose 
d*iin  doyen,  un  arcliidiacre,  six  clia- 
iioines  et  douze  prôlres  d*un  rang 
inférieur.   Une  cour  spirituelle  est 


) 

qui  porte  le  nmn  de  Saint-Tj^ince , 
on  compte  douce  reli^rîeuses  de  cbœnr 
et  cinquante  convei^ses.  Dans  cet  éta- 
Missement,  on  fait  les  exercices  de 
retraite  spirituelle  pour  les  fetnines 
indigènes,  qui  s'y  rendent  durant 
fan  née  au  nombre  de  pïiis  de  mille. 
11  y  a  aus.si  dans  la  ville  une  maison 
de  la  iVIiséricoitle,  dont  les  membres 
sont  chargés  de  radniinistration  des 
le^TH  faits  par  des  personnes  cliarita- 


établie  à  Manille,  pour   juger  les    blés,  pour  le  soutien  des  veuves  et 
causes  ecclésiastiques  ;  elle  est  pi*é-    orphelins.  Le  grand  bien  social  qni 


sidéc  par  un  juge  assisté  d*un  no- 
taire, de  quitre  conseillers  et  d'un 
commissaire  du  Saint-Siège. 

Pour  aider  le  clergé  paroissial  dans 
Texercice  de  sou  ministère  ,  et  pour 
'  annoncer  TEvan^^ile  aux  peuples 
idolâtres,  on  inti*oduisit  dans  rite 
diiïérens  ordres  monastiques,  les 
Augustius ,  les  Franciscains  et  les 
Dominicains.  Le  nombre  des  Augus- 
tius y  est  à  présent  d'environ  210, 
celui  des  Dominicains  130,  et  celui 
des  Franciscains  110. 

Malgré  les  maux  que  la  révolution 
a  infligés  à  TEspagne ,  dans  ces  der- 
niers temps,  les  nouveaux  gouver- 
nans  ont  cependant  senti  la  nécessité 
de  pourvoir  leur  colonie  d*un  certain 
nombre  de  missionnaires ,  et  on  a 
érig«î  trois  collèges  en  Espagne , 
pour  Téducatiou  des  jeunes  «;ens 
qui  se  destinent  à  cette  mission. 
On  y  eLiblit  aussi  une  maison  de 
l'ordre  de  Saint-Jean-doDieu  ,  pour 
fournir  les  secours  spiiitueb  et  cor- 


spi 
porcls  aux  maladie,  il  y  a  dix'-s«*pt 
religieux  de  cet  ordre  û  Manille.  Il  y 


y  a  c 
Ma  ni 
a  aussi  dans  cetle  ville  un  couvent 
de  Tordre  de  Sainte-Claire  ,  dont  les 
religieuses  se  l'ont  distinguer  par  la 

f pratique  des  pins  éminentes  vertus. 
1  y  a  plusieurs  autres  instituts  rcli-^ 
gieux  de  dames,  dont  le  principal 
objet  est  rédncallon  de  jeunes  filles 
lie  tous  les  rangs  et  de  toutes  1rs  con- 
ditions. Le  nombre  des  religieuses 
dans  ces  divers  instituts  est  fort  con- 
sidérable. Dans  une  de  ces  maisons  ^ 


résulte  de  cet  établissement  lui  a 
obtenu  plusieurs  privilèges  impor- 
tans  des  rois  d'Espagne. 

Outre  les  ordres  religieux  déjà 
mentionnés  ,  il  7  a  encore  à  Manille 

Elusieurs  pieuses  confréries,  dont  le 
ut  est  d'entretenir  la  piété  chré- 
tienne ,  d'honorer  les  mystères  delà 
Passion  et  de  la  mort  dn  Sauveur,  et 
de  retirer  les  pécheurs  de  la  voie  du 
vice. 

Dans  cette  courte  analyse ,  nous 
n*avons  pas  fait  mention  des  maisons 
d'éducation  de  Sainte*Elisabetli  et  de 
Sain  te-Pudeu  tien  ne  ,  ou  Ton  élève 
les  jeunes  filles  ;  ni  de  celles  de  Saint- 
Joseph  et  de  Saint-Jean-de-Latran, 
destinées  à  l'éducation  des  garçons; 
non  plus  que  du  séminaire  destiné  à 
réducatlon  des  jeunes  gens  qui  as- 
pirent à  l'état  ecclésiastique. 

L'Université  de  Saint -Thomas, 
sous  la  direction  des  Dominicains,  est 
bien  administrée  :  elle  a  grandement 
contribué  au  pr(^,rès  de  la  religion. 
Outre  la  grammaire  et  les  études 
classiques,  on  y  ertseigue  avec  succès  . 
la  plalosophie  ,  les  uiatliéniatiqnest 
la  théologie ,  le  droit  canon ,  etc. 
Elle  est  fiéquentéc  par  plus  de  380 
élèves ,  dont  près  de  la  moitié  sont 
élevés  et  entretenus  gratuitement. 
Tous  les  moyens  capaoles  d'exciter 
l'émulation  sont  employés.  I.es 
classes  ,  les  examens  et  tous  les 
exeiciies  littéraires  s'y  font  avec  le 
plus  grand  ordre  et  la  plus  parfaite 
régularité. 
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Le  nombre  des  ëgllaes  dnus  l'île  pour  entourer  Paris  de  forte  détacbés,  et 

est  d'environ  1 82,  et  celui  du  clergé  le  préserver  d'une  invasion  qui  ne  le  me* 

d'eaviFon  1 9OOO ,  dont  la  moitié  se  nacera  peut-élre  pas  une  Ibis  tous  les 

compose  de   prêtres  indigènes  ,  et  quatre  siècles.  Mais  des  lois  pour  repous» 

l'autre  moitié  de  prêtres  espagnols,  ser  Tinvasion  réelle  et  flagrante  des  vicea 

La  population  chrétienne  dans  l'ile  et  de  la  eorruption  actuellement  organi-* 

s'élève  à  trois  millions.  sée  au  cœur  de  la  société;  voilà  de  quoi 

le  législateur  ne  prend  aucun  souci,  et  ce 

qui  met  la  jeune  génération  si  à  son  aise 

POLITIQUE,  MÉLANGES 9  iTo.  pour  avancer  dans  le  genre  de  progrès 

A  mesure  que  nous  avançons  dans  le  que  nous  signalons. 

régime  de  juillet,  les  comptes  de  Tadmi-  — !*■  ■  ■  ■    

nistraUon  de  la  justice  criminelle  fournisr  j^^^  y^^^^^  ^^  élections ,  les  jour- 
sent  des  documens  extrêmement  preciçux  ^^^^  ministériels  sont  ceux  qui  font  le 
pour  l  étude  du  progrès  des  lumières.  Ce  „^i„g  ^^  bruit.  Vous  verrez  qu'au  bout 
n  est  pas  seulement  par  le  nombre  que  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  c^^x  q^i  ^„^„^  f^i^ 
les  malfaiteurs  se  distmguent  c  est  en-  ,^  ,„g  ^e  besogne.  Les  autres  cherchent 
core  plus  par  Imtelligence,  le  développe.  ^^^  ^^ambre  qui  puisse  empêcher  les 
ment  et  la  précocité  du  génie.  Entre  les  fortifications  de  s'achever.  Les  journaux 
mille  exemples  que  nous  poumons  choi-  ministériels  ne  montrent  là^essus  aucun 
sir,  contentens-nous  pour  le  moment  de  ^^^^  et  ils  ont  raison.  C'étoit  une  cham- 
elier une  associaUon  de  jeunes  voleurs  ^^  j  ,^  empêchât  de  commencer 
qm  setoit  moptee  dernièrement  à  Paris  ,j,  ^^^.^  f^^,,^  ^^^^^  5,^,  g,  j^^.^ 
sur  le  plus  grand  pied,  et  que  la  police  a  j,„^^  chose  avantageuse ,  à  la  bonne 
eu  toutes  les  pemes  du  monde  à  de-  ^^^^^,  celle-là,  si  avancée  qu'elle  fût,  on 
P*^**''*  V  renonceroit    sans  aucune  difficulté. 

On  est  venu  a  bout,  il  est  vrai,  d'en  jugig  les  fortifications!  y  pensez- vous? 

saisir  le  premier  fil,  et  de  s'emparer  Songez  d'ailleurs  que  c'est  une  invention 

d'une  partie  de  cette  nombreuse  famille  politique  de  la  nature  de  celle  qui  fit 

d'industriels.  Mais  c'est  comme  si  l'on  ne  imaginer  les  buttes,  les  fossés  et  les  dé- 

lenoit  rien ,  parce  qu'Us  avoient  su  s'ar-  foncemens  de  terrain  du  Champ -de^ 

ranger  de  façon  à  être  tous  au-dessous  Mars,  dans  le  commencement  de  la  ré- 

de  l'âge  du  discernement  Dix,  douze  et  volution,  afin  de  donner  à  l'émeute  un  os 

quatorze  ans  au  plus;  voilà  les  limites  où  ^  ronger.  Avisez-vous,  pour  voir,  de  lui 

ils  se  renferment  pour  leur  conscription,  ^^^^.^^  un  os  aussi  gras  que  celui  des 

et  sur  quoi  Us  comptent  pour  s'assurer  fortifications  l  Non  ,  U  n'y  a  point  de 

des  circonstances  atténuantes  du  code  chambre  des  députés  qui  le  puisse.  Ajou- 

pénal  et  du  bénéfice  de  l'âge  d'innocence,  tons  que,  d'ici  à  long-temps ,  U  n'y  en 

Ou  peut  voir  par  là  que  des  étudians  en  aura  pas  qui  le  veuille. 

droit  ne  calculeroient  pas  mieux,  et  qu'U        ■anopMw   

y  a  dans  ces  jeunes  sigets  un  germe  de 

science  précoce  qui  promet  d'aller  loin.  PAUIS  j  22  JUIN. 

Pour  contrebalancer  les  progrès  de  la  Le  voyage  de  Louis  -  PhUippe  au 

génération  actuelle  des  malfaiteurs ,  U  château  d'Eu  n'aura  lieu  que  lorsque  le 

faudroit  que  le  législateur  se  mît  en  de-  roi  et  la  reine  des  Belges  seront  revenus 

voir  de  l'atteindre  par  une  égale  rapidité  d'Angleterre  sur  le  continent, 

dans  sa  marche.  Mais  la  philantropie  — Le  if ont/eur  publie,  1<^  la  loi  qui 

l'arrête ,  et  U  aime  inieux  se  reposer  sur  ouvre  un  crédit  pour  subvention  à  la 
le  siècle  des  lumières  pour  le  laisser  tra-    caisse  des  retraites  du  service  des  haras 

vaUler  à  sa  place.  Demandez-lui  de  l'ai^  ^  et  des  écoles  vétérinaires;  ^  la  loi  qui 

gent  et  des  lois  tant  que  vous  voudrez,  ouvre  un  crédit  spécial  et  extraoï'dinaire 


pour  b  réimpression  des  oeuvres  scleati- 
îiques  de  LapUce. 

—  Par  une  ordonnance  du  18  juin 
1843,  rendue  sur  le  rapport  du  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies,  M.  le  capi- 
taine de  vaisseau  de  première  classe 
Oosmao-Dumanoir  (  Louis-Aimé  ] ,  a  été 
élevé  au  grade  de  contre  -  amiral ,  en 
remplacement  de  M.  Dumoni-Durviiley 
décédé. 

— '  Par  ordonnance  du  9  juin,  il  est 
créé  au  département  de  la  marine  un 
marécbaMe-camp ,  qui  sera  chargé , 
diaprés  les  ordres  du  ministre ,  de  (aire 
ordinairement  Tinspection  des  troupes 
d*infanterie  de  marine,  employées  dans 
les  ports  militaires  du  royaume  et  dans 
les  établisseuiens  français  d'outre '•mer« 
Les  tournées  de  rinspe;:teur-^énéral  se^ 
ront  combinées  de  manière  que,  dans  une 
période  de  deux  ans,  les  troupes  d'infan* 
terie  de  marine  aient  toujours  été  iii»« 
pectées  au  mpius  une  fois  à  Brest,  à 
Toulon ,  à  Rochefort,  à  Cherbourg,  à  la 
Martinique,  h  la  Guadeloupe,  à  Cayenne 
et  au  Sénégah 

Par  suite  de  celte  ordomiance,  une 
ordonnance  du  16  juin  élève  au  grade  de 
Viaréchal-deH^mp  M«  de  Fitte  de  Soucy, 
colonel  d*in(antcrie  de  marine. 

-*«  M.  de  Cormenin  vient  de  publier 
une  brochure  sous  ce  titre  :  Avià  aux 
contribuables,  A  la  veille  des  élections , 
cUe  a  tout  le  mérite  de  Tà^propos;  l'ob^ 
jet  en  est  ainsi  résumé  dans  le  début  : 

tt  Le  budget  est  le  livre  des  dépenses 
et  des  recettes  de  la  nation, 
4  »  Toute  la  charte ,  tout  le  gouverne- 
ment, toute  la  France  est  dans  le  budget. 
Or,  qui  vote  le  budget?  —  La  ckonbre 
des  députes.  -^  Qui  nomme  la  chambre 
des  députés  ?  •—  Les  électeurs,  c'estr^ 
dire  les  contribuables.— Les  contribuables 
teveiit-ils  qu*ils  paient  beaucoup?-^ 
Ils  ne  le  savent  que  trop  assurément  ; 
mais  savcnV-ils  à  quoi  monte  tout  ce 
qu'ils  paient?  -^  Non« 

)>Ehbienl  le  voici.» 

Puis  viennent  les  cbiflVes  du  budget  et 
ensuite  les  rapprochemens  qui  suivent  : 

«  Celui  qui  en  1830  payoit  une  patente 
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de  ISJO  Dr.  est  imposé  aujonrd'fim  (b  na- 
ture de  sa  profession  n'ayant  pas  varié)  à 
222  fr.  59  c;  et  celui  qui  payoit  SOO  t. 
paie  aujourd'hui  296  fr.  78  c. 

vGelui  qui  payoit  300  iGr.  de  contrihiH 
ttoos  fimdères ,  personnelles  «  portes  el 
fenêtres  (par  portions  égales  pour  chaqoe 
nature  de  ces  trois  cooiributious)  est 
soumis  ai^ourd'huià  on  impôtde  4!^  fr« 
33  c. 

«Celui  qui  étmt  soumis  à  140  fr.  do 
contribution  personnelle  et  mobilière, 
et  de  portes  et  fenêtres  (  par  égale  pop* 
tion)  paie  aujourd'hui  259  fr.  27  c<;  et 
celui  qui  payoit  200  fr.  des  mêmes  coih 
tributions,  paie  aujourd'hui  341  fr;  73  c. 

»Celoi  qui  étoit  imposé  à  100  fr.  pour 
les  portes  et  fenêtres  paie  aiyourd'iiaj 
204  fr.  09  c. 

«Celui  qui  payoit  75  fr<  de  centimes 
additionnels  pour  les  besoins  spédaox, 
départemenlauK  et  coinmnnanx ,  paie 
aujourd'hui  120  fr.  15  c.  (pour  irâ  troîft 
premières  natures  de  contributions);  s'il 
n'est  imposé  qqe  pour  la  personnelle  et 
mobilière,  et  pour  les  portes  et  fenéires, 
ses  75  fr.  ont  été  porté»  à  172  fr.  72  c. 

»Ne  nous  étonnons  pas  si,  avec  ce  pnK 
grès  de  Timpôt,  les  centimes  s'apprêtent 
à  passer  à  Tétat  de  francs,  et  si  c'est 
l'additionnel  qui  deviendra  bientôt  le 
principal. 

»Tous  ces  état»  de  chiffres  parleni 
d*eux-mémes# 

»Résumonfr4es« 

D  Au  lieu  d'amortir  nôtre  dette ,  en  ap* 
pliqoant  à  son  extinction  l'escédant  de 
nos  recettes  sur  nos  dépenses,  noiKavonSy 
dès  Torigine,  élevé  notre  dépense  au  ni" 
veau  de  notre  recette ,  et  même  au-deli 

vEt  de  plus,  nous  avons  augmenté 
notre  dette  avec  les  intérêts  soccessiÊ  et 
accumulés  de  nos  emprunts* 

«Nous  avons  entrepris  ou  adievé,  jas^ 
qu'à  ce  qu'on  les  parachève,  dk»  travaiU 
dont  Texécution  a  surpassé  le  devis. 

)rNous  avons  voulu  imiter ,  en  leur 
extravagance,  non  en  leur  fprandeur, 
Louis  XiV  et  les  rois  d'Egypte ,  et  nous 
avons  beaucoup  trop  donné  dans  le  ma- 
çonoagc. 
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v>Présentement ,  I«  monument  nous 
dévore. 

»  Après  douze  ans  d^nne  paix  pro- 
fonde, et  d*wie  prospérité  maténeHe 
que  Ton  dit  toujours  croissante,  nous 
¥oi1à  avec  un  budget  ordinaire  en  déficit, 
maladie  chronique,  et.  Je  le  crains  bien, 
incurable,  du  corps  financier. 

»Nos  dépenses  extraordinaires  sont 
fixes,  et  nos  ressources  extraordinaires 
sont  hypothétiques,  etc.  » 

M.  de  Cormenin  parle  ensuite  du 
commerce  et  de  Findustric,  des  rela- 
tions avec  les  divers  Etats,  du  droit  de 
visite,  et  termine  par  un  appel  aux  élec- 
teurs. 

—  M.  le  procureur-général  a  formé 
un  pourvoi  en  cassation  contre  Tarrét  de 
la  cour  royale  rendu  samedi  dernier  dans 
Taffaire  du  journal  le  Tempi. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris , 
sons  la  présidence  de  M.  Garez ,  a  pro- 
noncé lundi  un  jugement  par  lequel  il  a 
déclaré  la  faillite  de  Fex-notairc  Lehon, 
a  fixé  Touverture  de  la  faillite  au  16  mars 
4841 ,  jour  de  Parrestation  de  Lehon;  a 
nommé  M.  Moinery  juge-commi<;saîre  de 
la  faillite ,  et  MM.  Détape  et  ChapelUer 
syndics.  Le  jugement  est  fondé  en  droit 
finr  ce  principe  de  notre  droit  commer- 
cial, qu*on  doit  considérer,  comme  négo- 
ciant celui  qui  fait  des  actes  de  commerce 
habituels,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa 
profession. 

—  La  séance  annuelle  de  TÂcadémie 
Française  pour  la  distribution  du  prix 
d^éloquence,  et  des  prix  fondés  par 
M.  Montyon,  est  fixée  au  So  de  ce 
mois. 

—  n  est  question  de  convertir  en  ca- 
sernes Tancien  entrepôt  des  huiles,  situé 
fue  de  Pontolse,  et  Taocienne  manuten- 
tion des  vivres  de  la  guerre,  rue  du 
Cherche-Midi.  Ces  deux  établissemens, 
dont  les  plans  ont  été  approuvés  par  le 
conseil  municipal  et  Tadministration  de 
la  guerre ,  recevront ,  dès  cette  année , 
nn  commencement  d'exécution.  La  ca- 
serne des  Bernardins  est  destinée  à  la 
garde  municipale ,  et  celle  de  la  rue  du 
Cherche-Midi,  à  la  ligne. 


NOUVELLES  DES   PaOVlNCES. 


On  écrit  d'Arras,  îl  juin  : 

d  Par  suite  du  changement  de  la  tem- 
pérature et  de  la  pluie  qui  a  tombé  en 
plusieurs  endroits,  une  baisse  générale 
dans  le  prix  des  céréales  a  eu  lieu  h  Âr- 
ras  et  dans  les  marchés  des  villes  circon* 
voisines.  »- 

-*  M.  le  contre-amiral  en  retraite  Bau- 
din  vient  de  mourir  aux  eaux  de  Forges, 
en  Normandie.  Aucun  lien  de  parenté  ne 
Tunissoit  à  M.  le  vice-amiral  Baudin, 
préfet  maritime  de  Toulon. 

—  La  cour  d'assises  de  TAube  présen-  ' 
toit,  à  Tune  de  ses  dernières  audiences^ 
un  spectacle  affligeant  :  Un  enfant  de 
neuf  ans,  nommé  Louis-Théophile  De- 
vige ,  étoit  accusé  de  meurtre  volontaire 
commis  sur  un  de  ses  petits  camarades^ 
âgé  de  six  ans;  et  reflrontcrie,  l'astuce', 
le  mensonge  dont  ses  réponses  étoîent 
empreintes,  et  qui  contrastoient  si  fort 
avec  son  jeune  âge  et  sa  voix  enfantine, 
causoient  dans  Tauditoire  un  douloureux 
étonnemcnt.  La  précoce  intelligence 
dont  il  faîsoit  preuve  ne  servoit  qu'à 
faire  ressortir  davantage  la  perversité  de 
son  caractère. 

Devige  avoit  depuis  quelque  temps 
pris  en  haine  le  jeune  Largeot,  moins 
âgé  que  lui  de  trois  ans.  Un  jou^*,  dissi- 
mulant son  odieux  projet,  il  le  conduit 
sur  le  bord  de  la  Seine  ;  puis,  le  fhippant 
tout  à  coup  à  la  figure ,  il  le  culbute  et 
le  pousse  à  deux  mains  dans  l'eau,  jus- 
qu'à ce  que  ce  petit  malheureux,  per- 
dant pied,  disparoisse  k  ses  yeux.  Quel- 
ques instans  après ,  il  le  revoit  flotter  i 
la  surface ,  il  supporte  cette  vue  froide^ 
ment,  sans  crier  au  secours,  et  ne  quitte 
la  place  que  lorsque  le  corps  s'est  en« 
foncé  de  nouveau.  Deux  heures  après, 
rencontrant  le  père  de  sa  victime,  il  avoii 
encore  Teffironteriede  Hnsulterpar  paro- 
les et  par  gestes. 

Interrogé  avec  sévérité  par  M.  le  pré- 
sident, cet  enfant  s'est  défendu  avec  un 
aplomb  qui  ne  laissoit  pas  apercevoir  le 
moindre  repentir;  mais  ses  aveux  anté* 
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rîenrs  el  1^  ir»moîpnngcs  les  pUw  posi- 
tifs ne  laisAoient  aucun  doute  sur  sa  cul- 
pahilitô.  Déclaré  coupable  par  le  jury,  la 
cour  a  ordonné  qu'il  seroit  détenu  dans 
une  maison  de  correction  jus([u*à  Tac- 
complissenicntde  si  dix-huitième  année. 
—  On  écrit  de  Chaiey  (Ain),  le  10 

juin  : 

«  Aujotird'buî,  sur  les  quatre  heures 
du  soir,  nous  avons  été  assaillis  par  une 
grêle  si  épouvantable,   qu'une  grande 
partie  des  h;d)il.in8  qui  se  trouvoîent 
alors  au  milieu  de  leurs  champs  ont  été 
Igrièvement  blessés,  et  que  chacun  crai- 
gnoil  pour  ses  jours. 
'    »  La  campagne ,  riche  d'une  moisson 
prête  à  être  recueillie ,  a  été  en  un  mo- 
ment couverte  d'une  si  grande  quantité 
de  grêlons,  dont  beaucoup  étoient  de  la 
grosseur  d'une  noix  et  même  plus,  que 
trente-six  heures  après,  par  un  temps  si 
sec  et  si  cliaud,  on  auroil  pu  l'enlever  à 
pleine  main.  Tout  a  été  entièrement  dé- 
truit. Aujourd'hui  la  campagne,  sur  une 
iHendne  d'envutHi  180  hectares,  a'oflre 
qn^on  aspect  triste  et  déchirant.  Les  ar- 
bres et  les  buissons  ont  été  dépoufllés  de 
leurs  feuilles  et  entièrement  mutilés.  Les 
oiseaux  eux-mêmes  n'ont  pu  échapper  à 
ce  fléau  dévastateur.  Beaucoup  ont  clé 
trouvés  morts  dans  les  champs.  Partout 
ce  n'éloitque  pleurs  et  gémissemens;  un 
grand  nombre  d'habitans  se  voient  par  là 
réduits  à  la  misère.  De  mémoire  d'homme, 
on  n'avoit  vu  chose  semblable.  » 

—  Le  camp  de  Lunéville  est  à  peu 
près  formé.  Jusqu'au  20  ju'm,  les  Irotipes 
n'avGiient  (ait  que  des  opérations  de  dé- 
tail ,  et  souffroient  beaucoup  de  la  cha- 
leur et  de  la- poussière. 

— La  cour  d'assises  de  TAveyron  vient 
de  condamner  à  mort  la  femme  Julie 
Phalipon ,  coupable  d'empoisonnement 
sur  la  personne  de  son  mari. 


E\TÉliI£L?n. 

Des  trouWes  séricnx  viennent  d'écla- 
ter à  Barcelone,  on  l:\  fermentation  est 
habituelle.  Dans  la  soirée  du  16  juin,  les 
perturbateurs  se  sont  portés  sur  les  pri- 


sons, dont  ils  ont  voulu  forcer  les  ports 
aux  cris  de  :  Vive  la  rip^Mqutl  lu  ^ 
charge  de  cavalerie  à  dispersé  les  m- 
semblemeDS,  mais  non  sans  peine  et  m 
effusion  de  sang.  On  s'attendoit  ^  à 
nouvelles  teotatives  et  à  de  nonvefla 
scènes  d'anarchie.  Le  général  ZiiiInm, 
qui  a  exercé ,  il  y  a  quelque  temps,  d» 
les  provinces  basques  des  rigueunfi 
lui  ont  fait  donne  le  Doiu  de  Bourreaii 
Bilbao,  est  appelé  dans  la  Catalogne.  Oi 
prévoit  apiiaremment  qu'on  y  aun  1»» 
tôt  besoin  d^nn  homme  conune  loi  pw 
des  exécutions  sanglantes. 

—  L'infant  don  François  dePailesV 
niuse  à  Madrid  aux  bals  masqué^fliBi 
spectacles  du  combat  de  taurean.  Op- 
roît  y  prendre  beancoup.de  phiv.Di 
reste ,  il  commence  à  monter  en  {nà 
dans  la  révolution  d'Espagne;  H  vint 
d'obtenir  le  grade  de  chef  de  bataillBi 
dans  les  milices  de  Malaga. 

—  On  remarque  à  Madrid  que  woèut 
Espartero  ne  rend  aucun  hommage  i 
Isabelle.  Quand  sa  voiture  passe  aiqiii 
de  cdle  de  la  ^une  princesse,  elle  ne  « 
dérange  pas  poiur  la  saliier,  selon  féti- 
quette  reçue  en  E^iagne.  Elle  se  cob- 
tente  d'un  petit  sigoe  de  télaen  budî^ 
de  protection. 

—  Un  journal  annonce  que  le  ni  ^ 
Hollande  doit  iaire  prochaiuemeil  • 
voyage  à  Paris. 

•^Le  roi  et  la  reme  des  Belges  90it 
partis  dimanche  de  Bruxelles  pour  ùlr 
tende,  où  ils  se  sont  embarqués  |9V 
Londres.  -    ■    .. 

—  M.  Adolphe  Decfaamp,  membre^ 
la  chambre  des  représentai»  de  Belgique 
a  été  nommé  par  le  roi  des  Belges ,  got- 
vemeur  de  la  province  du  Luxemboof, 
en  remplacement  du  prince  Joseph  4e 
Chimay. 

—  On  écrit  de  Londres,  le  18  juin,  ï  h 
Gazette  des  TrUmnaUit  : 

'  «  Le  conseil  dcfs  ministres  qui  doit 
prononcer  définitivement  sur  le  sort  de 
John  Francis,  condamné  hier  5  b  peine 
capitale  et  au  supplice  des  traîtres,  oetf 
réunira  pas,  dit^on ,  avant  lundi  20  de  tf 
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mois.  On  ignore  en  ce  moment  si  la  peine  |     Aussitôt  qae  rarrestation  fut  connue , 
sera  commuée. 

»  Edouard  Oxford ,  le  premier  qui  ait 


osé  lever  sur  la  reine  une  main  meur- 
trière, avoit  été  acquitté,  le  10  juillet 
i840 ,  sur  la  déclaration  du  jury,  portant 
qu'il  étoit  coupable,  mais  affligé  d'aliéna- 
(îon  mentale.  Oxford  a  été,  en  consé- 
quence, renfermé  dans  une  maison  de 
"fous,  où  il  est  encore. 

1»  Si  Texécntion  de  John  Francis  a  lieu 
avec  les  aggravations  contenues  dans 
Tarrét,  cet  horrible  spectacle  ne  serp  pas 
donné  aux  habitans  de  Londres  avant  le 
lundi  27,  car  c'est  toujours  le  lendemain 
du  dimanche  où  les  patiens  assistent  dans 
la  chapelle  de  la  prison  à  un  sermon 
analogue  à  leur  position,  qu'ils  sont  livrés 
aux  exécuteurs.  » 

-^-La  chambre  des  communes  s^est 
éccupée,  dans  sa  séance  du  18,  de  la 
question  relative  aux  mesures  d'ordre  et 
de  précautions  à  prendre  sur  les  chemins 
de  fer.  Une  proposition  tendant  à  faire 
intervenir  les  chambres  pour  obliger  les 
administrateurs  des  chemins  de  fer  à 


des  groupes  nombreux,  composés  en 
grande  partie  d'ouvriers  tailleurs  ot  de 
jeunes  gens,  se  formèrent  devant  l'Hôtel- 
de-VilIe  et  demandèrent  à  grands  cris  la 
mise  en  liberté  des  détenus.  On  ne  vou- 
lut pas  obtempérer  à  nue  pareille  injonc- 
tion. Alors,  les  chefs  de  l'émeute  propo- 
sèrent d'enfoncer  les  portes;  une  tenta- 
tive eut  lieu  à  cet  effet,  et  tous  les  réver- 
bères, ainsi  que  les  vitres  de  l'Hôtei-de- 
YUle,  furent  brisés. 

La  force  année  intervint,  une  lutte 
s'engagea,  il  y  eut  des  blessés  de  part  et 
d'autre. 

Le  lendemain,  on  rcmarquoit  encore 
des  groupes  nombreux  sur  la  place  de 
l'Hôtel-de-Ville,  et,  comme  le  bruit  s'é- 
toit  répandu  que  5,000  ouvriers  cordon- 
niers avoient  l'intettUon  de  se  joindre  au 
mouvement,  on  craignoit  de  nouveaux 
désordre?. 

—  V Abeille  du  Nordy  journal  russe 
de  SaintrPétersbourg ,  annonce  que  le 
comte  Matuschevitz,  ministre  plénipo- 
tentiaire  de  Russie  à  Soikckholm ,  est 


tenir  ouvertes  les  portes  des  i^agons  a    mort  le  20  mai,  à  l'âge  de  quaranle-«x 


été  écartée  après  une  courte  discussion , 
qui  a  soulevé  plus  d'une  fois  l'hilarité  de 
l'assemblée. 

—  Nous  avons  annoncé  le  massacre  de 
la  garnison  de  Ghuznée.  Le  Globe  cite 
aussi  un  article  du  DubHn^Frema^*$, 
journal  dans  lequel  cette  feniilé,  sur  Tau- 
torité  d'une  lettre  écrite  pàt  un  haut 
personnage  dans  le  pays,  confume  ce 
déplorable  événement. 

—  Il  a  éclaté,  le 9  juin,  une  émeute 
assez  sérieuse  parmi  les  garçons  tailleurs 
de  Pesth  (Hoi^e),  à  l'oci^sion  d'une 
difficulté  survenue  entre  eux  et  les  chefs 
de  corporation  relativement  à  une  caisse 
d'épargne  qu'Us  ont  fondée.  Ils  vouloient 
qu'on  leur  rendit  compte  de  l'emploi  des 
fonds  par  eux  déposés.  Cette  demande' 
'ayant  été  repoussée,  lesgarçons  tailleurs, 
au  nombre  de  1,600,  suspendirent  leurs 
travaux  et  quittèrent  en  masse  la  ville.On 
envoya  contre  eux  un  détachement  deçà- 

et  quarante  furent  arrêtés  et  cou- 
Itel-de-Yille. 


ans,  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  se  trou- 
voit  en  congé. 

—  Des  lettres  de  Constantinople,  du 
1''  juin,  parlent  d'une  conférence  qui  a 
eu  lieu,  le  vendredi  précédent,  entre  les 
ambassadeurs  des  cinq  grandes  puissan- 
ces et  quelques  hauts  dignitaires  de  lii 
Porte.  On  s'y  est  occupé  des  afiaires  du 
LH)an.  Après  six  heures  de  vifs  débats, 
les  diplomates  étrangers  ont  maintenu 
leur  première  réclamation  contre  ki  pré- 
isence  d*Omer-Pacha  en  qualité  de  gou- 
verneur de  la  Montagne,  et  ils  ont  dé- 
claré ne  regarder  l'état  actuel  de  la  Sy- 
rie que  comme  provisoire. 

Sarim-Ëffendi ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  a  répondu  que,  daps  le  cas 
où  les  mesures  prises  par  la  Porte  ob- 
tiendrolènt  le  but  que  les  représentans 
prétendoient  envisager  exclusivement, 
c'estKi-dire  la  paci^tion  du -Liban  et  le 
repos  des  populations,  l'ordre  de  choses 
établi  aujourd'hui  en  Syrie  devoit  être 
regardé  comme  le  meilleur,  et  main- 
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t^nu  par  conséquent.  Alors  M.  dcBourqiic- 
ney, ,  minislre  français,  a  dit  :  «  Nous 
poumtns  donc,  écrire  à  nos  gouTcmc- 
mens  que  FéUit  actuel  de  la  Syrie  est . 
pcmianciil.  »  I 

Mis  ainsi  en  demeure  de  se  prononcer 
d'une  manière  péremptoire,  les  roînis-  ; 
très  turcs  ont  prie  les  roprésentans  d'at- 
tendre jusqu'à  ce  que  Selim-Bey,  corn-  * 
missairc  extraordinaire  de  la  Porte,  eât  - 
envoyé  de  plus  amples  renseignemens;  | 
et  la  conférence   s'est   terminée  sans  ! 
qu'on  eût  cédé  un  pouce  de  terrain  des 
deux  côtés. 
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LIBRAIBIE  D'ADBICN   LE  CLEBB  Ct  €««,  QU  bw&iU  de  Ce  Joumol. 


12fn.RÉV0LUTI0NNAlRE  (l')»  <»  ^^^res  à 
mon  Fils  Mur  Ivs  causra,  la  marche  et  les  eflets 
de  la  rérolution  française,  par  M.  Taillan- 
dier, ancien  avcost  an  parlement  et  h  la  cour 
royale  àe  Paris  ;  a**  éditîun,  augmeat^  de  Let- 
tre» sur  la  rplif;ion  ;  a  gni«  toI.  in-S**.     7  fr. 

CORRESPO?ÏDANCE  DE  FÉNELON,  archer*- 
que  de  Cambrai ,  arec  les  dncs  de  Ikniri^ne, 
de  Cherreiise ,  de  Beaiirilliers ,  etc.  ;  lettres 
de  famille,  spirituelles,  et  sur  le  quiétisme  , 
suivies  d'une  table  géniale ,  et  de  notices 
biographiques  des  personnages  t*ontempo- 
raina;  publiée  pour  la  prrmière  fois  sur  les 
manu.^oril s  originaux  et  la  plupart  inédits;  le 
tout  urne  de  ringt  fac  Hmile,  tant  de  Técri- 
t  lire  de  Fénelon  que  des  grands  personnages 
avec  lesquels  il  éloit  en  correspondance  ;  1 1 
grus  volumes  in -8°.  33  fr. 

On  vend  séparément  la  Cmreïïjxmd&nce  de 

Féncltm  avec  les  dncs  de  Bourgogne ,  de  Che- 

vrcnsc  de  Deauvilliers,  cte.^  6  vol.  îik4<>.  18  fr. 

COURS  DE  PRONES  ,  en  forme  d'instructions 
familières  sur  la  religion  et  les  principaux  de- 
voirs du  christianisme  ,  par  une  société  d'ec- 
clésiastiques réfugiés  en  Allemagne  ;  nouvelle 
édition;  a  vol.  in-ia.  4  f''- 

DEFENSE  DU  CHRI^iTUMSME,  ou  Confé- 
rences sur  la  religion ,  prononc:îes  dans  l'é- 
glise de  Saint -SiHptoe  par  M.  Frayssinous,  évo- 
que d'Hermopolis,etc.;  nouvelle  édition,  3  gros 
vol.  in-8^  sur  papier  fin  satiné.  16  fr. 

Le  mémo  owcraye-y  3  vol.  in-12;  nouvelle  édi- 
tion. 7  fr. 


DEFENSK  DE  L'ORDRE  SOCIAL  contre  leeu- 
bonarisme  moderne;  par  M.  Buyer,  dirvoteir 
au  séminaire  Saint-Sulpîoe  ;  a  t.  in  8**.  5  fr. 
Ihi  ffêmd  aéparémemt  le  fome  3".  3  Ir. 

ESSAI  HISTORIQUE  SUR  L'INFLUENCE  U 
L4  RELIGION  EN  FRANCE  PENDANT  U 
XVII'  siècle,  on  TaMean  des  établisscMM 
formés  à  cette  époque  ,  et  des  eaenplci  k 

C'été,  de  sèle  et  de  charité  qni  ont  brillé  dm 
■léme  intervalle;  par  M*  Picot;  1  vuIumi 
in-8<».  10  fr. 

ESSAI  DE  CONFERENCES  pour  prénnair  ici 
jeunes  gens  contre  les  propos  des  iiapirs  et  la 
scandales  des  libertins  ;  par  M.  Mesié,  cnré  ^ 
la  cathédrale  de  Rennes;  1  Tolame  ia-8*, 

a  fr.  5o8, 

EUGENIE.  Vie  et  lettres  d'une  Orpheline  norte 

à  l'Age  de  23  sns  ;  1  jolis  vol.  in-18.      3  &> 

EVANGILE  P'}  MÉDITfc  et  dUfribné  pour  ls« 

les  joars  de  l'année  ,  anivant  la  eoocorde  kê 


quatre  Evaogélistns  ;  nouvelle  édition  j 
forme  à  la  première ,  augmentée  de  80  plant 
de  Conférences  et  d'ffoméUeMf  dont  le  M 
et  les  preuves  sont  reuToyés  au  teate  de  Yïr 
vangile  médité  par  des  indications  esacl«t; 
4  gros  vol.  in  13.  7fr. 

EXPLICATION  DU  STNDOLK  DES  APOTlEfl^ 
ou  Exposition  raisonnée  des  prinaipanz  poiati 
de  la  toi  chrétienne  :  ourrage  ou  1  on  se  jefh 
pose  de  prémunir  les  âmes  droites  oontrs  ki 
préjugés  et  les  faut  raisomnome»*  de  fcrrair 
et  de  l'impiété  ;  par  M.  l'abbé  Giraalt,  earf 
dojen  de  Bar- sur- Aube  ;  3  vol.  in- 12.    6  fr. 


Les  abonnés  à  TAnii  de  la  Religion  jouiront  des  remises  ordinaires. 
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PARIS.  -^nmilHERf  B  dVd.  LB  CLfEEE  ET  Cf| 
riwCateeUe,  29.  >    ' 


i 


fc>AMI  BE  L4  BF.LiniflN 

1  parott  les  Mardi,  Jeudi 
!  et  Samedi. 

!      On 
J«et 


N°  5611. 


SIHEUI  3e  JUIN  iHWi. 


PBIXItKI.-AItOMIEMK!(T 

J  an W 

n  moïE 19 

5  mois 10 

1  mois 5  SO 


Conseili  artx  mèret  sur  (a  manièrt 
^éUver  Us  enfans  nouveau-nés ,  ou 
dt  CEducation  physique  des  enfans 
du  premier  âge,  par  Al.  Donne, 
docteur  en  inÀieviae ,  ex-chef  de 
clinique  de  la  Pacnlté  de  Paris, 
professeur  particulier  de  Hicros- 
copie. 

Au  xviii*  siècle,  Jean-Jnrqiips  or- 
donna de  par  la  nabire  k  toutes  les 
mères  de  nourrir  elles-mêmes  leurs 
,  enfans.  La  voix  du  philosophe  fut 
-  '  accueillie  avec  transport  ;  partout 
:  'On  le  bënit  comme  le  sauveur  de 
-,  l'enfance  ;  et  des  femmes  tout  oc- 
1  cupées  de  pUiairs,  livrées  à  tou- 
T  tes  les  dissipation!!  d'une  société  fri- 

Jvole  et  corrompue  ,  crurent  qu'il 
étoit  de  leur  devoir  de  tranauiettre 
A  leurs  Douvcau-néo, avec l'âcreié  du 
_.  sang  ,  les  germes  d'une  existence 
foible  et  languissante,  souvent  même 
;  '  une  inoi't  préiualurëfi.  Rousseau 
;- .aroit  puisé  la  plupart  de  ses  idées 
^  (dans  un  traité  de  Plutarque  ;  Com- 
i  WietU  ii/aul  nourrir  les  en/aïu.  •  Il  est 
'  nbesoin ,  dit  te  philosopiie  grec,  que 
(  «les  mères  nourrissent  de  lait  leurs 
■enfans  ,  et  qu'elles  -  mêmes  leur 
'  ndonnent  la  mainelle  ;  car  elles  les 
B  anourriront  avec  plus  it'afTection , 
■  >plu8desoinsetdedili(;ence,  comme 
^  Kcellns  qui  les  aimeront  plus  du  de- 
;  >daus,  etcomme  Tondit  en  commun 
'  »pi'overbe ,  dès  Us  tendres  ongles,  là 
^  BOÙ  les  nourrices  et  les  gouvernantes 
,  an'ont  qu'un  amour  supposé  et  non 
■naturel,  comme  celltv  qui  aiment 
-    HpouT  un  loyer  mercenaire.  La  na~ 

Îature  même  nous  montre  que  les 
■mères  sont  tenues  d'allaiter  et 
— 


"nourrir  elles-mêmes  ce  qu'elles 
»ont  enfanté  ;  car  à  cette  fin  elle  a 
"donné  à  toutes  sortes  de  bêles  qui 
"font  des  petits,  ta  nourriture  du 
niait.  "Tout  cela  est  vrai  en  géné- 
ral ,  mais  il  ne  taudnùt  pas  en  pres- 
ser tiop  les  conséquences  ;  et  le  tort 
de  Rousseau  est  d'exagérer  et  d'ou- 
blier In  nature  de  l'homme  civilisé  , 
pour  se  jeter  dans  la  nature  brute 
de  l'animal  ou  du  sauvage. 

M.  Donné  n'nspire  pointa  la  gloire 
d'élatilir  une  nouvelle  doctrine  mé-  - 
dicale,  qui  n'est  très-souvent  qu'une 
nouvelle  erreur  ;  il  se  contente  de 
nous  présenter  un  recueil  d'obser- 
vations simples  et  raisonnables,  fon- 
dées sur  l'expérience  ,  rédigées  avec 
beaucoup  de  sagesse  et  de  méthode, 
propres  à  dissiper  de  nombreux  pré- 
jugés. 

n  A  l'époque ,  dit-il ,  oii  la  reliEion 
e\<T?oit  plus  généralement  son  empire, 
elle  ÎDSpiroil  dans  l'eiercice  des  devoirs 
une  certaine  suite,  une  certaine  gravité 
qui  arréloient  les  terreurs  de  l'imagina- 
tion et  les  excès  de  la  sensibililé.  A  dé- 
Taiit  de  connoissances  précises  et  d'expé- 
rience, on  puisoit  dans  ce  sentiment  la 
force  et  la  fermeté  nécessaires  pour  diri- 
ger l'éducation  physique  de  ses  enfans 
aussi  bien  que  leur  éducation  morale; 
car  il  ânt  bien  qu'on  le  sache,  et  nous 
ne  sam-ions  trop  insister  sur  ce  point, 
c'est  surtout  de  force  et  de  fermeté  que 
manquent  un  grand  nombre  de  mères 
p>)ur  élever  couvenablanent  leurs  en- 
fans. Confondant  perpétuellement  leurs 
instincts  de  tendresse  maternelle  avec  le 
sentiment  de  leur  devoir,  elles  se  his- 
sent entraîner  è  des  foiblesses  dont  leurs 
enfans  sont  les  premières  victimes,  on 
bien  dtes  sacrifient ,  sans  s'en  rendre 
37 
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cnmpie,  ù  Ifiiis  propres  jouissances,  les 
vc-riliiltlos  inlùréls  des  pctiU  êtres  ilotil 
viles  sont  cb»!^*.^;  ii'iiv'aiit  pas  iiiie  iitcc 
Belle  de  leur»  dBVoir*,  ni  de  ce  qui  con- 
vient rcelleineut  à  l'euIiiDce ,  elles  flot- 
leiil  iiicerLiiiies  eiilre  Icit  kispiratioiis  de 
leur  zèle  et  les  conseils  conlrndiclwres 
qui  leur  urrivenl  de  louu:  |Kirt. 

■  Lmn  de  ne  pus  fitirc  assez  par  elles- 
mi^niGS,  lieanroup  de  Jeunes  mères  en- 
trpprenneni,  p:Ér  cxc*s  de  itle  et  sans 
proHl  réel  pour  leurs  enfjns ,  au-dcli  de 
ce  (]ae  leur  pemiettem  le«  autres  devoirs 
qu'elle»  OUI  ù  remplir;  elles  seniblenl  | 
ignorer  que,  dans  l'eut  de  société  où  | 
.  nous  vivous,  il  s'agit  moins  de  faire  par 
ellcs-inéuics,  qne  de  dirigier  sensément 
les  |iersoinios  qui  les  senciit  :  c'est-la  le 
'Térilable  problènic  .\  r.'soudre  dans  l'é- 
ducation des  cnrans,  comme  dans  \n  di- 
rection dn  ménage.  • 

Ces  l'cllexions  sont  aussi  justes 
(]uc  bieu  cxprituëcs  ;  elles  plairont 
à  tous,  oxceplé  peut-être  à  quelques 
jeunes  inërcs  ;  et  le  passage  où  l'au- 
teur rend  houiinage  à  l'influence 
salutaire  de  la  telip.ion  ,  explique 
paifnitcuient  les  enibairas  ,  les  iii- 
quiétirles  et  les  tourniens  de  plu- 
sieurs fa I kl i Iles  modernes. 

J'aurois  voulu  que  M.  Donné  eût 
ajouté  quelques  nouveaux  traits  à  ce 
tableau.  ]l  ne  faut  pas  craindre  de 
s'arrêter  trop  lonjj-teinps  sur  l'inté- 
rieur des  familles  ,  et  d'y  suivre  de 
près  les  mères  qui  se  sont  décidées  à 
élever  elles-mêmes  leurs  en  fans. 
Oubliant  que  le  premier  précepte 
de  la  nature .  lorsque  le  coi'ps  est 
bien  constitué,  c'est  de  permettre 
qu'elle  aj;isse  et  qu'elle  se  développe 
en  liberté ,  elles  se  flattent  de  mieux 
la  diriger  lorsque  tout  leur  art  se 
borne  à  la  contraindre.  Rien  neleui' 
pourrait  persuader  qu'il  leur  mau- 
qiie  une  seule  condition  pour  accom- 
plir le  plus  saint  de  leurs  de^ 
Me  sont-elles  pas  douées  de  cet  iui- 


tinct  maternel  qui  les  élève  si  K 
au-dessus  des  niédecing  et  des  bo» 
mes  de  l'art  ?  N'oat-elles  pas  épurf, 
développe  cet  instiui^tpar  les  tectucB 
nombreuses  qu'elles  ont  faites  i 
divers  auteurs  qui  ont  traité  de 
l'éducation  ?  Elles  vous  citeront  su 
besoin  J.-J.  Rousseau  et  madame  ii 
Genlis,  Aimé -Martin  et  inissEdge* 
wortb,  Locke  et  madame  Necker  de 
Saussure.  Et  si  vous  n'èto  pas  en- 
core convaincu  ,  elles  vous  proiiui' 
roiit  les  judicieux  extraits  qu'eUp» 
ont  appropriés  à  leur  usage.  (Quel- 
quefois ,  il  esc  vrai ,  leur  sagacité 
s'embrouille  dans  tous  ces-  avia, 
conseils  et  prescriptions  dont  leat 
mémoire  est  meublée.  Mais  atet 
quelle  liumble  déférence  elles  intn^ 
rogent  tout  le  monde  ,  coniuliaBt 
celui-ci,  écoutant  celui- U,  dénia»* 
dant  à  tous  la  lumière  et  des  renii- 
des!  Elles  véri6ent,  sans  s'en  douter, 
celte  assertion  d'un  fou  italien,  qn 
pitmva  d'une  manière  plaitanle  i 
son  prince  que  la  profession  la  (Jm 
nombreuse  éloit  celle  des  luédecim. 
J'ai  été  plus  d'une  fois  tenté  de 
reprorlicr  aus  savans  le  bng^e 
mysicrieui  dans  lequel  ils  eayelof- 
])cnt  leurs  oracles.  11  m'eût  été  si 
doux  de  les  admirer,  et  je  n'avoïs 
pas  le  bonheur  de  les  comprendre! 
'  Peut-être  un  peu  d'obscuiité  est- 
elle  permise  à  ceux  qui  traitent  de 
l'art  de  guérir,  surtout  quand  iU 
prescrivent  beaucoup  de  remèdes. 
S'ils  s'avisoieut  de  formuler  leun 
ordonnances  dans  un  style  toujours 
clair,  dégagé  d'expressions  scientifi- 
ques ,  de  termes  tecbniques,  i'i 
seio'ient  par  trop  dangereux.  Je  suii 
persuadé  que  Tissot  et  Rouvièreonl 
sauvé  moins  de  malades  peudanl 
tr4ti'ils  n'en  ont  tué  par  leun 
5f"^^!5^    leur    mort.  M* 


(57 

lorsque,  comme  M.  Donne,  ou  ne 
fonde  l'espérance  et  la  conservation 
de  la  santé  des  enfans  que  sur  des 
soins  éclairés,  sur  un  régime  raison- 
nable, sur  la  tempérance,  sur  la 
sobriété  ,  sur  l'exercice  ,  il  est  per- 
mis d'être  entendu  de  tous  :  c'est  le 
moyen  d'être  utile  à  tous. 

Je  ne  seroispas  même  étonné  que 
M.  Donné  ne  parût  trop  clair  à  quel- 
ques jeunes  mères.  Comment  ac- 
cueilleront-elles par  exemple  cet 
aphorisme  :  (Test  par  rauiorité  qu'il 
faut  conduire  les  enfans  en  bas  âge  ? 
Le  langaf^e  du  sentiment  u'a-t-il  pas 
plus  de  charmes?  Les  enfans  sont 
aujourd'hui  si  précoces!  Voyez  ce 
inarmot  dont  la  gentillesse  excite  à 
tout  instant  les  transports  de  sa 
mère.  11  peut  à  peine  lier  quelques 
phrases,  qu'on   le  regarde  comme 

/  un  petit  prodige  de  raison.  11  a 
déjà  un  bon  sens  qui  étonne;  la 

'  mère  eu  fait  son  compagnon,  le  père 

*■  son  ami.  N'a-t-on  pas  à  craindre,  en 

le  contrariant,  de  troubler  son  boa- 

'lieur  et  d'altérer  sa  santé?  Il  est  un 

-  peu  vif,  remuant,  mais  on  a  l'œil  sur 
lui  ;  entouré  de  jouets,  il  crie  et  dé- 
range tout  sans  pouvoir  s'amuser  : 
«oyez  tranquille,  la  mère  est  là  pour 
lui  faire  la  morale  sur  un  ton  pa- 
thétique. Elle  l'interroge  et  répond 

•  pour  lui:  Oh!  ce  cher  enfant  ne 
▼oudra  plus  déplaire  a  sa  tendre 
mère,  il  promet  d'être  plus  sage  a 
l'avenir;  il  sera  bien  doux,  bien 
tranquille,  bien  aimable,  n'est  cepas? 
Oui,  toutes  ces  phrases  sont  fort 
belles;  mais  quel  en  est  le  résultat? 
L'enfant  écoute,  rit  et  continue  à 
s'ébattre. 

Un  fait  curieux  qui  se  renouvelle 
tous  les  jours  dans  nos  familles  et 
dont  on  cherchera,  je  crois,  long- 
temps la  solution,  c'est  que  les  fem- 
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mes,qu'ondit  nées  pour  l'obéissance, 
et  qui  aiment  si  fort  à  intervertir  les 
rôles  et  à  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement, consentent  de  gaîté  de 
cœur  à  se  dessaisir  des  seuls  droits 
qu'on  ne  s'est  jamais  avisé  de  leur 
contester.  En  tout  le  reste  il  ne  faut 
pas  les  prier  pour  commander  :  mais, 
à  l'article  des  enfans,  elles  ne  savent 
qu'obéu*  ;  il  faut  même  que  toutes 
les  peraonnes  qui  les  entourent  se 
prêtent  aux  caprices  de  leurs  chers 
petits,  courent  au-devant  de  leurs 
moindres  fantaisies.  L'enfant  exige 
des  choses  impossibles,  il  est  dérai- 
sonnable, il  veut  tout  à  la  fois  et  ne 
veut  pas  :  n'importe,  il  faut  se  hâter 
de  le  satisfaire.  Pourquoi  faire  de  la 
peine  à  cette  pauvre  créature?  Et 
que  les  conseils  de  la  sagesse  sont  inu- 
tiles auprès  de  cette  mère  aveuglée 
par  sa  tendresse  !  Qu'on  a  mauvaise 
grâce  de  lui  rappeler  qu'un  jeune 
arbre  se  plie  comme  on  veut,  et 
qii'on  le  rotnproit,  quand  il  est  fort, 
plutôt  quedc  le  redresser.  Ces  maxi- 
mes et  d'autres  semblables  n'ont 
pour  elles  que  le  bon  sens  ;  et 
qu'est-ce  que  le  bon  sens  pour  les 
mères  d'aujou  rd'hui  ? 

Le  Sage,  au  livre  de  l'Ecclésias- 
tique, a  tracé  ces  graves  paroles  : 
«  Celui  qui  aime  son  fils  le  cliâtie 
»  souvent,  afin  qu'il  en  reçoive  de 
n  la  joie  quand  il  sera  grand,  et  qu'il 
»  n'aille  pas  mendier  aiL\  portes  des 
»  autres.  Celui  qui  instruit  son  fils  y 
»  trouvera  de  la  joie,  et  il  se  glori- 
»  fiera  à  son  sujet  parmi  ses  pro- 
»  ches.  Celui  qui  enseigne  son  fils 
»  rendra  son  ennemi  jaloux  de  son 
»  bonheur;  et  il  se  glorifiera  â  son 
»  sujet  parmi  ses  amis.  Le  père  est 
>»  mort,  et  il  ne  semble  pas  mort, 
»  parce  qu'il  a  laissé  après  lui  un 
»  autre  lui-même.  Il  a  vu  son  fils 
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»  peu  (but  sa  vie,  et  il  a  in»s  sn  joie 
»  eu  lui.  Il  uesVst  |>oiutafDi(;(' à  la 
»  mort,  et  il  n*a  [K>int  rougi  devaut 
»  ses  enuciuls.  Car  il  a  laii^sc  à 
»  sa  maisou  un  fils  qui  la  défeu- 
M  dta  contre  ceux  qui  U  haïssent,  et 
»  qui  rendra  à  ses  amis  la  reconnois- 
»  since  qu'il  leur  doit...  Un  cheval 
**  indomptée  devient  intraitable,  et 
»  Tenfant  abandonné  à  sa  volonté 
n  devient  insolent.  Si  vous  flattez 
»  votre  fils  y  il  vous  causera  de  gran- 
»  des  frayeurs;  si  vous  jouez  avec 
«  lui  ,  il  vous  attristera.  Ne  vous 
»  amusez  point  à  rire  avec  lui,  de 
»  peur  que  vous  n'en  ayez  de  la  dou- 
»  leur,  et  qu'à  la  fin  vous  n'en  grin- 
»  ciez  les  dents.  Ne  le  rendez  point 
»  maître  de  lui-même  dans  sajeu- 
»  nessc,  et  ne  dissimulez  point  ses 
n  fautes.  Courbez-lui  le  cou  pendant 
»  qu'il  est  jeuue,et  chdtiez-lede  ver- 
»  ges  pendant  qu'il  est  enfant,  de 
»  peur  qu'il  ne  s'endurcisse,  qu'il  ne 
■  veuille  plus  vous  obéir,  et  que  vo- 
M  tre  ame  ne  soit  percée  de  douleur. 
»>  Instruisez  votre  fils,  et  travaillez  à 
»  le  former,  de  peur  qu'il  ne  vous 
w  déshonore  par  sa  vie  honteuse.  » 

J'ai  lu  dans  un  recueil  destiné  à 
l'instruction  des  nières  de  famille, 
qu'une  d'entre  elles,  qui  avoit  la 
louable  habitude  de  faire  des  re- 
marques sur  les  ouvrages  qu'elle  li- 
soit,  avoit  misa  la  marge  de  sa  Bible, 
à  cet  endroit  :  «  G'étoit  bon  autre- 
»  fois;  aujourd'hui  nous  avons  chan- 
N  gé  tout  cela.  »  Je  suis  persuadé 
qu'elle  faisoit  honneur  de  ce  chan- 
gement au  progrès  des  lumières. 

Ce  que  M.  Donné  dit  des  incon- 
vcniens  des  discussions  avec  les  en- 
fans  me  paroît  excellent. 

«  L'exercice  de  rautorilé  dispense  de 
toute  discussion  puérile,  où  Ton  n'a  ja- 


dlsciLssions  dans  lesqaeUes  on  a  le  (oit 
d^cntrer  avec  des  enfans  incapables  de 
comprendre,  n'ont  pour  résaftat  qoe 
d*cxciter  Icar  résistance,  d'exalter  ler 
amoiir^propre,  d'aigrir  leur  caractère; 
et  c'est  les  conduire  par  un  chemin  pé- 
ntlile,  long  et  détonmé,  pleîo.de  cootra- 
didions  et  de  chicanes  de  leer  part,  fé- 
cond en  contrariétés  et  en  chagrin,  ai 
but  où  ils  arriveroient  naturellement  et 
d^eux-mémes,  sans  efforts  et  par  leur 
propre  înclmatîon,  si  on  les  y  menait  di- 
rectement, w 

Je  souscris  volontiers  aussi  à  ton- 
tes ses  réflexions  sur  les  amusèmens 
et  les  plaisirs  que  Ton  peut  donner 
aux  enfans. 

«  Que  dire  des  soirées  et  des  divertis- 
semens,  des  bals,  et  des  réunions  dégai- 
sées  auxquels  on  ne  craint  pas  de  mener 
les  jeunes  enfiins,  pour  se  faire  an  jea 
de  leur  travestissement,  bien  phitèt  qoe 
pour  les  amuBereax-méraeBT  II  suffit  d'a- 
voir assisté  à  une  de  ces  soirées,  pov 
être  oonvaincQ  du  iMt  qu^ellc  le«r  fait, 
au  moral  ei  au  physique.  Pourquoi  ré- 
courir à  de  semblables  plaisirs,  qui  ,nc 
sont  réellement  pas  de  leur  &ge,  qui  1<^ 
énervent  'en  ébranlant  leur  jeime  cei^ 
veau,  et  qui  dans  tous  les  cas  ne  lein 
inspirent  jamais  une  aussi  bonne  et  aussi 
franche  gatté,  qa'une  partie  de  lanterne 
mugiqne  et  qu'une  collatîoR  au  milieu 
du  jour?  Voilà  des  plaisirs  qui  sont  vérv- 
tablemenl  fiaits'potir  les  enfans,  qu'or 
peut  leur  donner  de  temps  en  temps, 
et  dont  nous  jouissons  nousHnéme 
par  la  joie  qu'ils  en  reçoivent  et  qu'il 
nous  communiquent!  n 

Ces  paroles  ont  d'autant  plus  d 
poids  que  M.  Donné  sans  doute  le 
appuie  de  son  exemple. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  ternii 
ner  cet  article  par  une  réflexion  trist 
que  partageront  mes  lecteurs.  \a 
Conseils  judicieux  qui  sont  donn< 
par  notre  auteur  aux  mères  ^ 
famille ,     leur     avoient    déjà    et 


mais  afifaire  à  un  être  raisonnable.  Ces  |  adressés .  sans  beaucoup  de  8ucc< 
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ab  nom  de  la  religion.  XJn  mé- 
decin distingué  les  conjure  au- 
jôuicVhui ,  par  leurs  intérêts  les  plus 
chers,  par  le  bonheur  de  leurs  en- 
fans,  de  laisser  enfin  de  coté  tous 
ces  plans  d'éducation  systématique  , 
toutes  ces  déclamations  i'idiculcs  sur 
le  vœu  de  la  nature ,  et  sa  voix  sera 
entendue.  Ainsi  la  science  humaine 
aura  triomphé  là  où  a  voient  échoué 
trop  souvent  les  motifs  les  plus  su- 
blimes et  les  seuls  dignes  d'uu  chré- 
tien !  Ce  n'est  pas  que  je  prétende  en 
faire  un  reproche  à  M.  Donné.  Je 
lui  sais  gré  des  efforts  qu'il  fait  pour 
rendre  les  mères  de  famille  sages, 
modérées  et  raisonnables.  L'éduca* 
tîon  morale  dépend ,  comme  il  dit 
fort  bien ,  jusqu'à  un  certain  point 
de  Téducation  physique;  et  les  en- 
ians,  élevésd'après  ses  conseils,  seront 
remis  entre  les  mains  de  la  religion, 
qui  s'empressera  de  développer  leur 
intelligence  et  de  former  leur  jeune 
cœur,  mens  sana  in  corpore  sono,,, 
pourvu ,  toutefois ,  qu'on  veuille  le 
lui  permettre. 

I.*ABBÉ  DA88ANCE. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

BOUE.  —  Tous  les  étrangers  oui 
vont  à  Rome  y  ont  entendu  parler 
de  la  magnifique  villa  où  le  duc 
Alexandre  Torlonia  s'efforce  de  ré- 
unir depuis  dix  ans  tout  ce  que  l'art, 
par  ses  créations  les  plus  brillantes, 
peut  ajouter  à  un  site  admirable. 

Le  samedi 4  juin,  cette  belle  villa j 
'  ^ue  jusqu'ici  de  rares  privilégiés, 
amis  du  prince,  étoient  seuls  admis 
à  visiter,  s'est  ouverte  pour  l'une  des 
f)lus  brillantes  fêtes  qui  aient  encore 
été  données  par  le  duc  Torlonia.  Elle 
avoit  lieu  dans  le  but  d'inaugurer  l'é- 
rection d'un  obélisque  transporté  à 
grands  frais  du  Simplon  jusqu'à 
Rome.  Plus  de  18,000  invitations 
avoient  été  envoyées  :  le  roi  de  Ba- 


vière, le  sacré  collège,  le  corps  di- 
plomatique, la  prélature,  tous  los 
étrangers  de  distinction,  toute  la  no- 
blesse de  Rome  et  toute  la  Iwur- 
geoisîe,  se  i*encontroient  dans  ce  la* 
by r in tiie  d'allées.  L'impresson  que 
tous  ont  emportée  vive  et  profonde, 
en  se  retirant,  c'est  celle  de  la 
joie  produite  par  Tanivée  impré- 
vue au  souverain  Pontife,  qui  a 
voulu  doimer  à  la  famille  Tor- 
lonia cette  marque  publique  de 
son  auguste  birnveillance.  Le  Saint- 
Père  est  resté  plus  de  deux  heures 
dans  la  villa,  se  promenant  parmi  la 
foule,  souriant  à  tous  comme  un  père 
au  milieu  de  ses  enfans,  et  laissant 
voir  sur  son  vénérable  visaj;e  l'ex- 
pression du  bonheur  que  son  cœur 
recevoit,  en  même  temps  qu'il  le 
communiquoit  à  tous  les  cœurs. 


PARIS.  —  M.  l'Archevêque  par- 
court successivement  les  diverses 
paroisses ,  pour  y  administrer  le  sa- 
crement de  confirmation.  Le  jeudi 
2S,  il  s'est  Tendu  à  Saint-Sulpice , 
accompa£;né  de  MM.  £glée  et  Ravi- 
net,  et  il  a  confirmé  les  nombreux 
en  fans  qui  avoient  fait  leur  pre- 
mière communion  le  jeudi  précé- 
dent. Plusieurs  personnes  d'un  âge 
avancé  ont  été  également  confirmées 
par  le  prélat.  A  toffice  du  soir,  M.  le 
curé  de  Saint-Sulpice  est  monté  en 
chaire,  d'où  il  a  adressé  aux  enfans 
une  allocution  toute  paternelle  et 
pleine  de  chaleur. 

—  M.  l'archevêque  de  Reims  et 
M.  l'archevêque  nommé  d'Avignon 
sont  arrivés  à  Paris. 

—  Le  cours  de  JVI.  l'abbé  Dupan- 
loup  n'a  pas  eu  lieu  hier  vendredi  à 
la  Sorbonne. 

Diocèse  dAlby»  —  Les  obsèques 
de  Mgr  de  Gualy  ont  eu  lieu  le 
18  juin. 

Cette  triste  et  solennelle  cérémo- 
nie ,  commencée  à  huit  heures ,  n'a 
été  terminée  qu'à  midi  et  demi. 
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L*liospiee  ,  les  coiiveiis ,  les  écoles 
de  filles  marclioîcut  en  avant  :  ve- 
noient  ensuite  les  élèves  des  écoles 
chrétiennes,  du  collège,  de  Técole 
normale  ;  les  diverses  confréries  et 
associations  religieuses  ;  le  sémi- 
naire ,  le  clergé ,  où  Ton  reniarquoit 
im  grand  nombre  de  curés  du  dio- 
cèse; puis  le  corps  du  prélat, 
placé  sur  un  catafalque  élevé,  re- 
vêtu de  ses  habits  pontificaux  et 
découvert,  porté  par  des  sémina- 
ristes et  entouré  des  membres  du 
chapitre  de  l'église  diocésaine  ;  à  la 


cèse  de  Belley,  sa  paroisse  natale,  k 
corps  entier  de  sainte  Urbaine,  jeune 
Bile  martyrisée  à  Tâge  de  15  ani, 
lors  des  premières  persécutions  de 
l'Eglise.  Cette  précieuse  relique  y  a 
été  reçue  avec  solennité  le  7  juin. 

Arrivée  depnisdeuxîours  à  Boun;, 
elle  avoit  été  renfermée,  par  u 
pieuse  muniâcence  de  M.  Perrodîn, 
supérieur  du  grand  séminaire,  dant 
une  châsse  él^ante,  et  exposée  daos 
l'église  des  Sœurs  de  Saintf-Joseph. 
Tous  les  habitans  de  Bourg  allèrent 
l'y  vénérer.  Le  6  au  soir,  la  châsse 


suite,  marchoient  les  autorités  ci-  |  fut nortée jusqu'à  Li première  Uuiite 

viles,  judiciaires  et  militaires,  et  un  |  de  m  paroisse,  dans  la-  chapelle  da 

[  nombre  d'habitans.  Ce  cor-    château  de  M.  de  Gerland,  au  ha- 


grand 

tégea  traversé  une  partie  de  la  ville 

pour  arriver  à  Sainte-Cécile. 

Un  baiaillon  du  47*  et  la  compa- 
gnie du  train  d^artillerie  ,  ainsi  que 
la  gendarmerie  ,  formoient  l'escorte 
et  la  haie. 

La  musique  militaire ,  précédée 
des  tambours  ,  fo&soit  entendre  des 
marches  lugubres. 

Une  foule  immense  se  pressoit  sur 
le  passage  des  dépouiller  mortelles 
du  vénérable  archevêque  ;  une  émo- 
tion profonde  étoit  peinte  sur  toutes 
les  figures. 

La  messe  funèbre  a  été  célébrée  , 
dans  le  grand  chœur  de  Sainte-Cé- 
cile, par  Mgr  d'Hautpoul,  évoque 
démissionnaire  de  Cahots,  qui,  mal- 
gré son  grand  âge  ,  étoit  venu  pour 
rendre  les  derniers  honneui*s  au 
pieux  prélat  dont  il  fut  le  suifra- 
gant. 

Le  cortège  est  sorti  dans  le  même 
ordre  de  l'église  pour  se  rendre  au 
cimetière  de  l'hôpital ,  où  l'on  a 
déposé  dans  un  caveau  le  corps  de 
Mgr  de  Gualy. 

Le  souvenir  des  vertus,  de  la  cha- 
rité, de  la  sagesse  de  ce  prélat  lui 
survit  dans  tous  les  cœurs. 

Diocèse  de  Belle/,  —  Dans  un  ré- 
cent voyage  à  Rome,  M.  Chossat,  la- 
zariste, a  obtenu  pour  Marboir(dio- 


meau  des  Qiiardes.  Le  Lendemain 
elle  fut  transférée  avec  pompe  à  Mar- 
hoir,  où  avoient  été  .élevés  des  arcs 
de  triomphe. 

A  huit  heures,  la  procession  se. 
mit  en  marche.  On  y  voyoitM.  l'é- 
vêque  de  Belley,  entoure  déplus  de 
cent  prêtres.  Deux  brigade  de  gen- 
darmerie, invitées  par  le  maire  de 
la  commune,  ^protégeoiemi  le  pieux 
cortège  contre  l'empressement  de  la 
foule  qu'on  évaluoit  à  7  ou  8,000 
personnes.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au- 
près d'un  trône,  orné  de  guirlandes 
et  de  fleurs,  et  où  l'on  avoit  déposé 
le  matin  les  restes  de  sainte  Ur- 
baine, on  se  prosterna  en  silence, 
EuisFair  retentit  de  chants  pieux. 
fes  prêtres  ayant  pris  sur  leurs 
épaules  le  dépôt  sacré,  la  pro- 
cession s'avança  au  chant  des  canti- 
ques, et  la  glorieuse  vierge  entra  à 
Marboir. 

La  châsse  fut  déposée  sur  les 
degrés  de  l'église,  et  là  sainte 
Urbaine,  aux  pieds  d'un  digne  évè- 
que,  entourée  de  prêtres,  suivie  de 
petits  enfans  portant  de  petits  dra- 
peaux blancs  et  verts,  se  montra  en- 
fin à  loisir  aux  regards  avides  de  la 
foule. 

Là  aussi,  M.  l'abbé  Descharaps 
prononça  un  discoui*s  où  il  parla  du 
triomphe  de  la  religion  par  les  mar- 
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îAyrs  et  du  triomphe  des  martyrs  par 
la  religion.  Ce  fut  pour  lui  une  oc- 
casion de  payer  un  tribut  d*éloges  à 
ces  pi'éti-esqui,  partant  pour  lesniis^ 
siens  lointaines,  sont  ,expos<5s  au 
martyre,  comme  le  Père  Chanel, 
dans  rile  Wallis. 

Après  le  discoure,  la  châsse  fut 
portée  sur  un  trône  élevé  dans  l'é- 
glise, et  la  messe  pontificale  com- 
mença. Dans  l'interTalle  des  offices, 
c'est -à-dii*e  durant  trois  heures, 
deux  prêtres  furent  continuellement 
occupés  à  faire  toucher  à  la  châsse 
de  sainte  Urbaine  des  chapelets,  des 
croix  et  autres  objets  de  piété. 

A  vêpres,  la  relique  a  été  solen- 
nellement vénérée  par  le  clergé  et 
par  tous  les  fidèles. 

Diocèse  de  Besancon.  — —  Dans  la 
Notice  que  nous  avons  consacrée  à 
Mgr  Rey,  évêque  d'Annecy,  nous 
avons  parlé  de  la  retraite  pastorale 

Ïiréchée  par  ce  prélat  à  Besançon,  à 
a  prière  de  Mgr  Mathieu,  arche- 
vêque, de  cette  ville.  Plein  de  recon- 
iK>issance  pour  l'apôtre  qui  étoit 
venu  évangéliser  son  clergé,  en  1837, 
M.  l'archevêque  a  voulu  payer  un 
tribut  à  la  mémoire  du  pieux  évêque 
d'Annecy,  et  une  Lettre  circulaire, 
adressée  aux  ecclésiastiques  de  son 
diocèse,  leur  fait  connoître  cette  vie 
si  pleine  dont  ils  ont ,  dit  le  prélat , 
admiré  les  rayons  lumineux  comme 
ceux  du  soleil  à  son  couchant. 

«  11  n'est  donc  pins,  ajoute  Mgr  Ma- 
thieu ,  il  n'est  donc  pins ,  ce  tendre  ami , 
ce  vénérable  père ,  ce  modèle  des  pas- 
tenrs ,  ce  prédicateur  consommé ,  cet 
a'î>ôtre  de  nos  âmes  !  Mais  il  vit  dans  nos 
cœurs,  et  ses  douces  paroles  retentissent 
encore  à  nos  oreilles.  Il  aimoit  le  clergé 
de  Besançon.  Cette  ville  lui  avoît  envoyé 
les  premiers  livres ,  les  premières  gra- 
vures qui  avoient  instruit  sa  jeunesse  ;  il 


consolation  sa  carrière  é^-angéliqtie  pour 
les  prêtres ,  au  milieu  de  nous  ;  et ,  pour 
répondre  aux  efforts  de  son  zèle ,  nous 
en  conserverons  à  jamais  la  mémoire... 

»  Resté  seul  des  vénérables  collègues 
aux  désirs  desquels  il  se  prêta  avec  une 
complaisance  infatigable,  dit  ailleurs 
Mgr  de  Besançon ,  honoré  de  son  ami- 
tié, pénétré  de  vénération  pour  ses  ver- 
tus et  d'admiration  pour  son  mérite ,  fa- 
vorisé de  la  dernière  retraite  qu'il  ait 
précbée  dans  notre  patrie,  je  me  regarde 
comme  obligé  à  payer  la  dette  de  tous , 
et  je  m'en  acquitte  avec  une  dévotion 
filiale.  » 

M.  Sallavuard ,  chanoine  d'An- 
necy, chancelier  de  l'évêché  et  vi- 
caire-général de  Mgr  Rey,  a 
transmis  â  Mgr  Mathieu  des  notes 
dont  il  a ,  dit  modestement  M.  l'ar- 
chevêque, pris  seulement  la  sub- 
stance ,  en  formant  le  vœu  qu'un 
plus  habile  les  étende  et  les  dé- 
veloppe. Nous  croyons ,  au  con- 
traire ;  que  Mgr  Rey  ne  pourroit 
rencontrer  un  biogi-aphe  plus  digne 
et  plus  capable  de  retracer  sa  vie , 
que  M.  l'archevêque  de  Besançon. 

Le  prélat  a  voit  entretenu  avec 
Mgr  itey  une  correspondance  qui 
lui  a  fourni  aussi  de  précieux  maté- 
liaux  pour  son  travail. 

«  J'ai  multiplié ,  dit-il ,  les  citations  de 
cette  correspondance  assez  volumineuse 
que  je  regarde  comme  un  trésor,  parce 
que  j'ai  pensé  que  le  meilleur  moyen  de 
le  faire  connoître  étoit  de  le  laisser  parler 
lui-même  ;  et  je  suis  tout-à-fait  de  l'avis 
de  l'un  d'entre  vous,  grand  admirateur 
de  Mgr  Rey,  et  qui ,  sachant  de  moi  que 
je  comptois  faire  une  Notice  sur  la  vie  du 
saint  évêque ,  me  dit  avec  un  sentiment 
dont  j'appréciai  la  vérité  et  la  candeur  : 
«Oh  !  faites  plutôt  imprimer  ses  lettres  !  d 
La  chose  n'étant  pas  possible ,  il  a  fallu 
me  contenter  de  vous  en  donner  des 
extraits.  » 

Nous  ne  pourrions,  sans  morceler 


reportoit  avec  complaisance  ses  regards  I 

sur  ces  momens  de  sa  vie,  et  if  nous  ren-  I  celte  Notice  d'une  manière  fâcheuse, 
doit  avec  usure  ce  que  nous  lui  avions  en  donner  ici  une  sèche  analyse.  Du 
donné  sans  le  savoir. .  Il .  termina  avec  \moinS)  nous  dirons  comment  Mgr  de 
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B^noçan  apprécie  l'Aoqiimce  df; 
Mgr  Kry  : 

«  En  remonlaDt  i  une  époque  déjk 
ancieane,  je  nie  n^wlle  encore  avec 
iléliceft  rim|»«HîOD  qu'il  fit  sur  nu  jeu- 
nesM  Mcenlotalc,  et  sur  touK  ceui  qui 
renlendoicnl  dans  ces  jours  de  sa  rorce. 
H  me  semble  voir  encore  cette  aDhieiice 
qui  eniourml  sa  chaire  dans  le  local  res- 
treint du  séminaire  de  Saint-Nicolas-du- 
Cliardonnel  ï  Paris,  et  celle  qui  se  dé- 
plojroit  conune  les  flots  d'une  mer  dou- 
cement agitée,  dans  les  grandes  églises 
qu'il  remplissoit,  lors  àt  la  cérémonie  de 
dôlnre,  de  la  magniûcence  de  ses  pen- 
sées, de  celle  de  sa  voîi  et  de  son  geste. 
Les  éféques  s'inclinaient  devant  lui 
comme  devant  l'homme  de  la  droite  du 
Très -Haut;  iU  l'enlouroient  de  leurs 
prévenances,  ils  recberchoient  son  arai- 
lic ,  et  tel  Alt  le  principe  de  ce  pieui 
commerce  de  lettres  qu'ils  cntretcnoient 
avec  lui,  et  où  sa  grande  ame  parloit 
encore  de  Dieu  et  du  sacerdoce  avec  des 
charmes  ineffables.... 

■  Il  évangélisa  le  dei^  d'un  grand 
nombre  de  nos  diocèses  ;  je  ne  puis 
le  suivre  dans  loulcs  ces  pieuses  ex- 
cursions dont  il  i]c  soutenoit  la  fati- 
gue que  par  sa  robuste  santé,  sa  vie 
sobre  et  fru^Ie,  son  ardeur  consumante 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  aussi  par  ime 
assistance  d'en  haut.  Il  n'y  avoit  rien  que 
de  modéré  dans  son  action;  mais  elle 
étoit  animde  par  un  feu  intérieur  qui  sai- 
sissoiirauditoire ,  commeilbrùloitle  pré- 
dicateur. Son  début  éloil  simple  etgrave: 
ses  traits  étoient  empreints  d'une  médi- 
tation profonde  ;  son  seul  signe  de  croix 
étoit  comme  un  éclair  qui  révéloit  tout 
son  discours,  l;mtôl  en  jetant  la  frayeur 
dans  son  auditoire,  tantôt  y  faisant  naître 
respoirel  la  confiance.  Son  texte,  parfai- 
tement choisi,  se  dérouloit  comme  tm 
tiesu  d'or  embelli  des  plus  riches  brode- 
ries, il  avoit  une  grande  science  de  l'E- 
criture, et  l'eroployoît  de  la  manière  la 
plol  variée  et  la  plus  frappante.  Il  sem- 
bloit  parfois  qu'il  en  fit  des  applications 
inattendues  et  trop  familières  ;  mais  elles 
éUûeol  si  iDgénieusement  adaptées,  elles 


venoieni  ti  Usn  k  pçiiitpoa-eninJH^ 
pour  toucher,  que  le  sonrm  ianilimm 
qu'elles  Aboient  errer  nr  la  lèmi, 
éloît  comme  le  ttaume  qui  aecompiptl) 
fer,  et  ne  nuit  pas  à  l'tncisiea  :  c'étofll 
les  ombres  qui  reposoient  de  rédatjek 
lumière,  et  ne  faisoieni  qw  phiii» 
ment  désirer  te  grand  jour  :  c'ctaiM 
des  traits  hardis ,  des  coups  de  wlli, 
dont  ne  soat  point  capables  tta  pm 
vulgaires,  niaig  qui  plaisent  i  tns,  p«El 
que  b  vérité  en  tstit  la  beaaté. 

t  L'étude  avoit  aingnlièremeal  itie- 
lon>é  en  Mgr  Kej  les  dons  mlonlL  i 
étoit  fort  habile  dans  la  science  de  dn  il 
d'écrire;  ses  Handemens,  sesletlnn 
font  foi  :  il  siiffisoit  de  l'entendre  pnr 
être  captivé,  ciianné,  ateorbé.  PoirMi, 
j'avoue ,  qu'ayant  Bouveot  en  le  àéàS 
la  volonté  de  Être  des  extraits  de  ici 
seimons,  après  les  premiers  mots,  félM 
tellement  ravi  et  bors  de  Dtol ,  que  je  m 
pensois  plus  qu'à  savourer  et  à  écoiUcr. 
Mais  cette  grande  supériMité  aVtmipoitt 
chez  Mgr  Itey  l'effet  d'un  calcul.  Il  k 
servoît  de  Tart,  comme  un  soldat,  sa- 
vant la  belle  comparaison  de  samt  &i- 
gustiu ,  se  sert  d'une  épée  dans  le  com!)ii: 
qu'elle  soit  garnie  d'or,  enrichie  de  pio^ 
reries,  ce  n'est  point  là  ce  qui  le  toncbè; 
mais  bien  la  solidité  de  sa  trempe,  etb 
sdrelc  de  ses  coups.  Non  quia  pntiim, 
ted  gnia  arma  lunt.  Cette  pensée  de  li 
foi  étoit  toujours  pniscnte  à  Hgr  Be;  : 
elle  lui  inspira  le  choix  de  ses  araet 
épiscopalcs.  11  mit,  dans  son  ëGuuoa,aD 
temple,  une  ancre,  et  un  cœur  sunuotc 
d'une  croix  ;  et  il  écrivit  an  bas,  par  tôt 
pieuse  allusion ,  ces  paroles  de  sti" 
Paul  :  ÀTTna  polenlta  Dto  :  Armes  pai^ 
santés  de  Dieu,  par  Dieu,  pour  Diea, 
comme  il  l'eipliquoit  lui-même ,  voulu* 
donner  à  entendre  par  là,  qu'un  évèqoe 
n'est  fort  que  dans  l'Eglise  dont  le  icia- 
pie  est  la  Ugure,  que  par  l'espérance  dn 
biens  étemels  dont  l'ancre  est  le  sym- 
bole, que  par  la  charité  qui  ne  craint 
point  la  mort,  et  qu'en  vertu  de  la  Croix 
qui  doit  dominer  dans  son  cœitr. 

a  Que  dlrai-je  des  inimitables  compa- 
raisons qu'il  employ(ril  dans  ses  discoon. 
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iK  et  qui:  rendoient  la  vérité  pulpable?  Mal- 
»'.  gré  800  élévation  qui  ravissoit  dans  les 
f  Dues,  tout  étoit  accessible  aux  intelUr 
gences  ordinaires:  un  pauvre  homme, 
une  simple  femme  pouvoient  le  goûter 
comme  les  plus  beaux  génies.  Son  talent 
d^ailleurs  étoit  flexible  :  il  savoit  varier 
son  genre,  et  se  mettre  à  la  portée  de 
son  auditoire.  » 

La  Lettre  de  Mgr  de  Besaoçon, 
pleine  d'appréciations  si  heureuses , 
est  d'ailleurs  remplie  de  faits,  el  elle 
nous  en  a  révélé  plusieurs  que  nous- 
regrettons  de  n'avoir  pu  insérer  dans 
noire  Notice.  Espérons  qu'un  histo- 
rien recueilleia  bientôt  tous  ces  faits, 
et  que ,  les  développant  dans  la  pro- 
portipn  convenable ,  il  élèvera  un 
digne  monument  à  la  mémoire  du 
saint  évêque  d'Annecy.  Son  succès 
est  assuré ,  s'il  s'attache  à  prendre 
Mçr  de  Bcsajiçon  pour  modèle.  En 
suivant  un  tel  guide,  il  dotera  la 
littérature  ecclésiastique  d'un  livre , 
dont  le  style  aussi  onctueux  qu'élé- 
gant, n'expi'imera  que  des  pensées 
jildicieuses  et  élevées.  Plût  à  Dici^ 
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vaut  archevêque  lui  permissent  de 
ne  pas  laisser  à  une  autre  plume  le 
aoin  pieux  d'écri  re  la  vie  de  Mgr  Rey  ! 

Diocèse  de  Cambrai.  —  Les  exer- 
cices du  Jubilé  commenceront  le  26 
uin  ,  et  seront  accompagnés,  dans 
'église  métropolitaine  ,  d'un  cours 
d'instructions  données  par  M.  l'abbé 
Dufétre,  vicaire-général  de  Tours. 
Ces  dispositions  sont  annoncées  dans 
Un  Mandement,  où  M.  l'archevêque 
invite  son  peuple  à  prier  pour  «  cette 
terre  héroïque  des  Pelage  ,  des  Al- 

Ehonse ,  des  Ferdinand ,  qui  a  com- 
attu  près  de  800  ans  pour  la  défense 
de  ses  autels,  et  s'est  montrée  le 
boulevart  de  la  civilisation  chré- 
tienne dans  l'Occident  contre  l'inva- 
sion de  la  barbarie  musulmane.  >» 
On  nous  saura  gré  de  reproduire  les 
sages  et  hautes  considérations  que 
développe  l'éloquent  prélat  : 


a  Quelle  susceptibilité  si  chatouilleuse 
pourroit  repousser  une  indulgence  et  s'a- 
larmer d'une  prière?  Repousser  Tindul- 
gence?  mais  ce  seroit  contredire  le  pen- 
chant le  plus,  doux  du  cœur  de  l'homme, 
le  besoin  le  plus  inhérent  à  sa  nature 
foible  et  indigente.  S^alarmer  d'une  prière, 
de  toutes  les  armes  assurément  la  plus 
inoffensive?  Le  chrétien  fidèle ,  qui  croît 
à  son  efficacité,  sait  qu'elle  ne  fait  ja- 
mais de  mal,  qu'elle  est  au  contraire  une 
source  de  biens,  et  le  premier  canal  de  la 
gr&ce.  Mais  celui  qui  doute  de  sa  vertu, 
ou  qui  la  nie,  que  peut-il  en  craindre  de 
fâcheux?  Ne  voit-41  pas  que ,  par  une 
étrange  contradiction  <]ui  le  ramèneroît  à 
la  foi,  s'il  y  prenoit  garde,  en  s'effhiyant 
d'une  prière,  il  en  confesse,  il  en  pro- 
clame la  puissance? 

»  Elle  est  puissante  en  effet  la  prière  ; 
elle  est  même  la  première  des  puissances, 
quoique  son  action  échappe  à  nos  re- 
gards distraits  ou  indifférons.  Elle  a  fait 
fuir  la  mer  devant  ses  mains  étendues  : 
à  sa  voix  souveraine,  eUe  a  fait  remon^ 
1er  les  fleuves  vers  leurs  sources.  Elle 
peut  reproduire  dans  l'ordre  moral  les 


que  les  travaux  apostoliques  du  sa-    îhémes  prodiges,  refouler  dans  le  puits 


de  l'abîme  les  noires  vapeurs  qui  s'en  ex- 
halent pour  obscurcir  la  vérité,  y  faire 
rentrer  les  pensées  sacrilèges,  les  projets 
sinistres,  suspendre  le  cours  des  passions 
frémissantes ,  ôler ,  en  l'enchaînant , 
au  génie  du  mal,  le  pouvoir  de  nuire: 
voilà  ce  que  nous  demanderons  à  Dieu 
pour  la  catholique  Espagne,  non  dans  un 
intérêt  d'opinion  ou  pour  le  triomphe  de 
tel  système  de  gouvernement,  de  tel  or- 
dre ou  de  telle  forme  poUtique,  mais  dans 
l'intérêt  et  pour  le  triomphe  de  cet  ordre 
plus  élevé,  de  ce  royaume  de  Dieu  et  de 
ce  royaume  des  âmes  dont  une  main  di- 
vine a  réglé  elle-même  la  forme  et  la 
constitution,  et  auquel  une  main  humaine 
ne  peut  toucher  sans  arrêter  dans  leur 
cours  les  sources  du  salut;  et  la  prière 
que  nous  ferons  monter  au  ciel  en  faveur 
de  cette  Eglise  désolée,  voisine  et  sœur 
de  la  nôtre,  et  naguère  sa  généreuse 
amie  dans  les  mêmes  diihcuUésdes  temps, 
notre  prière,  libre  comme  notre jparcÂe, 


loin  d*agilcr  les  efiprils,  et  de  Iroabler 
Tordre  public,  coinine  defeioteft  tRireon 
voudruienl  le  persuader,  sera  bien  plu- 
tôt uo  témoignage  solennel  et  une  écb* 
taute  reconiioiiisanee  de  la  paix  dont 
nous  jouissons. 

»  Et  cependant,  N.  T.  G.  F.,  que  de 
tristes  réflexions  ne  font  pas  naître  ces 
frémiuêmtm  dki  peupkt,  ccê  Imitée  Ion* 
jomrê  rtnaisêOMiei  d€9  naiiom  œnin  le 
CktiU  d  fOM  EgliH?  Qooî  I  scroitr-tl  donc 
vrai  que  les  sooîéiés,  non  plus  que  les 
individus,  ne  s'instruisent  et  ne  se  gué- 
rissent par  rexpérieoce?  Depuis  tantôt 
six  niiUe  ans,  TboauBe,  trompé  dans  ses 
espérances  de  bonheur  demandé  à  la 
fortune,  aux  honneurs,  aux  plaisirs,  è  la 
curiosité  du  savoir,  s'est  pris  à  s'écrier 
douloureusement,  quand  il  a  possédé 
tous  ces  biens  :  n'est-ce  donc  que  cela? 
Après  Salomon,  qui  avoit  épuisé  à  loi 
seul  la  coupe  pleine  et  variée  de  toutes 
les  jouissances  humaines,  lesSalomons 
de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  épo- 
ques, les  Salooions  de  la  volupté,  les 
Sakwions  de  la  science ,  de  la  gloire,  de 
l'opulence,  ont  répété,  dans  leur  désen-- 
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mansea,  dam  ks  ett&rts  mène  testés  pt 
une  savante  dyilfsalion  pour  la  com 
et  h  dissimaler.  C*est  qœ  toutes  les  i^ 
rites  se  touchenl,  ef  qa^vne  erreiir  àai 
la  foi  entrafkie  néceasaireffisat  n  ft- 
sordre  dans  les  intelligeBees  et,  pv 
suite,  dans  ra^^plication  des  idées  « 
faits  sociaux. 

»  Les  nations,  qui  devroientébepla 
sages  que  les  hommes  parce  que  leur  fie 
est  plus  longue,  s^écHaireront-eilefi  th 
lueur  de  ces  sinistres  avertisseneiit 
Tant  d'exeraples  relentissaDS  et  de  W 
çons  sévères  leur  apprendront-ils  enfin 
que  toute  branche  qui.  se  détache  de  h 
tige  se  dessèche ,  que  tout  membre  re- 
tranché do  corps  se  corrompt,  que  tOB- 
cher  à  l'arche  sainte  c^est  blesser  an  oonr 
la  société?  Hélas  I  nous  les  V03f0os  re- 
commencer les  mêmes  erreurs ,  sans  se 
donner  même  la  peine  de  les  rajeimlrpar 
une  couleur  de  nouveauté.  Certes,  Té- 
preuve  encore  récente  de  nos  fautes  et 
de  nos  malheurs  n^étoit  guère  de  ntore 
à  encourager  rimitation,  une  Egli^  pré- 
tendue constitutionnelle  fondée  dans  le 
sang  et  s'ccronlant  dans  la  boue:  et  voiBi 


chantement,  ce  cri  amer  :  vdnité  des  va-  pourtant  la  perspective  offerte  à  l'Eglire 

tiUés,  tout  rCeet  que  vanité  et  afflietkm  d'Espagne  comme  le  beau  idéal  de  sa  ré- 

d^iprti;  et,  malgré  les  signaux  d'alarme  génération!» 

semés  par  les  précédentes  générations        ]VI.  raichevêque  ne  se  borne  pas 

sur  toutes  les  eaux  qu'a  sillonnées  leur  à  demander  des  prières  pour  déloui- 

navire,  chaque  génération  nouvelle,  con-  «er  de  l'Espagne  le  fléau  du  scliisuie; 

liante  dans  unemeilleure  fortune,  pousse  il  sollicite,  en  terminant,  des  secours 

imprudemment  son  esquif  vers  les  mêmes  pour  les  réfugiés  espagnols, 
rivages  où  les  premiers  navigateurs  n'ont  _..,        ....»,  .     -i 

trouvé  que  de»  écneils.  „  "^""J^  «  f*""*'  <"«"*  ^""^ 

4.    •    1      •   »'*  ui-  *j    «r.  Sœurs,  deux  inséparables  compagnes  qui 

»  Ama,  depuis  l  eUWisseinent  de  1 E-  ^  j„„„^„j  ,^  J^  ^  ^  perfeciioJot 

glise    tout  peuple  qui  s  est  séparé  de  Yme  par  Faulrc  !  Que  vos  pieuses  libén- 

1  unité  catholique,  s  est  séparé  de  la  vie,  jj^jg  -.aient  au-devant  du  malheur ,  sans 

de  la  lumière  et  de  I  amour.  L  Asie  s  est  disUncUon  de  camp  ou  de  bannière.  Ils 

couverte  de  ténèbres  ;  la  Grèce,  I  Egypte  s„„t  vos  frères ,  ils  sont  proscrits,  ils  ont 

et  l'Afrique  soulèvent  à  peine  le  joug  que  eu  foi  à  celte  vieille  renommée  de  terre 

des  siècles  de  baitane  font  peser  sur  hospiialière  dont  la   France  s'honore, 

elles.  Ailleurs  des  prospéntes  plus  ap-  Montrci-vous  secourables  à  leur  infor- 
parentes  que  réelles  déguisent  mal  la  ç„„^g  i,g  recueillirent  eux-mêmes 

plaie  causée  parla  rupture;  plaie dott-  ^^  j^^^i^  j^bris    dispersés   par   les 

loureuse,  profonde,  sentie  et  avouée  par  m^j,es  ©rages.  » 
ceux-là  même  qui  ont  le  {dus  d'intérêt  à  '     "^    '    _ 

la  nier,  qui  se  révèle  dans  le  paupérisme,  nuoc»! 

dans  l'ignorance  et  la  corruption  des  .    Diocèse  de  Mel*'  — r  La  Gazelle  de 
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il/e/js  parle  avec  recoonoissancedu 
service  que  Mgr  Rsess  a  rendu  au 
diocèse  9  en  venant  administrer  le 
SAcremeut  de  confirmation  à  près  de 
20,000  jeunes  gens.  M.  Tévcque  de 
Rbodiopolis  a  été  accueilli  avec  un 
véritable  enthousiasme  dans  la  Lot*«- 
raine  allemande  ^  dont  il  parle  la 
langue,  et  les  détails  les  plus.conso- 
làns  sont  donnés  par  la  GazeUe-  de 
Metz  sur  l'accueil  que  lui  ont  fait 
les  habitans  de  Hoiiibourg,  de  For- 
bach  ,  de  Sarreguemines,  etc. 


Diocèse  de  Ncuicjf,  —  Mçr  Men- 
jaud  est  de  retour  dans  la  ville  épis^ 
copale,  après  une  absence  de  trois 
mois  consacrés  au  voyage  de  Rome , 
où' le  Souverain  Pontife  Pa  reçu  avec 
une  bienveillance  paternelle. 

ALLEMAGNE.  • —  Mgr  Hermanu  de 
Yicari,  évêque  suffi-agant  et  admi- 
nistrateur du  diocèse  de  Fribourg 
en  Brisgau,  a  été  élu,  le  15  juin ,  ar- 
chevêque de  cette  ville ,  à  runani- 
mité  des  voix  ,  par  le  chapitre  mé- 
tropolitain. Le  résultat  de  l'élection 
a  été  aussitôt  annoncé  au  peuple  du 
iiaut  de  la  chaire. 

ANGLETERRE.  —  La    propagande 

Ïrotestante  est  si  active  clans  Tile  de 
ersey,  que  M.  Cunningham,  prêtre 
catholique ,  à  qui  est  confiée  cette 
mission  ,  y  a  établi  \mc  publication 
mensuelle  pour  i^futer  les  calomnies 
répandues  contre  la  religion  catho- 
lique. Ses  premières  réponses  aux 
attaques  des  propagandistes  angli- 
cans se  font  remarquer  par  une 
crande  habileté  et  par  la  force  de 
l'argumentation. 

BAVIERE.  —  L'archevêque  de  Mu- 
nich vient  de  porter  à  la  connois- 
sance  des  fidèles  les  Lettres  aposto- 
liques, qui  ordonnent  des  prières 
dans  l'intérêt  de  l'E^hse  d'Espagne. 


SUISSE,  —  Le  Jubile  en  faveur  de 
l'Eglise  d'Espagne  est  ouvert  à 
SchwytK,  à  Soleure  et  dans  l'an- 
cien évéché  de  Bâle. 

—  M.  l'évêque  de  ^ion  a  consulté 
le  Saint-Siège  au  sujet  <ie  l'associa* 
tion  dite  la  Jeime  Suisse,  établie  de- 
puis quelques  années  dans  le  Valais. 
Yu  la  gravité  du  cas,  S.  S.  l'a  soumis 
à  un  mûr  examen ,  après  lequel  le 
jugement  apostolique  sera  commu- 
niqué au  pi*élat.  En  attendant ,  S.  S. 
a  voulu"  ouc,  jusqu'à  ce  qu'il 'fen  ait 
été  décide  autrement,  M.  l'évêque 
de  Sion  accorde  aux  curés  et  autres 
prêtres  de.  son    diocèse  la  -  faculté 
d'absoudre  les  hommes  attachés  à 
cette  association  et  de  les  admettre 
aux    sacremens ,   s'il    n'existe    pas 
d'autre  empêchement  ,  à  la  seule 
condition  qu'ils  déclarent,  sans  au- 
cune formule  spéciale  cependant , 
qu'ils    obéiront   à   tout   décret  du 
Siège  apostoUque  qui  les  concer- 
nera. Une  circulaire  du  prélat ,  en 
date  du  10  juin ,  a  notifié  ces  dispo- 
sitions au  clergé  du  diocèse  de  Sion. 
.  —  La  ferme  résolution  de  '  Lu- 
cpine ,  au  cas  où  la  diète  prendroit 
un  arrêté  contraire  au  pacte  et  aux 
vœux  des  catholiques  de  la  Suisse , 
de  se  réserver  toutes  les  mesures 
convenables  au  sujet  d'un  décret  qui 
amèneroit  la  dissolution  du  corps 
helvétique  ,  commence  à  jeter  de 
l'i Inquiétude  en  Suisse.  Cette  déci- 
sion, dit  la  Gazette  de  Lausanne,  a  de 
la  gravité  j  et  semble  préparer  des 
événemensdont  on  peutdifhcilement 
calculer  la  portée. 

ETATS-UNIS.  —  La  première  pierre 
d'une  église,  qui  sera  dédiée  à  saint 
Jean ,  a  été  solennellement  posée,  iê 
23  mai,  à  Cambridge  ,  en  présence 
d'un  grand  concours  de  fidèles. 

Cambridge ,  située  dans  l'Etat  de 
Massachussets^  est  une  des  villes  de 
la  confédération  américaine  où  do- 
mine l'élément  protestant.  C'est,  en 
outre  y  le  siège  d'un  collège  qui  peut 
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étrc^  rrAiiilé  coin  me  riinlvei*sîté  la 
pliiH  crh'bic  de  rUniou. 

Si  l'on  consitlèi-e  aussi  que  la  po- 
pulaliou  de  (]ainbrid{;c  iic  sclt-vc 
l^nère  au  -delà  de  6fiO0  anies ,  ou 
comprendra  que  rérectioii  d'une 
^;lise  catholique  dans  celle  ville  est 
un  évi^neinent  que  les  cutlioliques 
desËlats-U uis  doivent  saluer criui me 
uu  triomphe. 


\ 


POLITIQUE,  IIÉI4AKGES9  iTC. 

On  attribue  à  fauteur  du  premier  at*- 
tentat  contre  la  personne  de  la  reine 
d'Angleterre  un  mot  remarquable  de 
justesse,  et  qui  a  pu^  en  effet,  se  pré- 
senter fort  naturellement  à  son  esprit  : 
llauroitdit,  en  apprenant  la  tentative  du 
régicide  Fraiibis  :  Si  fon  m'mxni  pendu, 
cela  ne  ieroii  pas  arrivé. 

Les  hommes  qui  font  les  lois  et  ceux 
qui  sont  chargés  de  les  appliquer  regar- 
dent peutrétre  comme  au-dessous  d'eux 
de  faire  attention  à  ces  choses-là,  parce 
qu'elles  ne  viennent  pas  des  têtes  peiv- 
santés  auxquelles  la  philosophie  est  dans 
Thabitude  d'accorder  sa  confiance.  Mais 
il  n'en  estpas  moins  vrai  que  la  réflexion 
de  l'assassin  Oxford  est  un  avertisse- 
ment très-sérieux,  et  qui  mérite  d'être 
pris  en  grande  considération  par  les 
gardiens  de  l'ordre  social. 

Si  l'on  vouloit  seulement  interroger 
les  bagnes,  on  seroit  effrayé  de  la  quan- 
tité de  cas  auxquels  cette  observation  est 
applicable  :  Si  /'on  m*avoU  pendu,  cela 
ne  seroit  pas  arrivé  l  Ecoutez  ce  forçat 
que  la  philantrophie  et  les  circonstances 
atténuantes  ont  sauvé  de  ses  assassinats 
et  de  ses  parricides.  En  apprenant  que 
des  misérables  qui  n'ont  fait  que  l'imiter 
ont  été  moins  heureux  que  lui,  il  lui 
vient  aussi  tout  naturellement  à  la  pen- 
sée que,  si  on  l'eût  pendu,  celane  serait 
point  arrivé.  Et  cet  autre  qui  marche  au 
supplice  pour  avoir  seulement  marché 
sur  les  traces  des  malfaiteurs  qu'il  avoit 
vu  absoudre  contre  toute  espèce  de 
raison  et  de  justice,  il  dit  aussi  en  luî- 
mémc,  soyez-en  sûrs,  que  si  on  les  eût 


pendus,  cela  ne  lui  seroit  point  anlvé.   v; 

Dans  les  couimencemeiis  de  Urévth 
lution  de  juillet,   un  beau  moovemeDt 
philantropiqne  s^étant  emparé  des  ytt- 
micrs  de  l'Etat,  les  larmes  leur  yinrat 
aux  yeux  en  parlant  de  la  peme  de  moit; 
et  peut  s'en  fallut  qu''iJs  n'cai  décrétaasal 
rabolilion  sur  f^ace.  Depuis  lors  onat 
cessé  de<.voir  devant  les  cours  d'assises, 
des  criminels  atroces  qniaUégnoientpov 
leur  justification  qu'ils  croyoient  bpeiK 
de  mort  abolie,  et  que  c^étoit  celle  idée 
qui  les  avoit  conduits  ^   commettre  les 
actes  de  férocité  les  plus  abomioabkSi 
Que  ne  les  laissoitr-on  dans  la  croyance 
que  le  crime  étoit  toiyoars  crinie?Ceii 
ne  leur  seroU  poini  arrivé. 

Et  encore  n^esiHse  pas  là  ce  qa'U  y  a 
de  plus  déplorable  dans  les  impnoités 
dont  nous  sommes  chaque  jour,  témoins, 
et  que  la  philantropie  a  introduites  dau 
l'administration  de  la  jnstice.  Combieode 
familles  qui  ne  seroient  pas  mises  en 
deuil  par  les  meurtriers  de  leurs  paréos; 
combien  d'enfans  qui  n'auraient  pas  à 
pleurer  la  mort  de  leurs  pères,  silast 
d'exemples  d'impunités  révoltantes  s'eus- 
sent pas  fait  nailre  l'encouragement  et  h 
tentation  du  crime  dans  la  pensée  des 
malfaiteurs!  Voilà  les  victimes  regrelte- 
bles  et  les  êtres  véritablement  iotéres^ 
sans,  qui  ont  à  se  plaindre  de  ce  que 
justice  n'avoit  pas  été  faite  comme  elle 
auroit  dû  l'être  à  l'égard  des  criminels 
dont  l'impunité  a  produit  la  snccessiOB 
de  meurtriers  et  d'assassins  qui  est  arri- 
vée jusqu'à  ces  malheureuses  familles. 
C'est  aussi  à  elles  qu'il  appartientdedire: 
Si  Von  eût  pendu  les  premiers,  cela  ne 
seroit  point  arrivé. 

Qu'on  examine  bien  l'origine  et  les 
causes  de  tous  les  autres  désordres  de  la 
société,  et  l'on  découvrira  non  moins  fa- 
cilement à  quoi  ils  tiennent;  àcommeo- 
cer  par  l'impunité  des  choses  qui  lou- 
chent à  la  religion  et  aux  mœurs  du  peu- 
ple. On  y  démêlera  la  filiation  de  tous 
les  attentats  qui  font  le  péril  de  l'Eut 
comme  celui  des  individus  ;  et  peut-éire 
les  gouvernemens  y  krouveront-ils  plus 
d'une  fois  l'occasion  de  se  dire  :  Si  telle 
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chose  eût  été  faite,  cela  ne  seroil  point 
anHvé. 


PARIS,  ^U  JUIN. 

Une  ordonnance,  datée  de  Neuilly  le 
22  juin,  divise  le  territoire  do  royaume, 
en  ce  qui  concerne  le  service  des  che- 
mins de  fer,  en  cinq  inspections  dont  la 
circonscription  çera  arrêtée  par  le  minis- 
tre des  travaux:  publics.  Le  service  de 
chacune  sera  confié  à  un  inspecteur  dh- 
visionnaire  adjoint  des  ponts-et-chausr 
sées.  Chaque  inspecteur  sera  chargé  de 
la  direction  des  études  de  chemins  de'fer 
dans  le  territoire  de  son  inspection. 

— Aux  termes  d'une  autre  (ordonnance 
de  même  date,  le  choix  à  faire  entre  les 
différens  tracés  à  suivre  pour  rétablisse- 
ment des  grandes  lignes  de  chemins  de 
fer  classées  par  la  loi  du  11  juin  ISiS, 
sera,  après  Texamen  préalable  du  con- 
seil-général des  ponts-et- chaussées, 
soumis  à  Favis  d'une  commissionr  supé- 
rieure, présidée  par  le  ministre  des  trai- 
vaux  publics,  et,  à  son  défiiut,  par  le 
sous-secrétabre-d'Etat  au  même  dépar- 
tement. 

Sont  nommés  pour  iàire  partie  de  cette 
commission  -:  HM.  Mounier,  Thénard , 
Gasparin,  Cordier,  pabrs  de  France  ;  Du- 
faure,  ancien  député;  Gréterin,  direc- 
teur de  Tadministration  des  douanes; 
Boursy,  directeur  des  contributions  in- 
directes; Boulay  (delà  Meurthe),  con- 
sciller-d'Etat;  les  généraux  Prévôt  de 
A^emois  et  Daulté^  membres  du  comité 
des  fortifications;  Dérigny  et  Kermain- 
gant,  inspecteni  s-^néraux  des  ponts-et- 
chaussées;  et  rmspecteur  divisionnaire 
adjoint,  chargé  de  la  direction  des  étu- 
des de  la  ligne  de  chemin  de  fer  dont  il 
s'agira  de  déterminer  la  direction. 

—  Une  troisième  ordonnance  décide 
qu'il  sera  formé,  auprès  diT  ministre  des 
travaux  publics,  une  commission  admi- 
nistrative pour  la  révision  et  le  contrôle 
des  documens  statistiques  propres  à  éta- 
blir l'utilité  et  l'importance  relative  des 
différentes  directions  des  grandes  lignes 


de  chemins  de  fer. 
Cette  commission  sera,  en  outre,  cou-    été  visité  par  la  frégate  anglaise   '  JMo- 


sultée  sur  les  questions  concernant  les 
acquisitions  de  terrains  et  bàlimens,  sur 
les  projets  de  réglemens  relatifs  à  la  po- 
lice, à  l'usage  ou  à  la  conservation  des 
chemins  de  fer;  et  en  général  siu*  les 
questions  réglementaires  concernant  les 
raite-ways,  et  qui  n'appartiendroient  ni 
au  conseil-général  des  ponts-etr-chaus- 
sées,  ni  à  la  sectioa  des  chemins  de  fer. 

—  Par  ordonnance  datée  de  Paris,  lé 
même  jour,  sont  nommés  :  juge  à  Tour- 
non,  M.  Ed.  Sauzet;  juge  à  Saint-Pons 
(Hérault),  M.  Yîjdal;  sul^titut  du  procu- 
reur du  roi  à  Mamers;  M.  J.  Coutret; 
substitut  k  Baume  (Doubs),  M.  d'Orival; 
substitut  à  Saintr-Claude,  M.  Joly;  juge- 
suppléant  h  Mîrecourt,  M.  A.-H.  Gérar- 
din;  à  Pithiviers,  M.  Gerbe  de  Thoré;  à 
Laon,  M.  Deparoy  de  Lurcy;  à  Savemes, 
M.  Tourdes;   à  Bonrganeuf,  MM.  Et. 

'Boutaud  et  Coutisson;  à  Bourg,  M.  J.-L. 
Chevrîer  de  Corcelles. 

—  L'Etat  revendiquoit  devant  la  cour 
royale  de  Poitiers»,  contre  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux et  Mademoiselle,  la  dépossession 
des  610  hectares  de  bois  transmis  en 
1819  par  Charles  X,  alors  comte  d'Ar- 
tois, à  M.  le  duc  de  Berri.  La  cause  a  été 
plaidéé  penidant  neuf  audiences;  les 
princes  étoient  défendus  ^pàr  M.  Bérard 
des  Glajeux.  Cette  affaire  avoit  entraîné 
la  justice  dans  le  domaine  de  l'histoire. 
On  est  remonté  aux  anciens  ducs  d'A- 
quitaine, comtes  de  Poitiers  :  les  Planta- 
genets,  Richard-Cœur-de-Lion,  Louis 
YIII,  Charles  d'Anjou,  Philippe-le-Long, 
Duguesclin,  Charles  VII  et  le  comte  d'Eu 
ont  fourni  tour  à  tour  des  argumens  aux 
orateurs. 

La  cour  a  condamné  l'Etat  à  l'amende 
et  aux  frais. 

-^  Les  journaux  de  Bordeaux  du  21 , 
publient  une  lettre  de  MM.  Tandonnet, 
armateurs  du  navire  le$  Deux-Sœurs, 
entré  en  rivière  de  Bordeaux,  ainsi 
qu'un  rapport  du  capitaine  Seignac,  com- 
mandant ce  bâtiment. 

Le  capitaine  Sèignac  expose  que,  pen- 
dant qu'il  faisoit  le  commerce  de  la  tro- 
que sur  los  côtes  d'Afrique,  son  navire  a^ 
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dagwtrar,  on  station  sur  ces  côtes,  et  que 
rofliritT  anglais  qui  est  monté  h  8on 
bord  s\»st  livré  envers  lui  à  des  actes 
d'arbitraire  et  d'intolérance,  complète- 
ment en  dehors  du  droit  des  nations. 

Malgré  les  énergiques  protestations  du 
capitaine  Seignac,  son  navire  a  été  fouillé 
de  fond  en  comble,  bien  qu'aucun  soup- 
çon ne  pût  s'élever  contre  Ja  nature  des 
opérations  commerciales  auxquelles  il  se 
livroit.  Cinq  chaloupes  anglaises,  ne  por- 
tant aucun  pavillon,  ont  accosté  Us 
Deux-ScBun.  L*olBder  de  la  marine  an- 
glaise, qui  est  monté  à  bord,  n'étoit  re- 
Têtu  d'aucun  uniforme,  et  les  honunes 
qui  le  suivoient  le  sabre  et  le  pistolet  au 
])oing,  ne  sc^  sont  retirés  qu'après  avoir 
soustrait  vingt  terrines  de  conserves  ali- 
mentaires, ainsi  que  divers  autres  objets 
qui  leur  sont  tombés  sous  la  main. 

—  On  lit  dans  le  journal  ministériel 
du  soir  : 

«M.  le  ministre  de  la  guerre  a  ordonné 
que  des  expériences  fussent  faites  au  po- 
lygone de  Vincenncs,  sur  une  amorce 
fulminante  proposée  pour  les  bouches  à 
feu.  Ces  expériences  auront  lieu  la  nuit, 
et  la  commission  chargée  de  les  exécu- 
ter commencera  ses  opérations  la  nuit 
prochaine  (la  nuit  de  vendredi  à  samedi). 
On  ne  devra  donc  point  s'alarmer  d'en- 
tendre tirer  le  canon  à  une  heure  aussi 
avancée.» 

—  Un  ordre  général,  daté  d'Alger,  9 
juin,  porte  que  M.  le  maréchal-de-camp 
de  Berlhois  cessera  de  remplir  les  fonc- 
tions de  commandant  supérieur  du  gé- 
nie en  Algérie,  et  que  M.  le  colonel 
Charron  sera  investi  du  commandement 
dn  génie,  qu'il  réunira  aux  fonctions  de 
directeur  des  fortifications  en  Algérie. 

—  Un  autre  ordre  du  15  juin  porte 
que  M.  le  général  Mocquery  prendra  le 
commandement  du  teiritoire  de  la  pro- 
vince d'Alger,  pendant  l'absence  de  M.  le 
général  de  Bar,  appelé  au  commande- 
ment d'une  colonne  expéditionnaire. 

—  Le  prince  Auguste  de  Hesse  est 
arrivé  le  11  à  Alger,  à  bord  de  la  fré- 
gate (ïmotëelaThéds.  Il  est  reparti  le  14 
après  avoir  visite  la  ville  et  les  environs. 


KUi;V£I«Ll£»   OE8  PftOVI^CEK. 

Des  troubles  ont  en  Ken  k  20  à 
Colmar,  à  cause  de  la  sappragiaii  àeia 
distribution  du  bois  d'affouage  décrétée 
par  le  comieil  monicipal  de  eelte  Tîlte. 
La  troupen'a  pu  empêcher  que  ([oek|ies 
désordres  ne  Aissenl  oommis.  Ud  r»- 
fort  de  troupes  a  été  envoyé  d«  Stras- 
bourg à  Colmar  par  le  chemin  de  fer. 
Plusieurs  arrestations  ont  été  fuies. 

La  duimbre  de  commerce  de  Lille, 
vivement  préoccupée  des  dangers  de 
laisser  s'aggraver  la  posilioa  de  llndifi- 
trie  lini^,  s^est  rendue  en  corps,  te  Su 
de  ce  mois ,  auprès  de  M.  le  préfet  do 
Nord,  pour  lui  exprimer  les  mquiétiiâes 
que  devoit  faire  naflre  le  retard  apporté 
k  la  publication  de  l'ordonnance  sur  i(!S 
lils  et  les  toiles,  pfomise  par  le  gouve^l^ 
ment. 

—  L'importante  manufacture  de  dnps 
de  M.  Margana-Dnfoyel,  àBeauvai^s,  a  été, 
le  18,  la  proie  des  flammes  :  il  a  été  îdh 
possible  de  rien  sauver,  et  la  perle  ne 
s'élève  pas  à  moii^  de  SSO,CX)Ofr. 

—  Treize  maiisons  couvertes  en 
chaume  et  l'église  de  Villers-Franqneox 
(Haute-Marne)  ont  été  incendiées.  La 
sacristie  a  éti  préservée ,  et  les  objets 
qu'elle  contenoit  avoient  été  enlevés  ; 
mais  pour  le  reste  du  mobilier  de  Té- 
glise ,  il  a  été  entièrement  consume ,  et 
la  violence  du  feu  a  été  telle,  que  les 
cloches  sont  tombées  en  ftision. 

—  M.  Cumin,  maître  cordonnier  ao  ^ 
de  ligne ,  en  garnison  à  Vannes  (  Mor- 
bihan ) ,  avoit  oublié  dans  son  hôtel  un 
portefeuille  contenant  une  forte  somme 
en  billets  de  banque.  Pensant  l'avoir 
perdu  à  la  caserne,  il  y  Ot  faire  pendant 
deux  jours  des  recherches  qui  n'anienè- 
renl  aucun  résultat;  il  désesiwroil  de 
jamais  retrouver  ces  valeurs ,  loi-squ'uD 
jeune  homme,  M.  Alph.  Carré,  commis- 
voyageur  d'une  maison  de  Paris ,  vint  le 
trouver,  et,  après  s'être  assuré  ([u'il  éloit 
bien  M.  Cumin,  lui  remit  le  portefeuille, 
et  repartit  aussitôt  sans  vouloh*  accepter 
aucune  récompense. 
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—  Mi  le  duc  de  Calomarde,  qui  fut 
président  du  ministère  espagnol  sous 
Ferdinand  VII ,  et  qui  habitoit  Toulouse 
depuis^çseï  long-temps,  sous  le  nom  de 
duc  de  Saint-Isabel ,  vient  de  mourir  en 
cette  yUlk 

—  tin  orage  afflreux  a  ëdaté  le  9  juin 
dans  t^  canton  des  Cabanes  (Âriége).  La 

1  g;i:éle  a  détruit  tout  ce  <j[ue  Teau  n'a  point 
entraîné.  On  cite  la  commune  de  Gaussou 
comme,  ayant  particulièrement  souffert. 
Le  torrent  qui  traverse  cette  commune, 
subitement  grossi,  a  entraîné  un  malheu- 
reux enfant  de  dix  ans  sons  les  yeux  de 

j^n  père,  qui,  malgré  tous  ses  efforts,  n*a 
pu  le  sauver.  La  grêle  a  tué  plus  de  400 
bêles  à  laine,  et  grand  nombre  de  vaches, 
en  se  retirant  des  pâturages,  ont  été  en- 
traînées par  les  eaux. 


EXTÉRIEUR* 

Lcnouyeau  ministère  espagnol  se  com- 
pose de  cinq  sénateurs  et  d'un  député.  Le 
député  est  le  général  Rodil.  On  sait  qu'en 
attendant;  la  formation  de  ce  cabinet  les 
deux  chambres  des  cortès  avoient  sus- 
pendu iènrsséances.  Elles  les  ont  repribes; 
mais  on  croit  qu'elles  seront'  ajournées 
sous  trofe  semaines,  pour  délivrer  le  mi- 
nistère des  embarras  que  lui  oauseroient 
nécessairement  les  coalitions. 

>-^..Par  arrêté  du  19,  signé  au  château 
de.  Lackèn,  par  le  roi  des  Belges,  la  peine 
.des  travaux  forcés  à  perpétuité  a  été 
commuée  en  celle  de  vingt  années  de 
'  réclusion ,  pour  les  généraux  Vander- 
meèrè  et  Vandersmissen  ;  et  enr  cdle  de 
-  dix  années  de  la  même  peine  pour  Yer- 
praet  et  Yan  Laelhem.  Ils  resteront  tous 
quQ^e,  pendant  vingt  années ,  sous  la 
surveillance  de  la  police  spéciale. 
—  Un  procès  qui  vient  d'être  [daidé 
,  devant  la  cour  de  Liège  a  fait  connoltre 
l'existence  modeste  du  fils  d'un  roi.  Ce 
jeune  homme,  né  à  Francfort  en  1820, 
et  élevé  à  Hervé,  porte  le  nom  de  Gns- 
taf&on.  il  avoit  à  défendre  en  justice, 
devant  des  subtilités  de  procédure ,  les 
débris  de  la  fortune  plus  que  modique 
que  lui  a  laissée  son  père,  le  roi  Gustave- 
Adolphe  lY  de  Suède. 


—  On  écrit  de  Londres,  le  ^  juin  : 

«  Le  bruit  est  généralement  accrédité 
que ,  par  un  acte  spontané  de  la  reine , 
eu  vertu  de  sa  seule  prérogative,  et  sans 
initiative  de  la  part  des  ministres,  John 
Francis  obtiendra  une  commutation,  et 
qu'il  sera  déporté  h  perpétuité.  » 

—  Dans  la  séance  de  la  èhambre  des 
lords  du  22,  la  sanction  royale  a  été  don- 
née au  bill  d  e  la  taxe  de  la  propriété. 

—  Le  roi  et  h  reine  des  Belges  sont 
arrivés  le  21  au  soir  à  Woolwich  sur  le 
paquebot  à  vapeur  le  Wédegion, 

—  D'après  le  Sun^  les  fhiis  de  Texpé- 
dition  britannique  en  Chine,  dans  le  cou- 
rant de  1842,  s'élèveront  à  la  somme  de 
806,566  liv.  sterl.  (20,161,000*'fr.).  Les- 
dépenses  faites  dans  Plnde ,  depuis  jan- 
vier 1840  jusqu'à  avril  1841 ,  ont  monté 
à  709,327  liv.  sterl.  (17,735,000  francs). 
Celles  faites  de  1841  à  1842,  à  718,231 
liv.  steri.  (17,955,000  fr.). 

—  Le  Morning-i^hronide  du  21  juin 
annonce  qu'un  paquebot  anglais  est  arrivé 
à  Marseille,  venant  de  flnde,  avec  des 
dépêches  pour  le  gouvernement.  Un  offi- 
cier anglais  qui  se  trouvoit  à  bord  du 
ipaquebot  est  parti  immédiatement  pour 
l'Angleterre. 

-^On  écrit  de  Pesth,  en  Hongrie,  le 
12  juin  : 

«  Les  ouvriers  tailleurs  ont  été  mis  en 
liberté  le  10.  Tous  les  autres  ouvriers 
sont  rentrés  dans  l'ordre  et  ont  déjà  re- 
commencé à  Iravailler.  » 

—  La  Gazelle  d'Eiat  de  Pruêse,  du 
17  juin,  annonce,  dans  sa  partie  officielle, 
que  le  roi,  prenant  en  considération  l'état 
de  souffrance  dans  lequel  se  trouve  M.  le 
ministre  de  Rocbow,  l'a,  sur  sa  demande, 
déchargé  des  Tonctions  '  du  ministère  de 
l'intérieur,  en  lui  conservant  celles  de 
membre  du  ministère  et  du  conseB  d'Etat, 
et  a  nommé  M.  le  comte  d'Amim,  jus- 
qu'ici président  de  b  province  de  Posen , 
aux  fonctions  de  ministre  de  l'intérieur. 


t 
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PA&18. — IHPRIHERnB  D'àD.  LE  CLEBBETC^, 
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.  Correspondance  (Tun  ancien  directeur 
de  séminaire  ai^ec  un  jeune  prêtre 
sur  ta  politesse ,  ou  l'on  expose  la 
manière,  dont  tes  ecclésiastiques 
doivent  se  comporter  ,  sous  le 
rapport  des  bienséances,  à  TégUse, 
dsuEis  la  société  et  dans  leur,  cor- 
respondance. -^  Un  vol.  in-12. 
*i   II 

La  politesse  trouTeson  appui  dans 
les  vérins  les  plus  éminentes  de  la 

.religion*  qui  sont  riiuinilité,  la  cha- 
rité.^t  Fesprit  de  mortification  et  de 
pénitence.  L'auteur  prouvé  et  déve- 

.  ïoppe  très-bien  cette  proposition . 

.  «La  politesse,  dit-il,  demande  qu'on 
ne  parle  jamais  de  soi ,  qu'on  s'oublie  : 
voilà  bien  rhuiuilité. 

)»La  politesse  demande  qu'on  s'occupe 
toujours  des  autres ,  qu'on  les  prévienne 
en  tout  :  voilà  bien  la  charité. 

)>La  politesse  demande  qu'on  fasse  des 
sacrifices  quelquefois  pénibles   et  en- 
nuyeux ,  pour  en  épargner  aux  autres  : 
voilà  bien  fe^t  de  mortification  et  de 
.  pénitence.  » 

Toute  la  Correspondance  de  l'an- 
cien directeur  de  séminaire  avec  le 
jeu^ne  prêtre  se  rapporte  à  ces  trois 
vertus  :  l'iiomme  la  plus  polî  est 
celui  qui  observa  pkis  exactement 
.  les  tnoia  règles  que  nous  venons  d'in- 
.  diquer. . 

Les  anciens  prêtres  9  quand  ils 
étoîent  pleins   de  l'esprit  de   leur 
état,  Sff  falsoient  toujotu's  remarquer 
par  leur  prudence  et  l'oubli  d'eux- 
mêmes  ,  par  la  délicatesse  de  leurs 
manières  ,  par  la  mesure  qu'ils  met- 
toicnt  dans  leurs  paroles ,  par  la 
.  régularité  de  leurs  mouvemens,  etc.  : 
.en  un  |i>pt)  les  plus  pieux  étoient 
•  auQsi   le9    plus   polis ,  précisément 


parce  que  la  piété  les  rendoit  plus 
modestes,  plus  prévenans.,  plus 
humbles ,  plus  empressés  à  rendre 
service. 

Depuis  la  Révolution  «  qui  a  éloi- 
gné du  sanctuaire,  les  enfans  de  fa^- 
mille  mieux  partagés  sous  le  rapport 
de  la  fortune ,  le  clergé  a  ouvert  ses 
rangs  à  ceux  qui  se  présentoient ,  et 
il  s*est  heureusement  présenté  d'ex- 
cellens  sujets  au  point  de  vue  de  la 
piété  et  des  taletis.  t  mais  \e%  je^mes 
prêtres ,  même  ceux  qui  sont  pieux  , 
n'ont  pas  peut-être  toujonrs  ce  ton 
qui  distinguoit  les  anciens ,  ce  lan- 
gage et  ces  manières  qui  sont  Tou- 
vrage  de  l'éducaiion  de  famille,  et 
qu'on  acquiert  naturellement  quand 
on  n'a  pas  constamment  habité  la 
campagne.  Cette  observation  est  de 
Tauteur  de  la  .Correspondance. 

Quoique  la  Révolution  ait  profon- 
déiitent  modifié  les  moeurs  et  la  m»- 
nière  de  se  con&iiie  dans  la  société, 
il  y  a  néanmoins  :me  tendance  vers 
le  retour  aux  anciens  usages  et  vers 
cette-  politesse  que  l'amour  désor- 
donné de  la  liberté  et  de  l'égalité 
a  voit  détruite.  Déjà,  dans  les  grandes 
Villes ,  on  apprécie  mieux  le  ton ,  à 
la  fois  si  noue  et  si  naturel ,  des  an- 
ciennes famillesy  dont  le  langage,  les 
manières  et  même  les  seutimens 
portent  lui  caractère  d'origine  et  de 
suavité  si  exquis.  Déjà  l'on  se  moule 
sur  les  familles  patriarcales ,  héri- 
tières de  vieilles  habitudes  qu'il  faut 
rajeunir.  Cette  réaction  ,  qui  se  ma- 
nifeste dans  le  monde ,  dont  elle  ré- 
gularise et  polit  les  élémens,.e8t  d'un 
heureux  -  présage  pour  l'avenir. 
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Oi',  plus  la  poUtetso  fait  de  pro- 
grès 9  plus  le  4:lergé  sVfl'oi'ce  de  se- 
condci;  ce  mou  veinent ,  en  i-(*pi*odiii- 
saut  ce  toa  d'inLaiiité  prévenante, 
cette  aisance  honnête  et  naturelle  , 
ces  manières  gracieuses*  qui  s*aUîent 
si  bien  avec  la  gravité  respectable 
-des  anciens  prècres. 

La  Correspondance  ,  dont  nous 
nous  occupons  ,  est  une  tbéorie  de 
la  politesse  sacerdotale.  Le  but  de 
:  l'auteur  est  de  renouer  la  chaîne  des 
:  temps ,  brisée  par  la  Révolution  ,  et 
.  nul  mieux  que  lui  ne  pouvoit  y  par- 
venir ;  car  cet  ouvrage  est  l'œuvre 
d'un  de  ces  anciens  du  sanctuaire 
qui,  à  la  complète  connoissance  du 
.passé,  unissent  au  plus  haut  degré 
j1  intelligence    du-   présent.    Disons 
•tout  ;  c'est  l'œuvre  d*un  des  plus 
•savans  comme  d'un  des  plus  réné- 
.' râbles  prélats  dont  s'honore  l'Eglise 
de  France. 

Si  nous  n'avions  pas  commencé 
par  donner  une  juste  idée  de  la  po- 
litesse en  montrant  sa  triple  racine  , 
•l'humilité  ,  la  charité  et  l'esprit  de 
moi  tification  ,  on  s'étonneroit  peut- 
être  de  voir   M.   l'évèque  de   fi... 
descendre  des  haateui*s  de  la  science 
ecclésiastique  pour  écrire  un  traité 
ex  professa  sur  ce  sujet.  Mais  la  po- 
litesse ,  vertu  chrétienne  et  sacerdo- 
tale ,  préparera. et  facilitera  les  suc- 
cès du  prêtre  au  milieu  du  monde, 
où  il  doit  paroitre,  soit  pour  s'acquit* 
ter  de  son  ministère,  soit  pour  rem- 
.pUr  les  devoirs  de  convenance  qui 
'  lui  sont  imposés  :  il  iinportoit  donc 
•de  lui  apprendre  comment  il  conci- 
liera les  exigences  austères  d'une  vie 
.  vraiment    ecclésiastique     avec    les 
usages  de  ce  monde  si  mobile.  La 
Correspondance  est  un  manuel  que 


humbles  presbytère<i ,  consulteront 
avec  fruit. 

Après  avoir  constaté  l'utilité  du 
livre,  nous  devons  dire  un  mot  de 
fta  forme. 

Il  y  avoit  à  craindre  que  ce  traite 
sur  la  civilité  n'eut  rien  d'attrayant 
pour  le  lecteur  ;  et ,  en  effet  y  des 
conseils  froids,  présentés  avec  une 
sèche  méthode,  eussent  détourné 
plutôt  que  captivé  l'attention.  En 
employant  la  forme  épistdaire,  sorte 
de  dialogue  entre  un  jenne  curé  et 
l'ancien  directeur  de  séminaire.  Tau- 
teur  a  jeté  beaucoup  d^intérét  sur 
ses  leçons.  Sa  Correspondance  est  un 
petit  drame ,  plein  -de  TÎe  et  d'inci- 
dens  variés  qui  amènent  naturelle- 
ment des  explications  siur  tous  les 
rapports  que  le  prêtre  peut  avoir 
avec  le  monde. 

A  la  prière  du  jeune  curé ,  le  di- 
recteur ex  pose  d'abord  quels  sont  les 
fondeniens  de  la  politesse  ;  puis  îl 
parle  du  costume  et  des  soins  corpo- 
reb  qu'elle  réclame ,  ainsi  qne  dei 
formules  et  des  pratiques  extérieitrt's 
auxquelles  elle  nous,  assujétit. 

Le  directeu  r ,  considérant  ensuite 
le  j.etre  dans  Ferercice  du  mini- 
stère ecclésiastique ,  dit  quelle  est  la 
conduite  à  tenir  dans  la  chaire,  au 
confessionnal ,  k  l'occasion  des  bap- 
têmes ,  des  mariages,'  de  la  premièi« 
communion,  de  la  conBmiatioo,  des 
convois  funèbres,  etc.  Des  aperçus 
sur  les  mœnrs  comparées  des  an- 
ciens et  des  modernes,  de  piquan- 
tes anecdotes  ou  des  digressions 
utiles  viennent  se  mêler  à  ses  sages 
conseils. 

Le  prêtre  dans  lé  inonde  est  rid>' 
jet  d'un  asses  grand  nombre  de  let- 
Ues.  On  y  parle  des  visites   qu'il 
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Jes  jeunes  lévites  lirontau  séminaire,    rend  ou  qu'il  l«çoît,  des  invitations 
et  que  les  pasteurs,  dans  les  plus  j  et  du  jeu  qui  qoe^actfois  succède 
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-aux  tepoB  y  des  rapports  des  ecclé- 
siastiques  avec    les    personnes  du 

-  8exe,de8  relations  du  curé  avec  le 
maire.  La  sollicitude  de  l'auteur 
lui  a  fait  consacrer  deUk  chapitres 
à  la  servante  du  presbytère  :  circon- 
stance qui  montre  qu'aucun  détail 
n'est  n^ligé  dans  cet  ouvrage,  mar- 
qué au  coin  de  la  prudence  la  plus 
consommée  et  du  zèle  le  plus  vif 
pour  la  sanctification  des  anies.  Les 
relations  du  cui*é  avec  ses  vicaires  et 
avec  les  prêti*es  ses  voisins  fournis- 
sent ,  à  leur  tour,  la  matière  de  ju- 
dicieuses observations  :  la  charité 
Intelligente  du  directeur  s'applique 
surtojut  à  combattre  les  sentimens 

!     involontaires  de  jalousie  que  la  riva- 
lité peut  susciter  dans  l'ame  la  plus 

I     pure.  ' 

Jusqu'ici,  il  a  été  question  des 
rapports  personnels  du  prêtre  avec 
le  monde,  c'est-^-dire  de  ses  démar* 
ches  ou  de  ses  conversations.  Les 
.  derniers  chapitres  s'occupent  de  rap- 
ports d'une  autre  ^nature,  c'est*à- 
itire  de  ceux  qu'il  entietient  au 
moyen  d'une  correspondance  :  le  di- 
recteur donne  alors  d'excellentes 
indications  sur  la  u^oinière  J' écrire 
les  lettres.  Qu'on  nous  permette  sur 
ce  point  Une  citatiop.  Le  jeune  pré' 
tre  ayant  demandé  quels  sont  les  re- 
cueils de  Lettres  qui  peurent  servir 
de  modèles,  le  sage  Mentor  répond  : 

«  Pour  les  modèles  de  Lettres  k  lire, 
je  vous  cooseilleroîs  les  Lettres  fomiltè- 
res  de  Gioéron.  Yous  les  avez  peut-être 
lues  en  écolier  ;  mais  cela  ne  suffit  pas  : 
maintenant  qae  vous  avez  Tesprit  plus 
mûr  et  plus  réfléchi ,  vous  saisirea  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fin,  de  spirituel,  de  délicat 
dans  une  foule  de  phrases  qui  sont  d'au- 
tant plus  admirables  qu*elles  sont  plus 
naturelles  et  phis  simples  en  af^rence. 
Les  Lettres  de  Pline  sont  très-bien; 
m^,  au  dire  d'uo  grand  nombre-  de  gens, 


Wles  ne  valent  pas  ceHes  de  Gicéron.  On 
y  aperçoit  le  travail  et  Tenvie  de  faire  de 
Fesprit.  Cependant,  je  les  aime  beau- 
coup, parce  qu'elles  sont  pleines  de  fi- 
nesse dans  les  pensées,  d'eiyoûmentdans 
le  style,  de  noblesse  et  de  pureté  dans  les 
sentimens. 

»Les  Lettres  de  saint  Jérôme,  de  saint 
Augustin ,  de  saint  Ambroise ,  sont  très- 
intéressantes  ;  mais  parmi  les  saints  Pè- 
res, il  faut  lire  surtout  la  correspondance 
de  samt  Basile  et  de  saint  Grégoire  de 
Nàzianze  :  il  n'y  a  rien  dans  toute  l'anti- 
quité qui  soit  comparable  à  ces  Lettres. 
Et  n'allez  pas  imaginer  qu'eUes  sont  sé- 
rieuses :  il  y  en  a,  sans  doute,  qui  le  sont; 
mais  il  y  en  a  d'une  gafté  charmante.  On 
en  a  publié  un  petit  recueil  plein  d'in- 
térêt. 

»  Parmi  les  modernes,  les  Lettres  les 
plus  généralement  estimées,  sont  celles 
de  madame  de  Sévigné ,  en  huit  ou  dix 
volumes.  Elles  sont  toutes  écrites  avec 
une  feciUté,  un  abandon,  une  délicatesse 
de  sentimens,  une  variété  d'expressions, 
dont  les  femmes  seules  sont  capables  : 
elles  disent  mille  petits  riens  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse.  Le  sentiment  sous 
leur  plume  est  d'une  souplesse  et  d'un 
moelleux  qui  ressemble  à  du  velours.  Je 
dirai  volontiers  qu'il  n'y  a  que  les  fem- 
mes qui  écrivent  comme  11  faut  les  Let- 
tres de  compliment ,  de  bienséance  et  de 
firivolité  :  mais  un  Ecclésiastique  ne  peut 
pas  les  prendre  pour  modèle.  Madame  de 
Haintenon  écrit  très-bien  aussi;  néan- 
moins, plus  sérieusement  et  plus  raison- 
nablement que  madame  de  Sévigné.  On 
parle  quelquefois  des  Lettres  de  Balzac, 
de  Voiture;  de  Bussi-Babutin,  etc.  ;  tout 
cela  est  trop  guindé. 

»  Lisez  les  Lettres  de  sainte  Thérèse  et 
celles  de  saint  François  de  Sales.  Voilà 
qui  est  bon,  qui  est  naturel ,  quelquefois 
gai  et  toujours  édifiant.  On  parle  avanta- 
geusement des  Lettres  de  Flécbier,  de  la 
Mothe-Houdard,  de  Bacine.  Celles  de 
Bossoei  et  de  Féndon  se  sentent  de  l'es- 
prit et  du  génie  de  ces  deux  grands  hom- 
mes ;  mais  elles  sont  erdmairement  gra- 
ves, sérieuses,  élevées,  si  élevées  qu'il 
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f  lUl  A'se'-pi'rcr  d"y  atieinilrc  Si  je  u'a- 
>  ni<i  pas  |M>ar  ilc  raus  Kcindaliser,  je  TOii:i 
lijrlfTDLi  (les  Ix^lirefi  àe  Voltaire  ;  nuîs 
rllfs  sont  gi^nûratemcQt  si  ^ro^ièreineiit 
impieatfu'il  (au t  les  repousser  ivec  hor- 
reur. Il  estBchoiiiqaeS.  ile  Li  Uoihe, 
'éTé<]ue  d'Amiens,  n'en  ail  pas  taH  un 
jilus  iri~-'i«l  iiomlirc  :  il  avoit  la  Ircmpe 
d'esiril  qu'il  faUoîl  pour  réoseir  dans  ce 
gmre.Soii  prtil  volame  mérite  d'élrela.* 

On  comprend  qu'un  auteur  qui, 
lorsqu'il  parle  (lu  genre  épîstolaire, 
doDue  de  si  bons  préceptes,  n'a  pas 
manqué  de  les  mettre  lui-même  en 
pratique  dans  cet  ouvrage,  auquel  il 
A  donné  la  forme  d'une  correspon- 
dance.. Aussi  avons-nous  parcours 
«vec  un cliarme  véiitalile  les  Letirtt 
ttun  ancien  directeur  de  séminaire 
à  tin  ftune  preirt  turla  polilCM. 

Nous  lisons  dans  l'Arertissetueat 
de  l'èdiienr  : 

■  Oïl  dit  gii'il  existe,  en  réalité,  ou  en 
projet,  une  Cuirespundance  du  inéiqe 
ft'iirc  que  celle-û  sur  les  études  et  les 
occupations  imniielles  auxquelles  pour- 
roiciit  se  livi-er  HU.  les  ecclésiastiques, 
d;ius  tes  mouiens  qui  oe  sont  pas  em- 
plovûji  aux.  fonFlionâ  du  luinislére.  Si  le 
pru^nt  ouvriigc  est  guùté,  nous  lâche- 
rons de  nous  procurer  l'autre  pour  don- 
ner au  clergû  une  nouTelle  preuve  de  no- 
tre dévoùntent.  B 

Puisque  la  publication  du  second 
ouvrage  est  subordonnée  au  succès 
du  premier,  nous  ne  doutons  pasque 
nous  ne  soyons  btentAt  appelé  à  en 
rendre  compte.  Nous  savons,  en  ef- 
fet, que  la  Correspondance  stir  la  po- 
litesse a  réuni  les  suffrages  des  ecclé- 
siastiques les  plus  éininens  par  leur 
sagesse  comme  par  leui-  savoir,  et 
nous  croyons  qu'une  nouvelle  Cor- 
respondance dont  l'objet  seroitde  ré- 
gler les  études  et  les  travaux  ma- 
nuels du  prêtre  à  la  campagne 
jouiroit  de  la  même  faveur.  Ce 
livre  corableroit  une  lacune,  dont 
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feu  M|;r  Cottret,  évéque  de  W 
vais,  sVloit  préoccupé.  Il  est  dip 
de  M.  révêquecle  B...deréilisctli 
piojetquesoa  éjiteitr  anMOCck 
clergé,  qui  lui  dern  ce  lenitt. 
lui  en  lipiulra  oompte  ea  recoux» 
sauce. 

Noua  ne  termïaercMiapMcetiiii- 
cle,  sans  rendre  botninage  an  icle  in- 
fatigable du  TënéraJile  pfélaL  L» 
qu'on  voit  le  Netiar  da  uaiJm. 
comme  l'appeloit Mgr  Bey  déviait 
iitéiuoii-e,  se  livi-er  àde  t^  tnmn. 
on  se  seul  pénétré,  tout  lia  fois,  h 
de  surprise  pour  une  activiié  si  nn. 
et  de  gratitude  pour  un  dévocnnl 
si  plein  de  pors^vérance. 

— j  M  n^B  tn 

NOIJTELLES  BCCl^SrASTIQVEg, 

ptHis.  —  Le  Moftiieur  du  27  jwi 
contient ,  k  l'ocrasioo  du  livre  ie 
M.  Rendu,  intitulé  :  De  ClasinuliM 
Mcondairt,  et  xpiciatemaia  des  ittlti 
lecondidrf  teelàiiastiqaes ,  un  artidt 
bien  déplacé  dons  un  jouroal  t^ 

L'anteur  de  ret  articlr,  paHani 
des  obstacles  qu'ont  rencontrés  lu 
projets  (le  loi  sur  l'iostructioB  «■ 
condalreï  ose  dire 

B  Là,  et  ooDiMni  ea  tpeelacU  al  fl9 
doulonrtux  encan  !  ce  boqI  des  priaca 
de  YE^iscquiretmuHqvetUMfritUif 
tM  ton»  fritexU  de  lÛtrU,  et  qui  wm^   | 
ânittU  tontHtuer  dtm»  naMww.  Ast   1 
MMt^tà  eiHMawf,  ilaot  l>n0,fcf»éel   ' 
part,HrDil  ilnétAmâh  m^frUdtt» 
Ire,  qui  reoferoie  tous  les  poHVoin  p>- 
bljcf  dans  son  sein  !  * 

Ccst  U  uneodieusecalpiiiaieflM- 
tve  les  évèques. 

L'article  reoferioe  d'autres  anei- 
tions  qni  ne  sont  ai  intHnafautKii 
ni  moins  inconvenantes. 

Nous  le  signalons  i  l'attention  de 
MM.  les  ministres  des  Cuites  ctda 
rinstnictiou  puMLC)uç,,-raii^()ue  la 
rédactîou  du  Moniteur,  -Aftl  i; 
depuis  qu'elle  esjOoaaïéâ  en  d'S 
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nialns ,  n'adiitette  plus  d^miiiis 
d'indignes  accosadons  Contre  l'épis- 
copat. 

Il  est  très-bien  de  clioisir  d'eiwl- 
Ifns  évèqnes ,  mais  cela  ne  lufGt  pa^  :' 
il  laiit  encore  les  faire  respecter. 

—  M.  le  ministre  de  l'inGlruclion 
publique  vient  d'accorder,  sur  le 
fonds  d'encouragement  aux  science» 
et  aux  lettres,  mie  nouvelle  alloca- 
tion de  3,000  ir.,  k  M.  Kugène  Bore, 
nctuelleineut  i  IHousbobT  près  du 
golfe  Pei'sique,  pour  les  ti'&vaux  si 
utiles  auxquels  ce  savant  voyageur 
s'est  consacre. 

Grâce  BU  respect  qu'itupiie  son 
nom,  tant  aux  schisin  a  tiques  qu'aux 
catholiques,  M.  Eugène  Bore  a  su 
provoquer,  dès  son  arrivée  à  Mous- 
Eoul,  une  réunion  du  clergé  des  dif- 
férens  rites.  Le  résultat  a  été  la  fon- 
dation immédiate  d'une  école  pour 
ouïes  les  croyances,  éeole  que  le 
tpieux  voyageur  entretient  H  ses  dé- 
pens. Au  ooutdequelques  teinnînes, 
le  jeune  établissement  coinpioit  plus 
<le  r.ent  vingt  enfans.  Une  école  pour 
les  filles,  fondée  en'  mètne  temps  à 
MouBSOul,  avec  le  secours  des  mis- 
siounaircs Dominicains,  a  réuni  dans 
l'espace  de  quelques  jours  près  de 
deux  cents  petites  filles.  Spectacle  à 
là  fois  bizarre  et  touchant!  Les  mè- 
res, aussi  ignorantes  que  leurs  eu- 
fans,  les  accompag noient  aux  écoles 
et  s'asseyolent  sur  les  mêmes  bancs. 
Les  jacobites  eux-mêrties,  quoique 
travaillés  par  un  clialdéen  catboli- 
q>ie,  converti  au  protestantisme,  qui 
remplit  les  fonctions  d'agent  anglais 
à  Mouasoiil,  s'empressent  d'amener 
leurs  enfans  aux  écoles  de  M.  Ttoré. 
Les  Turcs,  bien  que  p*eu  exnansifs 
de  leur  naturel,  manifestent  haute- 
ment leur  admiration  à  la  vue  de 
l'ordre,  du  silence  et  de  la  bonne 
tenue  introduits  Ai'  rapidement 
parmi  eux. 

On  signale  comme  ayant  aidé  aux 
résultats  obtenus  par  Eiteène  Bore, 
l^dée  qu%   eue  M.   Tillemain   de 
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créer  une  école  d'élèves  de  lan[;HCs  A 
MouMOul.  Les  chrétiens  du  pays  ont 
vu  dans  celte  détermination  une  ga-  . 
raiitie  de  la  protection  de  la  Franco, 
un    témoigna^n  de    sa    sympathie 
pour  leurs  intcréts.  En  fondant  nun 
école  de  langues  à  Moussoul,  où  se 
parlent,  sans  altéjation,  les  langues  . 
syriaque,   clialdéenne,  béhraïque, 
arniéuieiine.  pei-sane,  arabe  et  tur- 
que, non-seulement  on  iie  les  popu- 
lations clirétiennesà  la  France,  mats  , 
on  donne  au  gouveriiemeut  français 
des  interprètes  propres  à  seconder  . 
ses  âge  us. 

En  cette  occasion  ,  la  conduite  de 
M.  Villémain  à  éié  dlfine  d'éloges  : 
nous  nous  empressons  de  le  dire,  en  . 
preuve  d'impartialité. 

—  M.  l'InternODce  apostolique 
a  déjà  procédé  aux  informations 
de  M.  1  arciievèque  nomme  d'Avi- 
quon.  Celles  de  M.  l'évèquc  nommé 
de  Tulle,  qui  vient  d'arriver  à  Pa- 
ris, ont  Heu  eu  ce  moment. 

—  M.  l'cïéquc-élu  de  Hodcz,  qiù 
s'étolt  rendu  à  Cambrai,  est  de  rc 
tour  à  Paris.  Le  prélat  sera  sacré  , 
le  îâ  juillet^  fête  de  l'apùtre  saint 
Jacques,  dons. l'église  catnédrale  de 
Moulins,  i>ar  Afgr  de  Pons,  dont  il  a 
été  le  graud'vicaive. 

—  C'est  k  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  et  dans  la  chapelle  du 
séminaire  Saint  -  Sulnice  ,  que 
M.  l'évèque-élu  de  Poitiers  sera 
sacré  demain  mercredi,  par  M.  l'ar- 
cheréquc  de  ReimS',  assiste  de 
MW.  les  évêoues  de  Versailles  et  de 
Périgueux.  Plusieurs  ecclésiastiques 
dudiocèse d'An^ulème, è  l'adminis-  - 
traùon  duquel  le  prélat  a  si  long-  ■ 
temps  concouru  en  qualité  de  vi- 
caire-général, et  une  députaliondii  ' 
clergé  de  l'Eglisede  Poitiers  qu'il  va 
gouverner  comme  évêque,  seront 
présens  à  la  cérémonie. 

—  M.  l'évéquedeVerdun  a  quitté 
Paris  pour  rGti>iirner  dans  son  dio- 
cèse. 

—  Ln  distrïbiitiou  solennelle  dos 
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prix  a  eu  lieu,  hier  lundi,  au  peiil 
stNiiinaire  de  Saint-Nicobs ,  dirigé 
par  M.  Tabbé  Dupanloup.  M.  TAi^ 
chevéque  pr&idoit  cette  fête  de  la 

J'eunesse.  A  coté  de  lui ,  on  voj^oit 
^I.  l'ancien  évéqiie   de   Beau  vais  , 
M.  Tévcquc  de  Périguenx  ,   M.  Vé- 
véque  élu  de  Rodez,  M.  Tlntemohce 
apostolique,  M(/r  Veysiière,  caniérier 
de  S.  S.,  MM.  lei  membres  du  cha- 
pitre métropolitain,  MM.  les  curés 
de  Paris  et  un  grand  nombre  d'ec- 
clésiastiques. Une  brillante  et  nom- 
breuse assemblée  étoit  réunie  pour 
cette  cérémonie.  On  a  pu  juger  de  la 
force  des  études  de  cette  maison , 
asile  de  la  science  comme  de  la  piété, 
par  les  lectures  pleines  d'intérêt  oui 
ont   précédé   la    proclamation    des 
prix.  Nous  croyons  que  le  Petit  Sé- 
minaire  peut    au    moins  riraliser 
avec  tous  les  collèges  de  la  capitale , 
et  M.  rArcbevéque  ,  heureusement 
secondé  par  M.  le  supérieur  et  par 
MM.  les  directeurs  et  professeurs, 
ne  néglige  rien  pour  le  maintenir  à 
ce  rang  si  honorable.  A  la  fin  de  la 
séance  ,  le  prélat  a  dit  aux  jeunes 
élèves ,  aux   triomphes  desquels  il 
venoit  d'applaudir ,  qu'il  leur  sou- 
haitoit  de  Donnes  vacances  ,  si  loya- 
lement gagnées  par  leur  travail  et 
par  leur  excellente  conduite. 

—M.  l'Archevêque  a  fait ,  à  Saint- 
Germain-en-Laye,  l'acquisition  d'un 
hôtel  où  il  se  propose  d  établir  sa  ré- 
sidence d'été. 

Diocèse  (tjijaccio,  —  \J  Insulaire 
français  annonce  que  M.  Tabbé 
Pino,  vicaire-général  de  Mgr  Casa- 
nelli  d'Istria,  a  reçu  de  Sa  Sainteté 
un  bref  qui  lui  confère  le  titre  de 
prélat. 

Diocèse  de  Reims,  —  L'importante 
commune  deTourteron,  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes,  vient  d'ê- 
tre la  proie  d'un  double  incendie  : 
cinquante  familles  se  trouvent  ainsi 


sans  asile,  et  poiir  la  ploptrt  sans 
ressources.  A  Yillers-Franmieiix,ar 
rondissemeot    de    Reims,  le  mêine 
fléau  a  détruit  en  une  Duitroliseet 
treize  maisons  particulières.  Ces  dé- 
sastres sont  exposés  dans  un  Bbnle- 
ment  de  M.  Tarclievêque,  quipi^s- 
crit  une  quête  an  profit  des  incen- 
diés. Préoccupé  de  grandes  et  ré- 
centes  catastrophes  ,   le  prélat  a1- 
loit  mêler   sa  voix  â   celle  de  pln- 
sieurs    zélés   pontiftps,    pour  rpcb- 
mer  les  secours   de    la  cbarité  es' 
faveur  des   rictiines  de  ces  tristn 
événemens ,    lorsque   les   inceiidin 
de  Tourteron  et  de  Yillers-FraD- 
quenx    ont    éclaté     tout    â   conp. 
C'est  sur  des  voisins  et  sur  des  frè- 
res qu'il  appelle  rîntérêt  de  ses  dio- 
césains ;  car,  ti  Fainour  du  prochain 
s*étend  de  droit  à  tous  les  hommes, 
dans   Timpossibilité    d*être  utile  à 
tous,  dit  M.  l'archevêque,  on  doitU 
préférence  à  ceux  que  diverses  cir- 
constances-  nous   ont   rendus  plus 
cliers,  en  leur  créant  arec  nons  an 
lien  d'union  plus  étroit. 

Diocèse  de  Sainl^Flour,  — Nons 
avons  reçu  le  Résumé  des  confé- 
rences ecclésiastiques  tenues  pendant 
l'année  1 840.  Elles  ont  embrassé  des 
questions  de  la  plus  hante  impor- 
tance. Dans  l'impossibilité  où  noos 
sommes  de  les  analyser  toutes  aivec 
quelque  étendue,  nous  citerons  deox 
pages  remarquables  5nr  le  pan- 
théisme : 

a  Le  temps  est  passé  où  Ton  attaquoit 
la  religion  par  le  sarcasme  et  la  calomnie; 
ce  temps  est  bien  loin  de  nous.  Il  va 
aiyourd'hui  une  louange,  une  admiration 
communes,  et  pour  aiiisi  dire  de  mode, 
pour  le  christianisme ,  poor  ses  bienfaits 
passés,  pour  les  merveilles  de  ses  cathé- 
drales, le  sublime  de  sa  liturgie,  la  ma- 
jesté de  son  culte.  Mais  il  ne  s^aglt  plos 
de  la  manière  d*honorer  Dieu.  Chose 
effroyable!  U  s'agit  de  déterminer  ce 
qu'est  Dieu  lui-même.  Or,  au  dire  de  nos 
sages  et  de  nos  académiciens,  Dieu  est 
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tout  et  tout  est  Diea.  H  est  tout  ce  qui 
e»t,  tout  est  par  lai  et  pour  lui ,  tout  est 
lui.  n  n'y  a  donc  pi  bien  ni  mal ,  donc 
encore  ni  peine  ni  récompense.  Une  telle' 
monstruosité  peut-eile^tre  dangereuse? 
Nt>n ,  sans  doute ,  si  elle  étoit  nettement 
énoncée,  clairement  produite;  mais  la 
tactique  de  nos  panthéistes  consiste  pré- 
cisément à  s'abstenir  de  tout  exposé  pré- 
cis de  leur  doctrine ,  et  à  se  borner  à  en 
faire  Tapplication.  Qu'il  nous  suffise  de  là 
facilité  avec  laquelle  leurs  erreurs  se  pro- 
pagent, pour  omTir  les  yeux  sur  leur 
danger  et  nous  porter  à  les  combattre. 
Or,  le  moyen  le  plus  propre  à  les  atta- 
quer avec  succès  est  précisément  Top- 
posé  de  celui  qu^'ils  emploient  eux-mêmes. 
Pour  abattre  l'erreur,  il  suffit  pour  l'or- 
dinaire de  la  dépouiller  des-  faux  brillans 
dont  on  l'entoure ,  et  de  la  mettre  h  nu. 
Il  faut  donc  analyser  la  doctrine  pan- 
théistique  du  jour,  et  la  réduire  à  un  ex- 
posé aussi  vrai  et  aussi  précis  que  pos- 
sible. Revenons  donc  à  cet  exposé. 

'»Dieu,c'est4i-dire  tout  ce  qui  est,rélre 
absolu,  se  manifeste  par  le  progrès.  En 
lui  réside  la  perfection  ;  mais  cetie  per- 
fection ne  se  produit  que.  par  le  déve- 
loppement, et  ce  développement  em- 
brasse une  série  de  siècles  indéfinie. 
Suivant  celte  loi  de  progrès.  Dieu  a  com- 
mencé par.  la  forme  la  plus  brute ,  et  il  a 
successivement  grandi  jusqu'à  la  condi- 
tion actuelle  de  rhumanité,  en  passant 
par  le  minéral,  le  végétal,  l'animal  aqua- 
tique et  terrestre.  L'homme,  qui  n'est 
que  Dieu  lui-même  partiel,  a  passé  dans 
sa  religion  par  tous  ces  modes  de  l'Etre- 
Dieu.  Il  a  adoré  les  minéraux,  puis  les 
végétaux,  ensuite  les  animaux;  enfin  il 
s'est  adoré  lui-même  par  l'apothéose, 
avant  d'atteindre  à  l'adoration  d'un  Dieu 
unique;  et  maintenant  il  tend  au  culte  de 
l'absoiu,  de  l'universalité  dans  l'unité. 
Ainsi,  le  point  de  départ  de  Thumanité, 
oïl  plutôt  son  premier  état,  est  l'état 
sauvage  ;  Tidolàtcie  forme  la  deuxième  pé- 
riode de  son  progrès;  le  christianisme  la 
troisième;  la  philosophie < ou  l'adoration 
de  l'absolu,  vient  le  remplacer.  L'appari- 
Uon  du  christianisme  dans  le  monde 


s'explique  donc  par  la  lf)i  ascendante  .âv^.. 
progrès,  absolument  cooiiipe  la  transi^on  . 
du  prétendu  état  sauvage  primitif  à  Tido* 
latrie.  Jésus-Christ  n^a  fait  que  combiner 
entre  elles  deux  idées  qu'il  a  trouvées, 
l'une  dans  la  philosophie  plalonicicnne , 
i'antré  dans  les  sanctuaires  de  Tlude ,  la 
croyance  au,  Verbe  et  colle  des  Incarna- 
tions. iésn&-Ghrist  n'est  lui-même  qu'une . 
personnification  de  ces  deux  idées.  Il 
n'est  pas  un  être  historique;  c'est  un 
mythe,  ou,  si  Ton  reconnott  son  exis- 
tence ,  il  ne  sera  qu'un  sublime  philoso- 
phe dé  Judée  qui  a  compris  l'état  de 
l'esprit  humain  à  l'époque  où  il  a  vécu , 
et  eh  a  préparé  le  développement.  Mais 
il  a  introduit  la  foi,  et  le  temps  est  venu 
où  la  raison  doit  en  prendre  la  place, 
parce  qu'elle  a  dépassé  Tîdée  chré- 
tienne, qu'elle  Ta  perfectionnée. 

»  Voilà  une  simple  notjon  de  la  doc- 
trine monstrueuse  qui,  de  nos  jours ^ 
s'empare  des  esprits  et  menace  la  foi. 
Encore  une  fois,  elle  seroit  à  peine  dàn- 
geureuse,  si  ses  partisans  la  proposoient 
en  termes  clairs,  en  propositions  nettes 
et  précises  :  on  pourroit  même  dire  avec 
assurance ,  (qu'elle  ne  iieroit  aucun  mal  » 
et  qu'il  suffiroH  du  simple  bon  sens  pour 
prémunir  suffisamment  contre  elle.  Mais 
redisons-le,  c'est  un  plan  arrêté  de  U 
part  de  nos  panthéistes,  d'éviter  les  ex- 
posés clairs ,  l'énoncé  méthodique  et 
précis  de  leurs  principes  et  des  consé- 
quences qui  en  découlent  ;  ils  ont  résolu 
de  ne  rien  prouver,  et  de  se  borner  à 
faire  l'application  de  leur  grande  loi  du 
progrès  humanitaire  à  la  religion,  aux 
sciences,  à  l'histoire,  etc.  Or,  il  y  a 
quelque  chose  de  grand  dans  cette  ma- 
nière large  de  tout  expliquer;  elle  donne 
une  facilité  extrême  de  faire  de  la  phi- 
losophie, et  dispense  de  toute  étude; 
enfin,  elle  divinise  toutes  nos  idées, 
tous  nos  penchans.  En  laul-il  davantage 
pour  expliquer  ses  progrès?  Ce  qui 
prouve ,  du  reste ,  bien  mieux  que  tous 
nos  raisonnemens,  qu'elle  est  dangereuse, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  pro- 
page ,  et  l'efihiyant  tableau  de  ses  résiil- 
tats.  Qu'on  le  sache  Mên,  on  «oseigne 
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ces  di^çtrioes  k  ^  SortMmne  Han  coBége 
dé  fVmœ  ;  «Ues.ont  pénétré  ripslâlut  et 
le  CmmO  ropl  de  rinMmctîoQ  puUique; 
eOes  UMdient  ï  Uml,  se  néleot  k  ttwi; 
cfcaqne  Jour  elleséteiid(Bnt  leim  conquêtes 
sir  renseignement  de  la  jeoneise  :  les 
écoles  primaires  même  s^en  ressentent. 
Le  mal  est  grand  et  grandit  chaque  jour 
davantage.  MM.  les  Ticaires -généraux 
capitulaires  du  diocèse  de  Paris  ont  cru 
devoir  prémunir  les  fidèles  contre  ces 
invasions  par  letn*  mandement  du  Carême 
i840. 

B  Ces  doctrines  sont  fécondes  en  résul- 
tats  désastreux  et  de  toute  espèce.  Tout 
étent  divinisé,  il  n*y  a  ni  erreur,  ni  mal; 
la  morale  et  le  dogme,  frappés  à  la  fois, 
croulent  ensemble  :  les  passions,  loin 
d^étre  réprimées,  sont  divinisées.  Les 
besoins  se  multiplient  et  les  moyens  de 
les  satislaire  dcTiennent  Insolfisans.  Le 
désir  des  nckesses  augmente  dans  une 
pfoporlion  rigoureuse  avec  celui  des  plai- 
sirs et  des  JOTissances.  De  ce  désir  nais- 
sent les  entreprises  hasardées,  les  fiiillites 
si  scandaleusement  nombreuses  de  nos 
jours;  et  tous  ces  désordres  réimis  ont, 
pour  résultat  nécessaire ,  le  suicide  ou  la 
folie  dont  la  désascreuse  multiplication 
nouseflVaie. 

»  Voilà  les  déplorables  effets  des  doc- 
trines phUosophiqees  du  jour.  Il  en  est 
d^autres  qu*il  Ciut  bien  dire  aussi.  Parmi 
ceux  qu*elles  n*ont  point  entièremeot 
séduits,  et  que  la  nature  ou  la  force  de 
réducation  empêchent  de  rejeter  jus- 
qu'aux premières  vérités,  principe  unique 
de  tout  (Hdre,  combien,  travaillés  par  le 
doute ,  sentent  s'ébranler  leurs  convic- 
tions les  plus  fermes,  et,  dans  la  sphère 
d^action  que  trace  autour  d'eux  leur  po- 
sition sociale,  ne  nous  montrent  que  ces 
incertitudes  de  Tues,  ces  foiblesses  de 
yolonté,  ces  inconséquences  de  conduite, 
phis  funestes  souvent  que  Timpiété  même 
et  le  mauvais  vouloir  déclares? 

0  Pour  résumer  et  réduire  cette  erreur 
à  ce  qui  touche  dfarectemenl  à  la  religion, 
le  genre  humain  a  commencé  par  Tétat 
brut;  le  fétichisme  a  été  son  premier 
déydoppement  mteHecloel»  son  premier 


»»  et  les  reUgâonn  fni  kî  sitsiMéi- 
mot  que  le  déwinppf ■>■!  yyi 
etnéeessniie  de  son  èÉiemldigeit;ei 
dès  lors  encore,  eu-i  cultes  pmirff  êoina 
succéder  des  calsenaonfeanx,  et  ««(h 
niment  Jusqe*i  TMée  ei  à  radaMinn. 
pie  de  rabsola.  Doue,  poiM  de  pécki 
originel,  point  de  bu 
dé^  <te  perfeciioB, 
avec  le  progrès    coni 
d'erreur,  mais  sewiement  vériié 
plète  qui  va  se  oompléleiit^  oaevelaiiP* 
fection  morale  Donc,  point  d'mihsip 
naturel  de  rcrélntioii,  de  praphâin,* 
miracles;  il  n'y  s  d*aoire  lêfribti» ftt 
le  dévéloppeflMot  de  l'esiirit  ànmaii,  et 
Jésus-Cbrist  n'est  qu'un  dodew  eoume 
un  autre,  conme  Zoro^stre  on  Pbtm, 
seulement  un  pee  |ilus  Imbile. 

«Ces  erreurs  se  pro|isgeiit  de  jour  es 
jour  davantage,  nous  le  disons  avec  dos- 
leur,  c'est  un  fiût  incontestable.  Il  £nt 
donc  prouyer  que  tontes  ces  assertioM 
sont  le  contre-pied  exnct  de  la  vérité; 
que  l'humanité  a  commence  par  un  eut 
de  perfection  d^nt  efle  est  dédise;  qili 
y  s  eu  par  couséqoent  nne  chnte  primi- 
tiveet  générale;  que,  loin  que  lliuiiuDiilé 
ait  progressé  par^tUennème,  die  a  des- 
cendu l'échelle  de  la  civliisatinn,  quand 
elle  à  été  livrée  à  eUc-méme,  et  qu'eHe 
ue  Ta  remontée  qu*à  l'aide  d'un  enseigne- 
ment extérieur,  surnaturel  même,  puis- 
qu'elle n'a  pu  le  tirer  de  son  fond.  Or,  cet 
enseignement  étant  extérieur ,  au-dessot 
de  la  nature,  est  indépendant  de  la  natve 
et  essentiellement  nnmuable.  b 

Au  Résomé  dies  conférences  de 
1840,  M.  l'évéque  de  Saint-Flour  a 
joint  le  sujet  des  Conférences  de 
1 842,  qui  aoront  à  traiter  notamment 
nlusieurs  fxûnts  de  di-oit  canon. 
Nous  {ne  priverons  pas  nos  lecteurs 
des  réflexions  judicieuses  émises ,  à 
cette  occasion,  par  le  prélat  : 

«  Nous  ayons  jugé  nécessaire  de  ré- 
habiliter une  science  gue  nos  pères 
ont  cultivée  avec  tant  de  gloire,  et  dont 
Fimportance  et  l'utilité  ne  sauroîent  être 
révoquées  en  doute.  Vous  le  savei, 
N.  T^-^  F. ,  dans  tous  les  àgos  de  i'K- 


I^Ue.rétndedM  drolLuuion  hire^rdée 
comme  an  complément  eisenti^  de  la 
Bcience  ecclésiastique  ;  et ,  si  cette  étude 
a  été  inlemiDipue  en  France,  il  ne  but 
l'attribuer  qu'aax  tempêtes  politiques  qui, 
en  emportant  les  bn^n^  vimis  de  cet 
enseigœmenti  ont  brisé  la  tMbte  de  la 
tradition;  et,  cette  chafale^^e  foisram- 
pne ,  il  a  été  difficile  d'en  reprendre  les 
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>  Le  temps  est  enfla  venu  de  rcfa^ndre 
une  étude  si  intéressante.  Lorsque  les 
jurisconsdhes  s'empressent  de  rendre 
hommage  à  la  législation  de  l'Eglise, 
qu'ils  en  procUment  ta  sagesse  etriitilité, 
et  qu'ils  Tont  chercher  leurs  iuBpiralious 
dans  les  divers  recueils  du  droit  cauoB, 
llyauroitdelahonteï  nous,  Hesùeurs, 
de  négliger  une  science  qui  se  reconi- 
mknde  par  tant  de  Ulres.  Le  droit  ecclé- 
siastique est  le  droit  de  la  grande  société 
chrétienne;  il  rËgle  les  rapports  de  la 
sacrée  hiérarchie  :  le  prêtre  ponrroil41 
demeurer  indifférent  aui  lois  qui  le  ré~ 
gissent?  I^e  clei^é,  dépositaire  du  pou- 
voir dans  l'Eglise,  pent-il  ignorer  la  na- 
ture, rét«idue  et  l'exercice  de  ce  pou- 
voir ?  Ne  doit4l  pas  connoltre  ta  discipline 
et  les  institutions  de  I»  société  qu'Ù  est 
appelé  à  gouTemer?  Efîie  de  la  milice 
chrétienne ,  ne  doiMI  pas  ébe  en  eut  de 
repousser  tontes  les  attaques  dirigées 
contre  elle?  Mais  n'estr^^e  pas  contre 
l'organisation  de  l'Eglise,  sa  hiérarchie  et 
les  diverses  brancbcs  de  son  droîl  que 
porleot  les  attaques  de  ses  ennemis  T  Oui, 
Messieurs,:  c'est  sur  le  lerraÎD  du  droit 
ecclésiastique  que  s'engage  aujourd'hui 
une  dernière  latte  entre  le  rationalisme 
et  la  société  catliolique.  Hàlnns-nous 
donc  de  nous  mettre  en  mesure  pour  nous 
défendre.  Etudions  sérieusemeni  les  pri- 
villes  et  les  droits  sacrés  et  Imprescrip- 
tibles que  Jésus-Christacommuniqnésii 
son  Eglise,  et  alo»  nous  powroDS  entrer 
en  lice  avec  l'assurance  d'en  sortir  victo- 


!.  —  Les  jowrtiaHx  an- 
glais aauonceiit  que  le  révérend 
FiaiiGis  Murpby  f  Tkaire-g^néral  de 


Sydner,  vient  d'itre  ndmni^,  pif  le  ' 
SaÎDtSi^e,  TÏcaiTeapaatoiiqnedeU 
terr«  de  Vu-Dieinen.  Le  doctétir 
Wilson,  prieur  du  cc^l^e  de.i  Bën^ 
dictins  i  Downstde  (Ani>leLerre) ,  « 
été  élev^  i  la  dignité  de  vîceire 
apostolique  de  l'Australie  du  Siid  g 
et  Mgr  Poldingi  nommé  archevêque 
mpartiéûs,  praidera  à  tonte  la  mis* 
sion  ,de  l'AutUmlie. 


iRLiNOE. —  Un  journal  catliolïque 
de  Dublin  annonce  ,  sous  le  titre  de  : 
CoRfVrJton  daiu  la  hante  société ,  que 
lady  Catherine  Townley,  épouse  de 
M.  Toyvnley,  esquire,  a  embrassé  la 
foi  catholique. 

De  fréquentes  conversknts  ontieil'' 
lieu  â  Lot^hrea ,  surtout  dnpnb  ' 
deux  ans.  Le  dimantlie  12  juin ,  un 
homme  re^»ectable',  appelé  -  Jebn  ' 
(TBvrae ,' ».  M  admis  «n  seÎD' de 
l'Eglise.  C'est  le  docteur  Omii,  ^vé" 
qite  de  Cktnfort ,  qui  a  prMdé  à  la 
cérémonie.  ' 


pBcssE.  ~Mgr  de  GeLiKl,arebe¥4-, 
que  d'Iconéetcoadjuteurdeln.rar- 
cbevéque  Cologne,  a  terminé,  le  21 
juin,UDemiBsioaàBonn,aprèsaroic.. 
administré  le  sacremeat  de  ta  con- 
fiiroatit»!  à  plus  de  ft/XX)  aersonùes. 
Les  habitant  n'ont  cessé  de  lui  don- 
ner les  plus  vives  marques  de  ajnv- 
pathie ,  chaque  fois  qu  il  lui  est  arr 
rivé  de  se  montrer  en  pubUc.  Les, 
boui^eoikl'on  t  en  outre  honoréd'vme 
promenade  aux  flambeaux. 

Leprél^a  répondu  avec  une  vire 
émotion  mif.  députés  qui  sont  allée  , 
le  féliciter  4  cette  occasion ,  au  nom 
des  habitans. 

Voici  quelques-unes  de  ses  ^- 
roles  ! 

•  Les  babiians  de  la  bonne  ville  de - 
Bonn  veulent  honorer  en  mol  l'E^Use, 
dont  je  suis  l'humUe  serviteur;  c'est  ee 
cette  quaMté  que  j'accepte  les  hommagea 
que  vous  m'offrei,  car  pour  l'EgKie  it 
■'eil  p<riiu  d'hoonéar  trop  fniBd.-Et« 


BMUTÏI  f^ 


tniil .  mivs  caniiUtl,  el  no»  ooaMl  ae 
rèpie  de  Dîen ,  à  h  lelialé  élcndie. 
Dite»  eob  a  ii«g  coBciloveas«  ^  vow 
oal  eBTo%M  près  de  Mui;  dite»  ienr  que 
jc  le&mMercie,  qveîeprieni  poareax. 
INiite«  te  fini  de  b  ffrii|[îM,  de  1 


(6m) 

fi^lèle,  q«  I  |ine ,  mniite  doyini  de  Wyllkli ,  n 

'^  I  1834  il  fut  notiiiné  clianoiw*  cipifai- 

et    prédicateur  de  la  calbé- 


éf  Dieu,  da  pmJbÙD  et  de  fta  |iaix  oélesie 


la  ire 
cli-ale. 


POLITIQUS,  BléLAKGBî»,  Bft. 

L^Académie  Française  vient  de  nettre 


—  Le  docieuT  GuilUuiiie  Siuett, 
connu  CM  II  lue  poète ,  a  été  iioinuié 
uienibie  du  cLa pitre  d*Aix4a-CLa* 
pelle. 


tJ^ïb"*^*"  '"^  !^*«  J«™>-  Oo  va  lui  déce«r« 

"*^  ^**^  •  olBciclle  apothéose  posthome.  Toalffiiis, 

quel  caractère  a  la  décision  de  FAcadé- 
mie?  Cestr-b  une  question  grave,  et  q«1 
importe  de  résoudre  aussitôt,  pour  rbon- 
neor  des  membres  de  cette  oompagnie 
qni  n'ont  pas  pris  part  k  kt  décisioo,  m 
qui  ont  protesté.  Remarquons  d'abord 


avec 
tk>nd 


^»  Le  il  juin  a  ru  lieu  à  Trères, 

ec  les  cêmiiouies  d'usage,  r»nec-     .  ^ 

m  d'un  êrcque  par  le  chapitre  de  !  M"^  b  proposition  de  mettre  ao  eoocovn 
cette  rille.  M.  Sckwan,  président  Têloge  du  patriarche  de  Femej  a  été  le 
de  b  cour  ilappel  rhénane  .  catlio-  râajtat d*une  petite  cabale;  car,  à l*Aca- 
liqueettrériitMs.yassistoitenqualité  |  demie,  Técole  voltaùrienne  a  ses  repré- 
decoininistaire  royal.  Le  choix  uiia-  j  sentans.  Elle  a  donc  émis,  d'une  fi^on 
nime  dn  chapitre  est  tombé  sur  M .  le  quasi-sobreptice ,  sa  motion  maleocoo- 
chacoine  capi  tu  lai  re  Guillaume  Ar- 


uoldi ,  dont Vélection  a  été  ratifiée. 


treuse.  Elle  en  avoit  presque  honte,  el, 
pour  la  dire  passer,  elle  a  choisi  un  rkh 


au  nom  de  S.  M.  ,  par  M.  le  coin-    ment  où  il  ne  se  trouvoit  que  dix-sept 
luissaire  royal.  1  académiciens  sur  quarante.  Neuf  de  ce» 

Jamais  pêut-éti^e  la  proclamation  )  di\-sept  membres  aToient  (ait  la  petite 
d*un  nouvel  évèqiie  n*a  été  accueil-  |  coospiration  qui  a  abouti  à  rheureux  re- 
lie avec  Unt  d'entliousiasine  par  le 


cltM-jjé  et  par  le  peuple.  A  la  lecture 
du  uoin  d  Arnolui ,  il  y  eut  comme 
un  choc  électrique  dans  la  foule  in- 
nombrable assemblée  dans  la  cathé- 
drale, et  on  entendit  un  cri  de  joie 
universel 

La  cérémonie  8*est  terminée  par  le 
chant  du  Te  Drum. 

Les  autorités,  le  chapitre  et  le 
clergé  de  la  ville  ont  été  réunis  à  un 
dîner,  qui  a  été  donné  au  nom  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

M.  Arnoldi,  dont  la  première  élec- 
tion n'a  voit  point  été  lati  fiée  par  le 
To:»verneuient,  est  ne  à  Badein,  dans 
Je  cercle  de  Bitlbourg  ,  le  4  janvier 
l7i)S,  et  fut  ordonné  prêtre  le  17 
macs  1821.  D'abord  professeur  de 
langues  orientales  au  séininaii*e  de 
Trêves,  pub  simple  curé  de  campa- 


l 


sultat  que  vous  savez  ;  les  huit  autres, 
parmi  lesquels  on  cile  MM.  Mole ,  Sal- 
vandy,  Victor  Hugo  et  Barante,  ont  pro- 
testé éoergiquemeut,  mais  en  vaiu,  con- 
tre cette  surprise.  Il  sera  curieux  de  voir 
r Académie  condamnée  à  couronner  re- 
loge d'un  philosophe  passablement  cyni- 
que dans  la  même  séance  où  elle  décer- 
nera les  prix  de  vertu.  Il  est  vrai  qu'elle 
subira  la  loi  de  la  minorité.  Ce  sera 
comme  un  ironique  hommage  jeté  à  la 
mémoire  de  Fhomme  qni  faisoit  dn  men- 
songe son  arme  (avorite. 


Alcîbiade  s'avisa  un  jour  qu'en  disant 
couper  la  queue  d'un  beau  chien  qui  loi 
avoit  coûté  plus  de  mille  écus,  cela  siiffi- 
roit  pour  distraire  Tattentiôn  des  Athé- 
niens, et  que  pendant  qn'ils  s'entrctien- 
droîent  Bnlessas,  ils  le  bisseroient  traa- 


(  6oî) 


quille  sur  des  points  plus  graves  dont  ils 
s'occupoient  à  son  sujets  Son  calcul  ne  le 
trompa  point  ;  on  ouMîa  tous  les  autres 
reproches  qu'on  avoit  à  lui  faire  pour  ne 
parler  que  de  cette  innocente  folfe. 

Dans  ce  momefit  les  élections  sont  chez 
nous  ce  que  fut  alors  chez  les  Athéniens 
la  queue  du  chien  d'AlcilHade.  Elles  dé- 
tournent Tattention  publique  de  tous  les 
autres  objets;  et,  giîce  à  elles ,  les  mi- 
nistres jouissent  d'un  parfait  repos  sur 
tout  le  reste.  On  ne  parie  plus  à  M«  Vil* 
lemain  de  la  liberté  d'enseignement ,  du 
monopole  de  TUniversité,  et  du  cours 
d'éloquence  chrétienne  de  la  Sorboraie, 
sacrifié  aui  mânes  de  Voltaire  et  au  ca- 
price de  dix  chefs  d'émeute.  Il  n'est  plus 
question  ni  du  recensement,  ni  des  forti- 
fications, ni  du  traité  du  droit  de  visile, 
ni  du  déficit  de  deui  milliards ,  ni  du 
dernier  budget  que  la  chambre  des  dé- 
putés nous  a  légué  en  mourant ,  quoi- 
qu'il soit,  assurément,  de  ceux  qui  mérir- 
teiit  qu'on  en  parle  et  qu'on  y  fasse  a^ 
tenlion. 

Ë»  un  mot,  on  diroit  que  les  ministres 
ont  retrouvé  la  queue  du  chien  d'Alci- 
biade;  tant  les  élections  leur  sont  venues 
à  point  pour  les  délivrer  «de  Umtes  les 
questions  épineuses  de  la  politique  exté- 
rieure et  intérieure.  Au  momeut  où  ils 
pourroient  être  écrasés  de  plaintes  de  la 
part  de  l'industrie  et  du  commerce  ;  de  la 
part  des  villes  maritimes  et  des  colonies; 
de  la  part  des  pays  vignobles ,  qui  sont 
obligés  de  vendre  leurs  vaches  et  leurs 
moutons  pour  payer  l'impôt  de  leurs  vins 
qui  ne  se  vendent  pas,  M.  Guizot,  M.  Vil- 
lemain,  M.  Gunin-Gridaine  et  la  plupart 
de  leurs  collègues ,  ont  le  singulier  bon- 
heur de  pouvoir  aller  prendre  les  bains 
de  mer  ou  les  eaux  de  Plombières,  sans 
avoir  à  craindre  que  les  journaux  se  dé- 
tachent des  élections  pour  les  attaquer  ni 
les  rechercher  sm'rien.  Non,  depuis  la 
queue  du  chien  d'Alcibiade,  il  ne  s'est 
rien  vu  de  mieux  inventé  que  les  élec- 
tions, pour  détourner  les  humeurs, 

PARIS 9  27  JUIN. 

Le  IQ  de  ce  mois,  à  Gratz,  Mgr  le  duc 


de  Bordeaux  est  monté  à  dieval.  Jamais 
Il  n*a  été  mieux  portant,  plus  agile  et 
plus  vlgonreux. 

—  Le  Moniieur  publie  ce  matin  Toir^ 
donriance'  qui  élève  les  droits  sur  les  fils 
et  les  Uns  étrangers.  Cette  ordonnance 
n'est  applicable  à  la  Belgique  que  jus- 
qu'au io  juillet  prochain,  parce  qu'on 
espère  qu'à  cette  époque  les  négocia- 
tions entamées  avec  ce  pays  auront 
abouti  &  un  traité  particulier  favorable  à 
nos  produits. 

—  Deux  arrêtés,  pris  par  le  ministre 
des  travaux  publics,  en  exécution  des 
ordonnances  du  22  juin,  règlent  la  cir- 
conscription des  arrondissemens  d'ins- 
pection du  service  des  chemins  de  fer. 

—  Sont  nommés,  par  ordonnance  du 
22  juin  :  président  de  chambre  et  con- 
seillers à  la  cour  royale  de  Montpellier^ 
MM.  Chais,  (Hier  et  Albinet;  président 
de  chambre  et  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Poitiers,  MM.  BarilMiult-Lamotte  fils 
et  Lamarque  ;  conseiller  k  la  cour  royale 
de  Toulouse,  M.  Azais  ;  président  du  tri- 
bunal de  i'*  instance  de  Clermont-Fer- 
rand,  M.  Dessaigne  ;  procureur  du  roi  et 
substitut  à  Rochefort  (Charente-iûfé- 
rieupe),  MM.  Blano-Fontenelle  et  Fave; 
substitut  aux  Sables-d'Olonne,  M.  Bm^ 
netière;  substitut  à  Nogent-sur-Seîne, 
M.  Treilhard. 

—  On  lit  dans  le  Memofw  : 

«Par  ordonnance  royale,  en  date  da- 
22  juin ,  M.  Poupion,  procureur  du  roi  à 
Rochefort,  a  été  révoqué. 

i»On  se  rappelle  l'incident  auquel  avoit 
donné  lieu,  à  la  chambre  des  députés,  la 
nomination  de  ce  magistrat  du  parquet 
de  Falaise  à  celui  de  Rochefort.  Le  gou- 
vernement a  acquis  la  preuve  que  les 
faits  qu'on  avoit  allégués  sont  complète- 
tement  inexacts.  La  mesure  prise  au- 
jourd'hui à  l'égard  de  M.  Poupion  auroit 
eu  lieu  plus  tôt  si  son  état  de  maladie 
n'avoit  retardé  les  explications  qui  ont 
dû  lui  être  demandées  avant  de  prendre 
une  détermination  définitive  à  son  égard.  » 

—  La  Senlinelie  de  la  mariné  croil 
avec  raison  remplir  un  devoir  en  préve^ 
nant  l'autorité  militaire  que  l'envoi  des 
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fliintclats  ;\  rcxcrrîcc  auv  hcurcfi  de  la 
j6nriH^e  oii  la  cfialeur  C!%t  le  plus  lourde, 
est  \uw  chose  tuut-à-fait  contraire  aux 
règles  première)»  de  riiygièue.  «  Nous 
avons  y'ii  avec  peine,  dit  cette  feuille, 
que  le  temps  de  Texercice  pour  rinfoii- 
tèrie  de  marine  étoil  fixe  de  midi  &'  deux 
Mmres.  Celtte  heure  est  o»  ne  peut 
p1a»  mal  choisie,  et  il  peut  résulter  de 
IVllon  du  9oleII  une  épidémie  de  Gè- 
yres.  C<"t  avis  suffira,  nous  Tespérons, 
pour  amener  un  changeuieul  nécessaire 
à  la  santé  des  soldats.  » 

—  Instruite  que  Tancienne  me  des 
Bouchcries-Sainl-IIonoré ,  uiaintenaut 
nie  JoaunïssoQ,  ctoit  dcvcxuic  le.ropaire 
d*un  grand  nombre  de  forçats  libérés,  de 
voleurs,  de  filous,  vivaul  avec  quantité 
de  filles  de  mauvaise  vie,  la  police  est 
arrivée  jeudi  eu  furce  dons  cette  rue.  Ta 
barricadée  dragons  par  les  deux  bouts, 
puis  une  exploration  générale  a  été  Htite 
tlaos  plusieurs  maisous  depuis  les  caves 
josqn^aux  greniers.  \a  résultat  de  cette 
expédition  a  été  l'arrestation  d'une  bande 
considérable  d'individus  des  plus  dange- 
reux. 

On  a  appris  que  ces  individus,  pres- 
que tous  habillés  de  iilouseset  coiffés  de 
casquettes,  s'étoient  organisés  au  nom- 
bre de  plus  de  200  pour  contrecarrer 
ractiou  de  la  police  au  Palais-Royal  et 
aux  environs.  Au  moyen  d'un  sifflement 
convenu,  la  présence  des  agens  de  la  po- 
lice étoit  signalée  comme  cela  eût  pu  se 
faire  avec  un  télégraphe  ;  à  Taide  de 
dette  oontre-police,  enttn,  ils  éloient  par- 
venus à  exploiter  tout  le  quartier  avec 
une  audace  sans  exemple  et  tout-à-fait 
alarmante  pour  les  habitans,  les  prome- 
neurs et  suilout  les  étrangers. 

.  .^  C'est  surtout  sous  le  rapport  des 
iél0m%  q«e  le  siècle  est  en  progrès.  Ja- 
dis ils  vénoient  s'^asseoir  par  quatre  on 
six  au  plus  sur  les  bancs  de  la  cour  d'as- 
sises ;  aujourd'hui ,  vu  le  perfectionne- 
meat,  en  voici  79  d'un  coup  devant  le 
jaôry  de  la  Seine. 

•  On  a  réparti  ces  79  inculpés  en  quatre 
càtéMM^  La  première ,  dont  fe  procès 


(M)    . 

a  été  cutanic  jetidi ,  se  eomjpoie  k  Si 
accusés  ^  iinplkiiiés  dans  43  ckefe  ima-   1. 
sation.  La  deuxième  compreDdn  M  ae-   1: 
cusés ,  la  ^*oÎ6ièiDe  10  et  la  imè/tl    | 
Qïtie  dcroiôre ,  quoique  coaniiocce  (fn 
très-petit  nombre  d'aiscusés,  R'aara  p»,    • 
dit-on,  à  répondre  à  moins  de  54 ckâ 
d'accusatioB. 

.  Un  des  aocufi^w  »  le  Aoomé  AiennÉe 
Guérot,  di^  Hanaîe,  qu'oa  a  hà  veoir  Ai 
bagoe.de  Teulon,.a  cbtfxabé à  sioMlerh 
folie.  Suivaat  les  .coodusiona  di  wùh 
tère  public,  la  cour  d'assises,  présidée 
par  )i.  Didelot ,  a  déeidé  que,  d'après  tes 
lois  de  septembre  i^fê5  «  Guérot  seroH 
reconduit  à  la.  laison,  .et  jugé  en  son  ab- 
sence. 

,  Rien  n'est  pins  monstone  qae  lesTob 
reprocha  aux  aocosés,  et  jusqu'ici  k» 
débats  a'oBi  olfert  auem  incideiit  inté- 
ressant. ■ .  .  •    . 

' —  Le  maréchal  mmtstre  de  la  goerre 
ar  reçu  >àt&  rapports  très -étendus  du  gé- 
néral Bugeaud  et  du  général  Changamier 
sur  les  derhières  opératrons  en  Algérie. 
L'ensemble  des  fliils  et  leurs  principani 
détails  sont  déjiir  connus  de  nos  lecteors 
d'îiprès  les  nouveHes  que  nous  avons 
données.  Nous  ne  citerons  que  ce  pas- 
sage- dn  rapport  du  gouverneur  -  gé- 
néral: 

«  Sans  doute,  Il  reste  encore  à  Farmce 
d'Afrique  beaucoup  S  faire,  beaucoup  de 
fatigues  à  endurer ,  beaucoup  de  dévoù- 
ment  à  montirer  pour  achever  rœu>Te. 
Mais,  sans  pouvoir  être  taxé  de  présomp- 
tion ,  on  peut  proclamer  dès  aujourd'liui 
([ue  le  gouvernement  d'Abd-el-Eadcr,  si 
solidement  constitué ,  est  renversé  de 
fond  en  comble.  Si  tout  le  pays  n'est  pas 
à  nous,  il  n'est  plus  à  lui. 

)>Lh  où  nous  ne  réglions  pas,  règne 
l^narchic  ;  la  concentration  n'exisie 
plus,  il  ne  reste  que  des  individualités  de 
tribus  que  nous,  saurons  amener  soss 
notre  drapeau  avec  un  iîcu  de  persévé- 
rance.  Ce  résultat  n'est  plus  douteux,  v 

—  Le  journal  ministériel  du  soir 
publie  encore  de  longs  rapports  du  gé- 
néral Bugeaud   et  ds  général  Négrier. 
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Nous  en  donnerons  une  courte  analyse 
dans  notre  prochain  Numéro. 

—  On  lit  dans  YÀkhbar  d'Alger,  du 
19  juin: 

«  L'ancien  ca!d  des  Hadjoiites  est  ar- 
rivé à  Alger  pour  proposer  la  soumission 
de  cette  tribu.  On  annonce ,  en  même 


(Oise).  Vingt-sept  familles  sont  vktimeè 
de  cet  événement.  On  a  arrêté  «.'comme 
prévenue  d'avoir  volontairement  occar 
siqnné  Tincendie,  une  vieille  mendiauite 
de'Seulis,  elle  a  écro.uée  dans  la  maison 
d'arrêt  de  Doiillens. 
-r-Daiislai^uitdui8iuin,  jm terrible  iiH 


temps ,  que  le  fameux  El  Béchir,  cald  de  cendie  aencoreéclatéliSeniiay  vers  les  il 
Djendel,  vient  aussi  de  se  soumettre^  et  a  heures^  du  soir*  Yinq-cinq  maisons  oui  été 
décidé  neuf  tribus,  outre  la  sienne,  à  sue  la  proie  ûes  flammes.  Beaucoup  de  per* 
Vre  cet  exemple.  Il  est  permis  d'espérer,  sonnes  ont  été  victimes  du  sinistre.  Plu* 
que  d'ici  à  peu  de  jour»  les  popuIatioiis*|  sieurs  se  sont  échappées  de  leur  lii  à 


des  environs  d'Alger,  qui  hésitent  en- 
core, viendront  également  demander  l'a- 
man, et  que  lea  relations  commerciales 
avec  les  indigènes  reprendront  leur  cours 
comme  avant  la  rupture  de  1839.  » 

•—  Un  autre  personnage  important , 
Sidi-Ali-Ouled^idi-Ldiiiali  de  la  famiUe 
de  Sidi-Ëmharek ,  a  Eût  hommage  de 
soumission  à  Alger,  le  17.  Il  étoit  accom- 
pagné de  plusieurs  chçfe  de  tribus  récem- 
ment soumises. 

.  —  La  nouvelle  de  h  décision  du  mi- 
nistère ai^  sujet  de  la  questioo  des  su- 
cres a  porte  l'exaspération  à  son  comble 


demi-brûlées. 

— -Les  troubles  de  Cohnar  sont  apaisés, 
et  la  vente  de&  bois  d'affouage ,  un  mo- 
\aénX  Interrompue,  a  repris  sans  aucune 
opposition,  gr^ce  à  un  déploiement  de 
forces  considémble» 

-—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Ljfon  du 
2S  jiiin  :  ' 

«  Une  quasi -émeute  a  ^èiaté  ce  matin 
aux  Brotteanx ,  sur  le  cours  Bourbon  ;  la 
compagnie  des  crocheteurs  duiH)rt  auroit, 
dit-on,  refusé  son  concours  h  des  travaux; 
de  dédiargement  et  se  seroit  opposée  à 
Ce  que  ces  travaux  fossent-  exécutés  par 


dans  nos  colonies  des  AnUUes.  Lacbam-    ^l'autres  que  par  elle.  Nous  n'avons  pas 
bre  de  commerce  de  la  Martinique  a 
donné  sa  démission  en  masse. 


A  la  Guadeloupe  l'Irritation  n'a  pas  été 
moins  vive,,  et  dans^Ie  premier  moment, 
les  colons  vouloiênt  envover  immédiater% 
ment  en.  Fiance  des  délégués  pour  .ex- 
poser les  effets  désastreux  de  l'agourn^ 
ment  et  demstndér^  en  attendant  la  loi 
promise,  un  secours,  dé  6  millions. 


BpflO< 


Un  orage  dès  plus  violens  a  éclaté 
dans  le  canton  dé  Chanmont.  arrondisse^ 
ment  de  Beanvals,  et  a  occasionné  des 
dommages  qu'on  évalue  à  plus  de  700,000 
fr.  Il  s'est  étendu  sm*  treize  communeis. 
•  Cent  cinquante  Carreaux  ont  été  brisés 
dans  l'église  de  HadancôUrt,  àlÂsl  qu^au 
château  de  M.  le  général  Rajrmond,  dans 
la  commune  de  Pâmes. 

—  Yingt-drois  maisons  et  leurs  dépen- 
dances ont  été,  le  16  courant,  la  proie 
dçs  flammes,  dans  la  comnmne  d'Acheux 


^  4*siutres  renseignemens  sur  cette  affaire, 

.  qui  's^^  teri^inée  à  l'arrivée  de  la  force 

armée,--  dont  la  présence  a  fiiit  disperser 

Tes  rassémblèmens  qnis'étoient  formés  à 

la  suite  de  cette  petite  rébellion.  » 

-^  On  lit  dans  le  Journal  de  Bergerae 
du  18  juin  : 

«  La  suette  miliaire  exerce  une  bien 
fatale  influence  dans  les  cantons  de  Mon- 
pazier  et  de  Bèaumont.  Cette  maladie», 
bénigne  à  son  apparition,  a  pris  un  tel 
degré  d^intensité,  que  chaque  jour  elle 
£iit  de  nombreuses  victimes.  » 

^^  Un  meurtre  commis  en  Corse  sur  là 
personqe  de  M.  Barthélémy  Sébastiani.»; 
vient  de  donner  lieu  à  un  procès  qui  ai 
produit  des  ihcidens  d'un  haut  intérêt.    , 

L'instruction  a  duré  quator^mioi&rOa. 
a  entendu  300  témoins,  et,  grâce  à  la' 
sage  impartialité  du  pr^ident  de  la  cour 
d'assises,  un  témoignage,  vérifié  |>ar  lui 
sur  les  lieux,  a  été  reconnu  faux. 

Quatre  accusés  ont  comparu  devant  1^ 
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janr.  Drei  ruàtmi  wtcwan  d'iroir  an»-  j  prnmié,  le  M,   an  oovtès,  !e   pm- 

M.  Srki!4iaiiii  ;   If»  dm  aittrcs,    {xsumne  do  nooreaia  cabîaeL  Ou  sfiS-{ 

le  pfMiwieMflieiito  de  !;efileiB-| 
• - _• ■_     •   ■        • 


Mil' 

la^w^*  fiarraHi  de  b  liciiaie,  Hoieoi 
acnK^f^  d*««oir  provofiiê  le  erînie  pv 


bre.  Le  BiBisiére  a  domé  des  cirdm 
poor  b  ftpnassUm  des  bctieei  4le  CaD- 
Lin^  wiiit4«  cHii  Hé  Inrae»  à  BaHb ,    kignne.  Il  prote^le  contre  b  pensée  d'une 
dans  re|!b«  dr  l'ancMi  cwnci  des  Je-    kan^aeiTMie.  Il   n'y  a  e«  ni  propesitioQ 

ai^)o«rd*M  à  servir  de    m  vole.  * 
chB^fiUe  M  oivikspe  raial  de  Butia.  Trois       —  Les  aotres  nooTHIes  eilniU«  des 
mâiit^  iadaidas  »e  pmaoienl  dMs  Fea-   jownivx  de  11 a^îd  iMit  peo  tfimpor- 
Ile.  tanee.  La  {eraide  revue  qni  a  été  passée 

Amamàc*  ii— ibiMi  n'M>Mi>, chê» par  'par  le  régent  i  Foecasion  de  raniiiT» 


le  linifch'rp  piii»îîr ,  n'avanl  Jrtkaig  m  saire  de  b  omsUtiitifMi  de  18S7.  a  rfc 
fui  »  b  auTft  des  aranes.  les  ééênh-  froide  eff  sflencieasie.  La  popabrilêdT»- 
seurs  «al  rmuaoi  à  bire  udtnÉft  les  I  parlero  est  visibiemeiit  en  bsiisse.  Se 
leMMiis  idrdttr|:e  et  â  loaie  plaidoirie ,  ;  «qb  passage  on  n*a  point  entends /jf- 
4«Oè.ine  1  a« wjti-fEêoenl,  M.  Si|Eandy,  ;  cbmations. Un  semblant  d^îllimiîiBMia 
c*i  MMrtrtiv  I  ]Kx«atian.  j  saii  b  fête.  On  a  remarqué  que  rM 

Le  jori  a  lappmie  ^  leidiri  de  non  j  de  Tanbassade  anfilaû&e  étoil  illinniiéti 
mlpkhîiiie.  ei  M.  Joonbn,  président,  !  qne  eehn  de  b  légation  française  ne fé- 
apn;^  SToir  prononce  Tacqullenient ,  a  ;  toH  point. 
a>mir  le^  paroles  soivaBles  :  j     — Uo  arrèfê  d«  roi  des  Belges,  ci 

•  Casabiaaca.Gniium,  et  tous,  frères  >  ihte  do  19  joio,  pente  qoe  b  cèanlfe 
Iktnuû  liciiraes  de  b  cakHooie,  de  l'în-  |  des  représentans    est  ajournée  du  £ 
irîpie  el  du  parjure ,  vous  avea  porté  ,  jnhi  an  â6  juillet  indusîTenient. 
îxvi*  loag-urmps  des  fen  qui  ne  sont  ré-  ;     _Le  docteur  Strauss,  aufenrda  fine 
^enc*^  qu'aux  cruiiiuels:  va*  concitoyens  .  s;candaleni  intitulé  :  Vie  de  Jéttts^l^, 
Meiïiktui  de  Ws  briï^H-.  elUMMJe  decbre,  ;  qui  ^  excité  une  si  vive  polémique,  ^a 
défaut  le»  auieU  où  il  y  a  uu  Dieu  de    épouser  madenioisseDe  Schebert,  aftriff 
^enitf.  à  b  face  de  ce  pubîic  et  de  b    ^n  ihéÂtre  de  Stottgard.  Ce  manT, 
G^Tïie  eiiiicre.  que  ^ous  êtes  înaooens.  »  ;  dii^oo,  aura  lieu  à  Bruxelles,  où  le**- 

l'ne  eoKktioQ.  bien  difficile  k  rendre,  a    teur  Strauss  compte  se  Axer, 
fie  proiiuiie  par  ces  dernières  paroles  de  >     —  UnediscnssiaB  pleine  d*intéréc  s'eî^ 
M.  le  président.  Des  appbudisseniens  ont    élerëe  jeudis  dans  la  dianibre  descea- 
ecbte  dans  toutes  k^&  parties  de  l'en-    uiunes  d* Angleterre,  sur  fa  politique  ^ 
ceinte  ;  on  cx'soit  :  >  nérale  du  gouveraenent  britannique  dtft 

«Mve  b  justice!  vivent  les  jurés!  j  nndeetdansTAsieeeBCrale.  If.  Biiflîet 
viveM.  Jouidan!»  j  dennndé  b  c o— nnif  mion  de  b  eanfSr 

Les  nombreux  ^w-»^  des  accasés  les  j  pondance  du  gouremement  de  Tbà 
ont  embrassés,  et  une  heure  se  passa  pendant  les  années  1857,  1838  el  4859- 
avant  q»  ils  pussent  se  reliror.  Une  foule  Celle  motion  étoil  un  vole  do  censure 
imnuMise  les  a  suivis  jusqu'à  leur  de-  :  de  b  conduite  du  dernier  ministère  ;  elle 
meure  :  Je  touii*s  les  croisées  on  leur  ,  a  été  rejetée  par  75  voix  contre  9. 
jeloil  des  tteurs  ;  et  Ton  benissoit  partout  —  Sir  Robert  Peel  a  reçu,  le  23  juin, 
les  iH>nis  des  viciiim^  et  de  ceux  qui  b  d^utotion  des  districts  manuÊicturiers 
a\  oieni  n  connu  leur  iniux^nce.  :  qui  veiioil  lui  représenter  b  détresse  des 

■  ^  jcu^i '  <^'2*s**^  ouvrières.  Cette députatlon  a ciie 

I  un  grand  nombre  de  bits  prouvant  cette 
KXTKllIEin.  :  j^.|resse  :  «  Le  ministre,  dit  le  Afanehet- 

tue  déi^éclie  oftknelle  do  Madrid  porte    ler-Guardian ,  a  écouté  les  représenta- 
ce  qui  suit  :  •  Le  président  du  conseil  a  j  4ions  avec  beaucoup  de  patience  ;  mais 


il  n^a  rien  dit  de  nature  à  laisser  pénétrer 

ses  intentions.  » 
1     —  On  dit  que  plusieurs  districts  ma- 
.  nufiicturiers  d* Angleterre  sont  à  la  veille 
I  d^une  insurrection  par  suite  de  la  misère 
.  des  ouvriers. 

A  Barnaldswick,  les  autorités  ont  été 

priées  de  faire  venir  un  détachement  de 
>  troupes  pour  protéger  les  habitans  contre 
t .  les  menaces  des  ouvriers  quidemandoient 
,çà  grands  cris  qu*on  leur  donnât  du  pain. 
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premier  acte  t  été  de  violer  les  conveif- 
tions  traditionnelles  qui  tssuroient  aux 
populations  du  Liban  le  droit  d*étre  gou- 
vernées par  un'  prince  indigène,  et  non 
par  un  pacba  musulman.  Les  puissances 
européennes  qui,  en  rétablissant  dans  la 
Syrie  rautorité  du  Sultan,  aveient  garanti 
solennellement  auK  populations  chré- 
tiennes la  jouissance  de  leurs  droits  et 
de  leurs  privilèges,  ont  unanimement 
protesté  contre  Tinstsillation  d'un  gou- 


—  Si  Ton  en  croit  le  Maming^Pù9t ,  .  vemeur'turc  dans  le  Liban.  Le  divan  a 
,  il  n'est  pas  question  d'une  commutation  jusqu'à  présent  agoumé  la  solution  de  ce 
f.4e  peine  à  accorder  à  John  Francis.  Ce    différend,  et  a  maintenu  Omer-Pacba  dans 

la  montagne,  malgré  les  représentations 
réitérées  des  représentans  des  cinq  puis- 
sances; Depuis  quelque  temps  une  cer- 
taine tranquillité  sembloit  s'être  rétablie 
dans  la  Syrie;  mais  les  bandes  d* Albanais 
que  la  Porte  a  envoyées  dans  ce  pays, 
madgré  les  protestations  formelles  des  re- 
présentans eurq^éens,  ont  ressuscité  Ta- 
gitation  par  leurs  brigandages,  et  en 
dernier  lieu  les  conférences  diplomatiques 
à  Constanlinople  se  sont  succédé  presque 
journellement,  et  ont  pris  un  caractère 
d'assez  grande  vivacité.  Il  parott  que 
dans  une  'dernière  réunion  teirae  chez 
M.  le  baron  de  Bourqueney,  à  Therapia, 
il  a  été  convenu  que  les  ambassadeurs 
des  cinq  cours  pràenteroient  an  divan 
une  note  cdlective  en  lermes  énergiques. 

—  On  a  reçu  des  détails  sur  le  trem- 
blement de  terre  d'Haïti.  La  destrocttOn 
du  cap  Hiiftien  a  été  complète;  il  n'est 
resté  debout  que  dent  maisons.  Le  noiA- 
bre  des  victimes  n'est  pasanssi  cmisidév* 
rable  qu'on  l'avoit  d'abord  annoncé,  mais 
on  ne  l'évalue  pas  à  moins  de  quatre 
mille  personnes.  Une  grande  quantité  de 
bestiaux  a  également  été  ensevelie  sous 
les  ruines.  La  putréfaction  de  cet  im- 
mense amas  de  cadavres  avoit  contraint 
les  malheiveuit  habitans  à  s'éloigner  dans 
la  campagne,  el  les  fouilles  ne  se  lai- 
soient  que  très-lentemeift.  On^  annonce 
que  la  ville  de  Pori-au-Plata  a  été  com- 
plètement détruite,  mais  que  peu  de  per- 
sonnes ont  péri.  La  montagne  à  laquelle 
est'  adossé  Saint^arc  a  été  séparée  en 
deui  par  une  crevasse  si  lai^e,  que  les 


•  journal  annonce  que  le  jour  de  l'exécution 
«  est  flxé  au  4  juillet  ;  et  il  ajoute  :  «  Hier, 
k  l'aumônier  de  la  prison  lui  a  donné  con- 
uoissance  de  cette  décision,  en  [H^sence 
des  shériffs  et  autres  autorités.  Francis, 
qui  est  trèsr-abattu  depuis  sa' condamna- 
tion, a  manifesté  une  grande  surprise; 
il  s'ctoit  flatté  de  l'espoir  qu^  la  condam- 
nation ne  seroit  pas  exécutée.  Son  déses- 
l^ir  alors  n'a  plus  connu  de  homes.  »  - 
—  Un  officier  écrit  de  Sangor  à  250 
milles  de  Cawnpore  (Indes),  à  la  date  du 
.49  avril  : 

a  Nous  sommes  sur  le  qui  vive;  une 

insurrection  a  éclaté  à  40  milles  d'ici. 

Cinq  compagnies  de  cavalerie  irrégulière, 

deux  pièces  de  9  ont  été  envoyées  contre 

,  les  insurgés  :  Une  parolt  pas  que  l'affbire 

.  avance  beaucoup.  Tout  le  pays  est  en 

.prmes,  et  nous  avons  à  peine  assez  de 

.  4roupes  pour  protéger  la  ville  de  Sangor 

•et  le  magasin.  Quand  nous  aurons  reçu 

des  renforts  demandés,  nous  pourrons 

adopter  des  mesures  plus  efficaces,  il  faut 

espérer  que  tout  sera  arrangé  avant  les 

pluies.  Le  commissaire  parti  avec  les 

troupes  mande  que  les  insurgés  sont  en 

marche  pour  pilier  la  ville  ;  on  ne  les  voit 

.pas  paroître.  Ils  ont  brAlédeux  vfflages 

,  à  7  milles  d'ici.  » 

i  '—  Les  dernières  nouvelles  de  Ckmstan- 
Vûipplesont  du  7  juin,  et  celles  de  la  Syrie 
(d«  9.  Ces  nouvelles  ont  une  certaine  gra- 
vité. A  peine  rcnfise  en  possession  de  la 
souveraineté  de  la  Syrie ,  la  Porte  s'est 
jhàlée  d'abuser  de  ce  pouvoir  que  l'inter- 
vention étrangère  lui  avoit  renidu,  61  son 


.1'^ 
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irmlnreft  pemroA  j  pasHfr.  La  imttmmt   feor  tto  phs  de  six  piedssavsra 


de  l'occilhliao  lerreslre.  et  h  pdhri 
▼iére  appelée  BiTDv-Tcche  a  fnadi,! 
baissé  arec  b  âéne  snadaiMié. 
des  couBolkHS  «■!  été  itssaife. 


a  «rtr  refseatÂe  à  Jéréanie,  mais  die  aTa 
catthé  aucun  rava^.  Les  eaox  se  saai 
mUmi9oémMélr%éti^k  ue  kaaievr  de 
six  pieds. 

A  mésve  qu*il  arrivsil  des  Maires  des 

Antilles,  —  apprcwoK  yiele  trciablcBieBt  rArfcaans,  et  jasqa'aa  pied  des 

de  terre  a  été  épronré  dans  ces  Iles,  le  tagMS  RodKases. 

7  mai,  il  peu  pris  à  b  néne  benre  qn^         ■  mi  m       

Haiti.  A  Spanisb-Town  (iamaîqne),  il  a  y^^  adressons  à  nos  abonnés,  anek 

eu  lieu  k  cinq  heures  moins  qnelqnes  minéro  de  ce  joor,  le  prospedin  b 

mimjlei,  saas  Acbeus  résultais.  Un  capi-  Mnet  d!r  f^ffûe  .  traduits  en  fniçÉ, 

taine  de  navire  a  annoncé  qn*nne  riolente  nous  fe  recomamndons  ^  leur  ImbicI- 

secvusse  SToit  été  ressentie  quatorae  l^la  atteotioB.       (Fotr  «ux  Âtmmaii 

Jours  plus  tard ,  le  SI,  à  Saintp-Bartb^  j      n  n^^^^^  TibritU  f  f  Ctef. 
lenir.  !  _^    ..  -^ 

II"  p.!»»  qM  b  woontte  s'est  bit  ■      '^^^  ^^  ^^^ 
senlir  sur  ou  immense  rayon  terrestre.    -.^^ 
UnnarirearriTéiiNeW'YorfcdcMayagàez    oi-atof -  iiîi  .iV 7* « 
gte  de  Porto-Ricco),  dedare  qu  un  vio-    ^^0,3  ^  '^^  „  ^^  5^  ^ 
lent  trembSement  de  terre  a  ébranle  cette    Qn,trc  1  /j  p.  o/o.  oo>i  fr.  00  c. 
Yîlle   le  7  mai,  c^est-indîre    le  même    Emprantisn  oofr.  oOc. 
jour  qn*À  SQintp4)omtngue.  L>flRroi  et  b  '  Act.  Ae  la  Banque.  ziGù  fr.  «c. 
confusion  furent  grands  à  Mapguez,  le    Oblîg.  4c  b  Ville  rfe  Pann.  laPiit.QAc. 
sol  V  oscîlloit  et  sembloit  aroir  une  sorte    CaiiieJyp«bic«re.  7«s  ir.  os  c. 
de  flux  et  de  reflux;  cependant  on  ne  .Q«»«treev«v**^^"--  •«*• 
signale  pas  de  grands  désastres.  D'un    ?""^'L^;  ^  n'*  r®^®,.  J^ 

autre  côte    ce  même  tremblement  ter-  .  j^         ^„  ,,^  ^^  ^,^  [In 

restre  se  faisoil  ressentu-  le  même  |our  .  E„pr«at  d'Haïti.  507  ir.  50  c. 
dans  la  Louisiane ,  aux  Opelousas  et  aux  !  f^^i^  «ii^g^,  h  p.  0/0.  23  fr.  O/o. 

Attakapas.  Un  habitant  du  Catahoidou  I  — •. — > ■ 

écrit  au  journal  le  Créole  que  les  eaux    faws.— iMMumaiBtfAD.LECLEiint', 
du  lac  se  sont  élevées  soudain  âi  une  ban-  |  me-CMMUe ,  29. 
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AMI  'Dft  LA  RELtGTON 

iToft  les  Mardi,. Jeudi 
Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
*  et  15  de  chaque  mois.! 
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JEUDI  30  JUIIV  186'2. 


PRIX  DE  L'ABOKKEMENT 

fr.       c* 

4  an 36 

0  mois 19 

5  mois iO 

i  mois 3  50 


e  Cri  du  peuple  coptre  les  hommes  du 
progrès ,   dont   le  rvote    déplorable 

'  èhasse  les  Frètes  de  notre  ville,  par 
là,  N.,  esprit  très-rélr(^rade 


Tel,estle  titre  d*uQ  painpblct^  pu- 
lie  à  roccasion  de  la  mesure  vexa- 
Bire  dont  les  Frères  des  Ecoles  chré- 
^nnes  viennent  d'être  victimes  à 
îvreux. 

Ce  pamphlet  est  écrit  avec  bc  '- 
•up  de  verve  par  un  homme  de 
us. 

<(  L«a  presse  radicale ,  dit  l'auteur  ano- 
mnc,  et  les  hommes  de  progrès  nous 
ntent,  avec. d'étourdissantes  paroles, 
jur  probité  politique  ^  leurs  lumières, 
:irs  idées  très-avancéeft,  leur  amour 
»  w  le  peuple,  leurs  réformes  sahitadres, 
jêt  zèle  incorruptible  et  lemrs  compatis- 
ntes  tendresses  pour  les  classes  souf- 
3intes  de  la  société. 

»  Mais  qu'ils  nods  montrent,  ces  hom- 
es admirables,  ce  qu'ils  ont  bli  pour  le 
uiple  !  Où  sont  les  institutions  qu^ils  ont 
sidées?  Où  sont  les  libertés  dont  ils 
sas  ont  assuré  la  paisible  jonisBance? 
nx,  fonder!  Leurs  entrailles  ont  toujours 
né  infécondes!  Je  les  ai  vus  démolir,  et 
mais  édifier^  Aujourd'hui»,  en  chassant 
«  Frères  de  notre  vilîe ,  au  lieu  de  la 
bospérité,  n'est-ce  pas  la  ruine  et  le 
'^uble  qu'ils  apportent  dans  nos  foyers? 

*»  Peuple,  apprends-dônc  une  bonne 
ils  à  connoitre  ces  hommes!  Us  t'ont 
Vomis  la  liberté,  el  ils  t'enlèvent  la  plus 
Mre  et  la  plus  précieuse  de  tes  libertés, 
ÉDe  d'élever  ta  famille  comme  il  te  plaît. 

tte  forcent  d'envoyer  tes  enfans  chez 
maîtres  qui  n'ont  pas  ta  confiance ,  ils 
^  ravissent  ceux  qui  la  possèdent  tout 
vtlère  depuis  longues  années.  » 

Aeveuons  en  peu  de  mots  sur  la 
JJAmi  de  la  Religion,    Tome  CXIIl, 


mesure  qui    vient   d'atteindre    les 
Frères. 

En  1822,  M.  Bomlier,  évèque 
d'Ëvi  eux  ,  légua  une  maison  à  cette 
ville ,  à  la  charge  par  elle  d'y  établir 
et  d*y  entretenir  a  ses  frais  une  école 
dirigée  par  les  Frères.  Le  legs  fut  ac- 
cepté sous  cette  condition  ;  la  ville 
entra  en  possession  dé  la  maison  ; 
elle  y  installa  les  Frères  qui ,  pen- 
dant dix  ans,  de  1822  à  1832,  y 
exercèrent  leurs  modestes  et  utiles 
fonctions  sous  la  protection  et  aux 
fraisde  la  villc.En  1 832,  tout  change.  . 
Le  conseil  municipal  retire  aux  Frè- 
res leur  traitement,  garde  néan- 
moins la  maison,  et  l'affecte,  en  par- 
tie ,  à  un  nouvel  usage.  Les  Frères 
réclamèrent  et  attendirent  :  leur 
traitement  avoit  été  supprimé;  la 
charité  publique  les  soutint.  Dix  ans 
de  patience,  c'est  bien  quelque 
chose!  Un  nouveau  conseil  munici- 
pal ayant  remplacé  l'ancien ,  les 
Frères  ont  réitéré  leurs  pacifiquen 
réclamations  :  ils  espéroient  jus- 
tice ;  ils  ne  l'ont  pas  obtenue. 

Il  est  vrai  que  quatorze  membres, 
formant  la  majorité  du  conseil ,  vo- 
toient  une  somme  de  1,8(K)  fr.:  mais 
ils  mettoient  à  leur  vote  la  condi- 
tion que  les  Frères  délivreroient  <\ 
l'autorité  municipale  une  liste  df^ 
leurs -élèves  ;  de  telle  sorte  que,  cette 
autorité  examinant  quels  sont  les 
enfans  des  riches,  quels  sont  les  en- 
fans  des  pauvres,  fît  payer  les  pre- 
miers pour  se  couvrir  des  1 ,800  fr. 
alloués,  sauf  à  ne  rien  demander  aux 
autres.  G'étoit  réformer  les  baseA 
fondamentales  de  l'Institut ,  eu  abc* 
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lis«iDt  la  grafnitc  de  ses  écoles ,  car 
rinstitut  veut  que  les  eufans  du  peu- 
ple soieni  instruits  pour  rieiif  et  il 
cteud  la  gratuite  de  son  enseigne- 
ment jusque  sur  les  riches,  aGn  pré- 
cisément que  rcnfant  du  pauvre  ne 
soit  pas  humilié  de  sa  misère:  Et  les 
hommes  de  la  tolérance  ne  tolèrent 
pas  la  gratuité  de  cet  enseignement  si 
évangélique  ! 

«  Comment,  dit  h  ce  sujet  Vantenr  do 
pamphlet  (dont  les  raisons,  poor  être 
présentées  sous  la  forme  d^une  critîqne 
moqueuse,   ne   sont  que   pins  palpa- 
bles et  plus  incisives),   comment  ces 
hommes   si  sages,  si  clainroyans,  ne 
soient-ils  pas  que  la   distinction  qaUls 
ont  établie  d^élèves  payaiis   et   d'élè- 
ves gratuits  sera  dans  une  même  école 
une  semence  de  jalousie  et  de  discorde 
entre  les  élèves?  0  amis  de  Fégalité, 
souffrez  que  dans  les  écoles  oA  préside  la 
religion  catholique  le  pauvre  soit  Pégal 
du  riche  !  J^ii  appelle  ici  à  la  franchise 
de  rhonorable  M.  Picard.  Je  le  conjure 
de  rappeler  à  sa  mémoire  Iq  temps  qui 
fut  et  qui  n'est  plus,  où  il  a  été  petit 
bambin,  et  tous  avec  lui'  nous  avons  par- 
tagé cet  insigne  honneur.  N'est-il  pas 
^Tai  que  la  bienheureuse  égalité  du  jeune 
âge  est  détruite  par  son  vole?  N'est-ll 
pas  évident  que  le  bambin  qui  paie  à  c6té 
du  bambin  qui  ne  paie  pas  est  devenu  un 
personnage  d'une  certaine  importance? 
Daignera-t-il  se  mêler  à  ses  jeux,  accep- 
ter sa  compagnie?  Ne  voudra- 1- il  pas 
se  joindre  exclusivement  aux  autres  bam- 
bins exhaussés  dans  la  haute  position 
sociale  d'un  élève  payant?  Voyez-vous 
avec  quelle  fierté ,  avec  quel  air  de  mé- 
pris il  passe  dédaigneux  à  côté  de  Ten- 
fant  du  pauvre  que  vous  gratifiez  du 
malheur  de  ne  pas  payer  son  mois  d'é- 
cole? Entendez- vous  l'enfant  du  riche 
dire  à  l'enfant  du  pauvre  :   a  Ote-toi 
»  d'ici ,  je  paie,  moi  !  et  toi,  tu  ne  paies 
9  pas!  )>  Ah!  il  est  donc  bien  amer  le 
pain  d'instruction  gratuite  dont  il  vous 
plait  de  régaler  l'enfance  du  pauvre! 
Instruits  par  l'instinct  de  la  nature,  les 


enfans  se  croient  égaux  entre  eux  :  l'iné- 
fialité  des  conditions  les  divisera  un  jour  ; 
à  peine  s'ils  se  souviendront  les  uns  des 
autres;  ib  ne  voudront  pins  se  trailor 
oomme  des  frères  appartenant  k  la  même 
Cunille.  Laissesr-les  done  savourer  le  pli|s 
de  UïOfê  possible   leur    bienheureuse 
ignorance!  Laisseï  à  renCaint  du  pauvre, 
quand  reniant  du  riche  ne  le  reconnoiiia 
plus  et  qn^il  comprendra  sa  misère ,  la 
consolation  de  se  souvenir  qu'il  fut  un 
temps  où  il  étok  assis  à  ses  cOtés,  joyeux 
ei  content,  dans  la  bonne  école  des 
Frères.  La  distinction  que  vous  établisses 
d*élèves  payans  et  d'Yves  gratuits  avjUt 
le  pauvre  sans  avantage  pour  le  riche.  » 

On  sait  asaez  rattachement  invio- 
lable des  Frères  anx  saintes  règles 
de  leur  Institut,  et  la  plus  chère  de 
ces  saintes  règles  est  celle  qui  dé- 
fend qu'une  taxe  quelconque  soit 
imposée  à  leurs  élèves.  Nous  avons 
transcrit ,  dans  notre  numéro  du 
5  décembre  1839,  lute  cu^culaixe  oti 
le  supérieur-général  dit  avec  raison  i 

«  Sans  doute  nous  ne  serions  pa»  coii' 
damnés  à  nous  présenter  de  porte  €• 
porte  pour  recevoir  le  salaire  de  «s 
soins  et  de  nos  peines ,  mais  c'est  nom 
qui,  par  la  remise  de  notre  liste,  met- 
trions le  premier  de  diaque  mois  le  per- 
cepteur en  mouvement;  c^est  nous  qn 
lui  indiquerions  les  portes  où  il  devroH 
frapper;  c'est  au  nom  des  Frères  qui 
demanderoit ,    qn^il  solliciteroit ,  qui 
presseroit,  qu'il  menacèrent.  En  cas  de 
refus,  ce  seroit  enoore  an  nom  des  Flrèras 
qui  ont  feit  vibu  devant  Dieu  d'instruire 
gratuitement  la  jeunesse,  sans  distincttoa 
et  sans  recherche  des  riches  et  des  pas* 
vres,  que  les  meubles  des  débiteurs  if- 
tardataires  seroient  saisis,  affichés  d 
vendus.  -*  Non ,  jamais  an  tel  scandale 
n'aura  heu  dans  notre  Institut  :  d 
cent  cinquante  ans  que  nous  ensei 
nos  disciples  ne  nous  ont  jamais  dû  d' 
gent;  nos  éooliera  actuels  ne  nous 
doivent  pas  ;  ceux  que  nous  aurons 
tard  ne  nous  en  devront  pas  davanta 
Nous  les  Instmisons  pour  Dieu  et 
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TEtat,  non  |yoiir  nous.  Nons  lênr  deman- 
dons de  la  docilité  et  des  veitas ,  mais 
l^int  d'argent.  Ils  sont  nos  enfans  et 
pas  nos  cofttriboables.  Ni  chaque  mots 
donc,  ni  jamais,  nous  ne  donnerons  au 
percepteur  la  liste  nominale  de  nos  prd-- 
tendus  débiteurs.— Le  bon  sens  du  peu- 
l^e  voit  les  choses  comme  elles  sont  ;  ce 
éont  les  résultats  qui  le  frappent  :  il  lais- 
sera de  côté  les  formes  municipslles, 
formes  qui  le  touchent  peu ,  pour  s^atta- 
eher  au  seul  point  qui  Tintéresse,  savoir 
qu'il  ne  payoit  pas  autrefois,  et  qu'il  paie 
maintenant;  d'où  U  conclura,  sans  sub- 
tilité et  avec  raison,  que  les  soins,  les 
leçons  et  les  instructions  aue  la  jeunesse 
recevoit  autrefois  gratis  dans  les  écoles 
des  Frères,  ceux-ci  les  lui  vendent 
aujourd'hui  !  » 

L'auteur  du  pamphlet^  qui  cite  ce 

passage ,  ajoute  : 

c(  Je  dirai  maintenant  à  tout  cœur  gé- 
néreux :  N'est-ce  pas  que  ces  paroles 
sont  belles?  Ces  sentimens  sont  bien 
•nobles!  Je  ne  me  connois  pas  en  libéra- 
lisme, ou  c'est  là  du  libéralisme  le  plus 
pur  et  le  plus  beau.  » 

La  ville  tenoit,  dit-on,  à  perce- 
voir des  parens  aisés  qui  confient 
leurs  enfans  aux  Frères ,  une  rëtri- 
bution  égale  à  celle  que  Ton  paie  à 
l'école  mutuelle..,  par  respect  pour 
le  principe  de  l'^alité. 

ft  L'égalité  !  reprend  Fauteur  du 
pamphlet,  l'égalité  I  Mais  vous  êtes  les 
I  hommes  du  progrès  l  Au  lieu  donc  d'a- 
I  bolir  la  gratuité  des  Ecoles  Cfaré^ 
^  tiennes,  il  ialloit  voter  la  gratuité  de 
g  l'Ecole  Mutuelle,  la  gratuité  de  toutes 
I  les  Ecoles  de  la  ville.  Vous  le  pou- 
g  viez  :  pourquoi  ne  l'avez^vous  pas  fait? 
I  Mais  non,  il  vous  HiiUoit  un  prétexte 
I  pour  enlever  à  plus  de  lw)is  cents  enfans 
!  kurs  maîtres  chéris.  Vous  n'avez  repro- 
^  ehé  aux  Frères  que  la  gratuité  de  leiurs 
f»  écoles.  Malheureux!  vous  leur  avez  fait 
P  un  crime  de  leurs  vertus,  de  leurs  bien- 
«  laits,  de  leur  dévoèmeat. 

»  Mais  la  gratuité  des  Ecoles  Chré- 
tiennes est  illégale.  Illégale!  Et  nous 


avons  des  chambres  qui  les  souffrent,  et 
nous  avons  des  ministres,  des  préfets 
qui  les  protègent ,  qui  les  encouragent 
dans  toute  la  France!  Allez  donc  débiter 
à  d'autres  cette  absurdité.  Elle  n'est 
donc  pas  illégale  en  vertu  des  lois  exis- 
tantes; c'est  sans  doute  en  vertu  des  lois 
que  vous  ferez,  quand  vous  nous  aurez 
dotés  des  bienheureuses  réformes.  Vous 
défendrez  d'instruire  pour  rien.  Le  pro- 
grès nous  promet  toujours  des  niei^ 
veilles. 

»  Les  Frères  s'en  vont ,  parce  qu'on 
les  empêche  d'instruire  grcUû  leurs  élè- 
ves. Les  Frères  s'en  vont,  et  ils  empor-; 
tent  avec  eux  les  regrets  de  toute  une 
population.  Toute  la  ville  d'Evreux  est 
dans  la  rumeur  et  dans  l'agitation.  Leur 
départ  est  une  calamité  publique. 

»  Le  seul  remède  à  ce  malheur  est 
que  les  quatorze  membres  ôtent  de  leur 
vote  désastreux  la  condition  impossible 
à  exécuter  qu'ils  y  ont  jointe.  » 

En  fermant  leur  école,  en  se  reti- 
rant ,  les  Frères  portent  leurs  plain- 
tes en  justice;  et  devant  les  tribu- 
naux la  question  est  infiniment  sim-. 
i)le.  Le  JourniU  des  Déàats,  qui  est 
fort  toutes  leis  fois  qu'il  se  place  dan» 
la  vérité,  a  traité  cette  question 
avec  autant  de  clarté  que  de  préci- 
sion : 

«La  ville  d'Evreux,  en  acceptant 
le  legs  à  elle  fait,  s'est  engagée  à 
remplir  la  condition  de  ce  legs.  Elle 
l'a  en  effet  remplie  pendaiit  dix  ans, 
et  cette  condition  consiste  à  entre^ 
tenir,  à  $es  frais,  dans  la  maison  lé- 
guée, une  école  de  Frères.  Maintenant,  la 
ville  peut-elle  garder  le  legs  et  cesser 
d'en  remplhr  la  condition?  Peut -elle 
même  changer  aii)itrairement  ou  la  na- 
ture, ou  l'étendue,  ou  le  mode  d'exécu- 
tion de  la  condition  telle  que  le  testi*^ 
teur  l'a  imposée  et  telle  que  la  ville  l'a 
acceptée?  Evidemment  non.  C'est  une 
Ecole  de  Frères  qui  doit  être  entretenue 
dans  la  maison  ,  et  qui  doit  y  être  entre- 
tenue aux  frais  de  la  mile.  Ainsi  l'a  voul  i 
M.  Bourlier,  ainsi  l'a  entendu  la  ville 
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dît;  elle  n^est  encore  que  trop  RiendM 
dans  Dotre  pays  ;  elle  proteste  tristeoieBi 
ontre  ce  progrès  de  nos  moeors  don» 
paurle  tant  el  auquel  doos  aimeriouà 
croire.  Il  y  a  des  lois  pour  réparer  me 
erreur  ou  redresser  un  abus  de  pooToir; 
il  y  a  des  magistrats  pour  recevoir  h 
justes  réclamations  de  ceux  qui  aoroieit 
été  lésés,  et  pour  y  faire  droit.  Nul  n'est 
excusable  de  recourir  à  une  aoire  Toie 
que  la  voie  légale.  » 

Os  réflexions  sont  fort  sages, et 
Tapprobatiou  que  uous  leur  donnoos  | 
sans  réserve  fera  comprendre  à  l'ao- 
teur  du  pamphlet  pourquoi  noua  ne 
goûtons  pas  les  plaisauleiies  un  peu 
hasardées  qui  terminent  cet  opi»* 
cule. 


iw-'MMM»^ 
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d*Evrcux  elle-même  pendant  dix  ans: 
renoncez  au  legs  ou  exécutez  la  condi- 
tion de  bonne  foi  !  Et  après  tout,  quel 
est  rintérét  de  la  ville?  A  quel  meilleur 
usage  pourrait  être  employée  la  maison 
léguée  par  un  pieux  évéque ,  qu'à  servir 
d^école  aux  enfans  de  la  population  pau- 
vre? Fondant  une  école,  n'étoit-il  pas 
tout  simple  que  M.  Bourlier  donnât  la 
préférence  à  des  instituteurs  en  qui  res- 
pire le  plus  pur  esprit  du  christianisme  ? 
On  sait  combien  le  traitement  que  récla- 
ment les  Frères  est  modique.  La  valeur 
de  la  maison  et  Tutilité  de  Tusage  auquel 
le  «testateur  Ta  destinée  dédommagent 
amplement^  sans  aucun  doute ,  la  ville 
d'Evreux  du  fraU  auxqueU  elle  eet  of- 
9^jétie. 

9  Nous  ne  prétendons  pourtant  pas 
décider  la  question.  L^autorité  compé- 
tente en  sera  saisie  et  prononcera.  Noos 
n^avons  voulu  que  prévenir  les  interpré- 
tations malveillantes  auxquelles  la  déter- 
mination des  Frères  et  leur  rotraite  au- 

foient  pu  donner  lieu.  C'est  bien  le  moins  tat  et  des  Brefs»  s'est  rendu  à  Yé^ 
que  la  presse  serve  d'organe  à  des  hom-  des  religieuses  Douiinlcaiofs  de 
lues  simples  et  modestes,  qui  rendent    ^'^  ^-    --'  -    ■    o  •  .  «r.... 

obscurément  tant  de  services  à  la  société, 
et  qui  n'ont  pas  de  voix  pour  se  dcfeu- 
drol  ï» 

Le  Journal  des  Débats  est  d'accord 
avec  rauteiir  du  pamphlet  sur  refFet 
que  le  départ  des  pieux  instituteurs 
de  la  jeunesse  a  produit  à  Evreux  : 

«  Il  paroît,  dit-il,  que  leur  retraite  au- 
rait vivement  ému  la  population  >  qui 
aime  les  Frères  et  qui  a  raison  de  les 
aimer  ;  car  aujourd'hui  tous  les  préjugés 
sont  tombés,  et  Ton  convient  assez  una- 
nimement de  la  bonté  des  écoles  tenues 
par  eux.  Le  National  annonce  même  que 
quelques-uns  des  conseillers  municipaux 
auraient  été  insultés  dans  les  rues.  Nous 
blâmerions  ces  désordres  plus  sévère- 
ment que  personne,  nous  n'avons  pas  be- 
soin de  le  dire.  Nous  ne  distinguons  pas 
entre  les  émeutes;  nous  les  condamnons 
toutes,  quel  qu'en  soit  le  prétexte  ou  la 
cause.  C'est  une  détestable  habitude  que 
celte ile  se  faire  justice  par  des  voies  de 


NOUVELLE»  EGCLéSIASTIQUJBS. 

«OME.  —  Le    dimanche  5  juin, 
S.   Ë,   le   cardinal    Lauibruschini,  . 
évéque  de  Sabine  et  secrétaire  d'E-i 

Saint^Doiitinique  et  de  Saint-Sixtf. 
Assisté  de  Mgr  Cadolini,  archevèquf 
d'Ëdésse ,  et  de  Mgr  Hyucs ,  évéque 
de  Leros,  rdlustre  cardinal  a  solni- 
nelletnent  consacré  Mgr  Jcan-TlK)- 
mas  Gliilardi  de  Casalgras^-e,  du  dio- 
cèse de  Tuiin,  de  l'ordre  des  Domi- 
nicains ,  évéque  élu  de  Mondovi.  A 
cette  cérémonie ,  qui  a  édifié  ud 
grand  concours  de  peuple,  assistoient 
la  princesse  M.  L.  Charlotte  de  Sase 
et  M.  le  comte  Broglie  de  Montbcl, 
ministre  de  Sardaigne. 


PARIS.  —  Nous»  nous  einpressooi 
de  publier  la  lettre  suivante  que 
M.  l  abbé  Deguerry  nous  fait  rbon- 
neur  de  nous  adresser. 

«Paris,  28  juin  i842. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 
«Plusieurs  journaux  ont  annoncé  qtf 
leVigan,  département  du  Gard,  aToU 
offert  la  candidature  de  son  collège  éle^ 
toral  à  Mgr  l'évéque  de  Montpellier,  ^ 
Tavoit  acceptée. 


■ 
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Tf>PcTmellez-moi  de  réclamer,  par  la 
voie  de  voire  feuille,  contre  cette  étrange 
nouvelle.  Le  Vigan,  où  Mgr  Tévêque  n'a 
pas  la  moindre  relation,  ne  lui  a  rien  of- 
fert; et,  dans  tous  les  cas,  monseigneur, 
ce  qui  se  conçoit  de  reste ,  n*atiroit  rien 
accepté. 

wj'af  riionneirt'  d*être,  etc. 

nChanoine  de  Paris  et  vîcatre- 
généràl  de  Montpellier.  * 

—  M.  rinter nonce  apostolique  a 
procédé  aiix*înfôrn)ationsdeM.  Té- 
yêque  homme  dé  TàHe.  On  assnre 
qu'un  consistoire  aura  lieu  pri'ocliai- 
nement  :  M.  l'archevêque  nommé 
d'Avignon  et  M.  l'évcque  nommé 
de  Tulle,  dont  les  hiformations sont 
terminées  et  envoyées  à  Roine , 
pourroient  y  être  préconisés. 

—  M.  l'évèque  de  Poitiers  a  été 
sacré  hier  matin ,  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire  Saint-Sùlpîce  , 
par  M.  l'archevêque  dé  Reims, 
qu'assistoieut  MM.  les  ëvêqites  de 
Versailles  et  de  Périgueux.  M.  l'ar- 
<îli€vêque  nommé  d  Avignon ,  Mgr 
Walsh,  eoadjuteur  de  M.  Pévêque 
de  Halifax  (Amérique-Septentrio- 
nale), M.  l'évèque  élu  de  Rodez  , 
M.  ri nternoace apostolique, M.  Mar- 
tin (du  Nord) ,  ministre  des  Cultes  , 
étoient  présens  à  la  cérémonie. 
MM.  les  vttaires-généràux  et  cha- 
noines de  l'Eglise  de  Poitiers ,  que 
doit  gouverner  le  nouvel  évêque , 
plusieurs  ecclésiastiques  du  diocèse 
d'Augoulème  ,  où  il  laisse  de  si  heu- 
reux souvenirs,  et  un  grand  nombi*e 
d'ecclésiastiques  de  Paris  réihplis- 
soient  les  stalles.  Les  laïques  avoient 
été  admis  dans  l'enceinle  et  dans  la 
tribune.  Le  profond  recueillement 
du  prélat  pour  lequel  tant  de  vœux 
s'élevoient  au  ciel ,  a  ému  et  édifié 
celte  pieuse  assemblée. 

—  Ce  sont  MM.  les  évêquesd'Au- 

tun  et  de  C  1er  mont  qiii  assisteront 

M.   révêque  de  Moulins,   lors  du 

8aci*e  de  M.  l'évèque  élu  de  Rodez. 

—  M.   rarchevèque  tle    Reima 
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officiera  pontificalemeiut  tout  le 
jour  dans  l'église  de  Sainl-Sulpice, 
dînianche  3  juillet ,  à  l'occasion  de  la 
fête  de  saint  Pierie,  premier  pa- 
tron de  la  paroisse.  Le  sermon  s  >ra 
Înêché  pir  M.  Tabbé  Dassanc(\,  pjo- 
esseur  d'Ecriture  sainte  à  la  Fa- 
culté de  théologie. 

—  La  fête  de  saint  Pierre ,  pre- 
mier patron  dé  Montmartre,  sei-a 
célébrée  dimanche  procham ,  dans 
réglise  de  cette  commune.  Après 
rLvangile,  sermon  par  M.  l'abbé  de 
Valette ,  premier  aumônier  du  col- 
lège-de  Henri  IV.  Il  y  aura,  ce  jour-? 
U,  une  indulgence  piénière  ,  accor- 
"  dée  par  un  bref  du  pape  Pie  VU,  ea 
date  du  3  mars  1805.  Cette  indul- 
gence pourra  être  encore  gagnée  le 
dimanche  10  juillet ,  octave  de  la 
fête. 

Diocèse  d^ Alger,  — Une  colonie  de 
Trappistes  va  se  fixer  dans  l'Algérie. 
Le  gouvernement  paroît  seconder 
cet  utile  établissement ,  dont  le  pre- 
mier résultat  sera  la  création  dune 
ferme  modèle.  La  i-feligion  seule  petit 
et  doit  être  le  mobile  de  toute  civi- 
lisation dans  ce  pays.  Les  travaux 
de  religieux  si  dévoués  et  si  désin- 
téressés seront  du  plus  utile  exemple 
pour  les  colons  qui  entreprendront 
des  défrichemens  et  des  perfection- 
nemens  agricoles.  En  même  temps  , 
l'action  morale ,  exercée  par  les 
Trappistes  ,  influera  sur  toute  la 
contrée  où  ils  se  seront  établis. 

Diocèse  étArras,  —  S.  E.  le  car- 
dinal de  La  Tour-d'Auvergne,  dont 
le  diocèse  est  désolé  par  de  nom- 
breux suicides,  vient  d'élever  la 
voix  pour  repousser  ce  fléau  hideux. 
Dimanche  dernier,  le  pieux  prélat  a 
publié  solennellement  en  chaire  une 
Instruction  pastorale,  où  il  prouve  : 

l**Que  le  suicide  est  un  attentat 
contre  Dieu,  dont  il  viole  los  lois 
saintes ,  et  (lont  il  attaque  audacieu- 
sement  l«s  droits  ; 
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.s*  Que  le  suicide  n*eti  pas  moîiis 
Aa  crime  contre  la  société ,  puisque 
eelul  qui  met  fin  à  ses  jours  la  frus- 
tre des  services  qu'elle  devoit  atten- 
dre de  lui  9  et  qu*îl  devient ,  d'ail- 
leurs ,  moralement  l'assassin  de  ses 
frères ,  pour  qui  son  crime  sera  une 
provocation  trop  efficace  au  même 
crime  ; 

3*  Que  le  suicide ,  si  préjudicia- 
ble à  la  société  civile ,  a,  pour  la  so- 
ciété domestique ,  des  conséquences 
encore  plus  inmiédiàtes  et  plus  iné- 
vitables ; 

4*  Que  le  suicide  est  une  cruauté 
rnvers  soi-même,  puisqu'il  compro- 
met en  ce  monde  notre  honneur,  et 
dans  l'autre  notre  salut  éternel. 

S.  E.,  après  avoir  développé  ces 
propositions  y  ajoute  : 

«  Ed  envisageant  le  crime  du  suicide 
sous  ces  traits  si  odieux  qui  lui  sont 
profues,  ou  ne  s'étonnera  plus  que  la  lé- 
gislation soit  oivîle,  soit  relifi^euse,  Tait 
flétri  par  des  peines  ioCaunantes  ;on  nes'é* 
tonnera  plus  que  les  lois  d^  Athènes  et  de 
Thèbes  aient  imprimé  le  sceau  de  Tigno- 
minie  sur  le  cad9:rre  du  suidde,  que 
Rome  païenne  le  privât  de  la  sépulture 
sacrée  et  religieuse,  et  que  parmi  nous 
autrefois  on  le  tratnàt  honteusement  sur 
la  claie  ;  on  ne  s'étonnera  plus  surtout  de 
lire  dans  le  droit-canon,  ces  paroles  si 
précises  :  Si  quelqu'un  voloutairement, 
par  Iç  feu,  par  le  poison,  en  se  précipi- 
tant, en  se  pendant,  ou  de  toute  autre 
manière,  se  donne  la  mort,  nous  vou- 
lons qu'on  ne  fasse  absolument  aucune 
mémoire  pour  lui  dans  Toblation  du 
saint  sacrifice,  et  qu'on  ne  conduise 
point  son  cadavre,  au  chant  des  psau- 
mes, au  lieu  de  sa  sépulture. 

»  Plus  on  étudiera  ces  dispositions 
consacrées  d'ailleurs  par  l'usage  de  tant 
de  siècles,  plus  on  en  appréciera  la  sa- 
gesse. L'Eglise,  en  les  établissant,  n'a 
po'mt  cédé  lu  un  sentiment  d'intolérance 
ou  de  haine  ;  elle  n'est  que  juste  en  re- 
fusant des  honneurs  et  des  prières  pu- 
bliques k  celui  qui,  par  le  suicide,  rompt 
publiquement  avec  elle;  mais  elle  se 


montre  bonne  envers  tout,  an  voulant, 
par  la  misériconHease  sévérité  desadi»" 
dplioe,  inspirer  à  tons  one  terreur  salu- 
taire; c'est  ttn  frein  qû  peitt  retenir,  à 
délaut  de  tout  aufare;  et  n'^ASi^elle,  par 
là,  empêché  qu'on  seid  crine,  elle  sih 
roit  aoqal*  des  droits  à  h  recouiois- 
sance  de  llHunanité  tout  entîàte.ii 

Dans  le  dispositif,  S.  E.  statue: 
1*  Que  toute  prière  et  mémoire  à 
l'église ,  toute  sépulture  ecclésiasti- 
que ,  seront  refusées  pour  les  per- 
sonnes mortes  par  le  suicide  ; 

S<>  Qu'on  ne  les  accordera  qu'à 
ceux  dont  le  suicide  aura  été  causé 
par  une  aliénation  mentale  anté- 
rieure, prouvée  et  constatée  par 
écrit  signé  d'un  médecin  ,  et ,  à  dé* 
faut  du  médecin ,  par  des  personnes 
dignes  de  toute  confiance. 

^ 

Diocèse  de  Cahors.  *^  M.  Tabbé 
Richard  ,  chanoine  titulaire  et  pro- 
moteur, vient  de  mourir  à  87  ans. 

Bien  jeune  encore ,  il  se  faisoit 
remarquer  par  cette  austérité  de 
moeurs ,  par  cette  tendre  et  ardente 
piété,  par  cette  candeur  d*ame  et 
cette  noblesse  de  cœur  qui  ont  dis- 
tingué toute  sa  vie.  Appartenant  à 
l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
honorables  familles  bourgeoises  de 
sa  province  ,  il  conserva  toujours 
dans  toute  leur  chaleur  et  toute  leur 

Slénitude  les  sentîmens  traditionnels 
e  loyauté  et  de  fidélité.  Après  avoir 
terminé  à  Toulouse  ses  études  théo- 
logiques  sous  le  patix>nage  de  M.  de 
Beaumont,  son  parent,  alors  arche- 
vêque de  Paris ,  il  fut  nommé  vi- 
caire de  M.  Imberties ,  devenu  plus 
tard  évéque  d'Autun ,  et  auquel  l'u- 
nissoient  également  des  liens  de  pa- 
renté. Les  jours  mauvais  le  surprix 
rent  à  ce  poste.  Obligé  de  s'enfuir 
avec  son  respectable  curé,  il  traversa 
avec  lui  le  midi  de  la  France  à  l'aide 
de  divers  déguisemens ,  et  ils  arri- 
vèrent heureusement  à  Sarragosse , 
où  ils  eurent  leur  part  de  la  noble  et 
généreuse  hospitalité  espagnole.  S'é- 


tant  ■  trop  prcwê  de  rentrer  dons  (on 
payi,  M.  Richard  iiit  pris  aux  envi- 
rons de  Montaubio  et  traîné  en  pri- 
son. Il  se  cassa  la  cuisse  en  essayant 
de  se  sauver.  Enfin  le  repos  fut 
rendu  i  l'Eglise  dësol^.  ïientât 
diatinguéparsottévêque,M  Richard 
ne  tarda  nas  à  ôtre  appelé  eux  fonc- 
tions qu'il  reniplissoit  encore  malgré 
ses  ianrmités ,  quand  Dieu  lui  a  ou- 
vert le  cie|.  n  laisse  derrière  lui  bien 
neu  des  vieux  confrères  qu'il  aima. 
Parmi  ceux  qui  lui  étoient  le  plus 
attachés,  se  distinguent  Mgr  Flaget, 
évéque  de  Bardstown,  et  M,  l'abbé 
Perboyre  ,  chanoine  du  chapitre  de 
Montauban  ,  oncle  du  martyr  de  la 
Cochia  chine. 

Ainsi  s'éteint  peu  &  peu  celte  gé- 
nération sacerdotale  grandie  au  mi- 
lieu des  horreurs  et  des  misères  de 
notre  révolution.  Epurée  et  fortifiée 
par  les  rudes  épreuves  de  cette  fu- 
neste époque,  on  sait  tout  ce  qu'elle 
y  avoit  puisé  de  sagesse,  de  lumières 
et  de  courage.  Bientât  il  ne  nous 
rMtera  plus  d'elle  que  le  souvenir 
de  ses  exemples  et  de  ses  leçons, 

Diocéie  de  Dijon.  —  L'ii^lise  dé 
France  vient  de  perdre  un  estimable 
et  savant  ecclésiastique,  M.  l'abbé 
Foisset,  supérieur  du  Petit  sémi- 
naire de  Plombières,  qu'il  restau- 
roit  avec  zèle.  Il  est  mort  le  23 
juin. 
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Dioeést  de  TouUiue.  —  Des  reli 
"ieuses  de  Sainte- Marthe,  dites 
Dames  de  Nevers  ,  viennent  d'être 
reçues  à  Beaumout  avec  une  grandt 
solennité.  Des  arcs-de-triomphe  et 
des  colonnes  ornées  de  fleurs  et  de 
laurier  avoient  été  disposées  depuis 
l'entrée  du  village  juB<|u'à  l'habita- 
tion de  ces  pieuses  Fdles.  A  leur 
arrivée,  elles  ont  ét^  complimentées 
I>ar  te  maire ,  et  conduites  proces- 
sionnellement  à  leur  maison  par  les 
autorités  ecclésiastique  et  civile  ,  et 
«u   chant    d'hynmet  d'actions  d« 


-âce.  Là ,-  tous  tes  hdbitans  vinrent 
Vet  féhciter,  car  ib  sont  heureux  de 
voir  confié  A  de  si  dignes  directrices 
l'établissement  de  charité  fondé  dans 
leur  village.  ' 


lÈCE.  -~-  Le  protestantisme  avoit 
été  inconnu  eo  Grèce  jusqu'à  la  ré- 
Tolution  à  laquelle  celle-ci  doit  son 
indépendance  ;  mais  à  cette  épocjue 
des  Américains  et  des  Anglais  vin- 
rent s'établir  dans  le  pays.  Ces  nou- 
veaux venus  s'attachèrent  principa- 
lement à  former  des  établissemens 
d'éducation,  et  ne  lardèrent  pas  à 
faire  de  la  propagande  religieuse.  Au 
bout  de  quelque  teinps  ,  Tes  paréos 
découvrirent  qu'on  cnerchoit  i  dé- 
tacher leurs  enfans  du  culte  grec 
pour  leur  faire  adopter  les  doctrines 

i>roteatantes.  Ceci  eiciu  une  grande 
érmentation  parmi  les  Grecs ,  et  à 
cette  occasion ,  de  sévères  inveatiga^ 
tions  furent  faîtes  relativement  A  de 
petits  livres  qui  avoient  été  distri- 
oués  aux  enfans,  et  dans  lesqnels  les 
dogmes  de  l'Eglise  grecque  étoient^ 
ouvertement  stttaqiiâ. 

De  eejour,  les  propagandistes  ado|^ 
tèrent  une  autre  tactique.  Voyant 
qu'ilsnepouvoientdirigeruneguerre 
ouverte  contre  l'Eglise  grecque ,  ils 
se  décidèrent  à  la  com&ttre  d'une 
manière  détournée,  en  faisant  une 
rude  guerre  au  calhcdiciaine,  laissant 
de  cAlé  les  points  dogmaùques  sur 
lesquels  l'Eglise  grecque  diffère  de 
VE^lise  romaine  ,  mais  s'altachant 
de  préférence  aux  dogme*  qui  sont 
communs  aux  deux  Eglises.  C'étoit, 
en  quelque  sorte ,  faire  d'une  pierre 
deux  coups.  Les  Grecs  ,  cependant , 
ne  tardèrent  pas  k  s'apercevoir  de  la 
ruse  ,  et  alors ,  il  fut  interdit  aux 
protestaos  d'attaquer  les  croyances 
catholiques  comme  les  croyances 
grecques.  Toutefois,  comme  l'ins- 
truction publique  n'est  soumise  \ 
aucune  enti'we,  qu'il  y  a  là  beau- 
coup d'Anglais ,  et  que  le  gouverne- 
ment britannique  exerce  use  grande 


MInnife  fM^h^,  il  hV  fw  AA 
^immIiIp  de  •ed^faattaifeer'cam'plétc» 
HK^l  an  res'fti4n(|eri'd(»t  b  popv- 
latim  w  méH*i  à  NkMe  dn  ittràtB 
m\U  out  voulu  porter  à  tlTCK^ota 
'  ëupajt.       -      -     - 


1>  duMrtm  <w  MpMét  a  «lé-HMIe. 
EHe  •  i^rogM  toot  i^if é ,  UM  caUié. 
mt  tMTOyékd^uMtdlMMln.  CAoit 
Ih  MOBMM  «t  l'os  fMvslt  e^inr  ^ 


'i|MB«ltB  a  ftÊmé,  cfeM^M  In  ■initUM 


déi  puKiNfB  JMnlaiToliliqin,  li  «*- 
Ultime»  aoitv«naim  de  W  léfidi- 


MÉÉieiMlnftfM  AspcrlMiniiR 

e  ranudiki  M  ito  b  faenre  «ivae. 


w  I 


■>t<<»^ 


,/  riius»njiia.  . 

du»  Il  V  fée^  «tB.QHfe  te  viêe-ag»- 


it  M  cfctTIa  slyiioa  dnBrM 
«t  4e  If  rbl«,  ait  ^)e«4^M  code  dé  vke- 
a^^nlf.  <a,  ie(q^*cyàiat  .de  H.  tto- 
■Koel" 

'  M.  Faar«t  ni^>»>e  dt.  nissuD  de 
memièTe  <lM!|ip,  «rt.BOOjipié  «nue-uni- 
ni ,  en  rea^beaneat  dé  ^'  Mutieii  de 

—  H.  Bar.iila  vient  iTéti'e  Doinmû 
caii^iller-maitre  h  lu  cour  des  cumii' 
te»,  en  reniplaccment  de  H.  Lucave- 
LupUjjne ,  iniaislre  des  finances. 

—  On  parle  de  graDds  dungemens 
dans  le  corps  diplomatique,  qui  aucoient 

ajHgf»4.!<in>  .tfcui»..le  CMira^  du  , 


nrgeos  de  csue  épat/m^.'  ■ 
-  Mais  les  boamea  da  pouToér 
bttl  riea  eateudre  lii  deama.  Ite  se  flyik- 
Koi  qtM  tous  tes  cceors  sont  bsweax  de 
Inc  joie,  el  que  le»  pepabUoos  bar  ea- 
Taûnt  tea  ^ua  vive»  sjmpalbies  en 
échange  des.  ceat.  miUe  éoos  qa'on  les 
Inree  de  dépsnser  loos  bs  aat  en  Um- 
pisoBi  ea  théftirea  Ibrams  et  en  feoK 
dWtittee  pour  l'aanisenieatdes  Uns  de 
Paria,  lia  se  tnmpeat  bien  cepombat; 
bs  popaMens  des  proTincea  aiaMreieDt 
WntauUiKtpiecelargefllfUeaipittyé  k 
féptnr  tes  tUsastres  et  les  fléaux  dont 
elles  Boot  Bi  souvent  oSligéei.  C'est  aÎDSi 
^oe  l'année  derniàTe,  par  exempte,  au 
Iton  de  mettre  leurs  baMts  de  fêles  pour 
célébrer  les  glorinuti,  elles  s'occ»- 
p^ent  ^  buter  contre  l'IndéioeiNe  du 
temps,  ï  remédier SDxrsTapes des iftOB- 
dutlnas 'et  des  orages,  k  redresser  les 
Mes  4ae  les  v«ttB  et  les  lomnB  de  phde 
■voient  couchés  par  terre  dns  rbami- 


,     ai^roieot  m- 

pdés  n«  changeroieot  de  desdiiatiàii.  Od 
parle  d'aaciens  députés  qui,  s'ils  étoieui 
rééias ,  Beroieat  élevés  a)ix  pertes  ds 
mîniskes  plénipoieati^ç«B  ,oa  de  cbar- 
gés  d'affiiïies,  voire  ntélRn  d^anibas^- 
denrs.  .     -    ,  ■ 

.-  —  H.  le  comte  d'Apppo;,  ainbassa- 
deur  d'Aulriche,  est  de  retour  ii  soa 
posie  avec  toute  sa  £unille  depuis  sabwill 
au  soir,  après  un  congé  de  btiit  mois. 

—  Un  fnind  nomlR^  de  magistrats  de 
b  cour  de  cassalùin  apn(  quitté  Paris 
depqia  quelques  jours,  k  cause  des  élec- 
tions prockdnes,  la  chambré  des  requè* 
tes  n'a  pu  bler  lenk  son  audience.  Plu- 
sieurs membres  de  cette  chambre  soot 
venus  compléter  b  diambre  civile ,  qui , 
sans,  leur  coopoors,  suroit  été  également 
dans  lanécestité  de  vaquer. 

—  Les  prochnnee  élections  devant  te- 
nir éto%néa de  ^ttisb  plupart  des  uiêin- 
bres  do  CDOseS  d'Etat ,  l^uels  se  pr^ 
apilent  oonHDe  candidats  à  la  députa- 


les  départenreoe,  les  audiences  pubKi^ 

qnes   seront   su^ndues  à  partir  du 

l**  jusqu^au  2i  juillet. 

^  •  —  La  cour  d'assises  a  terminé  hier 

-  Vaudition  des  témoins  dans  Taflaire  des 

19  voleurs  (1*^  catégorie).  Aqjourdliui 
-^11.    Favocat -général  a  prononce  son 

réquisitoire. 
-«  Gomme  nous  Tayions  promis ,  nous 

"•  donnons  aujourd'hui  l'analyse  de  divers 
rapports  que  M.  le  maréchal  Souit ,  mi- 

"^    nistrede  la  guerre,  a  reçus  d'Afrique. 

'  •"  Le  rapport  du  général  Bugeaud,  daté 
d'Alger  le  19  juin,  annonce  la  soumis- 
sion d'un  grand  nombre  de  tribus.  «  J'ai 
dans  ce  moment  chez  moi,  dit  le  gou- 
verneur-général, une  vingtaine  de  chefe 
de  la  montagne  :  l'un  d'eux  est  un  per- 
sonnage très-important,  cousin-germain 
de  Siiii-Embareck.  Les  marchés  de  Bli- 
dàh  sont  largement  approvisionnés,  les 
Arabes  y  affluent  de  toutes  parts;  le 
commerce  commence  aussi  à  arriver  à 
Alger.  » 

Une  lettre  du  colonel  Comman,  du  35* 
de  ligne,  écrite  de  Médéah,  le  44  juin, 
Élit  connoîlre  que,  sur  le  bruit  d'une  at* 
taque  de  l'aga  de  Berkani  cont^  diver- 
ses tribus  des  environs  de  Médéah,  ces 
tribus  ont  envoyé  offrir  leur  soumission, 
à  condition  qu'on  les  protégeroit  contre 
Paga.  800  hommes  ont  élé  envoyés  pour 
leur  prêter  main-forte. 

Le  général  Ghangarnier  écrit  de  Bli- 
dah,  le  15,  que  quatre  grandes  tribus  des 
environs  ont  fait  leur  soumission  et  laissé 
des  otages.  Cinq  autres  lettres  du  .même 
général,  datées  dés  16,  17  et  18,  an- 
noncent encore  la  soumission  d'un  grand 
nombre  de  tribus. 

Une  dépêche  télégraphique  du  corn^ 
mandant-supérieur  de  Médéah  à  M.  le 
gouverneur  -  général  annonce  que  le 
convoi  est  arrivé  escorté  par  un  batail- 
lon du  24*;  partout  sur  son  passage,  il  a 
été  très-bien  reçu  par  les  populations  qui 
lui  ont  apporté  des  vivres  en  abondance. 
A  Médéah  le  marché  est  nombreux. 
Dans  un  autre  rapport  daté  d'Alger,  le 

20  juin ,  le  gouvemeur^énéral  transmet 
au  ministre  un  rapport  de  M.  le  chef  de 
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bataillon  Bissoif ,  comiAandah(-«tt'périem' 
de  Milianah,  sur  un  coup  de  main  qu'il 
a  exécuté  du  6  au  7  juin  contre  les 
Béni  -  Menacer,  avec  la  foible  garnison 
dont. H  peut  disposer;  coup  de  main  qui 
a  amené  un  des  combats  les  plus  sao- 
glans  que  l'on  ait  eus  en  Algérie.  Cette 
brillante  et  meurtrière  affîaiire  a  fait  des 
vides  dans  le  corps  d'officiers  du  3*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied» 

Voici  des  passages  textuels  de  cette 
pièce  : 

«  Dans  la  nuit  du  6  au  7,  avec  une 
colonne  composée  de  400  chasseurs  de 
mon  bataillon,  100  hommes  appartenant 
aux  divers  détachemens  qui  avoîent  été 
laissés  dans  la  place  et  trente  sapeurs  du 
génie,  passant  par  les  crêtes  du  Zakar, 
je  suis  arrivé  h  la  pointe  du  Jour  à  MahU- 
Douar,  centre  de  la  tribu  des  Beni-Me- 
nacer,  et  le  pays  le  plus  riche,  le  plus 
peu]rié.  Aussitôt  j'ai  envoyé  des  compa- 
pagniesdans  toutes  les  directions,  et  j'ai 
fait  commencer  l'attaque.  De  ma  per- 
sonne>  avec  deux  oompagnies,  je  sais 
allé  prendre  position  sur  la  crête  de 
Sidir^Mejaad,  point  de  ralliement  que  j^- 
vois  donné  à  toutes  les  compagnies. 

»  Environ  0,000  bœufe,  10  à  12,000 
moutons,  plus  de  100  prisonniers,  une 
grande  quantité  de  mulets  chargés  d'ef- 
fets trèsHidies  ont  été  ramenés  par  nos 
compagnies ,  jusqu'à  la  crête  où  j'avois 
pris  position  :  le  chemin  qui  coudait  de 
Sidi-Mejaad  à  Milianah  par  les  versanssud 
du  Chclif  étant  si  étroit  qu'un  seul  hom- 
me peut  passer  de  front,  je  commençai  à 
rallier  tout  mon  bataillon  poiu*  faire  l'ar- 
rière-garde,  et  je  mis  cet  immense  butin 
sous  la  protection  des  auxiliaires ,  avec 
ordre  de  commencer  la  marche,  lorsque, 
tout  à  coup,  plus  de  2,000  Kabyles  dé- 
bouchèrent d'un  ravin  et  se  précipitèrent 
sur  la  compagnie  d'extrême  arrière-garde, 
qui  fit  bonne  contenance,  en  commen- 
çant sur  eux  un  feu  de  deux  rangs  pres- 
que à  bout  portant. 

)>  Aussitôt,  me  mettant  à  la  tête  de  mes 
chasseurs,  et  laissantseulement  une  com- 
pagnie de  réserve,  je  fondis  sur  eux  à  la 
baïonnette;  le  carnage  ûeyifA  terrible; 
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JamiiM  je  n*ai  Vu  d'ennemi  am»!  acharné: 
les  Kabyles  s'élançoient  sur  mea  hommes 
poar  tâcher  de  les  désarmer.  Ce  combat 
a  duré  près  d'ëne  demi-benre  ;  près  de 
deux  cents  Kabyles  sont  restée  sur  le 
terriiin,  percés  de  coufs  de  baïonnettes. 
Eolin,.  ils  uons  cédèrent  le  champ  de 
bataille  en  reculant  de  quelques  centaines 
de  pas.  Je  profliaî  de  ce  moment  de  répit 
pour  faire  emporter  les  blessés  et  les 
annes  ;  je  commcm.*ai  ensuite  ma  retraite, 
qui  a  été  des  plus  difficiles,  le  chemin 
étant  très-étroit,  et  les  environs  couverts 
de  broussailles  et  de  ravins  très-pro^ 
fonds. 

»La  reUraite  s'est  faite  dans  le  meilleur 
ordre  possible;  j'ai  profité  de  tous  les 
accidens  de  terrain  pour  arrêter  Tenne- 
mi  qui  nous  poursuivoit  avec  le  plus 
grand  acharnement,  et  toutes  les  fois  que 
j'en  trouvois  Toccasion  je  faisois  exécuter 
des  charges  à  la  baïonnette.  Les  Kabyles 
nous  suivoient  pas  h  pas  :  et,  pendant 
toute  la  retraite,  qui  a  duré  pré»  de  deux 
heures,  Ton  se  tiroit  presque  à  bout  por- 
tant; des  Kabyles,  asseï  audacieux,  ve- 
noient  se  foire  tuer  au  milieu  de  nos 
soldats. 

»  Dans  la  charge  à  la  baïonnette  que  je 
fis  exécuter  avant  de  commencer  la  re- 
traite, étant  mêlé  avec  les  Kabyles,  je 
reçus  un  coup  de  pistolet  presque  à  bout 
portant  dans  la  poitrine  ;  ce  qui  ne  m'a 
pas  empêché  de  cacher  ma  blessure  à 
mes  soldats,  et,  malgré  la  grande  perte 
de  sang  que  j'éprouvois,  de  conseiTer 
le  commandement  de  Textrême  arrière- 
garde  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  hors  de  dan- 
ger; alors,  seulement,  ayant  reçu  deux 
autres  coups  de  feu ,  j'ai  été  obligé ,  par 
la  perte  totale  de  mes  forces,  de  donner 
le  commandement  de  l'extrême  arrière- 
garde  à  M.  le  capitaine  Friconncau  de 
Lamotherie,  qui  s'est  conduit  admii'able- 
ment  pendant  tout  le  temps  du  combat. 

•Vers  leliîilieu  du  trajet,  la  route  étant 
devenue  si  dilTicile  qu'un  seul  homme 
pouvoit  passer  de  front,  il  a  été  impos- 
sible à  M.  le  capitaine  Odiardi  du  1«'  de 
ligne,  à  qui  fa  vois  donné  l'escorte  du 
butin,  de  oonduire  plus  long-ienips  le 


troupeau ,  et  ee  n^est  q«*à  b  dernièi^ 
extrémité  qn^il  Ta  abandonné.  Daos  toog 
les  cas,  nous  n^eussiofis  pas  même  élé 
aaïqués  qn*il  nous  eAt  été  hupefisible 
ramener* 

.  )>Ge  combat ,  qui  Ihit  le  plui  gnnrf 
honneur  à  tontes  les  troopes  qui  Umim 
partie  de  cette  petite  colonne ,  nous  a  lai 
éprouver  des  pertes  sensibles;  atiiellei 
ne  sont  rien  auprès  de  celles  de  l'emeoL 
Le  chemin  a  été  jonché  ée  cadavmdi 
Kabyles,  et  l'efiët  moral  qu'il  a  proAÉ 
sur  cette  tribu  belliqueuse  hâ  a  appri 
que,  si  elle  n'a  jam^  été  aoomise  à 
aucune  autorité,  une  poignée  de  Fnuçm 
n'ont  pas  craint  d'aller  l'attaquer  au  oea^ 
tre  de  sa  population*     . 

9  Le  coup  que  je  viens  de  porterait 
tribu  des  Beui-Menacer  a  déjà  prodoil 
son  effet;  le  Kaid-Sidi-Maleck  de  oeUa 
tribu  m'écrit  pour  me  réclamer  ses  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  lis  se  trpuvedei 
enfans  de  gens  influens,  et  la  fille  de  «a 
frère.  Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  les  loi 
rendrois  que  lorsqu'il  auroit  fait  sa  sou- 
mission ;  sur  ce  il  oi'a  écrit  de  noovean 
pour  me  dire  que  cela  ne  dépendoit  pas 
de  lui,  ni  des  gens  de  la  tribu,  in;iis<le 
Sidi-Embareck.  » 

M.  le  commandant  Bisson. termine  soo 
rapport  par  la  liste  des  tués  et  des  bles- 
sés. Nous  avons  perdu  45  hommes,  parmi 
lesquels  se  trouvent  2  capitaines  et  3 
lieutenaos. 

Suivent  plusieurs  rapports  du  général 
Négrier  sur  la  campagne  qu'il  a  iaite 
dans  l'Est.  Ces  bulletins  sont  datés  de 
Tebassa,  2  juin,  de  Djejid,  4  juin,  et 
deMeris,  9  juin.  Dansées  divers  rap- 
ports, il  fait  connoître  non-seulement  les 
faits  qui  sont  particuliers  à  son  corps, 
mais  ceux  qui  concernent  la  garnison  de 
Gigelli,  qui  a  repoussé  à  diverses  reprises 
et  avec  avantage  les  attaques  des  Kabyles. 


»oaei 


NOl' VELUES   DES   PROVINCES. 

On  vient  de  saisir  à  la  douane  de  Bou- 
logne une  correspondance  qu'on  assure 
se  composer  d'environ  2,000  lettres  écri- 
tes i>ar  le  prince  Louis  Bonaparte  ou  à 
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lui  écrites  par  diverses  personnes  lors  de  1  ment  christino  du  mois  d^octobre  der- 


ses  deux  folles  tentatives. 

-— >  On  écrit  de  Golmar  : 

«  La  journée  de  jeudi  a  été  marquée 
sur  le  cbeniio  de  fer  par  unaccident  qui 
n*a  eu  aucune  suite  fâcheuse  pour  les 
voyageurs.  L'essieu  d'une  locomotive 
s'est  cassé  entre  Benfeld  et  Schélestadt. 
Les  signaux  ont  été  faits  instantanément, 
et  uue  locomotive  de  rechange  est  arrî- 
véc  de  Golmar  si  promptement  que  le 
convoi  n'a  éprouvé  qu'un  retard  d^une 
vingtaine  de  minutes  » 

—  Il  y  a  peu  de  jours ,  on  a  vendu  par 
autorité  de  justice  à  Yillandrant  (Gi- 
ronde) les  moulons  d'un  propriétaire  de 
▼îgnes  qui  ne  ponvoit  payer  ses  impôts 
en  argent,  foute  h  population  assistoit, 
consternée,  à  cette  fiscale  opération. 
Aucun  habitant  n*a  surenchéri.  Deux 
hommes,  qui  paroissoient  étrangers  à  la 
localité,  se  présentèrent.  La  mise  à  prix 
étoit  de  SOO  fr.,  et  le  troupeau  étoit 
d^une  valeur  réelle  de  4,000  Â*.  L'adju- 
dication, faite  assez  irrégulièrement,  eut 
lieu  pour  la  somme  de  i  ,500  fr. 


EXTÉitlEUR. 

Le  nouveau  cabinet  de  Madrid  a  dé* 
claré  en  débutant  qu'un  des  premiers 
actes  de  son  administration  seroit  de 
réprimer  les  agitations  incessantesde  Bar- 
celone. Il  paroft  que  legénéral  Van  Halen, 
gouverneur  militaire  de  la  Gatalogne, 
étoit  considéré  comme  une  des  princi- 
pales causes  des  troubles  de  cette  pro- 
vince ;  car  c'est  sur  lui  que  les  premières 
mesures  de  répression  ont  porté  :  il  a  été 
destitué. 

— '  Des  troubles  ont  éclaté  à  Figuières 
en  réjouissance  de  l'acquittement  d'un 
journal  révolutionnau*e. 

La  ville  de  Lérida  a  été  également 
agitée  par  la  découverte  d'un  projet 
tendant  à  foire  proclamer  la  constitution 
de  1812. 

— '  Le  tribunal  de  Bilbao  vient  de  con- 
damner trente-deux  individus  ^  savoir  : 
vingt  à  la  peine  de  mort  et  les  douze 
autres  aux  présides,  conome  convaincus 
d'avoir  pris  une  part  active  au  mouve- 


nier.  Heureusement,  pour  les  condamnes; 
ils  étoient  tous  contumaces. 

-—  La  majorité  des  cortès  qui  a  ren- 
versé le  précédent  ministère,  entend 
donner  suite  à  son  système  d'omnipo- 
tence parlementaire.  Elle  a  nommé  une 
commission  permanente  prise  dans  son 
sein,  pour  surveiller  les  actes  du  gouver- 
nement et  le  forcer  de  rester  dans  les 
limites  tracées  par  les  lois.  Gomme  las 
cortès  ne  tarderont  pas  à  être  dissimtes , 
on  pense  bien  que  la  commission  perma^ 
nenU  s'en  ira  du  même  pas,  et  que  la 
surveillance  du  ministère  sera  levée. 

—  A  l'ouverture  de  la  séance  de  la 
chambre  des  communes  du  27,  sir  Ro- 
bert Peel  a  annoncé  que  le  lendemain 
la  chambre  s'occuperoit  du  bill  du  tarif. 

—  On  écrit  de  Londres,  25  juin  : 

«  La  cour  des  aldcrmen  s'est  asseoir 
blée  hier.  Il  a  été  décidé  à  T  unanimité, 
qu'aucun  étranger  ne  seroit  plus  admis  à 
Newgate,  au  sermon  prononcé  dans  la 
chapelle  la  veille  de  l'exécution  des  con- 
damnés à  mort.  La  frauduleuse  exhibir- 
tion  que  l'on  a  faite  au  mois  de  mai  du 
dernier  supplicié,  Daniel  Good,  avoitoo^ 
■  casionné  de  justes  plaintes,  et,  sur  la 
motion  de  l'alderman  Brovin,  il  a  été  ré- 
solu qu'on  ne  laisseroit  plus  se  renouve- 
ler un  abus  aussi  indécent 

»  Gette  décision  de  notre  corps  muni- 
cipal a  été  prise  évidemment  dans  l'in- 
tention d'empêcher  les  fashîonables  de 
Londres  de  se  porter  en  foule  a  Newgate, 
le  dimanche  3  juillet,  veille  de  l'exécu- 
tion, si  avant  cette  époque  John  Fran- 
cis n'a  pas  été  l'objet  de  la  clémence 
royale.  » 

-^  La  dernière  liste  générale  des  sou- 
scriptions pour  Hambourg,  publiée  par  le 
sénat  de  cette  ville,  s'clevoit  à  5  millionsi 
6fô,000  fr. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  parti  pour 
St-Pétersbourg,  et  la  reine  pour  Dresde. 

—  Le  tremblement  de  ^tofire,  qui  a 
causé  de  si  déplorables  ravages  au  cap 
Haïtien,  a  désolé  aussi  d'autres  partiea 
de  l'île.  La  ville  de  Saint-Domingue  a 
beaucoup  souffert,  l^es  trois  quarts  dos 


fMTH  mtiio».  U  Tilto  ^  Stallago  a  élé  <teviDl  parottre  du  43  aa  20  joîRet 
détruite;  to  Yega  a  ausêi  éprouvé  left  '  prochaio^  nous  somBies  iD?hés  à  np- 
triatea  «ffisli  du  u-eadMeiuent  ■       fé» ,  qu'à  partir    de  cette  époqae , 

■  j  i£n  „  leê  pra  ae&Dnt  aiigiiieaté&.  (  Voir  mx 

On  noua  faivhe  à  aignaief  à  noaAbort-  ««•«^-  )  ^«-oo   aouompCeurs  qui  ont 
ftéadeui  ecdéaiaatiqoeaeapagnola.  \t^  )e^ap]^nÈeni  donne  à  la  par- 

•  L'un  8é  préMnte  comméCapuctoîB  ^.t^^.^J?  P^^  «"f^^^'  "^^ 
perle  le  vêtement  de  aon  ordre,  et  aea  =  5"  «*  tppricié  rinporlance  du  traraO 
épiera  lui  donnent  les  non»  de  JOMpfa  i  «»  ^^^^  ne  aeront  pas  surpris  d  une 
de  Archidona,  ou  de  Joseph  Torrta  IW-  ;  itaÇ«entatoon  devenue  nécessaire  pour 
.gl^  naintennr  cette  puUicaïUon  au  point  oà 

Le*  second  ae  nomme  Burec.  Celui-d  i  ^  ^*  P^^*^  et  qui  d'aUteâni  n'attei.^ 
porte  PhaWt  ecclésiastique,  et  a  quitté   ànpùA€eiiJ.qai  auront  souscrit «ivia/  la 
depuis  plusieurs  mois  le  diocèse  oè  on 
riavoit' accueilli.  C'est  aprèa  aon  d^^t 
quVm  a  appria  à  le  comoltre. 
•'}■  Si  Ton  désiroit  des  lenseignemens  sur 
Rmi  on  fautre  de  ces fleux  personnages, 
4n  indiqueroit  au  bureau  de  ce  Journal 
A  Ton  pountAt  les  d>tenir. 


pMie^ii^  âê  kg  eimfiMme  Httatstm, 

JU— ^  l.ll   I    ■    V"    I.J     1.         ,.      ■  == 

■  V 

BdUMB  JiB  »ARI»  DU    S9    JtilV. 

a»Q  p.  0/0.  ns  fr.  66  c. 
QOATRB  p.  0/0.  lOi  fr.  CS  c. 
TKOIS  p.  6/0.  70  fr.  00  e. 

MiKKAl  UM»  BaniMiiit  lM4v  00  fr..00  c. 

L^omisMoa  de  quelques  mott  a  rendn  ^r  jlnr'ifrn-ipT  irirf',  gJ, 

inbitelligliile  le  conunencemeni'dn  pre*  0M%.  a«laViii»Ae  Fam.  i3iK)fr.  wu, 

mier  artkie  polhiqae  de  notre  N*  S6IS«  €aiwe  kyptfibêcaîre.  non  fr.  oo  c. 

BJHiutleTétaMiraintl;  Quairecania»,  mtfr.  wie. 

«  L*Académie-Françai8evîent''demet-  B"»pruni  belge.  «03  fr.  o/o 

ira  au  concours  pour  1844  d'Koge  de    ?«"^*  f  iïîl'^t'S^r    ^a*' 
toltaire,  si  souvent  exalte  par  le  CmHi^   g^^^„^  j,„,.,j  ^^  ,^^  ^  ^ 

HcfMmiMJ.  Rien  ne  mar.quera  donc  à  1 1-    r^^^^  d'Eipagne,  6  p.  o/o.  23  fr.  i/4. 
dote  de  ce  Journal.  » 


iMii  Fiais. — IMPRIBBBUS  D'AD.  LE  CLBRE  ET  C*, 

La  cinquième  livraison  éte#  vitbavx  nie  Cassette ,  29.  ' 

Librairie  de  POUSSIELGUE-RUSAND,  rae  Haotefenilie,  9. 

VITRAUX~PErNTS 

DR  SAINT-ETIENNE  DE  BOURGES, 

Ol'   RECHERCHR8  DÉTACUéES   D*I'NE   M«>IIOGRAPniE   DE  CETTE  CATUéDRALR; 

Par  MM.  Arthur  Martin  et  Charles  Cahier  y  prêtres. 

15  LIVRAISONS  paroissant  tous  les  deux  inois^  format  in4Dlio  grand-jésus ,  et  for- 
mant un  ouvrage  complet  sur  la  cathédrale  de  Bouraes.  —  Livraison  ordinaire  , 
renfermant  deux  grandes  planches  coloriées  et  i5  à  20  pages  de  texte;  prix  :  Avant 
lapubticalion  de  la  5'  tivra/ieon,  iO  fr.;  aprèê  la  pubUcalion  de  la  &  livraison, 
15  fr. — XiVRAisoN  D^ftTUDE ,  pur  papier  de  choix,  renfermant  an  moins  quatre 
planches  et  présentant  des  calques ,  des  détails  d'ornementation ,  et  surlout  un 
mnd  nombre  de  monnmens  symboliques  on  légendaires  fournis  par  les  Emaux, 
les  Miniature»  et  les  Verfièrse  eontemfHn*ame$;  prix  :  Amnl  (a  publication  de  la 
.^  livraison,  ^ù\;  après  la  publication  de  la  15^  Uvratêon^Wt^  -     / 
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